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î.  M  A  Tt  1  È  ^  Vierge  trk- 
sainte  ,  mère  de  JV.  5.  JÉsus^ 
CnRTST  ,  de  la  tribu  de  Juda  ^ 
et  de  là  famille  royale  de  David, 
épousa  St.  Joseph  ^  que  Dieu  lui 
donna  pour  être  le  gardien  dé  sa 
Virginité.  Ce  fut  à  Nazareth  , 
•^ue  l'ange  Gabriel  fut  envoyé  de 
fiieu  ,  pour  lui  annoncer  qu'elle 
eoncevrdit  le  Fils  du  Très-Haut. 
La  Sainte  Vierge  ,\  sxit^xi&e  du 
discours  dé  l'Ange,  lui  demanda 
linmblement  :  Comment  ce  qu'il 
disoit  pourrait  —  il  s'accomplir  , 
puisqu'elle  rie  connoissoit  point 
d*homme  7  L'ange  Gabriel  l'as* 
Sirra  c[a* elle  concevrait  par  To- 
pération  du  Saint'-'Esprit.  Alors 
la  Ste  Vierge  témoigna  sa  soit- 
ïnission  par  ces  paroles  :  je  suis 
la  servante  du  Seigneur  :  qu'il 
me  soit  fait  selon ,  votre  parole. 
Le  fils  de  Dieu  s'incfirnâ  dés-lors 
dans  son  chaste  sein.  Quelque 
temps  après  ,  elle  alla  visiter 
Ste  EUzabetfi  ,  sa.  consine ,  qui 
étoit  enceinte  de  Sti  Jean—Bap- 
liste.  L'enfant  d*EUzabeth  tres- 
saillit dans  les  flancs  de  sa  mère  ^ 
«entant  approcher  celui  dotit  il 
devoit  être  le  précurseur.  Ce  fut 
«n  cette  occasioii  que  Marie  pro^ 

Tome  fin. 


nônça  cet  ac^rfiiràhlé  Cantî^l*»^ 
monument  éternel  de  son  humi- 
lité et  de  sa  recohnoissance.  Lrt 
même  année,  elle  se  rendit  k 
Bethîéhera  ,  d'oii  leur  famille 
étoit.  ariginàij:e  ,  pour  se  fair^ 
insiïriré  .sliç  lê  *f Ole  public  j  sui** 
V4'nî  lés  ordf^s'  de  l'empereui? 
Aiïguste.  Il  Se;î»ôuva  alors  dàni 
ceite  petite  '  yîilé  ^  une  telle  af^ 
fluençe  dépeuple ,  qu'ils  sévirent 
forcés  dé  se  retirer  dans  urie  ta-« 
"Verne.  C'est  là  que  Jésus-Chrisâ 
sortit  du  sein  de  sa  trés-=-saint€J 
Mère  ,  sans  rompre  le  sceau  de* 
sa  Virginité  qu'il  con Sacra  patf 
sa  naissance.'  Marie  vit  avec  ad-< 
Aiiratiori  la  visite  des  Pasteurà 
et  radofatiom  des  Mages  ^  eC 
quarante  jours  après  la  naissance 
dé  son  Fils  ,  elle  alla  Je  présen»* 
ter  au  Temple  ^  et  observa  eé 
qui  étoit  ordonné  pouf  la  pu-« 
fificaticin  des  fefnmes.  il/û/-/>  sui-* 
Vit  enstiite  Joseph,  qtiî  avoit  eU, 
ordre  dé  se  retirer  en  Èpfjptéji 
J)ouf  soustraîfé  l'Kftfaht  h  laL 
fùreut  d'H^érodCi  Bs  ne  revin-» 
tent  h  îiazareth  ^  qu'apfés  lé 
jftïort  de  ce  tyran*  tls  dcrneufô-w 
rent  daftS  cette  Ville ^  et  n'erf 
lortoient  ^ue  pôu^  dlJér  iéii%  U% 
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ans  à  Jérusalem ,  à  la  fête  de 
Pâques.  Ils  y  menèrent  Jésus, 
quand  il  eut  atteint  sa  douzième 
année  ;  et  l'ayant  'perdîi ,  ils  le 
retrouvèrent  le  troisième  jour 
mr*  temple  ,  assis  au  milieu  des 
docteurs.  Il  n'est  plus  parlé  de 
la  Ste  Vierge  dans  l'Evangile  ^ 
jusqu'aux  noces  de  Cana ,  oji  elfe 
se  trouva  avec  Jésus  ,  qui  y  fit 
son  premier  miracle ,  à  la  prière 
de  sa  mère.  Elle  suivit  son  filâ 
à  Capharnaiim  ,  et  le  voyant 
accablé  par  la  foule  de  ceux  qui 
venoient  pour  l'entendre  ,  elle 
se  présenta  pour  l'en  tirer.  L'E- 
vangile dit  encore  que  cette  sainte 
Mère  assista  au  supplice  de  son 
Fils  sur  la  croix  ,  et  que  Jésus^ 
Christ  la  recommanda  à  son  dis- 
ciple bien  aimé  ,  qui  la  reçut 
chez  luiv.  On  croit  qu'après  l'As- 
cension dont  elle  fut  témoin  y 
ce  saint  apôtre  la  ménaîtEphèse, 
où  elle  mourut  dans  un  âge 
avancé  (environ  soixante-douze 
ans  ) ,  sans  qu'on  sache  aucune 
particularité  de  sa  mort.  Ainsi, 
tout  ce  qu'on  en  a  dit,  n'est 
fondé  que  sur  des  m  on  u  m  en  s^ 
peu.  certains  ;  il.  n'y  a  pas  mêqie 
de  conjectures  probables  pour 
déterminer  l'année  de  cette  mort^ 
(/Voyez,  ce  qu'en- -dit  le  savent 
Tillemont ,  dans  le  premier  vo^ 
lume  de  ses  Mémoires  pour  ser^^^ 
vir  à  V Histoire  de  V Eglise,  )  Nous, 
entrerons  dans  quelques  détails, 
«ur  les  fêtes  de  la  Vierge  ,  et 
sur  le  temps  auquel  elles  ont 
été  instituées  ;  nous  commence— 
ron»  par  son  Assomption.  Cette 
fête  n'est  pas  ,  moins  solennelle 
dans  les  églises  d'Orient,,  que 
dans  celles  d'Occident ,  quoique 
l'Assomptioff  corporelle  de  la 
Vierge  ne  soit  point  un  article 
de  foi.  L'église  n'a  rien  décidé 
à  cet  égard.  Les  Pçres  des  quatre 
srtBMers  siècles  n'ont  rien  écrit 
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non  plus  de  précis  sur  cette  ma^ 
tière.   Usuard ,   qui  vivoit   dans* 
le  neuvième ,  dit  dans  son  Mar-^ 
tyrologe  ,   que    Te   corps    dfe  la 
Ste  Vierge  ne  se^trouvant  point 
sur  la  tetre  ,  l'Eglise  ,   qui  c^r 
sage  dans  ses  jugemens,  a  mieux 
aimé  ig^norer  avec  piété  ce  que  la 
divine  providence  en  a  fait ,  que 
d'avancer  rien  d'apocryphe  et  de 
mal  fondé  sur  ce  sujet.  Cependant 
Topinian  de  l'enlèvement  miracu- 
leux au  ciel ,  de  la  Vierge  en  corps 
et  en  ame ,  étant  aujourd'hui  gé- 
ïiéralement  reçue ,  et  cette  opi- 
nion remontant  jusqu'au  vi*  siè- 
cle ,   ce   seroit  une  témérité   d»' 
s'opposer  à  ce  sentiment  pieux. 
Un  prédicateitr  qur^  avanceroit  erc 
chaire  des  propositions  contrai- 
res ,  seroit  obligé  de  se  rétracter 
ou  de  s'expliquer  publiquement  y 
comme  il  arriva  dans  le  dernier 
siècle  à  Paris.  En  1696  ,  la  Sor-», 
bonne  ayant  censuré  Marie  d'A-^ 
greda  ,  protesta  d'abord ,  entr'au-* 
très  choses,  qu'elle  croyoit l'As- 
somption. Ce  qu'on  peut  recueillir, 
de  plus  certain  de  la  tradition 
depuis  le  ix®  siècle  ,   c'est  que- 
parmi  les  Eglises    que-  le  pape; 
Paschal   orna  ou  répara ,  il  est. 
fait  mention  de  deux  5  où  étoit, 
représei^té  l'enlèvement  corporeL. 
de  la  Ste   Vierge.   Ces  tableaux^ 
9iontrent ,  qu!on  le  croyoit  dès— 
lors   à.  Rome.  (  Voyez  X Histoire' 
Ecclésiastique  ■  de  Fleuri  ,    sous 
Kan  814.  )  Ajoutez  qu'il  est  parlé 
de  cette  fête  dans  les   Capitu- 
laires  de  Charlemagtte  ,    et  dans^ 
les  décrets  du  conciJe.de  Maïence . 
tenu  en  81 3.  On  croit  que  1'^*-' 
spmption  a  été  célébrée-  beau- 
coup plutôt  par  l'église  Orien— 
taie ,  et  qu'elle  l'étoit  déjà  sous» 
Justinien,  Une  loi  de  l'empereur, 
Manuel-Comnène ,  ordonna ,  au- 
XII®  siècle ,   qu'elle  seroit  établie 
dans  tout  l'empire  }  cai:  elle  21% 
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m.  MARIE ,  sœur  de  Marthe 
et  de  Lazare,  étoit  de  Béthanie, 
bourgade  voisinô  de  Jérusalem. 
Jésus— Christ  avoit  une  considé- 
ration particulière  pour  cette  f^* 
mille.  Après  la  nfort  de  Lazare  , 
J\flarie  se  jeta  aux  pieds  de  ^Jésus , 
et  lui  dit  :  Seigneur ,  si  vous 
aviez  été  ici  ,  mon  Jrère  ne  serait 
pas  mort.  Jésus  la  voyant  qui 
pleuroit,  alla  au  monument  et 
ressuscita  Lazare.  C'est  cette 
même  Marie  qui  oiçnit  les  pieds 
de  Jésus  ,  et  les  essuya  avec  .ses 
cheveux  ^  lorsqu'il  étoit  chez  Si- 
mon le  Lépreux.  Quelques  écri- 
vains la  confondent  avec  Marie 
Magdeleîne  ;  et  la  Femme  Pé- 
cheresse ,  qui  oignit  les  pieds  du 
6aiiveur  c\xqz  Simon  le  Pharisien^ 

MARIE-MAGDELEINE, 

Voyez^  MACDELEtNE» 

IV.    BIARIE   ÉOYPTIBNNB, 

(Sainte)  quitta  son  père  et  sa 
mère  à  l'à^e  de  12  ans  ,  et  mena 
une  vie  déréglée  à  Alexandrie  y 
jnsquà  l'âge  de  17.  La  curiosité 
rayant  conduite  à  Jérusalem  avec 
une  troupe  de  pèlerins  ,  pour 
flàsister  à  la  fête  de  l'Exaltation, 
de  la  Saintes-Croix  ,  elle  s  y  livra 
flux  derniers  excèsde  la  débauche, 
h'étant  mêlée  dans  la  foule  pour 
entrer  dans  l'église ,  elle  se  sentit 
repousser  par  trois  ou  quatre  fois 
5ans  pouvoir  y  entrer.  Marie  , 
frappée  d'un  tel  obstacle  ^  prit 
alors  la  résolution  de  changer  de 
Vie  ,  et  d'expier  ses  désordres  par 
.Va  pénitence.  Puis ,  étant  retonr- 
jiée  à  l'église  ,  elle  y  entra  faci- 
lement et  adora  la  Croix.  Le  jour 
même  elle  sortit  de  Jérusalem  , 
passa  le  Jourdain  ,  et  se  retira 
dans  la  vaste  solitude  qui  est  au- 
delà  de  ce  fleuve.  Elle  y  passa  47 
ans  ^  sans  voir  personne,  vivaj:it 
«Te  ce  que  proJuisoit  la  terre,  et 

9ieai4ut  la.  vip  la  ^u»  uustèse. 
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tTn  solitaire,  nommé  Zotimè, 
l'ayant  rencontrée,  elle  lui  ra- 
conta son  histoire ,  et  le  pria  d» 
lui  apporter  l'Eucharistie.Zoz/mtf 
l'alla  trouver  ,  l'année  suivante» 
le  jour  du  Jeudi -Saint,  et  lui 
administra  ce  sacrement.  Il  y  re- 
tourna l'année  d'après ,  et  trouva 
son  corps  étendu  sur  le  sable  y 
avec  uhe  inscription  tracée  sur 
la  terre  :  Abhé  Zozime  ,  enterrez 
ici  le  corps  de  la  misérable  ]\Iarie« 
Je  suis  morte  le  même  jour  que 
fai  retf'u  les  saints  Mystères,  Juriez 
pour  moi»  On  ajoute  que  Zaztme 
étant  embarrassé  pour  creuser 
ime  fosse ,  un  lion  vint  se  charger 
de  ce  travail.  L'histoire  de  Marie 
a  été  écrite  ,  à  ce  que  l'on  croit , 
par  un  auteur  contempo^-ain  ; 
mais ,  comme  elle  contient  bien 
des  circonstances  extraordinai-^ 
res,  plusieurs  critiques  la  révo- 
quent en  doute.  On  place  la  mort 
de  Marie  Tan  878  ;  l'église  cé- 
lèbre sa  fête  le  i*""  mars. 

V.  MARIE ,  (  Sainte  >  nièce 
du  saint  solitjiire  Abraham  ,  per- 
dit sa. mère  dès  son  enfance  ^ 
et  fut  recueillie  par  son  oncle  ^ 
qui  lui  fit  bâtir  une  cellule  pré» 
de  la  sienne  ,  et  prit  soin  de 
l'instruire  par  une  petite  fenêtre 
qui  servojt  de  communication* 
Par\'eaue  à  l'àge  des  passions^ 
Marie  s'ennuya  de  sa  solitude, 
et  suivit  un- amant  qui  l'entraîna 
dans  le  desordre.  Ahraliam  resta 
deux  ans  sans  savoir  ce  qu'elle 
étoit  devenue.  Apprenant  enfui 
qu'elle  s'étoit  cachée  sous  un. 
faux  nom  dans  une  ville  voisine  , 
il  alla  la  chercher  ,  la  fit  revenir 
de  ses  erreurs ,  et  la  ramena  dans 
sa  cellule  oii  elle  fit  une  austère 
pénitence  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Elle  mourut  à  l'âge  de  4  Se 
ans  à  la  fin  du  iv"  siècle.  L'ÉgUâè 

foie  &a  r«te  k  23  octobic* 
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Vî.  MARIE,  (Sainte)  eselave 
«t  martyre  ,  servoit  dans  la  mai- 
ton  d'un  officier  Romain  nommé 
'  Terulle.  Celui-ci ,  pour  l'obliger 
à  renoncer  à  la  reîigioii  Chré- 
tienne 9  la  fit  battre  de  verges  et 
emprisonner.  Elle  trouva  moyen 
de  s'échapper  ,  et  se  retira 
dans  d*a£Frewx  rochers  où  elle 
nionnit  vers  la  fin  du  quatrième 
iBiècIe  ,  ou  au  commencement 
du  cinquième. 

VIL  MARIE,  (Sainte)  sur- 
nommée la  Consolatrice  ,  parce 
que  le  principal  soin  de  sa  vie 
^t  de  consoler  les  affligés ,  et  oit 
de  Vérone  ,  et  fut  souveitt  re- 
cherchée en  mariage  pour  ses 
vertus  et  sa  grande  beauté  ;  mais 
elle  préféra  l'état  de  vierge ,  et  la 
pratique  austère  de  la  pvnitente. 
£lle  mourut  dans  le  vi*^  siècle. 

VIII.  MARIE  ,  (  Sainte  )  et 
sainte  Garde  ,  martyres  ^  naqui- 
rent à  Carie tte  daus  le  royaume 
de  Valence  de  parens  Mahonié- 
tans.  Leur  frère  Bernard  se  fit 
Chrétien,  s'enfuit  de  la  maison 
paternelle ,  et  vint  en  France 
prendre  l'habit  religieux  de  l'or- 
dre de  Citeaux  dans  le  monastère 
de  Poblèse.  Bientôt  le  zèle  d^  la 
religion  le  fit  retourner  en  Es- 
pagne, oîi  il  convertit  et  baptisa 
ses  deux  sœurs.  Il  leur  persuada 
de  l'accompagner  en  France  , 
mais  le  frère  aîné"  furieux  de 
leur  fuite  et  de  ce  qu'elles  a  voient 
abandonné  le  Mahométisme ,  les 
poursuivit,  et  les  ayant  atteintes 
près  de  la  ville  d'Alcyre,  il  les 
ixnmola  à  sa  colère,  le  22  août 
1280. 

HziNES  et  Princesses  de  France* 

IX.  MARIE ,  fille  de  Henrilîl 
<ïuo  deBrabant ,  épousa  Philippe 
le  Hardi  ,    roi  de  France  ,   en 
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1Î74.  Elle  fut  accusée ,  deux  ans 
après ,  d'avoir  fait  mourir  par  le 
poison  l'aîné  des  fils  que  son  mari  - 
avoit  eus  de  sa  première  femme* 
Marie  auroit  couru  risque  d'être 
punie  de  mort ,  tant  les  indice», 
étoient  forts  ,  si  son  frère,  Jean 
duc  de  Brabant  ,  n'eût  envoyé 
un  chevalier  pour  justifier  par  le 
combat  l'innocence  de  cette  reine. 
Son  accusateur  p'ayant  pas  osé 
soutenir  sa  calomnie ,  fut  pendu. 
Marie  survécut  à  Philippe  III 
trente— six  ans  ,  et  ne  mourut 
que  l'an  iSii.  Son  corps  est  aux 
Cordeliers  de  Paris ,  et  son  cœur 
aux  Jacobins.  Ces  deux  couvens 
se  partageoient  alors  les  tristeaè 
restes  des  princes  ,  comme  pen- 
dant leur  vie  ils  se  disputoient 
leurs  faveurs. 

X.  MARIE  d'Anjou,  fille 
aînée  de  Louis  II,  roi  titulaire  de 
Naples,  et  femme  de  Charles  VII 
roi  de  France  ^  mourut  en  reve- 
nant de  Saint-Jacques  en  Galice, 
à  l'abbaye  de  Chateliers  on  Poi- 
tou, l'an  1463,  à  océans.  C'é  toit 
ime  princesse  d'un  rare  mérite  , 
aimant  son  mari  qui  ne  l'aimoit 
point  ;  travaillant  à  le  faire  roi  , 
tandis  qu'il  ne  songeoit  qu'à  s^a 
plaisirs  ,  et  qu'il  poussoit  l'in-i 
di/Férence  jusqu'à  refuser  de  lui 
adresser  la  parole.  C'est  elle  prin--» 
cipalenient  qui  lui  assura  la  cou- 
ronne ,  par  son  adresse ,  par  se* 
conseils,  et  par  son  intrépidité. 

XL  BI  A  R I  E  ,  troisième 
flamme  de  Louis  X!I,  étoit  fille 
de  Henri  VII ,  roi  d'Angleterre. 
Elle  fut  reçue  à  Bologne  ,  à  la 
descente  du  vaisseau,  en  i5i4  y 
par  François  ,  comte  d'Angou-» 
lome,  héritier  présomptif  et  pre- 
mier gendre  de  Louis  XII.  I^e 
comte  fut  si  enchanté  de  ses  at- 
traits ,  et  la  reine,  de  son  cr.^t'  , 
parut   si   touchée   des   manièf«f 
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lifFables  et  gracieuses  du  jeiin^ 
prince ,  qu'ils  se  fussent  peut-être 
trop  aimés ,  si  le  gouverneur  de 
François .  ne  lui  avoit  fait  enten- 
dre à  propos  9  que  jamais  il  ne 
îégneroit  j  si  la  reine  accouchoit 
d'un  fils.  Elle  fut  veillée  de  si 
près  y  que  ses  amours  n'eurent 
pas  de  suite  :  (  Voyez  I.  Duprat.  ) 
Brantôme  dit  d'elle  une  chose  si 
extraordinaire,  qu'aucun  de  nos 
historiens  de  quelque» nom,  pas 
même  le  romancier  Varillas  ,  ne 
l'a  suivi.  Il  assure  ç]yCilne  tint  pas 
il  elle  d'êtrç  reine— mère  ;  que 
n  ayant  pas  eu  le  temps  d'y  par-- 
venir  g  elle  fit  courir  le  bruit,  après 
la  mort  duroi,  quelle  étoitgrossey 
et  que  pour  le  faire  croire  ,  elle 
çvoit  eu  recours  à  des  linges ,  dont 
elle  s'enjloit  peu  à  peu  ;  et  que , 
son  terme  arrivant ,  elle  avoit  un 
enfant  supposé  ,  que  devoit  avoir 
une  autre  femme  grosse ,  et  quelle 
devoit  produire  dans  le  teihps  de 
son  accouchement.  Mais ,  ajoute- 
t-il  j  madame  la  Régente  ,  qui 
étoit  une  Savoyenne ,  qui  savoii 
€e  que  c'est  que  de  faire  des  enfans, 
et  qui  voyoit  qu'il  y  alloit  trop 
de  bon  pour  elle  et  pour  son  fils , 
la  fit  si  bien  éclairer  et  visiter  par 
médecins  et  sages^femmes ,  et  pa^ 
la  vue  découverte  de  ses  linges  et 
drapeaux ,    qu'elle  fut  découi^erte 

-  et  faillie  en  son  dessein  ,  et  point 
reine—mère  ;  et  renvoyée  en  son 
pays»  Il  faut  avouer  que  les  idées 
ordinaires  ne  s'accordent  guère 
çvec  la  supposition  -  dont  parle 
Brantôme  ;  et ,  dans  les  circons^ 

'  tances  particulières  où  Marie 
étoit  5  cette  supposition  ne  paroît 
pas  admissible.  Cependant  ,  sui- 
vant 31ézerai,  on  crut  que  Marie 
étoit  grosse  ;    mais. ,    dit-il  ,  on 

fut  incontinent  assuré  du  con- 
traire ,  par  le  rapport  quelle  en 
fit  elle-même.  Il  pourroit  donc 
Vien   se    faire  qu'en    eflfet  cette 
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princesse  eût  eu  quelque  deMcin 
d'avoir  recours  au  stratagème 
dont  parle  Brantôme  ;  mais  que; 
la  difficulté  de  l'exécution ,  et  lea 
menaces  d'un  examen  sérieux  du 
fait  par  les  voies  d'usage ,  eussent  ' 
déterminé  la  jeune  reine  à  faire 
une  déclaration  précise.  Elle  la, 
fît ,  et  elle  ne  pensa  plus  qu'à 
former  lui  nouvel"  engagement 
avec  un  homme  qu'elle  avoit  aimé^ 
C'étoit  Charles  Brandon ,  duc  d& 
Suffolch  ,fils  de  sa  nourrice  et  son 
premier  amant ,  qui  étoit  venu  à, 
sa  suite  avec  le  titre  d'ambassa-» 
deur.  Ce  seigneur  ,  né  simple 
gentilhomme ,  étoit  parvenu  peu 
à  peu  aux  plus  hautes  dignités  , 
autant  par  son  mérito,  que  par 
la  faveur  de  Henri  VIII.  Marie 
l'épousa  dès  qu'elle  fut  veuve ,  le 
3r  Mars  i5i5.  Leur  mariage  fut 
tenu  secret,  jusqu'à  ce  qu'on  eûb 
préparé  Henri  VIII  a  l'approu- 
ver. Elle  en  eut  une  fille,  qui  fut 
mai'iée  q.  Henri  Gray  ,  duc  de- 
Sufîblk  ,  père  de  Fin  fortunée 
Jeanne  Gray,l^R  duchesse  Ma?'ie 
^rmina  ses  aventures  et  sa  vie  en^ 
Angleterre,  l'an  i534,  dans  sa 
87®  année.  C'étoit  la  femme  la 
plusvbelle  et  la  mieux  faite  de  son 
temps.  Son  caractère  étoit  doux  , 
gai,  plus  vif  que  ne  l'est  ordinai- 
rement celui  des  Angloises;  et  son, 
cœur  étoit  plus  porté  à  la  ten-^ 
dresse  qu'à  lambitiou.. 

XII.  MARIE  DE  MÉDicis  „ 
fille  de  François  II  de  Màdicis  , 
g-rand  duc  de  Toscane ,  et  femme. 
de  Henri  IV ^  roi  de  France, 
naquit  à  Florence  Tan  1 578.  Son- 
mariage  avee  Henri  IV  fut  cé- 
lébré en  1 600.  Le  cardinal  Aldro-^ 
bandin ,  neveu  de  dément  VIII, 
qui  en  avoit  fait  la  première  ce-., 
rémonie  à  Florence ,  lorsqpe  le. 
duc  de  Bellegarde  remit  la  pro-i 
curation  poiu:  TépQuser  y  étal* 
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«litre  Jonas ,  c'est-à-dire  qu'il 
quittât  le  ministère ,  ou  que  Ja 
reine ,  qui  fomentoit  les  divi— 
«iojis ,  fut  éloignée  de  la  cour 
et  des  personnes  qui  subjugupient 
son  esprit.  Pour  n'être  pas  jeté 
dans  lu  mer,  il  fit  ensuite  une 
exposition  si  adroite  des  dangers 
que  couroit  la  France ,  par  les 
4pnnemi8  du  dehors  et  par  les 
intrigues  du  dedans,  que  Limis 
XI JI  se  seroit  cru  perdu  s'il  n'a- 
voit  plus  eu  l'appui  de  son  pre- 
mier ministre.  Tous  ceux  qui 
opinèrent  dans  le  conseil ,  soit 
persuasion ,  soit  flatterie  ,  soit 
crainte  de  Richelieu  ,  fortifièrent 
le  roi 'dans  son  opinion;  et  il  y 
persista  d'autant  plus  ,  que  le 
cardinal  lui  avoit  insinué  que  sa 
mère  voùloit  mettre  Gaston  ; 
$o\\  second  fils  ,  sur  le  trône.  Il 
se  décida  donc  à  la  faire  détenir 
PU  château  de  Compiegne ,  le  aS 
iévrier  j63i  ,  ej^  lui  donnant 
pourtant  le  choix  de  Moulins, 
de  Ne  ver  s ,  ou  du  château  d'An- 
gers pour  le  lieu  de  son  exil. 
Marie  refusa  d'être  transportée 
liilieurs.  Elle  craignoit  qu'on  ne 
voulût  la  renvoyer  à  Florence  sa 
patrie,  et  elle  espéroit  peut-être 
qv.e  le  voisinage  de  Paris  lui 
infînageroit  des  moyens  de  se 
procurer  de  nouveaux  amis,  ou 
ile  susciter  des  ennemis  ou  premier 
ministre.  Cependant  toutes  les 
4ames,  tous  les  courtisans  qui 
lui  étoient  attachés  ,  et  mémo 
^on  médecin ,  furent  ou  exilés 
ou  mis  a  la  Bastille.  On  fit  dé- 
fense à  Anne  d* Autriche  sa  bru  , 
de  I9  voir,  Louis  XïII  donna 
ime  déclaration ,  adressée  aux 
parlemens  et  aux  gouverneurs 
des  provinces  ,  pour  justiOer  sa 
conduite  et  celle  de  son  ministre. 
^)e8  écrivains  mercenaires  vin- 
rent «H  l'appui,  et  .augmentèrent 

^u  dioiiuuèreiit  le»  imputation» 
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et  les  invectives  contre  la  reine^ 
mère,  selon  qu'ils  furent  bien 
ou  mal  payés.  Cette  princesse  no 
tarda  pas  de  se  lasser  du  séjour 
de  Compiegne,  qui  étoit  pour 
elle  une  véritable  prison.  Elle 
s'évada  et  se  retira  à  Bruxelles 
en  i63i.  Depuis  ce  moment  ello 
ne  revit  ni  son  fils,  ©i  Paris ^ 
qu'elle  avoit  embelli  de  ce  palais 
superbe  appelé  Luxembourg  ,  de» 
aqueducs  ignorés  jusqu'à  elle  y 
et  de  la  promenade  publique  qui 
porte  encore  le  nom  de  la  ÏUinem- 
Du  fond  de  sa  retraite ,  elle  de«« 
manda  justice  au  parlement  dor 
Paris  ,  dont  elle  avoit  tant  de 
fois  rejeté  les  remontrances.  On 
voit  encore  aujourd'hui  sa  re- 
quête :  «<  6upplie  Marii:  ,  reine 
de  France  et  de  Navarre ,  disant 
que  depuis  le  23  février  auroit 
été  prisonnitre  au  château  de 
Compiegne-,  sans  être  ni  accusée 
ni  soupç  ojjnée...  »  Quelle  leçon  ^ 
et  quelle  consolation  pour  le» 
malheureux  !  La  veUve  de  Ht^nri- 
le  Grand ,  la  mère  d'un  roi  de 
France  ,  la  belle— mère  de  .  trois 
souverains  ,  (  le  roi  d'Espagne  , 
le  roi  d'Anglt terre  et  le  duc  do 
Savoie  )  manque  du  nécesf-aire  et 
meurt  dans  l'indigence  !  Ce  fut 
à  Cologne  t  le  3  >uillet  1642,  à 
69  ans.  L'abbé  Farip  Lhi^i  (  alors 
internoncc  ,  depuis  pr.pe  sous  le 
nom  d'Alejanfire  Vil),  qui  l'as- 
sistoit  à  la  mort  ,  lui  demanda 
si  elle  pardonnoit  à  ses  enjicmisv 
et  particulièrement  ou  cardinal"^ 
de  Hichetieu.JiXie  répondit:  Oui, 
de  tout  mon  cœur,  —  Madame  ^ 
ajouta  l'intemonce ,  ne  sfoudriesr* 
vous  pas  ,  pour  marque  de  ré^ 
conciliuUon  ,  lui  envoyer  cehraS'^ 
seiet  que  vous  avez  à  votre  bra,u 
La  reine ,  k  ces  mots ,  tourna  la 
tête,  et  dit  :  «  Questo  è  pur 
trdpo.  »  Cest  un  peu  trop.  I.a 
source  des    malheurs   de   cett» 
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princesse  ,  n«^e  avec  un  ca^flcf^re 
jaloux  9  opiniâtre  et  ambitieux , 
fut  d'avoir  reçu  un  esprit  trop 
ao'-ileâsous  de  son  ambition.  Die 
navoit   pas    été   plus  heureuse 
*ous  Henri  iP'  que  sous  Louis 
XIII,  Les  maîtresses  de  ce  prince 
lui    causoient    les   plus    grands 
cha{>;rins  ^,et  elle  ne  les  dis.siniu- 
loit  pas.  Le  Florentin  Concini  et 
sa  femnre,  semoient  la  défiance 
dans  son  cœur  jaloux.  L'aigreur 
étoit   quelquefois  si  forte ,   que 
Hettri  IV  ne  put  s'empêcher  de 
dire  ,  en  parlant  des  coniidens 
de  cette  princesse  :  Ces  étrangers 
sont  vertus  jusqu*à   lui  persuader 
de  ne  manger  de  rien  de  ce  que 
je  lui  entf'tie.  Naturellement  vio- 
lente ,    elle  excédoit  le  roi  son 
époux  de  se^  reproches  ^   et  elle 
poussa  même  un  jour  la  vivacité 
au   point  de  lever  le  bras  pour 
le  frapper.  Elle  ne  pouvoit  souf- 
frir ni  renjontranres,  ni  contra- 
dictions. Le  dépit  la  rendoit  ca- 
p  ible  de  tout  ;  et  quand  quelque 
Jiitérét  secret  la  forcoit  à  se  con- 
traindre  .,    la    nature    violontée 
fl'expliquoit    par  l'aîtération    de 
son   visage  et   de   sa  santé.  Ses 
passions   étoient  extrêmes  ;  l'a— 
initié  chez  elle  étoit  un  dévoue- 
ment aveugle ,  et    la  haine  une 
exécration  indomptable.  Cepen- 
dant elle  étoit  dévote ,  ou  affec- 
tojt  de  l'être.  Elle  avoit  fondé  ^ 
en  1620,  le  monastère  des  reli- 
gieuses du  Calvaire.  Cette  prin- 
cesse ain)oit  les  devises.  En  1 608 , 
-    elle  prit  une  Junon  appuyée  sur 
un  paon ,  avec  ces  mots  :    Vivo 
pnrtuque  heata.  Après  la  mort  du 
r«i  son  époux  ^  ce   fut  un  pcli- 
can  avec  sa  chanté  (  comme  di- 
sent les  maîtres  en  l'art  des  de- 
vises ) ,  et  ces  paroles  :  Te^^iL  vir^ 
itt''e  minnrfs.  Elle  lît  graver  aussi 
|'oi«eaudu  paradis^  portant  trois 
ide  de$  petits  sur  le  cbs^  et  pr*- 
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n*»nt  ton  essor  vers  le  ciel ,  aveo 
cctt^  devise  :  I}Iros  ad  sidrra 
IcALo.  Voyez  sa  Vie ,  publiée  à 
Paris  en  1774  9  3  vol.  in-8.0 

XI IL  MABîE-TIIÉÎllfeSE 
d'AuTP.ïCHK  ,  fiUe  de  /' A ////»/ 'f  JV, 
roi  d'Esparne  ,  née  à  JVIadri'î  en 
I  i>o^^  ''poi-sa  en  i  ^  ^o  Louis  XI K, 
et  Qio'iriît  en  i^^oH,  à  45  ans. 
Sou  époux  la  pleura  et  dit:  Voilà 
le aeid  chnptn  qu'i  llem'uit  dnnnà» 
C'étoit  une  sainte:  n:nis  il  fiîlloit 
à  Louis  XIV  une  femrDe  qui 
l'attachât  à  eli'*,  et  qui  le  d^Ua— 
chat  de  ses  maitresses.  Carmélite 
par  son  caractère ,  reine  par  sa 
nni«5iînce  ,  elle  er.t  toutes  le« 
vrrtus  ,  hormis  relier,  de  son  état. 
5a  dévotion  ^  dirij;c'e  pnr  un  con- 
fesseur Espa^rnol  p'ti  éclairé  .  la 
faiôoit  souvent  all'^r  à  l'églir-e,, 
lorsque  le  roi  la dernandoit.  Cette 
princesse  avoit  d'ailleurs  des  sefi-. 
timens  très-élcvAs  :  témoin  la 
réponse  ([uVlîe  fit  «  dit- on  ,  un 
jour  à  Uf:e  Carp^tli^e,  qu'elle 
nvoit  priée  de.  lui  aider  à  faire 
son  examen  de  cnr»îrir»nce  pour 
une  confession  «.'.nfirale.  Cette 
rcli^^icuse  lui  demanda  si,  avant 
son  mariagf»  .,  elle  n'avoit  pas 
cherché  à  pin  ire  iiux  jr^nr  s  gens 
de  la  cour  du  roi  son  p^re  V  Oh 
non  !  ma  JMcre  j  répoudit-elle  ; 
IL  n'y  avoit  point  de  ïiols» 

X  I  V.  IMARiE  Leczisska  ^ 
reine  de  France  ,  iille  de  Stanislas 
roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  ^ 
et  de  Catherine  Opûliitifca  ,  liée 
le  a3  juin  1703,  suivit  son  père 
etsamèreà  Veisseuihourg  en  AU 
sace  ,  quand  ils  furent  obligés  de 
quitter  la  Pologne.  Elle  y  de« 
meuroit  depuis  six  ans  ,  lors-» 
qu/elie  fut  demandée  en  mariage 
par  le  roi  Louis  XV,  Ce  fut  par 
une  lettre  particulière  du  duc  de 
Bourbon  ,  que  Slanislas  ,  son 
père  y  apprit  ce  bonheur  înespuré»  • 


L^a^. 
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Il  pasEe  à  l'instant  dans  la  cham'- 
bre  où  étoit  sa  femme  et  sa  fille, 
et  dit,  en  entrant:  Mettons-nous 
à  genoux ,  et  remercions  Dieu. 
*^  Ah  !  mon  père,  s'écria  la  fille, 
vous  êtes  rappelé  au  trône  de  Po- 
logne, -^Ni'tiy  ma  fille ,  répond 
le  père  ,  le  Ciel  nous  est  bien 
plus  Javorahle  ;  vous  êtes  reine 
de  France,  A  peine  concevoient- 
elles  que  ce  ne  fut  pas  un  songe. 
Stanislas  se  rendit  à  Strasbourg, 
oîi  la  demande  en  forme  fut  Elite 
parles  ambassadeurs^  avec  plus 
de  dignité  que  dans  les  masures 
de  Weissembourg.  8a  fille ,  qui 
Taccompagnoit  ,  ayant  entendu 
tous  les  éloges  qu'on  doiinoit  à 
la  figure  et  aux  grâces  du  roi , 
s'écria  :  Hélas  !  vous  redoublez 
mes  alarmes.  Enfm  ,  elle  par- 
tit pour  Fontainebleau,  oii  aWe 
épousa,  le  5  septembre  172 5, 
Jjouis  XV,  dont  elle  eut  deux 
princes  et  huit  princesses.  Ins- 
truite par  un  père  sage  et  éclairé, 
elle  fut,  sur  le  trône,  le  modèle 
des  vertus  chrétieni'ies  ;  ne  s'oc- 
cupant  qu'à  mériter  la  tendresse 
du  roi  son  époux ,  à  inspirer  c{es 
sentimens  de  religion  aux  princes 
et  princesses  ses  enfans ,  et  à  ré- 
pandre des  bienfaits  sur  les  égli- 
ses et  dans  le  sein  des  nialheu- 
Teux.  La  providence  lui  fournit 
ime  occasion  bien  propre  à  si- 
gnaler sa  magnanimité ,  lorsque 
les  intérêts  politiques,  qui  prési- 
dent ail  mariage  des  rois,  firent 
choisir  pour  l'épouse  du  dauphin  , 
la  fille  du  prince  même  qui  avoit 
renversé  du  trône  son  père;  mais 
la  vertu  généreuse  de  la  reine  de 
France,  et  l'ingénieuse  délica- 
4:esse  de  la  jeune  dauphin  e,  triom- 

Î)hèreiit  des  vains  murmures  de 
a  nature ,  et  elle  la  regarda  tou- 
jours comme  sa  fille  chérie.  Le 
troisième  jour  après  son  mariage, 
Madame  la  Dauphine  devoit  , 
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suivant  l'étiquette  ,  porter ,  eit 
bracelet,  le  portrait  du  roi  son 
père.  La  fille  de  Stanislas  devoit 
redouter  de  voir,  dans  son  pro- 
pre palais  5  le  portrait  à'Au^ 
guste  111  y  qui  l'avoit  détrôné. 
Cependant  elle  fixa  les  yeux  sur 
le  bracelet ,  en  disant  :  Voilà 
donc  y  ma  fille ,  le  portrait  du  roi 
voire  port;,  -—  Oui ,  maman  ,  ré- 
pondit la  dauphine,  en  présen- 
tant son  bras  :  voyez  comme  il 
est  ressemblant.  C'étoit  le  portrait 
de  Stanislas.  Ennemie^des  intri- 
gues de  cour  •  la  reine  couloit 
des  jours  tranquilles  au. milieu 
de  ses  exercices  de  piété.  Mais*la 
mort  prématurée  du  Dauphin  son 
fils,  père  de  Louis  XVI y  suivie, 
bientôt  après,  de  cçlledu  roi  son 
père ,  la  pénétra  de  la  plus  vive 
douleur. (Jette princesse.,  si  digne 
des  regrets  de  la  France ,  y  suc- 
comba ,  le  24  juin  1768,  a  Yh^Q 
de  6j  an«.  Dans  les  derniers  jours 
do  sa  maladie,  les  médecins  s'em- 
pressoient  d'y  chercher  des  re- 
mèdes.//<?nrié'2-7M<>£,  leur  dit-elle, 
mon  père  et  mes  enfans  ,  et  vous 
me  guérirez.  Elle  ifut  constam- 
ment la  mère  des  pauvres.  Voici  , 
entre  mille  autres  ,  un  trait  de 
bienfaisance,  qui  a  été  célébré 
par  un'poëte  de  nos  5ours. 

Vn   trésorur   disait  à    aotre  auguré 

Reins  : 
Modérez  les   transports  d*un  cœur  si 

généreuse  j 
Lés  trésors   d«  l'État  vous  suiHroient 

à  peine 
Four  fournir  aux  besoins   de  teus  les 

malheureux.... 

•-Ce  discours  ne  sauroit ,  dit  l'iUustr^ 

frinc<ss<  , 

Interrompre   le  cours   de    mes    soin$ 

bienfaîsans. 

.    Allez  ,  conformez-vous  au  vœu  de  ma 
tendresse  : 

Tout  le  bien   d'une  Mère    apparti««fr 
aux  £of«ns. 
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Cette  princesse  avoit.de  l'esprit , 
et  aimoit  ceux  qui  en  avoient. 
Elle  jiigeoit  sainement.  UnWteur 
ayant  'joué  devant  elle  le  rôle 
éi' Auguste  dans  Cinna  ,  et  ne  lui 
ayant  donné  que  le  ton  d'un 
bourgeois  qui  pardonne ,  en  pro- 
nonçant ces  mots:  n  S  oyons  amis  ^ 
Cinna»,.  »  La  reine  dit  :  Je  sa-^ 
vois  <7w' Auguste  étoit  clément  ; 
mais  je  ne  savois  pas  qu'il  /Ut 
ion  homme. 

XV.  MARÏE-ANTOI^ 

NETTE-JosÈPHE- Jeanne 
de  Lorraine ,  archiduchesse  d'Au- 
trichô  et  reine  de  France ,  naquit 
à  Vienne,  le  2  novembre  1755, 
de  l'empereur  François-Etienne , 
et  de  Marie— Thérèse  reine  de 
Hongrie  et  de  B.ohême.  Son  édu- 
cation fut  soignée  ,  et  elle  en 
profita  pour  acquérir  des.connois- 
sances  variées.  La  nature  lui  ac- 
corda la  beauté  et  les  grâces  de 
son  sexe.  Grande ,  bien  faite  ^ 
avec  un  teint  éclatant ,  un  sou- 
rire enchanteur  ,  elle  captivoit 
autour  d'elle  la  cour  de  sa  mère , 
lorsqu'elle  la  quitta  pour  s'unir 
^11  dauphin  de  France  ,  depuis 
Louis  XV I^  Ce  fut  le  duc  de 
Choiseulqui  conçut  l'idée  de  cette 
alliance  ,  et  qui  fut  chargé  du 
soin  de  la  négocier  ;  aussi  Marie^ 
Antoinette  le  défendit-elle  tou-r- 
jours  contre  ses  ennemis,  etcher- 
cha-t-elle  plusieurs  fois  ,  mais 
inutilement  9  à  le  faire  rappeler 
au  ministère.  La  jeune  archidu- 
chesse arriva  à  Strasbourg  dan»§ 
-les  premiers  jours  de  mai  1770. 
J3es  fêtes  continuelles  l'accom- 
pagnèrent depuis  \qs  frontièras 
jfusqu'k  la  capitale  ;  par-tout  on 
}ui  4}rodigua  les  témoignages  de 
la  joie  que  sa  vue  jnspiroit  ;  on 
3a  complimenta  deux  Jois  en  la- 
tin ,  et  elle  répondit  sur— le-r- 
«iiAixip  dan$   la    x^ên^e  lai)^u?. 
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L'accueil  qu'elle  reçut  de  la  cour 
de  Louis  XV ,  ne  fut  pas  moins 
flatteur  pour  elle.  Le  16  mai  , 
elle  s'unit  au  prince  malheureux 
dont  elle  devoit  adoucir  et  par- 
tager les  infortunes.  On  observa 
qu'aussitôt  après  la  cérémonie , 
le  ciel  se  couvrit  de  nuages  épais, 
€t  que  deux  orages  mêlés  de  ton- 
nerre ,  empêchèrent  le  peuple  de 
jouir  à  Paris  et  à  Versailles,  du 
spectacle  du  feu  d'artifice  et  des 
illuminations.  Les  rues  furent 
désertes;  et  ceux  .qui  aiment  à 
croire  aux  présages  ,  purent  en 
former  un  bien  sinistre  ,  en  con- 
templant la  profonde  obscurité 
de  l'atmosphère  de  la  France, 
Bientôt ,  la  fête  donnée  le  3o 
du  même  mois  par  la  ville  de 
Paris  5  fut  marquée  par  tm  affreux 
désastre.  Un  emplacement  mal 
choisi  9  oïl  de  larges  fossés  n'a- 
voient  point  été  comblés  ,  vit 
périr  plus  de  1200  spectateiTrs  ; 
plusieurs  autres  ,  montés  sur  lo 
parapet  du  Pont-royal  pour  s® 
dégager  de  la  foule,  tombèrent 
dans  la  Seine  et  y  furent  en- 
gloutis. La  dauphine,  désespéré© 
de^ce  cruel  événement,  imita  la 
sensibilité  et  la  bienfaisance  de 
son  époux.  Elle  envoya  au  lieu- 
tenant de  police  tout  l'argent 
qu^elie  possédoit.  On  la  vit  en- 
s;iite  accorder  des  secours  aux 
personnes  peu  opulentes  ,  em- 
ployées à  son  service,  et  aux  pri- 
sonniers détenus  pour  payement 
de  mois  de  nourrice.  Se  trouvant 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau ,  oii 
elle  avoit  suivi  le  roi  à  la  chasse , 
elle  entendit  une  femme  pousser 
des  cris  de  désespoir  ;  celle-ci  lui 
ayant  appris  que  son  mari  venoife. 
d'être  dangereusement  blessé  par 
un  cerf ,  Marie  -  Antoinette  lui 
donna  aussitôt  tout  l'or  qu'elle 
avoit  sur  elle,  la  força  de  monter 
4ans  sa  voiture  avec  le  jeune  en- 
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fant  qu  elle  copcUiisoit ,  et  obtint 
^e Louis  Xy,  sur  le  lieu  même, 
une  pension  pour  cette  famille. 
Le  peintre  DagoLi  a  fait  de  cet 
acte  d  humanité  ,  le  sujet  de  l'un 
de  ses  plus  intéreesans  tableaux. 
La   dauphine  ,    instruite   qu'un 
officier  dont   Je  corpus   avoit  été 
réformé  se  trouvoit  sans  emploi 
et  dans  Tindigence  9  commande 
«n   uniforme  d'un  régiment  en 
activité ,  se  le  fait  apporte^,  met 
dans  Tune  des  poches  un  brevet 
de   capitaine  9   cent   louis  dans 
l'autre  ,   une   boire  d'or  et  une 
montre  d'or    dans  la  veste  ^  et 
ordonne  d'en  revêtir  1  officier.  Un 
grand   nombre    d'autres  actions 
généreuses  mnrquoient  honora- 
blement ses  jours  et  la  faisoient 
eimer,  tant  qu'elle  futdaupbine; 
elle  obtint  bien  moins  de  bonheur 
lorsqu'elle  fut  reine.  En  montant 
sur  le  trône  ,   on  '  la  vit  renou- 
veler l'exemple    de    Louis  XI T. 
]M.  de  Pontécoulnnt ,  major  àes 
gardes  du  corps ,  lui  avoit  déplu  ; 
aussi ,  dès  qu'elle   fut  reine  ,   il 
donna  sa  démission.  Marie-An^ 
toinette   l'apprit  j    sur-le-champ 
elle  Et  appeler  le  prince  de  Beau^ 
veau  :   «  Allez  ,  lui  dit-elle ,  an- 
noncer à  M.  dç  PontécouLant  , 
que  la   reine  ne  venge   pas    la 
dauphine ,  et  qu'elle  le  prie  d'ou- 
blier  entièrement  le  passée  en 
restant  près  d'elle  a  son  poste.  » 
A  la   mort  du  monarque  ,   les 
peuples  étoient  xlans   l'usage  de 
payer  un    droit   connu    sous  le 
nom    de    ceinture  de  la  reine  ; 
elje  sollicita  l'exemption  de  cet 
^mpôt,  et  l'obtint,  on  lui  adressa 
^lors  le  quatrain  suivant  : 

Vous  renonces ,  lUnaMe  souveraine  « 
An  plus  beau  de  vos  revenus  j 
^lals  que  vous  serviroit  la  ceinture  de 
reine  ? 
Vous  avei  celle  de  V^Hp 
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Bientôt  rprès  elle  eut  le  pbîsîr 
de  recevoir  ses  frères  à  Verbaiiles. 
L'archiduc  MaximiUen  y  parut 
en  1775  9  sons  le  nom  de  comte 
de  Burgaw ,  et  l'empereur  Jo- 
seph  en  17^1  ,  sous  celui  de 
comte  de  Falckenstein.  Dans  le 
cruel  hiver  de  i7tiS,  on  la  vit 
montrer  une  ame  aussi  compa- 
.tissante  que  généreuse.  Aprèi 
avoir  destiné  joo  louis  de  sa  cas- 
sette ,  à  être  distribués  dux  piuï 
indigcns  ,  elle  écrivit  au  lieu- 
tenant de  police  :  Jamais  dé" 
pcnsi'  ne  m'a  elé  plus  ngréahlt'm 
Les  Parisiens  reconnoissans  ^  se 
plurent  alors  à  élever  une  fjyra- 
mide  de  neige  près  de  la  rue 
vit— Honoré  ^  et  à  y  tracer  cet 
vers  : 

Reine  ^otit  la  bonti  ^rrpa'se  les  appss  « 
Près  d*un  roi  bienfaisant  occupe  ici  ta 

pu  ce  : 
Si  ce  monument  fréle  est  de  neige  0|i  de 
glace  , 
Nos  cœurs  pour  toi  nf  le  sont  pas. 

Ils  alloient   bientôt  changerw  A 
cette  époque  ,  la  calomnie  com- 
mençoit  à  répandre  de  la  d<:?fH— 
veur  sur  Matie-AntoineUe  ,  en 
attaquant  ses  mœurs  et  son  ca- 
ractère. Des  libelles  obscurs  l'ac- 
cusèrent, de    faire  succéder   les 
intrigues  aux    intrigues  ;    mais 
l'histoire  doit  rejeter  ces  impu- 
tations ,  dont  aucune  n'a  jamais  • 
été  prouvée  ^  et  dont  plusipura 
parurent  même  invraisemblables. 
La  vérité  qui  ne  peut  se  taire  , 
est   forcée    cependant   d'avouer 
que  la  reine  eut  des  torts.  Une 
grande  mobilité  dans  l'imagina- 
tion ,  la  lit  paroître  souvent  lé- 
gère, et  quelquefois  dissimulée  j 
une  inquiétude  naturelle ,  la  Utiine 
du  repos  ,  la  portoient   au   dé- 
placement, aux  modes  nouvelles^ 
a  la  variété  des  plaisirs.  Trop  t^ 
profiùiou  dans  84  dépense ,  lui 
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f  rent  prodiguer  pour  des  objet» 
de  luxe  ,  des  sommes  qui  eussent 
yvL  trouver  un  emploi  plus  utile. 
L'oubli  de  toute  étiquette  dans 
l'intérieur  de  sa  maison ,  de  tout 
cérémonial  dans  ses  fêtes,  tendi- 
rent à  altérera  le  respect  dû  à  son 
ran  j  ;  et  son  goût  à  s'environner 
de  bouEFons  ,  à  jouer  la  comédie , 
à  y  remplir  des  rôles  subalternes, 
contribuèrent  aussi    à    le  dimi- 
nuer. Trompée  par  sa  naissance, 
voyant  sa   mère   gouverner  par 
elle-même,  elle  put  difficilement 
*e  persuader  qu'en  France  ,   la 
reine  n'étoît  que  l'épouse'  du  roi. 
Née  dans  une  contrée  ou  la  féo- 
daUté  règne  avec  tous  ses  pr  - 
viléges  ,   la   distance  du  peuple 
aux  nobles'  y   est  immense  ;  en 
France,    au   contraire  ,- où    la 
noblesse  suivoit  souvent  les  pla- 
ces ,  on  les  rangs  se  touchoient 
et  cherchoient   sans  cesse  à  se 
confondre ,    tout  devoit  tendre 
du  moins  de  la  part  des  souve- 
rains ,  à  conserver    des   formes 
plus  -respectueuses  ,  plus  capa- 
bles d'assurer  leur  tranquillité  et 
la  siireté  de  leur  personne.  Les 
premiers  reproches  faits  à  la  rei- 
ne, lui  donnèrent  de  l'hunneur  ; 
elle  eut  la  maladresse  de  la  té- 
moigner, et  dès-lors  des  méchans 
«'attachèrent    à   répandre  que  , 
restée  dans  le  cœur  entièrement 
autrichienne  ,  fière  et   ennemie 
naturelle  des  François  ,  elle  ne 
pourroit  jamais  faire  leur  bon- 
licur»  Un  événement  fâcheux  ser- 
vit leur  haine  en  compromettant 
le  nom  de  Marie-  Antoinette  dar.s 
un  procès  scandaleux.  C'est  cekii 
intenté  pour   le  payement   d'un 
collier  deidîamans  ,  acheté  sous 
le    nom  de  la  reine,  et  dont  le 
prix  énorme  fut  ré:"lamé  par  deux 
joaillieFS.  Il  fut  prouvé  qtie  celle-ci 
ne  les  ronnoissoit  pas  ^  et  n'avoit 
jamais  donné  l'ordre  de  cette  iic«« 
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qnîsitlon.  Mais  une  femrtie  ayant 
sa  taille  et  son  maintien  eut  la 
hardiesse  de  se  faire  passer  pour 
elle  9  de  donner  un  rendez-vous 
à  minuit ,  au  milieu  du  parc  de 
Versailles  ,   à   un   cardinal  ,   et 
cette  audace  extraordinaire  resta 
impunie  dans  le  jugement.  Cette 
affaire  répandit  un  nuage  sur  1^ 
conduite  de  la  reine ,  et  dut  em- 
poisonner ses  jours.  Lorsque  le     . 
contrôleur  général   Calonne  eut 
annoncé   qu'il   existoit  un    vida 
considérable  dans  les  finances  de 
l'état  ;  la  malveillance  en  accusa 
sourdement  les  profusions  de  la 
reine.  La  dette  pi;blique  nugmen- 
t«nt  de  iour  en  jour ,  et  le  crédit  ' 
national  s'évanouissant  entière- 
ment ,  on  proposa  de  convoquer 
les  états  généraux ,  pour  éteindre 
l'une  et  faire  renaître  l'autre.  Ma-- 
ritf—^;oïW«e  pressentit  les  mal- 
heurs   qu'ils  dévoient   répandre 
sur  elle  ;    aussi   s'efForça-t-elle 
d'en     retarder    la    convocation. 
C'est  à  cette  époque  que  ses  pei** 
nés   intérieures  blanchirent  en-    , 
tièremcnt   ses    cheveux  ,  quoi- 
qu'elle   n'eut  que   84  ans.  Elle 
se  fit  peindre  alors  ^  et  donnant 
ce  portrait  à  son  amie ,  Mnd.  de 
Lamhnlie  ,  elle   mit   au  bas  ces 
mots  de  sa  maîn  :  Ses  mnlheurs 
Vont  blanchie.  Dès  la  procession 
pour   l'ouverture  i\es  états  ,  oîi 
elle  assista  ,  ses  traits,  que  le  sou- 
rire animoit  d'ordinairt* ,  prirent 
un  caractère  de  mélancolie  qu'ils 
ne  quitt'jrentplus.Elle  parut  dans 
la  première  séance  ,   debout  et 
vêtue  avec  une  grande  simplicité. 
Sans  cesse  on  l'entendit  répéter 
alors  :  «<  que  le  roi  soit  tranquille 
et  respecté!  pour  moi,  je  serai 
toujours  heureuse  de  .«on  bon- 
heur.» lies  événemens désastreux. 
qui  suivirent ,  développèrent  dan|    " 
elle  le  courage  le  plus  rénéchi, 
i^  6  octobre  17^9  s  ^^^  caïuu-* 
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baies  furieux  faisoient  retentir 
par-tout ,  la  menace  de  la  mettre 
en  lambeaux  et  de  déchirer  ses 
entrailles  ;  sa  paisible  assiduité 
ayprès  de  ses  en  fans  n'en  fut 
point  interrompMe.  Au  milieu  de 
la  nuit  i>  un  ministre  lui  adressa 
ce  billet  :  «  Madame  ,  prenez 
proiViptement  vos  rtesures  ;  de- 
tnain  matin  à  six  heures  ,  vous 
serez  assassinée.  »  Son  front  con- 
serva sa  sérénité  à  cette  lec- 
ture ,  et  elle  cacha  le  billet* 
Bientôt  les  portes  du  château 
brisées ,  les  gardes  du  corps  égor- 
gés v;  les  cris  des  victime*  ,  les 
mugissemens  de  la  multitude  9 
rendirent  la  fm  de  cette  nuit 
ïifFreuse.  A  l'aube  du  jour ,  des 
assassins  pénétrèrent  dans  l'ap- 
partement delà  reine,  et  mirent 
sou  lit  en  lambeaux  à  coups  de  sa- 
bre. Elle  venoit  de  le  quitter  pour 
se  réfugier  chez  le  roi.  Cepen- 
dant les  meurtres  continuoient  ; 
pour.les  faire  cesser,  Louis  XVI, 
et  la  reine  tenant  ses  deux  en- 
fans  par  la  main ,  parurent  sur 
le  balcon  du  château  ,  et  vinrent 
crier  grâce  pour  leurs  gardes.  Cet 
aspect  étonna  les  forcenés.  Bien- 
tôt ce  cri  universel  et  redoutable , 
«e  fit  entendre  :  la  reine  seule  et 
point  d*enfans»  Celle  -  ci  jugeant 
que  l'instant  de  sa  mort  est  ar- 
rivé, pousse  son  fils  et  sa  fille 
dans  l'appartement ,  les  jette  dans 
les  bras  de  leur  père  ,  et  sans 
laisser  à  ceux  qui  l'entourent  le 
temps  de  la  réflexion  ,  elle  repa-? 
rpît  seule  sur  le  balcon  ,  pré-» 
sentant  courageusement  sa  tête 
au  coup  mortel.  Sa  contenance 
hardie  et  fière  ,  son  mépris  de.la  . 
mort  arrêtent  l'effet  Aes  menaces , 
et  forcent  les  applaudissemens 
de  la  mïiltitude  furieuse.  Marie-' 
Anloineite  ,  conduite  dans  la . 
même  journée  à  Paris  avec  son 
tfj^oux  9   eut  à  supporter  poor 


M  A  R 

dant  un  trajet  qui  dura  û%  liftilJ* 
res  ,  le  spectacle  le  plus  efFroya«< 
bie.  Devant  sa  voiture,  au  bout 
de  deux  piques ,  on  portoit  les 
tètes  de  deux  gardes  du  corps; 
autour  d'elle  ,  des  furies  ivres 
et  dégoûtantes  de  sang  faisoient 
retentirl'aird'impréotions.Bien-* 
tôt  le  Chàtelet  ,  instruisant  la 
procédure  contre  les  meurtriers  j 
lui  fit^  demander  des  renseigne-» 
mens  sur  le^  attentats  dont  elle 
avoit  failli  à  être  victime  ;  ell« 
répondit  aux  députés  :  Je  ne  serai' 
jamais  la  délatrice  d* aucun  des 
sujets  du  roi  ;  et  sur  les  instancei 
d'autres  commissaires  ,  elle  dit  : 
Messieurs ,  j'ai  tout  vu  ,  tout  en-^ 
tendu  et  tout  oubli-é.  Dans  leS 
premiers  mois  de  son  arrivée  , 
elle  employa  3oo  mille  livres  de 
ses  épargnes  à  retirer  du  Mont-* 
de -piété  les  vêtemens  qui  y- 
avoient'été  déposés  par  des  in-» 
digens  ;  mais  ses  bienfaits  ne. 
calmèrent  point  reffervescence  ' 
excitée  contre  elle.  Aussi ,  lors-» 
que  Louis  XVI  résolut  de  fuir  , 
elle  s'empressa  de  le  suivre,  quoi- 
qu'elle répétât  souvent  :  «  Ce 
voyage  ne  nous  réussira  pas  ;  le 
roi  est'^  trop  malheureux.  »  Ma-^ 
rie-Antoinette  ,  arrêtée  comme  • 
son  époux  à  Varennes  ,  ren«4' 
tra  aux  Tuileries  ^  où  des  com-« 
missaires  vinrent  recevoir  sa  dé-« 
claration  ,  qui  fut  ainsi  conçue  i 
«  Le  roi  désirant  partir  avec 
ses  enfans  ,  rien  dans  la  nature  ' 
n'auroit  pu  m'empêcher  de  1# 
suivre.  J'ai  assez  prouvé  depuis 
deux  ans  que  je  ne  le  quit-«  • 
terai  jamais.  Ce  qui  m'y  a  en-* 
core  plus  déterminée,  c'est  l'as* 
surance  positive  que  j'avois  que 
le  roi  ne  vouloit  point  quitter  la 
France  :  s'il  en  avoit  eu  le  de-i 
sir  4  toute  ma  force  eût  été  em-w 
ployée  pour  l'en  empêcher.  »  Un 
moment  d«  oallud  succéda  k  99%  , 
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brage  ;  mais  il  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  les  journées  du  20  Juin 
et  du   10  Août  179a  arrivèrent. 
Dans  la  première ,  Marie-'An^ 
toiiielte ,  placée  derrière  la  table 
du  conseil  ,   au   milieu    de   ses 
deux  enfans  ,  ne  donna  pas    la 
plus  légère  marque   de  crainte. 
Elle  soutint ,  pendant   plus    de 
quatre  heures  le  spectacle  hideux 
d'une  populace  sans  frein  ,  armée 
de  mille   instrumens  de    mort  , 
brisânt  les  portes,  menaçant  tout 
ce  qu'elle  auroit  dîi  respecter.  Le 
vendredi  10  août  9  le  château  fut 
cerné  par  les  bataillons  arrivés 
de  Marseille  ,  et  réunis  aux  ras- 
semblemens  des   faubourgs.  On 
a  voit  d'abord  cherché  à  encou- 
rager les  soldats,  de  garde   à  le 
défendre  ;  la  reine  vauloit  y  périr, 
et  fit  tous  ses  efforts  pour  déci- 
der Louis  XVI  à  combattre  et 
à  mourir   les  armes  à  la  main  ; 
mais  entraînée  par  la  retuaite  du, 
monarque  au  sein  de  rassemblée  , 
elle   y    conduisit  ses  enfans.   Le 
trajet  fut  extrêmement  périlleux 
pour  elle.  Le  peuple  animé  ,  lui 
adressoit  de  toutes  parts  les  in- 
vectives les  plus   atroces  et   les 
menaces  les  plus  effrayantes  j  un 
instamt  il  parut  déterminé  à  lui 
fermer  le  passage    et  à  la   sé- 
parer de  son  époux  ;  mais  après 
une  harangue  énergique  du  pro- 
cureur général  di^  département, 
'ies  rangs  s'ouvrirent  .devant^elle. 
Renfermée  dans  la  loge;  des  jour- 
nalistes  de  l'assemblée  ,    elle  y 
entendit  pronpncer  la  déchéance 
cîu  monarque  ,  l'appel  de  la  con- 
vention qui  cj^voit.  le  juger  ,  et 
en  sortit  .bientôt  pour  l'accom- 
pagner  aij  Temple.)  On  ne  per- 
mit h    aucune  de  ses  femmes  de 
partager  sa   captivité  ;  Mad.  de 
LambalU  >  qui  le  demandoit ,  fut 
)etëe|  aussitôt  dans  une  autre  pri- 
fion»    lua  reine  ,  logée   dans  le 
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second  étage  de  \a  tour  ,  aves 
sa  fille   et  Mad.  EUzabeth ,  oc-i 
cupa  la    seule  chambre  qui  eut 
une  chemin<-'v?.  On  n'y  voyoit  ja- 
mais le  soleil  ;  des  soupiraux  aif 
.lieu  de  fenêtres  ,  étoient  garni» 
d'épais  barreaux  de  fer  ,  et   ne 
procuroieift  qu'une  clarté  triste? 
et   ini   faux  jour.    C'est  là   que 
uMaj-ie-^AntoùidUe  développa  un 
caractère  plus  grand  que  dans  au-» 
cun  autre  temps  de  sa  vie.  Tou** 
jours  calme  au  milieu  des  siens  ^ 
elle  leur  inspira  la  résignation  ^. 
l'oubli  des  outrages   et  de  tous: 
les  maux.  Lorsque  Louis XV £\\xî 
apprit  qu'il  étoit  condamné  ,  elle 
le  félicita  de  la   lin  d'une  exis-.. 
tence  si  pénible  pour  lui ,  et  sur- 
le   prix  immortel  qui  devoit  la 
couronner.    A   la   mort  de  son 
époux  ,  la  seule  demande  qu'elle, 
présenta  à  la  convention  ,  fut  dor 
réclamer  des  vêtemens  de  deuil  j. 
elle  les  porta  jusqu'à  la  fin  de. 
ses  jours  ,  qui  n'étoit  pas  bien 
éloignée;  Le  4  juillet  1793  ,  onr. 
la  sépara  de  son  fils  ;  elle  sentit 
dès- lors  que  cette  séparation  al— 
loit  être  éternelle ,  et  qu'en  écar-< 
tant   d'elle 'un   enfant  plein    de 
grâces  ,  on  vouloit   lui   enlever, 
tout    moyen    d'exciter    quelque 
pitié.  Elle  n'en  eut  pns  nioins  le. 
courngo  de   disposer    son   fils  k. 
ne  plus  la  voir  5  et  à  ne  point 
se  chagriner   de    sa  longue  ab-«- 
sence.  Le   5   août  suivant  .,   dea 
hommes  armés  vinrent  au  milieu 
de   la    nuit  enlever   Ma  rie-- A  a-* 
toinette  ,  et  la  conduire  à  la  Con-« 
ciergerie.  La  chambre  basse ,  ap-t 
pelée  Salie  du  Conseil ,   sombro 
et  humide ,  y  devint  son  dernier., 
asile.   Le    jeudi    3   octobre  ,   1*. 
convention  ordonna    qu'elle- se-» . 
roit   mise   en    jugement  ;   l'acte, 
d'accusation  portoit  qu'elle  avoit 
'dilapidé  les  finances  de  France, 
épuisé  le  t|;($sor  pubUc  y  ej\  f»^ 
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aant  passer  des  sommes  à  l'em- 
pereur ,  entretenu  des  corres- 
pondances ave  les  ennemis  étran- 
|;er$  ,  et  favorise  les  troubles  de 
îmtérieiir.  Malgré  le  grand  nom-* 
bre  de  témoins  entendus,  on  ne 
put  acquérir  contre  elle  la  moin- 
dre preuve  ;  aussi ,  son  défen- 
seur ,  M.  Chauve  nu— la-^Gar  de  , 
«'écria- 1- H  avec  raison  :  «  Je  ne 
suis  dans  cette  affaire ,  embar- 
rassé que  d'une  seule  chose,  ce 
n'est  pas  de  trouver  des  réponses, 
mais  une  seuli*  accusation  vrai- 
seujblable.  >»  Parmi  les  témoins 
appelés  ,  BniUy ,  maire  de  Taris, 
«ut  le  coiiragt*  non-seulement  de 
ïje  rien  reproclier  a  l'accusée  , 
ni  à  la  niimoire  do  L.mw  JTK/, 
mais  encore  de  blâmer  le  fé~ 
roce  accusateur  Fouquier^Taiii" 
ville ,  d'avoir  rédigé  son  acte 
d'accusation  sur  des  faits  no- 
toirement  faux  et  calomnieux. 
Manuel  lui-même,  procureur  de 
la  commune,  qu'on  croj'oit  al- 
téré du  sang  de  Marie-^Antoi^ 
nette t  \\\\  n?ndit  justice,  et  plai-» 
gnit  hautement  sa  destinée.  On 
la  vit  répondre  à  tous  les  in- 
terrogatoires ,  avec  autant  de 
précision  que  de  fer.meté.  /f<f- 
bert  lui  ayant  reproché  d'avoir 
cherché  à  dépraver  les  mœurs 
de  son  fils  ;  Sur  un  fait  aussi 
odieux  ,  répliqua  - 1  -  elle  ,  j'en 
appelle  à  toutes  les  mèn's.  Son 
ton  noble  ,  son  indignation  ma- 
jestueuse ,  se  communiquèrent 
bientôt  à,  tous  les  auditeurs.  On 
iiccusa  Ht'bert  Un-mome  ^  d'avoir 
voulu,  par  une  infâme  inculpa- 
tion ,  rendre  l'accusée  plus  in- 
téressante :  et  des  cet  instant  il 
perdit  toute  sa  popularité.  En 
attendent  son  dernier  moment, 
Marie—Antoinette  ne  laissa  pa- 
roître  aucun  signe  d'émotion. 
Retirée  dans  la  prison  apr^s^lne 
séance  de  dùL^iiit  heures  ,  tirant 
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sîe  de  froid  ,  elle  s'enveloppa  ieê 
pieds  d'une  couverture,  et  s'en-* 
dormit  tranquillement.  Le  len-*  '^ 
demain,  à  onze  heures  du  matin  ,  ^ 
elle  monta  sur  la  charrette  qui  1^ 
conduisit  à  Téchafaud.  «  Voici, 
Madame ,  lui  dit-on  alors,  l'ins- 
tant de  vous  arme^  de  courage.  » 
De  courage  !  reprit-elle  ^  il  y  a 
si  long—teinj^s  que  j'en  fais  ap^ 
prenlissage  ,  qu'il  n'est  pas  à 
croire  que  j'en  manque  à  cette 
heure»  On  lui  avoit  ôté  sa  robe 
de  deuil ,  pour  la  fevôtir  d'ua 
mauvais  manteau  de  lit.  Malgré 
tout  ce  qu'on  put  faire  pour  ex- 
citer le  peuple  à  l'injurier  pen- 
dant le  trajet ,  il  grirda  un  sombrer 
et  profond  silence.  A  midi ,  1er 
cortège  arriva  sur  la  place  de 
Lfmis  XV,  Marie-Aatoin  ette  jet» 
un  long  regard  sur  les  Tuiferies  , 
et  monta  avec  précipitation  sur 
l'échafaud.  Lorsqu'elle  y  fut  par- 
venue ,  elle  se  mit  à  genoux  , 
et  dit  :  Seigneur  !  éclairez  et  tou- 
chez mes  bourreaux  ;  adieu  pour 
toujours ,  mes  enfans  ,  je  vais  re-^ 
joindre  votre  père.  Elle  leva  le* 
yeux  au  ciel  et  les  ferma  aussitôt 
à  la  lumière  ,  le  mercredi  i6  oc- 
tobre 17^3,  à  l'âge  de  38  ans 
moins  quelques  joiirs.  Son  corps  , 
déposé  au  cimetière  de  la  Magdc- 
leine,  fut  consumé  dans  la  chaude 
vive.  Les  chagrins  avoient  alor* 
défiguré  sa  beauté  et  flétri  ses. 
traits  ;  elle  avoit  même  presque 
entièrement  perdu  un  œil  par  lair* 
humide  et  n'ial— sain  dans  lequel 
elle  avoit  vécu  depuis  si  long-^ 
temps.  Marie-Antoinette  parloiC 
le  franc  ois  avec  pureté,  et  Tita-» 
lien  comme  sa  langue  naturelle. 
Elle  savoit  le  latin  et  possé- 
doit  parfaitement  la  géographie 
et  l'histoire.  Elle  jugeoit  avec 
goût  des  productions  do  tous  les 
arts  ,  et  sur-tout  de  celles  de  lar 
XUllsiq^c•  £11q  se  distins:ua  par 
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l'Affabilité  dans  ses  manières,  par 
la  force  et  la  constance  dans  les 
sentimens.  Elle  fut  généreuse ,  et 
sut  donner  avec  ces  grâces  af- 
fectueuses qni  doublent  Je  prix 
"du   bienfait.   Marie  ^  Anioineue 
eut  quatre  enfans  de  son  union 
avec  Louis   XVI  :    ifi    Marie^ 
Thérèse-Charlolte ,  née  le  1 9  dé- 
cembre 1778  ,   qui  a  épousé  le 
duc  ^Angoulâme  ,  son  cousin  ; 
2,°  Louis,  né  le  22  octobre  1781 , 
iport  le  4  juin  1785,  dans  sa  neu- 
vième année  :  3.^  Charles-Louis  -  ' 
né  au  mois  de  mars  1785,  nommé 
Duc  de  Normandie  t  jusquaprè« 
là  mort  de  son  frère  aîné  ,  ou 
il  prit  le  titre  de  Dauphin ,  mort 
en  1793  ;  4.°  une  fille  morte  en 
bas  âge.  Sa  mère  s'afiligeoit  sans 
modération  de  cette  perte  ;  on 
lui  observa  que  sa  douleur  n"a- 
▼oit   pour  objet  qu*un  enfant  , 
dont   elle   n'avpit  rien    pu  voir 
encore  qui  pût  justifier  des  re- 
grets si  vifs.  Ah  !  s'écria-t-elle  , 
n'edt-elle  pas  été  ma  plus  tendre 
amie  !  On  a  publié  plusieurs  Vies 
de   lytarie—Antoiaette  ;  celle  par 
Mad.  Cuénard,  en  3  vol.  in— 12, 
se  fait  lire  avec  intérêt,  malgré 
trop  de  longueur» 

XVI.  MARIE  DE  Clèves, 
femme  de   Henri  I^  du  pora, 
prince  de  Condé ,  inspira  l'amour 
'Je  plus  violent  au  duc  d'Anjou , 
depuis  Henri  IIL  Ce  prince  étoit 
dans  tout  le  feu  de  sa  passion ,  * 
lorscju'il  fut  appelé  au  trône  de 
Pologne  j  d*oii  il  ne  cessa  de  lui . 
écrire  ,  signant  de  son  sang  tou- 
tes' ses  lettres.  Il  pensa  inéme  9 
à  son  retour  en  France,  à  faire 
rompre  le  mariage  du  prince  de 
Condé ,  et  à  épouser  Marie.  Mais  • 
Catherine  de  Médicis  ,  craignant 
l'ascendant  qu'elle  prendrait  sur  , 
«911  *fils,  prit  si  bien  ses  mesures, . 
que  Marie  mourut  presque  su,-» 
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bitement,  le  3o  octobre  1574^ 
à  18  ans  ,  et  dans  tout  l'éclat  do^ 
la  beauté  et  de  la  jeunesse.  Hen-^ 
ri  III,  au  désespoir,  se  refusû 
toute  nourriture  pendiînt  trois- 
jours;  et  rougL-snnt  ensuite  d» 
l'excès  de  sa  douleur ,  il  publia 
lui-même  qu'il  avoit  été  ensor- 
celé par  une  croix  et  un  pendant 
d'oreille.  C'étoit  vouloir  s'excuser 
d\me  foiblesse  par  une  autre. 

XVIÏ.  MARIE-CHHISTINE- 
yif^TOIREDE  Bavière,  fille  de 
Fedinaud  de  Bavière ,  naquit  à 
Munich  Qïï  1660,  et  épousa,  en 
1 680 ,  à  Chàlons  en  Champagne  , 
Loui': ,  dauphin,  fils  de  Louis 
XIV,  Elle  mourut  en  1690,  des 
suites  des  couches  du  duc  dd 
Berry,  Prête  à  expirer,  elle  em- 
brassa son  fils  ,  en  lui  disant  1 
C'est  de  bon  cœur ,  quoique  tu  m,e 
coûtes  bien  cher!  Elle  dit  au  duc 
de  Bourgogne  :  N'oubliez  jamais ^ 
mon  fils ,  l'état  où  vous  me  voyez  i 
que  cela  vou^  excite  à  la  crainte  ■ 
de  Dieu  ^  à  qui  je  vais  rendre 
compte  de  m^s  actions.  Aimez  et 
respectez  toujours  le  Roi  et  Mon^  ■ 
seigneur  votre  Père;  chérissez  ^ 
vos  frères ,  et  conservez  de  la  ten^ 
dresse  pour  711a  mémoire»  C'est  a 
cette  occasion  que  Louis  XIV dit 
au  Dauphin ,  en  le  tirant  du  chevet 
du  lit  de  son  épouse  mourante  : 
Voilà  ce  que  devie/^nent  les  gran^* 
deurs  /...  Cette  princesse  avoit  de 
resprit,aimoitiesarts,s*yconnbis-. 
soit  et  les  protégeoit^  On  se  sou- 
vient toujours  de  plusieurs  de  ses 
reparties  très-heureuses.  Le  roi  lut 
disant  :  Vous  ne  m'aviez  point  dit. 
Madame ,  que  la  duchesse  de  Tos' 
cane ,  votre  sœur ,  étoit  extrême- 
ment  belle.  —  Puis^jè  me  ressou^. 
venir,  rêpoiviit  -  elle  ,  que  mji 
sœur  a  toute  la  beauté  de  sa  fa- . 
mille  9  lorsque  j'en'  ai  tout  'Le 
bonheur  ?EÎlo  eut  d'abord  cette 
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envie  de  plaire ,  qui ,  dans  une 
particulière^ paroit  coquetterie, 
et  qui ,  dans  une  printesse .  sup- 
plée ou  ajoute  aux  agrémens  de  la 
îigure. Cette enviese dissipa  bien- 
tôt. Madame  la.  î)aupklne ,  livrée 
à  ses  favorites  ,  naimoit  que  la 
retraite  ;  et  après  les  premières 
fêtes,  sa  maison  eut  plutôt  l'air 
d'un  monastère  que  d'une  cour  : 
aussi  elle  ne  fut  pas  autant  re- 
grettée qu'elle  le  méritoit. 

XVra.  MATIÎE-ADÊLAÏDE 

DE  Savoib  ,  fille  aînée  de  Victor^ 
Amédée  II ,  naquit  à^  Turin  en 
1^85.  Par  le  traité  de  paix  con- 
clu d&ns  cette  ville  en  1 696 ,  elle 
fut  promise  au  duc  H,e  Bourgogne  ; 
depuis  dauphin.  Ce  mariage  se 
célébra  l'année  d'après.  La  prin- 
cesse étoit  propre  à  faire  le  bon- 
heur de  son  époux  ^ar  son  ca- 
ractère, son  esprit,  ses  eraces, 
et  la  sensibilité  de  son  cœtir.  Le 
peuple,  dans  la  joie  de  voir  finir 
ta  f^ierre  par  cette  alliance ,  l'ap- 
pela la  Princesse  de  la  paix.  En 
1702,  le  duc  dé  Bourgogne^ 
nommé  généralissime  des  armées 
en  Flandre,  ayant  d'abord  eu  quel- 
q\iedésavantajre,  la  duchesse ,  qui 
entendità  Versailles  blâmer  la  con- 
duite de  son  épouse, ne  put  retenir 
ses  larmes,  et  s'abandonna  à  une 
douleur  amère.  Mad.  de  Mainte-^ 
non,  qui  étoit  présente,  recueillit 
ses  précieuses  larmes  sur  tin  ru- 
ban qu'elle  envçiya  au  prince ,  et 
ranima  ainsi  dans  son  cœur  l'a- 
mour de  la  gloire.  La  victoire 
de.  Nimè^ue  en  fut  l'efFet.  La 
France  perdît  cette  princesse  en 
1712,  d«ins.la  26®  année  de  son 
âge.,  tandis  qu'elle  annonçdit  à 
là  France  les  pliis  beaux  jours. 
Je  sens  ,  disoit  -  elle  quelque 
temps  avant  sa  mort,  que  mon 
Cûfur  grandit  à,  mesure  que  ma 
fortune  m'élè/i.  Pctdàiit  la  gucrté 
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delà  succession,  on  lui  prop^* 
soit  une  partie'  de  jeu.  Aifec  qui 
çoulez-vous  que  je  joue  ?  répon— 
dit -elle,  je  suis  entourée  d^ 
fem'mes  qui  tremblent  pour  leurs 
fnnris  et  leurs  en  fans  ,*  et  moi  je 
tremble  pour  l'état.  Cependant  on 
l'accusa  d'avoir  été  la  cause  d'une 
partie  de  nos  malheurs ,  par  l'in- 
clination qu'elle  avoit  conservée 
pour  son  pays.  Duclos  prétend 
qii'elle  instruisoit  le  roi  son  père 
de  tous  nos  projets  militaires,  et 
qu'après  sa  mort,  Louis  XIV 
en  ayant  eu  la^reuve  par  les  let- 
tres troiivées  dans  sa  cassette, 
^it  à  Mad.  de  Maintenon  :  La 
petite  coquine  nous  trompait.  Une 
fièvre, ardente  l'emporta  en  peu 
de  jours.  Cette  princesse  expi- 
rante fit  appeler  ses  dames,  et 
dît  à  la  duchesse  de  Guise  :  Adieu 
ma  belle  Duchesse  ;  aujourd'hui 
Dauphine  ,  et  demain  rien  î  Sa 
conversation  étoit  vive  et  ani- 
mée ,  et  il  lui  échappoit  des  ré- 
flexions d'un  grand  sens.  Elle  di- 
soit un  jour  à  Mad,  de  Mainte-- 
non ,  en  présence  de  Xouw  XïVi 
SavétZr-çfous ,  ma  tante ,  pourquoi 
lés  reines  d'Angleterre  gouver^' 
nent  mieux  que  l'es!  roi^.  C est,  que 
1rs  hommes  gouvernent  sous  te 
règne  de^  feifintes  ,  et  les  fêtâmes, 
soUs  celui  des  Hommes.'  Sa  viva- 
cité l'emportoit  quelquefois  trop, 
loin  :  mais  elle  saisissoit  bien  les 
niomens.  Un  joiir  qu'elle  re- 
marqua que  Louis  X/Kétott  im- 
portuné de  la  dévotiori.du  duc 
dé  Bourgogne ,  son  époux,  ./"frfe-. 
«r^row,  dit-elle,  de  mourir  avant, 
mon  mari ,  et  revenir  ensuivie  ^ 
pour  le  trouver  marié  avec  une 
sœur  Grise  ou  une  tourière  de 
Sainte-Marie.  (Mém,  de  pUelos.y. 
N(v«s  terminerons  l'article  de  la 
duchesse  de  Bourgogne  pjsv  le 
pdrtrait  qu'en  a  trace  le  duc  de 
SaùU^Sfiuon^  «  2}QUce  y  tiQiide  y 
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mais  adroite;  bonne  jusqu'à  crain- 
dre de  faire  la  moindre  pein»à 
personne ,  et  toute  légère  et  vive 
qu'elle  étoit ,  capable  de  vues  et 
de  suite.  La  contrainte  jusqués 
dans  la  gêne,,  dont  elle  sentoit 
tout   le  poids,  scmbloit  ne   lui 
rien  coûter.  Quant  à  la  figure,  elle 
étoit    régulièrement   ïaide.    Les 
jbues  pendantes,  le  front  avancé, 
le  nez  qui    ne   disoit   rien,   de 
grosses   lèvres   tombantes,   des 
cheveux  et  des  sourcils  châtains 
bruns,  fort  bien   plantés  ,   des 
yeux  les  plus  parlans  et  les  plus 
beaux  du  monde  ,  W  plus  beau 
teint  et  la  plus   belle  peau ,  le 
cou    long  avec  un   soupçon  de 
goitre,  quinelui  seyoit  point  mal, 
un  port  de  tête  galant,  gracieux, 
majestueux,  et  le  regard  de  même; 
le  sourire  1«  plus  expressif}  une 
taille  longue ,  ronde  même ,  ai- 
eée,  parfaitement  coupée;    une 
marche  de  déesse  sur  les  nues  : 
elle  plaisoit  au  dernier  point.  Les 
grâces  naissoient   d'elles-mêmes 
de  tous  ses  pas ,  de  toutes  ses  ma'-^ 
nières,  et  de  ses  discours  les  plus 
communs.  Un  air  simple  et  na- 
turel, toujours  nfftf,  mais  assai- 
sonné  d'esprit,   charmoit    avec 
cettç  aisance  qui   étoit    en   elle 
jusqu'à  la    communiqiier  à  tout 
ce   qiii  l'approchoit.  Elle  ornoit 
tous  Jes  spectacles ,    étoit  Tame 
des  fêtes,  dés  plaisirs,'  des  bàls, 
et  y  ravissoit  par  les  grâces,  la 
justesse  et  la   perfection   de    la 
danse.  Elle  aimoit  le  jeu,  s'amu- 
soit  au  petit  jeu  ;  car  tout  Tamu- 
aoit.  Elle  préféroit  le  gros  jeu  ,' 
y  étoit  nett^,  exacte^  la  plus  belle 
joueuse  du  monde;  et  dans  l'ins- 
tant faisoit  le  jeu  de  chacun.  En 
public,  sérieuse,  mesurée;  res- 
pectueuse avec  le  roi,  et  en  ti- 
mide   bienséante  avec  Mad.  de 
Maintenon.  En  particulier ,  cau- 
sant 9  voltigeant  autour  d'eux  \ 


M  A  R 


ig" 


tantôt  penchée  sur  le  bras  d'uit 
ihuteuil  de  Turi  ou   de  l'autre  ^ 
tantôt*  se  jouant   sur  leurs  ge- 
noux, elle  leur  sautoit  au  cou, 
les  embrassoit,  les  baisoit,   les 
caressoit,  les  chifFonnoit.  Admise 
a  tout ,  à  la  réception  des  cour-^ 
rîers  qui   apportoient    les  nou-* 
veltes  l'es  plus  intéressantes,  en- 
trant cirez  le  roi  à  toute  heure, 
même  pendant  le  conseil.  Utile  et 
fatale  aux  ministres  mêmes;  mais 
toujours  portée  à  obliger,,  à  ser- 
vir, à  excuser,  à  bien  faire,  à  moins 
qu'elle  ne  fut  violemrfient  poussée 
contre  quelqu'un  ,  comme    elle 
le     fut    contre    Pôntchartrain , 
qu'elle  nomraoit  quelquefois  jaii 
roi  5  votre  vilain  Bor^e  ;  ou  par 
quelque  cause  majeure  j'cômm* 
elle   le  fut  contre  ChamillarL  »^ 
—  Sa  sœur,  Marie-Lovise  de 
Savoie,    mariée  à   Philippe  V, 
roi  d'Espagne,  se  fit  aimer  de  ses 
sujets  par  le  soin  qu'elle  prenoit 
de  leur  plaire ,  et  par  une  intré- 
pidité au  — dessus    de  son  sexd 
Philippe  ayant  pris  le  parti  de 
se    rendre    en    Italie    pour     s« 
mettre  à  la  tête  de  ses  armées , 
les  Espagnols  demandèrent  una- 
nimement que  leur  jeune  reine  , 
quoique  n'ayant  pas  encore  qua- 
torze ans,  fut  nommée  régente 
pendant  l'absence  de  son  époux. 
En  vain  elle  voulut  s'y. opposer: 
il    fallut  se   rendre  aux  vœux  de 
ses  peuples.  î£Me  gouverna  avec 
autant  de  ve*i£re3se  que  de  dexté- 
rite.  Au  milieu  tics  cruf?l5  revers 
qui  plus  d'un^  fovs  mirent  PAt- 
Uppe  à  la  veille  d'être   forcé  de 
descendre    du    trône  ,    Mirte-^ 
Louise  alîcit  elle-môîne  de  ville 
en  ville  animer  les  cœurs,  exciter 
1^  zèle,  et  recevoir  les  dons  que 
lui  rapportoient  les  peuples.  Elle 
fournit  ainsi,  à   son  mari,  plus 
de  200,000  écus  en  trois  se» rri ai  nés. 
Si  elle  eut   perdu  là  couronne 
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d'Espagne ,  elle  étoit  déterminé* 
ft  passer  dans  les  Indes.  Phi- 
lippe ne  jouit  pas  long-temps  de 
tant  de  vertus  réunies.  L'Espagne 
perdit  cette  illustre  princesse ,  le 
14  avril  17 14  ;  elle  n'étoit  encore 
âgée  que  de  a 6  ans.  Mais  des 
écroueiles  affreuses  avoient  en- 
tièrement détruit  la  force' de^on 
tempérament. 

XIX.MARÎE-JOSÊPHE  de 
Saxe  ,  naquit  à  Dresde ,  le  4  no- 
vembre 173 1  9  de  Frédéric— ^dU" 
guste  II  ^  roi  de  Pologne  et  élec- 
teur de  Saxe.  Elle  fut  mariée,  en 
1747  ,  à  Louis  ,  dauphin  de 
France,  mort  à  Fontainebleau 
en  1765.  La  tendresse  qui  unis- 
soit  ces  deux  époux  étoit  d'au- 
tant plus  forte ,  que  la  vertu  la 
plus  pure  en  resserroit  les  liens. 
(  Voyez  XIV.  ?«Iarie.  )  Les  soins 
pénibles  et  assidus  qu'elle  donna 
a  Monseigneur  le  DaupUiii  pen- 
dant, sa  dernière  maladie ,  et  les 
larmes  qu'elle  ne  cessa  de  ré- 
pandre depuis  la  mort  de  ce 
prince ,  hâtèrent  la  sienne.  Une 
maladie  de  langueur,  qui  la  con- 
sumoit  depuis  ^lus  d'un  an, 
l'emporta  le  i3  mars  ^767.  Elle 
mourut  avec  la  résignation  qu'ins- 
pirent la  religion  et  la  vertu.  Son- 
^mour  pour  Iss  p^rinces  et  les 
princesses  ses  ehfans,  Tafetention 
qu'elle  donna  ,  jusques  aux  der- 
niers momens  de  $a  vie,  a  tou- 
tes les  parties  de  leur  éducation  ; 
^îon  application  à  les  fortifier 
dans  les  principes  de  la  religion  , 
et  les  autres  qualités  qui  la  dis- 
tinguoient ,  causèrent  de  vifs  re- 
grets à  la  cour  et  à  la  France. 
JLouis  XV  l'aimoit  et  l'estimoit. 
Consulté,  après  la  mort  du  dau*- 
phin ,  sur  le  rang  qu'elle  tien- 
droit  désormais  à  la  cour  ,  il  ré- 
pondit :  Il  n'y  a  que  la  couronne 
(^uipuifsê  décider  absolumçntdu 
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rang»  Là  droit  naturel  le  donnée 
aux  mères  sur  leurs  en  fans;  ainsi. 
Madame  la  Dauphine  l'aura  sur 
son  fils  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
roi* 

J  V  F  JS  fi  A  T  RI  C  £  s» 

XX.  MARIE  d'Aragox^ 
fille  de  Sanchez  II ,  roi  d'Ara- 
gon ,  et  prétendue  femme  de 
l'empereur  Olkon  III,  périt  par 
une  mort  aussi  hontedse  que  sa 
vie  ,  si  l'on  en  croit  plusieurs 
historiens.  Ils  prétendent  '  que 
cette  princesse  ,  ayant  en. vain, 
sollicité  un  comte  de  Modène  de 
satisfaire  squ  désirs  ,  l'accusa  du 
crime  qu'il  n'avoit  point  voula 
commettre.  L'empereur  tropcré- 
dide  ,  fit  trancher  la  tête  à  cet 
innocent  cru  coupable.  La  femme 
du  comte  ayant  appris  la  vérité 
de  son  mari  mourant ,  offrit  de 
prouver  son  innocence  par  l'é- 
preuve du  feu.  On  apporta  un  fer 
dans  un  grand  brasier  ,  et  lors- 
qu'il fut  tout  rouge ,  la  comtesse 
le  prit  sans  s'émouvoir  ,'  et  le 
tint  entre  ses  mains  sans  se  bnV 
1er.  L'empereur  surpris  et  ép^n-* 
vanté,  fit  jeter  dans  un  bûcher 
l'impératrice ,  en  998 ,  et  expia 
par  ce  iuste  supplice  la  mort  in- 
juste du  comte  de  Modène.  Voilà 
ce  que  plus  de  vingt  historiens  9 
entr'autres  Mainhourg  et  Mo-* 
ré/i ,  ne  craignent  pas  de  rap- 
porter comme  une  vérité  ,  qAoi- 
que  ce  soit  une  fable  destituée 
de  tout  fondement.  Il  est  faux 
d'abord  c^viCkhon  III  ait  été  ma- 
rié ;  il  est  encore  aussi  faux 
qu'une  fille  d'un  roi  d'Aragon  ait 
donné  des  spectacles  scandaleux 
en- Allemagne.  I^  sage  et  savant 
Muratori  a  détruit  ce  roman  mal 
ourdi.  Nous  ne  le  rapportons  ici 
que  comme  une  fable  accréditée^ 
'et  pour  donner  une  nouvelle 
preuve ,  que  dan»  ce  siècle  phH 
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Jftsopbîque  il  se  trouve  encore 
des  autpiirs  qui  répètent  les  fa- 
bles nbsurdes  des  temps  de  men- 
songe et  de  crédulité. 

XXL  MARIE  DE  Bourgo- 
gne ,  fille  de  Charles  le  Témé^ 
mire  ,  duc  de  Bourgogne ,  na- 
quit h  Bruxelles  en  1457.  Charles 
ayant  été  tué  au  sicge  de  Nancy 
en  1477  î  l^Icirie  hérita,  àhs  lage 
de  20  ans,  de  tous  les  états  de 
5oh.p6re.  Louis  XI,  à  qui  les 
ambassadeurs  de  Bourgogne  la 
proposèrent  pour  son  fils,  la  re- 
fusa par  une  mauvaise  politique. 
Marie  épousa  Maximiliea ,  fils 
de  l'empereur  Frédéric ,  et  porta 
tous  ses  états  des  Pays  — Bas  à 
la  maison  6^ Autriche,  (  Voyez 
xiï.  BIarguerite.)  On  dit  que  ce 
prince  étoit  si  pauvre,  qu'il  fallut 
que  sa  femme  fit  là  dépense  des 
noces ,  de  son  équipage  et  de  se» 
gens.  Cette  princesse  mourut  à 
Bruges  en  1482,  d'une  chiite  de 
cheval,  fort  regrettée  des  Fla- 
mands ,  qui  cependant  lui  avoient 
donné  de  grands  désagréniens  , 
Jusqu'à  faire  le  procès  à  ses  mi- 
nistres ,  et  les  décapiter  en  sa  ^ 
présence.  On  voit  à  Bruges,  dans 
réglisc  de  Notre-Dame,  son 
mausolée  et  celui  du  duc  son 
père,  en  bronze  doré  ;  et  c'est 
lin  des  plus  beaux  ouvrages  de 
ce  i^enre. 

XXII.  MARIE  d'Autriche, 
Teine  de  Hongrie. et  de  Bohême, 
lîlle  de  Philippe  ,  archiduc  d'Au- 
triche et  roi  d'Esptignc  ,  et  de 
Jeanne  d'Aragon,  et  sœur  des 
empereurs  Charles  V  et  Ferdi-^ 
nand  I ,  naquit  à  Bruxelles,  )» 
i3  septembre  i5o3.  Elle  épousa, 
•en  1-52. 1 ,  Louii",  toi  de  Hongrie, 
qui  périt,  Fan  i526,.à  la  ba- 
taille de  Mohats.  Cette  mort  tou- 
cha sensiblement  la  reine ,  qui 
depuis  jie  voulue  jamaisi  song«r 
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à  âe  secondes  noces ,  quoiqu'elle 
fut  recherchée  par  ph.iieur» 
princes.  iSon  frère,  Charles  V, 
lui  donna  le  gouvernement  des 
Payst'Bas  1,  dont  elle  £e  chargea 
en  1 53i.  Elle  fit  la  guerre  au  roi 
Henri  II ;  et  dans  le  temps  que 
l'empereur  Charles  V ,  ion  frère, 
assiégeoit  Metz ,  l'an  iSSi,  elle 
fit  diversion  d'armes  en  Picardie. 
Sa  prudence  la  rendit  chère  aux 
peuples,  qu'elle  gouverna  pen- 
dant 24  ans.  Elle  passa  en  Es- 
pagne en  i556  ,  et  y  mourut  en 
1 558,  peu  de  jours  après  la  mort 
de  CkarUs  V. 

XXin.  MARIE-THÉRÈSE  ; 

impératrice  ,  reine  de  Hongrie 
et  de  Bohème ,  naquit .  le  1 3  mai 

1717  ,  de  l'empereur  Charles  Vï 
et  à'Flizabeth'Christînede Bruns-' 
wich-JVolfenhuUcL  L'empereur 
ayant  perdu  l'archiduc  Léopold 
son  fils  unique ,  avoit  destiné  a 
SQ  fille  aînée ,  Marie-^Thérèse  , 
l'héritage  de  ses  vastes  états.  Dès 

1718  il  avoit  fait  la  fameuse 
Pragmatique^anction  ,  par  la—' 
quelle ,  au  défaut  tfenfans  mâles  ^ 
sa  succession  devoit  passer  à 
l'aînée  .  de  ses  filles  ;  disposition 
à  laquelle  il  travailla  pendant 
près  dé  3o  ans  à  donner  un  ca- 
ractère sacré  en  la  faisant  ratifier 
par  presque  tontes  les  puissance» 
de  l'Europe.  Marie  -  Thérèse  , 
mariée,  le  f2  février  1736,  à' 
François-Eu'enne  de  Lorraine  ^ 
depuis  empereur  sous  le  nom  de 
François  ï  i  {Voyez  son  article) 
monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  Charles  VI  ,  arrivée  le  20 
octobre  174b.  Lesévénemens  qur 

.  suivirent  cette  mort ,  firent  bien- 
tôt voir  que  le  prince  Eugène 
avoit  eu  raison  de  dire  c[\\\in& 
armée  de  cent  mille  hommes  ga- 
rnnUroit  mieux  la  Pragmatique-» 
Sanction  t^ue  cânt  mille  traités- 

h  3 
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L'Enropie  fut  inondée  de  mani- 
festes ,  avant-coureurs  de  l'orage 
formé  contre  cette  princesse.  Le 
roi  de  Prusse  envahit  la  Silésie  j 
et  reçoit  à  Breglaw  rhommage 
des  états  de  cette  belle  province; 
à  cette  conquête  il  joint  celle  ^e 
la  Moravie.!}* un  autre  côté ,  l'é- 
lecteur de  Bavière ,  Charles-Al^ 
hert ,   aspirant  aux  couronnes  de 
Bohême  et  de  l'Empire  ,  obtient 
ées  secours   de  la   France.  L*es 
premiers  efforts  Clq  Charles- Ai^ 
hert  furent  suivis  des  succès  les 
plus  brillans^.  Il  se  fit  couronner 
archiduc  d'Autriche  9  à  Lintz  ; 
roi    de   Bohême  ,    à    Prague  ; 
et    empereur    sous  le   nom   de 
Charles  VII ,  (^oy.  cet  article) 
à   Francfort,  en  1742.  Blarié- 
Thérèse  ne  se  trouvant  pas  en 
sûreté  à  Vienne  j  fut  obligée  de 
prendre  la  fuite  dès   1741.  £Ue 
va  se  jeter   entre  les   bras    des 
Hongrois ,  assemble  les  états  de 
ce  royaume,  se  présente  à  ejix, 
tenant  sur  ses  bras  le  hls  qu'elle 
Yenoit  de  mettre  au  monde  ,  et 
)eur  adresse  en  latin  ces  paroles  : 
«  Abandonnée    de    mes   amis  y 
persécutée    par   mes   ennemis  ^ 
attaquée  par   mes  plus  proches 
parens  ,  je  n'ai  de  ressource  que 
dans  votre  fidélité  ,   dans  votre 
courage  et  ma  constance.  Je  re- 
mets entre  vos  mains  la  hlle  et 
le  fils  de  vos  rois  ,  qui  attendent 
de  vous  leur  salut.  »  A  ce  spec- 
tacle les    Hongrois,   ce  peuple 
fier  et  belliqueux  ,    qui   depuis 
deux  cents  ans  navoit  cessé  de 
repousser   le  joug  de  la  maison 
d'Autriche ,  passent  tout-à-^coup 
<ie  IWerôion  au  dévouement  le 
plus  sincère ,  tirent  leurs  sabres 
et  s'écrient  d'une  voix  unanime  : 
DIoriamur    pro    rege    nostro   , 
jMarid  -  Theresiâ»   11   paroissoit 
que  la  maison  d^Autriche  alloit 
être  eosévelie  dans  le  tombeau  de. 
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son  dernier  empereur  ;  ^  peine 
restoit-il  à  Marie—Thérèse  une 
ville  pour  y  faire  ses  couches , 
comme  elle .  l'écrivit   étant  en- 
ceinte ,  à    la   duchesse  de  Lor- 
raine  sa  belle-mère  ,    dans  nu 
moment   d'une  amertume  pro- 
fonde :  mais  c'étoit  là  le  terme 
de  ses   malheurs.  Au  milieu  de 
tant  de  revers,  Marier-Thérèse 
eut  pour  elle  ses  grands  talens  9 
sa  fermeté  et  l'amour  de  ses  peu- 
ples. Des  bords  de  la  Drave  et 
de  la  6ave  il   sort  des  peuples 
inconnus  jusqu'alors  ,  qui  se  joi- 
gnent aux  Hongrois.* Leur  ardeur 
martiale ,  leur  costume  singulier, 
leur  air   farouche,  sont  encore 
gravés  dans  la  mémoire  de  leurs 
ennemis  avec  le  souvenir  de  leurs 
eictioT\s.Kevenhuller ,  à  leur  tête, 
recouvre  l'A  utriche.Lint2,Passaii5 
Munich  ouvrent  leurs  portes  aux 
Autrichiens  ;  Marie-Tkérèse  mé- 
nage une  alliance  avec  l'Angle- 
terre qui  lui  fournit  des  secours 
d'argent  et   de   troupes  ,    tâche 
d'ébranler  le  roi  de  Sardaigne , 
et, détache  le  roi  de  Prusse  de  la 
ligue  ,  en  lui  cédant ,  le  1 1  juin 

1742,  pi'esque  toute  la  Silésie 
et  le  comté  de  Glatz.  (  Voyez  les 
divers  événemens  de  ces  guet  res  ^ 
aux  articles  FouQUKf ,  Charles 
de  Lorraine ,  Brown  ,  Charles- 
Emmanuel  de  Savoie.  )  Marie^ 
Thérèse  se  fait  couronner  reine 
de  Bohème  à  Prague  le  1 1   mai 

1743.  Seize  mille  Anglois  tra- 
versent la  mer  ^  se  joignent  aux 
Autrichiens,  Hanovriens ,  Hes- 
sois  ,  marchent  vers  Francfort» 
Georges  ÏI  et  son  hls  ,  le  duo 
de  Cumherlaud  ,  se  rendent  au 
camp.  La  bataille  d'Ettingen  se 
donne  le  27  juin  1743;  la  vic- 
toire se  déclare  pour  les  armés 
de  Marier-Thérèse ,  et  ôte  à  l'é- 
lecteur de  Bavière  (  Voy.  Char- 
les VU  }  tout  espoir  de  cQn&erye^ 
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I^YXipire.   Le  roi  de  Safdaigne  9 
À  qui  on  avoit  cédé  la  propriété 
du.Pavesan  et  de  Yegevanasque  , 
9e  déclara  pour  la  reine  de  Hon- 
grie. Ses  armes    furent  souvent 
victorieuses ,  et  procurèrent  à  la 
maison  d^ Autriche  des  avantages  . 
mi  compensèrent  bien  les  sacri-* 
«ces  qu'elle  lui  avoit  faits.  Le 
Iraité  de  Breslaw  n'arrêta  que 
pour  uii  temps  le  roi  de  Prusse. 
II  fit  un«  nouvelle  irruption  en 
Bohême  en  1744  ,  pendant  que 
rélecteur  de  Saxe  9   roi  de  Po- 
logne, concluoit  un  traité  d'al- 
liance à  Varsovie  avec  Marie-» 
Thérèse.  En  1745 ,  le  foyer  de  la 
guerre  fut  transporté  dans  les 
Pays '•Bas,   Presque  toutes  les 
villes  ouvroient  leurs  portes  aux 
«rmes  Victorieuses  de  Louis  XV* 
(  Voye^  son  arûcle.  )  Les  plaines 
de  Fontenoy  9  de  Éocoux  ,    de 
Lawfeldt ,  étoient  arrosées  du 
«aiig  des  vaiiîqueurs  et  des  vain- 
eus»  Au  milieu  de  revers  et  de 
succès  qui  se  balançoient,  Marie- 
Thérèse  a  la  coQSolatibn  de  pla- 
cer ,  le  4  octobre  1745,1a  con- 
renne  impériale  sur  la  tête  de  son 
ëpoux  ;  la  cérémonie   se   fît   à 
Francfort  comme  en  temps  de. 
paix.  Sur  ces  entrefaites ,  le  roi 
de  Prusse  remportoit  de  nou- 
veaux avantages  à  Friédberg  et  à 
Prandnitz.  Elle  s.e  délivra  de  nou- 
veau de  cet  ennemi  par  le  traité 
de  Dr.esde ,  le  25  décembre  de  la 
mômp  aiuiée.  Entin  ,  après  huit 
gns  de  guerre  ,  une  paix  luùr 
verselle  fut  ajccprdée  à  l'Euro^ptOâ 
par  le  trai,té  d'Aix-la-Cbapelle , 
^igné  le   t8  octobre  17489  et 
Mari^-fhérkse  quon  avoit  cru 
opprimer,  obtint   presque  tout 
co  quelle    derai^nda*  Tons    ses 
soins  furent  alors,  ear^loy es  à  ré- 
parer le»  ipayx  dô  la  guerre  et 
a  faire  -fleurir  ses  états.  A  l'imi- 
tation  A%  ¥réihfi^  ^  elle  v©»l«t 


conserver  un  grand  nombre  de 
troupes  ,  qu'elle  fit  exercer  à  do 
nouvelles  manœuvres  ;  on  cons** 
truisit  des  casernes  dans  les  villes 
de  garnison  ;  on'  établit  des  aca-* 
démies  militaires  à  Vienne ,  à 
iN^eustadt ,  à  Anvers.  Les  arts  fu- 
rent encouragés  et  le  commerce 
prit  un  nouvel  essor»  Les  pdrti 
de  Trieste  et  de  Fiume  furenjt  ou;-    , 
verts  à  toutes  les  nations.Livourn« 
étendit  son    bommerce  dans  le 
Levant  et  dans  les  Iodes  Orien-« 
taies.  Le  port  d'Ostende  reçut 
des  navires  chargés  des  produc-* 
tions  de  la  Hongrie.  Des  canaux 
ouverts  dans  les  Pays-Bas  y  appor- 
tèrent dans  le  sein  des  villes  lef 
richesses  des  deux  Indes.  Vienne 
fut   agrandie   et  embellie  ;    des 
manufactures  de  drap,  de  por«« 
celaine,  de  glaces  ,  d'étoffes  de 
soie ,  etc. ,  s'établirent  dans  see 
vastes  faubourgs.  Pour  faire  fleu- 
rir les  sciences  ,   Marie-Thérèse 
érigea  des  universités  et  des  col- 
lèges ,  parmi  lesquels  on  admire 
celui  qui  pocte  son  nom  à  Vienne. 
Elle  fonda  dt;s  écoles  pour  le  deft* 
S  in  ,  la  peinture  ,  l'architecture. 
Elle  forma  des  bibliothèques  pu-* 
bliques  à  Prague  ,  à  Inspruck. 
Des    observatoires    magnifique* 
s'élevèrent^  Vienne,  à  Gratz,  à 
ïyrnau  ,   et  furent  enrichis  de 
télescopes   qui.  découvroient  *le 
secret  des  oieux  «ux  Hell ,  aux 
Boscos/ich  ,  aux  HaUey.  (  Voyez 
VaNSWIETEN  et  MÉTASTASE.)  Set 

soins  s'étendirent  sur  toutes  les 
classes  de  citoyens  de  l'état.  Lei 
soldats  blessés  ,  vieux  et  infir-^ 
mes  I»  reçurent  les  secours  spi- 
•  rituels  et  temporels  ,  dans  det 
hôpitaux  propres  et  salubres.  Les 
veuves  d'oflâciers,  les  demoiselle» 
noblps  ,  etc.  ,  trouyèren^t  des 
res^^rces  dans  divers  établisse— 
mens  foriT>és  par  l'humanité  et 
la  piété.  Jamais  les.  états  de  U 
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rnaison  d'Autriche  ne  virent  luire 
de  plus  beai,ix  jours  9   sur- tout 
après  que  la  France ,  long-temps 
sa  rivale  ,  eut  fait  une  alliance 
avec  elle  ,  le  premier  mai  1756. 
Mais  ce  calme  heinreux  fut  trou- 
blé par  une  irruption  subite  que 
fit  le  roi  de  Prusse  en  Saxe  pen- 
dant le  mois  d'octobre  de  la  même 
année.  Il  marcha  vers  la  Bohême^ 
'jBrown  l'arrôta  par  la  bataille  de 
Xowositz  ,   ou   les  -âewx  partis 
s'attribuèrent  la  victoire.  Au  prin- 
temps dé  l'an   1757   ,    Frédéric 
paroît   à   la   tête  de  cent   mille 
combattans  sur  les   hauteurs  de 
Prague.  Le  combat  s'engage  sous 
îes  murs  de  cette  capitale  ;  Brown 
Wessé  ,  est  obligé  de  céder  et  de 
se  retirer  daiis  la  ville  ;  le  vain- 
iqueur  la  bloque  et  la  bombarde. 
JJauTL  arrive  ,  repousse  et  cul- 
bute les  Prussiens  à  Chotzemitz, 
fait  lever  le  siège  ,  sauve  la  Bo^ 
îiéme  par  cette  victoire  •  et  rend 
aux  troupes  le  courage  et  cette 
confiance  que  la  réputation  des 
victoires    de  Frédéric    sembloit 
3euT   avoir  fait  perdre.   C'est   à 
l'occasion  de  cette  victoire  que 
'^J^arie  -  Thérèse  établit  l'ordre 
militaire  de  son  nom,  le  1 8  juin 
I757.  Cette  guerre  fut  sanglante; 

{amais  on  ne  livra  tant  de  com- 
bats. Lea  Autrichiens  eurent  des 
;8uccès  et  des  revers  ;  mais  ils 
furent  aussi  souvent  vainqueurs 
que  vaincus.  Ils  triomphèrent  à 
Hochkirchen,  à  Kunnersdorf ,  à 
Maxen ,  à  Landshut ,  à  Siplit?:. 
ïie  prince  Charles  s'empare  de 
Breslaw  ,  Nadasti  de  Schweid-  , 
ïlitz  ,'  Haddick  et  Lascy  de  Ber- 
lin. On  admira  sur-tout  l'expé- 
dition de  Laudhon  contre  Sch- 
weidnitz  ,  par  laquelle  il  enleva , 
le  premier'  octobre  1761 ,  cette 
ville  en  une  nuit ,  et  avec  la  ville 
une  nombreuse  garnison  ,  une 
iwtiilerie'fonuidabk,  et  des  ma- 
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gasîns  immenses.  Les  arnies  de 
Marle^l'hcrèse  ne  parurent  es- 
suyer qu'un  revers  considérable 
pendant  cette  guerre  5  ce  fut  à 
Lissa  :    cette  déroute  fut  suivie 
de  la  prise  de  Breslaw  et  de  dix- 
sept  mille  Autrichiens.  Enfin  ,  le 
traité  de  Hubertsbourg  ,   conclu 
le  i5  iPévrier  1763,  iremît  l'Alle- 
magne sur  le  pied  où   elle  étoit 
avant   la    guerre.    Le  *seul   fruit 
qu'en  retira  Marie -Thérèse   fut 
de  faire  élire  Joseph  son  fils   roi 
àes  Romains,  l'an   1764."  F'ran^ 
çois  premier  lui    fut  enlevé  par 
une   mort  inopinée,  le  18   août 
1765.  Depuis  ce  moment"  elle  ne 
quitta  point  le  denil ,  et  elle  ne 
soulagea  sa  douleur  ,  qu'en  fon- 
dant à  Inspruck  un  chapitre  de 
chanoinesses ,   dont  la  fonction 
est  de  prier  pour   le   repos    de 
lame  dp  cet  époux  chéri.  Vienne 
l'a  vu  tous  les  mois  arroser  de  ses 
pleurs  le  tombeau  de  ce  prince, 
qui  avoit  été  pendant  trente  ans 
son    soutien    et  son  cons.eil-  En 
1 772 ,  elle  fit  une  convention  avec 
le  roi  de  Prusse  et  l'impératrice 
de  Russie,  potir  démembrer   la 
Pologne.  Ce  traité  lui  donna  pres- 
que toute  la  Russie  Rouge  ;  Lem- 
berg  devint  la  capitale   de    ses 
nouveaux  états,  qui  furent  ap- 
pelés Lodbmerie  et  GalUcie  ;  les 
riches  mines  de  sel  de  Wieliska 
en  font  partie.  Cette  acquisition 
donna  lieu  à  bien  des*  raisonne- ' 
mens;  un  auteur  célèbre  ne  l'a  en- 
Tisagée  que  comme  une  imitation 
forcée  de  ce  qu'avoient  fait  deux 
pnissans  voisins.  Par  la  mort  de 
Maximilien  -  Joseph  ,    électeur 
de  Bavière,  ari^véé  en  1777  ,  la 
guerrft  se  ralluma  entre  la' Prusse 
et  l'Autriche  ;  mais  elle  fut  ter- 
minée  par  la  paix  de  Teschen, 
le  i3  mai  1779  ,  qui  augmenta 
Jes  états  de  la  maison  d'Autriche 
d'une  pet ijte.  portion  de  la  Ba- 
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ylhre.  Après  im  règne  long  et 
henreiix ,  Marie-Thérèse  vit  ap- 
procher sa  fm  avec  courage,  tia 
-«nort  fat  celle  d'un  vrai  clirétien 
qui  quitte  la  vie  sans  se  plaindre 
«t  les  grandeurs  sans  l^s  regret- 
ter, Elle'expira à  Vienne,  le  29 
novembre  1780 ,  à  63  ans  ,  avec 
la  consolatioli  de  laisser  tous  ses 
•enfans  sur  le  trône  9    ou  près  du 
trône,  Antoinette  étoit  assise  sur 
celui  de  France  ;  Charlotte ,  reine 
de  Naples";  Marie-AméUe  ,  alliée 
an  duc  de  Parme;  Joseph  II  lui 
«uccédoit  dans  tous  les  états  héré- 
jditaires  d'Autriche  ;  Léopold  por- 
toit  Ja  couronne    des  Médicis  ; 
Ferdinand   étoit  gouverneur   de 
ItL  Lombardie  ;  Maximilien  étoit 
-décoré  de  la  grande  maîtrise  de 
l'ordre   Teutonique  ,    et   coad— 
jutenr  de  l'électortit  de  Cologne 
^t  de  Tévêché  de  Munster  :  enfin , 
'IMarie-^Christine  ,    unie  au  duc 
de  v>axe  —  Tes  hen  %   gouvernoit 
Jes  Pays-Bas.  Tel  étoit  l'éclat  de 
la  maison  d'Autriche  lorsque  Ma^ 
rie  —  Thérèse  descendit  dans  le 
•tombeau  ^  pprès  avoir  mérité  le 
nom  de  MEHE  de  la  Patrie. 
Ses  derniers  momens  ne  furent 
employés  qu'à  répandre  des  bien- 
faits sur  les  pauvres  et  les  orphe- 
Jins.  Parmi  les  paroles  qu'elle  dit , 
quelques  heures  avant  sa  mort  ^ 
on  n'oubliera  pas  celles-ci  :  S'il 
s'est  fait  quelque  chose  de  réprè^ 
hensible  pendant  mon  règne  ,  c'a 
été  certainement  à  mon  ins^u  ;  car 
j'ai  toujours  eu  le  bien  en  vue, 
«  L'état  où  je  suis ,  dit— elle  à 
«on  fils  ,  est  1  écneil  de  ce  qu'on 
^appelle  grandeur  et  force  :  to#t 
disparoit  dans  ces  momens.  La 
tranquillité  ou  vous  me  voyez, 
vient  de  celui  qui  sait  la  pureté 
de  mes  vues.  Pendant  un  règne 
pénible  de  40  années  ,   fai  aimé 
et  recherché  la  vérité  ;  peut-être 
ai  —  }e  é^   trompée  dans  mon 
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choix  :  mes  inteittions  ont  peiit'^ 
être  été  mal  comprises  9  encore 
plus  mal  exécutées.  Mais  celui 
qui  sait  tout ,  a  vu  le  fond  de 
mon  cœur.  La  tranquillité  dont 
je  jouis  esc  la  première  grâce  de 
sa  miséricorde ,  qui  m'en  fait  es- 
pérer d'autres.  Je  n'ai  jamais  fer- 
mé le  cœur  aux  cris  des  malheu- 
reux :  c'est  la  plus  consolante  idée 
que  j'aie  dans  rnes  derniers  mo^ 
mens.  »  Marier-Thérèse  étoit  en- 
trée; dès  l'âge  de  1 4  ans ,  au  côn- 
stil   de   Charles    Kl  son   père. 
Comme  elle  ne  cessoit  de   de- 
mander des  grâces  :  Je  vois  bien , 
lui  dit  un  jour  l'empereur  ,  que 
vous  ne  voudriez  être  Heine  que 
pour  faire  le  bien.  —^11  ny  a 
que  cette  manière  dje  régner  ,  ré- 
pondit—elle ^  qui  puisse  faire  sup»* 
porter  le  poids  d'une  couronne  ,^ 
Chaque  jour   de  son  règne  fut 
marqué    par    quelque    bienfait. 
Ayant  apperçu  un  soldat  malade  y 
qui  étoit  en  faction   à  la  porte 
d'une  de  ses  maisons  de  plaisance^ 
elle  le  fit  relever  tout  de  suite  9 
et  conduire  dans  une  voitur&jus- 
qu'à  l'hôpital.  On  lui  dit  que  la 
maladie  de  ce  jeune  homme  n'a- 
yoit  d'autre,  cause    que*^  l'indi- 
gence ,    et  l'éloignement  d'une 
mère  qu'il  ne  pouvoit  plus  faire 
vivre  du  travail  de  ses  mains.  £Ue 
envoya  chercher  cette  femme  jus- 
qu'à Brinn  en  Moravie ,  distante 
de  40*  lieues  ,  pour  la  réunir  k 
son  fils.  «  Je  si)is  charmée,  lui 
dit  Marie-Thérèse ,  de  vous  re^ 
mettre  moi-même  un  enfant  qui 
vous  est  si  tendrement  attaché* 
Je  vous  donne  une  pension  poiu* 
suppléer  à  son  travail ,  et  je  vous 
recommande  à  tous  les  deux  de 
toujours  vous  aimer.  Ce  sont  là 
mes  récréations  ,    disoit— elle.  » 
La  boniî&  femme  fut  si  transpor- 
tée d'entendre  sa  souveraine  lui 
parler  avec  tant  de  bonté  ^  qu  eU* 
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sVcria  :  «  Je  n*ai  que  ce  fils  9  ^e 
vous  me  rendez  ;  et ,  qiioiqne  je 
i'ajaie  plus  que  ma  vie  ,  je  vou- 
drois  tout  à  Theiire  le  voir  ex- 
pirer sous  mes.yeux  pour  Je  ser- 
vice de  Votre  Majesté.  »  iWart^- 
'Thérèse ,  sans  antre  garde  que 
]e  cœur  de  ses  sujets  ,  se  rendoit 
accessible  aux  petits  comme  aux 
grands.  «Je  ne  suis  tiuxuxgueux  de 
JHaysan  ,  disoit  un  pauvre  labon- 
reiu:  de  la  Bohême ,  mais  je  par- 
ierai à  notre  bonne  reine  qjuand 
\e  voudrai  9  et  elle  m'écouteva 
comme  si  jetois  un  Monsei^ 
ON  EUR,.  •  y*  L'impératrice,  ren- 
trant un  jour  dans  son  palais  ^ 
apperçoit  une  femme  et^eux  en- 
fans  qui  se  trainoient  à  ses  pieds. 
La  faim  les  arracboit  à  leur  chau- 
mière. Qu'ai-^je  donc  fait  à  la 
Providence ,  s*écria— t— elle  9  pour 
qu'un  semblable  maUieur  arrive 
sous  mes  yeux  ?  Marie-Thérèse 
assure  qu'on  va  les  soulager  9  et 
dans  l'instant  même  leur  faisant 
|ipporter  son  diuer  ,  elle  ne  se 
UQurritque  des  larmes  qu'elle  ré- 
pand 9  sans  pouvoir  se  résoudre 
À  manger.  Ce  sont,  mes  en/ans , 
dit-elle  y  ils  ne  seront  plus  réduits 
à  mendier  ,,,  Je  me  reproche , 
disoit— elle  un  jour  9  le  temps  que 
je  donne  au  sommeil ,  parce  que 
€*est  autant  de  dérobé  à  mon  peu-» 
pie...  Quelque  temps  après  la 
mort  de  l'empereur  François  pre^ 
mier  ,  son  époux  chéri,  elle  fit 
faire  son  cercueil,  et  cousit  elle- 
même  son  hûbit  mortuaire  ;  et 
c'est  dans  cette  robe  fimèbre  , 
faite  dans  le  plus  grand  secret  9 
de  sa  main  royale  ,  qu'elle  a  été 
insévelie.  L'Auteur  àei  Anec^ 
dotes  sur  ¥rê  (le  rie  îe  Grand,  peint 
è  peu  près  ainsi  Tlarie-lhérèse» 
«  Ce  fut  la  plus  p:rande  princesse 
^t  la  plus  aimable  feronie  de  son 
f  iècle.  Son  esprit  ôtolt  aussi  ex- 
cellent que  ^ou  jLiLiiv,  La  film  pie 
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nahire  Tavoit  formé.  £lle  s'^toit 
fait  un .  style  qui  ne  ressembloit 
à  aucun  autre.  Sans  avoir  jamaià 
étudié  les  langues  par  principe^ 
la  justesse  de  son  esprit  lui  pré-r 
sentoit  toujours  le  mot  propre. 
Peu  de  femoies  9  peu  de  minis*- 
tres  même  ont  eu  ce  coup  d'œil 
lumineux  qui  apprécie  dans  ua 
instant  tout  ce  qu'on  proposer 
Cet  avantage  n'étoit  pas  le  setil 
qui  distinguât  i)fa/-2é-T'i^rèi<;.  5a 
l:gure  9  l'une  des  plus  belles  qu'on 
ait  vues  9  respiroit  la  bonté  et 
la  franchise.  Elle  ignoroit  en* 
jtiè rement  l'usage  de  ces  mots  va>« 
gués ,  dontcertains  princes  se  sont 
fait  un  art  pour  amuser  la  vanité 
des  particuliers ,  ou  nourrir  leurs 
espérances.  Marie-Thérèse  écou*^ 
toit  tout  le  monde  sans  être  pré- 
parée à  faire  une  réponse  arran« 
gée  dans  son  cabinet  avec  its  \m^ 
nistres.  £lle  la  prenoit  dans  le 
discours  qu'on  lui  adressoit  :/  dis^ 
cours  qui  fixoit  toute  son  atteu.- 
tiun.  Jamais  de  défaites  ^  jamais 
de  promesses  illusoires  :  un  refus 
motivé  9  ou  une  grâce  pron>pte. 
C'est  avec  raison  qu'un  célèbre 
poète  a  dit  d'elle  : 

Mt^C'AurlU  ,  autrefob  des  princes  1« 

modèle , 
Sur  le  devoir  'des  rob  écrivoit  en  ces 
lieux  y 
Et  Thérèse  fait  I  sos  yenx 
Tout  ee  qu*écrivoit  MarcmAutlU, 

Mais  un  avantage  qu  elle  eut  sur 
Marc  -  Aurèle  ,  c'est  que  péné^ 
trée  des  vérités  duChristianisme, 
elle  en  fit  respecter  les  dogmes 
Ans  &es  états  9  et  en  pratiqua  le( 
devoirs; 

Beines  d'Angleterre  et  d'Ecosse. 

XXIV.  MARIE  r%  reînb 
d'Angleterre  9  naquit  le  18  février 
I  il  5  9  de  Henri  Vlîlet  de  Ctf- 
Uieriue  fCAra^n*  J^dfguard  Vl 
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■▼oit  déclaré  en  mourant ,  ^léri- 
tière  du  trône  ,  sa  cousine  Jeanne 
Cray  ,  (  Voy.  I  et  IL  Gray.  )  et 
en  aroit  écarté  Marie ,  à  qui  il 
appartenoit  de  droit  ;  elle  y  monta 
malgré  lui,  et  fit  trancher  latôte 
à  sa  rivale  ,  au  père ,   au  beau- 
père  et  à  l'époux  de  cette  infor- 
tunée. La    nouvelle    reine   étoit 
attachée  à  la  religion  Romaine  : 
pour  la    faire   triompher  ,    elle 
épousa,  en  i554,  Philippe  II , 
Bis  de  Chiirles^Quittt»  Ces  deux 
époux   travaillèrent  à  ce  grand 
ouvrage  avec  toute  la  hauteur  , 
tbnte  la  dureté  ,  toute  l'inflexi- 
bilité de  leur  caractère.  Le  par- 
lement entra  dans  leurs  vues.  Il 
avoit  poursuivi  sous  Henri  VIII 
les  Protestans  ,  dit  Voltaire;   il 
les  encouragea  sous  Edouard  VI; 
il  les  brûla  sous  Marie»  Swx  l'avis 
que  l'on  eut  que  l'Angleterre  étoit 
Jileine  de  livres  hérétiques  et  sé- 
ditieux ,  la  reine ,  dit  M.  Pluquet, 
donna  un  £dit ,  qui  portoit  que 
quiconque  auroit  de  ces  livres  , 
et  ne  les  brûleroit  au  plutôt ,  sans 
les  lire  ,  sans  les  montrer  à  per- 
sonne ,  seroit  estimé  rebeller,  et 
exécuté  sur— le— champ  ,  selon  le 
droit  de  la  guerre.  Elle  fit  dé- 
fendre ensuite  de  parler  aux  Pro- 
testans  qu'on  conduisoit  au  sup- 
plice ,  de  prier  Dieu  pour  eux  , 
et  même  de  dire^  Dieu  les  bénisse» 
«  Plqs  de  deux  cents  Protestanj» , 
ajoute  M.  l'abbé  Pluquet,  péri- 
ront dans  les  âammes  ;  plus  de 
soixante   moururent  en  prison  , 
beaucoup  sortiront  d'Angleterre , 
et  un  plus  grand  nombre  dissi- 
mula ses  sentimcn  s  pour  con  server 
ta  liberté  et  sa  fortune.  Ces  der- 
niers éprouvèrent  les  plus  cruels 
remords  •  et  conçurent  une  haine 
mortelle  contre  les  Catholiques 
tjui  les  avoient  réduits  à  ces  ex- 
frénûtés*  «  La  cniauté  fut  ex- 
trême ,  lorsque  les  héréti^ue^  fu-^ 
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rent  livrés  à  des  juges  ^u  sévères 
ou  prévenus.  Une  femme  grosse 
accoucha  dans  le  bûcher  même  ; 
quelques  citoyens  ,    touchés   de 
pitié,  arrachèrent  l'enfant  du  feu; 
le  juge  l'y   fit ,  dit-on  ,  rejeter. 
Le  cardinal  Polus  ,   envoyé  par 
le  pape  Jules  III ,  pour  réunir 
l'Angleterre  à  l'église  Romaine  , 
désapprouva  hautement  ces  ri- 
gueurs ,  que  le  Vève  d'Orléans  ne 
peut  s'empêcher  de  trouver  exces- 
sives. Ce  prélat  disoit  avec  raison, 
«  que  le  seul    mo}en  d'éteindre 
l'hérésie,  étoit  d'éilifier  les  héré- 
tiques, et  non  pas  de  les  égorger.» 
Mfirie   d^yîn^  le  terre  ne   fnt  pas 
plus  louée  parles  Anglois,  d'avoir 
secouru  Philirpe  son  époux  con- 
tre la  France.  Calais  lui  fut  en- 
levé par  le  duc  de  Guise  ;  et  la 
flotte  qu'elle  envoya  ,  n  arriya  que 
pour  voirlcsétendarcjs  de  la  France 
arborés  sur  le  port.  «  En  moins 
de  trois  semaines,  ditleP.  Fabrr, 
les  Anglois  perdirent  tout  ce  qu'ils 
avoient  conservé   en  France  dç 
leurs  anciennes  conquêtes  ,   par 
l'incapacité  d'une  reine  qui  n'avoiÇ 
en  tête   que   la  destruction    des 
Protestons  ,  et  par  la  négligence 
de  son  conseil.  Ce  fut  Va  le  fruit 
de  l'alliance  entre  l'Angleterre  et 
l'Espagne ,   male,ré  le  soin  que  le 
chancelier    Car  dîner   avoit    pris 
pour  prévenir  le  mélange  des  in- 
térêts des  deux  couronnes  ;  ce  qui 
fit  dire  assez  ingénieusement  nu 
pape ,  que  la  perte  de  Calais  étoit 
le  douaire  de  cette  princesse,  u 
Elle   préparoit  une  2*  flotte  d<? 
I20  vaisseaux,  lorsqu'elle  mou-i 
rut ,  en  1 5  38 ,  laissant  la  mémoire 
d'une  princesse   active  ,   coura- 
geuse ,  zélée ,  mais  d'un  aMe  que 
l'abbé  Milkit  appelle  violejit  et 
san<îuinairc.  Ce  zèle  eut  peu  de 
succès  ,   et  les  suites  en  furent; 
funestes  à  la  religion  Catholique  , 
qu'il  fit  haïr  par  des  gens  déjà 
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Justement  indisposés  contre  elle. 
Cependant  Marie  a  voit  des  vertu»; 
et  quelque  teinture  des  belles- 
lettres.  Elle  proscrivit  le  luxe  et 
le  vice  de  sa  cour.  La  perte  de 
"  Calais  hâta  sa  mort.  On  n'a  pas 
connu  mon  mal ,  dit-elle  dans  ses 
derniers  momens  :  5/ Z'o/<  veut  le 
savoir ,  qu'on  ouvre  mon  cœur ,  et 
cri  y  trouvera  Calais.*»  (  Voyez 
Haviel.  ) 

XXV.  MATIIE  II,  reine 
d'Angleterre,  fille  iîînée  de  Jac- 
ques II ,  roi  d'Angj'îtcne,  naquit 
.  au  palais  de  Saint-  James  en  1662, 
et  fut  élevée  dans  la  religion  Pro- 
testante. Elle  épousa  ,  en  1677  9 
Guillaume'- Henri  de  Nassau  , 
prince  d'Orange  ,  et  passa  avec 
«on  époiwc  en  Hollande  ,  où  die 
demeura  jusqu'en  168^.  Ce  prince 
ryant  détrôné  son  beau-père ,  elle 
repassa  en  Angleterre,  et  y  fut 
proclamée  reine  conjointement 
favec  son  époux ,  qui  eut  l'admi- 
nistration du  gouvernement.  La 
reine  Marie  en  prit  les  rênes  en 
l'absence  du  roi ,  et  se  conduisit 
avec  beaucoup  de  prudence  et  de 
gloire.  Elle  mourut  de  la  petite 
vérole  dans  le  palais  de  Kensing- 
tpn,  le  28 Décembre  1695,  à  3^ 
«ns.  Les  arts  perdirent  une  pro- 
tectrice, et  les  malheureux  une 
mère.  Elle  réunissoit  en  elle  tous 
les  agrémens  de  son  sexe  et  toute 
la  fermeté  du  nôtre.  Elle  étoit 
sans  humeur ,  et  haîssoit  la  satire 
et  les  satiriques.  L'histoire  ^  et 
«ur-tout  celle  de  son  pays  9  lui 
plaisoit  infiniment.  Quand  on  blà- 
moit  la  sévérité  de  certains  his^ 
toriens  ,  qui  ont  traité  trop  du- 
rement^quelques  princes ,  elle  ré- 
pondoit  :  «  Que  si  ces  princes 
ëtoîent  tels  que  l'histoire  les  re- 

Î présente,  ils  avoient bien  mérité 
es  censures  de  la  postérité  9  et 
C[ue  ceux  qui  suivoient  leurs  tra— 
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ces  ,  dévoient  s'attendre  à  être 
traiti's  de  môme;  que  la  vérité 9 
contrainte  pendant  la  vie  des  rois^ 
ne  deyoit  pas  être  gênée  après 
leur  mort  ;  et  que  l'inconvénient 
d'être  exposé  aux  yeux  de  l'univers 
sous  ses  véritables  couleurs  lors-^ 
qu'on  n'étoit  plus ,  étoit  bien 
léger  en  compd raison  des  maux 
réels  que  certains  monarques 
avoient  fait  souffrir  aux  hommes 
lorsqu'ils  étoient  sur  le  trône.  » 

XXVI.  MARIE  STUATIT, 
fille  de  Jacques  V ,  roi  d'Ecosse^ 
et  de  Marie  de  Lorraine ,  hérita 
du  trône  de  son  père  huit  jours 
après  sa  naissance  ,  en  1542, 
Henri  VIIÏ ,  roi  d'Angleterre, 
voulut  la  marier  avec  le  prince 
Edouard  son  fils  ,  r.fm  de  réunir 
les  deux  royaumes.  Mais»  ce  ma- 
riage n'aycnt  pas  eu  lieu  ,  elle 
épousa  ,  en  id58  ,  François  ji 
daiîphin  de  France ,  fils  et  suc- 
cesseur d^  Henri  II,  Ce  monar- 
que  étant  mort  en  iSôo,  elle 
quitta  la  France  avec  beaucoup 
de  regret  ;  et  c'est  ainsi  qu'elle 
exprima  sa  douleur  dans  un» 
chanson  qui  nous  est  restée  : 

Adieu ,  plaisant  pays  de  France  l 

O  ma  patrie 

La  plus  chérie  9 
Qui  as  nourri  ma  jeune  enfance  : 
Adieu  France  \  adieu  nos  b^uz  jour»! 
La  cef  qui  déjaint  nos  amours  » 
N*a  eu  de  luoi  que  la  moitié  ; 
Une  part  te  reste ,  elie  est  tienne  : 
Je  la  fie  à  ton  amitié , 
Pour  que  de  l'autre  il  te  souvienne. 

De  retour  en  Ecosse,  elle  se  maryi 
en  secondes  noces  à  Henri  Stuart 
^JDarnley ,  son  cousin.  Ce  prince 
avoit  tous  les  agrémens  extérieurs, 
capables  de  séduire  une  yexme  per- 
sonne. Marie  ,  dans  les  premiers 
transj^orts  .de  son  amour  ^  lui 
donna  le  titre  de  iV>»'«  (t  jotigutt 
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lott  Aora  ail  sien  dans   tons  les 
•ctes  publics.  Mais  elle  découvrit 
bientôt    dans    son   époux  ,    im 
homme  insolent ,  violent ,  irré- 
solu ,   crédule  ,    bas  ,  grossier  , 
bmtal  dans  ses  plaisirs,  et  qui , 
gouverné  par  les  plus  vils  flat- 
teurs ,  croyoit  toujours  mériter 
an-delk  de  ce  qu'on  faisoit  pour 
kL  Elle  voulut  alorS'iiser  de  plus 
de  réserve  ;  il  en  fut  indigné  5  et 
prît  en  aversion   tous   ceux  qui 
avoient  la  confiance  de  la  reine. 
Un    musicien    Italien  ,    nommé 
Duvid  Rlzzo  ,  étoît  alors  le  con- 
âeil  de  cette   princesse.  Henri , 
qui  n'avait  que  le  nom  de  roi  , 
méprisé  de  son  épouse ,  aigri  et 
jaloux  ,    quoique  Rîzzo  fi\t  un. 
vieillard  dégoiitant ,  entre  par  xm 
escalier  dérobé ,  suivi  de  quelques 
hommes  armés,  dans  la  chambre 
oii  sa  femme  sonpoit  ,   n'ayant 
anprès  d'elle  que  le  musicien  et  la 
comtesse  d'Argyle,  On  renverse 
la  table  ,   et  on  tue  Rizzo  aux 
yeux  de  la  rek^e,  enceinte  alors 
de  5  mois ,  et  qui  se  mit  en  vain 
•   an  devant  de  lui.  Rizzo  n'a  voit  été 
probablement   que   le   confident 
et  le  favori  de  Marie.  Un  homme 
pins  dangereux  lui  succéda  auprès 
de  cette^prrncesse;  ce  fut  le  comte 
deBothwelLCette  TTOuvelle  liaison 
avec  nn  hom  me  ardent  et  vicieux  , 
occasionna  la  mort  du  roi ,  assas- 
siné à  Edimbourg  dans  une  mai- 
son isolée  ,  que  ses  meurtriers 
firent  sauter  par  une  mine.  Marie 
épouse  alors  son  amant ,  regardé 
universellement  comme  l'auteur 
de  la  mort  de  son  époux.  (  Voyez 
HESbURK   comte  de  BotkwV,  ) 
Cette  union  malheureuse  souleva 
l'Ecosse  contre  elle.  Abandonnée 
de  son  armée  ,   elle  fut  obligée 
de  se  rendre  aux  confédérés  ,  et 
de  céder  la  colironne  à  son  fils. 
On   lui  permit  de   nommer   un 
lèvent  y  et  elle  chaiiit  le  comte 
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de  Mnrray  ,  son  frère  naturel  y 
qui  ne  l'en  accabla  pas  moins  de 
reproches  et  d'injures.  L'humeur 
impérieuse  du  régent  procura  à 
la  reine  un  parti.  Elle  se  sauva 
de  prison  ^  leva  (>ooo  hommes  % 
mais  elle   fut  vaincue  et  obligée 
dé  chercher  un  asile  en  Angle-* 
terre ,  oii  elle  ne  trouva  qu'une 
prison ,  et  enfin  la  moi^t ,  après 
1 8  ans  de  misère  et  de  captivité. 
EUzabeth  la  fit  d'abord  recevoir- 
avec  honneur  dans  Carlisle  ;  mais 
elle  lui  fit  dire  ,  (^w' étant  accusM 
par  la  voix  publique  du  meurtre 
de  son  époux ,    elle  de  voit  s'en 
justifier.  On  nomma  des  commis-* 
saires ,  et  on  la  retînt  prisonnière 
a  Tev^'ksburi,  pour  instniire  ce^ 
important  procès.  Le  grand  mal-» 
heur  de  la  reine  Marie ,  fut  d*a-i 
voir   des   amis  dans  sa  disgrâce, 
11  se  formoit ,  ou  l'on  disoit  qu'il 
âe  formoit  tous  les  jours  des  com- 
plots contre  la  reine  d'Angleterre^ 
dans  le  dessein  de  rétablir  celle 
d'Ecosse.  (  Voyez  fart.  IL  Parr.) 
Un  prêtre  nommé  Jeaa  Ballard  , 
fut  accusé  d'avoir  conseillé  à  ua 
jeune  gentilhomme'nommé  J3a- 
bingtofi  ,   de  travailler  à  Texécu— 
tion  de  ce  projet.  Quelques  autres 
entrèrent  dans  le  complot.  Leur 
procès  fut  instruit  sur-le-champ, 
et  il  y  en  eut  sept  de  pendus  et 
écartelés.  Cette  conspiration  servit 
à  accélérer  le  jugement  de  Marie» 
On  faisoit  courir  tous  les  jour^^ 
à^s  bruits  alarmans.  Une   flotte 
Espagnole,  disoit-on,étoit  arrivëq 
pour   la  délivrer  ;    les   Ecossois 
avoient  fait  une  irruptiojn  ;   une 
armée   conduite   par  le  duc  de^ 
Guise  ,  (  Voy.  Fitz-^Moritz*  ) 
avoit  débarqué  dans  la  province 
de  Sussex.  ÈUzabeth  alarmée  pac 
ces  bruits  ,  ou  feignant  de  l'être  , 
fit  juger  Marie,  son  égale,  com Aie 
si  elle  avoit  été  sa  «ujette.  «  Qua«» 
rante-deux  menïbres  du  parler 
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ment,  et  cinq  juges  du  royaume  9 
aMirent  l'interroger  dons  sa  prison 
à  Fotteringhai.Elleprotcsta,  mais 
eî!e  répondit.  Jamais  jugement  ne 
fut  plus  incompétent ,  et  jamais 
procédure  ne  fut  plus  irréguliôre- 
On  lui   reprt?senta    de    simples 
copies  de  ses  lettres,  et  jamais 
les  originaux  ;  on  fit  valoir  con- 
tre elle  les  témoignages  de  ses 
Secrétaires ,  et  on  ne  les  lui  con- 
fronta point-,  on  prétendit  la  con- 
vaincre sur  la  déposition  de  trois 
conjurés  qu*on  avoit  fait  mou- 
rir ,  dont  on  auroit  pu  différer 
la  mort  pour  les  examiner  avec 
elle.    EnfîA  ,  ^  quand    on   auroit 
procédé  avec  les  formalités  que 
réquité   exige  pour  le    moindre 
des   hommes,  quand   on   auroit 
prouvé  que  Marie  clierchoit  par- 
tout   àcs  secours   et    des    ven- 
geurs ,  on  ne  pouvoit  la  déclarer 
c  r  i  m  i  n  el  î  e.  TlIIzh  bel  h  n'a  v  o  it  d  a  u- 
tre  juridiction  sur  elle  ,  que  celle 
du  puissant  sur  le  foibJe  et  sur 
le  malheureux.»  Histoire  Gé-- 
hérale  ,  tome  lî.  (  Voyez  Eliza- 
BETH,  n.**  vu.)  Mais  sa  politique 
cruelle    exigeoit    le  sacrifice   de 
celte  illustre  victime.  Marie  fut 
condamnée   à   mort  ,   et  elle  la 
reçut  avec  un  courage  9  dont  les 
plus    grandi^    nommes    ne    sont 
pas  toujours  capables.   La  mort 
qui  doit  mettre  fin  à   mes  mal^ 
heurs ,  me  sera  ,  dit— elle  ,   très-- 
agréable.  Je  regarde  comme  m— 
digne  de  la  félicite  célestes   une 
aijie  trop  folhle  pour  soutenir  le 
corps  dans  ce  passage  au  séjour 
des, Bienheureux.  Dans  ses  der- 
niers jours ,  elle  joignit  aux  exer- 
cices d'une  piété  courageuse ,  les 
soins  les  plus   tendres  à    l'égard 
de   ses  domestiques.  Après  leur 
avoir  distribué  des  récompenses  , 
et  avoir  écrit   en    leur  faveur  à 
Henri  III  et   au  duc  de  Guise  , 
elle  demanda  qu'ils  Auseut  té— 
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moins  de  son  supplice.  Lecoint* 
de  Kent  le  refusoit  avec  dureté. 
Touchée  d'un   tel   refus  ,    ella 
s'écria  :  Je  suis  cousine  de  votre 
Eeine ,  je  suis  du  sang  royal  de 
Henri  VIII  ;    j'ai  été  Reine  dô 
France  par  mariage  ;  j'ai  été  sa»* 
crée  lîeine    d'Ecosse  :    parole» 
bien  frappantes   dans   une  tell© 
conjoncture   !    Au   lieu    de  lui 
donner  un  confesseur  Catholique 
qu'elle  demandoit,  on  lui  envoya 
un  ministre  Protestant  9   qui  !• 
menaçoit  de  la  damnation  éter- 
nelle •  si  elle  ne  renoncoit  à  sa 
religion. ^e  vous  tourmentezpas 
sur  ce  point ,"  lui  dit-elle  plu- 
sieurs fois  avec  vivacité  :  J^  *«** 
née  dans  la  religion  Catholique , 
j'y  ai  vécu  ;  je   veux  y  mourir • 
Un  crucifix  qu'elle  avoit  entre 
les  mains  9   lui  attira   un  autre 
reproche.    lie    comte    de   Kent 
voulut  lui  dire  qu/Z  falloit  avoir 
'  le  CuiiJST  dans  le  cœur  et  nom 
dans  les   mains  ;    elle    répliqw* 
qu'/i  étoit    difficile  d'avoir   soit 
Sauveur  dans   les   mains ,    sans 
que  le  cœur  en  fût  vivement  tou-^ 
ché»  On  ne  lui  permit  d'être  ac-- 
compagnie  que  d'un  petit  nombre 
de  domestiques.    Elle   ftt  choix 
de  quatre  hommes  et  de  deux  de 
ses  femmes.  «  Adieu  ^  mon  chet 
Melvill,  dit -elle  à  l'un  d'eux  t 
Tu  vas  voir  le  terme  lent  et  de-» 
siré  de  mes  malheurs.  Public  que 
.  je  suis    morte  inébranlable  dans 
la  religion,  et  que  je  demande 
au  ciel    le   pardon  de  ceux  qui 
ont  été'altérés  de  mon  sang-  Di* 
à  mon  fils  qu'il  se  souvienne  de 
sa  mère.  Adieu  encore  une  ibis  ^ 
mon  cher  Melvill,  ajouta-t-elle 
en  l'embrassant  !  Ta  maîtresse  $ 
ta   reine  se  recommande  à   te* 
prières  »...  Le  1 8   février  1 5S7  9 
s' étant  levée  deux  Genres  avant 
le  jour,  -pour  ne  pas  retarder 
TheHire  4^  l'ej^écutiou  de  l'arcêt^ 
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étîe  sTiabilla  avec  plus  de  ioin. 
qu'à   Tordinaire  ;    et  ayant  pris 
une  robe   de  velours  noir  :  J'ai 
gardé ,  dit-elle  ,  cette  robe  pour 
€6  ^rand  jour  ,   parce  qu'il  faut 
que  j'aille  à  la  mort  auec  un  peu 
plus  <r éclat  que  le  commun*  Elle 
rentra  ensuite  dans  son  oratoire  , 
ou  après  quelques  prières,  elle 
se  communia  elle*- même  d'une 
hostie  consacrée  ,  que'  le  pape 
Pie  V  lui  avoit  envoyée.  Lors- 
que les  commissaires  entrèrent , 
elle  les  remercia  <le  leurs  soins , 
en  ajoutant   :    Les  'Anglais  ont 
trempé  plus  et  une  fois  leurs  mains 
dans  le  sang  de  leurs  Rois,  Je 
sues  de  ce  même  sang;  ainsi  il 
n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans 
via  mort  et  dans  leur  conduite. 
On  la  conduisit  dans  une  salle 
oii  on  avoit  élevé  un  écbafaud 
tendu  de  noir.  Les  spectateurs , 
qui    la    remplissoient  ,    furent 
frappés   en   voyant   le  maintien 
assuré  de  cette  roine  ,  qui  avoit 
conservé  une  partie  de  ses  cbar- 
nies  e\  de  ses  grâces.   Quand  il 
jbllut  quitter  ses  habits ,  elle  ne 
Voulut  point  que  le  bourreau  fît 
cette    fonction  ,    disant   qu'elle 
n  était  pas  accoutumée  à  se  faire 
servir  par  de  pareils  ^entilshom-^ 
mes.  Après  avoir  fait  quelques 
jSrî^res ,  elle  tendît  sa  tête ,  sans 
montrer  la  moindre  frayeur.  Elle 
i^toit  ddns  la  46®  année  de  son 
âge.   Sa  tête  ne  fut  séparée  du' 
corps  qu'au  second  cou^  ;  et  le 
bourreau  montra  cette  tête,  qiii 
flnrpit   porté   deux   couronnes  , 
fmx  quatre  obins  de  l'échafaud  , 
comme  celle  d'uh  scélérat.  Telle 
£Vit  Ja  ^h  tragique  d'une  des  plus 
belles    princesses   de    TEur^pé. 
(    J^oyet  Lambrun,  )  fteine  de 
ï^rance  par   son   matiàge    avec 
J^rAnçoîs  ÏT,  reine  d'Éciosse  par 
gn  naissatïce,  elle  passa  près  do 
la  moitié  de  fi^vla  dans  les  «iioiV 


M  A  R 


3J 


hes  5  et  mourut  d'une  mort  in- 
fâme. Son  attachement  à 'la  reli- 
gion Catholique  ,  et  ses  droits 
sur  r  Angleterre ,  firent  -aux  yeux 
dEUzaheth    une    partie    de   ses 
crimes.  Sa  beauté  ^   ses  talens  , 
la  protection   dont  elle  lionorti 
les  lettres ,  le  succès  avec  lequel 
elle  les  cultiva ,  sa  fermeté  dans 
ses   derniers  instans,  son  atta- 
chement à    la    religion    de    se» 
pères  5    ont  un^  peu   fermé  le» 
yeux  sur  ses  vices ,  et  on  ne  se 
souvient  plus  aujourd'hui  que  de 
s|^s  malheurs.   On  a  donné    un' 
Recueil  des   Ecriçains  contem- 
porains  qui  ont  écrit  sa    Vie , 
Londres,  1723,  a  vol.   in-folio. 
Nous  avons  suivi ,  dans  cet  ar- 
ticle ,   non  le  satirique  Bucha-^ 
non  ,  non   le   partial    Rnpin  de 
Tôlras  ;    mais   le   véridiqiie  de 
Tliou  ,   le  judicieux  Hume  ,  et 
l'impartial  abbé  Millot ,  qui  ont 
examiné  avec  soin  les  raisons  de» 
apo'o;»istes  et  dès  accusateurs  de 
Marie.    Nous     ajouterons    quo 
l'abbé  de  Choisi ,  dans  son  His- 
toire  Ecclésiastique  ,    oîi  il   ne 
devoît  montrer  Jlf-rrrti?  Stuartqne 
par  le  bon  côté,. finit  pourtant- 
ainsi  son  portrait:  Il  faut  avouer 
que  sa  bonté  mal-entendue ,  sa.' 
faiblesse  et  son  inconstance  lui 
attirèrent  la  plupart  de  ses  mal-^ 
heurs.  La  fin  de  la  reine  d'Ecosse 
f\it  d'une    héroïne  chrétienne  y 
mais  plusieurs  traits  de  sa  vie  no 
sont  pas  d'une  femme  chrétienne. 
m  L'humanité ,  dit  Dreux  du  Jîa- 
.  dier ,  ne  sauroit  refuser  des  Inr- 
mes  à  sa  fm  mallieureuse.  Mais 
jusqu'à   ce   qu'on    ait  réfuté  le$ 
écrits  du  prési(^eht  de  Thou  ,  et 
opposé  une  fuste  apolosjie  à  ce 
qu'il   dit   de    la  mort  de  Henri 
Stuart ,  comte.  Darnîey  ;   de  la* 
familiarité  de  3Tarfe  avec  David 
Bizzo  ;    de    son    mariage    avec 
BqïîiWcU  ,   ^leûrtrier  du  <;ôn;ifcé 
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pdrnley  ,  on  ne  sauroit  accusée 
les    historiens  d'avoir  employé , 
comme  le  dit  le  président  ïlé— 
naut  des  couleurs  affreuses  pour 
peindre  toutes  les  aciions  de  sa 
vie.   Ce   sont  les    couleurs    que 
présente  la  vérité.  Nous  voulons, 
tien  ne  pas  lui   faire  un  crime 
de  son  humeur  galante ,  de  l'a»^ 
ztiour  qu'eut  pour  <?lle  JJamvilLe , 
Jfjls  du  connétable  de  Monlmo- 
rend ,  qui  la  suivit  en  Ecosse  ; 
de   l'aventure  .de   ChasLelard  ,  à 
qui  elle  a  voit  pardonné  une  har- 
diesse criminelle  ,  puisqu'il  avoit 
«té    jusqu'à    se    cacher   la    nuit 
dans  sa  chambre  pour  satisfaire 
sa  passion ,  et  qu'elle  ne  le   sa- 
crifia à  sa  réputation  que  parce 
qu'elle  •  ne   put    s'en   dispenser. 
Ênûn  ^   nous   ne  lui    imputons 
point  les  poésies  galantes  qu'on 
lui   attribue  sur    son   commerce 
avec  ce  gentilhomme,  non  plus 
que  les  lettres   que  les  Protes— 
tans  ont  publiées ,  et  qu'elle  écri- 
voit  ,  disent  -  ils  ,  à  Bothwell , 
avant  la  mortdu  comte  Dur nley. 
Mais ,  encore  une  fois  ,  écartant 
les  faits  faux  ou  douteux ,  Marie 
n'est  point  justifiée  aux  yeux  dç, 
la  postérité ,  et  il  n'y  aura  que 
l'éclat  de  sa  mort  qui  puisse  faire 
oublier  les  reproches  qu'on  peut 
faire   à    sa   vie.    Mémoires    des 
peines  de  France ,  tome  V.  »  Elle 
eut  de  Henri  S tuart  son  second 
liiari  ,  Jacquets  I  ,,ro'\  d'Angle- 
terre \  et  de  Bothwell  son  troisième 
époux,  une  fille  qui  se  fit  religieuse 
à  Notre-Dame  de  Soissons.  On 
trouve  dans  le  recueil  intitidé  ; 
Cambdeni   et  Ulustrium  virorum 
JEfnstol(B,  une  lettre  que  l'illustre 
président  </<?  Thou  écrit  à  Cambr 
den ,  pQur  Justifier  ce  qu'il  a  dit 
de  Marie  Stuart  danp  son  His*^ 
toire.  Il  assure  qu'il,  s'est  instruit 
à  fond  des  particularités  de  ^a  vie 
9t  d^JiasQurce^Ç  se&Aialheurs* 
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MAUIE-LOUISE^G^^ 

BRIJîiLLE  DE   Savoie  ,  femra» 

de  Fliilippe  V,  roi  d'Espagne; 

Fby.  Marie  -  Adélaïde  de  Sa-» 

-  VOIE ,  n.o  XVII. 

MARIE  DE  GONZAGOE  5   Voy, 
GONZAGOE  ,  n.»  VIL 

MARIE- JOSÉPHINE  ^ 
épouse  de  Frédéric  Auguste  II ,■ 
roi  de  Polog/ie.  Voy^  FiLÉDEaiC- 
Auguste  II. 

Autres  femmes  du  nom  de  MAniE» 

XX VII.  MARIE,  sœur  aînéei 
(Je  Moïse  et  à' Aaron ,  ikWe  6C Am-* 
ram  et  de  Jocabed  ,  naquit  ver*, 
l'an  157$  avant  Jésus  —  Christ.^ 
Lorsque  la  fille  de  Pharaon  trouva. 
Moïse  exposé  sur  le  bord  du  Nil  y 

'  Marie,  qui  étoit présente ,  s'offrit, 
pour  aller  chercher  une  nourrice. 

*  a  cet  enfant.  La'princesse  ayant 
agréé  ses  offres  ,  Marie  courut, 
chercher  sa  mère  ,  à  qui  l'on 
donna  le  jeune  Moïse  à  nourrir.. 
On  croit  que  Marie  épousa  Hur, , 
de  la  tribu  de  Juda  ;  mais  011 
ne  voit  pas  qu'elle  en  ait  eu  de» 
enfans.   Après  le  passage   de  là- 

,  Mer    Rouge   et   la    destruction 
entière  de  l'armée  de  Pharaott , 
Marie  se  mit  à  la- tête  des  femmes 
de  sa  nation  ,  et  entpnnâ   avec 
elles  le   fameux  cantique   Can-^x 
TE3IUS  D031JNO  ,   pendaht  que 
Moïse  le  çhantoit  à  la  tête  cjit* 
chœur  des  hommes*  Lorsque  Sé^ 
phora  ,   femme  de   ce  dejcnier-^* 
fut  arrivée  dans  le  camp  ^  Marie- 
eut  quelques  démêlés  ayec  elle^! 
et. intéressa  dans  son  différend  ^l 
son  frère  Aaron,  L'un  et  l'autre 
miirmurèî-ent  contre  iVit>?j»'^  :  Dieu, 
en   fiit   irrité  ;  il  fr^^.^^,  Marlei 
d'une  lèpre  fâcheuse  ^  doiit  il  la. 
guérit ,  à  la   prière  de  Moïse  ,,• 
après  l'avoir  cependant  condam^' 
née  à  demeurer  sept  jours  bor^ 
du  caiùp.  Elle  mourut  vers  Tan* 


t^hi  arant  J.  C,  âgée  d'environ 
Ï26  ans. 

XXVIII.  kARIE ,.  native  du 
bourg  de  Batbétortyfille  â^Eléa- 
.  zar,  s  éloït  réfugiée  avec  80^\  mari 
idans  Jérusalem  ;  elle  s'y  trouva 
pendant  le  siège  de'. cette  ville 
par  2]Uus,  Une  horrible  famine 
réduisit  les  habitons  à  se  nourrir 
de  corps  morts.  Un  jour  les  sol- 
dats,  après  lui  avoir  volé  tous 
Ses  bijoux,  lui  prirent  encore 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécessaire 
pour  la  viev  Cette  femme ,  rtioU- 
tant  de  faim  9  arracha  dé  sa  ma- 
inelie  sort  fils,  le  tua,  le  fit 
icuire,  en  maiigëa  une  partie, 
fet  garda  lé  reste  pOur  uhe  autre 
ifois.'Les  soldats  .entrèrent,  à  l'b- 
iîeur  de  ce  mets  cruel  ,  et  la 
forcèrent  de  leur  montirer  ce 
qu'elle  avo^  fait  euire.  Elle  leur 
offrit  d'en  manger  :  mais  ils  en 
ieutent  tant  d'horreur ,  qu'ils  se 
Retirèrent  en  frémissant.  Per«- 
^onne  n'ignore  que  l'auteur  de 
la  Henriade  a  fait  entrer  cette 
ipène  terrible  dani  le  x*  chaiit 
tie  son  Poème. 

MARIE  ,  autrement  Salomê  , 
^P^ôyez  ce  dernier  mot ,  n^  IIL 

,   XXIX.  MARIE-MAGDE- 

I.EINE  DE  LA  TitiNitÉ ,  fonda- 
trice dé  YOtd're  de  là  Miséricorde , 
avec  le  Père  Yvan  ,  prêtre  de 
rOratdire ,  naquit  à  Aii  en  Pro-^* 
"^ènce  en  1616,  S' Un  jère  soldat, 
fille  fiit  élevée  avec  grand  soin 
^jar  sa  mère,  et  fut  demiandéè  en 
mariage ,  à  l'âgé  de  (jujinte  aiis  , 
par  un  homme  fort  riche,  dont 
^lle  refusa  la  main.  Poûi"  marcher 
'plus  sûrement  âfiîns  la  voie  dû 
s'alîit,  elle  se  îrtit  sdus  la  direc- 
tion du  Père  Yvan ,  qui  composa 
jjon*  elle  tiri  livre  intitulé  :  ^ow- 
tduiteà  la  perfection  Chrétienne. 
ï^ne  nmlàdiey  dont  elfe  fut  afllî-. 

Tome  Vin. 


^ée  en  i'632,  lui  fit  prendre  M 
résolution  de  fohder  VOrdre  de  la, 
^Miséricorde  ,  pour  y  recevoir  le^ 
filles  de  qualité  sans  biiens  et  sapi 
dot  Marie  -  Magdeleine  exécuta 
heureusement  ce  plèux  dessein: 
Cette  sainte  fondatrice  établit. à 
Aii  ^  en  1687  «  ^^  première  mai- 
son de  son  institut,  dont ^lle fut 
la  prehiière  supérieiire.Elle  mou- 
rut sainteinent  à  Avignon ,  1« 
fto  février.  1678,  à  62  ans,  aprèi 
avoir  fondé  plusieurs  maisons  do 
son  ordre;  Voyez  sa  Vie,  par  \é 
Père  Croifel  Jésuite  >  Lyon  ^ 
1636,  in-8.^ 

MARIE    DE    t*lNCÀRNAÎ;ibî^  f 

fondatrice  des  Carmélites  Re- 
formées eh  Frahce  ;  Voyez  Au^ 

RILLOT. 

XXX.  MARIE  DS  LlNcÂii*. 

NATION  ,  célèbre  religieuse  Ur-« 
suline  9  nommé  Marie  Guyert  i 
naquit  à  Tours.,  le  18  octobr» 
1399.  Après  la^  mort  de  soit 
mari ,  elle  entra  ,  à  l'âge  de 
trente*-deux  ahs  ^  chez  lès  Ur-^ 
Sulihes  à  Toiirs  ,  où  elle  tôni- 
posa  ,  pour  l'instruction  des  no-^ 
yicés,  un  assez  bon  livre,  inti- 
tulé :  U Ecole  Chrétienne,  Appelêii 
par  la  grâce  à  la  tdil version  des 
filles  du  Canada  5  elle  passa  4 
Québec  en  1689 ,  oit  elle  établie 
lui  couvent  de  sdn  ordre ,  ^u  elltt 
gouverna  dvec  beaucoup  de  sa**' 
^esse  et  de  prudence.  Elle  y  mou«- 
riit ,  le  3o  avril  1672 ,  à  yS  ansi 
Outre  son  Ecole  Chrétienne  ^  oii 
tf  d'elle  ,  lin  vdîume  ih  — 4^  di 
Retraites  et  de  Lettres:  Doxtk 
Claude  Martin ,  èoh  fils  ,  a  pu- 
bliée sa  Vie  ;  elle  a  été  aussi 
écrite  par  le  P.  de  Ckarlèvoixl 
Jésuite,  1724,  in— 12.  Touf 
les  écrits  de  èêtte  rëlî^îenj^ 
respirent  cette  oriction  sublime^ 
qu'on  ne  trouve  que  dàïis  leï 
5dirit$. 
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JVIAHIE  AuicoQus,  Vùyss 
T^ARGUEfirrE  9  n.^  XIIL 

MARIE  d'Agrbda  ,  Voyea 
ILgreda. 

MARIETTE,  ( Pierre- Jean ) 
Êls  de  Jean  Mariette  i,  libraire 
et  gravenr  de  Paris  ,  mort  en 
1741  ,  et  libraire  lui  —  même  , 
avoit  reçu  de  son  père  le  goât 
ée  la  g:ravare  ,  et  Tavoit  per- 
fectionné dans  ses  voya§res  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Il  ren-i 
dit  son  fonds  de  librairie  en  1760, 
et  acheta  une  charge  de  secré- 
taire'du  roi  et  de  contrôleur  de 
la  chancelJerie.  Alors  il  fut  uni- 
quement occupé  du  Recueil  de 
ses  Estampes  ,  qu'il  augmentoit 
et  perfectionnoit  sans  cesse  ;  il 
jouissoit ,  dans  une  vie  retirée  , 
des  plaisirs  de  Fesprit.  Une,  ma- 
ladie ,  longue  et  douloureuse  , 
termina  ses  jours,  le  10  sep- 
tembre   1774.    On  a  de   lui  : 

I.  Traité  des  Pierres  grattées  , 
Paris,  1700,   2  vol.  in  —  folio. 

I I.  Lettres  à  M*  de  Caylij,s. 
lïL  Lettres  sur  la  Fontaine  de 
la  rue  de  Grenelle.  IV.  Les  Des- 
criptions qui  se  trouvent  dans 
le  Hccuoil  o'os  planches  frravées , 
d'après  les  Tableaux  de  M.  Cro- 
zat ,  1729,.  a  vol.  in-folio.  Le 
Catalogue  de  ses  Estampes  a  été 
dressé  par  RJ.  Basan  ,  et  a  parti 
«n  1776  ,  in  — S.**  C'est  un  des 
plus  complets  en  ce  genre...  Voy., 

EUSTH. 

MARIGNAN,  (Jean-Jacques 
Medichino  ,  marquis  de)  célèbre 
capitaine  du  16*  siècle,  naquit 
à  Milan  de  Bernardin  de  Mé- 
dicis  ou  3Iedtchiao ,  amcliateur 
des  fermes  ducales.  Ayant  donné 
dans  sa  jeunesse  diverses  preuves 
-de  vaîeur  ^  il  s'acquit  la  protec- 
j^ion  de' Jérôme  JMorone,  chan- 
4^v,  «t  principal  ministre  d^ 


yrgxçffù  S/brce ,  duc  de  MifeUt^ 
Ce  prince,  voulant  se  défaire 
à* Hector  Visconti,  seigneur  Mi-^ 
lançis  ,  Mcdichino  fut  choisi  ^ 
par  le  conseil  de  Morone ,  aveo 
un  antre  ofEcier ,  ponr  Fassassi-i 
ner.  Mais  lo  meurtre  ne  fut  paft 
plutôt  exécuté  ,  que  le  duc  ré-* 
solut  d'en  sacrifier  les  instrument 
à  la  crainte  de  passer  pour  l'au^ 
teur  d'un  si  lâche  assassinat,  h» 
compagnon  de  Medichino  fut  le 
premier  immolé;  et  la  mort  da 
l'un  fut  un  avis  pressant  pour 
l'autre  de  mettre  sa  vie  en  sû- 
reté. Il  sortit  promptement  do 
Miian  ^  et  s'étant  rendu  à  Masso  ^ 
place  forte  sur  le  lac  de  Côme^ 
et  voisine  du  pays  des  Suisses  ^ 
il  eut  l'adresse  de  s'en  rendre 
maître.  Plusieurs  historiens  et 
entr'autres  de  Thou  ,  ont  écrit 
qne  sous  un  faux  prétexte  il  fut 
envoyé  par  le  duc  au  gouverneur 
de  Musso,  et  chargé  pour  lui, 
d'une  lettre  qui  contenait  l'ordre 
de  le  faire  périr  5  mais  qne  1^ 
défiance  rayant  porté  en  chemin 
à  ouvrir  cette  lettre,  il  y  ea 
substitua  une  autre,  contrefaite, 
par  laquelle  il  étoit  enjoint  à 
cet  officier  de  lui  remettre  le. 
gouvernement  de  la  place ,  et  d« 
partir  sur  l'heure  pour  Milan  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  Mais  JMes-m 
sai%lia ,  auteur  de  la  Vie  du  niar««i 
quis  de  Marignan  ,  traite  cette 
anecdote  de  fable.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  maitrç  du  château  d» 
Musso  ,  Medichino  obligea  le 
duc,  par  l'intérêt  qu'il  avoit  de 
tenir  secret  l'assassinat  de  Fi>-« 
conti  ,  à  dissimuler  sa  snper^ 
chérie  ,  et  à  lui  laisser  le  gouv* 
vernement  de  cette  place.  Il  entrft 
au  service  de  l'empereur  en  1528, 
et  reçut  en  échange  de  Musso 
Ja  ville  de  IVIarignan  ♦  <1  où  il 
prit  le  nom  de  Marquis  de  Ma^m 
ri^nofip  JD^fi-la»^  chargé  4fai 


lit  A1^ 

t^p!oîs  militaires  les  plits  ton* 
^ideràbles ,  il  ôcqiiit  la  réputâ* 
lion  d*an  grand  capitaine.  11  dé- 
fit  ^  en  là 54,  à  la  bataille  de 
JMarciano  en  Toscane  ,  l'armée 
irançoise  commandée  par  le  ma* 
Véçhal    Strozzi  ,    et    s'empara  , 
J*année  suivant* ,  après  un  siège 
àe    huit  mois  ,   de   la  ville  de 
jSienne,  qui  s'étoit  révoltée  contre 
l'emperenr.  Lie  marquis  de  Ma^ 
f^gnan  avoit  autant  d'esprit  que 
^e  talent  pour  la  guerre  ;  mais 
jUL  fourberie  ^   son  avarice ,   et 
»iir— tout  sa  cruauté,  ternirent  la 
gloire  de  ses  exploits  militaires* 
wité  de  la  longue  résistance  des 
Viennois ,  il  tourna  sa  rage  contre 
les  malhtïureux  habitans    de  la 
icampagne ,  et  en  bt  pendre  aux 
«rbresj  disent  les  historiens  du 
temps  9  plus  de  cinq  mille  ,  de 
'tout  sexe  et  de  tout  âge.  Il  prit 
Jïour  prétexte  de  ses  barbaries  , 
les  contraventions  à  la  défense 
^tt'il  avoit  fait  publier  sous  peine 
■de  la  vie ,  de  porter  dans  la  ville 
aucune  espèce  de  vivres.  Il  pre- 
<ioit  quelquefois  plaisir  a  les  tuer 
Ini— même  avec  une  béquille  aiv 
jnée  d'un  fer  pointu,  dont  il  se 
«ervoit  pour  marcher  à  cause  de 
So  goutte,  il  prit  Porto-Hercole 
'^n    i555  *  et  mourut  la   même 
•rtnée  à  Milan  ,  âgé  d'environ 
-60  ans.  Jean^Ange  de  I^ïédicis , 
qui  fut  pape   sous   le   nom  de 
Pie  IV,   étoit  son  frère.  Tous 
\%s  historiens  qui  ont  parlé  du 
marquis  de  Marignau  ^  s'accor-i 
dent'  à  dire  qu'il    n'étoit  point 
dje    la    maison  dos   Médicis    de 
It'iorence  ^   dont  il  n'avoit   pris 
W  nom  qne  par  vanité ,  à  la  fa- 
veur de  la  ressemblance  avec  le 
sien  ;    mais   ce  qui  doit  rendre 
la.  chose  au  moins   probjémati- 
q*ie ,  c'est  le  témoigna <îe  de  l'an- 
t«ûr  de  sa  Vie  ,  qui  le  dit  vrai-", 
ment,  is^i  ^dune    braucli»    dd 


M  A  1t         ^fjff 

ifédicis,  établie  à  Milan.  Le# 
preuves  sur  lesquelles  il  se  fonde  j^ 
sont  :  i.°  Que  du  vivant  méma 
du  marquis,  c'est-à--dire,  avant 
que  son  frère  fut  pape,  Alexandre 
et  Côvtede  Médicis,  grands-duc*, 
de  Florence,  Tavoient  reconnit^ 
pour  leur  parent  ;  et  il  cite  ^t 
ce  sujet  une  lettre  du  premier  ^ 
par  laquelle  il  le  recommandoiti 
comme  tel  au  marquis  du  Giiast^ 
général  de  l'empereur»  2.0  Qu'il 
a  vu  les  armes  de  Médicis  sculp-^ 
tées  dans  une  maison  très— an-;* 
cienne  des  aîeux  du  marquis  ^^ 
Milan.  3."  Enfin  il  dit  avoir  v^ 
une DescripUoft,  imprimée  à  Flo- 
rencfc,  des  fêtes  données  en  cett# 
ville  pour  l'arrivée  de  Jeanne^ 
d* Autriche  $  ouvrage  qui  fait  men-; 
tion  d'une  salle  où  se  vovoient 
pemtes  les  tiares  de  trois  papes  y 
issus  de  la  maison  de  Médicis  j 
Léon  X,  Clément  VII,  e% 
Pie  IV  ^  frères  du  marquis  J(f 
Marignan, 

I\IARIGNI,  Voyez  Vlî.Pors-i 

SON. 

M ARIGNIER  ,  ( N.)  a  tr^ 
vaille  à  plusieurs  opéra  comi-i 
qwes ,  avec  Pannard  et  Pontanï 
Il  a  donné ,  seul^,  ce\ix  de  Cy-^ 
dippe  et  de  la  Pantoufle,  Il  estf 
mort  vers   1760- 

I.  MARIGNY  ,  <  Enguerrand^ 
de)  comte  de  Longuenlle ,  d'un» 
famjlle  noble  de  Normandie ,  fut 
grand  chambellan ,  principal  mir- 
nistrc  et  coadjuteiir  du  royaume 
de  France  sous  Philippe  le  BeU^ 
Il  b!avança  à  la  cour  par  son 
esprit  et  par  son  mérite.  De- 
venu capitaine  du  Louvre  ,  in-» 
tendant  des  finances  et  bâtiraens  9 
il  usa  très-mal -de  sa  grandeur. 
Il  pilla  les  finance?  5  accabla  1* 
peuple  d'impôts ,  altéra  les  monn 
904^5- j  dégrada  les  forêts  du  roiji; 
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H   rntna  plusieurs    particuliers 
pçir  des  vexations  inouïes.  U  étoit 
$ans  foi ,  sans  pitié ,  le  plus  vain 
et  le  plus   insoléilt  de  tous  les 
hommes.    Sa     fierté    irrita    \eà 
§;rands ,  et  ses  rapines  les  petits; 
Le   comte  de   Valois  ,  à  qui  il 
avoit  donné  un  démenti  en  plein 
conseil  ^   pi*ofita  de  cette  haine 
pour  le  faire  condâmher  ati  der- 
nier supplice  9  après  la  mort  de 
Philippe    le  Bel.    La    veiHe  de 
V Ascension  ,  en  1 3 1 5 ,  avant  lé 
point  dti  jour  ,    comme  c'étoi^ 
alors  la  coutume  ,^  il  fut  pendu 
au  gibet  qu'il  àvoit  fait  lui-même 
dresser  à  Montfaucon ,  et  cômmé 
tfiaître  du  logis  -,  dit  Méieray  »  il 
eut  VhonjièiLr  d'être  mis  au  haut 
hout  ,    au  -^  dessus    de   toui  leS^ 
mitres  (voleurs ^  Le  confesseur  dit 
comte  de  Valois  lui  inspira  des 
ff^mords  slir  la  côndafnnatioïi  de 
'    ce  ministre ,  dont  le  procès  n'a  voit 
pas  été  instruit  selon  toutes  les 
formalités  requises.  8a  mémoire 
fut  réhabilitée  ;  mais  cette  ré- 
habilitation, ne  l'a  pas   entij^re- 
ment  lavé  dans  Tesprit  de  la  pos- 
térité* Si  dn  en  ctoit  cependant 
M.,  de  B***  ^  Œuvres   diverses  , 
Lausanne  (Paris),  ij^o^  2  voL 
îiwS»  ,  ce  ministre  fut  un  grand-» 
bomme  d'état  ^  injustement  mal-^ 
traité  par   Mézeray ,  et  par  les 
autres  historiens   qui  l'ont  suivi 
sans  examen.  «  Il  y  eut ,  dit  M^  du 
Tiadier  ,  de  -la  passrion  dan>  1er 
comte <i^  Valois,  cela  estcertiin. 
La  procédure  fut  violenté  et  irtré- 
gulière.  Marigny  avoit  rendu  âe 
très-grands  services  à  son  maître  ; 
cela  est  enco're  vrai.  Mais  toxit 
cela  ne  jprouve  pas  que  Sa  cou*- 
duite-  fut  irréprochable ,   et  ses 
mains  pures  ;  il  avoit  été  l'au- 
teur de  trés-^grandes  violences. 
L'excuse  qu'il  portoit  d'avoir  dé- 
livré   ati    comte  de    Valois    de 
It^i^gra^des  samm^s  ^  mérkiâl 
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un  examen  :  ^toiite  la  nhtiovi 
l'accusoit  d'avoir  trahi  la  Fr6.ce. 
Voyez  les  Fcworis  de  JVI.  ?'v^ 
puy  ,  les  Annules  de  ivl.  joi.-^ 
chct  i  etc.  Je  crois  que  c'est  ua. 
procès  à  remettre  sur  le  tapis  ^ 
pour  en  juger  sainement.  » 

I L    MAîVir,NY  ,   (  Jacqne» 
Carpenticr  de  )  fils  du  seigneur 
du  village  de  ce  nom  ^  près  d« 
Nevers  ,    (  et  suivant  d'Aubery  , 
d'un   marchand  de  fer  ,  )  se  fit 
ecclésiastique^  et  vécut  en  épi- 
curien.   De  retour  d'un  /voyage 
en  Â>ucde  ,  il  s'attacha  au  cardi- 
nal de  Betz ,  «t  entra  dans  toutes 
les  intrigues  de  la  Fronde.  Il  fut 
l'un  des  principaux  auteurs  dea 
plaisanteries  qu'on  publia  contrer 
Mazariii  dafts   les   tumultes  der 
ces  troublds.  Le  parlement  ayant 
mis  à  prix  la  tête  de  ce  ministre  ^ 
Marigny  fit  une  répartition  dtf 
la  sommé' assignée  ;  tant  pont' 
nne  oreille,  tant  pour  un  œil^ 
taftt  pbnf  le  faire  amuqtte  ;  et    ' 
ce  ridicule  fut  tout  l'effet  de  lat 
proscription.  Après  la  détention 
du  cardinal  de  Betz  ,  Marigny 
suivit  }e    prince  de   Condé   eti 
FWhdre  ,  et  le  divertit  par  se* 
bons  mot^,  et  par  le  récit  vrai 
cfu    fatix .  dès   a\''entirres  de    seg^ 
voyages.  Ce  poëte  étoit  un  der 
ces   esprits   plaisans   et    de    ce* 
liofmines- libertins,  qui  sacrifient 
tout  à  la'  saillie  et  au  plaisir.  Une 
apoplexie.  Tertiporta  en  1670.  O* 
aimolt    sa  conversation  ,-  parler 
^u'il   cbnfoit   agréabJeitient    le* 
choses   rafes  él  curieuse^s    qu'it 
avoit  remarquées  en  ses  différen* 
voyages ,  et  qu'il  flattoit  la  ma-* 
lignite  par  ses  médisances  con-- 
tinuelles  :  il  a-uroit  perdit  un  ami 
plutôt  qu'un  bon  mot.  Ce  pen>« 
chant  dahgereu^  lui  attira  de* 
corrections   fâcheuses   en  H<H-** 
lande^  en  AHemagne  et  en  Suèda*- 


9^  langue    s' étant    exercëè    à 
"Bruxelles   sur   les   amours  d'un 
^Titilhommt  ,  çyn  lui  donna  un 
rendez— vows  un  peu  élcwgné  de 
h  ville ,  ail  des  gens  apostés  ré- 
pondirent craelledfïent  à  ses  pro- 
pos satiriques.  Quand  Marigny 
lut  de   retour  à    Bruxelles  ,   il 
porta  se?  plaintes  4  M.  lié  prince 
de  Condé ,  qui  ^  le  tenant  chez 
lui  à  titre  de  bel  esprit  ,    ne 
daigna  pas  les  écowtQV.  Marigny , 
\oin     de    cacher    Taffrent    qu'il 
•voit  reçu  ,    fit   imprimer   kii— 
^éine  son    aventure    dans   une 
lettre    à   la   reine  àe  Bohême-  ^ 
qui  étoit  alors .  à  la  Haye.    Il  y 
«voit  au  bas  de^  la  lettre  :  «  Ma-» 
dame  ,     de   Vo$re   Majesté  ,    U 
très-^umhl^  »    très.-'^thétssanà  et 
irès'-bdtonné  serviteur ,    Mari- 
ant......   B  disoit  quelquefois 

«n  plaisantant  des  choses  très- 
tKnsées.  Dans  une  ma-ladie  qu-'il 
•ut  en  Allemagjie  ^  et  dont  il 
pensa  mourir  ,  l'évêque  Luthé- 
fien  ^Osnabruck  lui  ayant  de- 
Viande  si  la  crainte  d'être-  en-« 
terré  avec  les  Luthériens  n'ajon- 
toit  pas  à  inquiétude  que  lut 
donnoit  son  état  ?  «  Moiiseigneur , 
kû  répondit  Marigny  mourant, 
il  suffira  de  creuser  deux  au  trois» 
fieds-  plus  bas  ,  et  j-e  serai  auec- 
des  Catholiques^  ».  On  a  do  lui  i- 
L  Un-  Recueil  de  Lettres,-,  en 
prose  et  en  ver^  ,  Hnprimées  * 
la  Haye  9  en  1673  5  m-r*  la.  On 
y  trouve  qiielques  bonnes  plai- 
santeries e$  quêlc|iies  traits  d'es^ 
prit.  IL  Un-  Poëme  sur  le  Pain 
hénit,  1678  9  in— 1.2  9  dans  lequet 
il  y  a  plus  de  naturel  que-  de> 
finesse  j  e*  plus  de  sales  ëqui*- 
voques  que  de.  véritafelos  saillies.. 
Son  bamcur  satirique  lui-  attira- 
des  éloges  et  des  coups. de  canne.. 
Cm  Patin  lui  attribue  un.lib(2lle< 
^venu  rare.  11  est  intitulé  : 
XvQÎM' ^oUti^ue\  Qom^sé  j^iu\ 
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William  â  Alleyn ,  où  il  est  prouvé 
par  l'exemple  de  MoïSE^  qw» 
tuer  un  Tyran  (  titiilo  ?el  exet'^ 
eitio,)  ,  n'est  pas  un  meurtre  i 
Lyon,  iS58  9  in  —  f6.  (  Voyet 
II.  Alietn»  )  On  prétend  qtte> 
l'auteur  de  cette  mauvaise  prd-* 
ductiohen  vouloitâ  Olivier  Crotn^ 
•well ,  lorsquSl  la  mit  an  jbuTi    • 

lïl.  MARIGNY,  (l'Abbé 
Augier  de  )  mort  à  Paris  en  i  j^a  y 
étoit  im.  écrivain  du  troisième 
ordre.  Nous  avons  de  lui  :  LUha 
Histoire  dii  douzième  siècle ,  eu 
Cinq  vol.  in-ia,  1750*  II.  Vno 
Histoire  des  Arabes  ,  17  5^  ,  4  vol. 
in-x2,  m.  Révolutions  de  l'Em^ 
cire  des  Arabes  ,,  4  vôL  in  —  i  a. 
Ces  ouvrages  offrent  des^pecher- 
çhes  î  mais  le  style  manque  dû 
pureté  et  d'agrément.  Les  deux 
derniers  sont  remplis  de  conte^^ 
orientaux ,  et  d'anecdotes  pué— 
rilesy  dont  bien  peu  sont  ioté-r 
cessantes.. 

]VÎARIK0WSZ*:Y  ,  (  Martin  >; 
médecin ,  né  à  Rosenah  en  Bon-* 
grie,  en  1728,  mourut  en  1772^ 
à  6irmich  9  dans  FEsclavonie ,  oii 
îî  s'étoit  retiré.  Cétoitun  hommo 
plein  d'humanibé,  qui  s'attachii 
sur— tout  à  examiner  les  causée 
des.  épidémies  ,  qui  aboient  fait 
périr  en  Hongrie  pUis  de  soldats  ^ 
que  fes  armes  des  Turcs..  Il  con- 
signa ses  observations  dans  ses. 
Ephemerides  Sirmienses,  espècô: 
éfe  journal  ^  quf  commença  èk 
garoître  à  Vienne  eik  1763.^  Ont 
a  encore  de  lui ,  une  traduction, 
hongroise,  de  ÏApii  âuj^euple^ 
de  M.  Tisso^ 

k MARÏLLAC  ,  (Chartes  ifc > 
IHs.  de-  Guillaume  ds  Mariltac^ 
contrûleui:  général  desJ^vwees  ivtt 
d\ic  de  Rourbom,  «aquifienAuvier^ 
gne  vers  1 5 10.  "Û  fut  d'abord  avo»* 
Cfttaii^arlei]ient.de  raris^^ets^^  aie^ 
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gnala  tellement  par  son  élàqtitn^ 
et  par  son  savoir  9  que  h  to\ 
'JFra4iç<^is  X  .le  chargea  de  diverse» 
ambassades  importantes.  Il-de-* 
yint  abjlîé  de  Saint  ^  Pierre  de 
Melnn,,'  maître  des  requêtes  , 
ëvêque  de  Vannes ,  p«is  arche-i^ 
véque  de'  Vienne  ^  et  dief  du 
conseil  pi;ivé,,  Diéputé  par  Henfr 
ri  II,  en,  iSSg  ,  avec  ImbeH 
de  là  Platière ,  à  ïa  diète  d'Augs^- 
bourg,  pour  remettre  la  bonne 
intelligence  entte  l'eniperènr  Fer- 
dinand et  le  roi  ;  sei  discours 
furent  très-applaudts.  Dans  ras- 
semblée des  Notables,  tenue  à 
Fontainebleau  en  x56o,  il  se  fit 
encore  admirer  par  tme  belîé 
harangue.  Elle  roula  entièrement 
sur  la  réformation  des  désordreé 
de  l'état ,  et  sur  les  moyens  pro- 
J)res  à  prévenir  les  troubles  qui 
inenaçoient  le  royaume.  La  dou- 
leur que  lui  causa  la  vue  des 
maux  qui  alloient  inonder  la 
France ,  le  mit  au  tombeau  ,  le 
^  décembre  1^60,  \  5o.ans.  On 
a  de  lui ,  des  Mémoires  manus-* 
crits,  q^'on  trouve  dans  plusieurs 
IJibliothèques.  Le  chancelier  de 
T.  Hôpital  9  son  ami  intime  ,  lui 
«dressa  un  Poëme  ,  monument 
éternel  de  leurs  liaisons. 

IL  MARÎLL AC ,  ( Michel  de  ) 
aieveu  du  précédent  ,  ayoit  été 
dans  sa  jeunesse  un  des  plus  pas- 
sionnés Ligueurs.  Son  inclination 
le  por.tant  à  la  piété  y  il  se  fit 
faire  un  appartement  dans  Va-, 
vant-cour  des  Carmélites  du  fau- 
bourg Saint- Jacques  ,  afin  de 
passer  dans  leur  église  quelques 
heures  la  nuit  et  le  jour.  Devenu 
maître  des  requêtes ,  il  ne  laissa 
plis  de  continuer  à  prendre  soin 
des  bàtimens  et  des  affaires  du 
couvent.  C'est  ce  qui  le  fit  con- 
noître  de  Marie  dé  Médicis ,  qui 
y-  olloit  fi^mvent  9  parce  qu'elle  en 
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^toir  fondatrice.  Cette  prince^ 
le  recommanda  au, cardinal  de 
JUckelleu ,  qui  le  fit  directeur  des 
finances  ,  en  1624  ,  «t  garde  des 
sceaiix ,  deux  ans  après.  On  verra^ 
dans  l'article  suivant ,  la  cause  do 
sa  disgrâce  auprès  de  ce  ministre^ 
qui  le  fit  enfermer  au  château  d« 
Ceen ,  puis  dans  celui  de  Ch»« 
teiandun.  Il  y  mourut ,  le  7  août 
i632  ,  dans  la  pauvreté  ^  quoi^ 
qu'il  eût  été  ,  pendant  quelque 
temps,  à  la  tète  des  fipances.  Il 
'  ne  subsista  ,  dans  sa  prison  y  qud 
des  libéralités  de  Marie  de  Creil  ^ 
sa  belle^fiUe,  qui  f>t  encore  les 
frais  de  ses  modiques  funérailles* 
—  Jean-François  DB  Marjliac  , 
brigadier  des  armées  du  roi ,  gour 
verneur  de  Béthune,  tué  à  la 
bataille  dHochsteb,  en  1704  ,  un 
an  après  soa  mariage  ,  a  été  lo 
dernier  rejeton  de  sa  famille... 
Ce  magistrat ,  se  croyant  un  au-» 
tre  Tribonien  ,  publia  ^  en  1628  9 
une  Ordonnance  qui  régloit  prest 
que  tout.  Mais  ce  Code,  appelé 
par  dérision  le  Code  Mjchau  , 
du  nom  de  baptême  de  Marillaci 
fut  rejeté  par  le  parlement ,  ofe 
tourné  en  ridicule  par  les  plai^* 
sans  du  harr<eau.  Comme  ce  né»^ 
toit  qu'un  recueil  des  ancienne* 
ordonnances  ^    et  de  celles  qhi 
avoient  été  faites   aux  derniers 
états  généraux,  on  voyoit  biea 
que  le   mépris  des   officiers  du* 
parlcment    tomboit    moins    siu^. 
l'ouvrage  que  sur  son  auteur.  Ma-? 
rilLac ,  homme  vif  9  austère ^  httu-. 
tain  5  opiniâtre ,  fut  offensé   de 
leurs  railleries  ;  il  avoit  résolu  d'hu- 
milier cette  compagnie.  (  Voyez. 
l'article  de  Toyras.  )  On  a  enoorei 
de  lui  :  I.  Une  Traduction  deÉ' 
Pseaumejs  ,  i63o,  in-S»,-  en  versr. 
françois ,  qui  ne  rendent  que  foi-. 
blement    l'énergie    de    fhébren» 
II.  D'autres  jPoéJ^/tf* ,  assez  plates» 
UL  Une  Dissertation  sur  l'auteuc 


( 


M  AR 

Hq  livre  de  V Imitation  ,  qtt'il  at- 
triboe  avec  plusieurs  critiques  à 
"Gersea* 

IIL  MARILLAC  ,  (Louis 
ée)  frère  du  précédent,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre 
de  Henri  IV,  avoit  épouse  Ca- 
ilterine  iie  Médicis ,  demoiselle 
Italienne ,  issue  d'une  branche 
de  cette  maison  9  dtfi^rcnte  de 
ceHcidn  grand-duc.  Ce  mariage 
1h2  procura  la  protection  àeMa^ 
rie  de  Médicis;    il  dut  à   cette 

Î)rotection  et  à  ses  services  nii- 
itaires,  le  bâton  de  maréchal  do 
France  ,  que  Louis  XII I  lui  ac- 
corda en  1619.  —  Son  frère  , 
Michel  DE  Marillac  ^  s'étoit 
élevé  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
de  la  charge  de  conseillerait  par- 
lement de  Paris ,  h  celles  de  garde 
des  sceaux  et  d'iutendiint.des  fi- 
nances.   Ces  deux  hommes   qui 
dévoient  leur  fortune  au  cardinal 
de  Biclielieu  ,  se  flattcrent ,  à  ce 
qu  on  a  prétendu  ,  de  le  jîerdre  , 
et  de  succéder  à  son  crédit.  Le 
maréchal  fut  un  ^ts^  principaux 
acteurs  de  la  Journée  des  dupe  s  ^ 
H  offrit ,  dit—on  ,  de  tuer  de  sa. 
propre  main  son  bienfinteur.  i?t- 
chelieu  ,  feignant  d'ajouter  foi  à 
ce  complot   qui  ne    fut   jamais 
prouvé,  fit  arrêter,  en   i63o, 
le  maréchal  au  milieu  de  l'armée 
qn'ilcoHimandoit  en  Italie  ,  pour 
le  conduire  en  l'Vance  ,  où  il  lui 
préparoit    un   supplice  ignomi- 
nieux. Sou  procès  dura  près  de 
deux  années  ,    et   ce  procès   fit 
bientôt  voir  qne  Bicbelieu  le  fe- 
roit  traiter  avec  la^rigueur  vindi- 
eatived'nn  homme  armé  du  pou- 
Toir  suprême.  «Le  cardinal   ne 
«e  contenta  pas  ^  dit  l'auteur  de 
YHistoire  générale ,  de  priver  le 
maréchal  du  droit  d'être  jugé  par 
les, chambres  du  parlement  as- 
êtfubïèoê  '$  4roit  qu'on  avoit  déjà 
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violé  tant  de  fois.  Ce  ne  fut  pa9 
^ssez  de  lui  donner  dans  Verdun 
des  commissaires  dont  il  espéroit' 
de  la  sévérité.  Ces  premiers  jugei 
ayant,  malgré  les  promesses  et> 
les  menaces ,  conclu  que  l'accusé 
seroit  reçu  à  se  justièer  ;  le  mi- 
nistre fit  casser  l'arrêt.  11  lui  don- 
na d'autres  juges,  parmi  lesquels 
ou  comptoit  les  plus  violens  en-* 
nemis  de  Mariîlac  ,  et  sur-tout 
ce  Paul  Hay  du  ChâUlet ,  connu 
par  une  satire  atroce  contre  le» 
deux   frères.   Jamais  on  n'avoit 
méprise  à  ce  point  les  formes  dé 
la  justice  et  les  bienséances.  Le 
cardinal  leiu"  insulta  au  point  é% 
transférer  l'accusé  ,  et  de  conti- 
nuer le  procès  à  Rnel   dans  se 
propre  maison  de  campagne... « 
Il  fallut  rechercher  toutes  les  ac-* 
tiens  du  maréchal.  On  déterra 
quelques  abus  dans  l'exercice  d» 
sa  charge ,  quelques  anciens  pro-« 
fits  illicites  et  ordinaires  ,  faits 
autrefois  par  lui  ou  par  ses  do- 
mestiques dans  la  cQustructioa 
de  la  citadelle  de  Verdun:  Chose 
étrange,  disoit  — il  à  ses  juges  ^ 
quun  homme  de  mon  rang  soU 
persécuté  avec  tant  de  rigueur  e§ 
d'infiisiice  l  II  ne  s'agit  dans  moiù 
procès  que  de  foin  ,  de  paille  ^ 
de  pierre  et  de  chaux,,,  Cejjen-* 
dant  ce  général ,  chargé  de  hlea-t 
sures  et  de  quarante  années  dé 
service  ,  fut  condamné  à  mort,  i^ 
Les  lois  de  l'Eglise  défendoienfc 
à  un  ecclésiastique  d'instruire  urt 
procès    criminel ,    et  ce   fut  la 
SOHS-diacre  Chdteauneuf ,  garde 
des  sceaux  ,  le  même  qui  avoit 
recueilli  la  dépouille  de  l'un  det 
deux  frères  ,  qui  prononça  la  sen« 
tence  d«  mort  contre  l'autre.  Les 
parens  du  maréchal  coururent  ss 
jeter  aux  pieds  du  roi  ,  pour  de- 
mander sa  grâce  ;  mais  le  car- 
dinal de  Richelieu  ,   importuné 
ée  U  présence  de  quelques-uns  ^ 
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les  fit  retirer.  Lorsque  le  greiBer 
de  \a  commission  lut  Tarrét  au 
condamné,  et  qu'il  en  fut  à  ces 
paroles  :  Crime  de  Pécuîat ,  Con^ 
eussions  ,  Exactions,  — r  Cela  est 
faux  ,  dit  — il.  Un  homme  de  ma' 
'qualité  accusé  de  Pèculat  !  Il  étoit 


dit 


_  dans  le  môme  arrêt ,  qu'on 
lèveroit  cent  mille  livres  sur  ses 
biens  y  pour  les  employer  à  la 
^Cestitut^on  de  ce  qu'il  avoit  ex-* 
^orqué.  Mon  bien  ne  les  vaut  pas  , 
îs'écria-t-il  J  on  aura  bien  de  ia 
peine  à  les.  trouver.  Le  chevalier 
du  Guet ,  qui  l'accompagna  sur 
i'échafaud  ,  lui  dit  :  J*ai  très-" 
grand  regret ,  Mpnsieur ,  de  vous 
%(oir  dans  cet  état  !  (  Le  bourreau 
lEenoit  de  lui  lier  les  mains.  ) 
•r^  Ay^z^n  vegret  pour  le  Roi  , 
ft  non  pour  mol  ,  répondit  le 
^xnaréchal.  Il  eut  la  tête  tranchée^ 
pi  place  de  Grève ,  à  Paris  ,  le 
(lo  itaai  i63a.  L'arrêt  du  p;arle- 
ment ,  qui  avoit  voulu  prendre 
çonnoissance  de  cette  affaire  5  fufc 
cassé  par  un  arrêt  du  conseil  ; 
le  procuj-eur  général  Mole  >  dé- 
crété d'ajournehient  personnel  , 
çt  interdit.  Mais  sa  présence  et 
la  gravité  naturelle  dont  il  ne 
Tabattit  rien,  lui  firent  bientôt 
obtenir,  un  arrêt  de  décharge^ 
Plusgieurs  des  amis  de  Mariltac- 
l*ii  avoient  offert  de  le  tirer  de 
prison;  mais  il  avoit  refusé,  parce 
qu*il  se  reposoit  sur  son  intio- 
çence.  L'histoire  de  ^n  jugement 
f t  de  son  exécution ,  se  trouve 
^anà  le  Journal  du  cardinal  de 
Richelieu,  ou  dans  son  Histoine , 
par  le  Clerc,  de  l'édition  de  1 753 , 
5  volum.  in-i2.  Quelque  temps 
•  après  ,  le  cardinal ,  promoteur 
de  cette  exécution  rigoureuse  , 
railla  les  magistrats  qui  avoient 
fondamùé  Marillac,  «  Il  faut 
avouer  ',  leur  dit  —  il  ,  que  Dieu 
^nne   aux   juges    des   lumières 

f^'il  n'accorde  paa  aux  autre» 

"j         . •  •     ^  •  .    *        .     .  .        .♦ 
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bommes ,  puisque  vous  avez  coiz4' 
damné  le  maréchal  de  Marillaa 
à  mort  !  Pour  moi ,  je  ne  croyoia* 
pas  que  ses  actions  méritassent 
un  si  rude  châtiment.  »  La  mé'- 
rapire  du  maréchal ,  coupable  de 
quelques  légères  concussions  trop 
sévèrement  punies  ,  et  regardé 
par  la  plus  grande  partie  du  pu- 
blic comme"  une  des  victimes  de. 
la  vengeance  d'un  ministre  puis-t 
aant ,  fut  rétablie  par  arrêt 'du 
parlement  1,  aprè$  la  moït  de  son 
persécuteur. 

MARILLAC  ,   (  Louise,  de  X 
Voyez  Gras  ,  n.o  I. 

MARIN  ,  Voy.  Martin  II.  et 
Martin  III,  papes. 

MARIN ,  (  Le  cavalier  )  Voy.^ 
Marina 

1.  MARIN,  (P.  CarviUus^ 
M-'iRiN  us  )  prit  k  pourpre  im-. 
périale  dans  la  Mœsie ,  à  la  fiji^ 
du  règne  de  l'empereur  Philippe^ 
ïi  s'étoit  distingué  contre  le^ 
Gpths  ;  c'est  ce  qu^  lui  fît  donnez^ 
le  titre  de  César  par  les  troupes  • 
l'an  249  :  mais  il  n'en  jouit  pa» 
long-temps.  Les  soldats ,  indignés^ 
de  sa  mauvaise  conduite  ,  le  mas- 
nacrèrent ,  dons  le  temps  q^iie  F/tt- 
lippe  envoyait  une  armée  pouç 
dissiper  son  parti.  Ce  qu'il  y  ai 
^c  remarquable  ,  c'est  qu'il  fulj 
pis  au  rang  des  Dieux, 

IL  MARIN,  ( Michel-Ange X 
religieux  Minime  y  vit  le  jour  à 
Marseille,  ei  1697,  d'une  fa-? 
millenoble ,  originaire  de  Gênes  ,^ 
et  fixée  à  Toulon  dès  le  la^ 
siècle.  Elle  alla  s'établir  à  Mar-^ 
seille  ,  vers  la  fni  du  i6« ,  et  y 
fut  distinguée  par  sa  probité  et 
par  ses  places.  — Le  frère  du  Pèrô 
Marin  étoit  commissaire  général 
de  la  marine,  et  faisoitles  fonc- 
t^ion^  d'inteodmit  àl^G\iadeIoup)^ 
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«*M.  Marin  ,  censeur  royal  ^ 
homme  cher  aux  arts  et  à  l'ami- 
né ,  que  la  calomnie  a  tenté  vai- 
nement de  noircir ,  est  de  la 
même  famille.  Le  Fère- Marin  , 
dont  il  est  question  dans  cet  ar- 
ticle, fut  employé  de.  bonne  he^re 
par  son  ord^e  dai^s  les  écoles  ^ 
dans  les  chaires  et  dans  la  direc- 
tion. Il  fut  ^atre  fois  provin- 
cial. Fixé  ,  dès  sa  jeunesse  ,  à 
Avignon  yÛ  y  prêcha  la  contro- 
verse aux  Juifs  j  avec  un  succès 
peu  commun.  C'est  aussi  dans 
cette  ville  qu'il  fit  imprimer  dif- 
lérens  ouvrages  ,  qui  li\i  firent 
Vne  réputation  distinguée  parmi 
ïes  écrivains  ascétiques.  Son  nom 
pénétra  jusqu'à  Clément  XIII , 
quirhonorade  trois  Brefs  pleinç 
d'éloges  flatteurs  et  mérités.  Ce 
pontife  le  chargea  de  recueillir , 
en  un  seul  corps  d'ouvrage ,  les 
^Actes  des.  Martyrsi  II  en  avoit 
déjà,  composé  2  voilum.  in—ia  , 
lorsqu'une  bydropisie  de  poitrine 
l'enleva  à  ses  amis  ,  ç'est-à-dire 
aux  gens  d€>  Bien  ,  le  3  avril 
1767 ,  dans  la  70*  année  de  son 
lige.  Sa  conversation  respiroit  k 
Terta  ;  elle  étoit  animée  par  cette 
douce  chaleur  d'imagination  qui 
9e  fait  sentir  dans  ses  livres.  Les 
principaux  sont  :  I.  Conduite  de 
la  iScBttr  Violet  9  décédée  en  odeu^ 

êî  sainteté  ,  à  Avigno;i ,  in-\  2. 
•  Adélaïde  de  Witsburi  ^  on  la 
pieuse  Pensionnaire  ,  in  —  1  %, 
m.  La  parfaite  Religieuse  ;  ou*-*, 
vrage  solide  et  sagement  écrit, 
in- 12.  IV.  Virginie,  on  la  Vierge 
Chrétiennes  roman  pieux,  très;* 
ipépandu,  k  voL  in- 11.  V*  La 
Vie  des  Solitaires  d^ Orient ,  neuf 
vol.  in— 12,  ou  3  in-4.^^  VL  Le 
tàaron  de  Van-Hesden,  ou  la 
îiépublitjue.  des  Incrédules  ,■  cinq 
vol.  in  —  1 2.  VH.  Théoduie  ou  , 
\ Enfant  de  Bénédiction  ,  in- 16. 
HliLFarfalla  »  ou  la  CeméMienne 
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convertie  ,  in- 12.*  IX.  Agnès  dp 
Saint  -  Amour  ,  ou  la  ferveniù 
Novice  ,  en  a  vol.  in— ^a.  X.-4/i- 
gélique ,  o\\  la  Religieuse  selon  Ip 
cœur  de  Uieu  j  2  volum.  fn— 12, 
XL  La  Marquise  de  Los -Va-. 
lientes  ,  ou  la  Dam^  Chrétienne  ^ 
2  vol.  in-ia.  XIl^  Retraite  pour» 
un  four  de  chaque  mois ,  a  vol. 
in-i2.  XIII.  Lettres  Spirituelles  ^ 
a  vol.  in-ia  ,  1769.  Le  P.  Marin 
marchant  sur  les  traces  du  célè-i 
hre  Camus  ,  évéque  de  Belley  ^ 
a  su ,  dans  ses  Histoires  roma-»' 
nesques  ,  conduire  ses  lecteur^ 
à  la  vertu  par  les  charmes  de  li( 
fiction.  Son  style  est  un  peu  diffus^ 
et  quelquefois  lâche  et  incorrect  y 
mais  les  personnes  pour  lesquelles 
il  écrivoit,  avqient  besoin  d'une 
morale  un  peu  développée.  ;  el^' 
quelques  fautes  de  langage  n'em-- 
péchent  pas  que  le  fond  de  sa- 
diction  né  soit  bon.  Il  écrivoife 
avec  clarté ,  et  de  temps  en  temp* 
avec  élégance.  Vhye^  son  Elog» 
historique ,  imprimé  à  Avignon  ^ 
ei^  1769  ,  in-i^. 

MARINE,  (Sainte)  vierge 
de  Bithynie  ,  vivoit ,  à  ce  qu'on 
croit ,  vers  le  8*  siècle.  Son  père  ^ 
nçxmmd  Eugène  ,  se  retira  dan^ 
un  monastère  ,  et  la  laissa  pres- 
que livrée  à  elle— i^ênçie  dans  l'àgq 
de  la  dissipation  et  d$s  plaisirs. 
Cette  conduite  imprudente  lux 
ççusa  des  remords.  Son  abbé  lui 
ayant  demandé  le  s.ujçt  de  sa  tris-i 
^esse  ,  il  lui  dit  qu'çUç  venoit  du 
regret  d'avoir  laissé  son  ei;ifant^^ 
îi'ahjîé  croyant  que  c'étoitun  filS;j^ 
lui  permit  de  le  faire  venir  dans, 
le  monastère.  Eugène  alla  quérir 
S.a  fille  ^  lui  coupa  les  cheveux  efe 
la  révêtit  d'un  habit  de  garçon  , 
en  lui  recommandant  le  secret 
de  son  sexe  jusqu'à  sa  mort.  Ë-llo 
fut  reçue  dans  le  n|ènastère  sout 
le  DOiu  de  Frère  Marif^ ,  et  y 
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^e^cut  d'une  manière  exemplaire* 
On  dit  qu'ayant  été  accusée  d'a- 
Toir  abusé  de  la  fiUe  de  l'bôtel 
où  elle  alloit  qnerir  le3  provisions 
pour  le  monastère  ,  elle  aima 
mieux  se  charger  de  cette  faute, 
•que  de  déclarer  son  sexe.  Un  la 
mit  en  pénitence  à  la  porte  du 
monaj-tere  ,  et  on  la  chargea  de 
l'éducation  dt'  l'enfant,  '£nfin«  elle 
mourut  enviton  trois  ans  après, 
li'abb'^  ayant  reconnu  9  après  sa. 
mort  ^  ce  qu'elle  étoit ,  eut  beau- 
coup de  douleur  de  l'iwoir  traître 
avec  tant  (îe  riguVur.  On  ne  sait 
point  ^  au  vrai ,  dans  quel  temps 
ni  dans  quel  pays  cette  vier[;e 
a  vécu  ;  et  cette  incertitude  seni- 
feleroit  autoriser  l'incrédulité  des 
critiques  qui  rejettent  une  partie 
de  cette  histoire.  Au  reste,  si  elle 
est  vraie  en  tout,  il  faut  avouer 
avec  Baillée  qu'on  doit  plutôt 
admirer  en  Ste  Marine  la  diver- 
sité des  voies  de  Dieu  dans  là 
conduite  de  ses  élus ,  que  pro- 
poser son  exemple  à  imiter  aux 
personnes  de  son  sexe*  Voyez  une 
histoire  à  peu  près  semblable 
dan«-  l'article  de  Ole  Hildegomle, 
Voy.  aussi  EuPH ROSINE  jà  la  fin^ 

MARIN  ELLA,  (Lucrèie) 
dame  Vénitienne  du  ij*  siècle, 
avoit    beaucoup    d'ei^prit.   On  a 
d'elle  quelques  ouvrages  en  ita- 
lien :  L  Lu  jSohiluï  dcLle  I)onne  , 
Venise.  1601  ,  in-S®  :  elle  y  sou- 
tient la  prééminence  de  s6n  scxe 
au— dessus   (les   hommes,   lï.  Ln 
Vita  (il  MnHa  Vergine  ,  en  prose 
et  en  rimes  ,    Venise  ,    160a, 
in— 4",  figures.  Ifî.  Arcadln  felice, 
tyoS  ,    in- 12.    IV.  Amore  ina- 
morato  ,   Parme,    1618  ^   in-4.** 
iV.  Rime  f  i6ij3,  in— 12. 

MARlNELLOs,  (Jean)  mé- 
decin Italien  du  i-b*  siècle,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  GU 
4fr^emfUi  delU  Bonne  ,  ifakH 
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.deUe  ScriUure  d'una  Benm  Greem^ 
à  Venise,  1^74,'in- i2«  Il  eA 
aussi  sons  ce  titre  :  Le  ^edecitttr 
partenehU  aile  injèrmita  deile^ 
Dùnne^  On  a  de  meilleurs  ofb^ 
vrages  sar  cette  matière. 

MARINEUS  ,  (  Lnc  )  Sici- 
lien ,  florissoit  dans  le  xvi*  sièw 
cle  :  il  enseigna  avec  réputation 
les  belles-lettres  à  Salamanque  ^ 
et  s'acquit  l'estime  de  Ferdinand 
le  CathoUmie  et  de  Charles^ 
Quint  ,  qui  le  fit  chapelain  de  la 
cour.  On  a  de  lui  :  L  De  Lau^^ 
dibus  fÎLspaniœ  ,  lib»  Fil,  II.  £/él 
Artigonia  regibus  et  eorum  reruni 
gestarum  ,  lib,  F,  IIL  De  regibuâ. 
Hispaniœ  memorabilibus  ,  Uh, 
XX n.  IV.  Des  E pitres  familiè- 
res ;  un  grand  nombre  de  Ha*^ 
r  alloues. 

I.  WARINI,  (Jean-Baptiste) 
connu  a^us  le  nom  de  Cavalier 
Màhjit  ^  naquit  à  Naples  le  id 
octobre  i56f>.  iyon  père  ,  ^juris-^ 
consulte  halrile  ,  voulut  que  sou 
fils  le  fCii  aussi  ;  mais  la  natoro 
l'a  voit  faît  poète.  Obligé  de  finr 
de  la  maison  paternelle,  il  de^ 
vint  aecrélaire  dû  grand-amiral 
de  ISaples  „  et  passa  ensuite  à 
Rome.  Le  cardinal  -^/^o^rccaJi/i  ^ 
neveu  du  pape  <  Ument  VJII , 
se  i'attacha  ,  et  le  mena  avec  Ini 
dans  sa  légation  de  Savoie.  J^av 
rini  avoit  l'humeur  fort  satiri*- 
que  ;  il  se  Et  qnelqres  partisans 
à  la  cour  de  Turiji  ,  et  beaucoii|| 
phïs  d'etinerois.  La  haine  qu'il 
inspira  au  poëte  Munola  par  sa 
IMuriotèide  ,  satire  sanglante  ^ 
fut  si  vive  ,  que  ce  rimeitr  tira 
su'i  lui  Htk  coup  de  pistolet ,  qui 
porta  à  faux  et  blessa  un  favori 
é\\  évic^  Murtola  fut  arrêté;  mail 
Marini ,  sachant  de  quoi  est  ca- 
pable l'amour  propre  d'un  poète 
iiumihé  ,  demanda  sa  grâce  et 
ruhtmt.  htk  autres  aimeiiua  da 
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w^oête  Italien  vinrent  enfin  entiè- 
rement à  boiit  de  le  perdre  à  la 
cour  de  Savoie.  Mariai  ,  appelé 
en  Ftiince  par  la  reir.e  Marie  de 
Jk/ftàicis  ,  se  rendit  à  Paris  •   et 
mit   au   jour  son   poëme  d'-^— 
donis  ,   qu  U  dédia  ou  jeune  roi 
Louis  XI II.  On  y  trouve  des 
peintures  agréables  ,  des  allégo- 
ries ingénieuses.  Le  styie  a  cette 
voluptueuse   mollesse    qui  plaît 
tant  aux  jeunes  gens,  et  quifcur 
est  si  funeste  ;  mais  cet  ouvrage 
manque  de  suite,  de  liaison,  et 
C5t  semé  de  coricftti  et  de  pointes. 
Son  st}îe  ,    appelé  Marinesco , 
corrompit  la  poésie  italienne ,  et 
fut  le  germe  d'un  mauvais  goût 
qui  régna  pendant  tout  le  der- 
nier   siècle.  Le  cavalier  Marini 
mourut  à  Naples  le  2 1  mai  1 625  , 
à  56  ans  ,  diuis  le  temps  qu'il  se 
disposoit  à  revenir  à  liome  sous 
le  pontificat    lY  Urbain    VIII  , 
protecteur    des  gens  de   lettres. 
Lorsqu'il  vit  approcher  sa  der- 
nière  heure  ,    il   voulut  qu'on 
brillât  devant  lui  toutes  ses  Poé- 
sies licencieuse  à  >  «et  quoique  les 
religieux  qui  l'assis toieiit ,  moins 
scrupuleux  que  lui  ,  lui  disstmt 
qvLil poui^oil: conséirifer  les  amou^ 
reuses  dans  lesquelles  il  n'y  avait 
rien  de  licencieux ,    il  fut  inexo- 
rable à  cet  égard....  Marini  éloit 
d'une  taille  qui  passoit  beaucoup 
l'ordinaire.  i>a  conversation  étoit 
des  plus  agréables  ,  et   il  y  di- 
aoit  librement  ce  qit'il  pensoit  : 
(  Voyez  Malherbe.  )  11  airnoit 
beaucoup  Vétude,  et  quand  il  se 
couchoit ,  il  mettoit  toujours  ans 
livres  auprès  dfe  lui,  parce  qu'il' 
ne   donnott    jamais   que    deui 
heures.  Cétoit  à  c«  peu  de  som- 
meil qu'il  attribuoit  sa    grande 
maigreur.  Il  se  levoit  cependant 
assez   tard  ,  et   ti^avoillait  dans 
«on  lit.  Son  application  à  l'étude 
lé^oit  si  forte  9  quiin  jour  tj:^^. 
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Taillant  auprès  du  feu,  un  char-. 
bon  qui  étoit  sauté  sur  nne  df 
SOS  jambes,  y  fit,  sans  qu'il  !• 
sentit,  une  brûlure  si  considé-* 
rabie  ,   qu'il  fat  long-temps  à  ht 
guérir.  »  Ses  pt  iiicipaux  ouvrage^ 
sont  :  L  Le  Poème  de  Strage  de 
gU  Iniiocenti ,  Venise,    i633^ 
in-4.0  II.  Hime  ,  3  parties  in-i6* 
lîl.  La  Sampogna ,  1620,  in.-iz* 
IV.  La  JMurtoléide ,  161.S ^m-l^^^ 
et  depuis  in- 1 2.  V.  Lettere ,  1 627, 
in-8.0  VL  Jdi^nc,¥ei\M.Frérorf> 
a  imité  le  viii*^  chant  de  ce  der- 
nier poëme  dans  une  brochure 
intitulée  :  Les  i'rais  Plaisirs ,  oi| 
les    Amour:;  de    Vénus   et  d'A^m 
donis.  Il  y  a  eu  plusieurs  éditions 
de  foriginal  italien.  On  distingue 
celles  lie  Paris  ,   1623  ,  in-folio; 
de  Venise ,  1628,  in-40  ;  d'Elzé-* 
vir  ,  i65i  ,   en  deux  voL  in-i5i 
d'Amsterdam ,  167S  ,  quatre  voL 
in-24 ,  avec   les  figures  de  Se-* 
bastien  le  Clerc,   Plusieurs  litté-^ 
rateurs  Italiens  écrivirent  la  Vjb 
du  cavalier  Marin,  On  peut  voir 
les  titres  de  leurs  ouvrages  dans, 
le  tome    32     des  Mémoires   de 
Niceron,,,  Voyez  PoussiN... 

H.  MARINI,  (Jean-Arabroise) 
né  à  Gênes  ,  fut  le  premier  îta^ 
lien  qui  retraça  en  prose  dans 
ses  romans  les  usages ,  les  mœurs^ 
les  dangers   et    les    exploits  d» 
l'antique  chevalerie.  Avant  lui,,, 
le  Dante,  VAriusie  et  le  Tasse 
avoicnt  appelé  la  poésie  pour  W 
peindre.  On  ignore  quel  fut  W 
sort   de   Marini ,    s'il  jouit  de« 
faveurs   de  la  fortune  et  de  loc 
considération    que     ses     talena 
lui  méritoient.  Aucun  biographe^ 
même  ceux    d'Italie,   nen    ont 
fait  mention,'  On  prêstune  qu'il 
est    mort    à   Venise  au   milieu 
du  17°  siècle.  On  lui  doit  i.»  Il 
Çaloandre    Fedele»     Ce    roman 
paxut  t^tôt  couft  19   noof.  d#^ 
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Oioi^an  -  Mariaindri»  Bohemo  , 
fantôt  sous  celui  de  Dario  Gri- 
fimani  «  qui  sont  l'un  et  l'autre 
des  anagramiues  du  véritable  nom 
^e  Tauteny.  L'ouvrage  fut  publié 
à  Venise  en  1641  ,  ip-S.®  Il  y 
fut  réimprimé  en  iGSa^çn  1664, 
en4voUm>24,  en  1726,  en  2'vol. 
in— 8.0  Une  autre  édition  plus 
«oignée  parut  chez  Capellato  ,  en 
:3746.  'LeCaloandre  a  été  traduit 
en  françois  en  166$  9  par  le  trop 
fécond  Scudéry  ,  et  en  x  7  6  ô 
par  le  comte  de  Caylus^  M.  Vul- 
pius  ,  Allemand  Ta  fait  connoître 
h  sa  nation  en  1787.  Ce  dernier 
traducteur  ne  s'est  pas  sévcre- 
inent  astreint  à  suivre  MarinL  U  a 
changé  sonvent  le  plan  de  l'auteur, 
^n  conservant  les  principaux  faits. 
Ceux-ci  offrent  une  imagination 
riche,  une  intrigue  qui  se^dé- 
reloppe  avec  art ,  et  des  carac- 
tères assez  habilement  diversi-f 
fiés.  C'est  dans  ce  roman  que 
Thomas  Corbeille  a  pris  le  sujet 
de  sa  tragédie  de  Timocrate  ; 
et  la  Calprenède  ,  adoptant  l'i- 
dée principale  ,  l'étendit  dans 
l'histoire  d'Alcamène ,  prince  oies 
Scythes,  l'épisode  le  plus  atta- 
chant de  son  roman  de  Cl'ifo- 
pâtre,  2.^  Le  Nuove  gare  de'  dis^ 
perati.  Dix  éditions  successivçs 
«ccueiUirent  ce  nouveau  roman* 
Celui-ci  est  plus  court  que  le 
Caloandre  ,  et  cependant  plus, 
compliqué^  \\  semble  que  dans 
cet  ouvrage  ,  l'auteur  ait  yoidu 
sacrifier  au  goût  de  son  siècle  , 
et  sur— tout  à  celui  de  sa  nation. 
pes  hommes  l^abillés  en  femmes  > 
des  femmes  travesties  en  hommes,^ 
ibrment  le  nœud  de  Tintriffue  et 
rappellent  naturellement  à  l'es- 
prit les  mascarades  et  le  célèbre 
carnaval  de  la  ville  ou  Marini 
faisoit  imprimer  ses  productions^ 
î^e  rédacteur  de  la  bibliothèque 
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extrait  de  celui-ci  avec  les  vralî 
noms  de  chaque  personnage  ,  e% 
la  clé  de  chacune  ae  leurs  actions^ 
Le  roman  des  Désespérés  fut  tra-» 
duit  en  français  ,  et  imprimé  fi 
paris  en  i$8?,  2  vol.  în-i2« 
Gordon  de  Percel  attribua  cetta 
traduction  à  un  poète  peu  connu,» 
nommé  La  Serre  ;  mais  il  s'est 
trompé.  Le  traducteur  s'appeloit 
de  Séré  ;  il  est  auteur  d'un  poème 
^r  la  musique  et  la  chasse.  Sa 
traduction  ne  manque  ni  de  cor-» 
rection ,  ni  d'éléganec,  quoiqu'elle 
soit  ancienne;  on  y  desireroiC 
seulement  plus  de  concision.  En 
1788  ,  on  a  publié  à  Lyon  che^ 
J.  M^  Bruyset  les  Romans  hé-^ 
roïques  dç  Marîni ,  4  vol.  in- 12^ 
Ce  recueil  est  précédé  d'un  dis- 
cours sur  les  nomans  de  cheva-% 
lerie,et  d'une  notice  sur  ceuxdon^ 
nous  venons  de  parler,  par  Tun  de%. 
auteurs  de  ce  Dictionnaire. 

MARINIANA,  secondes 
femme  de  l'empereur  Valérien  ^ 
çt  mère  de  Valérien  le  Jeune  ^ 
étoit  aussi  veirtueuse  que  belloit. 
Elle  suivit  son  époux  en  Asie^ 
Tan  258,  et  fut  f^ite  prisonnière» 
en  m^me  temps  que  lui.  ,  par* 
Sapor  ,  roi  de  Perse,  Spectatrice^ 
des  affronts  inpuis  que  cç  princes 
barbare  faisoiÇ  souffrir  h  Valé'^ 
rien ,  elle  fut  elle-même  exposée^ 
aijtx  insultes  de  Sapott  et  à  la. 
risée  d'un  peuple  insensé.  Ëllc^^ 
s.uccomba  à  touV  de  malheurs^ 
et  niourut  dans  la  prison  où  elle 
avoit  été  enfermée.  On  la  mit  ai\ 
rang  des  IJiviniJtéSL  ;.  et  il  est- 
marqué  si\r  iine  de  ses  médailles  ^ 
qu'elle  faifioU  dans  le  Ciel  lor 
Jélicité  des  Dieux,  Son  cœur 
étoit  l6  sa^cti^aixe  d«  (toutes  le%, 
yertus. 

L  MARINIS  ,  (Léonard  de  > 
célèbre  Dominicain  ,  fils  du  maisi 
mii|  4^  CasorM^i^ore  ^  tJL'tDH.^ 
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M>i€  fttniille  de  G^nes  ^  naqull 
^ns  l'isie  de  Chio,  en  iSog.  Le 
p«pe  Jules   III  IVnvoya  nonce 
en  Espagne.  Il  y  plnt  tellement 
au  roi  Philippe  i/  par  son  esprit 
de  concilintioii ,  qu'il  le  nomma 
irchevôque  dô  Lanciano.  11  parut 
avec  éclat  an  concile  de  Trente  ^ 
«t  ce  fut  lui  qui  dressa  les  arti- 
cles qui  concernent  le  sacrifice  de 
la  Messe  dans  la  xxci«  session^ 
Les  papes  Pie  JKct  I^ie  K,  dont 
il  avoit  mérité  l'estime  ^  lui  con- 
fèrent diverses    afTaires  impor- 
tantes. Ses  vertus  et  ses  lum'ières 
loi  acquirent    l'amitié  de  Salât 
Charles  Bnrromée»    Cet  illustre 
jrêlat  mourut  évèque  d'Albe,  le 
Il  juin  1 573  I,  à  62  ans.  Les  Bar- 
nabites  lui  doivent  leurs  Cons- 
titutions. C'est  Tim  des  ôVôques 
<pù  travaillèrent  par    ordre    du 
Concile  de  Trente  à  drosset  le 
Catechismus  ad  Parochos,  Rome, 
lifiô^  iu-foHo  ;  et  à  rédigoi?  les 
Bréviaire  et  M^issel  Bomains, 

Û.  MARIN IS  ,  (  Jean-Éap- 
tiste  de  )  petit-neveu  du  précé- 
^nt,  secrétaire  de  la  congré- 
gation de  r/fir/<?j: ,  puis  générai 
desBominicains ,  mort  eniSeg  , 
*  7-  ans  ,  écrivoit  bien  eii  la-* 
^  ♦  et  étoit  respectable  par  ses 
Diœurs. 

ni.  MARINIS,  (  Domitiique 
»6)  frère  de  ce  dernier,  se  fit 
«nssi  Doniinicaiii ,  et  devint  ar- 
^evêque  d'Avignon  ,  oh  il  fonda 
**ttx  chaires  pour  sort  ordre  ,  et 
^»  il  moutut  en  1669.  Ou  à  de 
^^^  des  ConimeiUàirei  sur  la 
Somme  de  St.  Thomas,  impri- 
més à  Lvon  eil  1663  ,  1666  et 
^^«8 ,  3  vol.  in-folî6. 

MAIUNIUS  j  roy.  L  Sach$. 

WARtNONI ,  (  Jean-Jacques) 
'^t  j^  Udiiie  dans  le  Ytio^ 
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vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  et 
mourut  à  Vienne  en  Autriche 
r»n  1755.  Le  génie,  l'architec- 
ture et  l'astronomie  remplirent 
son  temps  et  ses  études.  6e« 
suceôs  lui  méritèrent  une  plac# 
dans  l'académie  de  Berlin  ,  et  l# 
firent  appeler  à  la  cour  d'Au- 
triche, qui  l'employa  à  reparer 
des  ouvm^cs  de  fortification.  La 
république  des  lettres  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  ,  parmi  les-» 
quels  on  distingue  :  Spécula  doM 
mesiica  de  re  Ichnographicd, 

MARIO  NUZZI,  peintre,  na* 
quit  l'an  i'6o3  à  Penna  dans.  Im 
royaume  de  Naples.  Il  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Mario  di 
Fiori  ,  parce  qu'il  excelloit  k 
peindre  des  fleurs.  On  admir* 
dans  ses  tableaux  mi  beau  choix ^ 
ilne  toitche  légère  ,  un  colons 
brillant.  Sdn  pinceau  lui  acquit 
une  grande  t-éputâtiôn ,  des  amià 
puissans  et  une  fortune  consi- 
dérable. Il  mourut  à  Rome ,  eil 
1^73  5  à  70  ans. 

MARION,  (Simon)  avocae 
au  parlemeiit  de  Paris  ,  natif  dé 
Kevers  ^  plaida  pendant  35  ans 
avec  une  réputation  extraordi-i* 
naire.  Henri  III,  instruit  de  son 
mérite ,  le  chargea  du  règlement 
des  limites  d'Artois  avec  les  dé** 
pûtes  du  roi  d'Espagne.  Des  let- 
tres de  noblesse  furent  la  récom- 
pense de  ses  services.  Il  devint 
ensuite  président  aux  enquêtes  ^ 
puis  avocat  général  au  parlement 
de  Pairis  ;  et  mourut  dans  cette  ville 
le  i5  février  i6p5 ,  à  65  ans.  On 
a  de  lui,  des  Plaido>'ers ,  qu'il  fii 
imprimer  en  1594,  sousletitr^ 
à'Actiônes  Forenses.  Ils  eurent 
betucouj)  de  succès  dans  len# 
temps.  L'auteur  fut  respecté  d^ 
tous  les  bons  citoyens ,  par  s^n 
zèle  pour  les  droits  du  roi ,  poui^ 
U  Ullêrti^publique,  et  pouï  U 
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gloire  de  la  France.  — Callierlne 
Mari  ON  »  sa  .fille,  mariée  à  ^;z- 
toine  Amauld ,  eut  vingt  en  fans, 
SHustres  par  leurs  tnlcns  et  par 
leurs  vertus.  Après  la  mort  de 
Son  époux,  elle  se  fit  religieuse 
àPort-lloyal,  dont  5a  fille  Marie' 
Angélique  Arnaald  étoit  abbesse. 
Elle  y    mourut  saintement    en 
1641,  à  68  ans  9  au  milieu  de 
ses  filles  ou  de  ses  petites-filles, 
qui  s'étoient  consacrées  à  Dieu 
dans  ce  monastère. 

M ARIONI ,  (  Aquilina  )  née 

à  Gubbio  en  Italie  ^  se  distmgna 

par  ses  poésies  ,   vers  l'an  1440. 

Bonaventiire  Tond! ,  moine  01  i- 

.   vetain  ,  en  a  fait  l'éloge. 

MARÎOTTE ,  (Edrae)  Bour- 
guignon ,   et  prieur   de  Saint- 
Martin-sous-Beaune ,  fut  reçu  à 
l'académie  des  Sciences  en  16669 
et  mourut  le  12  mai  1684  ,•  après 
avoir  mis  au  jour  plusieurs  écrits 
qui  sont  encore  estimés,,  et  qui 
le  furent  beaucoup  dans  le  siècle 
passé.  Ce  savant  a  voit  un  talent 
particulier  pour  les  expériences. 
Il  réitéra  celles  de  Pascal  sur  la 
pesanteur  ,  et  fit  des  observa- 
tions qui  avoient  échappé  à  ce 
vaste  génie.  Il  enrichit  l'hydrau- 
lique d'une  in  fini  té  de  découvertes 
«ur  la  mesure  et  sur  la  dépense 
des  eaux ,  suivant  les  différentes 
hauteurs  des  réservoirs.  Il  exa- 
mina ensuite   ce  qui  regarde  la 
conduite  des  eaux  ,  et  la  force 
que  doivent  avoir  les  tuyaux  pour 
résister  aux  différentes  charges- 
CTest  une  matière  assez  délicate , 
^li  demande  beaucoup  de  saga- 
cité dans  l'esprit  et  une  grande 
Ueîxtérité  dans  l'exécution.  i)f<z- 
TÏotte  fit  la  plupart  de  ses  expé-* 
Tiences  h  Chantilli  et  à  l'Obser- 
vatoire j  devant  de   bons  juges. 
Ses  oirvragcs   sont  plus  connus 
qtie  riii4toir<j  d^  sa  vie;  fuéilt 


dTim  Savant ,  réduit  à  son  cat?!* 
net ,  à  ses  livres  et  à  ses  ma- 
chines ,  ne  fQumit  pas  des  évé- 
nemens  fort  Variés.  On  a  de  lui  j 

I.  Traité    du   choc  des    Corpu 

II.  Essai  de  physique,  III.  Traité 
du  mouvement  des  Eaux  (  publié 
par  la  Hire)»  IV.  Nouvelles  décou* 
vertes  touchant  la  Vue,  V.  Traité 
du  Nivellement.  VI.  l^aité  da^ 
mowement  des  pendules,  VII.  Ex^ 
périences  sur  Ves  Couleurs,  Tou$ 
ces  écrits  furent  recueillis  à 
Leyde  en  1717  ,  en  deux  vol. 
in-4.0  On  lui  attribue  le  distique 
heureux  sur  les  conquêtes  de 
Louis  XIV ,  rapporté  à  l'article 
de  ce  monarque.  On  l'a  rendu 
ainsi  en  vers  françois  : 

Un  sevl  jour  a  conquis  la  STçerbc 

Lorraine;  ' 
La  Bourgogne  te  coûte  à  peine  imê 

semaine  ; 
Une  lune  en  son  conrs  TOit  le  Belge 

soiiniis.... 
Que  promet  donc  Tannée  à  tons  tes 

ennemis  ? 

MARIVAULT,  (Jean  de 
l'isle  de)  d'une  famille  ancienne 
qui    subsiste  ,     Voyez    I.   Ma» 

ROLLES. 

MARIVAUX ,  (Pierre  Carldt 
de  Chamblain  de)  né  à  Paris  enr 
1668,  d'un  père  qui  avoit  été 
directeur  de  la  monnoic  à  Riom 
en  Auvergne  ,  étoit  d'une  fa- 
mille ancienne  dans  le  parlement 
de  Normandie.  1*3  finesse  de  son 
esprit ,  soutenue  par  une  bonne 
éducation  ,  lui  fit  un  nom  dès  sa 
jeunesse.  Le  théâtre  fut  son  pre- 
nûer  goût  ;  mais  voyant  que  tou^^ 
les  s*ijets  des  Comédies  de  Crt— ' 
ractère  étoient  épuisés ,  il  se  livra* 
à  la  composition  c\es  Pièces  ttin-* 
trigue.  Il  se  fraya  une  route  nou- 
velle dims  cette  carrière  si  battue, 
en  analysiititt  les  replis  le»'  i>l*ijÇ^ 
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iieerats  .du  cœur  humain  ^ffeii 
«nôlant  la  métaphysique  du  sen- 
timent à  l'épigramine.  Marivaux 
soutint   seul  et  long -temps  la 
fortune  des  Italiens ,  et  il  leur 
donna    %t   Pièces  de    Théâtre , 
dont  la  plnpart  embellissent  en- 
core la  scène.  Le  succès  de  ses 
pièces  et  de  ses  outres  ouvra- 
ges 9  lui  procura  iTentrçe  de  l'a- 
cadémie Françoise,    qui  devoit 
le   rechercher   au^tant   pour  ses 
talens  que  ponr  les  qualités  c^e 
zon  cœur.  11  étoit  dans  le  com- 
merce.de  la  vie,  ce  qu'il  parois- 
soit  dans  ses  écrits.  Doué  d'un 
x^ractère   tranquille  ,    quoique 
sensible  et  fort  vif ,  et  trop  sus- 
ceptible ,   il  possédoit  d'ailleurs 
tout  ce  qui  rend  la  société  sure 
et  agréable.  A  une  probité  exac- 
te ,  à  un  noble  désintéressement, 
il  féunissoit  une  candeur  aima- 
ble ,  une  ame  bienfaisante ,  une 
mode^stie  sans  fard  et  sans  pr^ 
tention ,  et  sur-tout  une  atten- 
tion scrupuleuse  à  éviter  tout  ce 
qui  pouvait  offenser  ou  déplaire, 
il  disoit   qu'*Z  aimoit  trop   son 
repos  pOM'T  troubler  en  rien  celui 
des  autres.  H  disputoit  rarement; 
Aais  lorsque  cela  lui  arrivoit,  il 
prenoit   de  Thumeur  ,  et   il  la 
poussoit  quelquefois  jusqu'à  l'ai- 
jEreur.  Ce  qui  régnoit  principa- 
iement    dians  sa    conversation , 
dans  ses  Comédies  et  dans   ses 
Homans  ,  était  un  fonds  de  phi- 
losophie ,    qui  ,   cache    sous   le 
▼oile  de  Vesprit  et  du  sentiment , 
Hvoit    presque  toujours   un  but 
Utile  et    moral.    «  Je   ucudrois 
rendre  les  hommes  plus  justes  vt 
pliJbs  humains  ,  disoit-il ,  je  nai 
fffie  cet  ohjet  en  vue.  »  Son  indif* 
férence  pour  les  richesses  et  les 
distinctions,   égala  son    amour 
pour  les  hommes.  li  ne  sollicita 
jiunals   les  grâces  .des    grands; 
iliffim  il  liM  fc'ii»^ina  ^u»  s^|. 
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ftiléAs  dussent  les  lui  mériter.  Il 
ne  refusa  pas  pourtant  les  fa- 
veurs de  la  fortune,  lorsqu'elle 
les  lui  fit  offrir  par  l'estime  et 
Tamitié  ,  ou  par  des  protecteiit» 
(  Voyez  III.  Hehétiiis  )  désinté- 
ressés des  arts  et  des  lettres.  Q 
auroit  pu  se  faire  une  situation^ 
aussi  aisée  que  commode,  s'il 
eut  été  moins  sensible  aux  mal- 
heurs d'autrui ,  et  moins  prompt 
à  les  secourir.  On  l'a  vu  plut 
d'une  fois  sacri&er  jusqu'à  son  né- 
cessaire-pour  rendre  la  liberté, 
et  même  la  vie  ,  à  des  particii- 
liers  qu'il  connoissoit  à  peine  ^ 
mais  qui  étoient ,  ou  poursuivit 
par  des  créanciers  impitoyables  ^ 
ou  réduits  au  désespoir  par  l'in- 
digence. Il  avoic  autant  d'atten- 
tion à  recommander  le  secret  à 
ceux  qu'il  obligeoît ,  qu'à  cacher 
à  ses  intimes  amis  ,  ses  chagrina 
domestiques  et  ses  propres  be- 
soms.  Cette  sensibilité  pour  les 
pauvres  et  les  malheureux ,  avoic 
une  source  bien  noble  :  la  reli- 
gion. Marivaux  la  connoissoit  y, 
l'aimoit  et  la  pratiquoit,  sur- 
tout dans  ses  dernières  années. 
Son  respect  pour  nos  mystôres 
étoit  sincère.  Il  ne  conîpn»noit 
pas  comment  certains  hommes 
se  montroient  si  incr^ichiles  sur 
des  choses  essentielles  ,  et  si  cré- 
dules pour  des  fntiiitès.  Il  dit  un 
jour  à  Milord  Bolyngbrocke  , 
qui  étoit  dececaractère  :  Sivoui 
ne  croyi'z  pa.< ,  ce  n'est  pas  du 
moins  faute  de  foi*  Cet  académi- 
cien si  estimable  mourut  à  Parii 
le  ir  février  1763  ,  à  75  ans. 
M.Delaplace  lui  fit  cette  épitaph^ 
que  nous  avons  im  peu  corrigée  t 

Avec  trop  d*art  copiant  la  nature  , 
On  peet ,  en  fuit  de  goût ,  lui  trpiiv«»' 

dus  éa:3ux  : 
Dfait&a  bonté,  «a  c«de«r,  sa  droirurtf 


jjiO 
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Ses  ouvrages  sont  :  I.  Des  Pièces  y  àpperçoit ,  ainsi  que  dans  \9i. 

de  Théâtre ,  recueillies  en  5  vol.  autres  écrits  de  Marivaux  : 

•in-  r  z  j  parmi   lesquelles  on  dis-  ^                  ,       , 

tin-ue  la  Surprise  de  V Amour ,  ^"^  métaphysique  oîi  le  j«rgon  do. 

les  i'a«««  confidentes,  lé  Dé^  ■         »»»"5» 

vouement  imprém  ,  lô  Petit  maV-  ^^"^«"^  împérceptible  ',  à  force  d'eue 
Ire  corrigé  ;  la  Dispute  ,  le  Legs 

et  le  i^rviugé  vaincu  ;  ûxx  Théâtre  Mais  cette  Thétaphysiqtie  ne  doit 

François  ;  la  Surprise  de  V Amour,  pas  fermer  les  yeux  sur  les  peiri^ 

la  Double  Inconstance  ,  lès  Jeux  tureS  du  t-œur  humain  ,   fet  ôUr 

de   l'Amour  et  du   hatard  ,    la  la  vérité  de    sentirfieiis  qui  ca-î- 

Mère  confidente ,  V Heureux  stra*-  ractérisent  la  plupart  dé  se»  ou^- 

lagéme ,  la   Méprise ,  la  Fausse  vrages,  8es   romans   soht ,  sui^ 

suivnnte ,  la  Noui^elle  colonie  et  yant  d' Alemhert ,  supérieurs  à  ses 

l'Epreuve  i  au   Théâtre  Itfllieit.  comédies  par  l'intérêt  ,  par  lés 

II.  Li* Homère  travesti ,  2  Volum.  situations  ^  par   leur  but   morah 

in- 12  :   ouvrage  qui  ne  fit  pas  Ils  ont  sur-tout  le  mérite  de  n^ 

honneur  à  son  goûti  III;  ie  iS/?f  ci'  pas  tourner,  cortfmè   Ses  pièces 

tateur  François  ,   2  vdl.  în-12,  de  théâtre^  daiis  le  cercle  étroit 

écrit  d'un   style    maniéré  ;   mais  d'un  amour  qui  se  cache  :  ce  qtii 

•stimable  d'ailleurs  par  un  grand  n    fait  dite  assez  plaisamment, 

nombre  de  pensées  fines  et  vraies,  que  5;  les  cbmédietis  ne  jouoient 

IVy  Le  Philosopke  indit^ent ,  1  que  ses   comédies  ,  ils  auroient 

vol.  in-12.  Il  offre  de  la  gaieté  l'air  de  ne  point  changer  de  piè^ 

et  de  la  philosophie.  V.',  Vie  de  ces:  Ses  bôtis  romans   ont  plu! 

Marianne ,  4  vol.  in- 12  :  un  dès  de  variété.  «<  On  y  voft  leâ  ra/fi^ 

meilleurs  Romans  quenous ayons  nemens'de  la  coquetterie ^  même 

dans  notre  lan«rue  ,   pour  l'in-  dans  une  ame  n&uv6  et  honnête , 

térêt  des  situations,  là  vérité  des  les  replis  de  l'atoour  propre  jus^ 

peintures    et  la   délicatesse   des  que   dans   le  sein  de  Thumilia-^ 

«entimensrf  Marianne  a  bien   de  tion  ,   la  dureté  révoltante  det 

l'esprit  ;  mais  trdp  de  babil  :  une  bienfaiteurs ,    Ou  lenf  pitié  plu% 

imagination  vive  ,  mais  quelque-  révoltante  encore:  le  i^anége  dé 

fois  peu  réglée,  hës  scènes  atten-  l'hypocrisie   et   sa   marche  torJ- 

drissantes  qu'on  y  trouve  peu-  , tueuse;  l'amôUr  contentte  dan» 

Vent  faire  des  impreSîrions   trop  le  cœur  d'une  déVote  avec  toute 

fortes  sur  de  jeunes  cœurs.  Là  la  Violence  et  la  fausseté  qui  eii 

derni\;re  partie  de  ^e  roman  n'est  sofrt  la  suite  ;  enfin ,  èe  que  M.  de 

pas  de  lui.  VI*  Le  Paysan  pàr^  Marivaux  a  s(tr-tout  tracé  d'une 

ifcnu ,  3  vol.  in-î2,-  S'il  y  a  plus  manière   sujîérieure  ,    ]A    fierté 

tfesprît  et  de  gaieté  dans  ce  ro-  noble  et  courageuse  de  la  vertu 

man  que  dans  celui  de  Marianne,  dans  Tin  fortune.  L'auteur  n'a  pal 

il  y  a  aussi  moins  de  sentiment  dédaigné  de    peindre  fusqu'à    là 

f^t  de  réflexions ,  et  on  y  trouve  ,  sottise  du  peuple  •;    àa  curiosité 

malheureusement ,  des  peintures  sans  objet ,  sû  chanté  sans  déli-J. 

"dangereuses.    \lï.-  Phnrsarhon  ,  catesse^,  soYi  inôpte  et ofFensanti 

en  2  vol.  :  autre  roman  fort  in—  bonté ,  sa  dureté  compatissante*, 

férieur  aux  précédens.    C'est  le  II  faut  pourtant  convenir  qii'eii 

ipême  qui  a  reparu  sous  le  titre  voulant  mettre  dans  ses  tabîenuît 

de  Nouy§4tu,  JiQn  QiiichoUe,  On  po2)iilaires  trop  de  vérité ,  il  s'e«i 

permit 
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permis  quelques  détails  ignobles^ 
liotis  avouerons  en  même  temps 
que   les    tableaux   qu'il  fait  des 
passions ,  ont  en  général  plus  de 
délicatesse    que    d'énergie,  que 
le  sentiment  y  est  plutôt  peint 
«n  miniature  qu'à  grands  traits  ; 
çt    que    si    M.    de    MarU^aux , 
comme  l'a  très-bien  dit  un  écri- 
vain célèbre  ,   conaoissoit  tous 
les  sentiers  du  cœur  ,  il  en  igno- 
roit  les  grandes  routés,  »    iTne 
femme  d'esprit ,  ennuyée  par  la 
recherche    minutieuse    de    tous 
ces  sentiers  ,  disoit  de  lui  :   C'est 
un  homme  qui  se  fatigue  et  qui 
TM  fatigue  moi  —  même  ,  en  mé 
faisant  faire  cent  lieues  sur  une 
feuille  de  parquet.  Cependant  les 
lignes  que  Jiflarivaux  trace  dans 
ce  petit  espace,   quoique  très— 
rapprochées  les  unes  des  autres , 
«ont  très-distinctes  pour  qui  sait 
les  démêler.  Malgré  ces  défauts  , 
on  est  £àché   que  Marianne ,  ni 
le  Paysan  parvenu  n'aient  pas  été 
achevés  par  leur  auteur.  La  vi- 
vacité   de  son  esprit  s'attachoit 
promptement  à  tout  ce  qui  se 
présentoit  à  lui  ;   et  sa   facilité 
à  écrire  lui  fournissoit  le  moyen 
de  le  peindre.   Dès   qu'il    avoit 
saisi  dans  un   objet  nouveau  le 
côté  piquant ,  l'objet  ancien  l'in- 
téressoit  moins  et  lui  étoit  sa- 
crifié sans  regret.  Voyez  sa  Vie  j 
à  la  tète  de  Y  Esprit  de  Marivaux , 
1769,  Paris,  in-8.0  Voy,  aussi 
H0LBER6  et  Kruger. 

I.  MARIUvS ,  (  Caïus  )  célèbre 
général  Romain  ,  fut  sept  fois 
consul.  Né  d'une  famille  obscure 
dans  le  territoire  d'Arpinum ,  et 
occupé  dans  sa  jeunesse  à  labou-^ 
rer  la  terre ,  il  embrassa  la  pro- 
fession des  armes  pour  se  tirer 
de  son  obscurité.  Il  se  signala 
sous  Scipion  l'Africain  ,  qui  vit 
en    lui    un    grand  homme  (!• 

Tom  rni. 
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giaerre.  Sa  valeur  et  ses  briguei 
relevèrent  aiix  premières  digni-« 
tés  de  la  république.  Etant  lieu-* 
tenant  du    consul    Métellus   en. 
Numidie,  il  travailla  d'abord  à 
le  décrier  dans   l'esprit   des  sol-» 
dats  ;  et  devenu  bientôt  l'ennemi 
déclaré   de  son   général  4,    il  se 
rendit  à  Rome,  oiiil  vint  h  bout^ 
par  ses  intrigues  et  par  ses  ca-« 
lomnies ,  de  le  supphuiter  et  dô 
se  faire  nommer  à  sa  place  pour, 
terminer   la  guerre   contre   Ju-* 
gurtha.  En  effet,  Marius   après 
avoir  dépouillé  jugurlha   de  ses 
états,  Tan  107  avant  J.  C. ,  et 
l'avoir    réduit  -à    s'enfuir    che^ 
Bocchus ,  roi  de  Mauritanie,  son, 
beau-père,    il  menaça  Bocchuf 
de  le  traiter  de  même  s'il  ne  lui 
livrpit  son   gendre.   Le   roi    de 
Mauritanie  qui  redoutoit  la  puis» 
saille  des  Romains,  écrivit  se-i 
crètement  à  Marius  de  lui  en'« 
voyer  un  homme    de  confiance 
pour  traiter  de  cette  affaire  aveu 
lui.  Sylla  ayant  paru  propre  à 
cette  négociation ,  il  fut  envoyé- 
vers  le  roi.   Les    conditions   du 
traité   étant   arrêtées  ,   il   livCa 
Jugurtha  au  député ,  qui  le  con^ 
duisit  à  Marius  ,   et   peu  après 
à  Rome  pour  servir  d'ornement 
au   triomphe  du    consul.   Cette 
guerre,. SI  heureusement  termi- 
née, donna   au  peuple  Romain 
une  si  haute  opinion  de  la  valeur* 
de    Marius  ,    qu'alarmé    de    la 
guerre  des  Cimbres  et  des  Teu-* 
tons  qui  menaçoient  l'Italie,  il 
lui  continua  le  consulat  pendant 
cinq  ans ,  honneur  que  personne 
n'avoit  reçu  avant  lui.  Il  se  pré^ 
para  donc  à  la  guerre  contre  ces 
peuples  à  demi-barbares.  On  dit 
qu'il   en   tua   200,000   en  deux 
batailles  ,  et  qu'il  en  prit  80^000 
prisonnier».  En  mémoire  de  ce 
triomphe ,  le  vainqueur  fit  éïevef 
Wie  pyramide  ,  dont   on  voie 
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encore    les    fondemens    sut    le 
grand  chemin    d'Ai.K    à  Saint— 
Maximin.  Les  femmes  des  Teu- 
tons se  voyant  privées  de  leur^ 
défenseurs  9    av oient    envoyé   à 
JVEarius  une  députation    pour  le 
prier  de  conserver  au  moins  leur 
chasteté  et  leur  liberté.  Le  bar- 
bare   les     ayant    refusées  ,    ne 
trouva  ,  quand  il  entra  idans  leur 
camp  9    que  des   monceaux   de 
cadavres     sanglans.    Ces    mèreS' 
desespérées    s'étoient    poignar- 
dées 9  elles  et  leurs  en  fans  ,  pour 
prévenir  leur  déshonneur.  L'an- 
née suivante    108    fut   marquée 
par  la  défaite  des  Gimbres.  11  y 
en  eut,  dit-on,  100,000  de  tués, 
et  60^000  faits  prisonniers.  PIu- 
tarque  rapporte  qu'ayant  eu  d'a- 
bord quelques  désavantages-con- 
tre les  Cimbres-,  il  fut  averti  en 
songe  d'immoler  aux   dieux   sa 
fille  Calpurnie  ,  et  qu'il  exécuta 
ee    barbare   sacrifice.    Marius   , 
devenu  consul    pour  la  sixième 
fois,  l'an.  100  avant  l'ère  Chré- 
tienne, eut  Sy-lla  pour  compé- 
titeur et  pour   ennemi.    Ce  gé^ 
lîéral  vint  à  Rome,  à  la  tête  de 
SOS     légions     victorieuses   ,    en 
chassa    Marias    avec  ses  partir 
sans,  et  les  fit  déclarer  ennemis- 
ci  e  la   patrie.   Marius  ,    âgé   de 
plus  de   soixante  et  dix  ans,  se 
vit  réduit  à  s'enfuir ,  seul ,  sans 
amis  ,    sans    domestiques   ,    et 
obligé ,  pour  échapper  anx  pour- 
suites de  son  ennemi,  de   se  ca- 
cher   dans    un     marais    appelé 
Marica  ,  où   il  passa   une  nuit 
iMitière  enfoncé     dans   la    boue 
jusqu'au  cou.  En  étant  sorti  au 
point  du  jour    pour   tacher   de 
gagner  le  bord  de  la  mer ,  il  fut 
reconnu    par    des    habitans  de 
•Minturne ,  et  conduit ,  la  corde 
ou  cou ,  dans  cette  ville ,  où  il 
fait    enfermé    dons    un   cachot. 
Alors  le  magistrat  9  pour  obéir 
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aux  ordres  qu'il  avbit  reçiis  dfe* 
Rome,  lui  envoya   un    Cimbre* 
pour  le  tuer.  Marias  voyant  en-^ 
trer  cet  esclave  dans  sa  prison  ^ 
lui  cria     d'une   voix    terrible   : 
Barbare ,  aurns'^tu  bien  le  cou--* 
rage  d'assassiner  Càïus  Marins  ? 
Le   meurtrier   effrayé,   jeta  son- 
épée  et  sortit  de  la  prison  tout 
ému.  Marius  le  suivit ,  et  trou- 
vant les  portes  ouvertes ,  il  se 
jeta    dans    une    barqiie    qui   le 
porta  en  Afrique ,  oii  il  rejoignit 
son  fils  ,  aux  environs  du  Heur 
011  fut  Carthage.   Là ,   il'  reçut 
quelque  consolation ,    à  la  vue 
des  ruines  d'une  ville   autrefois 
si  redoutée,    qui  avoit  éprouvé- 
comme  lui  les  cruelles   vicissi- 
tudes delà  fortune;  mais  bientôt, 
il   fut  contraint  de  quitter  cette- 
tristfc  retraite.  Le  préteur  d'Uti-^ 
que,  vendu  à  Sylla  ,    étoit  ré-* 
solu  de  le  sacrifier  aux  vues  ara*^ 
bitieuses  de  ce  général.  Marius  ,. 
après  avoir  échappé  à  divers  pé- 
rils,  fut   rappelé  à  Rome  par 
Cornélius  Cinna ,  qui ,  privé  pair 
le  sénat  de  la  dignité  cohstdaire  9 
ne  crut  pouvoir  mieux  se  ven-»- 
ger,  qu'en   faisant    révolter  lesr 
légions  et  en  mettant  à  leur  tête* 
Marias,  Rome  fut  bientôt  assié- 
gée  et   obligée     de   se    rendfei. 
Cinna  y  entra  en  triomphateur  9 
et  fit  prononcer  l'arrêt  du  rappeF 
de   Marius,   Des    ruisseaux    dé- 
sang coidèrent  aussitôt   autour' 
de  ce   héros  vindicatif.   On  tu* 
sans  pitié  tous  ceux  qui  venoienfe 
le  saluer,  et  auxquels  il  ne  ren- 
.  doit  pas   lé   salut.  Tel   étoit  le^ 
signal  dont  il  étoit  convenu.  Les 
plus  illustres  sénateurs  périssent 
par  les  ordres  de  ce  cruel- vieil- 
lard ;  on  pille  leurs  maisons ,  on- 
confisque  leurs  biens.  Les  satel- 
lites de  Marius  ,. choisis  parmi» 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dé-* 
testables    bandits  en   Italie  >  «^ 
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|)orlèrent  à  des  eltces  si  ^nor- 
taies ,  qu'il  fallut  enfin  prendre 
la  résolution  de  les  exterminer. 
On  les  enveloppa  de  nuit  dans 
leur  quartier  ,  et  on  Tés  tua  tous 
à  coups  de  fîcches.  Cinna  se  dé- 
8ig;na  consul  pour  Tannée  sui- 
vante, et  nomma  Marias  avec 
lui  de  sa  propre  autorité.  Cétoit 
le  septième  consulat  de  ce  vieil- 
lard barbare  ;  jnais  il  n  en  {ouit 
que  i6  ou  17  jours.  Une  mala- 
die, causée  par  la  grande  quan- 
tité de  vin  qu'il  prenoît  pour 
s'étourdir  sur  les  remords  de  ses 
fcrimes,  remporta  l'an  86  avant 
J.  C.  Marias  ,  élevé  parmi  des 
pâtres  et  des  laboureurs,  con- 
serva toujours  quelque  chose  de 
sauvage  et  même  de  féroce.  Son 
air  étoit  grossier,  le  son  de  sa 
Voix  dur  et  imposant,  son  re- 
gard terrible  et  farouche ,  ses 
tnanières  brusques  et  impérieuse^. 
Sans  autre  qualité  que  celle  d'ex- 
cellent général ,  il  parut  long- 
temps le  plus  grand  des  Ro— 
tnains  ,  parce  qu'il  étoit  le  pltis 
nécessaire  contre  les  Barbares 
qui  inondoient  l'Italie.  Dès  qu'il 
ne  marcha  plus  contre  des  Cim- 
bres  et  des  Teutons ,  il  fut  tou- 
jours déplacé  ,  toujours  cruel , 
et  le  fléau  de  sa  patrie  et  de 
l'humanité.  S'il  parut  sobre,  aus- 
tère dans  ses  mœurs  ,  il  le  dut  à 
la  rusticité  de  son  caractèi*e;  s'il 
méprisa  les  richesses,  s'il  pré- 
féra les  ttavaux  aux  plaisirs  , 
c'est  qu'il  sacrifioit  tout  a  la  pas- 
sion de  dominer,  et  ses  vertus 
prirent  leur  source  dans  ses  vices. 
L'action  du  Cimbre  venu  pour 
l'assassiner ,  et  fuyant  à  sa  voix  ^ 
à  été  mise  sur  là  scène  Fran- 
çoise avec  succès,  dans  la  tra- 
gédie de  ikarias  à  Minturne  , 
par  M.  Arnaud,  Marius  le  Jeune , 
son  fils  5  tenolt  du  caractère  fé- 
t9Q%  Ù9  son  pcro.   Après  avoir 


M  A  tt 


U 


usnrpé  le  consulat  à  l'âgé  de  3 5 
an.s ,  Tan  Si  avant  J.  €. ,  il  assié- 
gea le  sénat  qui  s'Opposoit  a  seU 
entreprises  -,  et  fit  périr  tout 
ceux  qu'il  croyoit  ses  ennemis. 
Battu  par  Sylln ,  il  s'enfuit  à 
Prénéste ,  où  il  se  tua  de  déses-^ 
poir. 

IL  MARIUS,  (Marais  Au^ 
reliu5)\vin  des  tyrans  des  Gauler 
sous  le  règne  de  GalLien ,  étoit 
un  homme  d'une  force  extraor- 
dinaire ,  qui  avoit  été  ouvrier  eii 
fèr.  Il  quitta  sa  forge  pour  porter 
les  armes.  Il  s'avança  par  degrés  ^ 
et  se   signala    dans   les  guerres 
contre  les   Germains,    ^près  1^ 
mort  de  Victoria ,  il  fiit  revétii 
de  la   pourpre  impériale  par  Ift 
crédit  de  Viuorina  ,  mère  de  cet 
empereur.  Il  n'y  avoit  que  trois 
jours  qu'il  en  porto it  ce  titre,  lors^ 
qu'un   soldat  ,    son  compagnon 
dans  le  métier  d'armurier  ou  dé 
forgeron ,  l'assassina.  Ce  qui  fe-« 
roit  penser  cependant  qu'il  ré«* 
gna  plusL long-temps,  c'est  qu'on 
a  dé  lui   un  grand   nombre  dé 
roédaillesi    On    a'  prétendu  que 
son  assassih ,   en  lui  plongeant 
son    épée    dans    le    sein  ,   lui 
dit    ces   paroles    outrageantes   : 
Cest  toi  qui  Vus  forgée  l  Parmi 
les    preuves    de    sa    force    ex- 
trême ,    on   rapporte  qu'il   ar- 
rêtoit    avec   un  de  ses  doigts  , 
un    chariot   dans    sa  course  U 
plus  rapi-^e. 

m.  MARIUS  ,  évêque  d'A- 
venche  ,  dont  il  t:ansfera  le  siégé 
à  Lausanne  en  690 ,  mourut  en 
596,  à  64  ans.  Il  est  auteur  d'une 
Chronique  qlie  Ton  trouve  oans 
le  Recueil  des  Historiens  de 
France  ,  de  Duchesne,  Cett» 
Chronique ,  qui  commence  à  l'an 
445  ,  et  finit  à  l'an  58 1 ,  pèche 
qiielquefois  contre  la  chron9^ 
logi«i 
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IV.  M  A  RI  us  MquicoLA; 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  étoit- 
néàAlvète,  bourg  de  VAbruzze, 
qu'il  croyoit  être  le  pays  des  an- 
ciens Aiqites ,  fut  l'un  des  beaux 
esprits  de  la  coiir  de  Franco^ 
de  Gonzasue,  duo  de  Mantoue. 
Il  mourut  vers  Tan  i5a6.  On  a 
de  lui ,  un  livre  De  la  nature  de 
V Amour  ,  in-8^  en  italien ,  tra- 
duit en  François  par  Chnpuis  , 
aussi  in-S**;  et  d'autres  ouvrages 
en  latin  et  en  italien  ,  parmi 
•lesquels  on  distingue  son  Hw- 
toire  de  Mantoue  ,  in-4.® 

V.  MARIUS ,  (  Adrien )  chail- 
relier  du  duc  de  Gueldres ,  né  à 
Malines  ,  frère  du  poète  Jean 
Second ,  mourut  à  Bruxelles  en 
i558.  11  se  fit  un  nom  par  son 
talent  pour  la  poésie  latine.  On 
trouve  ce  qu'il  en  a  fiùt  dans  le 
Recueil  de  Grudius  ,  de  1 6 1  s. 
On  a  encore  de  lui ,  Cymha  Amo^ 
ris ,  parmi  les  Poésies  de  Jean 
Second, 

VI.  MARIUS  ,  C  Léonard  ) 
natif  de  Groës  en  Zélande ,  fut 
docteur  et  professeur  en  théo- 
logie h  Cologne,  vicaire  général 
du  chapitre  de  Harlem,  et  pas- 
teur à  Amsterdam.  Il  se  rendit 
habile  dans  les  langues  grecque 
et  hébraïq^ïe ,  et  dans  l'Ecriture 
sainte.  Il  laissa  un  bon  Comment 
taire  sur  le  Pentateuque  ,  Co- 
logne, 1621,  in-fol.:  iètla  Dé- 
fense Catholique  de  la  Hicrar^ 
chie  Ecclésiastique ,  contre  Marc- 
'Antoine  de  Bominis ,  Cologne, 
1619.  Ces  écrits  sont  en  latin  : 
l'auteur  mourut  le  18  octobre 
.1652. 

MARIUS  de  Calasio  ,  Voyez 
Calasio. 

MARIUS  -  MEKCATOR   , 

Voyei  MfiH.cAroR. 
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MARIUS-NIZOLIUS ,   Fojr. 

NiZOLIUS. 

MARKAM  ,  (  Gervais  >  bon 
littérateur  Anglois  et  brave  ca- 
pitaine au  service  de  son  roi 
Charles  I ,  est  auteur  de  pièces 
dramatiques  et  de  plusieurs  vo- 
lumes sur  Y  Agriculture  ,  le  Bla- 
nège ,  la  Chasse  et  la  DiscipUne 
militaire, 

MARKLAND  ,  (  Jérémie  ) 
savant  Anglois ,  né  en  1693,  et 
mort  à  Dorking  en  1776  ,  a  pu^ 
bli,é  un  Commentaire  sur  les 
Epîtres  de  Cicéron  k  Brutus  ,  et 
\\n  Traité  grammatical  De  Grce^ 
corum  quintd  declinalione  ,  iSSi  j 
in-4.0 

MARLEBOROUGH ,  on  plii^ 
tôt  TiIaiilrorough  ,  (Jean  Chur^ 
chill ,  duc  et  comte  de)  naquit 
à  Ash  dans  le   Devonshire ,   le 
24  juin  i65o  ,  de  TVinston  Chur^ 
chill  y    mort    en    1688,   auteur 
d'une  Histoire  d'Angleterre  ,  in- 
titulée :   Divi  Britannici  ,  1675  ^ 
in-fol.  11  commença  a  porter  le» 
armes  en  France  sous  Turenne» 
On    ne  Tappeloit    dans  l'armée 
que  le  bel  Anglois  i    «  mais  le 
général  François,  dit   Voltaire, 
jugea  que  le  bel   Anglois    seroit 
un  jour  un  grajid  homme.  »  H 
servit    ensuite    sous    Guillaume^ 
d'Orange,  qui  venoit  de  détrô- 
ner son  beau-père  Jacques  II» 
Quillaume  ayant  quitté  l'Irlande 
quelque  tempe  après  la  bataille 
de  la  Boine,  donnée  en   169.0^ 
laissa   au  jeune  Marlhorough  le 
soin  de  la  soumettre  j  en  disant  : 
Je  nai  jamais   vu  personne  qui 
eiU  moins  d'expérience  et  plus  de 
talent.  Ses  talens  militaires  écla- 
tèrent sur-tout   dans  la  guerre 
de   1701.   Il  n'étoit  pas  comme 
ces  généraux  auxquels  un  roi— 
Bistre  donne  par  écrit  le  projoi: 
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d'une  campagne:  il  étoit  alors 
maître  de  la  cour,  du  parlement, 
ée  la  guerre  et  des  finances  ;  plus 
roi  que  n'avoit  été  Guillaume  ; 
fiiissi  politique  q4ie  lui ,  et  beau- 
coup plus  grand  capitaine.  Il 
avoit  cette  tranquillité  de  cou- 
rage au  milieu  du  tumulte ,  et 
cette  sérénité  d'ame  dans  le  pé- 
ril ,  premier  don  de  la  nature 
pour  le  commandement.  Guer- 
rier infatigable  pendant  la  cam- 
pagne ,  Marlborough  devenoit 
un  négociateur  aussi  agissant  du- 
rant l'hiver  :  il  alloit  dans  toutes 
.les  cours  susciter  des  ennemis  à 
la  France.  Dès  qu'il  eut  le  com- 
mandement des  armées  confédé- 
rées ,  il  forma  d'abord  des  hom- 
mes, et  gagna  du  terrain;  prit 
Venloo  9  Ruremonde ,  Liège ,  et 
obligea  les  François  qui  avoient 
été  jusqu'aux  portes  de  Nimè- 
gue  ,  de  se  retirer  derrière  leu  rs 
Dghes.  Le  duc  de  Bourgogne , 
petit— fils  de  Louis  XIV,  que  son 
aïeul  avoit  envoyé  contre  lui ,  se 
vit  forcé  de  revenir  à  Versailles, 
sans  avoir  remporté  aucun  avan- 
tage. La  campagne  de  l'an  lyoS 
ne  lui  fut  pas  moins  glorieuse  ; 
il  prit  Bonn,  Hiii,  Limbourg, 
5e  rendit  maître  du  pays  entre  le 
Hhiii  et  la  Meuse.  L'année  1704 
fut  encore  plus  funeste  à  la 
France,  Marlborough  ,  après. 
avoir  forcé  un  détrxhement  de 
l'armée  de  Bavière ,  s'empara  de 
Donawert  ,  passa  le  Danube  , 
et  mit  1^  Bavière  à  contribu- 
tion. La  bataille  d'Hochstet  se 
donna  dans  le  mois  d'août  de 
cette  année.  Le  prince  Eugène 
et  Marlborough  remportèrent 
une  victoire  complète,  qui  ôta 
cent  lieues  de  pays  aux  Fran- 
çois ,  et  du  Daîiube  les  jeta  sur 
le  Rhin.  Les, vainqueurs  y  eurent 
près  de-  cinq  mille  morts  et  en- 
viron huit,  mille  blessés  \  mais 
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Tarmée  des  vaincus  ftit  presque 
entièrement  détruite.  Après  la 
bataille  ,  Marlborough  ayant 
reconnu  parmi  les  prisonniers  , 
un  soldat  qu'il  avoit  remarqué 
pendant  l'action  ,  lui  dit  :  Si  ton 
maître  avoit  beaucoup  de  soldats 
comme  toi  ,  //  serait  invincible, 
—  Ce  ne  sont  pas  des  soldats 
comme  moi  qui  lui  manquant  , 
répondit  ce  brave  homme  5  mais 
des  généraux  comme  vous,  La 
dépêche  qu'il  envoya  à  la  reine 
Anne  étoit  laconique  ;  )|lle  por— 
toit  en  substance  :  «Nous  avons -^ 
combattu ,  et  la  victoire  a  été 
pour  nous.  J'ai  en  ce  moment 
avec  moi  dans  ma  voiture  M.  le 
maréchal  de  Tallard,  Voilà  tout 
ce  que  peut  en  apprendre  ac- 
tuellement Votre  Majesté.  Elle 
en  saura  le  détail  le  plutôt  pos- 
sible. »  (  FoyezTALLARD.)  L'An- 
gleterre érigea  à  la  gloire  du 
vainqueur  un  palais  immense  qui 
porte  le  nom  de  ^lenheipi  , 
parce  que  la  bataille  deHocbstet 
étoit  connue  sous  ce  nom  en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  La 
qualité  de  Prince  de  l'empire  , 
que  l'empereur  lui  accorda ,  fut 
une  nouvelle  récompense  de  sa 
vie». ..ire.  Les  succès  d'Hochstet 
furent  suivis  de  ceux  de  Ba— 
millies  en  1706,  et  de  Malpla— 
quet  en  ,170g.  Marlborough, 
ayant  désapprouvé  trop  ouverte- 
ment la  paix  conclue  avec  la 
France,  perdit  tous  ses  emplois, 
fut  disf^racié  ,^et  se  retira  à  An- 
vers. Le  peuple  ,  dit .  un  histo- 
rien ,  ne  regretta  point  un  ci- 
toyen ,  dont  i'épée  lui  devenoit 
inutile  et  les  conseils  pernicieuse» 
Les  sages  se  souvinrent  que 
Marlborough  avoit  été  l'ami  de  ' 
Jacques  II ,  au  point  d'en  favo- 
riser les  amours  pour  M^'e  Chur-^ 
chill  sa  sceur  ,  et  qu'il  l'avoit 
trahi  plutôt  que  quitté  ;    qu'il 
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f  voit  perdu  la  confiance  de  Guil^ 
laume ,  et  avoit  mérité  de  la  per- 
dre ;  et  qii*enfin ,  comblé  de  bien» 
et  d'honneurs  par  la  reine  Anne  , 
\ï  avoit  toujours  cabale  contre 
(çlle.  A  l'avènement  du  roi  George 
à  la  couronne  ,  en  1714  ?  i^  ^"* 
rappelé  et  rétabli  dans  toutes 
ses  charges.  Quelques  années 
fivant  sa  mort,  il  se  déchargea, 
clos  affaires  publiques  9  et  mourut 
dans  l'enfance,  le  16  juin  17*2 , 
êgé  de  73  fljns,à  Windsorlodge. 
On  vit  le  vainqueur  d'Hoch.stet 
jouer  au  petit  palet  avec  ses  pa- 
ges, dans  ses  dernières  années. 
Guillaume  IIl  l'avoit  peint  d'mi 
seul  mot,  lorsquen  mourant  il 
conseilla  à  la  princesse  Anne  «  de 
s'en  servir  comme  d'un  homme 
qui  avoit  la  tête  froide  et  le  cœur 
chaud.  »  Ses  intérêts  lui  étoient 
e;içope  plus  chers  que  sa  gloire. 
Il  disoit  à  un  seigneur  François  , 
qui  lui  jRûsoit  compliment  sur 
SQS  campagnes  de  Fhmdre  ;  Vous 
savez  ce  que  c'est  que  les  succès 
4ê  la  guerre  ;  j'ai  fait  cent  fau^ 
tes  ,  et  VOUS' en  avez  fait  cent  une. 
Il  passoit  pour  armer  beaucoup 
Taçgent.  Un  jour  quelques  infor- 
tunés ayant  demandé  l'aumône 
flu  comte  de  Pétersborough, ,  en, 
l'appelant  Milord  Marlbornugh: 
Je  ne  suis,  point  MUord  Marl- 
borough  ,  répondit  le  comte  avec 
vivacité  ,  et  pour  vous  le  prou- 
ver ,  />  donne  à  chacun  de  vçus 
il  ne  guinée.  La  veuve  de  MarU^ 
^orough  a.  véçvi  jusqu'en  1744.M. 
Voyez  Petersborough  ,  à  lajin,^ 

MARLOE,  (  Christophe  ) 
poète  dramatique  Anglois ,  sous 
je  règne  d'Edouard  VI ,  fit  jouer 
plusieurs  pièces  qui  eurent  du 
succès;  jaloux  de  son  valet,  il 
voulut  l'attaquer  avec  un  poi- 
gnard ,  mais  celui-ci  le  lui  arra- 
cha et  le  tua» 
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MARLORAT  ,  (  AugusHn  % 
né  en  Lorraine ,  Tan  1 5o6 ,  entriii 
jeune  chez  les  Augustins;  mâi& 
il  sortit  de  cet  ordre  pojur  em- 
brasser le  Calvinisme.  U  s  acquib 
beaucoup  de  réputation  dans  son 
parti ,  par  se&  prédications  et  par 
son  savoir.  Il  parut  avec  éclat, 
au  colloque  dePoissi,,  en  iS6i«. 
Les  guerres  de  religion  ayant, 
commencé  l'année  suivante,  le 
roi  prit  Rouen  sur  les  Calvinistes^ 
Marlorai  qui  étoit  ministre  en 
>cette  ville,  y  fut  pendu  le  3o  oc- 
tobre i562,  à  56  ans.  On  a  de 
lui ,  des  Commentaires  sur  l'E-n 
criture  sainte ,  peu  estimés  ;  et. 
lyi  livre  qui  a  été  plus  consulté 
que  ses  Commentaires  :  il  est  in^ 
tltulé  :  Thésaurus  locorum  cpm.^ 
lU-unium  sanctœ  Scriptur^s ,  Lon-< 
dres,  1 574  j  in-falio  j  et  Genève  ^ 
1624. 

MARLOT ,.(  Guillaume  )  né< 
à  Rheims ,  se  fit  Bénédictin  ^  fufe 
grand  prieur  de  Saint— Nicais:»  , 
a  Rheims,  et  mourut  en  166.7  > 
au  prieure  de  Fives  ,  près  de 
Lille  en  Flandre,  Il  a  donné  ; 
hMetropolis  Bemensis  Historia  ^ 
Lille,  i666;  et  Rheims,  1673, 
2  volumes  in— fol.  II.  X^  Théâtre. 
d*honn.eur  et  de  magnificence  ,  ^ 
préparé  au  saCre  des  Bois ,  1 654  a 
in-40 ,  et  d'autres  ouvrages. 

MARLY,  {Machiné  de.) 
Voyez  .  les  articles  Rannequin  ; 
et  Ville,  n.^  IJ[I. 

MARMARÈS  :  cest  le  noin 
du  prince  Scythe  qui  périt  avec 
grand  noml)re  de  ses  sujets  mas- 
sacrés en  trahison  parles  Mèdes, 
sôus  le  roi  Cyaxare  :  Voyez  ce 
mot. 

MARMOL,  (Louis)  célèbro 
écrivain  du  1 6®  siècle ,  natif  do 
Grenade,  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges. Le  principal  et  le  plus  coiiua^ 
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«st  la  Description   générale,  de 

l'Afrique ,  que  Nicolas  Perrot 
d'Ahlancourt  a  traduite  d'espa- 
gnol en  François.  Cet  ouvrage 
peu  exact,  n'a^été  estimé  pen- 
dant long-temps,  que  parce  qu'on 
n'ayoit  rien  de  mieux  sur  cette 
matière.  (  VoyezlAo^^n'^  xxiu) 
La  version  françoîse  parut  à 
Paris  en  1667,  en  3  vol.  in-4.** 
L'original  espagnol  fut  imprimé 
à  Grenade  en  1578  ,  en  3  vol 
in— folio.  Cette  première  édition 
est  fort  rare.  L'auteur  s'étoit 
trouvé  au  siège  de  Tunis  en  i  ^36y 
et  avoit  été  huit  an£  prisonnier 
en  Afrique. 

MAHMONTEL,  (Jean- 
François  )  de  l'académie  Fran- 
çaise ,  naquit  à  Bort ,  petite 
viUe  du  Limou9in,  en  17(99 
d'un  tailleur  qui  chercha  à  cul— 
tiver  les  heureuses  dispositions 
qu'il  avoit  découvertes  dans  son 
£ls.  Il  lui  obtint  une  bourse  dans 
un  collège  de .  Toulouse.  L'élèv^^ 
brilla  en  philosophie  par  un  rai- 
sonnement précis  et  une  justesse 
d'idées  qui  le  firent  distinguer  ; 
mais  il  y  contracta  un  ton  roide 
et  pédantesque,  que  l'usage  du 
grand  monde ,  et  son  long  séjour 
dans  la  capitale  ,  ne  purent  ja- 
mais lui  faire  entièrement  perdre. 
Privé  de  ces  grâces  légères  qui 
font  rhomrûte  aimable  en  soctt^té , 
il  pOjMéda  du  moins  les  tn'lens 
qui  intéressentl'hom  me  qui  pense,, 
et  les  qualités  de  l'ame  qui  mé— 
citent  des  amis.  Marmonlel  en 
eut ,  et  sut  faire  des  sacrifices 
pour  les  conserver.  Sa  conversa- 
tion étoit  douce  ,  instructive, 
femée  d'idées  abondantes  et  d'a- 
necdotes. Il  possédoit  le  talent 
li  nécessaire  de  ménager  l'amour . 
nropre  des  autres ,  et  quelque- 
fois même,  de  le  caresser.  Après 
lYW  ^emporté  (juelq^ues  prixauj^ 
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jeux  floraux  de  Toulouse,  et  avoir 
pris  pour  quelque  temps  l'habit 
d'abbé, il  vint  à  Paris,  en  174S  , 
et  y  vécut  dans  la  médiocrité,  en 
partie   des  bienfaits  de  Voltaire* 
Logé  en  commun  avec  quelques 
jeunes    littérateurs   peu   riches, 
chacun  avoit  son  jour  pour  four- 
nir n  la  dépense.  Des  protecteurs 
firent   obtenir    au  jeune  poëto, 
une  pension  de  i5oo  liv.,  comme 
historiographe  des  bâtiraens  du 
roi ,  et  pendant  deux  ans  le  pn-< 
vilége    du  Mercure.  Ce  journal 
rapportoit  beaucoup ,  et  ces  deux 
ans  valurent  au  rédacteur  qua- 
rante mille  livres.  Une  parodie 
très  -  plaisante    d'une  scène    de 
Cinna ,  dans  laquelle  un  grand 
seigneur   étoit    attaqué ,  lui  fut 
attribuée;  et  pour  l'en  punir,  ou 
lui  ôta  son  privilège  ,  et  on  le 
mit  pour  quelque  temps  à  la  Bas-* 
tille.  Il  avoit  débuté  dans  la  car- 
rière littéraire  par  des  tragédies 
et  des  opéra.  Ses  Contes  moraux , 
qui  parurent  bientôt  après,  lui 
acquirent  la   plus  grande   répu- 
tation ,  il  la  soutint  par  d'autre^ 
ouvrages.  Sa  carrière  fut  Inbo-i 
rieuse   et  remplie.    Doué  d'une 
constitution    robuste    et    d'une 
grande  ardeur  pour  le  travail ,  il 
se  plaça  dans  le  rang  de  nos  écri<- 
vains  modernes  les  plus   distin- 
gués. L'académie  Françoise  l'ac-v 
cueillit,  et  il  en  étoit  secrétaire 
perpétuel  en    1789  ,  lorsque  la 
révolution   arxiva.    Pendant    se$ 
premiers  orages,  il  se  retira  dans 
une  maison  de  campagne,  à  quel* 
ques  lieues  de  Paris,  ou  son  ame 
honnête  et  douce  ,  géruit  long- 
temps des  maux  dont  il  fut  té- 
moin. La  fortiuie  qu'il  avoit  ac- 
quise par  ses  travaux  ,  s'évanouifc. 
par  des  rembouriemens  en  assi-. 
gnats  ;  réduit  à  la  plus  extrême  m'é*. 
diocrité  ,  il  n'en  parut  pa5  moius^. 
n;io4érc  y  indulgent  ;  mais  S014.  ftifcs 
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jractère naturellement  assez  triste, 
le  devint  davantage.  Uni  à  une 
Jjyonnoise  aimable  et  sensible , 
Siièce  de  l'abbé  Morellet,  son  con- 
frère à  l'académie  Françoise,  elle 
adoucit  pour  lui  tous  les  chocs, 
et  lui   fit  trouver   des  douceurs 
idans  sa  retraite.  Au  mois  de  mars 
Iï797 ,  il  fut  nommé   député  au 
conseil  des  Anciens   par  le  dé- 
partement   de  l'Eure.  Il  n'y  fit 
qu'un  seul  rapport ,  mais  il  y  fut 
remarqué  autant  par  la  précision 
et  la  clarté  du  style  que  par  la  jus- 
tesse des  principes.  11  avoit  été  phi- 
losophe; il  parut  religieux.  On  le 
soupçonnoit  ami  des  innovations; 
|1  se  plut  à  en  condamner  le  plus 
(Sfrand  nombre.  Après  le  mouve- 
ment du  dix -huit  fructidor  de 
l'an   5  ,  son  élection  fut  cassée  j 
et  11  se  retira  à   Abboville ,  vil- 
lage près  de  Gaillon ,  dans  le  dé- 
partement delà  Seine  inférieure. 
Il  y  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, à  l'âge  de  79  ans,  après 
y  avoir  vécu  dans  une  espèce  de 
chaumière  qu'il   avoit   achetée , 
Solitaire,  pauvre,  et  oublié   de 
?a  patrie  qu'il  avoit  illustrée  par 
^es  écrits.  Les  principaux  sont  : 
I.  Des  Tragédies;  la  première, 
donnée  en  1748  ,   est  Denys  le 
'Tyran,  La  jeunesse  de  l'auteur 
lit  le  succès  de  la  pièce,  où  l'on 
trouva  quelques  beaux  vers  ;  elle 
n'a  pas  reparu  au  théâtre  depuis 
ça  nouveauté.     Aristomène    fut 
|oué  en  1760  ;  il   fut  aussi  ap- 
plaudi ,    mais   sans   survivre  de 
^nême  aux  premières  représenta- 
tions.  Cléomèiie  ^dixwii  en  1751  ; 
les  Héraclides  ,  la  même  année  ; 
JSgypCus  ,  en    1753,    Veaceslas  , 
en  1759  :  cette  dernière  pièce  est 
f^e'Rotrous  Marmontel  s'est  con- 
tQuté    de  la   retoucher    et   d'en 
supprimer   quelques    longueurs. 
Avec  ces  corrections,  elle  se  sou- 
tient AU  théàtrç.  Uçrculc  mou- 
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rant  fut  représenté  en  1 7 €7 .*  L'au- 
teur ,  à  l'âge  de  60  ans ,  donna 
Numitor  et  Clé^pÀtre  ;  cett-e  deir- 
nière  tragédie  avoit  dv5jti  paru  en 
17 5 1.  Marmontel ,  plus  de  trente 
ans  après  la  disparition  de  cette 
pièce ,  la  refit  siir  un  plan  nou^    . 
veau,  mais  qui  n'eut  pas  plus  de 
réussite  que  le  premier  ;  le  sujet 
reconnu  pour  impraticable,  lui 
offrît  cependant  quelques  détails 
heureux  dans  les  trois  premier» 
actes  ;  les  deux  derniers  entraî--   •' 
nèrent  la  chute  coniplète  do  l'ou- 
vrage. H.  Des  Opéra  comiques f 
la  plupart  ont  obtenu  au  théâtre 
italien ,  de  grands  succès.  Les  in- 
trigues sont  simples  et  naturelles, 
et  le  poète  y  possède  à  un  très^ 
haut  degré  la  coupe  des  ariettes  , 
et  le  dialogue  musical.   On  voit 
encore^vec  plaisir  la  Ber*gère  des 
Alpes ,  Annette  et  Lubin  ,  le  /fM« 
ron  ,  Sylvain  ,  LucUe ,  Zémire  et 
Azor ,  l'Ami  de  la  maison ,  et  la 
Fausse   Magie  :'  cette    dernière 
pièce  offre    plus  de    gQieté   que 
les  autres ,  qui  à  leur  tour  pré* 
sentent  plus  de  sentiment  et  d'in* 
térét.  III.  Des  Tragédies  ly ricfues  ^ 
l'auteiir  eut  l'ambition  d'oîccuper 
les  trois  théâtres  de  la  capitale. 
Il  donna  à  l'Opéra ,  Céphale  et 
Procris  ,  en  1775  J  IJémopkoon  , 
en    1789.    JJidon  ,    représentée 
quatre  ans  auparavant,  se  sou- 
tient avec  éclat.   Les  situations 
du  troisième  acte,  indlqnées  par 
Virgile ,  sont  dessinées  avec  art 
et  intelligence;    les  airs  y   sont 
bien  coupés   pour  la  musique  : 
celle  de  Piccini,  et  le  jeu  brillant 
et  passionné  de  Mad.  6Y.  Huberti , 
assurèrent  le  succès  de  cet  ou- 
vrage. Cependant  le  personnage 
à'Enée  n'y  est  pas    moins  frdid 
que  dans  le  poëte  latin  ^  et  dans 
la  Didon  de  Métastase,  que  Mar-, 
montel  a  imitée.  L'opéra  de  Bo-m 
lafid,  joiié  en  1778,  produisit 
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entre   Marmontel  et  l'abbé  Ar-^ 
naud  la  plus  vive  guerre.  Le  pre-« 
mier  préféroit    la    musique    de^ 
Piccitti ,  le  second  celle  de  Gluck  ; 
le  premier  ,  en  retranchant  plu- 
lieurs  scènes  du  Roland  de  Quh 
aaull,  Vavoit  donné,  ainsi  refait, 
à   son     musicien  favori ,   tandis, 
que  Gluck  travailloit  sur  le  i2o-. 
land  ,  sans  correction.  Eh  bien  / 
dit    Arnaud ,    nous    aurons    un 
Qrlando    et   un    Orlandino.     Ce 
mot  y    rapporté   à    Marmofitel, 
le  mit  en   colère;    il  lança  di-* 
verse*     épigrammes    contre  son 
adversaire,  qui  lui  répondit  par, 
celle-ci  ; 

Certaîfl    conteur    d'amour    ptopv 

gonflé, 
Quoiqu'aux  ïtttss  tont  Iect«nr   t!t 

ronflé , 
Se  croit  pétri  ^une  divins  p&t*. 
Ce  monsieur-là  dont  pour  peu  que 

Tonv  tâte , 
On  a  bientôt  plus  que  Satiété , 
Dont    les    mardis    de   Vaine   nous 

embâte  | 
Ecfslt  Quinault  i  joint  le  tnort  lattt 

vivant , 
Le  lit  par  -  tout ,  et  puis  tout  boa* 

nement 
Croit    qu*U  a   fait   les    opéra  quHI 

gâte. 

5i  IMarmonUl  n  a  pçis  eu  la  dé-^ 
licatesSe  de  Quinault,  il  est  du 
moins  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  ont  de  plus  près  suivi  &qs^ 
traces.  IV*  Mysis  et  Délie,  1743. 
V .  L'Observateur  littéraire,  1746, 
in>i».  VI.  La  Boucle  de  cheveux 
enlevée  ,  1746  ,  in-8®  :  c'est  une 
traduction  en  vers  françois  du 
ppérae  de  Pope.  VII.  h'EiaUis- 
sement  de  l'École  militaire  , 
poëme,  1757,  in-8.®  VIII.  Les 
Ctiarmes  dfi  l'Étude  ,  épître  , 
176 1  ,  in-8**;  elle  remporta  le 
prix  de  poésie  à  l'académie  Fran- 
goise.  hss  poëtes  l^s  plu»  çél^b;  9« 
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y  sont  peints  avec  grâce  et  vé- 
rité. }X.  Discours  de  réception 
4  l'académie  Françoise  ,   1768, 
in-4."  X.  Adieux  d'un  Danois  à 
un    François,     1768  ,   in -8.® 
XI»  Contes  Moraux,  3  volumes 
ÎU-12,   traduits   dans  toutes  les 
langues;  ojBFrant  aux  poëtes  des 
sujets  de  pièces   pour    tous  les 
théâtres  :  pleins    de  finesse  ,  de 
portraits  agréables,  ils  eurent  un 
grand  nombre  d  éditions  ,  et  des 
lecteurs  dans   toutes  les  classes. 
En  ce  genre,  Marmontel  a  eu 
dçs  imitateurs  et  non  des  rivaux, 
«  Cet  auteur ,  a  dit  un  critique 
un  peu  sévère ,  fut  un  Littéra- 
teur distingué,  mais  paradoxal; 
un  poëte   dramatique  froid;  im 
écrivain  souvent  puis  décl amateur 
qu'éloquent  ;     un    versificateur 
dur ,  mais   quelquefois    piquant 
et  original.  Une  foule  d'ouvrages 
médiocres ,  dans  difFérens  genres, 
prouvent  les   ressources  de  son 
esprit  j   ce    n'est  que   dans   ses 
Contes  qu'il    a  montré   un  vrai 
talent,    et  sa  conduite  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  lui  fît 
encore  plus   d'honneur   que   ses 
Contes,  ^y  XII.  Bélizalre ,  1767, 
in-8.*'    «   Cet    ouvrage ,   dit  la 
Harpe ,   est  d'un  genre  clcvé  :  il 
est  trop  lon^ ,  et  a  lé  grand  dé*- 
faut  de  commencer  par  être  un 
roman ,  et  de  finir  par  être  un 
sermon  :  mais,  malgré   ses  dé- 
fa  uts ,  c'est  là  que  se  trouve  ce 
que  l'auteur,  à  npon  gré,  a  fait 
de  plus  réellement  beau.  D  y  a 
de  la  véritable  éloquence ,  mérite 
infiniment  rare  en  tout  genre.  » 
Les  principes  trop  philosophiques 
de  cet  ouvrage  le  firent  i  cnsurer 
et  condamner  par  la  8orboime. 
XIII.  Pharsale  de  Lucain ,  tra- 
duite en  françois,  1766,  1  vol. 
in— 8.0  II  en  a, été  fait  une  seconde 
édition  en   1772.  XIV.  Poétique 
Françoise  ,   3  vol.  in-S,®  On  y^ 


5» 


M  A  R 


trouve  une  raison  perfectionnée 
par  la  lecture  des  bons  auteurs  ^ 
et  Tétude  approfondie  de  la: 
langue.  Ses  préceptes  y  sont  ju- 
<]icieux  ;  en  le  suivant ,  on  goùt^ 
les  charmes  de  la  bonne  poésie  ^ 
et  on  peut  acquérir  ce  tact  dé- 
licat, ce  goût  qui  sait  apprécier 
ayec  justesse  ses  beautés.  aV.  Es- 
sai sur  les  révolutions  de  la  mu<- 
^que,  1777  ,  in— 8."  Les  admira-^ 
teurs  passionnés  de  la  musique 
de  Gluck  soutenoient  qu'elle  étoit 
seule  convenable  à  la  poésie  dra- 
matique et  à  Topera  ;  Tauteur 
s'élève  contre  cette  opinion  et 
prononce  qu'on  ne  peut  bannir 
de  la  scène  lyrique ,  les  airs  des 
Piccini ,  des  Sacchini  et  des  Tra- 
UUa,  11  prouve  que  la  nation 
Françoise  a  toujours  passé  d  en- 
thousiasme en  enthousiasme ,  de 
LuUy  à  Rameau  ,  de  Hameau  à 
Grétry  ,  de  Grétry  à  Gluck.  Sa 
conclusion  est  qu'il  faut  admettre 
6ur  notre  théâtre  lyrique ,  le  chant 
italien  ^  le  seul  qui  lui  paroisse 
véritablement  musical  ,  tamlis 
que  les  Italiens,  de  leur  côté, 
devroient  quitter  leur  plates  rap- 
fodies ,  sans  intérêts  et  $ans  bon 
sens  dans  les  paroles,  pour  adop^ 
ter  notre  système  dramatique , 
plus  raisonné  et  plus  sévère.' 
XVI.  Les  Incas ,  ou  /«  DesLru<y 
lion  de  L* empire  du  Pérou,'  1777, 
»  vol  in-8."  Le  fond  de  ce  ro- 
man ou  de  cette  espèce  de  poëme 
en  prose ,  est  historique  ;  mais , 
ïnalgré  ses  ornemens ,  ses  épi- 
sodes ,  il  intéresse  moins  que 
l'histoire.  On  y  trouve  des  mou- 
vemens  éloquens ,  un  beau  ta- 
bleau du  fanatisme  ,  et  un  éloge 
attachant  de  Lms  Casas,  On  ,  a 
observé  que  le  style  trop^miforme 
de  cet  écrit  ,  offroit  une  con- 
tinuité singulière  de  vers  de  huit 
S)  llabes,  non  rimes.  L'épilre  dé- 
diuatoire  ai|  roi  de  Suèd<;  9  a  dç 
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la  noblesse  sans  affectation  ,  e€ 
de  la  force  sans  enflure.  XVII.  JDc^ 
V Autorité àe  l'usage  de  la  langue, 
1785 ,  in-4.0  XV m,  Elémens  de 
littérature  t  1787,  6   vol.  in-12^ 
C'est  l'un  des  meilleurs  ouvrages 
didactiques  que  nous  possédions 
dans  notre  langue.  Tout  homme 
de  lettres  peut  le  rélire  plusieurs 
fois  9  et  sou  goût  ne  pourra  qtt'y 
gagner.  Marmontel  y  a  déposé  le 
ftuitdes  longues  méditations  de 
sa  vie  sur  l'art  oratoire  ,  In  poésie 
H  les  ouvrages  les  plus  célèbres, 
XlXcLes  iJéjeûners  de  village  ^, 
179.1,  in- 12.  XX.  U Erreur  d*urt 
bonpère,  179 1 ,  in- 12.  XXI.  Nou^ 
veau»   Çimtes^  moraux  ,    \y^^  ^ 
2  vol.  in— 12.  Quoiqn'agréabies , 
il^  n'eurent  pas  la  réfiutatiojr  desi 
premiers.  XXll.    Apologie    de 
î'acjadémie    Françoise  ^     i  7  9  2. 
XKUl*  Divers  m^rcoaux  de  saine 
critique,  fournis  à  XEncyclopé" 
die^  dont  il  revit  tous   ies  4ir-* 
ticles  de  littérature  ,  dans   ledi-* 
tion  de  Bouillon  ;  un  grand  nom- 
bjte  de   poésies  ,    insérées    dans 
XAlmanachdes  Muses  et  \ts  Jour^ 
naujc.  £h  17^7  9  an  a    recueilli 
les    QEiuvres  de  Marmontel,  en 
dix-s^pt  voUimes  in--8.^ 

MARNE,  (Jean- Baptiste  de) 
né  à  Douai  ^    le  2^  novembre 
1699,  se  lit  Jésuite,  en   1716^ 
devint  confesseur  de  Jean-Théo- 
dore de  Bavière ,  cardinal ,  é\èqiie 
et  prince  de  Liège  ,   et  mourut 
dans  cette  ville  en    1766.  Nous 
avons  de  lui  :  I,  La  Vie  de  saint 
Jean  Népomucène ,  Paris ,  1 74  «  > 
iïi'^iz,  IL   Histoire  du  comté  de- 
Namur ,  Liège  ,    1764,    in-4® , 
enrichie  de  plusieurs  dissertations 
critiques.  En  1780,  on  adonné- 
ime  nouvelle  édition  ,  en  2  vol.. 
in-8<^,  à  Bruxelles,  angmentée^ 
de  la  Vie  de    l'auteur ,     et  de- 
notes  par  M.  Paquot^  (ini  àjk 
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fne  «  cette  histoire  est  sans  con- 
tredit la  mieux  écrite  que  nous 
pyous  parmi  toutes  celles  dçs 
provinces  Belgiques  ,  et  presque 
la  seple  qui  mérite  le  nom  d'His-» 
toire»  » 

I,  MARNÉZIA,  (Claude- 
Gaspard  de  )  chanoine  et  comte 
de  Lyon,  mort  vers  tySS  ,  a  pu- 
blié des  Èé flexions  sur  l'Histoire 
de  France,  1765  ,  in— 12;  et  une 
Oraison  funèbre  de  Lotàs  XV  ^ 
•i774,in-4.» 

II.MARNÉZ1A,  (  N.  de  Lëzai) 
né  à  Besançon,  et  mort  à  Paris , 
en  l'an  9 ,  à  lage  de   6Ç    ans  , 
servit  avec  Vaui^finargues  ,  dont. 
il  fut  ami,  dans  le.cé^iment  du 
roi ,  et  quitta  ensuite  l'état  nù- 
Jitaire  pour  se  livrer  entièrement 
à  la  litjtératurç*  Ses  poésies  on^ 
de  la  douceur  «et  de  l'harmonie; 
son  style  en  proso,  est  agréa(>ie 
et  pur.  Nommé  député   à  l'as- 
semblée Constituante  ,   il  passa 
dans   la  chan^bre  du  tiers-état, 
et   favorisa  les  premières  inno- 
vations; mais  il  s'arrêta  bientôt 
lorsqu'il  ^'apperçut  que  les  fac- 
tieux vouloient  abuser  d^s  idée^ 
philosophiques  pour  bouleverser 
l'état    et  changer  la  forme  du 
gouvernement.  Il  s'opposa  à  l'ad^ 
mission  des  Comédiens  aux  droits 
de  citoyens  actifs  ,   en  fondant 
son  opinion  sur  le  sentiment  de 
•7.  J.  Rousseau,  Après  la  session 
de  l'Assemblée  ,   prévoyant   les 
troubles  que  les  successeurs  des 
Constituans  alloient  faire  naître  y 
il  quitta  la  France  pour  se  ré- 
fugier en  Amérique,  sur  les  bords 
du  Scioto.  Là  il  crut  trquver  la 
paix;  mais  l'amour  de  son  pays 
l'y  ramena  en  1793»  Arrêté  aus^ 
sitôt ,   il  resta  onze   mois  dans 
les  prisons ,  dénué  de  tout.  Mis 
en  liberté  après  la  chute  de  Ro'* 
lespierre ,  il  périt  bientôt  9  vie- 
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tlme  àts  maux  dont  il  aVoit  ac-« 
quis  le  germe  dans  sa  détentioiu 
On  doit  à  Mamézia  :  h  De  la 
Nature  champêtre  ^  poème*  Lea 
détails  heureux  qu'il  renferme ,  la 
firent  lire  avec  intérêt.  II.  Essai  sur 
la  minéralogie  du  bailliage  d'Or-* 
gelet,  en  Franche-Comté,  1778  , 
in-8.®  III,  Le  Bonheur  dans  les 
campagnes ,  in-^8.0  IV.  Plan  ^^-* 
ducation  pour  une  jeune  Dame  ^ 
in— 8."  V.  La  famille  vertueuse^ 
roman  in— iz.  VI.  Lettres  sur  I0 
Scioto,  in— 8.®  Elles  sont  au 
nombre  de  trois.  VIL  Plusieurs 
pièces  de  Vers  ,  insérées  dan& 
l'Almanach  des  Muses  et  dana 
quelques  Jouruauji.  VIII.  U  tra^ 
yailloit ,.  lorsqu'il  mourut ,  à  un 
grand  ouvrage ,  dans  lequel  il  vou-^ 
loit  prouver  que  les  prmcipes  de 
la  véritable  philosophie  ,  étoient 
les  mêmes  que  ceux  de  la  reli-^ 
gion.  Les  mœ.urs  de  Marnézia 
étoient  douces ,  son  accueil  obU-^ 
géant,  son  esprit  facile;  il  avoitr 
peu  de  prétentions^  et  auroiti 
pu  en  avoir  ,heaucoupt 

MARNIX ,  (Philippe,  de  )  sei^ 
gneur  du  Mont  Sainte  -  Alde-^ 
gonde,  né  à  Bruxelles  en  i538^ 
fut  disciple  de  CaWin ,  à  Genève  , 
et  se  rendit  très— habile  dans  lea 
langues ,  dans  les  sciences  et  dana 
le  droit.  A  peine  de  retour. aux 
Pays-Bas ,  il  fut  contraint  d'eri 
sortir  ,  et  se  retira  dans  le  Pala-» 
tinat ,  oii  il  fut  conseiller  ecclé-^ 
siastique  de  l'électeur.  Mais  Char-m 
les  —  Louis  -r  Guillaume  ,  prince 
â^ Orange ^  l'ayant  redemandé  quel- 
que temps  après  ,  l'employa  avec 
utilité  dans  les  affaires  les  plus  im« 
portantes.  Ce  fut  lui  qui  dressa  le 
formulaire  de  la  confédération, 
par  laquelle  plusieurs  seigneurs  de& 
Pays-Bas  s'opposèrent,  en  ibSS^ 
au  tribunal  de  l'Inquisition.  Élu 
consul    d'Anvers  »    il    défendit 
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cette  ville  contre  le  duc  de  Parme, 
«n  1684,  et  monnit  à  I^eyde, 
en  1698,  à  60  ans,  dans  le 
temps  qu'il  travailloit  à  une  ver- 
sion flamande  de  la  Bible.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Thèses  de  con- 
Èroverse ,  Anvers ,  1 680 ,  in-fol. 
11.  Une  Epltre  circulaire  aux 
Protestans.  111.  Apiarinm ,  sive 
aheariu^  romanum  ^  Bois -le - 
Duc  ^  1671  ;  ouvrage  où  Ton 
trouve  des  germes  d'Athéisme  , 
réfwté  victorieusement  par  Jean 
Coens  y  curé  à  Courtrai.  IV.  2Vi- 
tîeau,  oà  on  montre  1^  différence 
entre  la  Beligion  Chrétienne  et 
le  Papisme  ,  Leyde  ,  *  5  9  9  9 
in— 8."  La  haine  contre  l'église 
catholique,  fait  le,  caractère  de 
tons  ces  ouvrages. 

1.  MAROLLEvS,  (  Claude  de  ) 
gentilhomme  de  la  province  de 
Touraine,  mérita,  par  sa  valeur, 
son  adresse  et  sa  prohité,  d'être 
feit  gentilhomme  ordinaire  •  du 
roi ,  lieutenant  des  Ceiit^Suisses  , 
et  maréchal  de  -camp.  11  porta  les 
armes  de  bonne  heure  ,  et  se  si- 
gnala dans  diverses  occasions  , 
sur-tout  dans  un  combat  singulier 
contre  MarivauU,  en  i  58q.  Celui- 
ci  ayant  défié  Marolles  ,  lé  com- 
bat se  donna  avec  grand  appareil 
aux  portes  de  Paris ,  le  lendemain 
de  l'assassinat  du  roîHenti  III, 
JVIarivauU  ,  capitaine  des  gardes 
de  ce  prince ,  cherchoit  à  en  ven- 
ger la  mort ,  en  défiant  au  com- 
bat ,  quelqu'un  de  ses  ennemis, 
MaroUes ,  2élé  ligueur,  s'offrit. 
Marivault  rompit  sa  lance  dans  la 
cuirasse  de  son  adversaire ,  qui  en 
fut  faussée;  et  l'autre  porta  si 
adroitement  son  coup  dans  l'œil 
de  son  ennemi ,  qu'il  y  laissa  le 
fer  de  sa  lance  avec  le  tronçon  , 
pénétrant  jusqu'au  derrière  de  la 
tête.  Le  royaliste  renversé  par 
terre  expira  dans  un  demi-^uart 
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d'heure ,  en  proférant  ces  gêné— 
reuses  paroles  :  Que  le  plaisir  de 
vaincre  aurait  été    contrebalancé 
par  la  douleur  de  survivre  au  Roi 
son  makre,,.    Marolles    n'exigea 
d'autre  marque  de    sa    victoire , 
que  l'épée  et  le  cheval  du  vaincu. 
On  le  ramena  à  Paris  en  triomphe, 
au  son  des  trompettes  et  aiwniJieu, 
des  acclamations  publiques.  Les 
fanatiques  prédicateurs  de  la  Li- 
gue firent    son    panégyrique  en 
chnire,  et  ne  craignirent,  pas  de 
le  comparer  à  David  vainqueur  de 
Goliath,  ^larotles  sig:na]a  son  cou- 
rag-ô  en^  France ,   en   Italie  ,   en 
Hongrie  et  ailleurs  ,    et   moifrat 
e«  r633  à  ^7  ans,  regardé  comme 
un  héros  qui  mêloit  la  rodomon- 
tade à  la  bravoure.  11  ne  *e  faisoit 
iamâis  saigner  que  debout  et  ap- 
puyé   sur   Sa  pertuisane  ^    sons 
prétexte  qu'un  homme  de*  guerre 
ne  doit  répandu*  soïl  sang  que  les 
armes  à  la  main. 

II.  MAROLLES ,  (  Michel  de) 
fils  du  précédent ,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'état  ecclésiastique , 
et  obtint ,  par  le  crédit  de  son 
père,  deux  abbayes ,  celle  de  Beau- 
gerais  et  celle  de  Villeloin.  Il  étoit 
né  avec  une  ardeur  extrême  pour 
Tétude ,  et  il  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Depuis  l'année   16 19  , 
qu'il  mit  an  jour  la  traduction  de 
Z/MCrt/» ,  j  usqu'en  1681 ,  qu'il  pu- 
blia ,  in-40 ,  y  Histoire  des  comtes 
d'Anjou^  (  ^oyc2 IV. Foulques) 
il   ne   cessa    de    travailler  avec 
une    application    infatigable.    11 
s'attacha  sur-tout  à  faire  passer 
les'  auteurs   anciens  dans   notre 
langue;  mais  il  les  travestit  en 
moderne,  qui  n'a  ni  le  goût,  ni  les 
grâces  de  Tantiquité.  Les  fleurs 
les  plus  brillantes  des  poètes  se 
fanèrent   entièrement  entre  ses 
mains.  S'il  ne  fut  ni  le  plus  élé--» 
gant)  ni  le  plus  iiddle  destran 
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diicteurs  ,  on  lui  a  du  moins  l'o^ 
bligation  d'avoir  frayé  le  cliemin 
à  ceux  qui  vinrent  après  lui.  La 
plupart  le  traitèrent  avec  indé- 
cence dans  leurs  Préfaces ,  après 
avoir  prolitede  son  travail.  L'abbé 
de  MaroUes  avoit  beaucoup  d'é- 
rudition ,  et  il  se  signala  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie  par  son  amour 
pour  les  arts.  Il  fut  l'un  des  pre- 
miers qui  recherchèrent  avec  soin 
les  Estampes.  Il  en  fit  un  Recueil 
de  près  de  1009O00,  qui  fut ,  dans 
la    suite  9  un  des   ornemens  du 
cabinet  du  roi.  Il  se  mêla  dr'ôtre 
poète  ,  et  enfanta ,  en  dépit  dA- 
poUof%  ,     133^124  vers  ,   parmi 
lesquels  il  y  en  a  deux  ou  trois 
de  bons.  Il  disoitun  jour  à  Llnière: 
Mes  vers  me  coûtent  peu.  —^ILs 
vous  coûtent  ce  qu'il  valent,  lui 
répondit  ce  satirique...  L'abbé  de 
MaroUes  prétendoit  «  que  la  mul- 
titude des  mauvaises  versions  qu'il 
avoit  faites ,  devoit  le  mettre  au 
niveau  de  ceux  qui  n'en  avoient 
fait  que  peu  9   mais  bonnes.  » 
Xaimerois  autant  la  vanité  d'un 
manœuvre ,  qui  prétendroit  avoir 
droit  de  prendre  place  parmi  les 
habiles  architectes  ,    parce  qu'il 
auroit  bâti  un  grand  nombre  de 
chaumières.  Son  ame  étoit  mâle , 
autant  que  son  style  étoit  ram- 
pant. Il   écrivoit  pour  le  plaisir 
d'écrire  ,  sans  penser  à  aller  par 
cette  voie  à  la  fortune.  Dans  l'E- 
pître  dédicatoire  de  ses  Mémoi-^ 
res  ,  il  détourne  ses  parens  et  ses 
amis  de  s'appliquer  comme  lui  à 
l'étude  ,  s'ils  pensent  qu  elle  serve 
a  leur   gloire  et  à  leur  avance- 
ment. «  Croyez  moi,  leur  dit-il  ^ 
Messieurs  :  pour  prétendre  aux 
faveurs  de  la  fortune ,  il  ne  faut 
que  se  rendre  utile  et  complai- 
sant à  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
crédit  et  d'autorité  ;    être  bien 
fait  de   sa  personne  ;  flatter  les 
puissances  \  soui&ir  de  leur  part  ^ 
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en  riant ,  toutes  sortes  d^injurea 
et  de  mépris  ,  quand  ils  trouvent 
bon  d'en  agir  de  la  sorte  ;   ne  se 
rebuter  jamais  de  mille  obstacles 
qui  se  pi'ésentent  ;  avoir  un  front 
d'airain  et  un  cœur  de  rocher; 
insulter  les  gens  de  bien  injus- 
tement persécutés  ;  dire  rarement 
la  vérité  ,    et  paroitre    dévot, 
niéme  avec  scrupule  ,   quoique 
l'on  abandonne  toutes  choses  pour 
ses  intérêts  :  après  cela  9  tout  le 
reste  est  presque  inutile.  Mais, 
quoi  qu'il  en  soit ,  ne  faisons  pas 
le  mal ,  afin   qu'il  en  arrive  du 
bien.  Révérons  les  puissances  sou- 
veraines avec   tous  les   respects 
qui  leur  sont  dus ,  et  souvenons- 
nous   que  la    courte^  durée    do 
notre   vie  nous  défend  de  con-« 
revoir  ici-bas  de  longues  espé- 
rances 9  et  que  nos  jours  s'écou- 
lent tandis  que  nous  parlons.  » 
Ces  réflexions  marquent  assez  la 
façon    de   penser  de  l'abbé  de 
Marolles  et   la  trempe  de  son 
caractère.  Il  mourut  à  Paris  le 
S  mars  1681  ,  à  81  ans.  Il  avoit 
eu  soin  de  faire  imprimer  avant 
sa  mort ,  à  l'imitation  du  prési-« 
dent  de   Thon,  ses  Mémoires, 
'  publiés    en    1755    par   l'abbé 
Goujet ,  en  trois  vol.  in- 12.  Ces 
Mémoires   sont  à  ceux   du  cé»- 
lèbre  historien  ,  ce  que  Limiers 
est  à  Voltaire,  ^C'est  un  mélange 
de  quelques  faits  intéressans  ,  et 
d'une  infinité  d'anecdotes  minu-i 
tieuses.  Mais  5  quoique  foiblement 
et  même  platement  écrits,    on 
ne  les  lit  pas  sans  plaisir,  parce 
que  ces  petites  choses ,  ces  menus 
faits ,   ces  riens   personnels   ou 
domestiques ,  peignent  l'homme 
et  les  hommes*  C'est  le  cas  de 
dire  comme  Cicéron  :  Historia, 
quoquo  modo  scripta,  placet,  Oi^ 
a  encore  de  l'abbé  de  Marolles  : 
I.  Des  Traductions  plates  ,  alon-i 
gées  et  souvent  peu  fidelle^  de 
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Plante;  de  Téretïce;  de  Lucrèce ^ 
de  Catulle  ;  de  Tihulle  ;  de  Ktr- 
gUe;  êi Horace  ;  de  Juvenal  ;  de 
Perses  de  Martial,  i655  ,  a 
vol.  iii-8.°  C'est  à  la  tête  de  cette 
traduction  que    Ménage    mit  : 

(c  ÉpiGRAMMES     contre     MaR'' 

arjAL,^>  On  doit  au  mêrtie  auteur 
d*autres  traductions ,  de  Stace  ; 
é'Aurelius  -  Victor  ;  û*Jmtnien>-' 
MarceUln;  de  Grégoire  de  Tours, 
%  vol.  in-8o  ;  S  Athénée  ,  in-4"  : 
celle-ci  est  très-rare  et  se  vend 
très-cher.  — Les  moins  estiméos 
de  ces  versions  sont  celles  des 
foëtes  ,  quoiqu'elles  lui  aient 
beaucoup  plus  coûté.  Lesta ng , 
dans  ses  Bègles  de  bien  traduire , 
maltraita  un  peu  l'abbé  de  Ma-^ 
rolles  ,  qui  s'en  plaignit  vive- 
ment. Lé  censeur  prit  le  moment 
oii  il  alloit  faire  ses  Pâques  pour 
Tappaiser.  Marottes  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  accorder  son  par- 
don ;  mais,  quelques  jours  après , 
11  lui  dit ,  «  qu'a  le  lui  avoit 
extorqué.  »  Monsieur  l'Abbé  , 
lui  répliqua  Lestang ,  ne  faites 
pas  tant  le  difficile  i  on  peut  bien , 
tjuand  on  à  besoin  d*un  pardon 
général,  en  accorder  un  parti- 
culier. U.Une  suite  de  l'Histoire 
Bomaine  de  Coëffeteau  ,  in-  fol. 
C'est  Virgile  continué  par  Stace. 
IIL  Une  version  du  Bréviaire 
Bomain ,  4  vol.  in-8°  ;  et  d'au- 
tres ouvrasses  ,  qui  sont  l'écume 
de  nos  bibliothèques.  IV.  Les 
Tableaux  du  Temple  des  Muses  , 
tirés  du  cabinet  de  Favereau  , 
sont  prisés  des  curieux.  Ils  vi- 
rent le  jour  à  Paris  en  iiS55, 
în-folio  ;  mais  cette  édition  a  été 
«fFacée  par  celle  d'Amsterdam , 
1733,  in-folio.  Les  planches  de 
}a  première  furent  dessinées  par 
Diépenbeck ,  et  gravées  la  plu- 
part par  Bloemaret,  V.  Cet  infa- 
tigable écrivain  avoit  commencé 
k  traduire    la    Bible.  Surpris , 
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dît-on  9  par  le  fameux  liaac  ta 
Peyrère ,  Marottes  inséra  dané 
6a  version  les  Notes  de  ce  Vi- 
sionnaire. L'archevêque  de  Paris  $ 
de  Harlay ,  en  fit  saisir  et  brûle f 
presque  to»us  les  exemplaires^ 
C'est  pour  cela  qu'il  ne  non» 
reste  que  la  tracjuction  des  livre» 
delà  Genèse  ,  de  VExode ,  et  des 
a3  premiers  chapitrés  du  Lévi-^ 
tique.  Cette  version  fut  impri- 
mée à  Paris  en  1671  ,  in-foîip* 
VI.  Deux  Catalogues  d'Estam- 
pes ,  curieux  et  recherchés  ^ 
publiés  en  1666  ,in-8o;  et  1672^ 
in-i2  5  Voyez  Tibulle. 

MARON,  Voyez  y  iKGiLÉ. 

M  ARON  ,  un  des  héros  Grecs 
qui  se  sacrifièrent  au  passage  dei 
Thermopyles  ,  sous  Léonidas.  II 
fut  révéré  comme  un  dieu. 

MORONI ,   Voyez  LitolphI^ 

MAROSÏE.,  Dame  Romaine  ^ 
fille  de  Théodora ,  et  sœur  d'une 
autre  Théodora,  monstre  d'i m-* 
pudicité  et  de  scélératesse,  ne 
lui  fut  pas  inférieure  en  méchan-* 
ceté.  Sa  beauté  ,  ses  charmei 
et  son  esprit  lui  soumirent  les 
crœurs  des  plus  grands  seigneurs 
de.  Rome.  Elle  se  servit  d'eux 
pour  faire  réussir  ses  desseins 
ambitieux^  s'empara  du  château 
Saint  -  Ange  ,  et  destitua  les 
papes  à  sa  fantaisie.  Elle  fit  dé— 
poser  et  périr  Jean  X  en  928  ; 
et  plaça,  en  ^31  ,  sur  le  trône 
pontifical  ,  Jean  XI  ,  qu'elle 
avoit  eu  du  duc  de  Spoletteé 
Elle  avoit  d'abprd  épousé  Adel-^ 
bert  ;  et  après  la  mort  de  son 
époux ,  elle  se  maria  à  Gui ,  fils 
du  même  Adelbert.  Gui  étant 
mort ,  elle  contracta  un  3*  ma- 
riage avec  Huguçs ,  beau-frère 
de  Gui.  Alberic  son  fils',  qu'elle 
avoit  eu  ({"Adelbert ,  ayant  reçu 
un  soufflet  de  ce  Hngues ,   ««-» 
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ieltiLla  ses  amis  ,  en  981 9  le 
chassa  de  Rome ,  et  mit  Jean  XI , 
«on  frère  utérin ,  en  prison  avec 
sa  sœur  ,  laquelle  mourut  misé- 
rablement. 

I.  MAROT,  (Jean  )  né  à 
IVIatthieu  près  de  ÇaenTan  1463, 
mort  en  i523,  à  60  ans,  fut 
père  dé  Clément  Marot,  Jean 
Marot  prenoit  la  qualité  de  Se^ 
crétaire  et  de  Poète  de  la  ma-* 
gnanime  Heine  Anne  de  Bre^ 
tagne.  Il  vécut  sous  Louis  XII 
et  sous  François  I^  Ses  Poésies 
furent  fort  goûtée»  de  son  tempe. 
Ses  ouvrages  en  vers  sont  :  La 
Description  des  deux  Voyages  de 
Louis  XÏI  à  Gênes  et  à  Venise  ; 
le  Doctrinal  des  Princesses  et 
I7o  blés  Dames ,  efi  24  rondeaux; 
jEpHres  des  Dames  de  Paris  aa 
iRoi.  François  I;  autres  Epttres 
des  Dames  de  Paris  aux  Cour^ 
tisans  de  France  étant  en  Italie  ; 
Chant-Royal  de  la  Conception 
Notre-Dame  ;  cinquante  Hon^ 
deaux  ,  etc*  Ces  ouvrages  ont 
-été  imprimés  à  Paris  en  1782, 
in~8.**  Marot  avoit  de  l'imagi- 
nation, sans  avoir  ni  l'enjoue- 
nïent,  ni  la  facilité  de  son  fils. 
Il  peint  assez  bien  ,  et  s'exprime 
quelquefois  avec  force  ;  mais 
souvent  aussi  il  se  néglige  trop  : 
le  tour  de  sa  phrase  en  devient 
obscur,  et  Ton  trouve  chez  lui 
plusieurs  vers  où  le  mauvais  ar- 
rangement des  mots  détruit  ab- 
solument la  versification.  Un 
•utre  défaut ,  c'est  qu  il  emploie 
des  rime»  insuffisantes  ,  et  qu'il 
ae  sert  de  proverbes  bas  dans  des 
eujets  relevés^  Il  est  néanmoins 
exempt  de  ces  pointes  et  de 
ces  jeux  de  mots  dont  les  poètes 
de  son  temps  faisoient  tant  d'u- 
cage.  La  plupart  de  ses  rondeaux 
sont  bons ,  et  il  y  en  a  quel- 
ques-uns d'excell'ens. 
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il  kAROT,  (  clément )fiï* 
du  précédent ,  naquit  à  Cahor» 
en   Querci   Tan    1496.  Il  fut , 
comme  son  père ,  valet  de  cham«^ 
bre  de- François  1 1  et  page  de 
Marguerite  de  France  ,   femme* 
du   duc  d'Alençon,  Il  suivit  ce 
pririce  en   i52i  ,    fut  blessé  et 
fait  prisonnier  à  la  Bataille  de' 
Pavie.  Clément  Marot  s'appliqua! 
avec  ardeur  à  la  poésie,   et  s'y 
rendit    infiniment   supérieur    k 
son  père.  De  retour  à  Paris ,  il 
fut  accusé  d'hérésie   et    mis  en 
prison   :  son    irréligion   et   son 
é^ourderie  lui  méritèrent  ce  châ- 
timent. On  a  conté  ,  que  don- 
nant à  dîner  à  Diane  de  Poitiers^ 
un  jour  maigre ,  il  s'avisa  d'en- 
freindre la  loi  de  l'abstinence  ? 
et  sa  maîtresse ,  piquée  de  l'in-* 
discrétion  de  son  amant ,  le  dé-* 
nonça  ,  dit-on  ,  à  l'Inquisiteur  ^ 
qui  le  fit  enfermer  au  Châtelet  i 
mais  ce  conte  paroît  peu  vrai- 
semblable. Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
fût  obligé  de  comparoitre  devant 
le  lieutenant  criminel.   Oh  lui 
entendit  reprocher  ses  écrits  li- 
cencieux et  les  histoires  les  plus 
scandaleuses  dé  sa  vie.  Tout  ce 
qu'il  obtint  ,   après  bien  des  sol- 
licitations ,  fut  d'être  transféré  ^ 
des  prisons    obscures   et.  mal- 
saines du  Châtelet,  dans  celles 
de  Chartres.  C'est  là  qu'il  écrivit 
son  Enfer,q\\ï  est  une  satire  san- 
glante contre  les  gens  de  justice, 
et  qu'il  retoucha  le  Roman  de  ta 
Rose,  Il  ne  sortit  de  sa  prison 
qu'après  la  délivrance  de  Fran^ 
çois  / ,  en  1 516.  A  peine  fut-iï 
libre,  qu'il  reprit  son  ancienne 
vie.  Une  noxivelle  intrigue  avec 
la  reine    de    Navarre,  qu'il  ne 
cacha  pas  davantage  que  la  pre- 
mière ,   lui   cansa  des  chagrins 
non   moins    cuisans.    Toujouri 
fougueux ,  toujours  imprudent , 
il  s'avisa  de  tirer  un  criminel  des 
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mains  des  archers.  H  fut  mis  en 
prison  ,    obtint   son    élargiise— 
ment  5  donna  dans  de  nouveaux 
travers ,   et  fut  obligé  de  s'enfuir 
k  Genève.  Victor  Cayet  prétend  ^ 
mais  sans  preuves ,    que  Marot 
Corrompit,  dans  cette  ville,  la 
femme  de  son  hôte;   et  que  la 
peine  rigoureuse  qu'il  a  voit  rai- 
son   d'appréhenrler  ,    fut  com- 
mune  en  celle  du   fouet ,    à  la 
recommandation  de  Calvin.  De 
Genève  il  pdssa  à  Turin ,   oîi  il 
mourut    dans    l'indigence  ,    eu 
1544  ,  à  5o  ans.  Cepoëte  avoit 
tm  esprit  enjoué  et  plein  de  sail- 
lies ,  sous  un  extérieur  grave  et 
philosophique.  Marot  a  sur  tout 
réussi  dans  le  genre  épigramma- 
tiqne.  Brossette  écrivoit  à  J,  B. 
Rousseau  :  «  Je  ne  connois,  après 
Marot ,  que  trois  personnes  en 
France   qui    aient  parfaitement 
réussi  dans  le  genre  épîgramma- 
tique.  Ces  trois  personnes  ^  sont 
Despréaux ,  Bacine  et  vous.  Je 
suis  seulement  fâché  que  Des-^ 
préaux  en  ait  fait  quelques-unes 
de    trop  ,    que  Bacine  n'en    ait 
point   fait  assez  ,    et  que  vous 
n'en  fassiez  plus.  »   Du  Verdier 
dit  ,    en   parlant     de    Marot  , 
«  qu'il  a  été  le  Poète  des  Princes 
et  le  Prince  des  Poètes  de  son 
temps.  »  Cette  antithèse  puérile 
est  vraie  à  quelques  égards.  Les 
juges   les    plus   sévères    seront 
forcés  de  convenir ,   qu'il  avoit 
beaucoup  d'agrément  et  de  fé- 
condité dans  l'imagination  :  s'il 
eût  vécu  de  nos  jours,  le  goût 
]a  lui  auroit  réglée.  On  a  de  lui , 
des   EpUres  ,  des  Flégies  ,  à^i 
Bondenux  ,    des  Ballades  ,   des 
Sonnets  ,  des  Kpigramnies,  L'ou- 
vrage de  Marot  qui  fit  le  plus  de 
bruit,  est  sa  Traduction  en  vers 
des  Pseaumes  ,  chantée  à  la  cour 
de  François  J ,   et  censurée  par 
la  Sorbonne.  Cette  faculté  porta 
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des  plaintes  au  roi  9  an  sujet  âé 
cette  version  ;  mais  François  tlj 
eut  aucun  égard  ,  et  engagea 
même  le  poëte  à  continiîer  ^ 
comme  Marot  le  témoigne  dans 
cette  épigramme  : 

Puisque  voulez  qne   je   pôursolTe  t  A 

Sire» 
L'ceuvre  royal  do  Pseauthr  cofliraence  p 
Et   <iue    tout    coeur   aimant    Dieu   le 

désire ,  \ 

De  besoigner  ne  me  tiens  dispensé* 
S'en  sente  donc ,  qui  voudra  «  offensé  i 
Car  ceux   à  qui  un.  tel  bien  ne  peuf^ 

plaire  y 
Doivent  penser ,  si  )2i  ne  l'ont  pensé  9 
Qu*en  vous  plaisant  me  platt  de  Itvt 

déplaire. 

Marot  n*«voit  pas  cependant  liert 
de  s'enorgueillir  de   sa  version. 
Comparée  à  Toriginal  ^  elle  étoit 
bien  loin  d'y  atteindre.  Elle  est  dé- 
nuée de  cette  sublimité  ravissante 
et  de  cette  poésie  d'expression 
qui  le  caractérisent.  Êtoit— il  pos- 
sible  que  Marot,  dont  tout' le 
mérite    consiste    dans    l'art    de 
plaisanter  avec  un  tour  épigram** 
matique,   dans  un  naturel  uni- 
que à  la  vérité  9  mais   dont  les 
grands  défauts  sont  un  style  le 
plus  souvent  comique ,  trivial  et 
bas  ;  rendît  l'harmonie  et  la  noble 
simplicité  de  l'Hébreu?  C'est  un 
tableau  de  Baphael,  copié  par 
Callot,  Il  chante  les  louanges  de 
l'Être  suprême    du    même    ton 
dont  il  avoit  célébré  les  charmes 
A' Alix.  Le  style  des  Pseaumes  do 
Marot  plut^  aux  François  ;  parce 
que  celui  de    ses    Èpigrammes 
leur  avoit  plu.  Il  eut  des  imita- 
teurs ;  on  écrivit,  en  style  Maro-^ 
tique ,  les  tragédies ,  les  poëmes  ^ 
l'histoire,  les  livres  de  morale. 
La  Fontaine ,  dans  le  17*  siècle^ 
etBousseau  dans  le  18%  necon-*» 
tribuèrent  pas  peu  à  le  répandre. 
Tous  les  genres  de  la  littérature 
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furent  avilis  par  cette  bigarjrure 
et")  termes  bas  et  nobles,  suran- 
nés et  modernes.  Oji  enteiîdit , 
fîans  quelques  pièces  de  ^ orale ^ 
les  sons  du  sifflet  de  lia  bêlais , 
parmi  ceux  de  la  fliite  d'Horace^ 
Le  bon  goût  a  dissipé  cette  bar- 
barie, supportable  dans  un  conte 
et  dans  lé  temps  de  François  I; 
Itiais  détestable  danS  un  ouvrage 
tioblôj  et  sous  le  règne  de  Louis 
XI y  et  les  su  i vans.  -^  Michel 
Marot,  son  fils,  est  aussi  au- 
teur de  qijelq.ues  vers  ;  tiiâîs  Hé 
lie  sont  pas  comparables  à  ceux  « 
de  Jean  et  de  Clément,  Les  Œu-i 
Vrcs  des  trois  Marot  ont  été  ré- 
fcueilKes  et  imjîrimées  ensemble 
à  la  Haye,  en  lySi  ,  en  4  vol. 
ih-4** ,  et  en  6  Vol..  in- 1 2.  (  Voyez 
LE!*GLEt,  n.^  lî.)  Uabbè  Iràil  à 
}5arlé  des  amours  de  Marot  poui* 
iViane  de  Poitiers ,  d'fkprès  cet 
«uteur.  r»L  Goiijet  ptétend  que 
ces  artiouts  sont  imaginaires  :. 
consultez  le  tome  xi^  de  sa  Bi-* 
hliothèque  Françoise, 

IIL  MAROt,.  (F'rahçôis) 
peindre ,  né  à  Paris  de  la  môme 
famille  que  le  poète  ^  fut  T élève 
de  la  Fosse ,  et  personne  n'ap-* 
î^rochft  plus  de  son  maître.  On 
voit  plusieurs  de  ses  ouvrages  à' 
Notre-Dame  dePaHs,  qui  prou- 
vent son  habileté.  L'académie  de 
Peinture  se  FaséOcia  en  1702;  il 
fut  ensuite  professeur  ,  et  mou- 
rut en  17 19,  à  54  ôns.  ••—  Il  ne 
faut  pas  le  confohdre  avec  Jean* 
Marot  ,  architecte  ,  dont  leé 
dessins  gravés  par  Itti-mêrae  avec 
son  fils,  forment  un  in-4'»  de 
322  planches. 

MARQUARD-FKEFÎEÏV,  né 
à  Augsbourg ,  en  1 565  ,  d'une  fa- 
Aiille  féconde  èh  personnes  let- 
trées ,  étudia  à  Bourges  sous  Id 
célèbre  Ciijns,  se  rendit  habile 
dans  les  belles-lettres   et  dans 

Tome^  riIJ. 
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îe  droit*  De  retour  en  Allema^ 

gne ,  il  devint  conseiller  c!e  J'é-» 
lecteur  Palatin ,  et  professeur 
de  droit  à  Heidelberg.  Peu"  da 
temps  après ,  il  quitta  sa  chaire  , 
et  fut  employé  par  l'électeur  i'>f/- 
deric  IV,  dajiis  les  aJftaires  les  plus 
délicates.  Ce  prince  l'envoya  ,  eit  ' 
qualité  de  ministre  5  en  Polo- 
gne ,  à  Mayence,  cr  dans  plu- 
sieurs autres  cours.  Langelkeim 
lui  écrivit  de  la  Haye  une  lettre  , 
qui ,  par  les  anecdotes  qu'elle 
renferme  ,  mérite  d'être  rap-* 
portée.  «  Il  est  glorieux  pour  raoi, 
sans  doute  ,  de  recevoir,  danà 
cette  extrémité  du  continent , 
une  lettre  écrite  du  tnilieu  de  là 
Sarmatie.  !N*allez  pas  croire  ce- 
pendant qu'il  y  ait  là  de  quoi 
surprendre  mes  Bataves  :  ils  se 
font  déjà  un  jeu  de  naviguei^ 
dans  les  deux  Indes.  Scaliger  a 
demandé  de  vos  nouvelles  avec 
un  très-vif  intérêt;  il  dit  vous 
avoir  écrit*  Grotiits  et  d'autres 
savans  vous  aiment  tendrement4 
Meursius  se  plaint  que  vous  ne 
lui  ayez  pas  répondu»  Doiùza  est 
d'une  douceur  admirable,  et  son 
commerce  méi*ite  d'être  recher-» 
elle.  Rien  de  plus  i3rodigieiix  que 
la  science ,  également  vaste  et 
consommée,  de  Groiius ,  jeune 
homme  à  peine  âgé  de  zo  ans.» 
Freher  mourut  à  Heidelberg,  là 
1 3  mai  1 6 1 4  ^  à  49  ans.  Oh  a  de 
lui ,  tin  grand  nombre  d'Ouvrages* 
Les  principaux  sotit  :  T.  Origines 
Paiatinœ ,  in-fol. ,  ttèâ-  savant* 
I  î»~  De  Iriquisitionis  proCêssu  ^ 
1 679  ,  ih-40  ;  curie ujj.  IIL  De  ré 
Monetariâ  çetèrum  Romanohtm , 
et  hodierni  apiid  Germanos  ijji^  " 
péril  y  Lugduni,  160 5"  ln-4°  ; 
traité  utile,  qu'oh  trouve  aussi 
dans  le  toP>e  xi®  des  Antiquitéi 
Homnines  de  Grœvius,JV ,  Reruni 
BokcniicarUm  Scriptores  ^  Ha>^ 
iiaiu  i6o2.  in-fol.;  ce  .recfueit 
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contient  les  meilleurs  historiens 
de  fiohôme.  V.  lierum  Germani- 
Carutîi  Scriptores  In-fol.^  3  vol.  9 
à  Francfort età  Hanovre;  le  i*'  en 
r6oo,ie2*eni6oa,le3*en  1611. 
Cette  collection ,  réimprimée  en 
1717  ,  est  utile  et  même  néces— 
taire  pour  Thistoire  d'Allemagne. 
VI.  Corpus  HLstoriœ  Francias, 
i il- fol.  moins  estimé ,  etc.  Frekcr 
joignoit  à  une  vaste  littérature , 
beaucoup  de  goût  pour  la  pein- 
ture antique  et  pour  la  science 
numismatique.  —  U  est  différent 
^e  Jean  F'iJSHEn,  qui  a  écrit 
contre  Francus* 

MARQUEMONT  ,  (  Denis 
Simon  de)  cardinal^  archevêque 
de  Lyon  en  16129  né  à  Paris,  se 
rendit  célèbre  par  scis  diverses 
ambassades ,  et  par  Tétendue  de 
son  zèle.  U  avoit  établi  une  con- 
grégation de  docteurs  qui  s'as- 
sembl oient  une  fois  la  semaine, 
dans  son  palais  9  pour  traiter,  de 
toutes  les  affaires  concernant  le 
diocèse  dont  il  étoit  chargé.  Ce 
fut  par  son  conseil  que  St*  Fran^ 
çois  de  Sales  mit  en  clôture  les 
religieuses  de  la  Visitation  qu'il 
avoit  fondées.  Ce  cardinal*  mou- 
rut à  Rome  en  1626 ,  à  54  ans. 

MARQUES,  (Jacques  de)  ha« 
bile  chirurgien ,  né .  à  Paris  d'une 
famille  originaire  de  Nantes  9 
mourut  dans  cette  capitale  en 
1622.  On  a  de  lui,  une  excel- 
lente Introduction  à  la  Chirurgie, 
qvtil  composa  en  faveur  des  jeunes 
élèves;  et  un  Traité  des  Ban" 
dages  de  Chirurgie,  k  Paris, 
•1618  et  i662,-in-8.*' La  clarté 
0t  la  solidité  étoient  le  caractère 
de  âon  esprit,  et  sont  celui  de se« 
çuvragcs. 

MARQUET,  (François-Ni- 
colas) né  a  Nàncî  en  1687 ,  pra>H 
tiqua  avec   succès  la  médecins 
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dans  sa  patrie,  et  s'occupa  tout^ 
sa  vie  de  l'étude  de  la  bota- 
nique. Les  fruits  de  ses  recherche» 
sur  cette  science  sont  consignés, 
dans  trois  volumes  in  -  folio  ^ 
forme  d'Atlas,  qui  sont  entre  les 
mains  de  son  gendre  M.  Bue' ho  t, 
qui  les  a  fait  passer  en  grande 
partie  dans  un  ouvrage  publié  a 
Paris.  1762,  intitulé:  Traité 
historufue  des  Plantes  qui  crois- 
sent dans  la  Lorraine  et  les  trais 
Évéchés ,  fo  voX.m-^.*^ .Marquet 
est  encore  auteur  :  L  De  la  Mé- 
thode pour  apprendre ,  par  U$ 
notes  def  la  musique, à  connoitre 
le  poids,  Paris,  176*8,  in-is- 
IL  Des  Observations  sur  la  guéri-" 
son  de  plusieurs  maladies  nota-- 
blés,  2  vol-  itf-i2.  Il  mourut  le 
2^  mai  I759., 

MARQUETS  ,  (  Anne  des  ) 
native  du  comté  d'Eu ,  religieuse 
Dominicaine  à  Poissy,  possédoit 
les  langues  grecque  et  latine,  et 
faisoit  assez  bien  des  vers.  On  a 
d'elle:  L  Une  Traduction  en  vers 
françois  des  Poésies  pieuses  et  de» 
Epigrammes  de  Flaminio ,  le  la- 
tin à  côté ,  à  Paris ,  1 569 ,  în-8.*. 
IL  Traduction^  d'après  les  vers 
latins  de  Claude  d'Espense,  des 
Collectes  de  tous  les  Dimanches., 
Elle  entretenoit  un  commerce 
littéraire  avec  ce  savant,  quij, 
dans  son  testament ,  fit  une  gra^» 
tification  à  son  amie.  KL  Son-^ 
4nets  et  Devises,  Paris,  1662^ 
Anne  perdit  la  vue  quelque 
temps  avant  sa  mort,  arrivée  verf 
i588. 

MARQUETS ,  (  Charles  des  ) 
Voyez  Desmarquets. 

MARRE,  (N.  abbé  de  la) 
étoit  de  Bretagne;  il  fut  auteur 
des  opéra  de  Za?<te  et  de  *><"» 
et  l'Aurore  f  et  mourut  à  Paris 
en  1747. 
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MAHHIEH  ,  (D.  Martin  )  Re- 
ligieux de  Cluni,  fut,  pendant 
qinnzêtins, prieur  de  8aint-Mari-^ 
tin-des-Champs.  Il  étoit  né  à 
Paris  en  1572,  et  mourut  dans 

^  la  même  viUe  en  1 644  ,  à  7I  ans. 
On  lui  doit  uii  recueil  curieux  et 
trè&-utiJe  aux  hisforien's  ecclé- 
siastiques î  il  le  publia  in-fol.  en 
1614  9  sous  le  titre  de  Biblio" 
ikeca  Cluniacensii ,  avec  des  notes 
que  lui  Fournit  ylndré  Dnchesne , 
son  ami.  C'est  une  collection  de 
titres  et  de  pièces  concernant  les 
ftbbés  de  l'ordre  de  Cluni ,  et 
non  une  histoire  des  hommes  il- 
lustres de  cet  ordre,-  comme  Je 
dit  le  continfiateur  de  LadvocaU 

*  On  a  enc\>re  de  lui,  X Histoire 
latine  du  Moïiaitkre  de  Sainl^ 
Martin—des-^hamps ,  oîi  il  avoit 
fait  profession ,  in-4^  ,  Paris  y 
1 637. 

MARS,  (MythoL)  dieu  de  la 
guerre  ^  étoit  fils  de  Jupiter  et  de 
Junon  ,  selon  Hésiode;  ou  de 
Juiiofi  seule,  selon  Ovide ,  qui 
raconte  que  cette  déesse ,  jalouse 
de  ce  que  son  niari  en  se  frap- 
pant le  front,  en  avoih  fait  sortir 
Minerve  armée  de  pied  en  cap  ^ 
se  mit  en  voyage  pour  ch'^rcher 
tin  moyen  d'en  faire  autant  que. 
lui.  Ét^ut  arrivée  au  palais  de 
Tiore ,  femTie  de  Zéphyre ,  elle 
lui  dit  le  sujet  de  "son  voyao:è. 
Flore  lui  promit  de  lui  découvrir 
le  secret  qu'elle  cKercboit ,  si  elle 
ne  vouloit  pas  le  révéler  à  Ju- 
piter. Juaon  le  lui  f.yant  juré  par 
le  Styx ,  elle  lui  indiqua  une  cer- 
taine plante  qui  croît  dans  les 
campagnes  d'Olène  en  Achaïe  , 
sur  laquelle  une  femme  en  s'as- 
seyant  concevoit  sur-le-champ, 
Junon  exécuta  ce  que  Flore  lui 
avoit  dit,  et  donna  am?i  le  jour 
à  Mars ,  quelle  nomma  le  Dieu 
de  la  Guerre,  Ce  dieu  présidoit  à 
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toudles  combats.  Il  aitna  passion«^ 
nément  Vénus ,  avec  laquelle 
Vulcain  le  surprit.  On  le  repré- 
sente toujours  armé  de  pied  en 
cap,  et  un  coq  auprès  de  lui  ^ 
parce  qu'il  métamorphosa  en  coq 
Alectrion,  ^on  favon,  qui,  fai- 
sant sentinelle  pendant  qu'il  étoit 
avec  Vénus ,  le  laissa  surprendre. 
On  bâtît  beaucoup  de  temples  en 
son  honneur  ,  particulièrement 
dans  la  Thrace,  dans  la  Scythie, 
et  chez  les  Grecs.  Il  présidoit 
aux  jeux  des  gladiateurs  et  à  hi 
chasse ,  parce  que  ces  exercicr 3 
avoient  quelque  chose  de  belli- 
queux. On  lui  donnoit  pour  sœur  y 
a JSLLO SE,  déesse  de  la  Guerre, 
que  l'on  reprcsentoit  avec  un 
casq\ie  en  tête,  une  pique  et  r.n 
fouet  dans  les  mains  ,  et  quelc^ie- 
fois  tenant  une  torche  ardente 
pour  allumer  la  guerre.  I,e  che- 
val, le  loup,  le  chien  et  le  pivert 
étoient  les  victimes  qu'on  immo- 
loit  à  Mars,  Les  Romains  le  ré- 
véroient  particulièrement,  parc» 
que\  suivant  l'opinion  vulgaire  , 
il  étoit  père  de  îiémus  et  de  Bo*- 
mulus.  On  lui  avoit  bâti  à  Romo 
un  temple  sous  le  nom  de  Mars-» 
Vengeur,  Lorsqu'un  général  Ro- 
main partoit  pour  la  guerre ,  il 
entroit  dans  ce  temple,  remuoiC 
les  boucliers  consacrés  à  ce  die»  y 
et  secouoit  sa  statue  en  lui  criant  : 
Mars,  vigila  :  Mars,  veille  à  notre 
conservation.  Ruhens  a  repré- 
senté 71frtr5  s'arrachant  des  bras 
de  Vénus  pour  voler  aux  combats. 
U  renverse  sons  ses  pas  tous  les 
attributs  des-arts.  La  nature  sous 
l'emblème  d'une  femme ,  serrant 
son  enfant  dans  ses  bras,  fuit 
épouvantée.  Ce  beau  tableau  se 
voit  dans  le  grand'  salon  du  Mu- 
sée de  I*aris. 

MARS  Aïs,  (César  Chesnenu- 
du)  né  à  Marseille  en  1676,  en- 
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ira  dans  la  congrégation  de  1*0-» 
tatoire  ;  mdis  le  désir  d'une  plus 

fraude  liberté  la  lui  fit  quitter 
ientôt  après.  Il  vint  à  Paris  ,  sy 
maria ,  fut  reçu  avocat ,  et  cbra- 
înenca  à  travailler  avec  succès. 
Des  espérances  flatteuses  l'avoient 
engagé  dans  cette  profession  j 
mais  9  trompé  dans  ses  espéran- 
tes, il  ne  tarda  pas  à  l'aban- 
donner. L'humevir  chagrine  de  sa 
femme ,  qui  croyoit  avoir  acquis , 
•  par  une  conduite  sage,  le  droit 
d'être  insociable,  Tobligea  de  se 
séparer  d'elfe.  l\  se  chargea  de 
Féducation  du  fils  du  président 
de  Maisons,  La  mort  du  père 
l'ayant  privé  de  la  récompense 
que  méritoient  ses  soins ,  il  en- 
tra chez  le  fameux  Law ,  pour 
^tre  «après  de  son  fils.  Après  la 
chiite  de  ce  fameux  charlatan  , 
Il  entra  chez  le  marquis  de  Beau- 
frcmont ,  et  fit  des  élèves  dignes 
de  lui.  Quoiqu'il  fût  accusé  d'ir- 
réligion, et  que  cette  aceusation 
fut  fondée,  il  ne  leur  inspira  que 
(\qs  principes  capables  de  for- 
.itier  un  "Chrétien  et  un  honnête 
homme.  L'éducation  de  MM.  de 
Zteatif remont  finie,  il  prit  une 
pciisiorr,  dans  laquelle  il  éleva, 
suivant  sa  méthode ,  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens.  Des  cir- 
constances imprévues  le  forcèrent 
(Je  renoncer  à  ce  travail  utile. 
Obligé  de  donner  quelques  leçons 
p3ur  subsister  ,•  sans  fortune, 
ians  espérances,  et  presque  sans 
ressource,  il  se  réduisit  à  im 
genre  de  vie  fort  étroit.  Ce  fut 
alors  que  les  auteurs  de  YEncy-^ 
vlopédie  l'associèrent  n  îeur  grand 
ouvrage.  Les  articles  dont  il  l'en- 
lichit  sur  la  Grammaire  et  sur 
c*antres  parties  ,  respirent  une 
pliilosophio  saine  et  lumineuse, 
lin  savoir  peu  comrtiun.  Ducîos 
îni  roproche  que  quelqurs-uns 
rfe  ae*  articles  manquent  de  clarté 
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et  de  précision.  «  Us  ne  sont  pai 
toujours  clairs,  dit  — il  ,  parce 
qu'ils  sont  trop  longs,  Oji  peii4; 
être  obscur  de  deux  manières , 
en  ne  disant  pas  assez  ou  en  di- 
sant trop.  »  M.  le  comte  de  Laur, 
vaguais  ^  touché  de  la  situation  * 
et  du  mérite  du  grammairieu 
philosophe  ►  lui  assura  une  pen- 
sion de  mille  livres-  Ce  bienfai- 
teur de  l'humanité  et  des  talens^ 
en  a  continué  une  partie  à  une 
personne  q^ui  avoit  eu  soin  de 
la  vieillesse  de  son  prqtégé.  Il 
mourut  à  Paris, le  ci  juin  1756^ 
à  80  ans,  après  avoir  reçu  les 
Sac  rem  en  s.  Le  compliment  qu'il 
fit  au  prêtre  qui  les  lui  admi- 
nistra, fut  différemment  inter-. 
prêté.  Mais  pourquoi  enlever  à 
la  religion  ce  triomphe ,  et  au 
philosophe  la  gloire  d'ua  retour 
sincère.  «  La  foi  des  esprits  forts 
n'est  pas  une  foi  éteinte  ,  dit 
Bayle  qu'on  peut  bien  citer  en 
cette  matière;  ce  n'est  qu'un  feu 
caché  sous  la  cendre.  Us  en  res- 
sentent l'activité  dès  qu'ils  se 
consultent,  et  principalement  à 
la  vue  de  quelque  péril.  On  les 
voit  alors  plus  tremblans  que  les 
autres  hommes.  »  Quoi  qu'il  en 
soit  des  derniers  sentimens  de  du 
3IarsfLis ,  on  ne  peut  nier  qu'en 
santé,  il  n'eut  donné  plus  d'une 
fois  des  scènes  d'irréligion  ;  mais 
on  a  ajouté  des  contés  absurdes  ^ 
à  quelques  traits  vrais  et  peu  édi- 
fians.  On  a  prétendu  que  le  phi-  . 
losophe ,  appelé  pour  présider  à 
l'éducation  des  trois  frères  dans 
une  des  premières  maisons  du 
royaume,  avoit  demandé  :  Dans 
quelle  religion  on  voulait  qu'il 
les  élevât  ?  Propos  peu  vraisem- 
blable, qui,  répété  et  même  orné 
en  passaîît  de  bouche  en  bouche  , 
nuisit  infiniment  à  sa  fortune. 
Du  I^Iarsais  s'en  consola  fiicile- 
ment.  Son  caractère  doux  et  tran* 
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quille,  et  son  ame  toujours  é^o]êj 
<îtoieiit  peu  agités  p^r  les  dilïcrens 
cvéncmens  <le  la  vie ,  même  par 
les  plus  tristes.  Quoique  accon- 
tumé  à  recevoir  des  louanges,  il, 
en  étoit  très— flatté.  Comme  il 
parloitde  sa  pauvreté  sanyhonte  , 
il  croyoit  pouvoir  parler  de  ses 
talens  sans  vanité.  Peu  jaloux 
d'en  imposer  par  les  dehors  d'une, 
fausse  modestie  ,  il  laissoit  entre- 
voir, sans  [jeine,  l'opinion  avan- 
tageuse qu'il  avoit  de  ses  ouvra- 
ges ;  et  cet  amour  propre  trop 
flatté  par  quelques  incrédules, 
l'engagea  souvent  à  penser  et  à 
parler  comme  eux.  Son  extérieur 
et  ses  discours  u  annonçoicnt  pas 
toujours  ce  qu'il  étoit.  Il  avoit 
lesprit  plus  sage  que  brillant,  la 
marche  plus  sûre  que  rapide ,  et 
étoit  plus  propre  à  discuter  avec 
lenteur  qu'à  saisir  avec  promp- 
titude. Les  qualités  dominantes 
de  son  esprit  étoient  la  netteté 
et  la  justesse.  Son  peu  de  con— 
noissance  des  hommes,  son  peu 
d'usage  de  traiter  avec  eux ,  et 
sa  facilité  à  dire  librement  ce 
qu'il  pensoit,lui  donnoierit  cetto 
tiaïveté',  cette  simplicité  qui  n'est 
pas  incompatible  avec  beaucoup 
d'esprit»  Foiitenelh  disoit  de  lui: 
C'est  le  nignud  Le  plus  spirituel, 
et  L'homme  d'esprrt  le  plus  nigaud 
ifi:^  je  connoissc.  Cétoit  le  la  Foi:  ' 
tainc  des  philosophes.  Par  une 
■Suite  de  ce  caractère,  il  étoit 
sensible  au-  naturel,  et  blessé  de 
tout  ce  qui  sew  éloignoit.  U  ne 
contribua  pas  peu  par  sesconieils 
h  faire  acquérir  à  la  célèbre  le 
Couvreur f  cette  déclamation  sim- 
ple, d'où  dépeiident  le  plaisir  et 
l'illusion  des  spectateurs. Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  ï.  lîxpo^ 
sition  de  la  Uoçtrine  dé  C Eglise 
Gallicane  ,  par  rapport  aux  pré- 
lenLions  de  la  Cour  de  Ftome  , 
in-i  a. Cet  ouvrage  clair  et  précis  ^ 
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comnftncé  à  la  pri','?  du  pré- 
sident de  Maisons  ,  n'a  paru 
qu'après  la  mort  de  l'auteur. 
H.  Exposition  d'une  Mcihode 
raisounée  pour  apprendre  la  lait-' 
gue  Latine  ,  in— 1 2  ,  1 7 22  ;  rare. 
Cette  Méthode  paroît  conforma 
au  développement  naturel  de  l'es- 
prit, et  plus  propre  que  toute 
ftutre  h  abréger  les  difficultés  ; 
mais  elle  avoit  deux  grands  dé-» 
fauts  aux  yeux  du  public  peu 
éclairé  :  elle  étoit  nouvelle,  et  elle 
attaquoit  lesanciennes.  III.  Traité 
des  TropcSa  lySo,  in- 8%  réim- 
primé en  1771  9  in-12.  Cet  ou- 
vrage explique  les  diiFércns  sens 
qu'on  peut  donner  au  même  mot. 
C'est  un  chef-d'œuvre  de  logique, 
de  justesse ,  de  clarté  et  de  pré- 
cision. Les  observations  et  lei 
règles  sont  apuuyées  d'exemples 
fra|7pans  sur  l'irsage  et  l'abus,  des 
Tropes.  Il  développe ,  en  gram»- 
mairien  de  génie,  ce  qui  cons- 
titue le  style  figuré.  Croira-t-on 
qu'un  ouvrage  aussi  excellent  fut 
peu  vendu  et  presque  ignoré  ? 
Quelqu\in  voulant  uu  jour  lui 
faire  compliment  sur  ce  livre,  lui 
dit  qu'jl  avoit  entendu  dire  beau- 
coup de  bi«i  de  son  Histoire  de^ 
Tropes  :  il  prenoit  cette  figure  de? 
rhétorique  pour  un  nom  de  peu- 
ple. IV.  Les  véritables  Principesr 
de  la  Grammaire ,  ou  Jy^ouvelle 
Grammaire  raisonnée  pour  ap^ 
prendre  la  langue  Latine ,  1729  , 
in-4,0  II  n'a  paru  que  la  préface 
de  cet  Ouvrage,  dans  lequel  il 
mettoit  dans  tout  son  jour  sa 
Méthode  raisonnée.  'V.  U  Abrégé 
de  la  Fable  du  Père  Jouvenci  ^ 
disposé  suivant  s'a  Méthode  ^ 
Ï731  ,  in— 12-  VI.  Une  Béponse 
manuscrite  à  la  Critique  de  YHis^ 
toire  des  Oracles ,  par  le  Père 
B  alla  s.  On  n'en  a  trouvé  que  tics 
fragmens  imparfaits  dans  ses  pa- 
pierst  ^M. Logique  oi\BéJlexioai 


70 


M  A  R 


sur  Us  opérations  de  l'esprit;  ou- 
vrage fort  "courte  qui  contient 
tout  ce  qu'on  peut  savoir  sur 
l'art  de  raisonner.  On  Ta  réim- 
primé avec  les  articles  qu'il  avoit 
fournis  à  Y  Encyclopédie ,  à  Pa- 
ris, 1762,  deux  parties,  in- 12. 
Nous  ne  dirons  rien  de  quelques 
autres  ouvrages  impies,  qui  peut- 
être  ne  sont  pas  de  lui ,  quoique 
publiés  sous  son  nom,  et  qui  sont 
tombés  dans  un  oubli  J'oîi  il  ne 
faut  pas  les  tirer.  L'Institut  na- 
tional a  proposé ,  en  l'an  onze  ^ 
réloge  de  du,  Marsais, 

MARSAN,  (Arnaud  de) 
Troubadour  ancien,  nous  aiaissé 
des  Conseils  ,  en  vers,  a  un  Che- 
vaUer ,  sur  la  manière  de  se  bien 
conduire  dans  le  monde.  Il  mou- 
rut dans  le  1 4®  siècle. 

MARSHAM ,  (  Jean  )  cheva- 
lier de  la  Jarretière  ,  né  à  Lon- 
dres en  1602,  étudia  avec  dis- 
tinction À  Técole  de  Westmins- 
Xor  et  à  Oxfoni.  11  voyagea*  en- 
suite en  Italie ,  en  France  et  en 
Allemagne  ,  et  se  perfectionna, 
par  la  vue  des  différens  monu- 
mens  antiques  ,  dans  l'histoire 
ancienne  et  dans  la  chronologie. 
De  retour  à  Londres  ,  il  devint, 
en  1 658 ,  l'un  de*s  six  Clercs  de  la 
cour  de  la  chancellerie.  Le  par- 
lement le  priva  de  cette  place, 
parce  que  ,  dans  le  premier  feu 
de  la  guerre  civile  ,  il  suivit  le 
roi  et  le  grand  sceau  à  Oxford. 
6ur  le  déclin  des  affaires  de  l'in- 
fortuné Charles  premier  ,  il  re- 
tourna à  Londres.  Ne  pouvant, 
comme  la  plupart  des  autres 
royalistes ,  avoir  aucun  emploi  ,. 
il  se  renferma  dans  son  cabinet, 
et  se  livra  tout  entier  à  l'étude 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Lon— 
dres4  le  25  mai  i685  ,  à  83  ans. 
Charles  II  honora  ce  bon  ti- 
toj  en  du  titre  de  cheyalicx  et  de 
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baronet.  Il  laissa  deux  fils ,  dont 
l'un  (  Jean  )  étoit  très-savant  9 
et  l'autre  (  Bobert  )  lui  succéda 
dans  son  office  de  clerc  de  la 
chancellerie.  On  a  de  Marsham  : 
I.  Dialriba  ChronoLogica  ,  in-4®, 
Londres,  1645.  L'auteur  y  exa- 
mine assez  légèrement  les  prin-* 
cipales  difficultés  qui  se  rencon- 
trent dans  la  chronologie  de  l'an* 
cien  Testament.  II.  Canon  Chro» 
nicus  j^gyptincus  ,  Hebraïcus  ^ 
Grœcus  ,  in— folio,  1672,  Lon** 
dres  :  ouvrage  cher  et  recherché. 
L'auteur  y  a  fondu  une  partie  du 
livre  précédent.  On  sait  quelle 
•obscurité  couvre  les  commence- 
mens  de  la  monarchie  des  Égyp- 
tiens. Le  chevalier  Marskaia  a 
tâché  de  débrouiller  ce  chaos.  Il 
montre  que  les  dynasties  étoient 
non  pas  successives  ,  mais  coi  la- 
térales. Il  a  éclaire! ,  autant  qu'on 
le  peut  faire,  l'histoire  de  lanti-. 
quité  la  plus  reculée.  On  lui  re- 
proche d'avoir  mêlé  aux  vérités 
qu'il  a  mises  au  jour,  plusieurs 
opinions  fausses.  11  prétend  ,  par 
exemple  ,  que  les  Juifs  ont  eiï>- 
prunté  des  Égyptiens  la  circon- 
cision et  \qs  autres  cérémonies  ^ 
et  que  l'accomplissement  des  70 
semaines  de  Daniel  finit  à  Antia-* 
chus  Epiphnnes,  Ces  erreurs,  ré- 
futées par  Frideaux ,  n'empêchent 
pas  que  Marsham  ne  fût  très-éru* 
dit.  On  lui  doit  encore,  la  savanto 
Préface  qui  est  à  la  tête  du  Mo" 
aaslicon  An^licanum  «  Londres  ^ 
1^53,  in-folio. 

MARSI  ,  Voyez  Marsy  et 
Maacy. 

MARSIAS,  Fby.  Marsy  AS. 

I.MARSIGLI,  (Antoine-Fé- 
lix )  évéqne  de  Pérouse  ,  mort 
en  1710,  à  61  ans ,  est  auteur 
d'un  Traité  I>e  ouis  Cochlearum, 
16S4  ,  iii-4.0  U  étoil  frère  du 
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suivant ,  et  se  montra  cligne  dé 
lui  par  son  savoir. 

IL  MARSIGLI ,  (  Louis-Fer- 
dinand) d'une  ancienne  maison 
patricienne  de  Bologne  ,  naquit 
dans  cette  ville  en  i65S.  Dès  sa 

Îjreraière  jeunesse  ,  il  fut  en  re- 
ation  avec  les  plus  illustres  sa- 
vans  d'Italie  9  matht^maticiens  , 
anatoinistcs  ,  physiciens  ,  histo- 
riens et  voyageurs.  Un  voyage 
qu'il  fit  à  Constantinople  ,  en 
1679,  avec  le  baile  de  Venise, 
lui  donna  le  moyen  de  s'ins- 
truire par  lui-même  de  l'état  des 
forces  Ottomanes.  Après  onze 
mois  de  séjour  en  Turquie  ,  il 
revint  à  Bologne  ,  et  ramassa 
les  différentes  observations  faites 
dans  ses  courses.  L'empereur  Léo- 
,  pold  étoit  alors  en  guerre  contre 
les  Turcs.  Il  entra  à  son  service , 
et  montra  ,  par  son  intelligence 
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établir  les  limites  entre  ces  trois 
,  puissances.     Cette     négociation 
l'ayant  obligé  de  se  rendre  danr 
le  pays  où  il  avoit  été  esclave  9 
il  demanda  si  ses  patrons  vivoient 
encore ,  et  fit  donner  à  l'un  deux 
un   Timar  ,  espace  de  bénéfice 
militaire.  Lç  grand  visir  ^  charmé 
de  sa  générosité  ^  lui  en  accorda 
«n  beaucoup  plus   considérabla 
qu'il  n'eût  osé  l'espérer  ,  et  avec 
la   même    ardeur    qu'au roit    pu 
avoir  le  premier  ministre'  de  la 
nation  la  plus  exercée  à  la  vertu* 
La   succession  d'£spagne  ayant 
rallumé ,  en  1 70 1  >  une  guerre  qui 
embrasa  l'Europe  ,  l'importante 
place  de  Brisach  se  rendit  par 
capitulation  au  duc  de  Bourv;6^ 
gne  ,  après  1 3  jours  de  tranchée 
ouverte  ,  le  6  septembre  1703. 
^  Le  comte  d'Arco  y  commandoit  ^ 
et  sous  lui  MarsigU  ,  parvenu 
alors  au  grade  de  général  de  ba*^ 


dans  les  fortifications  et  dans  lai^  taille.  Une  si  prompte,  cap itula-* 
science  de  la  guerre  9  combjen  il     tion  surprit  l'empereur  :  il  nom-» 


étoit  au-dessus  du  simple  oûicitr. 
Blessé  et  fait  prisonnier  au  pas- 
sage de  Haab  ,  en  i683  9  il  se 
crut  heureux  d'être  acheté  par 
deux  Turcs,  avec  qui  ilsouffroit 
beaucoup  ;   mais  plus  ,  dit  Fon-^ 
ienelle  ,  par  leur  misère  ,   que 
par  leur  cruauté.  La  liberté  lui 
ayant  été  rendue  l'année  d'après, 
il  fut  fait  colonel  en   i683.  Ce 
fut  dans  la  même  année  qu'il  fut 
envoyé  deux  fois  à  llome- ,  pour 
faire  partaux  papes  Innocent  XI 
et  Alexandre   VIII  des  grands 
succès  dés    armes    chrétiennes. 
Lorsque  les  puissances  belligé- 
rantes songèrent  à  terminer  une 
guerre  cruelle  par  uxie  paix  du- 
rable ,  entre  l'empereur  et  la  ré- 
publique de  Venise  d'ume  part, 
et  la  Porte  Ottomane  de  l'autre  ; 
le   comte  de  MarsigU  fut  em- 
ployé comme  homme  de  guerre , 
at  comme  négociateur   9    pour 


ma  des  juges  ,  qui  condamnèrent 
le  comte  d'Arco  à  être  décapité  ;. 
et  MarsigU  à  être  déposé  de  tous 
les  honneurs  et  charges  ,  avec  la 
rupture  de  l'épée  ,    mul£ré  les 
Mémoires  qu'il  publia  poul  sa  dé- 
fense. Un  coup  si  terrible  eut  dCi 
lui  faire  regretter  son  esclavage 
chez  les  Tartares  ,   si  cette  fld«* 
trissure  a^oit  pu  ternir  sa  répu- 
tation dans  l'Europe.  On  pensa 
assez  généralement  que  ce  juge-» 
ment  n' étoit  qu'un  effet  de  la  po- 
litique de  la  cour  Impériale ,  qui 
voidoit  sauver  l'honneur  du  prince 
de  Bade  ,  commatidant  en  cbef.^ 
Ce  général  ,    qui  avoit  fait  la 
faute  de  laisser  une  nombreuse 
artillerie  dans  une  mouvaisc  place 
avec    une  garnison  très-foible^ 
fut  récompensé  ^  et  les  subal- 
ternes furent  punis.  Louis  XIV 
rendit  plus  de  justice  au  comte 
de  MarsigU}  rayant  vu  à  sa  cour 
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sans  épée ,  il  lui  donna  la  sienne 
et  l'assura  ^de  ses  bonnes  grâces. 
Le  comte  de  MarsigU  ne  se  crut 
pas  flétri ,  parce  que  }a  voix  pu- 
blique le  ragsuroit.  A  la  tête  de 
«es  apologies  ,  il  mit  pour  vi* 
gnette  mie  espèce  de  devise  sin-^ 
^iilière ,  qui  avoit  rapport  à  son 
aventure.  C'étoit  une  M  ,  pre- 
mière lettre  de  son  nom  ,  qui 
.portoitde  part  et  d'autre  entre 
«Tes  deux  jambes ,  les  deux  tron-* 
çons  d'une  épée  rompue  ,  avec 
ces  mots  :  x^ractus  integro^ 
Eùt-il  imaginé  cette  représenta- 
tion nfiligeante,  reCit-il  publiée, 
s'il  se  fût  cru  coùpa!)le  ?  Le  comte 
de  Marsi^li  chercha  dans  les 
scienc>?s  la  consolation ,  que  \ts 
-agita tions du  monde  lie  luiav.oient 
pas  procurée.  Il  avoit  étudié ,  les 
ijrmes  à  la  main  ,  au  milieu  des 
fatigues  et  des  périls  ;  il  étudia 
en  Mmple  particulier  ,  et  n'en  fit 
que  plus  de  progrès.  Il  parcourut 
la  Suisse  pour  connoître  les  mon^ 
tagnes  ;  il  passa  ensuite  à  Mar- 
seille pour  étudier  la  mer.  Étant 
im  jour  sur  lé  port ,  il  y  trouva 
le  gîilérien  Turc  qui  l'attachoit 
à  un  pieu  dans  son  esclavage ,  et 
il  obtint  'sa  liberté  de  la  cour  de 
France.  On  le  renvoya  à  Alger , 
ÔloIx  il  écrivit  à  son  libérateur 
qu'il  avait  obtenu  du  bach.i  à^s 
traitemens  plus  doux  pour  \qs 
esclaves  chrétiens.  H  semble  ^  dit 
Tonteiï^Ue  ,  que  sa  fortune  imi- 
tât im  auteur  de  roman  ,  quiau- 
roit  ménagé  des  rencontres  im- 
prévues et  singulières  en  faveur 
lie  son  héros.  Le  fîape  Clément  XI 
Je  rappela  de  Marseille  en  1709  , 
pour  lui  donner  le  commande- 
inent  d'une  armée  qu'il  devoit 
.  opposer  aux  troupes  de  l'empe- 
reur Jb^t'////.  Il  comptoit  finir  ses 
jours  en  Provence  ,  où  il  étoit 
retourné  en  1723  ;  mvAs  des  af- 
foir^îâi  dA)aic5ti^u.»î  l'ayant  rop- 
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peliJ  à  Bologne  j  il  y  moiimt 
d'apoplexie  le  premier  novembre 
lySo  9  à  72  ans.  Sa  patrie  lui  doit 
l'établissement  d'une  académie  def 
Sciences  et  des  Arts- ,  avantageu- 
sement connue  dans  l'Europe  son* 
le  nom  d'Institut.  Cette  compa-* 
gnie  prit  naissance  en  1710  ,  et 
s'ouvrit  en  1714,  Ses  professeurs» 
y  donnent  des  leçons  réglées.  H 
y  a  un  riche  cabinet  et  une  belle 
imprimerie,L'académiedesScien- 
ces  de  Paris  s'associa  le  fondateur, 
ainsi  quela  société  Royale  de  Lon-« 
dres ,  et  l'académie  des  Science^ 
de  Montpellier.  Ces  honneurs 
l'immortaliseront  moins  que  sa 
bienfaisance.  Se  souvenant  de  ses 
malheurs  utilement  pour  les  au- 
tres malheureux ,  il  ht  établir  uji 
tronc  dans  la  chapelle  de  son  Ins- 
titut 5  pour  le  rachat  -des  chré-* 
tiens ,  et  principalement  de  ses 
compatriotes  esclaves  en  Tur-» 
•  quie,  On  à  de  lui  :  I.  Essai  Phy^ 
si  que  de  V  Histoire  de  lu  Mer, 
.  traduit  en  françois  par  le  Clerc ^ 
et  publié  h  Amsterdam  en  1726  , 
in-folio  5  avec  Quarante  planches. 
II.  Optis  .Danuhiaie  ,  en  6  vol, 
in-folio.  C*est  la  description  du 
Danube  ,  depuis  la  montagne  ùp 
Kalemberg  en.Autriche,  jusqu'?.ii 
confluent  de  la  rivière  Jantra  dans 
la  Bulgarie,  Le  premier  volume 
contient ,  en  une  carte  générale, 
le  cours  du  Danube  depuis '/a 
source  jusqu'à  son  embouchure; 
cette  carte  est  divisée  en  dix— neuf 
auti^s  particulières,  qui  renfer- 
ment les  villes  ,  villages  ,  châ- 
teaux, isles  5  etc.  ,  qui  sont  sur 
le  Danube  ;  on  y  trouve  la  des- 
cription géographique  d"  royau- 
me de  Hongrie ,  des  èbservaticns 
astronomiques  et  hydrographi-> 
ques  ,  avec  la  table  de  toutes  les 
rivières  qui  se  jettent  dans  le  Da- 
nube, etc.  etc.  :  le  second  vo- 
lume renferme  les  antiquités  ipi\ 
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»  trouvent  anx  environs  du  Da- 
nube :dans  le  troisième,  on  décrit 
les  minéraux  des  environs  de;  ce 
flençe,  et  ceux  que  les  eaux  y  ont 
enîranîés  :  le  quatrième  renferme 
les  poijsons  du  Danube  et  ceux 
que  la  douceur  de  ses  eaux  y  at- 
tire ,  qui  sont  divisés  en  poissons 
de  rivière ,  de  raer ,  d'eau  douce , 
de  marais,  etc.  ,   avec  leurs  fi- 
giires  et  noms  gravés  ,  etc.  :  la 
cir»(]ni5me  donne  la  description 
des  oiseaux  qui  fréquentent  les 
bords  du  Danub? ,  en  74  plan- 
ches pavées  :  le  sixième  contient 
des  observations  mêlées  ,   sur  la 
îoarce  de  ce  fleuve  ,   des  obser- 
vations anatomiques  sur  les  oi- 
6e?.iu:  et  les  autres  animaux  dont 
11  est  prrié  dans  le'lccurs  dcl'ou- 
^nge,  (les  expériences  pour  me- 
^ttver  la  vitesse  de  Tecu  du  Da- 
nube et  delaTheiss  (  TiHscus  )^ 
tiîi  catalogue    des    plantes    qui 
croissent  aux  bords  du  Danube, 
des  quadrupèdes  qui  fréquentent 
5«s  rives  ,  etc.  etc.  etc.  Cet  ow" 
vra^e  curieux  et  cher ,  a  été  tra^ 
to  en  françois,  et  imprimé  à 
^aUaje,  1744  ,  6  vol.  in-folio, 
ni.  Jje  potione  Asinticd  Café  , 
Vienne,  i685,  in~i2.  IV.   Te 
fangorum  generatione  ,   Rbmœ , 
'T'^'m  in-fol.  W.  F.tat  d^s  forces 
^iiomanes  ,  in— folio  ,   ly'di  ,  en 
françois  et  en  italien  ;  curieux 
et  intéressant,  VI.  Traité  du  Bos- 
phore ,  in— 40  ,  qu'il  composa  en 
italien,  et  qu'il  dédia ,  en  ï68f, 
à  11  reiîie  Christine  de  Suède. 

!•  MATISILE  DE  Padol'e  ,  sur- 
ïîon^mc  Menandriii ,  fut  recteur 
^e  l'jnîiversité  de  Paris  ,  dans  la- 
quelle il  avoit  étudié  et  professé 
^^  i3i2  la  théologie.  On  a  de 
"^i  ^  plusieurs  ouvrajijes  sur  les 
^^oits  du  Sacerdoce  et  de  XEm- 
V'^<^  ;  mais  en  voulant  défendre 
♦^  empereurs  contre  les  entre- 
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prises  des  p^pes ,  il  tombe  quel- 
quefois dans  Textrémité    oppo- 
sée ,  et  écrit  plutôt  en  juriscou- 
suite  passionné  qu'en  théologien* 
Ses  principales  productions  sont  ; 
I.  De  IVanslatione  Iwperii  iJo*- 
mani.  II.  Un  Traité  DeJunsdic-* 
tione  Imperiali  in  causis  malri— 
monialibus  ,  in— fol.  îll.  Defen-^ 
sor  Pacis  ,  en  faveur  de  Louis 
de  Bnifière  ,  contre  le  souveraia 
pontife.  Jean  XXII  condamna 
cet  écrit  oti  ^  sous  le  titre  de  Dt,^-» 
Jt'nscur  de  la  Paix,  on  déclaroit 
la  {guerre  au  pontife  llomain.  Le 
pape  réduit  ses  erreurs  à  cincr    - 
'  principales.  Les  voici  :  i  .**  Quana 
Jésus-Chri^  paya   le   tribut   de 
.  deux   drachmes  ,    il  le  fit  parce 
qu'il  y  était  obligé;  et  par  con- 
séquent ,  les  biens  teinporels  sont 
soumis  à  l'empereur,  a.»  St.  Pierre 
ne  fut  pas  plus  chef  de  fjigliso 

?ue  les  autres  n))oties  :  il  n'eut 
as  plus  d'autorité  qu'eux  ,  et 
Jésus- Chri?t  n'en  fit  aucun,  en 
particulier,  son  vicaire,  nîchef 
de  rjÈglise.  3."  C'est  à  l'empereur 
do  corriger  et  de  punir  le  pape  , 
de  l'instituer  ou  le  destituer. 
4.0  Tous  les  prêtres  ,  le  pape, 
l'archevêque,  le  simple  prêtre, 
ont  une  égale  autorité,  par  l'Ins- 
titution de  Jésus-Christ  même, 
pour  la  juridiction  ;  et- ce  que 
^i'un  a  de  plus  qV.e  Vautre,  Vient 
de  la  ccncv^ssion  de  l'enipercûr  , 
qui  peut  la  révoquer.  5.®  Le  pape 
ni  toute  l'Jiglise  er.tenibîc  ,  ne 
peut  punir  personne  ,  quelque 
méchant  qu'il  soit  ,  de  peine 
coactive  ,  si  i'eiLppreur  ne  lui  en 
donne  l'autorité.  Le  pape  con- 
damna ces  cinq  nrliclcs  comme 
hérétiques ,  et  TJarsile  comme 
hérésiarque.  Flcnry  remarque, 
que  la  con»lamnation  du  dernier 
article  tcr.d  à  \'à  ccnfusioti  des 
deux  ptîissaifces  ,  îu  spirituelle 
et  ia  tcnq:orcile;  Les  peines  coas- 
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tives  appartiennent  à  la  puissance 
temporelle  ,  que.  Jésus  »  Christ 
n'a  point  donnée  à  son  Église. 
Mais  il  faut  prendre  garde  ^ 
qu'en  voulant  trop  resserrer  le 
pouvoir  des  pontifes  j  on  ne 
contribue  a  la  détruire.  Marsile 
avoit  aussi  exercé  la  médecine. 

II.   MAHSILE    DE    INOHBN  5 

ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naif*- 
sance  j  qui  est  un  bourg  dans  le 
duché  de  Gueidres  ,  fut  chanoine 
et  trésorier  de  i>aint-André  de 
Cologne,  et  fondateur  du  col- 
lège d'Hcidclberg.  Il  mourut  dans 
cette  ville  ,  en  13^4  9  après  avoir 
mené  une  vie  extrêmement  pé- 
nitente. On  a  de  lui ,  des  Coni- 
menlatres  sur  le  Maître  des  Sen^ 
tences  ,  imprimés  à  Strasbourg, 
en  1 5o  I  ,  in-folio. 

MARSILE  FICIN,  Voyez 
FiciN  et  Marcile. 

M  ARSILLAC  ,  Koy.  Roche- 

FOUCAl/LT,  n.*^   liL 

MARSIN ,  Voy.  Maechin. 

MARSOLUER,    (Jacques) 
né  à   Paris  ,  .  en  1647,  d'une 
bonne  famille  de  robe ,  prit  l'ha- 
bit de  chanoine  régulier  de  Sl&- 
Gcneviève.  Il  fiit  envoyé  à  Usez  , 
pour  rétablir  le  bon  ordre  dans 
le  chapitre  de  cette  ville  ,  pour 
lors  régulier.  MarsoUiersy  îis,a^ 
et  en  lut  ensuite  prévôt  :  dignilé 
dont  il  se  démit  en  faveur  de' 
Fabbé    Pontet ,    dcpiiis   évêquc 
d'Angers.  On  irnvailloit  alors  à 
séculariser  la  cathédrale  dlJsez  ; 
mais  cette  afifaire  n'ayant  pas  été 
terminée  dn;:3  ce  temps-là ,  Jtfcr- 
soUier  fut  fait  archidiacre.  Il  mou- 
rut dans  cette  vi'.Ie  ,  le  3o  août 
1724^878  ans  ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  Histoires  qu'on  l^t 
encore  avec  plaisir.  Son  style  est  « 
en    général  ,    af.sez  vif  et  aSSez 
coulant.  'Quoiqu'il  emploie  quel- 
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quefois  des  expressions  très-fa^ 
milières  et  même  basses  ,  il  est 
pouiftant  facile   de    sentir  qu'il 
cherche  l'ornement.  Il  y  a  un  air 
trop  oratoire  dans  la  plupart  de 
teè  discours  :  extrêmement  lon^ 
dans  hc%  récits ,  il  ne  les  Enit  qu'à 
regret,  et  y   mêle  souvent  ùe% 
circonstances    minutieuses.    Ses 
digresbions  sont  trop  fréquentes 
et  trop  prolixes.   Ses  portraits 
ont  une  espèce  d'uniformité  en- 
nuyeuse ,  et  plus  de  vérité  que 
de   fmesse.   Il  a  encore  le  dé-» 
fdut    d'annoncer    fiéquemmenfc 
ce  qu'il  doit  dire  dans  la  suite 
de  Sun  Histoire  ;    et  ces  an- 
nonces interrompent  la  narra- 
tion ,  et  enlèvent  le  plaisir  de  la 
surprise*  On  a  de  lui  :  I.  L'Hù- 
toite  di^  Cardinal  XiJiEifis  , 
16^3^  z  vol.  in— 12  ,  et  réimpri- 
mée plusieurs    fois  depuis.   Ce 
qu'on  peut  y  critiquer  ,  c'est  que 
l'auteur  s'attache  trop  à  Thomme 
public ,  et  ne  parle  pas  assez  de 
l'homme  privé.  Quoique  la  guerre 
des  Maures  soit  un  épisode  ii^ 
téressant  j  le   récit  en  est  trop 
long  ,  et  Ximenès  n'y  avoit  pat 
eu  assc  z  de  part  pour  occuper  si 
long— temps  la  plume  de  l'histo- 
rien. (  Voyez  FlÉchier.)  II.  Hâ- 
toire  de  HEunt^II ,  roi  d'An- 
gleterre, réimprimée  en  1727, en 
2  vol.  in- 1 2.  C'est,  suivant  quel- 
ques critiques  ,  le  chef— d'geuvre 
de  Taiiteur.  111.  Histoùe  de  Vln.'^ 
quisiiion  et  de  son  origine ,  m- 1 2 , 
16^3.  Cet  ouvrage  ,  curieux  et 
assez  bien  traité  ,  et  dans  lequel 
l'auteur  parle  assez  librement ,  a 
été  reproduit  depuis  quelques  an- 
nées a  Paris ,  avec  des  augmen- 
tations ,.  en  2  vol.  in- 12.  IV.  La 
Vie  de  St.  François  de  Sales  , 
en  2  voL  in- 12.  Elle  a  été  réim- 
primée plusieurs   fois  ^  et  tra- 
duite en  italien  pat  l'abbé  Sal-^ 
vint»  W  Là  Vit!  de  Madame  djê 
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Cbavtal  ,  2  vol.  in- 12.  VI.  La 

Vie  de  Do  m  Bah  CE  ,  Abbé  et 
Réformateur  de  l-a  Trappe  ^  ï7o3, 
.  3  vol.  in- 1 2.  La  vérité  n'a  pas  tou- 
jours conduit  sa  plume ,  comme 
Dom  Gervaise  le  prouve  dans  un 
Jugement  crîUtfue  g  etc.  ^  impri- 
mé à  Troyes  en  1744  >  in— 12. 
<  Voyez  II.  Gervaiâë.  )  La  con~ 
jduite    de  l'abbé   MarsolUer  est 

.  peinte  d'une  manière  peu  avan- 
tageuse dans  la  préface  di|.cet 
ouvrage.  Mais  ,  comme  D.  uer^ 
4false  étoit  fort  satirique,  il  ne 

^fr.ut  pas  prendre  à  la  lettre  tout 
ce  c|n'il  dit.  Nous  nous  conten— 
.terons  de  rapporter  le  parallèle 
que  les  Journalistes  de  Trévoux 
iirent  de  la  V  ie  de  l'abbé  de  V».anç^ 
par  MarsolUer,  avec  celle  que 
ÎVI.  de  Manpeou,  avoit  donnée  peu 
de  temps  auparavant. .  «*  L'un  et 
l'autre  auteur  ^  disent—ils ,  a  suivi 
fion  caractère.  M.  MarsolUer  pa*- 
Toît  plus  historien  ;  et  M.  de 
J^îaupeoti  plus  orateur.  Cehvi-ci 
prêche  la  vie  de  M.  de  la  Trappe  , 
et  celui-là  la  raconte.  L'un  in- 
siste sur  tous  jies  reproches  qu'on 
a  faits  au  vertueux  abbé  ;  l'autre 
les  dissimule  ou  les  enveloppe*. 
JSh  Marsoùier  a  beaucoup  de  po- 
litesse ;  M.  de  Maupeou  beau- 
coup de  franchise.  Celui-ci  prend 
feu  pour  son  ancien  ami  ;  et 
celui— là  narre  de  sang  froid  et 
sans  émotion.  »  VII.  Entreliens 
sur  plusieurs  devoirs  de  la  Vie 
civile  ^  in- 12,  1 7 1 5.  Sa  morale 
est  verbeuse.  Le  fond  de  quel- 
ques -  uns  de  ces  Entretiens  est 
tire  S  Erasme ,  qui  lui  avoit  servi 
de  modèle.  VIlI.  U Histoire  de 
Henri  de  la  TouR-d' Auvergne  , 
Duc  de  Bouillon ,  en  3  vol.  in-i  2  ; 
peu  estimée.  IX.  Une  Apologie 
jfEnASsijs  ,  in- 12  ,  qui  souffrit 
quelques  contradictions.  L'auteur 
entreprend  d'y  prouver  la  calho- 
hx^ll^ -d  Erasme  nca  jjîU"  d;s  ixi- 
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sonnemens  recherchés ,  mais  par 
des  faits  et  par  des  passages  ti-i 
rés  de  ses  ouvrages.  Bellarmin  , 
Possevin ,  Salmcron  ne  vouloient 
pas  qu'on  pla^t^t  le  tkéologien  de 
Rotterdam  parmi  les  en^ns  de 
i'£glise.  Mais  la  profession  qu'il 
Ht  toujours  de  la  religion  Catho«i 
lique ,  ies  disputes  qu'il  soutint 
pour  elle  contie  tes  Protes^ans  , 
les  éloges  que  lui  donnèrent  les 
évéques  ,  les  cardinaux  et  les 
papes  même  ,  doivent  tempérer, 
selon  le  P.  Benhier ,  le  jugement 
désavantageux  qu'on  seroit  quel- 
'  qr.efois  tonte  de  porter  de  lui. 
C'étoit  une  tôte  remplie  de  pro- 
blèmes ^  d'argumcns  pour  etcon- 
//**  ies  diverses  matières  de  con- 
troverse.» Il  raisonna  quelquefois 
en  homme  indécis  ,  en  doctciuc 
qui  ménage  tous  les  sentimens* 
Mais  quand  il  défendit  la  doc- 
trine de  l'Eglise  contre  Luther  , 
il  s'expliqua  en  théologien  très- 
orthodoxe.  X.  histoire  de  l'or^ 
gine  des  Dixmes  et  autres  biens 
temporels  de  l'Eglise  ,  Paris  ^ 
1689,  in- 12.  Cest  le  moins 
commun  et  le  plus  curieux  de 
tous  les  ouvrages  de  MarsoUier. 

'  L  MAÎISY,  (Balthssnr)  sculp- 
teur .,  de  Cambraf^  ntort  en  1 674  , 
agc  de  54  ans  ,  étoit  frère  de 
Gaspard  ,  aussi  sculpteur  ,  mort 
en  1679  9  **"  5  selon  quelques- 
uns  ^  ejl  1681  5  âgé  do  56  ^ns. 
Ces  deux  savans  artistes  ont  tra- 
vtiilié  ensemble  au  bassin  de  Xâ- 
tone  h  Versailles  ^  oh  cette  déesse 
et  ses  enfans  sont  représentés  en 
marbre;  et  au  beau  groupe  qui 
étoit  placé  dans  luie  des  niches 
de  la  grotte  à'ApoUon  ,  à  Ver- 
^  sailles  ,  d'oh  il  a  été  transporté 
dans  les  jardins  de  ce  palais. 
On  voit  encore  plusieurs  autres 
grands  ouvrages  qui  font  hon- 
neur à  riuibilcti  L't  au  joùt  ex- 
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•quis  de  ces  denx  frères.  Le3l  mê- 
mes talens  les  unirent  étroite- 
jnent,  loin  d*étre  ,  comme  c'est 
l'ordinaire  ,  une  occasion  de  di- 
Tision  et  de  jalousie.  Ils  étoient 
l'un  et  l'autre  de  racadéroie.  Leurs 
ouvrages ,  les  plus  parfaits ,  sont 
ceux  qu'ils  ont  travaillé  ensemble. 

II,  MARSY,  (François-Ma- 
rie de  )  né  à  Paris ,  entra  de 
bonne  heure  ch«iz  les  Jésuites , 
où  il  cultiva  avec  fruit  le  goût 
quil  a  voit  pour  la  littérature. 
A  peine  avoit~il  vingt  ans  ^  qu*il 
donna  au  public  de  petits  Poèmes 
latins ,  qui  lui  ûrent  un  nom 
dans  les  collèges  de  la  Société. 
Obligé  de  quitter  Thabit  de  Jé- 
suite ,  il  n'abandonna  pas  la  car- 
rière des  lettres  ;  mais  s'il  se  fît 
-estimer  par  quelques  du  vraies 
utiles  9  il  se  couvrit  d'opprobre 
par  son  'Analyse  âc  Bayle  ,  qu'il 
publia,  en  17^4  ,  en  4  votum. 
in-i2,  et  qu'on  a  depuis  rcini— 
primée  en  KoUaude  avec  une 
suite  de  4  autres  vol.  Celte  com- 
pilation des  ordures  et  (hs  i)n— 
piétés  répandues  dans  les  ou~ 
vrages  du  philosophe  Protestant , 
fut  proscrite  par  le  parlement  de 
Paris,  et  l'auteur  enfcririé  à  la 
Bastille.  Dès  qu'il  eut  obtenu  sa 
liberté  ,  il  continua  l'Histoire 
moderne  ,  dont  il  avoit  déjà  pu- 
blié plusieurs  volumes.  Il  travai!- 
loit  au  I  s*  lorsqu'une  mort  pré- 
cipitée l'enleva ,  en  décembre 
1763.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  ,  onlfl  de  lui  : 
I.  U Histoire  de  Marie  Sluurt , 
1742  ,  3  vol.  in— 12.  M.  Fréron 
travailla  avec  lui  à  cet  ouvrage 
élégant,  et  qui  est  en  général 
€xact  et  impartial.  II.  Mémoires 
de  Melyill ,  traduits  de  Van^lcis , 
1745  «  3  vol.  in- 12.  (  Voy.  Mel- 
viLL.  )  Celte  traducliou  paroit 
faite  avçc  soin.  Qï.  DicU^unnire 
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alrêgé  de  Peinture  et  â'Archi^ 
lecture  ,  2  vol.  in— i  c  ;  assez  bien 
fait.  IV.  Le  ï\abelnrs  moderne  , 
ou  les  Œuvres  de  Bahetais ,  niists 
à  la  portée  de  la  plupart  *les  lec^ 
leurs,  1762,  8   vol.   in-12.  Dis 
que  l'abbé  de  Marsy  vouloit  ré- 
former Rabelais  ,  il  ne  falloit  pas 
tant  de  volumes  pour  des  turJu-. 
pinades.  Toutes  ses   correction» 
consistent  à  avoir  abrégé  ou  sup- 
pri^^é  les  endroits  obscurs  de  son 
auteur.  11  a  aussi  ajouté  quelque* 
mots  plus  intelligibles    dajjs    ie 
texte,  et  corrigé  un  peu  l'ortho- 
graphe. Ce  qu'il  auroit  fallu  chan- 
ger ou  adoucir ,  étoient  les  obs- 
cénités ,  les  allusions» indécentes  ; 
mais  i'abréviateur  de  Bayle  n^ 
vouloit  pas  faire.de  pureils  sa- 
crifices.  «  Quel  dommage  ,   dit 
Clément  ùf?:  Genève  ,  qu'un  élèvd 
de  Virgile  ait  été  chercher  quel- 
ques  paillettes  d'or  dans  ce  ta» 
d'ordures  !»  S.  Le  P  rinça ,  ttà^ 
ùwïi  ^eFra-Paolo,  1731  ,  in- 12. 
VI.  VHistoire   moderne  ,    pou» 
servir  de  suite  à  VHistoir'e  an^ 
cienne  do  M.  BolUn  ,  en  20  vol. 
in- 12.  Cette  Histoire  est  écrite 
avec  ordre ,  mais  afec  peu  d'élé- 
gance. Le  continuateur  de  l'abbé      ' 
de  Marsy  s'est  quelquefois  écartd 
de  son  plan.  Il  écrit  avec  moin» 
de  précision  ;   mais  ses  rtcher-» 
ches,  sur— tout  dans  ce  qui  re- 
garde la  Russie  et  l'Amérique, 
sont  plus  approfondies.  Au  reste, 
le  livre  de  l'abbé   de  Marsy  est 
moins  une  Histoire ,  qu'une  des- 
cription géographique  et  histo- 
rique. VU.  tictura ,  iyZ6»  in- 12.  • 
M.   Clément   de   Dijon ,   qui  a 
comparé  ce  Poème  a  Cfliii  de 
Dujresnoy  ,  doiuie  la  préicrcnce 
à  celui-ci.  «  L'abbé  de  Morsy , 
dit  ce  judicieux  critique  ,  a  su 
rendre  la  lecture  moins  diihcile, 
en  écartaiît  les  préceptes  qui  tien- 
nent à  l'art  mécanique  de  la  peia- 
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tara»  Otcz-en  deux  ou  trois  en- 
droits qui  regardent  particuliè- 
rement cet  urt ,  le  reste  peut 
s'appliquer  également  à  la  poésie, 
n  £\  fait  mie  gale»  le  de  tableaux  5 
liiais  il  n  a  pas  fait  de  Poterne  pro- 
prement. Aussi  Y  Art  de  peindre 
de  Dufresnoy ,  malgré  sa  «éohe- 
resse ,  est-il  un  ouvrage  plus  ori- 
ginal ,  plus  dans  le  genre  de  la 
poésie  didactique.  Sou  style  est 
aussi  plus  convenable  à  ce  genre. 
Il  manque  quelquefois  de  grâce 
et  de  souplesse  ;  mais  il  est  sain  9 
précis ,  sobrement  poétique  ;  il 
fait  penser.  Celui  de  l'abbé  de 
JMarsy  est  charge  cforneiV^ns  am- 
bitieux. Son  élégance  est  trop 
pompeuse  j  ses  fleurs  trop  recher- 
chées ;  il  ne  vous  laisse  guère  que 
des  mots  dans  la  tête.  Le  style 
de  Dufresnoy  est  à  lui  :  il  s'est 
formé  sur  ÏMcrèce  et  sur  Ho-- 
race  $  mais  il  ne  les  met  pas  à 
contribution.  L'abbé  de  Marsy 
a  le  style  de  tous  les  poètes  la- 
tins de  collège  1  ce  sont  des  mem- 
bres pris  çà  et  là  dans  Virgile , 
dans  Ov(de  :  voilà  pourquoi  il  a 
préféré  les  descriptions  ef  ^  les 
tableaux  ,  au  raisonnement  et  à 
la  critique.  Avec  \os  secours  des 
anciens  poètes,  il  est  facile  de 
faire  des  images  dans  leur  lan- 
gue ;  mais  ,  pour  raisonner  et 
pour  donner  des  leçons  de  goût , 
il  faut  se  renfermer  plus  en  soi- 
même  ,  et  tirer  davantage  de  son 
projjre  fonds  ;  puisqu'il  n'y  a 
qyC Horace  qui  ait  écrit  en  vers 
sur  ces  matières  ,  et  quil  n'est 
pas  facile  de  prendre  la  manière 
simple  et  aisée  A' Horace,  Le 
Poème  de  l'abbé  de  Marsy  ne 
peut  donc  plaire  qu'aux  jeunes 
gens,  qui  font  comme  lui  des 
vers,  sans  songer  dans  quel  genre 
ils  travaillent  ;  qtii  courent  après 
les  tirades ,  mais  qui  ne  re- 
^jb^rchent  point  rensemble  d'un 
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ouvrage  ;  qui  effleurent  tout ,  et 
n'ont  rien  à  eux.  Si  le  Poterne 
de  Dufresnoy  est  lu  de  peu  de 
gens  ,  au  moins  sera— t— il  étudié 
avec  fruit  de  ce  petit  nombre 
d'artistes  et  de  connoisseurs  :  il 
leur  laissera  dans  l'esprit  dps  ré- 
flexions utiles.  Mais  le  Poëoie 
de  l'abbé  de  Marsy  ne  sera  gout^ 
que  par  des  lecteurs  très-super- 
ficiels ,  et  ne  peut  être  utile  à 
personne.  Si  vous  voulez  entrer 
rn  peu  dans  le  détail  de  sont 
Poërae ,  vous  verrez  qu'il  n  a  pa« 
de  marche  à  lui  ;  point  d'idée» 
neuves ,  rien  qui  lui  appartienne 
et  qui  lui  soit  propre.  »  Cette 
critique  est  motivée;  mais  elle 
a  paru  sévère  à  plusieurs  égards  i 
et  si  les  peintres  étudient  avec 
plus  de  fruit  le  Poème  de  Pm- 
fresnoy ,  les  amateurs  des  Muse* 
latines  lisent  avec  plus  de  plaisir 
celui  de  l'abbé  de  Marsy  ,  dont 
plusieurs  tableaux  sont  d'un  co- 
loris brillant  et  respirent  ley 
grâces.  On  a  encore  de  cet  ex-« 
Jésuite  lin  Poème  latin  sur  la 
Tragédie. 

MAHSYAS ,  (Mythol.  >  né  en 
Phrygie  ,  excelloit  à  jouer  de  la 
flûte  ;  il  mit  le  premier  en  chant 
les i^/V772ft<?^  consacrées  aux  Dieuxf*% 
Etant  arrivé  à  Nysa  avec  Cybèle  , 
dont  il  étoit  aimé ,  il  osa  dispu- 
ter à  Apollon  le  prix  de  l'har- 
monie. Son  orgueil  lui  fut  fatal  ^ 
et  faillit  l'être  aussi  à  son  frère 
Bahys,  En  vain  il  déploya  toutes 
les  ressources  de  son  art  à  em- 
boucher son  instrument.  Apol^ 
Ion  ,  ayant  marié  av»c  grâce  sa 
voix  ntélodiense  aux  sons  de  sa 
lyre  ,  enleva  tous  les  suffrages  y 
hormis  celui  de  Midas  :  (  Voyez 
ce  mot.)  Le  vainqueur  indigné 
fit  attacher  ce  rival  téméraire  à 
un  chêne  ,  où  il  fat  écorché  vif. 
Le  Dieu  le  changea  ensuite  en 
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Un  fleuve  de  Phryjrie  ^  qtii  porte 
)e  nom  de  Marsyas ,  selon  la 
Fable. 

MARTEL  ,    Vôy^  Charlbs  , 

t  MARÏEL,  (François) 
chirurgien  de  Henri  I K",  vers  l'an 
iSjO.  11  étoit  à  sa,  suite  dans  les 
JçuerresduDatiphinéj  de  Savoie, 
du  Langtiedoc  et  de  Normahdie. 
Il  sauva  la  vie  de  ce  prince  à  la 
jIVÎothe-Freîon.  Henri  avoit  se- 
ciouru  une  place  de  son  parti", 

.  appelée  I9  Ganache  ^  que  ses  en- 
nemis assiégeoient.  11  essuya  tant 
de  fatigues,  que  le  soir  il  eut 
une  forte  douleur  de  côté,  ac- 
compagnée d*une  fièvre  violente , 
qui  rendoient  sa  respiration  dif- 
ficile. Martel  sut  le  saigner  à 
propos  ,  et  le  septième  jour  il 
n  avoit  plus  de  fié v te.  Cette  gué- 
rison  lui  attira  la  confiance  de 
Henri  IV,  dont  il  devint  le  pre- 
mier chirurgien.  Jraffçox*  ]V[nrtel 
est  auteur  de  Y  Apologie  pour  les 
Chirurgiens ,  contre  ceux  qui  pu^ 
hlient  quils  ne  doivent  se  mêler 
de  remettre  les  os  rompus  et  dé-» 

.  mis.  Dans  cet  ouvrage ,  il  rapporte 
plusieurs  guérisons  quil  avoit; 
faites  à  la  cour  ,  sous  les'  yeux 
des  médecins  et  chinirgiens  que 
le  roi  avoit  nommés  pour  exa- 
miner son  habileté.  Il  a  encore 
écrit  des  Paradoxes  sur  la  pra^ 
tique  de  Chirurgie ,  où  Von  trouve 
beaucoup  de  choses  que  les  chi- 
rurgiens modernes  ont  intro- 
duites dans  leur  art ,  comme  les 
pansémens  à  froid  ^  Tabus  des 
sntures ,  les  bandages  ,  etc.  Ses 
(^us/res  sont  imprimées  avec  la 
Chirurgie  de  Philippe  de  Fias-* 
selle  ,  médecin ,  a  Paris ,  chez 
P.  Trichard  ,  in- 12  ,  i635. 

IL  MARTEL,  (Gabriel)  Jé- 
suite^ né  au  Puy  en  Velay  ,  le 
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14  avril  1CS0 ,  remplit  avec  sucr-^ 
ces  les  différens  emplois  de  sa 
compagnie ,  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  1 4  février  i  6  5  6.  11  est 
connu  par  un  ouvrage,  intitulé  : 
Le  Chrétien  dirigé  dans  les  exer» 
cices  d'une*  Betrdite  spirituelle  , 
2  vol.  in-ia.  Ce  livre  a  été  réim- 
primé en  1764  ,  avec  des  aug- 
mentations considérables.  On  a 
encore  de  lui  :  Exercice  de  la 
préparation  à  la  Mort»  1725, 
in— 12. 

MARTELIÈRE ,  (Pierre  de 
la  )  célèbre  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  et  ensuite  conseiller 
d'état ,  étoit  fils  du  lieutenant 
général  au  bailliage  du  Perche  , 
et  mourut  en  i63i.  Il  eut  une 
grande  réputation  dans  le  bar- 
reau ,  et  y  parut  avec  éclat , 
sur— tout  dans  la  cause  de  l'uni- 
versité de  Paris  contre  les  Jé- 
suites qui  sollicitoient  leur  réta- 
blissement. Après  ce  que  les  Pas- 
quier  et  les  Amauld  avoient  dit 
contre  la  Société,  il  sembloit 
que  la  satire  devoit  être  épuisée  ; 
mais  la  Martelière  montra  qu'ils 
avoient  été  réservés.  11  app»;l)e. 
les  Jésuites  Faux  ,  Ambitieux  , 
Politiques  ,  Vindicatifs  ,  As  sas-* 
sins  des  Bois ,  Corrupteurs  de  la 
Morale  ;  Perturbateurs  des  Etats 
de  Venise  ,  d* Angleterre  ,  dff 
Suisse  ;  de  Hongrie  ,  de  Tran^ 
siWanie  ,  de  Pologne  ,  de  VIT-* 
nivers  entier.  II  les  peint  tous 
comme  des  C^àtel  et  dei  Bar-^ 
rière  ,  portant  le  flambeau  de  la 
discorde  depuis  trente  ans  dans 
la  France  ,  et  y  allumant  un  feu 
qui  ne  devoit  jamais  s'éteindro. 
Son  PZfltWoy^r ,. extrêmement  ap- 
plaudi au  barreau  ,  le  fut  égale- 
ment à  Timpression ,  ïorsqu  il  vit 
le  jour,  en  1612  ,  in-4.0  On  le 
mit  à  côté  des  Philippiques  de 
JOémosthènes  et  des  Catilinaire» 


M  AU 

jde  Cicéron;  mais  il  n*est  com- 
parable' aux  ouvrages  de  ces 
grands  hommes  que  pour  l'em- 
portement. C'est  un  amas  de  tou- 
tes les  figures  de  la  rhétorique  , 
rassemblées  san^s  beaucoup  de 
choix  ;  avec  tous  1^  traits  de 
l'Histoire  ancienne  et  moderne 
que  sa  mémoire  put  lui  fournir. 
Les  accusatjons  qu'il  intente  con- 
tre les  Jésuites  ,  sont  pour  la 
plupart  sans  preuves  J  et ,  evit-il 
été  en  état  de  les  prouver  9  son 
esprit  de  satire  et  de  déclamation 
lui  auroit  fait  perdre  toute  con- 
fiance. 

I.  MARTELLI,  (Louis) 
pocte  Italien  ,  né  à  Florence , 
vers  1 5oo ,  mort  à  Saleme  dans 
le  royaume  de  Napîes  ,  en  r  527  , 
âgé  de  28  ans  ,  fit  des  vers  sé- 
rieux et  bouffons.  Les  premiers 
furent  imprimés  à  Florence , 
1548  9  in— 8."  Les  autres  se  trou- 
vent dans  le  second  tome  des 
Poésies  à  la  Berniesque.  Qet  au- 
teur fut  compté  parmi  les  princes 
du  théâtre  Italien.  Sa  Tragédie 
de  Tullia  est  fameuse  parmi  sas 
compatriotes.  On  la  trouve  dans 
le  Recueil  de  ses  vers  ,  de  l'édi- 
tion de  Florence.  —  Vincent 
Marte LLi,  son  frère,  se  fit 
aussi  connoître  par  le  talent  de 
la  versification.  En  1607,  on 
publia  à  Florence  ,  in-^8%  le  re- 
.  cuell  de  ses  Lettres  et  de  ses  Po^- 
4ies  italiennes. 

IL  MARTELU,  (Hugolin) 
de  Florence ,  fut  amené  en  Fran- 
ce par  la  reine  Catherine  de  Mé-^ 
dicis. ,  et  nommé ,  en  1672, 
ëvêqiie  de  Gl*andèves.  On  a  de 
lui  :  h  De  anni  intégra  m  iate" 
grum  restitutioiie  ,  Florence  , 
1578..II.  Sacrorum4emporum  as^ 
sertio.  III.  L(t  CJiiave  del  Calea^ 
4ario  Gregoriano* 
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IIL  MARTELLI ,  ou  Mar* 
TELLO ,  (  Pierre -Jacques  )  secré-* 
taire  du  sénat  de  Bologne  et  pro- 
ft?sseur  en  belles  —  lettres  dans 
l'université  de  cette  ville  ,  mort 
en  1729  ,  a  écrit  en  vers  et  en 
prose  avec  un  très-grand  succès. 
Ses  Versi  e  Prose  otiï  été^  re- 
cueillis en  7  vol.  in~8%  et  im- 
primés à  Rome 9  en  1729.  Cç- 
recueil  renferme  diverses  TVfl— 
gédies  ,  qui  furent  jouées  avec 
applaudissement,  et  quelques  Ko^ 
mans,  3IartelU'  est  placé  par  le 
marquis  Maffei  dans  la  classe  de» 
meilleurs  poètes  Italiens.  M.  Ma-' 
rin  a  donné  ,  dans  sa  Fleur  d'^- 
gathon,  une  traduction  ou  imi- 
tation d'une  petite  Pastorale ,  in- 
sérée dans  YMuripide  lacerato  de 
MartelU. 

MARTENNE,  (Edmond)^ 
Bénédictin  de  Saint-Maur,  né 
en  16S4,  *  Saint-Jean-de-Lanne 
au  diocèse  de  Langres ,  se  signala  • 
dans  sa  congrégation  par  des  v^r-» 
tus  éminentes  et  par  des  recher- . 
ches  laborieuses.  La  vaste  étendue 
de  ses  cônnoissances  n'ôta  rien  ' 
à  la  simplicité  de  ses  mœurs  ,  et 
son  amour  pour  l'étude  ne  ra- 
lentit point  son  assiduité  aux 
offices  et  anx  autres  exercices 
claustraux.  Une  attaque  subite 
d'apoplexie  l'enleva  à  la  républi- 
que des  lettres ,  le  20  juin  1789  , 
à  85  ans.  La  recherche  des  mo- 
nnmens  ecclésiastiques ,  avoit  été 
l'objet  de  presque  toutes  ses  étu- 
des. On  a  de  lui ,  im  grand  nom- 
bre d'ouvrage's  ,  aussi  savans 
qu'exacts.  Les  principaux  sont  : 
I.  Un  Commentaire  latin  sur  la 
JRègle  de  Saint  ^  Benoit  :  in- 4°, 
Paris  9  1690.  C'est  une  compiic- 
tion  ,  mais  elle  est  bien  faite  ; 
et  c'est  en  partie  dans  ce  livre 
que  Dom  Caltnet  a  puisé  le  sien 
sur  la  même  matière.  Dom  ilfar* 
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ténue  a  ineëré  dans  le  corps  de 
'  Touvragc  plusieurs  savantes  Dis- 
sertatîbns ,  sur  Viisage  de  la  vo- 
laille ,  sur  la  juste  mesure  de 
YHémine,  sut  le  travail  dbs  mains, 
sur  les  études  roon.lstiques.  il  y 
réfute  le  réformateur  de  la  Trap- 
pe. IL  ttn  Traité  Be  antiquis. 
Monachorum  r'Uibus ,  i  Vol. in-^**, 
à  Lyon,  1690;  et  lySS,  in-fol. 
Quoique  ce  livre  paroisse  sebor-. 
lier  aux  usages  monastiques,  on 
y  trouve  une  infinité  de  choses 
qui  peuvent  servir  à  Tintelligence 
des  anciens  historiens  ecclésias- 
tiques, et  mènve  des  historiens 
profanes.  IlL  Un  autre  Traité 
sur  les  anciens  Hits  Ecclésiasti-^ 

Îmes  touchant  les  Sacremens  ,  en 
atin  ,  3  Vol.  in  -  4%  Rheims  ^ 
1700  et  1701.  11  y  a  tm  ttfme 
6%  publié  en  1706;  et  le  tout 
fut  réimprimé  k  Milan ,  en  1736  , 
3  vol.  in-folio*  Ce  livre  nesô 
borne  pas  au  détail  et  à  l'histoire 
des  cérémonies  observées  dans  les 
.  Sacremens.  Les  th éologiens  y  trou- 
veront encore  avec  plaisir  plu- 
sieurs éclaircisscmens  relatifs  au 
dogme ,  et  qui  servent  k  l'établir 
et  k  le  défendre.  IV.  Un  TraUé 
latin  sur  la  discipline  de  l'Eglise 
dans  la  célébration  des  Offices 
divins,  Lyon ,  1 706 ,  in-4.0  V.Un 
Becueil  d'Ecrivains  et  de  Monu-* 
mens  Ecclésiastiques  ,  qui  peut 
servir  de  continuation  au  Spici- 
lége  du  P.  d'Achery.  Il  parut 
en  1717  5  sous  ce  titre  :  TAe— 
sauras  novus  Anecdotorum ,  cinq 
vol.  in-folio.  VI.  Voyages  Litté- 
raires ,  Paris ,  *i  7 1 7  et  x 7 14  ,  en 
3  voL  in-4.°  VIL  Veterum  Scrip- 
torum.,.  amplissima  Collectio  , 
Paris ,  9  vol.  iii-folio  ,  etc.  Tous 
ses  ouvrages  sont  des  trésors  d'é- 
rudition. L'auteur  y  ramasse  avec 
beaucoup  de  soin  tout  ce  que 
des  recherches  laborieuses  et  une 
lecture  immense  ont  pu  lui  pro- 
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curer  ;  mais  il  se  borne  h  tè-» 
cueillir  ,  et  il  ne  se  pique  pai 
d'orner  ce  qu'il  écrit.  Il  à  laisse 
en  manuscrit  des  Mémoires  poiii' 
servir  à  l'Histoire  de  sa  congré- 
gation ;  et  il  avoit  publié  ,  eit 
1697,  in  — S®,  la  Vie  de  Dom 
Claude  Martin  ,  soft  confrère  ^ 
oh  il  entre  dans  des  détails  qu'on 
'pourroit  trouver  puérils.  Il  y  a 
cependant  quelques  particularités 
curieuses  sur  l'édition  de  saint 
Augustin. 

MARTEN6,  Voyez^LK-tw^ 
niO  IX- 

MARTHE  ,  sœtir  de  taznré 
et  de  Marie*  C'étoit  elle  qui  re-* 
cevoit  ordinairement  N.  S.  Jé^us-' 
Christ  dans  son  château  de  Bé-» 
than\e.  Un  jour  qu'elle  se  donnoit 
bien  de  la  peine  pour  lui  préparet' 
k  manger ,  elle  fut  jalouse  de  ce 
que  sa  sœur  étcit  aux  pieds  de 
N.  S.  et  n'étoit  occupée  qu'à 
l*écouter ,  au  lieu  de  la  seconder 
dans  son  travail.  Marthe  s'en  plai- 
gnit au  Sauveur,  qui  lui  ré- 
pondit ,  «  qii  elle  avoit  tort  de 
s'inquiéter  ;  que  Marie  avoit 
choisi  la  meilleure  part.  »  Les 
anciens  auteur*  Grecs  et  Latins 
ont  toujours  cru  quelle  mourut 
k  Jérusalem  avec  son  Trère  et 
sa  sœur ,  et  qu'ils  y  furent  en-' 
terrés.  Ce  n'est  qu'au  10'  siècle 
quon  imagina  le  roman  de  leur 
arrivée  en  Provence.  On  préten- 
dit qu  après  la  mort  de  Jésus, 
Marthe  ,  Marie  et  Lazare  fu- 
rent exposés  dans  im  vaisseau 
sans  voiles  ^  qui  aborda  heureu-» 
sèment  k  Marseille  dont  Lazare^ 
fut  évéque  :  que  Marthe  se  re^- 
tira  près  du  Ilhône ,  dans  un 
lieu  oîi  est  présentement  la  ville 
de  Tnrascon  ;  et  qn'enfm  Mag^ 
dclcinc.,  que  Ton  confondait  avec? 
Marie  ,  paisa  le  reste  de  ses  jours 
dans  lui  désert  appelé  aujourd'hui 

Sainu-Baumem 
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ISalnte^'Baume.  Mois  rien  n'es! 
pkis  apocryphe.  Il  n'est  plus 
permis  de  le  croire ,  qu'à  ceux 
^ui  gardent  les  prétendues  reli- 
igues  de  la   Mugdôleine* 

MARTHE,  (  Scevole  de 
Sainte-.)    Voyez  Sainte-Ma&- 

JTHE. 

I.  MARTÏA ,  fille  de  Caton 
1.' Ancien  ,  étoit  une  dame  très- 
vertueuse.  Quelqu'un  lui  deman- 
•^oit  un  jour  y  pourquoi  étant 
veuve  et  jeune,  elle  ne  se  re- 
«narioit  pas  ?  &est ,  dit  —  elle  , 
parce  que  je  ne  trouve  point 
d'homme  qui  m'aime  plus  que 
mton  bien* 

IL  MARTIA,  étoit  femme 
^e  Caton  d'Utique  qui  la  céda 
«  Hortensias  ,  quoiqu'il  en  eiit 
|3lusieurs  enfans  ;  et  la  reprit 
«près  la  mort  de  son  ami ,  qui 
arriva  vers  le  commerjcement  de 
ia  guerre  civile.  Les  ennemis  de 
Caton  lui  reprochèrent  d'avoir 
renvoyé  sa  femme  pauvre  et  sans 
bien  9  pour  In  reprendre  lors-^ 
qu'elle  seroit  enrichie  par  le  tes- 
tament de  son  second  mari. 

IIL  MARTIA,  dame  Ro- 
maine ,  femme  d'un  certain  Fw/- 
vius  favori  tï Auguste,  Son  mari 
étant  Venu  lui  dire  qu'il  a  voit 
encouru  la  disgrâce  de  l'empe- 
reur ,  pour  avoir  laissé  transpi- 
rer un  secret  important ,  et  qu'il 
étoit  résolu  de  se  donner  la  mort  : 
T»  as  raison  ,  lui  répondit— elle  ^ 
j>uisqu  ayant  éprouvé  souvent  Vin'- 
tempérance  de  ma  langue ,  tu  t'es 
confié  à  moi  ;  mais  je  dois  mou-^ 
Tir  la  première  :  et  à  l'instant 
même  elle  se  poi«znarda.  Les 
femmes  de  nos  jours  seroient ,  à 
coup  sûr  ,  pins  discrètes  ,  si  elles 
étoient  obligé(?s  de  racheter  leur 
indiscrétion  au  même  prix  que 
fit-  MartiiU 

Tome  FUI. 
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MARTIA,   Voyez  Coît** 

MODE. 

L  MARTIAL,  (  Marc-Va- 
1ère)  de  Bibiis,  aujourd  hui  Bu- 
biera  ,  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon en  Espagne  ,  vint  à  Rome  ^ 
à  l'âge  de  vingt  ans  ,  et  y  eut 
tout  le  succès  qu'un  esprit  sati- 
rique peut  avoir  dans  une  grande 
ville ,  livrée  à  l'oisiveté  et  à  la 
malignité.  Il  y  demeura  trente- 
cinq  ans  sous  le  règne  de  Galba.. 
et  des  empereurs  suivans ,  qui 
lui  donnèrent  des  marques  d'a- 
mitié et  d*estime.  Domitien  Id 
créa  tribun  ;  Martial  fit  un  Dieu  ' 
de  cet  empereur  pendant  sa  vie  , 
et  le  traita  comme  un  monstre  • 
BLpTès  sa  mort.-  On  trouve  une 
de  ses  épigrarames  dans  les  note* 
d'un  ancien  interprète  de  Juve-^ 
nal ,  où  il  çfFace  d'un  trait  de 
plume  toxit  ce  qu'il  en  avoit  dit 
de  bien. 

Flav'â  gens  quantum  tibi  ttrtius  alstuUt 
kitres  , 
Fitnè  fuit  tan-.t  von  habutsst.  duos, 

Trajnn  ,  ennemi  des  satiriques^ 
ne  lui  ayant  pal  témoigné  leg 
mêmes  bontés ,  il  se  retira  dan*  ' 
son  pays.  Passant  de  Rome.,^  le 
centre  des  orts  ,  à  une  petite 
ville  sans  goût  et  sans  génie ,  il 
n'y  trouva  que  de  l'ennui  ,  de» 
jaloux  et  des  censeurs.  Plin^_  • 
le  Jeune  qu'il  avoit  célébré» 
dans  ses  vers  ,  lui  donna  une 
somme  d'argent  lorsqu'il  quitta 
la  capitale  de  l'empire.  Martial 
avoit  besoin  d^  ce  secours  ;  il 
étoit  pou  riche.  Ce  poëte  mou- 
rut vers  l'an  100  de  J.  C.  Il  est;  . 
principalement  connu  par  se3 
Épi^rammes  ,  dont  il  a  dit  lui-^ 
même  avec  raison  : 

^unt  kona  ,   sunt  quadam   meà^ocTU  % 
$unt  mata  plura. 
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Par  un  ftux  goût ,  suite  de  la 
«lécadence  des  bèîles-lettres  ,  il 
chercha  dans  le  contraste  dos 
inots  de  quoi  faire  une  pointe. 
Cette  chute  à  laquelle  on  ne  s'at- 
tend pas  ,  et  qui  présente  un 
Sens  double  à  Tesprit  ^  fait  toute 
la  finesse  de  ses  saillies.  Quel- 
ques anciens  l'ont  appelé  un 
Sophisme  agréable ,  et  nos  gens 
de  goût  modernes  lui  ont  donné 
le  nom  de  Jeux  de  mots*  C'est 
l'ornement  de  la  plupart  de  ses 
Èpigrammes.  (  Voyez  Faxnius. 
—  T\RON.  —  SiLLius.  )  On  en 
trouve  quelques-unes,  mais  en 
plus  petit  nombre  ,  pleines  de 
grâces  et  d'esprit ,  et  assaison- 
nées d'un  sel  véritablement  atti- 
que.  L'auteur  n'y  respecte  pas 
toujours  la  pudeur  ,  et  en  pei- 
gnant des*  mœurs  vicieuses  ,  il 
peut  enseigner  le  vice  aux  jeunes 
gens.  M.  Fréron  a  tait  un  pa- 
*  rallèle  de  ce  poète  avec  Catulle , 
dont  le  lecteur  nous  saura  gré 
d'avoir  orné  cet  article.  v^Mar-^ 
TJAL  ,  dit  ce  critique  ,  se  sert , 
avec  nne  affectation  continue , 
de  mots  extraordinaires  et  re- 
cherchés. Il  faut  plus  d'étude  et 
de  mystère  pour  l'entendre  lui 
seul  5  que  pour  expliquer  tous 
les  poètes  du  siècle  d'Auguste» 
Catulle  excelle  dans  le  même 
genre  (  de  l'Epigramme  )  :  il  a  du 
«entiment  ,  de  la  finesse  ,  de 
Taménité.  Son  ouvragé  n'est  pas 
considérable  ;  mais  il  est  exquis  9 
élégant ,  varié  :  c'est  la  nature 
qui  lui  dicte  des  vers  ;  il  a  de 
Tame  et  du  goût.  Martial  n  a 
que  de  Tesprit  et  de  l'art.  Kn 
«n  mot ,  Martial  seroit  peut- 
être  plus  admiré  dans  notre  siècle , 
ou  règne  le  bel  esprit  ;  Catulle 
ainroit  été  plus  applaudi  sous 
Louis  XIV ,  oh  régnoit  le  gé- 
nie. »  (  Voyez  Navagero.  )  Les 
n^eilleures  éditions  des  q;uatorze 
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livres  dÈpigrammes  de  MaHiati 
sont  :  Celle  de  Venise  par  Ven^ 
delifi  âe  S^ïre ^  ^470^  in-folio; 
celle  cum  notis  Varia rum ,  Leyde^ 
1670,  in  —  8®  ;  celle  ad  usuiit 
DeïplUiii ,  1680,  in— 4®;  celle 
d'Amsterdam  ,1701,  in  —  8.® 
L'abbé  U  Mascrier  en  donna  une 
élégante  en  1754  ,  in- 12  ,  2  vol. ,' 
chez  Coustelier ,  avec  plusieurs 
corrections.  On  attribue  divera 
ouvrages  à  Martial ,  qui  ne  sont 
pas  de  lui.  L'abbé  de  Marolles 
a  traduit  &e$  Epigrammes  en  detuc 
vol.  in-8<>  ;  et  comme  il  a  rendu 
cet  auteur  fort  platement ,  Mé- 
nage appeloit  cette  version,  des 
Epigrammes  contre  MartiaL  —  » 
Voyez  PON'ÇOL. 

IL  MARTIAL,  (Saint)  évé- 
que  et  apôtre  de  Limoges  sou» 
l'empire  de  Dèce,  est  pins  connu 
par  la  tradition  que  par  les  an-> 
ciens  historiens.  On  lui  attribue 
deux  Epitres  ^  qui  ne  sont  pas- 
de  lui.' 

IIL  MARTIAL  d* Auverg^te  ^ 
(  c'éroit  son  nom  de  famille  ) 
fut  procureur  au  parlement  et 
notaire  an  chatetet  de  Paris  sa 
patrie.  Il  mourut  en  1S08,  re- 
gardé comme  im  des  hommes  les 
plus  aimables  et  des  esprits  le» 
plus  faciles  de  son  siècle.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.Les  Arrêts  d' A" 
mour  }  les  poètes  Provençaux-hii 
en  a  voient  fourni  le  modèle.  Ce 
sont  des  pièces  badines ,.  asse^ 
ingénieuses  ,  dont  le  principal' 
mérite  est  une  grande  naïveté. 
Benoît  de  Court ,  savant  juris- 
consulte y.  a  commenté  fort  sé- 
rieusement ses  badinages.  U  étale 
une  très— grande  érudition  dan» 
son  Commentaire  ,  où  il  déve- 
loppe fdrt  bien  plusieurs  ques-i 
tions  de  droit  civil ,  que  l'on  ne 
séroit  pas  tenté  d'y  aller  chercher* 
Cependant  (juelques-iui9  d9S  ar-* 
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t^ts  de  Martial  d'Auçergne  at!- 
roient  fourni  aux  oracles  du  bar- 
reau,  de  quoi  parler  longuement. 
Son  trentième  arrêt ,  par  exem- 
ple, est  de  ce  nombre.  Il  est  ainsi 
Intitulé  :  «  Un  ami  se  plaint  de 
ce  que ,  pour  servir  à  sa  dame , 
Il  a  tout  despendu  ;  laquelle  , 
depuis ,  n'a  tenu  compte  de  lui  : 
concluant  à  ce  quelle  fut  con- 
damnée à  Tentretenir  comme  de- 
vant. »  Ce  Commentaire  ,  avec 
les  Arrêts  ',  fiit  imprimé  chez 
Gryphe,  k  Lyon  ,  in-^o  ,  i533  ï 
in-8o ,  à  Rouen  ,  1 587  ;  et  en 
Hollande,  lySi  ,  in— 12.  Ces 
Arrêts ,  au  nombre  de  cinquante- 
trois  ,  sont  écrits  en  prose  ,  au 
commencement  près  qui  est  en 
vers ,  ainsi  que  la  fin.  Voici  un 
échantillon  de  sa  poésie  : 

Environ  U  fin  de  Septembre 
Que  £aUlent  violectet  et  flours« 
le  me  trouvai  en  la  grand*chambre 
Du  noble  parlement  d* Amours* 

Plusieurs  amans  et  amoureux 
lUec  vinrent  de  divers   lieux , 
Qui  lesdits  Arrêts  4coutoient, 
Dont  leurs  cœurs  étoient  tant  ravU 
Qu*i!s  ne  savoient  oh  ils  étoient. 
Les    uns  de   paoar  serroient  leurs 
dents  ; 
\     Les  autres  9  émus  et  ardens^ 

Trcmblans    comme    la    feuille    en 

Tàrbre.  , 

Nul  n'est  si  sape ,  ne  parfait , 
Que ,  quand  il  oit  son  |ugement  » 
n  ne  soit  à  moitié  def&Ic 
Et  troublé  à  remendement. 

1 L  Un  Poème  historique  de 
Charles  VII  ^  en  six  ou  sept 
mille  vers  de  différentes  mesures  y 
sous  le  titre  de  Vigiles  de  la 
-mort  du  Roi ,  etc. ,  Paris ,  1498, 
in— fol.  L'auteur  lui  a  donné  la 
forme  de  TOfiice  de  l'Église  9 
que  l'on  nomme  Vigiles.  Au  lieu 
de  Pseaumes  ^  ce  sont  des  récits' 
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historiques  ,  dans  lesquels  le 
poëte  raconte  les  malheurs  et 
les  glorieux  exploits  de  son  hé- 
ros. Les  Leçons  sont  des  com- 
plaintes sur  la  mort  du  roi.  Lo 
cœur  du  poëte  parle  dans  tous 
ses  récits  avec  beaucoup  de  naï- 
veté. 11  sème  sur  sa  route  des 
portraits  fidelles ,  mais  grossiers  ; 
des  peintures  énergiques  ,  mais 
basées  ,  de  tous  les  états  qu'il 
passe  en  revue  ;  des  maximes 
solides ,  qui  respirent  l'amour  dd 
la  vertu'  et  la  haine  du  vice.  Il 
y  a  de  l'invention  et  du  )uge-« 
ment  dans  le  poëme;  mais  peu 
d'exactitude  dans  la  versification. 
IlL  L'Amant  rendu,  CordeUer  de 
l'Observance  d^ Amour  ,  Poëme 
de  deux  cent  trente-quatre  stro- 
phes ,  in- 16,  C'est  un  tableau 
des  extravagances  où  jette  la 
passion  de  l'amour.  La  scène  se 
passe  dans  un  couvent  de  Cor- 
deliers ,  où  l'auteur  est  transe 
porté  en  songe.  I V.  Dévotm 
Louanges  à  la  Vierge  Marie  ^ 
in— 8®  :  Poëme  historique  de  la 
vie  de  la  Ste  Vierge ,  rempli  de 
fables  pieuses  que  le  peuple  adop** 
toit  alors  ,  et  qui  n'est  qu'une 
légende  mal  versifiée.  Les  Poé-* 
sies  de  Martial  d'Auvergne  ont 
été  réimprimées  à  Paris  ,  chez 
Coustellier ,  en  deux  volumes 
in-S**  ,  1724. 

MARTL\NAY  ,  (  Jean  )  né 
à  Saint- Se  ver-Cap  ,  au  diocèse 
d'Aires,  en  1647,  entra  dans 
la  congrégation  de  Saint— Maur. 
Il  s'y  distingua  par  son  appli-< 
cation  à  l'étude  du  grec  et  de 
l'hébreu  ;  il  s'attacha  sur-tout  à 
la  critique  de  l' Écriture-Sainte  ^ 
et  ne  cessa  de  travailler  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  h  Saint— Ger- 
main —  des  -  Prés  ,  le  1 6  juillet 
17 17,  à  70.  ans.  Quoiqu' occupé 
à  repousser  les    traits  dea  cri-^ 
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tiques  qu'il  sMtoit  faits ,  et  tonN 
n^enté  de  la  pierre  ,  il  ne  laissa 
pas  d'écrire  beaucoup.  Il  possé- 
doit  l'Écriture  —  Sainte  dans  1^ 
perfection.  Sa  conversation  étoit 
honnête  ,  et  la  douceur  étoit 
peinte  sur  sa  figure.  11  n'en  étoit 
pas  moins  mordant  ;  et  ,  «  il 
reprenoit  les  autres  avec  une 
liberté  qui  n'étoit  pas  toujours 
réglée  par   la   discrétion  ,    n*é- 

Î)argnant  pas  même  ses  confrères 
es  plus  respectables.  On  peut 
roir  comment  il.  les  traite  dans 
ses  Prolégomènes  sur  la  Biblio- 
th('*que  divine  de  St,  Jérôme,  » 
(  Histoire  littéraire  de  la  Con.'^ 
grégation  de  Saint—Maur ,  page 
383.  )  Quelques  savans  ne  furent 
pas  en  reste  avec  lui.  Bichard 
Simon ■\e  railla  assez  platement 
sur  le  surnom  de  Dom ,  et  sur 
son  nom  de  Martianay  ,  dérivé 
de  Martin  :  nom  qu'on  donne 
quelquefois  aux  ânes  : 

-  Cum    voeo    te    Pomnnm  ,    noH    tlbi  p 
Marée  ,  placere  ; 
^e   asinum    semper ,    Domne  «  salutQ 
meum. 

On  a  de  Dom  Martianay  :  ï.  Une 
nouvelle  édition  de  St.  Jérôme 
avec  le  P.  Pouget  ,  en  cinq  vol. 
in-folio  ,  dont  le  premier  parut 
en  1693  ,  et  le  dernier  en  1706. 
Cette  édition  offre  des  prolégo- 
mènes savans  ;  mais  elle  n'est  ni 
aussi  méthodique  ,  ni  aussi  bien 
exécutée  que  celle  de  plusieurs  an- 
tres Pères,  donnée  par  quelques- 
uns  de  ses  confrères.  Elle  eut  divers 
censeurs  parmi  les  Protestans  et 
parmi  les  Catholiques.  Simon  et 
le  Clerc  la  critiquèrent  avec  vi- 
Vi^cit.'  ,  et  souvent  avec  Justesse. 
On  lui  reprocha  principalement  , 
de  n'avoir  pas  orné  son  texte  de 
notes  grammaticales  et  théologi-^ 
ques  ,  et  d'nvoir  distribué  dans 
un  ordre  embarrassant  les  Lettres 
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'He  Sl  Jérôme  ,  qu'il  mêla  tantôt 
avec  ses  Commentaires  ,  tantôt 
avec  ses  ouvrages  polémiques. 
Le  style  de  ses  Préfaces  9  de  ses 
Prolégomènes  et  de  ses  Notes, 
n'est  pas  assez  naturel»  H  y  ^^^^ 
^  des  applications  forcées  et  même 
indécentes  de  l'Ecriture- Sa  in  te, 
ïl  dit ,  en  parlant  d'une  de  set 
maladies  qui  l'avoit  réduit  à  l'ex- 
trémité ,  que  le  Seigneur  avoit 
semblé  lui  dire  ,  comme  au  La- 
zare :  Marti  ANE,  rsNj  foras,^ 
De  telles  applications  ne  peuvent 
partir  que  d'une  imagination  ar- 
dente :  celle  du  P.  Martianay  l'é- 
toit.  Il  serabloit  (  dit  Dom  de  la, 
ViévilU  ,  dans  sa  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  la  Congrégation. 
de  Saint-Maur  ,  )  avoir  hérit» 
du  zèlequ'avoit  St.  Jérôme  youv 
la  religion ,  de  sa  vivacité  à  dé- 
fendre ses  senti  mens ,  et  du  mé- 
pris qu'il  témoignoit  pour  ceux 
qui  ne  les  adoptoient  pas.  Il  I^ 
Vie  de  St.  Jérôme ,  1706  ,  in- 4» 
L'auteur  l'a  tirée  des  propreA 
écrits  du  Saint  ;  aussi  est-ella 
un  tableau  assez  fidelle.  «  En  la 
lisant  (  disent  les  Journalistes  dft 
Trévoux)  ,  on  a  le  plaisir,  d» 
voir  que  c'est  St.  Jérôme  lui-» 
même  qui  fait  le  récit  de  sa  vie» 
Car  ce  qu'il  en  a  marqué  en  dif-» 
férens  endroits  de  ses  ouvrages  , 
est  ici  rapporté  et  placé  si  a 
propos ,  qu'il  semble  que  le  Pèra 
Martianay  lui  a  laissé  toute  la^ 
narration  ,  et  ne  lui  a  piété  qu© 
l'ordre  et  l'arrangement.»  Il  tàcho 
de  justifier  ce  père  de  l'Eglise 
du  reproche  d'avoir  été  trop  vif 
et  trop  caustique  ,  et  •  il  donno 
un  précis  exact  de  sa  doctrine. 
m.  Deux  Ecrits  en  françois ,, 
1689  et  1693  y  2  vol.  in— ii> 
dans  lesquels  il  défend  contre  lo 
P.  Pezron  ,  Bernardin  ,  l'auto-», 
rite  de  la  chronologie  du  text^. 
hébreu  de  la  Bible.  Ils  sont  it^^ 
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tans  ,  mais' mal  écrits.  (  Voyew 
Pezron.  )  1 V.  Vie  de  Magdeleine 
du.  Saint-^Sacrement ,  Carmélite, 
1714  ,  in— 12.  V.  Un  Comment 
taire  manuscrit  sur  l'Écriture- 
Sainte.  Ce  savant  auteur  se  pro- 
posoit  d'y  expliquer  le  texte  sa- 
«ré  par  lui-même  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  temps  d'achever  cet  ou- 
Tiage  utile. 

MARTIEN,  Toy.MAR- 

€  I  E  N. 

MARTIGNAC ,  (  Etienne  Al- 
gai  ,  sieur  de  )  commença  ,  vers 
l'an  1620  ,  à  donner  en  françois 
diverses  Traductions  en  prose  de 
quelques- poètes-Latins*  Elles  sont 
meilleures  ij\i(*  celles  qu'on  avoit 
publiées  av^nt  Inisur  les  mêmes 
auteurs;  mais  elles  Sont  fort  au- 
dessous  de  "celles  qui  ont  ru  le 
jour  après  lui.  Il  a  traduit  :  I.  Les 
trois  Comédies  xle  Té  r  en  ce ,  aux- 
quelles   les  Solitaires   de    Port- 
Royal  n'avoient  pas  voulu  tou- 
cher. IL  Hornce,  III*  Perse  et  Ju- 
yenal.  IV..  Virgile,  V.  Ovide  tout 
•ntier,  en  9  vol.  in-^12.  Ces  ver-- 
sions  sont   en   général  fidelles  , 
exactes   et    claires  5    mais    elles 
manquent  d*6légance  et  de  cor-' 
rection.   L'auteur  a   soin  ,   dans 
ses  notes,  de  faire  accorder  Tan- 
«ienne  géographie  avec  la  mo- 
derne. On' a  aussi  de  lui  V 'unie' 
Traduction  de  t Imitation  de  .Tc-^' 
sus^Christ,    Il    avoit  commence 
•elle  de  la  Bible,  Son  dernie'r  ou-' 
yrage  fut  la  Vit  desArcheOé^ues' 
et  derniers  Evoques  de  Paris ,  dû 
xrii^  siècle^  in-4.°  Ce  laborie^jx 
icrivain    mourut  en   1698,  âgé 
de  .70  an3.  Martignac  avoit  été 
l'un'  des  confidens  de  Jean-Éap" 
liste  Gaston ,  duc  d'Orléans  -,  et 
«e  fut   lui  qçi  fédrgea  les  Mé-^ 
moires  in— ii  de  ce  prince,  qui- 
•'étendent  depuis   1608^  jusauà' 
la  ïm,  de  ianyNt  1^36^ 
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I.  MARTIN  ,  (  St.  )  né  vert 
3i6,  à  Sabarie  dans  la  Panno-* 
nie  ,  [  à  présent  Stain  dans  U 
basse  Hongrie  ]  d'un  tribun  mi>- 
lilaire  ,   fut  forcé  de  porter  le» 
armes  ,  quoiqu'il  eut   beaucoup 
de  goîit  pour  la  solitude.  Il  donna 
l'exemple  de  tontes  les  vertus  , 
dans  une  profession  qui  est  or- 
dinairement  l'asile   des  vices.  IF 
coupa  son  habit  en  dçux ,  pour, 
couvrir  im  pauvre  qu'il  rencon- 
tra à  la  porte  d'Amiens.  On  pré-' 
tend  que  JÉSUS— Christ  se  mon- 
tra à  lui,  la  nuit  suivante,  re- 
vêtu    de    cette    moitié    d'habit.' 
Martin  étoit  alors  catéchuntcne; 
il  reçut  bientôt  après  le  baptême^ 
et  renonça  h  la  milice  séculière, 
pour   entrer   dans  la  milice  ec-« 
clésiastique.    Après    avoir  passé 
plusieurs  années  dans  la  retraite,' 
St,  Hilaire  ,  évêque  de  Poitiers  y 
lui    conféra    l'ordre  'd'éxorciéte. 
De  retour  en  Pannonie ,  il  con-' 
vertit  sa  mère  ,'et  s'^o'ppbsa  avec 
zèle  aux  Ariens,  qui  dortïinoient 
daTis  l'IHyrie.  Fouetté  pubTique- 
œent  pour  avoir  rendu  témoi- 
griage   a    la   div>inité'  de  Jésus-» 
CftfRiS'r',  il  montra,  au  milieu  dé 
5on  supplice,  la  constance  des  pre- 
liliers  martyrs.  Cet  îUufetre  èon- 
fesseur  de  la  foi ,  ayant  apprit 
^u€   St.  Hilaire  étoit  revenu  de 
son  •exil,  alla  s'établir"  près  d#' 
Poitiers.  Il  y  ras^sembla  un  norii-^ 
bre  de  religieux?,  qui  Se -mirent; 
soiis  sa  condiiite.  Ses  vertus'  écla- 
tant dé*pluS    eii  plus,"On  Tar- 
racha  à  sa  S'olitude  en  Zj\.  Il^f\it' 
ordoniTé  évêque  de  Tours ,  aveé^ 
ap{)lacidissement  général  du  clergé 
et  du  peuple.  Sa  nouvelle  dignité 
rie  changea  point  sa  manière  de 
Vivre.  A\\  zèle   et  à  la  charité 
d'un  évêque  ,  il  joignit  l'hti milita 
et  la  pauvreté  d'un  anachorète» 
Pôut"  vivre  moins  avec  le  monde/ 
ii  Htit  auprès  de  la  Ville  >  entr^ 
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Ifl  Loire  et  une  roche  escarpée  ^ 
le  célèbre  monastère  de  Mar— 
ipoiitier  ,  qui  subsiste  encore  , 
et  que  l'on  croit  être  la  plus  an- 
cienne abbays  de  France.  S,  Mar- 
tin y  rassembla  80  moines,  qui 
xetraçoient  dans  leur  vie  ceJle 
des  Solitaires  de  la  Thébaïde. 
Après  avoir  converti  tout  son 
diocèse  9  il  fnt  l'apôtre  de  toutes 
les  Gaules  ;  ri  dissipa  Tincrédu- 
lité  des  Gentils  ,  détruisit  les 
temples  des  Idoles  ,  et  confirma 
ses  prédications  par  des  miracles 
sans  nombre  :  les  élémens  lui 
obéissoient  comme  au  Dieu  de 
la  nature.  L'empereur  Valenti-^ 
nien ,  étant  venu  dans  les  Gau- 
les •  le  reçut  avec  honneur.  Le 
t}Tan  Maxime ,  qui  9  après  s'être 
lîëyolté  contre  Fempereur  Gra-^ 
tien  ,  s'çtoit  emparé  des  GtUiles, 
de  l'Angleterre  et  de  l'Espagne  , 
I*accueiliit  -  d'une  manière  non 
moins  distinguéerLe  saint  évêqu© 
te  rendit  auprès  de  lui  à  Trêves  ^ 
vers  l'an  383  ,  pour  en  obtenir 
quelques  grâces.  Maxime  le  fit 
manger  à  sa  table  9  avec  les  plus, 
illustres  personnes  de  sa  cour , 
et  le  fit  asseoir  à  sa  droite.  Quai^i 
on  donna  à  boire,  l'ofTicier  pré- 
senta la  coupe  à  Maxime  ,  qui 
la  fit  donner  à  Martin  pour  la 
recevoir  ensuite  de  sa  main  ; 
iDQÎs  l'illustre  prélat  la  donna  au 

J?rêtre  qui  l'avoit  accompagiré  à' 
a  cour.  Cette  sainte  haridiessse , 
loin  de. déplaire,  à  l'empereur  ,, 
obtint  son  suffrage  et  celui  des 
courtisans.  Martin  ,  ennemi  de» 
liérétiques  ,  mais  ami  des  hom-: 
mes ,  profita  de  son  crédit  au-> 
près  de  ce  prince  ,  pour  empê^ 
cher  qu'on  ne  condamnât  à  mort 
les  Priscillianistes,  poursuivis  par 
Itkace  ,  et  Jdace  évêque  d  Es- 
pagne. L^évêque  de  Tours  ne 
voulut  pas  communiquer  avec 
des  hommes  qui  se  faisoient  u^e 
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celigion  de  répandre  le  sang  IrtH 
main ,  et  obtint  la  vie  de  ceux 
dont  ils  avoient  demandé  la  mort. 
Revenu  à  Tours  ,  \i  s'y  préparai 
h.  aller  jouir  de  la  récompense  de 
SQS  travaux.  Il  mourut  à  Candes  ^ 
,1e  8  novembre  857  ,  selon  le* 
uns  ,  et  le  t  i  novembre  de  l'aa 
400 ,  suivant  d'autres.  On  a  con- 
servé ,  sous  son  nom  ,  une  Pro-» 
fession  de  foi  touchant  le  mys- 
tère de  la  S'îiiftte-Trinité.  Saint 
Martin  est  le  p;remier  des  saints 
confesseurs,  auxquèk  l'Eglise  La- 
tine a  rendu  un  culte  public^ 
Sulpice-Sévère  son  disciple  ,  et* 
Fortunat ,  ont  écrit  sa  Vie  :  on. 
ne  peut  conseiller  une  meilleure 
lecture  aux  prêtres  et  aux  évé^ 
ques.  On  y  trouve  la  pureté  et 
l'élégance  du  latin  ^'Auguste  ^ 
réunies  à  la  fidélité  de  l'histoireN 
et  à  l'édification  de§  vertus  chré- 
tiennes. Paulin  de  Périgueux  et 
Fortunat  de  Poitiers ,  ont  donné 
en  vers  ,  d'après  SulpiceSévère  ^ 
la  Vie  de  St,  Martin  ;  mais  il* 
ont  défiguré  par  une  poésie  ni» 
peu  agreste  ,  la  belle  prose  de 
l'auteur  qu'ils  copi oient.  Nicolas 
Qervais  a  aussi  (Jonnéune  Vie^ 
de  ce  Saint ,  pleine  de  recher- 
ches ;  Tours,  16^9*  in-4.°  La.. 
tradition  d'Amiens  est  que  saint- 
Martin  exerça  l'acte  de  charité 
qui  l'a  rendu  si  célèbre,  proche^ 
d'une  ancienne  porte  de  la  ville  ^ 
dont  on  voit  des  restes  auprès., 
des  Célestins.  On  y  a  inscrit  ce» 
deux  vers ,  plus  propres  à  faire^ 
honneur  au  Saint  qu'au  poète  : 

;  BU  quondam   rtnem   Martiâus   dîmi^ 
diavit  , 
Vt   fdeeremua  idem ,    nohis  exemplifl» 
«avit, 

St»  Martin ,  prenant  la  coupe  de» 
mains  de  l'empereur  Maxime  , 
est  devenu  le  patron  des  bu- 
veurs.. Sa  fête  ,  placée  aa  mo^ 


liiffnt  de  la  récolte  du  vîh  ,  fut 
long -«  temps  célébrée  en  France 
par  âes  danses  et  des  repas  ;  aussi 
appeloit-dn ,  dans  l'ancien  lan- 
gage 5  tnartiner  ,  pour  dire  boire 
plus  que  de  raison  ^  et  l'iVresse  , 
te  mal  St.  Martin  ;  et  un  poëte 
ancien  se  îustîfie  d'avoir  fait  lon- 
gue la  syllabe  bi  dans  le  mot  bi^ 
1ère ,  p'ar  ce  vers  : 

Sibtre  MarttHus  «o#  simit  tsukrevt*    • 

U.  MARTIN  I" ,  (  St  )  de 
Todi  dans  le  duché  de  Spolète, 
pape  «près  Théodore ,  le  .5  juillet 
649  9  mérita  la  chaire  pontifi- 
cale par  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières. Il  tint  un  nombreux  coh- 
çile  à  Rome  y  dans  lequel  il  con- 
damna rhérésie  des  Monothé- 
lites  ,  avec  V£c thèse  d'HéracUus 
et  le  Type  de  Constant  II,  Ce 
fut  la  cause  de  sa  disgrâce  au*- 
près  de  ce  dernier  prince.  Après 
qu'on  eut  vainement  tenté  de 
l'assassiner ,  on  Tenleva  scanda- 
leusement du    milieu  de  Rome 

1 

pour  le  conduire  à  Constantin 
nople  :  Martin  y  essuya  la  prison  ^ 
les  fers ,  la  calomnie  et  toutes 
sortes  d'outrages.  Constant  l'exila 
ensuite  danp  la  Chersonèse,  où 
le  saint  pape  mourut  dans  les 
souiTrances  ^  le  \S  septembre 
6^5  9  après  plus  de  deux  ansxle 
captivité  et  six  de  pontificat.  On 
a  de  lui  9  dix-huit  Epitres  dans 
1^  Bibliothèque  des  Pères  ,  et 
dans  Tédition  des  Conciles  de 
lAibbe» 

ItL.  MARTIN  II  ou  Marin  I«% 
archidiacre  de  TÊglise  Romaine, 
trois  fois  légat  k  Constantinople 
pour  l'affaire  de  Photius  ,  oc- 
cupa le  saint  siège  après  le  pape 
Jean  VIII ,  en  882.  Il  con- 
damna Photius  ,  rétablit  For-» 
mose  dans  son  siège  de  Porto, 
•t  mourut  en  février  884 ,  avec' 
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la  réputation  d'un  homme  pieux 
et  éclairé. 

IV.  MARTIN  III  ou  Marin  H» 

Romain  de  naissance ,  successeur 
du  pape  Etienne  VIII,  en  9429 
mourut  9  le  4  août  946  ,  après 
avoir  signalé  son  2èle  et  sa  piété 
dans  la  réparation  ^des  églises  et 
le  soulagement  des  pauvres. 

V.  MARTIN  IV ,  appelé  Si^ 
mon  de  Brion  ,  et  non  de  Brie  , 
né  au  château  de  Montpencien 
dans  la  Touraine  ,  d'une  famille 
illustre 5*fiit  successivement  garde 
des  sceaux  du  roi  St.  Louis ,  car- 
dinal ,  et  enfin  pape  le  22  fé- 
vrier 1281  ,  après  la  mort  de 
picolas  III.  Il  avoit  été  cha- 
noine et  trésorier  de  l'église  de 
Saint-Martin  de  Tours  :  ce  qui 
l'engagea  à  prendre  le  nom  de 
filartin,  en  l'honneur  de  ce  Saint. 
Il  résista  à  son  élection  9  jusqu'à 
faire  déchirer  son  manteau ,  quand 
on  voulut  le  revêtir  de  celui  de 
pape.  11  fut  élu  ensuite  sénateur 
de  Rome ,  et  il  est  étrange  qu'il 
acceptât  cette  charge,  qui  ne  lui 
donnoit  qu'une  simple  magistra- 
ture dans  Rome  ,  dont  les  papes 
se  prétendoient  seigneurs  tem- 
porels depuis  près  de  deux  siè- 
cles. Ce  pontife,  né  avec  un  génie 
sévère  ,  et  nourri  des  maxime^ 
d'une  fausse  jurisprudence  cano- 
nique ,  signala  son  règne  pat 
plusieurs  anatbèmes.  Après  avoir 
excommunié  l'empereur  Michel 
Paléologue ,  comme  fauteur  de- 
l'ancien  schisme  et  de  l'hérésie* 
des  Grecs  ,  il  lança  ses  fou- 
dres sur  Pierre  III ,  roi  d'Ara-*- 
gon  ,  'Usurpateur  de  hi  Sicile 9 
après  le  massacre  des  Vêpres  Si^ 
ciliennes ,  dont  ce  prince  avoit 
été  le  promoteur.  Le  pape  le 
priva  non-seulement  de  la  Si- 
cile ,  mais  encore  de  TAragoa 
qu'il  donna  à  Charles  de  Valois  ^ 
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second  fils  du  roi  de  France.  Cas 
censures,  suivies  d'une  déposition 
solennelle  prononcera  en  1 283 , 
n'intimidèrent'  ni  le  roi  ni  les 
seigneurs  ^  ni  les  ecclésiastiques  ^ 
aii  les  religieux.  1- terre  continua 
de  porter  le  titre  de  rot  d'Ara- 
gon ^  et  se  qualifiant  dans  tous 
les  actes  ^  Cheifalier  AraffonoCs  \ 
Tère  He  deux  Rois,  et  Maître  de 
la  Mer,  Le  pape  n'en  fut  que 
plus  irrité  ;  il  fit  prêcher  une 
Croisade  contre  lui ,  et  donna 
îes  états  à  Philippe  le  Hardi, 
pour  l'un  de  ses  fils.  Ce  prince 
obtint  du  pontife  la  décime  des 
revenus  ecclésiastiques  ,  pour 
faire  cette  guerre  sacrée.  Si  l'on 
doit  être  surpris  que  les  papes 
donnassent  des  royaumes  qui  ne 
leur  appartonoient  pas,  faut-il 
l'être  moins  r  n  voyant  des  prince^ 
accepter  de  pareils  présens  ?  N'é- 
toit-ce  pas  convenir  ,  que  le^ 
papeâ  avoient  le  droit  de  disposer 
des  couronnes  ,  .et  de  d (''poser 
les  monarques  à  leur  gré  ?  L'ex- 
pédition de  Philippe  fut  malheu- 
reuse ;  il  mourut  en  J285  ^  d'une 
contagion  mii  s'étoit  mise  dans 
Son  armée.  Elle  fut  regardée  par 
les  Aragonois  comme  une  puni- 
tipn  des  exrè^ .  et  dos  profana- 
tions des  Croisés  ,  qui  s'imngi- 
noient  qu'il  suffisoit  cîe  se  battre  ^ 
pour  gagner  lindulgence  et  pour 
laver  leurs  crimes.  Les  historiens 
rapportent  ,  que  ceux  qui  par 
hasard  n'avoient  point  d'autres 
armes,  se  sevvoient  de  pierres 
en  disant  dans  leur  jargon  bar- 
bare ;  Je  jette  c,etie  pierre  contre 
Pierre  d'Aïdgon  ,  pour  gagner 
VInûulgence,  Le  ridicule, les  ma- 
ladies et  la  haine  contre  Rome., 
ftirent  tout  le  fruit  des  démarches 
de  Martin  fV,  Ce  pontife  mourut 
'èî*t'rou6e,lc  28  mars  i28D,f.près^ 
avoir  tenu' le  siège  4  ans  et  5  jours' 
.depuis  sa  consécration,  ,  '  ' 
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.  VI.  .MARTIN  V  ,  Romaia  ^ 

nommé  auparavant   ÎJthon  Co^ 
lonne  ,  de  l'ancienne  et  illustre 
maison   de  ce    nom  ,  cardinal- 
diacro ,  fut  intronisé  sur  la  chair© 
pontificale  le  11  novecîbre  1417, 
aprôs    l'abdication   de  [Grégoire 
'XII  ^    et  la  déposition  de  -Bd- 
noil   XI lï  l    i^cm\jiui   la   tenue 
du  concile  de  Constance.  Jamais 
pontife  ne  fût  iiiauguré  plus  so- 
lennellement :.»]  mai^ha  à  l'é- 
glise monté  sur  un  cheval  blanc  ^ 
dont  l'craperenr  et  l'électeur  Pa- 
Jatin  à  pied    tehoient  les  rênes. 
Une  foule  de -grinces  et  un  con- 
cile entier  fermOfcnt  la  marche. 
On  le  couronné  dfe  In  triple  cou- 
ronne ,  que  les  papes  portoient 
depuis  environ  deux  siècles,  après 
l'avoir  ordonné  prêtre  et  évêque. 
Son  premier  soîn  fut  de  donner 
une  J5w//e  contre  les  Hussites  de 
Bohême,   dont  les  ravo^eS  s^é- 
tendôient  tous-  les  jours.  Le  pre- 
mier artic  te   cfë    cette  Bulle  est 
Femarquable ,  en  -ce  que  le  pape 
y  veitt    «  que  cehii'qi.i  sera  sus- 
pect-d'hérésie  ,'^e  qu'il' reçoit 
ksroncilesgénérètii^,  et  en  par- 
ticuii<^r  celui  de  CènfetaRéè  i  re-i 
pré-schtant   l'EgKse'  universelle  ; 
et  qu^il  reconndisse  qiië'  toiit  ce 
que  ce  dernier  -concile  a.  approuva 
et  condamné ,  doit  être  approuvé 
et  condamné  par  tous  les  fideUes.» 
11  paroit  suivre  nafitrel leni en t  de 
là  ,  que  Marti»   V  approusfe  la 
supériorité    du    Cùntilà    sur   les 
Papes  f  qiii  fut  -décidée- dans  la 
5«  session.    Il  tardoit  à  Mnrtiri 
de.  voir  terminet-l«.  concile -do 
Constance;   il    en  tint. les  der- 
nières fessions  4\i  commencement 
de  1418.  On  a'vqit  crié  pendant 
deux    ans  dans  cotte   assemblée 
contre  les  annates  ,  les  exemp- 
tions ,  les  réserves^  les  impôts 
^eè  papes  sur  le  clergé  an  profit, 
^e  la  cour  de  Rome,  (juclle  fut 
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*la  réforme  tant  attendue?  Le 
pape  M'Urtin  ,  après  avoir  pro- 
mis de  remédier  à  tout  ,  con- 
gédia le  concile  ,  sans  avoir  ap- 
porté aucun  renjède  efficace  aux 
difierens  maux  dont  on  se  plâi- 
gnoit.  La  joje  du  retour  du  pape 
a  Home  fut  si  grande ,  qu'on  en 
marqua  le  jour  dans  Içs  .f^tçs 
de  la  ville  »  pour,  en  conserver 
éternellement  .la  mémoire.  Le 
.çchisme  nVtpit  pas  encore  hieïi 
éteiiit.  L'antipape  Benoit  XIII 
vivoit  encore  j  et  après  ,5a  mort, 
.arrivée,  en,  ^424.9  -les  deux,  seuls 
cardinaux  de  sa  faction  élurent 
un  chanpine  Espagnol ,  QUlea 
de  Mugfios,.  qui  prit  le  nom  de 
Qlén^Hii  VIfl,  C^  prétendu  pape 
se  démit  quelque  temps'  apr^&, 
en  i4?9  ;  et  pour  le  dédpmm.ager 
de  cette  ambr^  de  pontificat  qu'il 
perdoit ,  le  pape  lui*  donuQ,  Xèr- 
vêch4.  ^^  Majorque.  C'est  ain^i 
que  Martin  t^ermina  heur^user 
ment  le  schisme  »  ^mes0  ,-.  qiti 
a  voit  fait  .tant  de  plaies  à  l'Eglise 
pendant  un.dcmi-sièdle,  Lp  pAp^^j 
toujoiurs  pressé  par  les  priiKes  de 
réformer  TEglise  , ,  avo.i-t  .convo- 
qué un  concile  à  Pavie,  tran*.- 
fcré  ensuite  à  Sienne  «  et  enfia 
dissous  .sans  avoir  rien  statué. 
Martin  crut  devoir  appaiaej:  les 
in  ur  mur  es  d^s  gens  de  bien  :  il 
indiqua  un  concile  à  Basle  ,  qui 
ne  devoU;  être  tenu  que  sept  ans 
après.  Il  mourut  d'apoplexie  dans 
cet  intervalle ,  le  20,  février'  1431, 
à  63  ôns.  Ce  pape  avait  les  qua- 
lités d'un  prince  ,  et  quelques 
vertus  d'un  évêque.  L'Eglise  lui 
fut  redevable  de  'son  union  ,  l'I- 
talie de  son  repos  ^  et  Rome  d^ 
Son  rétablissement.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages. 

Vil  m  art  in  de  duw», 

(Saint)  originaire  de  la  Panno-^ 

lue ,  Mla  Ti£4ter  les  lieux  3»int$^ 
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.  et  débarqua  ensuite  en  Galice  9 
oii  les  Suèves  ,  infectés  de  l'aria-t 
nisme ,  avoient  établi  leur  domW 
nation  ;  il  y  instruisit  dans  la  fbî 
le  roi  Tkéodomir ,  et  ramena  lès 
peuples  de  ces  contrées  à  i'unité 
catholique.  11  jf  fonda  plusieulrsr 
n^ondstères  ,  dont  le  prinoipfil 
fut  celui  de  Dume ,  près  de  la' 
ville  de  Brague  ,■  autrefois  dans 
rla  Galifce  ,  mijourd'bui  en  Por- 
.tugal.  On  érigfila.Dlime  en  évél- 
elle  par  respect  pour  le  mérite 
de  Mantia  ,;  qw'on*  éleva  sur  ce 
nouveau'  siège  en  667.  Les  roi» 
de*  Suèves-  voulurent  qu'il  fut 
Tévêque  de  la  Cour  ;  ce  qui  Yet 
fait,  appeler  Evéque  de  la  famille 
royale.  Il  monta  ensuite  sur  I0 
-siège  de  Bro^^ue  •,  et  mourut  1er 
20  mars  5 80.  Nous  .avons  ddlu«^r 
I.  Une  Collection  de  84  Canons ,, 
divisée  «il  deux 'parties  j-Tunef 
pour  les  devoirs  des  clercrs',  Taii- 
tre  .poitr  ceux . «des  '  laïques<  :  ell^ 
se  trouve  dana  le»  Hec^ieit  dei^ 
Concilel  e£  dans  le  premier  tom^ 
jjie  la  Biblir^thinjua.  Cnnomque  ào 
JusteL  il.  Fo'rrcule  d'uttev^e  hxtn^ 
néle  ,  ou  Tt^ité  dûs  ^utUfé'Ver'^ 
tus  Cardinales iQe  Tpaité  esl 
adressé  à  Myron  ,  roi  de'Calicey 
qui  avoit  prié  le  Saint  delui  don^ 
ner  une  r^ègle  de  conduite  :  oft 
le  voit  dans  Je  Spicilé^é  de  Doift 
d*Achery ,  tom*  10,  pag.  626  ^ 
et  dans  la  BibUothèque  des  Pères  J 
où  il  esbsuivi  d'un'. livjro du  même 
Saint ,  intitfilé  -  :  .  Des^  Mœurs\, 
III.  Il  a,  traduit  çlu  grec  en  latiiV 
\vi  Recueil,  de  St'ntences.des  Sa^ 
Utaires  d'Egypte  ,  qfl'bn'  trouvé 
dans  l'Appendice  des  Vies  des 
Pères  pîar  Bfyswtide  ,  AUvers'^ 
i6:&8. 
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VIIL  MARTIN  DR  Pologne  ^ 
Mc^linui  Polonus  ^Dominicaine 
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pénitencier  et  chapelain  du  pspB^ 
fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Gnesne  par  Nicolas  III,  Il  mou- 
rut à  Bologne  ,  lorsqu'il  alloit 
en  prendre  possession ,  le  29  juin 
1 2781.  On  a  de  lui ,  des  Sermons , 
1 484  ,  in-4** ,  et  ime  Chronique, 
%ui  finit  au  pape  Clément  IV.  La 
meilleure  édition  est  celle  que 
Jean  Fabricius  ,  Prémontré  ,  pu- 
blia 1  à  Cologne  en  1616.  On  en  a 
une  traduction  françoise  9  i5o3, 
in— fol.  Cet  historien  manquoit 
de  critique  et  de  philosophie  ; 
mais  3on  ouvrage  ne  laisse  pas 
d'être  utile.  Il  est  connu  sous 
le  nom  de  Chronique  Marti-- 
nienne ,  et  n'est  pas  commun. 
On  y  trouve  des  particularités 
curieuses,  qu'on  chercheroit  vai- 
nement ailleurs. 

IX.  MARTIN,  (  Raimond  ) 
Dominicain  ,  de  Subirat  en  Ca» 
tlilogne ,  fut  employé ,  Tan  1 264 , 
par  Jacques  premier,  roi  d'Ara- 
gon ,  pour  examiner  lé  Talmud, 
et  envoyé  à  Tunis  vers  1268  , 
pour  travailler  à  la  conversion 
des  Maures.  Ce  pieux  et  savant 
religieux  mourut  vers  1286.  On 
a  de  lui  ^  un  excellent  Traité 
contre  les  Juifs  ,  fruit  de  son 
zèle  et  de  son  érudition.  Il  parut 
en  i65i  à  Paris,  et  à  Leipzig  en 
1 687 ,  sous  le  titre  de  Pugiofidei 
Çhristianœ.  L'édition  de  Leipzig 
est  enrichie  des  remarques  de 
Voisin  ,  et  d'une  savante  intro- 
duction par  Carpzovius,  Cet  ou*- 
vrage  est  divisé  en  trois  parties. 
La  premièf>e  n'est  écrite  qu'en 
latin  ;  les  deux  dernières  sont  en 
latin  et  en  hébreu.  Nous  invitons 
ïe&  curieux  à  consulter  ce  que 
dit ,  sur  ce  livre  et  sur  «on  au- 
teur  ,  le  P.  Touron  dans  le  tome 
premier  de  !son  Histoire  des  hom- 
Tfies  illustres  de  Vorire  de  Sainte 
jpominique* 
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■^  X.  MARTIN  ,  Martens  ,  ei 
Mertens  ,  (  Thierri  )  né  à  Asch, 
gros  village  près  d'Alost  en  Flan- 
dre ,  fut  un  des  premiers  qui 
cultivèrent  l'art  de  l'imprimerie 
dans  les  Pays— Bas  ,  et  en  par- 
ticulier à  Alost  et  à  Louvain.  Il 
ex«rça  aussi  cette  profession  à  An- 
vers., et  mo\irut  à  Alost  en  1 534  , 
avec  la  réputation  d'un  savant 
et  d'un  honnête  hommcé  On  a  de 
lui,  outre  les  impressions  de  plu- 
sieurs livres  ,  quelques  ouvrage* 
de  sa  composition ,  moins  esti- 
més que  ceux  qui  sont  sortis  de 
ses  presses.  Prosper  Marchand 
•en  cite  54  ,  dont  le  premier  est 
le  Spéculum  conversionis  pecca^ 
toris  ,  imprimé  à  Alost  eh 
1473.  Maittaire  et  Meermank 
croient  que  Martens  fut  le  pre^ 
mier  qui  apporta  rimprimerie 
d'Italie  dans  la  Bdgique.  Cette 
opinion  ir  été  combattue  savam- 
ment dans  lirie  Dissertation  de 
Mi  Lnmhineti  Cet  imprimeur  a  voit 
pris  pour  emblème  ,  une  doublé 
ancre  ,  symbole  de  l'espérance  y 
avec  cette  devise  gaie  :  In  vino 
ireritas.  Sur  la  fm  de  sa  vie  ,  il  se 
retira  dans  un  monastère  de  se 
patrie  ,  et  lui  légua  sa  biblio- 
thèque et  ses  autres  biens.  Il  eut 
des  amis  illustres  ,  crttr*^aiitres  ^ 
Bêrland  ,  le  célèbre  Érasme  ,  et 
Martin  Dopp  :  ce  dernier  étoit 
un  savant  professeur  de  Louvain  , 
mort  en  i525  ,  à  la  fleur  de  sort 
âge  4  dont  on  a  :  Epistola  de  HoU 
landorum  morihus ,  in-4**,  Leyde 
1611. 

XL  MARTIN ,  (  André  )  prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  Poitevin  , 
mort  à  Poitiers  en  1656  ,  se  si- 
gnala dans  sa  congrégation  paf 
son  savoir.  On  a  de  lui  :  J.  La 
Philosophie  Chrétienne  ,  impri- 
mée en  sept  volumes  ,  sous  le 
mom  d'Ambroise  Victor ,  et  ti-**- 
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Xée  dç  Sl  Augustin  «  éoni  tel 
Oratorien  avoit  fait  une  étude 
particulière.  IL  itfes  Thèses  fort 
recherchées  ,  qu'il  ftt  imprimer, 
à  Saura  ur  ^  in— 4**  ,  lorsqu'il  y 
professoit  la  théologie* 

XII.  MARTIN  ,    (  Dom 

€Iaude  )  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Sàint-Maur  ,  na- 
quit à  Tours  en  16 13  ^  d'une 
mère'  pieuse  ,  qui  frït  dans  la 
suite  première  supérieure  des  Ur- 
suHnes  de  Québec  ,  ou  elle  moti- 
t\it  saintement.  (.  Voyez  Marie 
de  V Incantation ,  n.»  xxx.)  Le 
JRIs ,  héritier  die  ses  vertus  ,  se 
c?onsacra  à  Dieu  de  bonne  heure, 
et  devint  sfiipérieur  du  Monas- 
tère des  Blancs-Manteaux  à  Pa- 
ris ,  6ù  il  demeura  six  ans.  Il 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  le 
3  flOiit  r6^<  ,  âgé  de  78  ans  , 
dons  •  l'alJbaye  -de  Marmoutier  , 
dont  il  étoit  prieur.  On  a  de  lui ,' 
plusieurs  ouvrages  de  piété  : 
I.  I>es  Méditations  Chrétiennes  , 
1669  jy  ^  Piaris  ,  en  2  vol.  in-40 , 
^u  recherchées  à  présent.  H.  Les' 
Lettrés  et  la  Vie  de  sa  mère  , 
1677  ,  in— 4**  :  ouvrage  édifiant. 
]f  L  La  Pratique  de  la  Bègle  de 
St.  Benoit  ,  plusieurs  fois  réim- 

ërftnée  . . .     Voyez  sa    Vie  par 
lom  Martenne ,  Tours  ,  1 69Y  5 
in-8.*' 

%l\t  MARTIN  ,  (  David  )  né 
à  Revel  dans  le  diocèse  de  Lta-^ 
vaur  ,  en  1689  ^  d'une  bonne 
famille  ,  .ae  rendit  habile  dans 
rEcriture-«Sainto ,  dans  la  théo— 
Ibgie  et  dans  la  philosophie.  Il 
devint  célèbre  parmi  les  ProteSp- 
tans.  Après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ,  il  passa  en  Hollande, 
et  fut  pasteur  à  Utrecht.  On  lui 
offrit  plusieurs  antres  églises  y 
qu'il  refusa  par  modestie.  Oc-^ 
ciipé  à  donner  des  leçons  de  phi- 
losophie et  de  théologie  ,   il  eut 


M  A  R         ^t 

la  satisfaction  de  compter  pannl 
ses  disciples  des  £ls  même  do 
souverains;  Les.  travaux  du  mi«. 
nistère  9  et  ujn  commerce  de  let** 
très  avec  plusieurs  savans  ,  rx9 
l'empêchèrent  pas  de  faire  de  la« 
borieuses  cech^rches.  Il  connois-» 
soit  asse^^bien  notre  langue  ,  et 
lorsque  l'académie  Françoise  fit 
annoncer  la  seconde  édition  de 
son  Dictionnaire  »  il  lui  envoya 
des  remarques  qu'elle  reçut  aveo 
applaudissement.  Ce  savant  res-» 
pec table  mourut  à  Utrecht  d  une. 
fièvre  violente  9  le  9  septembre 
1721  9  à  82  ans.  6a  probité^9  sa 
modestie  ,  sa  douceur  le  ûrent 
universellement  regretter.  Son- 
cœur  étoit  tendjre  9  aflPectueux  ^ 
compatissant.  11  rendoit  service 
sans  qu'on  Fen  priât  ;  et  si  l'on 
oublioit  ses  bons  offices ,  il  ny 
prenoit  pas  garde.  La  natqre  lui 
âvoit  donné  une  pénétration  vive^ 
un  esprit  facile  9  une  mémoire 
heureuse  9  un,  jfigement  sqilide. 
Il  écrivoit ,  il  pari  oit  avec  ai^ 
sance  ,  et'  cependant,  d'une  ma«* 
nière  un  peu  dure.  Son  «tyle  n'it 
ni  assez  de  douceur  9  ni  assez  de 
correction.  On  a  de  lui  :  I.  Une» 
Histoire  du  Vieux  et  du  Nou^ 
veau  Testament  ,  imprimée  à 
Amsterdam  en  1707,  deux  vol. 
in-folio,  avec  424  belles  estam- 
pes. Elle  est  appelée  BiU/e  de 
Mortier  ,  du  nom  de  Timpri- 
nieuf.  Il  faut  faire  attention  que 
la  dernière  planche.)  ayant  été 
cassée ,  a  été  rattachée.,avec  dea 
clous  qui  paroi^ent  i^n  tirage  i. 
quand  on  ne  les  voit  pas  9  on, 
juge  que  ce  livre  est  des  pre- 
mières épreuves.  IL  Huit  Ser-^ 
mons  sur  divers  textes  de  l'Ëcrî- 
tare— Sainte  ,  1708  9  vol»  in— 8.*^ 
III.  Un  Traité  de  la  Beligioti 
Naturelle ,  1713,  in-8.^  IV-  Le 
vrai  sens  du  Pseaume  ex  ,  in-8**y 
171 5    ^     contre  Jean  Maison* 


V.Denx  ÎHssertaiions  Critiquer  ; 
Utrecfat  ,  1722  ,  in-80  :  l'une 
«tir  le  verset  7  du  chapitre  5*  de 
la  première  Epitre  de  OU  Jean  ... 
5'ii^\s  xunt  in  Costa  ,  etc.,  dans, 
laquelle  on  prouve  raulheiiti^ité 
de  ce  texte  :  l'autre  sur  le  pas- 
sage de  Jcsfphe  touchant  Jésus- 
Christ,  où  l'on  fait  voir  que  ce 
passage  n'est  point  supposé. 
rV  1.  Une  Bihle  ,  Amsterdam  , 
#707  ^  1  vol.  in— folio  ;  et  î^vec 
de  plus  courtes  Kotes  ,  in--4.° 
.V  I  î.'  Uiié  'édition  'du  Nouveau 
Tesinment  de  lar  traduction  de 
Genève,  XJtrècht,'  1656  ,  in— 4.0 
\i\.\»iraiié  de  Lu  Rt'ligion  re- 
celée ,où  l'on  fait'  voir  que  les 
livrés'  cTa  Vieux  -et  du  î^  ou  veau* 
Testament  sont'd'ijispiratibn  di- 
vine ^-etc.  ;  réimjjrimé  à  Apis- 
térdarn  en  1713  ,.en  2  vol.  in— 8.** 
Cf t  ôUvra«;é  estimable  îxtt  traduit 
•nanglois. 

•"  XI V.  MARTIN  ,  '(  Jeàn-B"ap- 
tiste  5  dit  âes  hataiîlers  ,  peintre  j 
fîé  à  Paris,  en  1639,  d'ini  en- 
trepreneur de  bâtimens ,  tnotirnt' 
d&ns  la  méme'vilie  en  1716  ,  âg(^ 
désf-ptante— six  atis.  Après  avoir' 
eppris  le  deèsiri  sons  thilippe  de' 
Va  Hire  ,  il  fut  envoyé,  en  qua- 
lité d'îngénieur ,  pour  servir  sous 
le  "céîèbre  Vauban,  Ce  grand 
homng^  fut  éi  coîitent  de  lui ,  qu'à' 
5a  recomm-andation  ,  Louis  XlV 
le  plaça  chez' Fan  der-Meulrn, 
^eintVe  de  batailles  ,  qu'il  rem- 
plaça aux  Oio'bèlins  ,  et  lui  ac-' 
corda'uné'perision.  Martinï\t  plu- 
sieurs campa^^e^s  sous  le  Grand 
Dauphin  ,eï  soiis  le  roi  même. 
H  peignît 'plnsii?urs  conquêtes  de 
ce  mdnarque',  a  Versailles  :  et  les 
plus  belles 'actionsde  C^flr/^y  V , 
duc  de  Lorraine  ,  dans  là  galerie 
du  château  "(le  Lmievilîe  ,  que  le 
âne  LtiofTolfl^Qïi  fils  fevoit  fait 
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X  V.  MARTIN  ,  (  Dom  Ja«W 
^ues  )  Bénédictin  de  Saint-Maur  ,' 
né  à  Fanjaux  ,   petite   tille   du" 
haut  Languedoc  ,  en  1694  ,  en- 
tra dans  cette   savante  congré-i 
gation  en  1709.  Après  avdir  pro*^ 
fe^fié;les  humanités  çn  province, 
il  parut  en   1727  à  la  capitale^ 
U  X  fut  regardé  coip me;  un  hoijimi^. 
bouillant  et  singulier ,  un  savant* 
bizarre ,  un  écrivain  indécent  et 
présomptueux.  Quelque^uns  d* 
ses  ouvrages  se  ressositent  de  soià. 
caractère.  Les  principal^  sont,  » 
L  Traité  de  La  îieU^i,Qn.  des  an-m, 
ciens    Qaulois  ,  in— 4''.5- 2   vpl.  ^ 
Paris,  1727.  Ce  livro  »plFre  de», 
recherche^  profondes  et  dçs.nçii-i 
yeautés  curieuses  ;  m^is  sojni  au-r 
teur  p^rpit  ^voir  trop  feo^çie  ppi.-. 
nion  de  lui-même.  ,,£t  ne  rend* 
pas  assez  de  justice  a^g( .  iiu^rçs., 
11  p^rétatul   que   k   religipfi   d93>» 
Gaulois  n'étant  qu'un  é^conlement, 
de  celle  des  patciaixl^es  ,  l'expU— 
cation  des   abj[et&  dâ  leur  culteii 
servira  à  r4nterprétatiQn  de  di^ 
vers   passages  de,  rÈcriture..  C»-^ 
s^st«roe  est   plus  singijiier  qu^. 
vrai.  1 L  Histoire  des  GauLes  et, 
des  conquête^  des  Gaulpis  depui^^ 
Lfiur  origine  jusqu'à  la  fondatiçm. 
de    la    Monarchie   Franççise  ^ 
1JS4  »  deux  vol.  in-t4P.,  mise  ai» 
jour  et  continuée  par  Dom.  tie, 
BreziUac  .  neveu  de  l'auteur.  Ce 
livre  est  enrichi   de  moniimen» 
antiques  et  de  dissertations',  «ju? 
font  honneur  à  l'oncle  et!  ani  ne- 
veu.'111.  Explication  de  plusieurs. 
Textes   difficiles   de  L'Ecriture  ^ 
2*  vol,  in- 4**  ,  Paris  ,    1780.  Si' 
Doiîî  Martin  ne  s*étoit  pas  'àtta-w 
ché'  a  compiler  de  nombreuse^ 
citations  sur  des  riens',  ce  livre 
seroit  moires  long  et  plus  agréa-- 
ble.  On  y  trouve  le' même  goût 
de  critique  ,   le  même  feu  ,    la 
même    force   d'imagination  ,   le 
inèaie  ton  de  hauteur  et  d'ameA^ 


tnme ,  que  dans  Touvrage  prf» 
cèdent.  Son  esprit  vif  et  péné- 
trant a  découvert  dans  une  in- 
anité de  passages  ce  qui  avoit 
crhappé  à  des  savans  moins  in-^ 
génieux  que  lui.  Plusieurs  es- 
tampes indécentes  dont  il  souilla 
jce  Commentaire  sur  l'Écriture- 
Sainte ,  et  une  foule  de  traits  sa- 
tiriques ,  aussi  déplacés  que  les 
«stampes  ,  obligèrent  l'autorité 
séculière  d'en  arrêter  le  débit. 
IV.  Explication  de  divers  monu-' 
mens  singuliers  ,  qui  ont  rapport 
à  la  Religion  des  plus  anciens 
Peuples ,  avec  l'Examen  de  la 
dernière  édition  des  Ouvrages  de 
St.  Jérôme  ,  et  un  Traité  sur 
r Astrologie  judiciaire,  enrichie 
de  figures  en  taille-douce,  à  Pa- 
ris ,  lySg  ,  in-4.0  La  vaste  éru- 
dition de  cet  ouvnige  est  ornée 
de  traits  agréables  ,  et  le  style 
en  est  animé.  Une  partie  des 
nionumens  expliques  lui  avoient 
été  communiqués  par  le  duc  de 
Snlfy  ,  qui  l'honoroit  de  son  es- 
time et  de  sa  confiance  :  la  plu- 
part sont  nouveaux.  Quant  à  la 
Critique  de  l'édition  de  St.  Jé^ 
rôme  ,  faite  à  Vérone  ,  elle  est 
dure  et  amère.  V.  Eclaircisse-^ 
mens  Littéraires  sur  un  projet  de 
Slbliothèque  Alphabétique.  L'é- 
rudition et  les  mauvaises  plai- 
•anteries  sont  prodiguées  dans 
«et  écrit ,  qui  ne  plaira  point  à 
ceux  qui  aiment  le  choix  et  la 
précision.  V  L  Une  Traduction 
des  Confessions  de  St.  Augustin, 
qu'on  lit  peu.  Elle  parut  à  Paris 
•n  1741  *.  in— S»  et  in-ii  :  elle 
«st  exacfe  ,  et  les  notes  sont  ju- 
dicieuses. Il  avoit  fait  collation- 
ner  en  Flandre  et  en  Angleterre 
quelques  manuscrits  que  les  der- 
niers éditeurs  n'avoient  pu  con- 
sulter. VIL  Lettres  de  St.  Au*' 
gustin  ,  avec  un  traité  sur  Tori- 
gin«  de  l'ange  3  d'agrès  le  senti-. 
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nenf  éfe  ce  saint  Père  ,  1734. 
Ces  Lettres  sont  au  nombre  de 
deux  ,  et  publiées  sur  un  ma- 
nuscrit du  monastère  de  Gotwith. 
VIII.  Dans  sa  jeunesse ,  Dom 
Martin  fournit  des  matériaux 
aux  auteurs  du  Gallia  Chriftiana, 
et  à  la  nouvelle  édition  du  Glos- 
saire de  Ducange.  Il  mourut  h 
Saint-Germain-des-Prés en  175 1  , 
à  69  ans.  C'étoit  un  des  plus  sa- 
vans et  des  meilleurs  écrivain* 
qu'ait  produits  la  congrégation 
de  Saint-Maiu"  ;  il  n'auroit  fallu 
qu'un  ami  éclairé  pour  dirige? 
son  goût  et  son  imagination.  Lu 
gravelle  et  la  goutte  affligèrenf 
ses  dernières  années.  Malgré  la 
sécheresse  inséparable  de  ses  étu- 
des ,  il  avoit  conservé  un  fonds 
de  piété.  Un  dépérissement  jour- 
nalier lui  annonçant  une  mort 
prochaine  ,  il  renonça  à  tout 
travail ,  et  ne  pensa  plus  qu'à 
mourir  en  chrétien  et  en  reli- 
gieux. 

XVL  MARTIN,^  Edme  J 
imprimeur  renommé ,  apprit  son 
art  sous  Morel ,  et  devint  di- 
recteur de  l'imprimerie  royale. 
Les  principaux  ouvrages  sorti» 
de  ses  presses  ,  sont:  Les  Œuvre» 
de  St.  Jean  Climaque  ,  les  An- 
nales de  Baronius  ,  les  Annale» 
de  Sponde  ,  les  Conciles  de« 
Gaules  par  Sirmond ,  l'Histoir» 
de  la  maison  de  Montmorency , 
l'ouvrage  du  P.  Felau  ,  De  ditC" 
trinâ  temporum  ,  etc.  11  mourut 
vers  le  milieu  du  17®  siècle. — Son 
fils  ,   appelé   comme   lui  Edme 

, Martin  ,  suivit  ses  traces  et 
enrichit  le  libraire  Cramoisy  par 
ses  éditions.  On  lui  doit  les  Œu- 
vres de  la  Mothe-le-  Vayer  ,  de 
Palladio ,  l'Histoire  de  St.  Louis 

'  par  JoinvLle  ,  l'Afrique  de  Mar-m 
mol,  la  Géographie  de  Briet ,  etc, 
II  sa  voit  parfaitement  \&  latin  et 
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le  grec  ^    et  mourut  h  Ykge  de 
70  ans. 

XVn.  MARTIN ,  (  Gabriel  ) 
libraire  de  Paris ,  mort  en  février 
1761 9  à  83  ans  ,  est  un  de  ceux 
qui  ont  poussé  le  plus  loin  la  con- 
iioiss£(nce  des  livres  ,  et  l'art  de 
disposer  une  bibliothèque.  Il  avoit 
formé  une  grande  partie  des  plus 
célèbres  cabinets  de  l'Europe ,  et 
on  le  consultoit  de  toutes  parts. 
Les  gens  de  lettres  et  les  amateurs 
conservent  ses  nombreux  Cata^ 
logues ,  et  les  mettent  au  rang 
des  meilleurs  livres  de  bibliogra* 
phie.  Son  système  de  classifica- 
tion des  livres  a  été  le  plus  géné- 
ralement adopté.  Il  renferme  cinq 
sections  principales  ,  la  Théolo^ 
gie ,  la  Jurisprudence ,  les  Sdeti" 
ces  et  arts  ,  les  BeUes^Lettres  et 
y  Histoire,  Les  Catalogues  de  Co^ 
hert ,  de  BiUleau ,  de  Boissier ,  de 
J^fny  »  de  Hoym  ,  de  Balhrlin  , 
de  Brochart ,  de  la  comtesse  de 
Verue ,  de  Bellanger  ,  de  Boze  , 
et  bien  d'autres,  sont  toujours  re- 
cherchés par  les  curieux.  A  une 
grande  netteté  d'esprit  ,  à  une 
sagacité  singulière,  Martin  joi- 
gnoit  des  mœurs  douces  et  pures, 
la  probité  la  plus  exacte  ,  et  la 
simplicité  qui  accompagne  le  vrai 
mérite. 

X  VIII.  MARTIN ,  (  N.  )  poète 
François ,  né  en  1616  9  mort  en 
1705 ,  à  89  ans  ,  n'est  connu  que 
par  une  Traduction  en  vers  fran- 
Çois  des  Géorgiques  de  Virgile, 
qui  vit  le  jour  après  la  mort  de 
son  auteur,  en  1713.  C«t  ou- 
vrage ,  qui  offre  de  la  simplicité 
et  quelques  bonnes  tirades ,  est 
en  général  {bible  et  négligé.  Il 
fut  attribué ,  par  quelques  criti- 
ques malins ,  à  un  certain  Pin- 
chesne ,  dont  le  nom  étoit  passé 
on  proverbe  pour  désigner  un 
mauvais  poëte  i  mais  cette  impu-i 


M  AK 

tétion  étoit  doublement  injuste  9 
parce  que  la  version  Ti'étoit  ni 
de  Pinchesne,  ni  à  la  Pinchesne» 
Quoiqu'elle  ne  soit  pas  sans  mé« 
rite  ,  elle  ne  trouve  plus  de  lec-« 
tenrs ,  depuis  que  M.  DelilU  de 
l'académie  Françoise  a  publié  la 
sienne.  Pinchesne ,  dont  on  A 
parlé  dans  cet  article  ,  s'appeloit 
Èiienne-^Martin  de  Pinchesne.  11 
étoit  contrôleur  de  la  maison  du 
roi  et  neveu  de  Voiture.  Sed 
mauvais  vers  forment  deux  voU 
in— 4.<*  Boileau  les  a  ridiculisés. 

XIX.  MARTIN,  CThomas) 
antiquaire  Anglois,  né  à  Thet-« 
fort  en  1^97,  fournit  plusieurs 
recueils  à  le  Nève ,  par  ses  Mo-m 
numenta  AngUcana  ,  publiés  en 
17 19.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Benjamin  Martin  ^ 
l'un  des  plus  habiles  mathémati-* 
ciens  d'Angleterre ,  né  en  1704  ^ 
et  qui,  dans  un  accès  de  déses- 
poir ,  avança  sa  mort  ,  arrivée 
le  9  février  1782.  Ses  nombreux 
Traités  se  trouvent  dans  leJSfa— 
gasin  Scientifique, 

XX.  MARTIN ,  (  Claude  )  g(U 
néral  dans  l'Inde,  naquit  à  Lyon 
en  1732,  d'un  tonnelier  qui  ne 
put  lui  procurer  d'autre  instruc- 
tion que  celle  qu'on  donnoit  aux 
enfans  des  pauvres  dans  les  écoles 
publiques  ;  mais,  doué  d'un  esprit 
facile  et  d'une  grande  aptitude 
pour  les  sciences,  il  apprit  de  lui- 
même  les  mathématiques ,  et  dut 
ensuite  sa  fortune  à  ses  connôis— 
sances  en  ce  genre.  11  s'enrôla,  à 
l'âge  'de  20  ans ,  avec  un  de  sos 
ftères ,  dans  la  compagnie  des 
guides  du  général  Lally ,  qui  se 
rendoit  dans  llnde.  Sa  belle- 
mère  ,  instruite  de  leur  prochain 
départ ,  obtint  des  recruteurs  y 
h  force  de  supplications ,  que  les 
engagemens  seroient  rompus ,  si 
les  deux  jeunes  gens  YQoloicut 
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sejelirer^Le  plus  jeane  y  consen-» 
tit  ;  mais  Mariin  ,  inébranlable 
dans  sa  résolution  ^  déclara  qu'il 
Vonloit  aller  chercher  fortune  en, 
pays  étranger  :  sa  belle  —  mère  ^ 
irritée,  lui  dopna  un  souMet,  ac- 
compagné d'un  rouleau  de  pièces 
de.  24  sous,  et  lui  dit  :  Vas  ,  en-- 
tété  }  mais  ne  reviens  jamais  qu*en 
carrosse.  Le  corps  ,  où  Claude 
Martin  servoit ,  se  distingua  par 
sa  bravoure,  dans  la  guerre  de 
1756;  mais  fatigué  des  mauvais 
traiteraens  du  général ,  il  déserta 
en  entier  chez  les  Anglois ,  pen- 
dant le  siège  de  Pondichery.  Le 
feune  soldat  obtint  bientôt  du 
gouverneur  de  Madrass  le  com- 
mandement d'un  régiment  de 
chasseurs  formé  de  prisonniers 
François.  Envoyé  avec  cte  régi- 
ment dans  le  Bengale,  le  vais- 
seau de  transport  sur  lequel  il  fiit 
embarqué,  périt  à  la  hauteur  de 
Gaiidawar.  Martin  parvint  à  se 
sauver  dans  un  canot,  et  arriva 
à  Calcutta ,  où  le  conseil  général 
lui  accorda ,  en  récompense  de 
ses  dangers ,  un  guidon  de  cava- 
lerie. Chargé  ensuite  de  lever  la 
carte  des  états  du  Nabab  d'Oude , 
ce  dernier  conçut  une  si  haute 
i6ée  de  ses  connoissances,  qu'il 
sollicita ,  et  obtint  de  la  com- 
pagnie Angloise,  l'agrément  de  le 
nommer  surintendant  de  son  ar- 
senal. Ses  conseils  dirigèrent  bien-r 
tôt  tous  les  changemens  qui  eu- 
rent lieu  dans  lès  états  de  ce  sou- 
verain Asiatique  9  et  sur  — tout 
toutes  les  négociations  qu'il  avoit 
ouvertes  avec  le  gouvernement 
Anglois.  Le  Nabab  aimoit  les 
arts  Européens  ;  Martin  encou- 
ragea son  goût,  et  lui  fit  établir 
des  relations  commerciales  au- 
près des  principaux  banquiers  de 
l'indostan.  La  fortune  de  Martin 
devint  bientôt  considérable,  et 
il  l'accrut  encore  par.  sa  réputa- 
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tion  de  probité.  Les  plus  riches 
Indiens  vinrent  déposer  leurs  tré-* 
sors  dans  sa  maison ,  en  payant 
pour  le  dépôt  un  droit  de  douze 
pour   cent  ,   pendant  les   vingt 
années  de  guerre  civile  qui  dé-* 
solèrent  l'Inde.  Fixé  à  Lucknow , 
Martin  y  fit  construire ,  sur  les 
bords  de  la  rivière,  une  maison 
entièrement  bâtie  en  pierres  de 
taille,  et  dont    la   hauteur  des 
étages  est  calculée  sur  l'élévation 
progressive  des  eaux. Pour  échap«« 
per  aux  chaleurs  accablantes  du 
climat,  il  habitoit  successivement 
l'appartement  souterrain  au  ni- 
veau de*  plus  basses  eaux ,  puis 
le  rez  de  chaussée,  le  premier 
et  le  second  étage.  De  cette  ma- 
nière ,  il  jouissoit ,  dans  toutes^ 
les   saisons,  d'une    température 
à  peu  près   égale.  Un  Muséum 
d'Histoire  naturelle ,  un  observa- 
toire   muni  d'une  belle  collec- 
tion d'instrumens  astronomiques, 
un  jardin  immense  rempli  de  tous 
les  arbres,  arbrisseaux  et  pro- 
ductions de  la  contrée ,  y  rendent 
cette  habitation  unique  en  ma- 
gnificence. Martin  y  donna   au 
Nabab   le  speetacle  du  premier 
ballon  élevé    dans  l'atmosphère 
de  l'Asie.  Outre  son    palais  de 
Lucknov<r,  Martin  p^ssédoit  en- 
core, sur  les  bords  du  Gange  y 
une  maison  dont  la  construction 
lui  coûta  des  sommes  immenses* 
Son  architecture  est   gothique  ; 
elle  est  fortifiée  à  l'européenne  , 
et  avec  tant  de  régularité ,  qu'on 
la  regarde  comme  capable  de  ré- 
sister à  une  armée  innombrable 
d'Indiens.  Dans  l'enceinte  de  cette 
forteresse ,  Martin  fit  élever  son 
tombeau.,  portant  cette  inscrip- 
tion ,  faite  par  lui-même  :  Ici 
repose    Claude   Martin  ,    né    à 
Lyon,  venu  aux  Indes  simple  ScU 
dat,  et    mort   Général    Major» 
C'est  an  1799  qu'ils  oe^sé  d'exÎ8«i 
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ter.  Quoiqu'il  possédât  imparfaî-» 
teroent  la  langue  «ngloise,  il  s'en 
est  servi  pour  écrire  son  Testa-^ 
ment  ,    traduit  en    François    et 
imprimé  dans  les  deux  langues  , 
par  l'ordre  du  préfet  du  dépar- 
tement du  Rhône,  en  l'an  XI. 
Dans  cet  écrit ,  vraiment  origi- 
nal et  curieux,   Martin  dépose 
«es  dernières  volontés ,  ses  opi- 
nions religieuses  et  ses  principes 
de   conduite-    Le    mélange   des 
mœurs  asiatiques  et  des  usages 
européens  y  est  digne  de  remar- 
que. Après  avoir  accordé  la  li- 
berté à  tous  ses  esclaves  des  deux 
sexes  et  aux  eunuques ,  l'auteur 
prend  nn  soin  particulier  et  tou^ 
chant  de  deux   de  ses  femmes  , 
h  qui  il  lègue  la  garde  et  le  soin 
de  son   tombeau.  Il  veut  qu'on 
leur  porte  chaque  jour,  des  cor- 
beilles  de   fleurs.  Il  n'oublie  ni 
ses  parens,  ni  sa  patrie,   ni  le 
pays  qui  lui  a  procuré  sa  fortune. 
Celle-ci  s'est  montée  a.  près   de 
douze  millions*  Il  lègue  environ 
700,000  livres  à  la  ville  de  Lyon  , 
autant  à  celle  de  Calcutta ,  autant 
à  celle  de  Lucknow ,  pour  établir 
dans  chacune   d'elles  une    mai- 
son d'éducation   pour   un    cer- 
tain nombre  d'enfans  des   deux 
sexes,  les  mettre  en  apprentis- 
sage en    sortant  de  l'école  ,   et 
les  marier  ensuite.  En  outre ,  il 
(me  un  capital ,  dont  les  revenus 
doivent  être  distribués  aux  pau- 
vres de  Calcutta ,  de  Chandernagor 
et  de  Lucknow,  de  quelque  re- 
ligion qu'ils  soient ,  préférant  ce- 
pendant la  Chrétienne  et  l'Hin- 
dow.  Ces  détails  sont  tirés  du  jour- 
nal asiatique  ,  intitulé  Asiatick 
annual  remisiers  ,   du  Testament 
du  général,  et  d'une  notice  inté- 
ressante et  bien  écrite,  lue  dans 
urue  séance  publique  de  l'académie 
de  Lyon,  par  M.  Martin  l'aîné, 
chirurgien  renommé  de  cette  ville, 
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MARTIN  d'Anvers,  peintre^ 
Voy£z  Maso. 

MARTIN  DE  Vos,  Voy.^os. 

MARTIN  DE  Hrermskerk  ^^ 

Voyez  ce  dernier  mot. 

MARTIN  RUAR>    Voyez 

RUAR. 

MARTIN  GUERRE ,  Voyez 
Guerre. 

MARTI^ 
Voyez  Hérav- 

MARTINEAU,  (Isaac)  Jé- 
suite, d'Angers,  né   en    1640, 
mort  en  1720  ,  à  80  ans,  pro- 
fessa dans  son  ordre  ,  et  y  occupa 
les  premières   places.  La  petite 
vérole  l'avoit  défiguré.  En  168:1 , 
le  jeune  duc  de  Bourbon  devant 
passer  de  rhétorique  en  philoso- 
phie ,  dans  le  collège  de  Louis 
le  Grand,  les  Jésuites  dirent  au 
prince  de  Condé  «  qu'ils  avoient 
un  excellent  professeur  de  phi- 
losophie pour  M.  le  Duc;  mais 
qu'ils  n'osoient  le  faire  venir  à 
Paris,  parce  qu'il  étoit  horrible- 
ment laid.»  M.  le  prince  voulut 
qu'on  l'appelât,  et  dès  qu'il  l'eut 
vu ,  il  dit  :  //  ne  doit  pas  faire 
peur  à  qui  connoU  Pelisson.  Qu'U 
vienne  chez  moL:  on  s*accoutu^ 
mera  à  le  voir ,  et  on  le  trouvera 
beau.  Il  plut  effectivement  à  la 
cour.  Si  sa    figure    étoit   désa- 
gréable, son  ame  étoit  belle.  On 
le  choisit  pour  confesseur  du  duc 
de  Bourgogne  ^  qu'il  assista   de    . 
ses  conseils  pendant  sa  vie  et  à 
sa  mort.  On  a   de  lui  :  I.   Les 
Pseaumes  de  la  Pénitence ,  avec 
des  Réflexions  ,  in- 12.  II.  Des 
Méditations  pour  une  B e traite  , 
in- 12.  Ilï.  Les  Vertus  du  Duc  de 
Bourgogne,  in-4*,  17 12. 

MARTINELLÏ,  (N.)  peintre 
et  architecte ,  étoit  conservateur 

de 
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de  l'académie  de  Saint -Luc  à 
Rome,  et  professeur  de  perspec- 
tive et  d'architecfiire.  C'est  sur 
ses  deî«iQS  que  fut  bàri  le  palais 
Ûc  LU'fnenstein  l\  Vienne  :  édifice 
jiistemont  admir(5.  L'Allemagne 
fut  enrichie  par  lui  d'autres  pa- 
lais, où  il  ^  réuni  la  solidité  an- 
tique à  l'élégance  moderne.  Il 
mourut  en  1718. 

MARTINENGI ,   (  Ascagne  ) 
latif  de  Berne ,  fut  chanoine  ré- 
jilier ,  et  abbé  g;énéral  de  Tordre 
>.o  Saint— Augustin,  et  mourut  en 
1600.   On   a  de  lui  ,  un  grand 
Commentaire  latin  sur  La  Genèse , 
en  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  • 
une  compijation  savante,   mais 
assez  mal  digérée.  On  y  trouve 
toutes   les    différentes  éditions, 
les  phrases  et  les  expressions  hé- 
braïques,   avec  les   explications 
littérales  et  mystiques  de  près  de 
deux  cents  i?ères. 

M  ARÏINES-MONTANES , 

(Jean)  mort  à  Se  ville,  sa  pa- 
tricien 1640,  fut  un  habile  sculp»- 
teur,  qui 'embellit  les  églises  de 
cette  ville  des  productions  de  son 
eiseau. 

MARTINES  DEL  Prado, 
(  Juan  )  Dominicain  Espagnol , 
né  à  Ségo vie ,  d'une  famille  noble, 
devint  provincial  de  son  ordre 
en  1662,  après  avoir  professé 
avec  beaucoup  de  succès.  PA/- 
lippe  Z^  l'exila,' pour  s'être  op- 
posé à  la  loi  imposée  aux  pré- 
dicateurs Espagnojs,  de  louer 
l'Immaculée  Conception  au  com- 
mencement de  leurs  Sermons.  11 
n'obtint  sa  liberté,  qu'à  condi- 
tion qu'il  é'criroit  aux  prédica- 
'  teurs  dont  il  étoit  supérieur,  de 
suivre  l'exemple  des  autres.  11 
mourut  à  Ségovie  en  1668.  On 
a  de  lui,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  plus  connus  sont; 

Tome  VIII. 
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L  Deux  vol.  in-fol.  sur  la  Théo-^ 
logie  Morale.  IL  Trois  autres 
in-fol.  sur  les  Sacremens,  Ces 
productions  sont  niétliodiqiies  j^ 
mais  trop  diffuses. 

L  MARTINI ,  (  Martin  )  Jé- 
suite, né  à  Trente,  et  mission-^ 
nairo  à  la  Chine,  instruisit  les 
savans  dé  ce  pays ,  et  s'instrui-i 
sit  lui-même.  Il  revint   en  Eu- 
rope l'an   i65i,  et  il   rapporta 
plusieurs  remarques  curietises  sur 
l'Hisfoire    et  la  Géographie  du 
pays  où  il  avoit  demeuré.  On  a 
de  lui  :  I.  Sinicœ  Historiœ  Decas 
prima,àgentis  origine  ad  Chris^ 
tum  natum,  etc.  in-4.°  et  in-8.^ 
Cette  Histoire,  qui  est  assez  cu- 
rieuse ,  va  jusques  vers  le  temps 
de  la  naissance  de  Jésus-Christ. 
Elle  a  ,été  traduite  en  françois 
par  le  Pelletier,  a  vol.   in-^12, 
J692.  On  y  voit  des  choses  qu  on 
ne  trouve  pas  ailleurs.  II.  China 
illustrata,   Amsterdam  ,    1649  » 
in-fol.  C'est  ce  que  nou^  ayions 
de  plus  exact  pour  la  description 
de  l'empire  de  la  Chine,  avant' 
le  P.  du,  Halde.  Le  P.  Martini, 
comme  presque  tous  les  mission- 
naires, exagère  beaucoup  l'anti- 
quité et  les  richesses  de  cet  em- 
pire. III.  Une  bonne  Histoire  en 
latin  de  la  Guerre  des  Tartares 
contce  la  Chine.  Elle  a  été  tra-.   / 
duite,   Paris,   1654 ,  in-8.*'  On 
la  trouve   encore  à  la  suite   de 
l'tîistoire  de  la  Chine  du  P.  Se-* 
medo ,  Lyon^  1 667,  in-4.^  IV.  Vwq 
Relation  du  nombre  et  de  la  qualité 
des  Chrétiens  chez  les  Chinois. 

II.  MARTINI ,  (  Jean-Bap- 
tiste) eiîtra  jeune  dans  l'ordre 
des  frère*  Mineurs  ,  et  s'est  dis- 
tinguo' par  ses  profondes  con-. 
noissances  dans  la  musique.  Il  a 
publié  divers  ouvrages  sur  c^ 
art.  Il  est  mort  à  Bologne  sa 
^7^4  j  âgé  de  78  ans, 
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MARTINIEN,  {Martius^ 
ilartiaianus  )  é'avainça  par  son 
courage  dans  les  armées  de  Lu-^ 
cinius  f  qui  lui  avoit  donné  le  titf  ë 
de  niaître  des  officiers  du  palais. 
Cet  empereur  ,  poursuivi  par 
Cohfistantin ,  "prit  Tflar Unie n  pour 
collègue  ,  en  juillet  323.  Ces 
deujc  princes  réunis  résolurent 
de  livrer  bataille  à  leur  compé- 
titeur. Elle  se  donna  ,  le  i8  sep- 
tembre •  .? après  de  Chalcédoine. 
Constantin,  ayant  été  vainqueur, 
fit  périr  Luciaius  et  Martiniem 
iL.es  médailles  de  celui-ci  le  re^ 
J>résentént  âgé  d'environ  5o  ans, 
avec  une  physionomie  pleine  de 
douceur  ef  de  gravité. 

MÀRTINIÈnE,  Voyez  J^KU^ 

ZEN^  et\.  PlNSSO!^. 

MARTlNItlS,  (Matthias)  écti*' 
▼ain  Pr  ©testant  j  néàFreinhague, 
dans  lé  comté  de  Waldeck  ,  en 
.tSya  y  fut  disciple  du  célèbre 
^Piscator ,   et   enseigna  avec  ré- 

Îmtation  à  Paderborn  et  à  Brème. 
1  panit  avec  éclat  au  synode  dé 
Dordrecht,  et  mourut  en  iGSo^ 
à  S8  ans.  Son  principal  ouvrage 
*st   un   Lexicon  Philologicum , 

'  -lyoi  5  in-fol.  2  vol.  C*est  une 
Source  dans  laquelle  plusieurs 
«avans  ont  puisé.  Cet  ouvrage  est 
Ikit  avec  assez  de  soin*  Sa   Vie 

*  est  à  la ^éte  de  son  Dictionnaire* 

MARTINON^  (Jenn)  né  à 
Brioude  en  Auvergne,  l'an  1 58^5 
je  fit  Jésiiite  en  i6o3,  professa 
la  théologie  avec  distinction  pen- 
dant 20  ans  ,  à  Bordeaux ,  et  y 
mourut  le  5  février  i66z.  On  a 
de  lui  ^  une  Tliéologie  en  5  vol. 
in-fol. ,  et  uti  sixième  contre 
Jfansénius» 

MARTINOZZi;  (Marie) 
nièce  du  cardinal  Mazarin ,  née 
en  ï638  ,  étoit  fille  de  T^aure- 
Marguerite  Mazarin  «   fille   de 
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Pàut  Muzarin,  gentilhûmfiie  dé 
Palerme ,  et  père  du  cardinal  ; 
elle  éridusa  le  prince  de  Conti 
(  Voy,  ce  mot ,  n.°  I.  )  au  mois  dé 
février  1654.  Devenue  veuve  ei^ 
i66'6i»  elle  ^occupa  de  l'éduca- 
tion jde  ses  enfans  ,  aifxquels  ell* 
donna  le  savant  Lancelot  pour* 
précepteur.  Ayant  fait  examinei* 
(tvecsoin  ce  que  le  cnrdinal  Ma^ 
znrin  lui  avoit  laissé ,  elle  en  retira 
800,000  livres  ,  qu'elle  fit  distri- 
buer dans  les  endroits  oîi  !a  res-» 
titution  pouvoit  être  appliquée 
avec  plus  de  jtistice.  La  cour  lui 
dévint  alors  insupportable  :  elle? 
régla  sa  maison  comme  un  mo^- 
rtastère ,  fut  très-liée  avec  les  So-« 
litfiircs  de  Port -Royal,  et  prit 
chaudement  leurs  intérêts.  Elle 
mourut  en  1 672  i»  à  35  ans.  Voye^ 
le  tome  xi**  de  XHisioire  Ecclé'^ 
siastique,  par  l'abbé  Racine.  Elle? 
avoit  une  sœur  qui  épousa  le  due 
de  Modène. 

MARTINUSItJ5 ,  (George) 
dont  le  vrai  nom  étoit  Vtisino-» 
mcft  .cardinal  et  ministre  d'état  dtf 
royaume  de  Hongrie ,  a  été  com- 
paré par  quelques  écrivains  au* 
Ximenès  et  aux  Richelieu ,  pouf 
sa  grande  capacité  (ïans  la  Fdence 
de  gouverner  les  hommes  ;  mai» 
il  eut  un  sort  plus  funeste.  Il 
naquit  l'an  1 482  dans  la  Croatie^ 
et  eut  l'emploi ,  étant  jeune ,  de 
chauffer  les  éfuves  à  la  cour  de' 
Jean  ZapoL  II  embrassa  ensuite 
la  vie  monastique  dans  l'ordre 
de  Saint-Paul ,  premier  hcrmite  ^ 
ordre  quî  n'est  établi  qu'en  Hon- 
grie. Il  y  apprit  les  belles-lettres, 
et  retourna  à  îa  cour  de  Jean 
Zapol,  If  le  suivit,  pendant  le  re- 
vers de  sa  fortune  ^  en  Pologne  , 
et  lui  rendit  les  services  lés  pïa» 
signalés 9  souvent  au  péril, de  sa 
vie.  Il  gagna  par -là  tellement 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince^ 
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^u'il  le  fit  son  premier  mîhli- 
tre,  lorsq[ii*en  i536,  pnr  uh  ac- 
cord fait  avec  l'empereur  Fer^ 
dinand  J,  il  fut  assuré  dans  la  pos- 
session de  ce  que  les  atme*  lui 
«voient  acquis  :  il  lui  confia  à 
«a  mort  arriv(5e  en  1640,  la  tu- 
telle de  son  fils  Jean  Sigismond. 
Il  l'avéit  nommé  auparavant  à 
l'év^ché  <lci  grand  Waradiii.  Mar- 
tiniislus  gôitverîia  alors  en  des- 
|>otc,  se  bfolîiila  avec  Isabelle  ^ 
veuve  du  prince  qui  TaV^ôit  tiré 
du  néant ,  et  s'attacha  à  l'empo- 
renr  Ferdinand  />  qui  lui  obtint 
5de  Jm  les  III  l-e  ch  àpeau  de  cardinal'. 
Quelque  temps  a])rès,onracéusa 
'dé  négocier  avec  les  Turcs.  Fer- 
dinand  crut  même  l'effet  de  ceS 
înëgociations  si  prochain  ,  qu'il 
tôhcut  et  exécuta  le  funeste  pro- 
jet de  fiiire  assassiner  Martinu^ 
^Lus  y  ver3  l'an  i5&i  9  dans  \é 
feliâteau  de  Vints,  que  lé  cardinal 
iavoit  fait  bâtir  sur  les  ruines  d'un 
tnonastère  qu'il  avoiè  détruit  ^  et 
dont  le*  supérieur ,  au  rapport  dé 
de  Thon  et  ^Ascagne  Centnrio  > 
lui  prédit  sa  fatale  destinée.  Le 

Fape  Jules  III ,  indigi)é  coiitre 
auteur  de  ce  meurtre,  excom- 
munia Ferdinand  l'année  sui- 
vante. Cétôit  certainement  une 
bccasion  où  les  hommes  qui  pai^^ 
lent  au  nom  de  la  Divinité ,  sem- 
blent être  en  droit  de  s'élever  en 
non  noih ,  contre  lés  souvéirainS 
c[ui  abusent  à  tet  excès  de  leur 
pouvoir.  Ferdinand  avoit  tâché 
de  s'excuser;  mais  le  pape  ré- 
pondit à  ses  ambassadeurs  :  «  Si 
Ilïartinusius  étoit  vn  Si  méchàht 
homme, pourquoi  me  l'aybir  pro- 
posé p6ur  êtbe  cardinal  ?  Pour- 
quoi avoir  sollicité  Si  fortement  le 
sacré  OOUégfe,  en  le  représentant 
comrtïé  un  homme  d*ùn  mérite 
ëminent^  d'im  courage  magna- 
nime 5  d'iine  probité  à  l'épreuve  ^ 
dont  les  seirices  étoient  néces^ 
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iaîres  a  la  chrétienté.»  Bechet^ 
chanoine  de  l'église  d'Usez,  a 
écrit  la  Vie  de  ce  cardinal.  Cefc 
auteur  et  ceux  qu'il  copie  font 
im  héros  de  Martinusius ;  d'autreà 
le  peigu«nt  comme  un  monstre  t 
"an  ne  (?oit  croire  ni  les  uns  ni 
les  autres  ;  mais  s'en  tenir  au  vé- 
ridique  ïsthuanfius  ,  De  Hebiis  ■ 
Pannonicis,  Martinusius  etoit  uii 
grand  ministre ,  un  ecclésias-i 
tique  zélé  et  de  mœurs  pures  i 
mais  sa  conduite  à  l'égard  dé 
Ferdinand,  devenu  son  souve- 
rai'n,  ne  paroît  point  être  u  l'abri  ■ 
de  tout  Reproche.  Ce  priuce  n'en, 
est  pas  iiioins  blâmable  de  s'étrè 
défait  de  lui  par  uh  assassinat. 

MARTIO,  Foy^z  IL  Ga^ 

LEOXi; 

MARTObREAtTj  royei 
Brécourt.     '   * 

I.  MARTYR  (Pierirô)  dUri^ 
ghierà  dans  le  Milanbis  ,  hd  l'ait 
1455,  se  rendit  célèbre  par  sa 
capacité  dans  lés  négociations.' 
Ferdinand  V  le  Cathàtique  ,  roi 
de  Castille  et  d'Aragon,  lui  confia 
l'éducation  de  ses  ei^fans ,  et  l'en- 
voya ensuite  en  qualité  d'ambasr- 
sàdeur  extraordinaire ,  d'abord  à 
Venise,  et  de  là  en  Egypte.  Il  se 
signala  d&hs  l'exercice  de  ses  fonc-  * 
tions  par  son  intégrité  et  son  in- 
telligences Il  bbtint  du  soudan  ]é 
liberté  de  réparer  les  lieux  Saints 
à  Jérusalem  9  et  aux  environs  la 
diminution  des  caphars  qu'on 
augrhentoit  tdiis  lés  jours  pour 
les  pèlerins  ^  et  la  cessatidft  de» 
avanies.  Dé  retoilF  en  Castille  ^ 
il  obtint  des  pensions  et  des  béné- 
fices considérables,  il  mounit,  eii 
1 525 ,  âgé  de  70  ans.  Dn  a  de  lui  : 
I.  Une  Histoire  en  latin  de  la  déS 
couverte  du  î^ouveati  Monde  ^ 
intitulée  :  De  Nài^igatlohe ,  éé 
Terris  de  novo  repertis  ,i^Sj  i 

G  % 
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in-4.«  n  y  rapporte. as»ez  fidellft- 
meht  ce  que  les  Espagnols  firent 
de  bien  et  de  mal  par  terre  et  par 
mer  pendant.  34.  ans.  Les  détails 
dans  lesquels  il  entre  sur  les  faits 
«t  sur  les  lieux ,  dédommagent  de 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  rude  dans 
le  style.  II.  Une  Belalion  curieuse 
de  son  ambassade  en  Egypte  , 
I  Soo ,  in— fol.  Elle  est  estimée  , 
parce  qu'elle  renferme  l'histoire 
d'Egypte  de  .ce  temps-lh.  Comme 
le  Soudan  qui  commandoit  dans 
ce  pays ,  s*appeloit  le  Soudan  de 
Babylone ,  il  a  intitulé  son  livre  : 
De  legalione'Bqhylonicd,  III.  Un 
"Recueil  de  Lettres  ,  i53o  ,  in- 
folio ,  et  Amsterdam  ,  1670  , 
in-folio ,  soits  1«  titre  de  Epis- 
toîœ  de  rébus  HUpanicis ,  très- 
rare.  Quoique  la  plupart  de  ces 
lettres  aient  été  composées  long- 
temps après  les  événemens ,  elles 
renferment  des  détails  exacts  sur . 
THistoire  du  xv*  siicle. 

II.  MARTYR ,  (  Pierre  )  natif 
de  N'ovare  en  Italie  ,  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  JDe  ulceribus 
et  vulnerihus  CaplUs  ,  in— 4**  ^ 
Pavie,  1584, 

III.  MARTYR,  (Pierre) 
Espagnol ,  dont  on  a  :  Summa- 
rium  ConstUutionum  pro  regimine 
ordinis  FrœdicatQrum  ,  in— 40, 
Paris,  161  g.  Cet  écrivain  et  le 
précédent  vivoient  dans  le  xvi* 
siècle. 

MARTYR,  (  Pierre)  fameux 
hérétique,  Kby. Pierre,  n.®  xxy. 

MARTYRS,  cBarthélemi 
des  )  Voyez  Barthélemi  , 
n.o  III. 

MARUES,  (Antoine)  cha- 
^noine  de,  l'église  Sriint-Just  de 
Lyon ,  publia  ,  en  1 583 ,  un  Mé- 
moire pour  faire  revivre  V ancienne 
splendeur  de  Lyon. 
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MARVELL  ,  (  André  )  nati? 
de  Kingston  ,  mort  en  1673  ,  à 
58  ans,  est  auteur  d'un  Petit. 
Essai  historique  touchant  les  Con^ 
elles  Généraux  ,  les  Symboles  ^ 
etc.  en  anglois.  Il  est  estimé.  On 
a  encore  de  lui  d'autres  ouvrages  , 
moins  connus. 

MARVIELLES,  (  N...  de  )  sci^ 
gneur  de  la  paroisse* de  ce  nom  , 
près  de  Loches  en  Touraine  , 
capitaine  de  cavalerie ,  chevalier 
de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis, 
mort  en  177*.  Les  Muses  lati- 
nes et  francoises  recurent  s^g 
hommages  dans  les  iustans  de 
loisir  qu'il  put  dérober  à  Bellone» 
Les  fruits  de  sa  Tt'lne  ont  paru  , 
sôus  ce  titre  ;  Mélanges  et  Frag-^ 
mens  Poétiques,  en  françois  et 
en  latin,  k  Paris,  1777  ,  petit 
in-i2.  Les  pièces  francoises  of- 
fi'ent  en  général  une  poésie  fa- 
cile ,  vive  et  légère.  Elles  consisr- 
tent  en  Fables ,  en  Vers  de  so- 
ciété ,  ,en  petits  Contes  épigram- 
matiques  (  et  c'est  le  plus  grand 
nombre  )  dont  ses  amis  lui  four- 
nissoient  les  sujets.  Les  pièces  la- 
tines ,  qui  font  partie  d'une  col* 
lection  beaucoup  plus  considé- 
rable ,  non  imprimée ,  se  font 
remarquer  ,  par  imé  harmonie 
variée  et  pleine  de  vejrve ,  par 
une  latinité  pure ,  et  sont  très- 
supérieures  aux 'francoises.  L'au- 
teur a  mis  en  «veirs  latins  les  deux 
premiers  Chants  de  la  Henriade, 
dont  ce  petit  recueil  n'offre  que 
l'exposition. 

MARVILLE ,  (  Vigneul  &  ) 
Voy,  Argonne. 

L .  MARULLE  ,  Tribui)  du 
peuple ,  qui  étoit  l'ennemi  déclaré 
de  Jules^César,  Il  arracha  Im 
couronnes  qu'on  avoit  mises  sur 
Us  statues  de  ce  dictateur ,  et  &t 
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cf5ï\<3aîre  en  prison  ceux  qui  le» 
premiers  l'avok*».  saîné  roi.  C^- 
sar  ,  pour  le  punir  de  son  au- 
dace ,  se  contenta  de  le  priver  du 
tribunat. 

II.MARULLK,  (Pompée) 
habile  grammairien  de  Borne  , 
osa  reprendre  l'empereur  Tibère 
aur  lin  mot  qu'il  avoit  laissé  écha- 
per;  et  comme  Capiton,  l'un  de 
ses  courtisans  5  soutenoitpar  flat-« 
terie  que  ce  mot  étoit' latin ,  Ma-* 
rulle  répondit  :  «  Que  l'Empereur 
pouvoit  bien  donner  le  droit  de 
bourgeoisie  aux  hommes  ,  mais 
non  pas  aux  mots.  » 

ra.  MARULLE  ,  '{  Tacite  ) 
poète  de  Calabre  au  \^  «iècle , 
présenta  un  Poëme  à  Attila,  dan« 
lequel  il  le  faisoit  descendre  des 
Dieux.  D  osa  même  traiter  de 
dirinité  ce  conquérant  barb/ire. 
Attila  ne  répondit  à  ces  basses 
flatteries ,  qu'en  ordonnant  qii'on 
brûlât  l'ouvrage  et  l'auteur.  Jl 
adoucit  pourtant  cette  peine ,'  de 
peur  que  sa  sévérité  n'arrêtât  la 
verve  des  ppëtes  qui  «uroiexit 
.voulu  célébrer  sa  gloire.; 

IV.  MARULLE,  (Michel), 
savant  Grec  de  Constantin ople  , 
se  retira,  en  Italie ,  après  la  prise 
de  cette  ville  par  \q%  Turcs.  ïl- 
s*adonna  ensuite  au  métier  dei 
armes ,  et  se  noya  Tan  i5oo ,  en 
traversant  a  cheval  la  Ceciiia  , 
rivière  près  de  Volterre ,  oii  il  est 
enterré.  On  a  de  lui ,  des  lE.pi^ 
£^ammei,  et  d'autres  Pièces  de- 
JPoésie ,  en  grec  et  en  latin ,  plei- 
nes d'images  licencieuses.  Elles 
furent  imprimées  à  Florence  en 
x497,  in-4**;  à  Paris  en  iSôi, 
in-*ï6  ;  et  avec  les  Poésies  de 
Jean  Second  ,  Paris  ,  15^2  , 
in-i6.  On  a  encore  de  lui  :  JWfl— 
ruUiNœniœ,  i5i8,  in-8**,  peu 
COCDJDPiUn.. 
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V.  MARULLE ,  (  Marc  )  natif 
de  Spalatro  en  Dalmntie  ,  dont 
onapînsieurs  ouvrages,  recueil- 
lis en  lôto  à\ Anvers.  Le  plus 
connu  est  un 'Traité  De  religiosè 
Vivendi  institutione  per  exempta. 
Cet  auteur  flôrissoit  dans  le  xvi* 
fiiècle. 

VL  MARULLE ,  fille  du  gou-i 
verneur  de  Cochino  ville  de  l'isle 
de  Lesbos ,  ayant  vu  son  père 
tué  dans  une  attaque  faite  par 
les  Turcs,  au  temps  ^è  Maho- 
met II ,  descend  de  la  muraille 
ou  elle  combattoit ,  pénètre  jus- 
qu'au corps  de  son  père  ,  le  fait 
enlever  ,  repousse  les  assiégeans  , 
et  les  force  à  se  rembarquer.  Le 
général  Vénitien  arrivant  au  s©^ 
cours  de  la  ville ,  n'y  trouvai  plu« 
le  peuple  occupé  qu'à  fêter  sa 
libératrice.  Il  lui  o£frit  de  choisir 
pour  époux  ,  celui  de  ses  capi-* 
laines  qui  lui  plairoit  le  plus  y 
et  de  faire  approtiver  cet  hymen  * 
par  le  gouvernement.  Manille , 
contente  de  la  gloire  qu'elle  ve- 
noit  d'acquérir  ,  ne  voulut  pa» 
Accepter  ce  choix. 

MARZENADO,  Voyez  Yta:^ 
ticle  Saj^tat-Crux. 

MAS ,  (Louis  du)  ^bj.L  Dumas. 

MAS  ,  (  Hilaire  du  )   Voyez 
H;  Dumas. 

MASACCIO ,  peintre  célèbrey 
mort  en  1445,  à  26  ans  ,  fiit 
la  premier  <}e  son  siècle  encore 
barbare  ,  qui  apprit  la  bonne 
manière  de  peindre.  Il  fit  pa— 
roître  ses  figures  dans  l'attitude^ 
quileur  convenoit,  et  leur  donna 
de  la  force  ,  du  relief  et  de  la. 
grâce  :  mais  ayant  été  enlevé 
à  la  fleur  de  son  âge,  il  ne- 
put  atteindre  le  point  de  per-^ 
fection. 
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MASC ARDI ,  (  Augustin  >  né 

ii  Sarzanç  dans  l'état  de  Gènes  j 
en  1 5^1  9  d'une  famille  illustre  y 
9e  fit  un  nom  par  ses  talens.  Son 
éloquence  lui  mérita  le  titre  de 
çamérier  d'honneur  du  pape  Ur^ 
haia  VÎII ,  qui  lui  donna  une 
pension  de  cinq  cents  écus ,  et 
ïonda  pour  lui  en  1 628  une  chaire 
^e  rhétorique  dans  le  collège  de 
}a  Sapience.  Mascardi  1  Hvré  à 
l'étude  des  lettres  et  à  l'amour  des 
plaisirs,  négligea  la  fortune ^  et 
^e  fut  jamais  à  son  aise.  N'ayant 
nucune  demeure  fixe  ,  logeant 
chez  le  premier  ^mi  qu'il  rencon* 
troit,  et  songeant  plus  à  dépenser 
qu'à  amasser  «  il  raonnit  accablé 
de  dettes  à  Sarzane,  en  ^640 ,  à 
49  f^ns.  On  d  de  lui ,  des  Hotvza-* 
guçs  t  des  Poésies  latines  ^  161%  ^ 
in-40;  et  italiennes  ^  i  $64 ,  in-i  2j 
et  divers  autres  ouvrages .  dans 
ces  deux  langues.  Le  plus  connu 
^st  son  traité  in-4*  ,  Dell'arte 
Istorica ,  assez  bien  écrit ,  mws 
trop  étendu  :  il  Renferme  qnelegues 
bonnes  réflexions.  Son  Histoire 
4e  la  Conjuration  du  Comte  de 
Tiesque ,  assez  médiocre ,  et  sufv 
tout  remplie  de  harangues  qui  ne 
finissent  point ,  a  fait  dire  de  lui 
qu'il  enseignoit  mieux  les  pré-« 
ceptes  de  Tart  d'écrire  l'histoire  ^ 
qu'il  ne  les  pratiquoit,  (  Elle  a  été 
traduite  en  françois  par  Fon-^ 
ienay,  chanoine  de  Sainte-Gene" 
viève,  1S39,  in-8.®)  Celle  qu'a 
donnée  depuis  le  carâintiideBetz, 
n'est  également  qu'une  traduction 
libre  de  Mascardi  »  que  Naudé  a 
appelé  arec  raison  le  Baliacde 
i'Italie,  Voyea  Malybzzi  >  4 
iafin^ 

MASCAKÈNHAS  ,     Va^e» 

MoNTARUOVd  et  AVEIRO. 

MASCARON  ,  t  Jules  )  fils 
d'un  iiimeux  avocat  au  parlement 
4*A«  3|  naquit  ^MariçUle  ça  ^Éi3i^, 
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L'héritage  le  plus  considérable 
que  son  père  luiiiissa  ,  fut  son 
talent  pour  l'éloquence.  Il  entra 
fort  jeime  dans  la  congrégation 
de  rOratoire ,  où  ses  dispositions 
extraordinaires  pour  la  chaire  lui 
firent  bientôt  une  grande  répu«r 
tation.  Il  parut  avec  éclat  d'a-i 
bord  à  Saumur*  Le  fameux  Tan-^ 
neguile  Fèvre»  frappé  d'un  talent 
qui  â'a|f^npnçoit  avec  tant  d'éclat  » 
et  des  succè|  qui  en  et  oient  le 
Ihiit ,  dit  un  jour  :  Malheur  4 
ceux  qui  prêcheront  ici  aprèsi 
Mascaron  !  Le  jeune  orateur  s'é-i 
tant  signalé  dans  les  plus  grandesi 
villes  de  la  province ,  se  montni 
dans  I9  capitale  9  tliéàtre  plus  di- 
gnç  de  ses  talens  ;  et  ensuite  à  li^ 
tour^  oit  il  remplit  12  stations ,, 
sans  qu'on  parût  se  lasser  de  l'ent 
tendre.  Quelques  courtisans  cri^ 
rent  faire  leur  cour  à  Louis  XIV ^ 
çn  attaquant  ]a  liberté  avec  la-« 
'quelle  l'orateur  annonçoit  les 
vérités  évangéliques  ;  mais  ce 
monarque  leur  ferma  la  bouche^ 
en  disant  î  II  a  fait  son  devoir  s^ 
faisons  le  nôtre»  L*évéché  de 
Tulles  fut  la  récompense  dj  set 
talens.  Le  roi  lui  demanda  ^  \b^ 
Hîêhie  année- 1-671  9  deux  Orai-« 
sons  funèbres  i  une  pour  Mad^ 
Henriette  d'Angleterre  9  et  l'au- 
tre pour  le  duc  de  Beaufort^ 
Comme  le  prince  ordonnoit  lea 
deux  services  solennels  à  deux 
|ours  près  l\in  de  l'antre ,  le  maî-t 
tre  des  cérémonies  lui  fit  obser-^ 
ver  que  le  même  orateur  étant 
chargé  des  deux  discours  ,  pour-^ 
roit  être  embarrassé.  Cest  VEvé^ 
que  de  Tulles  ,  répondit  le  roi  ; 
à  coup  sitr  il  s'en  tirera  bien.  Au 
dernier  sermon  que  Mdscaron^ 
prêcha  avant  que  d'aller  à  soo^ 
évéché  9  il  fit  ses  adieux.  Le  ro| 
lui  dit  :  Vçus  nous  avez  touchés  ^ 
dans  vos  autres  Sermons  ,  poun 
Vicu  ^  hiçf  »  yoyj  nous  tai^çh4l^ 
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Îïoùr  Dieu  et  pour  vous»  De  Tul- 
es  ,  il  passa ,  en  1 678  ,  à  Agen , 
ou  le  Calvinisme  lui  ôffcit   un 
champ  proportionné  à  retendue 
et  à  la  vivacité  de  son  zèle.  Les 
hérétiques  entraînés  par  le  tor- 
i:ént  ée  son  éloquence ,  et  gagnés 
jpar  les  charmes  de  sa  vertu?  ^  ren- 
trèrent dans  le  bercaiU  L'illustre 
l^rélat  eut,  dit-on ,  la  consola-* 
lion  de  ne  laisser ,  à  sa  mort  ^  que 
deux  mille  Calvini^es  endurcis 
Sans  leurs  erreurs ,  de  trente  mille 
Jju  il  avoit  trouvés  dans  son  dio- 
cèse. Mascaron  parut   pour   la 
dernière  fois  à  la  cour  ^  en  1694  , 
et  y  recueillit  les  mêmes  applau- 
dissemens  que  dans  les  jours, les 
plus  brillans  de  sa  jeunesse,  Louis 
JCIV  en  fut  si  charmé  ,  qu'il  lui 
dit  :  Il  ny  a  que  votre  éloquence 
qui  ne  vieillit  point*  (  Voy^  Tar- 
ticle  Harlat  ,  n.»  lU.  à  la  fin.  ) 
IDe  retour  dans  son  diocèse  ^  il 
«ontinua  de  l'édifier  et  de  le  ré* 
^ler  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le* 
m  G  décembre  ?7o3 ,  à  69  ans.  Sa 
mémoire  est  encore  chère  à  Agen 
par  l'hôpital  qu'il  y  fonda.   La 
piété  de  ce  vertueux  évéque  al- 
Joit  jusqu'au  scrupule  le  moins 
fondé.  Ayant  été  ordonné  prêtre 
par  Lavardin  ,  évéque  du  Mans , 
qui  avoit  déclaré  en  mourant  qu'il 
©'avoit  jamais   eu  ijitention  da 
l'aire  aucune  ordination  ,  l'Ora- 
^orien  se  fit  réordonner ,  malgré 
la  décision  de  la  Serbonxie ...  « 
I/es  Oraisons  funèbres  de  Mas-^ 
caron  ont  été  recueillies ,  1740  , 
in-i  a.  «  Mascaron  ,  dit  Thomas  , 
annonça  Bossuet ,   comme  lio^ 
trou  avoit  annoncé  Corn^ille^  » 
On  trouve  dans  cet  orateur,  le 
nerf  et  l'élêvetion  de  l'évcque  de 
Meau?e,  mais  jamais  la  politesse 
et  l'élégance  de  Fléchier,  S'il  avoit 
eu  autant  de  goût  que  l'un   et 
rautre  ,  s'il  avoit  su  éviter  les 
faux  birillans  ^  et  les  antitkèsea. 
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puériles  ,  les  figures  collégiales  ^  . 
il  ne  leur  cède  roi  t  pas  les  pre- 
miers honneurs  de  la  chaire.  Le^s    / 
beautés  âont  distribuées  très-iné** 
gaiement  dans  ses  ouvrages  ;  et 
à  l'exception  de  l'Oraison  funèbrd 
de  Turenne ^  son  chef-d'œuvre, 
et  de  quelques  morceaux  semés 
de  loin  en  loin  dans  ses  autres 
productions ,  on  seroit  tenté  de  , 
croire  que  ses  discours  sont  d'un 
autre  siècle.  «  Quelquefois  ,  di6  ' 
M.  Thomas  ,  son  a  me  s'élève  ; 
mais  quand  il  veut  être  grand  , 
il  trouve  raren>ent  l'expression, 
simple.  Sa  grandeur  est  plus  âanê 
les  mots  que  dans  les  idées.  Trop 
souvent  il  retombe  dans  la  mé- 
taphysique de  l'esprit ,  qui  paroît 
ime  espèce  de  luxe  ;  mais  un  luxe 
faux,  qui  annonce  plus  de  pau— 
vreté    que   de  richesse*  On  lui 
trouve   aussi  des    raisonneftien* 
vagues  et  subtils  ;  et  l'on  sait 
combien  ce  langage  est  opposé  à 
celui   de  la  vraie  éloquence.  »: 
Ceux  qui  cherchent  des  rapport» 
entre  les  différons  génies,  l'ont 
corbparé  à  CrébîUon  ,  comme  on 
a  comparé  Fléchier  à  Bacine  ,  et 
Bossuet  à  Corneille,— ^ous  ajou-» 
terons  an  jugement  sur  Masca-^ 
ron  par  M.  Thomas ,  celui  qu'en 
a  porté   Tabbé  des   Fontaines  » 
dans  son  Parallèle  des  Oraison& 
funèbres  de  Fléchier ,  Bossuet  et 
Mascaron  ;  et  ce  morceau,  ser- 
vira de  réponse  à  ceux  qui  nousr 
ont  accusés  d'avoir  traité  trop, 
sévèrement  l'évêqued' Agen.  <fLea 
Oraisons  fmièbrcs  de  î*î.  Fléchier 
sont  fort  au-dessus  de  ses  Pa- 
négyriques des  Saints  ,   et  plu» 
encore  auf^dessus  de  ses  Sermons.. 
Mais  ^  quoiqu'il    soit  vraiment 
éloquent  dans  ses  Oraisons  funè- 
bres ;  quoiqu'il  y  soit  insinuant  y 
touchant ,  et  même  sublime  quel- 
quefois 5  on  y  trouve  cependant 
une  symétrie  de  style  ^ro»  élifc* 

■  ■    ■    c  4 
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,  diée  ,  et  qvii  est  contraire  a  la 
belle  éloquence.  M.  Fléchie r  a 
trop  souvent  le  compas  et  le  ni- 
veau à  la  main  ;  il  veut  marcher 
presque  toujours  sur  des  fleurs  , 
et  n'y  marche  qu'à  pas  comptés. 
M.  Bossuttf  au  contraire,  ne  fait 
presque  jamais  usage  de  l'anti- 
thèse ^  dédaignant  Tart ,  ne  se 
livrant  qu'à  la  nature  ,  sacrifiant 
l'exactitude  et  les  agrémens  du 
langage  à  l'énergie  et  à  la  subli- 
mité des  pensées.  L'éloquence  de 
M.  Mascaron  est  fort  différente  de 
celle  de  Fléchier  et  de  Bossuct.  Il 
n'a  ni  l'élégance  de  l'un ,  ni  la  force 
de  l'autre;  plus  herveux,  plus  élevé, 
moins  délicat,  moins  poli  que  le 
premier  ;  aussi  sublime  que  le 
second  :  moins  judicieux  que  l'un 
et  l'autre.  L'Oraison  funèbre  de 
M.  de  Turenne  est  sort  chef- 
d'œuvre  ,  et  celle  du  chancelier 
Sé^uier  est  assez  belle  :  les  autres 
sont  fort  défectueuses  ,  et  peu- 
vent à  peine  se  lire.  » 

MASCEZEL ,  Voy.  GitDON. 

.  MASCLEF,  (François)  d'a- 
bord curé  dans  le  diocèse  d'A- 
miens sa  patrie ,"  ensuite  le  théo- 
logien et  l'homme  de  confiance 
du  vertueux  de  Brou  ,  son  évê- 
que  ^  eut  la  direction  du  sémi- 
naire sous  ce  prélat.  Illnéritoit 
cet  emploi  par  sa  piété ,  et  sur- 
tout par  sa  profonde  érudition. 
Les  langues  orientales  lui  étoient 
aussi  connues  que  la  sienne  proj- 
pre.  n  porta  dans  l'étude  des  dif- 
férens  idiomes  de  l'Orient ,  l'es- 
prit de  philosophie  et  d'inven- 
tion. Il  devint  chanoine  d'Amiens 
avant  la  mort  de  de  Brou  ,  arri- 
vée en  1706.  Sa  façon  de  penser 
sur  les  querelles  du  Jansénisme 
n'étant  point  du  goût  de  Sabba- 
lier ,  successeur  de  ee  prélat-,  on 
lui  ôta  le  soin  du  séminaire ,  et« 
presque  toute  autre  fonction  pu- 
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blique.  'Masclefse  consola  9 
les  morts,  de  la  façon  de  pensejr 
des  vivans.  11  se  livra  à  l'étucie 
avec  une  nouvelle  ardeur  ;  mais 
il  en  contracta  une  maladie,  dont: 
il  mourut  9  le  1 4  novembre  1 7  28  ^ 
Sk  Gè  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  I.  Une  Grammaire  hé — 
brnique ,  en  latirf ,  selon  sa  nou- 
velle méthode ,  imprimée  à  Paris  j 
en   1716,  in-i2.   Cette  Grani'^ 
maire  fut  réimprimée  en  1780  9 
,  en  3  vol.  in- 12  ,  par  les  soins*  de 
M.  de  la  Bletterie  ,  alors  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  et  ami  de  Mas- 
clef»  On  y  trouve  des  réponses 
à  toutes  les  difficultés  que  le  Père 
Gunria  a  fuites  dans  sa  Gram- 
maire hébraïque ,  contre  la  nou-* 
velle  méthode  que  Mascle/ avoit 
inventée  ,  pour  lire  l'hébreu  sans 
se  servir  des  points.  Il  ne  s'ag;it  ^ 
selon  lui ,  que  de  mettre  après  la 
consonne  de  l'hébreu  ,  la  voyelle 
qu'elle  a  dans  l'ordre  de  l'alpha- 
beth.  Cette  méthode  fut  approu- 
vée de  quelques  savan^,  et  reje— 
tée  par  le  plus  grand  nombre. 
11.  Les  Conférences  Ecclésiasii— 
ques  du  diocèse  d* Amiens ,  in- 12. 
1 1 1.<  Le  Catéchisme  d'Amiens  , 
in-4i°  IV.  Une  Philosophie   et 
une  Théologie  manuscrites  ,  qui 
auroient  vu  le  jour,  si  on  n'y 
avoit  pas  découvert  des  semen- 
ces de  Jansénisme.  L'auteur  étoit 
«n  homme  austère  ,   également    • 
respectable  par  ses  mœurs  et  par 
ses  cotïnoissances. 

M  ASCRIER  ,  (  L'abbé  Jean^ 
Baptiste  le  )  de  Caen  ,  mort  à 
Paris,  en  1760,  à  63  ans,,  est 
un  de  ces  auteurs  qui  sont  plus 
connus  par  l'art  qu'ils  ont  de 
rassembler  les  Mémoires  des  au- 
tres ,  pour  composer  des  ouvra- 
ges ,  que  par  le  talent  d'en  en- 
fanter eux— mêmes.  On  a  de  lui  : 
L  Description  de  l'Egypte  sur 
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Us  Mémoires  de  M,  Maillet  ^ 
1735  ,  in-4%  et  en  2 Vol.  in-iî. 
Le  fond  tîe  cet  ouvrage  est  bon  ; 
il  y  a  des  rem  cirques  judicieuses  , 
et  dçs  anecdotes  curieuses  ;  mais 
tout  n'est  pas  exact.  A  l'égard  de 
la  forme  y  l'éditeur  aurcHt  pu 
proscrire  Venflure  ,  l'affectation , 
la  déclamation  ^  le  ton  de  col- 
lège, la  superfluité  des  mots  et 
les  répétitions  importunes. IL/rf^e 
du  gouvernement  ancien  et  mO" 
deme  de  l'EgyrpU  ,  1745,  in- 1 2  : 
livre  moins  recherché  que  le  pré- 
cédent. UL  La  "Traduction  des 
Cqmnfien  taire s^  de  César ,  latin  et 
irnncois  9  1755  ^  in-12.  IV.  fl^- 
Jiexions  Chrétiennes  sur  les  gran-^ 
des  vérités  de  la  Foi ,  1 7  5  7  ,  in- 1 2. 
."V.  11  a  eu  part  à  Y  Histoire  géné^ 
raie  des  Cérémonies  religieuses , 
(  Voyez  Ban  1ER  et  B.  Picart  ) 
et  à  la  Traduction  de  V Histoire 
du  président  de  Thou»  VI.  His~ 
toire  de  la  dernière  dévolution 
des  Indes  orientales  ,  curieuse  , 
mais  peu  exacte.  V 11^  Tableau  des 
maladies  de  Lommius,  traduit  du 
latin,  1760  5  in-ï2.  VIII.  Des. 
éditions  des  Mémoires  du  mar^- 
cuis  de  Feuquicres  ;  de  V Histoire 
de  Louis XIV,  par  rdUsson  ;  et 
de  l^lliamed  :  (  Voy.  Maillet.  ) 
des  Epigrammes  de  Martial,  deux 
vol.  in- 12  ,»i754.  On  voit  par  la 
liste  des  divers  ouvrages  de  l'abbé 
le  Mascrier ,  que  le  besoin  l'o- 
bligea souvent  de  publier  des  pro- 
ductions pieuses ,  et  d'autres  qui , 
non-seulement  ne  l'étoient  point, 
mais  dont  les  principes  n'étoicnt 
pas  toujours  d'accord  avec  cei;x 
de  la  religion. 

MASEL  5  roy.  Mazei. 

MASENIUS,  (Jacques)  Jé- 
suite ,  né  à  Dalen  dans  le  duché 
de  Juliers ,  en  1 606 ,  se  distingua 
dans  sa  Société  par  sa  littérature 
pt  par  ses  talens.  Il  professa  avec 
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tin  grand  applaudissement  TélO'^ 
quence  et' la  poésie  à  Cologne* 
De  tous  les  ouvrages  qu'il  donna 
au  public ,  celui  qui  a  tait  le'plu» 
de  bruit  de  notre  temps ,  est  son 
Poe  me  intitulé  :  Sarcotis  ,  011 
Sarcothea  ,  de  2486  vers  latins, 
Sarcothea  est  le  nom  que  Mase** 
nius  donne  à  la  Nature  humaine  , 
qu'il  représente  comme  la  Déesse 
souveraine  de  tout  ce  qui  porte 
un  corps.  La  perte  de  Sarcothée 
ou  de  la  Nature  humaine ,  (  c'est' 
à-dire  la  Chute  du  premier  Hom^ 
TTie  )  en  est  le  sujet.  Ce  PotJme  a 
été  tiré  de  l'oiibli  par  M,  Lauder, 
Écossois ,  pou  f  prouver  que  Mil- 
ton  a  beaucoup  profité- de  cet  ou- 
vrage. Un  homme  d'esprit  a  ré-» 
pondu  à  ce  reproche  de  plagiat, 
d'une  manière  victorieuse.  «  Mil» 
ton ,  dit- il ,  peut  avoir  imité  plui 
sieurs  morceaux  de  grand  nom- 
br,o  de  Poèmes  latins  faits  de  tout 
temps  sur  ce  sujet  :  de  VAdamus 
exuL\6Le  Grotius ,  du  Poëme  de 
Masen  on' Masenius.,  et  de  beau-* 
coup  d'autres ,  tous  inconnus  au 
commun  des  lecteurs.  Il  a  pu 
prendre  dans  le  Tasse  la  descrip- 
tion de  l'Enfer  ,  le  caractère  de 
Satan  ,  le  conseil  des  Démons, 
Imiter  î^insi ,  ce  i;'est  point  être 
plaigiaire  ;  c'est  lutter  ,  comme 
dit  Boileau  ,  contre  son  original  ; 
c'est  enrichir  sa  langue  des  beau- 
tés des  langues  étrangèr(?s  ;  c'est 
^nourrir  son  g^nie  et  l'accroître 
du  génie  des  autres  ;  c'est  res- 
sembler h  Virgile ,  qui  imita  Hi>- 
mère  en  l'embellissant.  »  Quant 
à  ce  qui  regarde  Masen ius  en 
particulier  ,  il  est  peu  raisonna-  " 
ble  d'accuser  un  génie  comme 
Milton,  d'avoir  pillé  un  ouvrage 
aussi  mal  conçu  pour  l'idée  ^  pour 
le  plan  et  pour  l'exécution  ^  que  . 
celui  de  ce  Jésuite.  Masenius  , 
qui  ne  vouloit  faire  qu'un  Poëme 
de  collège  ^  comme  il  l'avoue  lui- 
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jnéme^  n'est  qu'un  amplifica^nr 
'toujours  agité  par  le  Démon  de 
la  déclamation»  Né  avec  une  ima- 
eination  féconde^  pt  possédant 
les  richesses  de  la  langue  latine  9 
il  fait  à  la  vérité  de  très- beaux 
vers  y  mais  toujours  hors' de  pro^ 
pos  ;  il  entasse  les  mêmes  idées 
aous  diâFérens  mots  ;  met  tableaux 
sur  tableaux  y  traits  sur  traits  , 
nuances  sur  nuances,  et  épuise 
son  sujet ,  jusqu'à  lasser  ia  pa^ 
tience  la  plus  intrépide.  L'accu- 
sation de  plagiat  intentée  contre 
le  poète  Anglois ,  a  produit  plu- 
sieurs écrits  rassemblés  en  un  vol. 
in- 12  9  à  Paris  ,  che«  Barbou  j^ 
1^59.  M»  l'abbé  Dinouaft ,_  édi- 
teur de  ce  recueil ,  y  a  ajouté  le 
Poème  de  Masenius  ,  avec  une 
traduction  paraphrasée ,   et  les 
pièces  de  ce  procès  qui  n'en  au- 
Toit  pas  dû  être  un.  Les  autres 
ouvrages  du  Jésuite  Allemand  , 
sont  :  L  Une  espèce  d'Art  poé- 
tique ,  sous  le  titre  de  Palœslra 
Hoquentiœ  Ugatœ  ,  4  vol.  in— 12. 
IL  Un  Traité  intitulé  ;  Palœstra 
Myli  Romani.  IIL  ^«tma  Histo^ 
tiœ  ,  seu  Vita  CaroU  V  eh  Ter-* 
dinandi ,  in-4.0  IV.  Des  Notes 
et  des  Additions  aux  Antiquités 
et  aux  Annales  de  2>èves ,  par 
de  Brouwer  ,  1670,  in  -^  foliq, 
.V.  Epitome  Annalium  Treviren-" 
fium  g  etc,  16765  in-8.0 

'  MASINISSA ,  roi  d'une  petite^ 
contrée  d'Afrique,  prit  d'abord 
le  parti  des  Carthaginois  contre 
les  RoraaiiTS.  Ils  eurent  en  lui 
^  un  ennemi  d'autant  plus  redoii» 
table  ,  qne  sa  haine  et  oit  sou- 
tenue par  beaucoup  de  courage. 
Après  la  défaite  d'Asdrubalj  Sci- 

Î non  le  Vieux  ayant  trouvé  parmi 
es.  prisonniers  le  njîveu  de  Ma-^ 
siniisa  ,    Je   renvoya  comblé  de 
•  présens,  et  lui  donna  une  escorte 

four  l'accompagner.  Ce  trait  de 
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générosité,  fit  tant  d'impressiofll 
sur  l'oncle ,  que ,  de  l'aversion  !« 
plus  forte ,  il  passa  tout-à-coup 
a  une  admiration  sans  bornes.  Û 
joignit  ses  troupes  à  celle»  de» 
Romains,  et  contribua  beaucoup^ 
par  sa  valeur  et  par  sa  conduite  , 
à  la  victoire  qu'ils  remportèrent 
sur  Asdrubal  et  Syphax.  Il  épousa 
la  célèbre  Sophonishe ,  femme  do' 
ce  dernier  prince  ,  aux  charme» 
de  laquelle  il  ne  put  résister.  Sci^ 
pion  n'ayant  pas  approuvé  un  ma^ 
riage  si  brusquement  contracta 
avec  une  captive  ,   la  plus  ira-» 
placable  ennemie  de  Rome,  Ma'4 
sinissa  s'en  défit  par  le  poison.; 
Le  général  Romain  le  consola^ 
en  lui  accordant ,  en  présence  d» 
l'armée ,  le  titre  et  les  honneur^ 
de  Roi.  Le  sénat  ajouta  à  se» 
états ,  tout  ce  qui  avoit  àppar^-* 
tenu  à  Syphax  dans  la  Numidie^ 
Masinissa  donna  une  marque  dtf 
reconnoissance  bien  distinguée  tê 
Scipion  l'Africain  le  Jeune  ;  il  1© 
lit  prier ,  au  lit  de  la  mort ,  d# 
venir  partager  ses  états    entr^ 
ses  enfans.  Il  mourut  à  l'âge  de- 
00  ans  ,  l'an  149  avant  Jésus- 
Christ.  Ce  prince  ,  qui  pendant 
sa  jeunesse  avoit  essuyé  d'étrange» 
malheurs ,  s'étant  vu  dépouillé  dw 
son  royaiune ,  obligé  de  fuir  de^ 
province  en  province ,  et  exposa 
plusieurs  fois  à  perdre  la  vie  , 
n'eut ,  depuis  son  rétablissement 
jusqu'à   sa   mort ,   qu'une  suite^ 
continuelle  de  prospérités.  Non- 
seulement  il  recouvra  son  royau-* 
me  ,   mais  il  y  ajouta  celui   de^ 
Syphax  son  ennemi  ;  et ,  maîtrô^^ 
de  tout  le  pays  ,  depuis  la  Mau- 
ritanie jusqu'à  Cirène ,  il  devint 
le  prince  le  plus  puissant  de  toutô^ 
l'Afrique.  Il  conserva  jusqu'à  Ist 
fm  de  sa  vie  une  santé  très-ro-- 
buste ,  qu'il  dut  à  sa  sobriété  y 
et  au  soin  qu'il  eut  de  s'endu^ci^ 

SMis  relâche  au  travail  et  à  U 
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£itîgiie.  A  l'âge  de  90  ans ,  il 
faisoit  encore  ton»  les  exercices 
d'un  jeune  homme  9  et  se  tenoit 
à  cheval  sans  selle,  Plutarque  re- 
marque que ,  le  lendemain  d'une 
grande  victoire  remportée  contre 
les  Carthaginois ,  on  l'avait  trou- 
vé dans  sa  tente  faisant  son  repas 
d'un  morceau  de  pain  bis.  H  laissa 
9n  mourant  ,  cinquante—quatre 
fûs^  dont  trois  seulement  étoient 
d'un  mariage  légitime,  Micipta, 
Gulussa  et  MastanabaU  Sclpion 
partagea  le  royaume  entre  ces 
trois  derniers  ,  et  donna  aux  au- 
tres des  revenus  considérables. 
jMais  bientôt  après  Micipsa  de- 
meura seul  possesseur  de  ces  vas- 
tes état  A  par  la  mort  de  ses  dçux 
frères. 

I.  MASIUS  ,  (  André  )  pé  à 
îinnich  ,  près  de  Bruxelles ,  l'an 
i5i6  5  hit  un  des  plus  savans 
hommes  du  1 6«  siècle*  Il  fit  d'a- 
bord de  grands  progrès  dans  l'é- 
tude de  la  philosophie  et  de  )a 
jurisprudence ,  et  devint  secré- 
tajire  de  Jean  de  Wèze,  évêque  de 
Constance.  Après  la  mort  de  cet 
évêque  ,  il  fut  envoyé  en  qualité 
d'agent  à  Rome  ,  et  profita  de 
f  on  séjour  en  cette  ville  pour  se 
rendre  habile  dans  le  syriaque, 
!En  i558  ,  il  se  maria  à  Clèves, 
et  fut  fait  conseiller  de  Gi^î/t- 
îaume  ,  duc  de  Glèves.  Il  y  mou- 
rut 9  le  7  avril  i  SyS  9  âgé  de  57 
|ins  ,  daus  des  sçntimens  vraiment 
chrétiens.  Masius  possédoit ,  ou-« 
tre  plusieurs  langues  vivantes ,  le 
latin ,  le  grec ,  l'hébreu ,  le  chai-» 
déen  et  le  syriaque.  Il  étoit  très- 
versé  dans  l'histoire  et  la  géogra- 
phie ancienne ,  %t  personne  de 
«on  temps  ne  le  surpassa  ,  ^li 
peut-être  même  ne  l'égala  dans  la 
critique  sacrée.  Sébastien  Muns-^ 
$er  disoit  que  Masius  sembloit 
KYQir  ^té  élevé  dîins  l'ancienue 
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Rome  ou  dans  l'ancienne  Jéru-t 
salem.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Re-m 
cueil  de  différentes  pièces  ancien- 
nes et  modernes ,  traduites  dt| 
syriaque  ^  Anvers  9  i56c|  9  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  de  Mar^ 
garin  de  la  Bigue  ,  et  dans  lei 
Critici  sacri ,  sçconde  édition  y 
tome  2.  II.  Syrorum  Peculium  » 
Anvers  ,  i57i  9  in-fol.  C*^est  nik 
Dictionnaire  Syriaque.  111.  Gram^ 
matica  Lin^uœ  Syricœ ,  Anvers  ^ 
1571  j  in-folio.  Ar^AS  Montan 
ayant  prié  Masim  de  contribuer 
à  l'édition  de  la  Polyglotte  d'An-» 
vers  9  il  fit  ces  deux  ouvrages  qui 
y  ont  été  insérés.  IV.  Un  Coni-* 
mentaire  sur  le  livre  de  Josué  , 
Anvers ,  x  674 ,  in-folio  ,  et  dana 
les  Critici  sacri ,  de  Londres  et 
d'Amsterdam ,  tome  a.  Ce  Com-* 
mentaire  renferme  des  choses  ex- 
cellentes. V.  JJisputatio  de  çœnd 
Dopiini ,  opposita  Calvinistaruim 
impiis  corruptelis ,  Anvçrs  ,  1 575.* 
VI.  Des  Commentaires  sur  quel- 
ques chapitres  du  Deutéronom.e  ^ 
insérés  dans  les  Critici  sacri.  Il 
avoit  possédé  ïe  célèbre  Manus^ 
crit  Syriaque  ,  écrit  en  616 ,  qui 
passa  depuis  au  savant  Daniel 
Ernest  Jablonski.  C'est  le  seul 
manuscrit  connu  qui  nous  ait 
conservé  l'édition  donnée  par  Ort- 
gène  du  livre  de  Jo'sué  »  et  dei 
autres  livres  historiques  suivant 
l'ancien  Testament.  11  est  ti*aduit 
mot  à  mot  sur  un  exemplaire  grec  jt 
corrigé  de  la  main  d^Eusèbe, 

II,  MASIUS  ,  (Gisbert)  évê^ 
que  de  Bois— le— Duc  9  mort  en 
1614  ,  étoit  natif  de  Bommel  ^ 
petite  ville  du  duché  de  Gueldres., 
Plem  d'un  zèle  vraiment  aposto- 
lique ,  il  fit  fleurir  la  vertu  et  I4 
scijrnce  dans  son  diocèse  ,  et  piH 
blia  5  en  1 6 1 2  ,  d'excellentes  Or^m 
donnances  Synodales  ,  en  latin  ^ 
ïéimfriiifiéçç  en  i  jpo  3  ilQ^v«^i^,, 
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MASO  9  (Thomas  Flniguerrât , 
dit)  orfèvre  de  Florence  ,  né  au 
x5«  sfècle  ,  passe  pour  être  Im- 
venteur  de  l'art  de  graver  les  es- 
tampes sur  le  cuivre,  vers  1480; 
ou  plutôt  le  hasard ,  qui  fit  trou- 
ver la  poudre ,  l'imprimerie ,  et 
tant  d'autres  secrets  admirables  ^ 
donna  l'idée  de  multiplier  un  ta- 
bleau ou  un  dessin ,  par  les  es- 
tampes. L'orfèvre  de  Florence , 
qui  gravoit  sur   ses    ouvrages, 
$'apperçut  que  le  soufre   fondu 
dont  il  faisoit  usage  f  niarquoit 
dans  ses  empreintes  les  mêipes 
thoses  que  la  gtavure  ,   par  le 
moyen  du  noir  que  le  soufre  avoit 
tiré  des  tailles.  Il  fit  quelques  es- 
sais qui  lui  réussirent.  Un  autre 
orfèvre  deJa.même  ville ,  instruit 
de  cette  découverte,  grava  plu- 
sieurs planches  dessinées  par  Sa- 
dro  BotUceîlo,  Les  Italiens  don- 
nèrent à  cette  gravure  le  nom  de 
•Stampa,  tiré  àxi  vethe  stampare , 
qui  signifia  imprimer;  et  de  Stam- 
pa  ,  les  François  formèrent  le 
lisot  à* estampe.  André  Montegna 
grava  aus§i  d'après  ses  ouvrages. 
Cette  invention  passa  en  Flandre; 
"Martin  d'Anvers  et  Albert  Durer 
furenties  premiers  qui  en  profitè- 
rent î  ils  produisirent  une  infinité 
^^he\\çs  estampes  dt\\  burin,  qui 
firent  admirer  par  toute' l'Europe 
leurs  noms  et  leurs  talens ,  déjà 
connus  pour  là  gravure  en  bois. 

MASqÙÊ  DE  TEn  ;  (Le) 
C'est  sous  ce  nom  que  Ton  dési- 
gne un  prisonnier  inconnu  ,  en- 
V03"é  dans  le  "phis  grand-  secret 
au  château  de  Pignerol ,  et  de  là 
transféré  aux  isles  Sainte-Mar- 
■guerile.  C'étoit  un  hiomme  d'une 
taille  au-dessus  de  l'ordinaire  , 
«t  très-bien  fait.  Sa  peau  étoit 
im  peu  brune  ,  mais  fort  douce, 
et  il  avoit  autant  de  soin  de  la 
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^conserver   dans  cet  état  que  la 
femme  la  plus  coquette.  Son  plu» 
grand  goût   étoit  pour  le  linge 
fin  ,  pour  les  dentelles  ,  pour  lef 
colifichets.  Il  jouoit  de  la  guitare  , 
et  paroissoit  avoir  reçu  une  ex- 
'cellente  éducation.  Il  intéressoit 
par  le  seul  son  de  sa  voix ,  ne  se 
plaignant  jamais  de  son  état,  et 
ne   laissant   point  entrevoir  ce 
qu'il  étoit.  Dans  les  maladies  oii 
il  avoit  besoin  du  médecin  ou  du 
chirurgien  ,  et  dans  les  voyages 
que   ses   différentes  trnnslations 
lui  occasionnèrent ,  il  portoit  un 
masque  de  velours  ,  dont  la  men- 
tonnière avoit  des  ressorts  d'a- 
cier ,  qui  lui  laissoient  la  liberté 
de  manger  et  de  boire.  O.i  avoit 
ordre  de  le  tuer ,  s'il  se  .décou-^ 
vroit  ;  mais ,  lorsqu'il  étoit  seul , 
il  pouvoit  se  démasquer  :  et  alors 
il  s'amusoit  à  s'arracher  le  poil 
de  la  barbe  avec  des  pincettes  d'a- 
cier. Il  resta  à  Pignerol ,  jusqu'à 
ce  que  Saint- Mars ,  officier  d& 
confiance  ,   commandant   de  ce. 
château  ,  obtint  la   lieutenance 
de  roi  des  isles  de  Lérins.  Il  le 
mena  avec  lui  dans  cette  solitude 
maritime ,   et  lorsqu'il  fut  fait 
gouverneur  do  la  Ba'stjUe ,  son 
captif  le  suivit ,  toujours  masqué. 
Il  fut  logé  dans  cette  prison  aussi 
bien  qu'on  peut  l'être.  On  ne  lui 
refusoit  rien  de  ce  qu'il  deman- 
doit  ;  on  lui  donnoit  les  plus  ri- 
ches habits,  on  lui  faisoit  la  plus 
grande  chère ,  et  le  gouverneur 
s'asseyoit  rarement  devant  lui.  Le 
marquis  de  Louvois  s'étant  rendu 
à  Sainte  —  Marguerite  ,  pour  le 
voir  avant  sa  translation  a  Paris  , 
lui  parla  avec  une  considération 
qui  tenoit  du  respect.  Cet  illustre 
ii^connu  mourut,  le  19  novembre 
1703  ^  et  fut  enterré  sous  le  nom 
de  Maiîchiâli  ,  le  lendemain  à 
qiuitre  heures  après  midi ,  dans^ 
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le  cimetière  de  la  paroisse  d«  St- 
Faul.  Ce  qui  redouble  l'étoniie- 
ixient,  c'est  que  quand  on  l'en- 
voya aux  isles  Sainte-Marguerite , 
il  ne  disparut  dans  l'Europe  au-« 
cun  homme  considérable.  Ce  pri- 
sonnier l'étoit  sans  doute  ;   car 
voici. ce  qui  arriva  les  premiers 
jours  qu'il  fut  dans  l'isle.  Le  gou- 
verneur mettoit  lui  -  môme  les 
plats  sur  sa  table,et  ensuite  so 
retiroit  après  l'avoir  enfermé.  Un 
jour  il  écrivit  avec  un  couteau 
sur  une  assiette  d'argent ,  et  jeta 
l'assiette  par  la*  fenêtre  vers  un 
bateau  qui  ctoit  au  rivage ,  pres- 
que au  pied  de  la  tour.  Un  pê- 
cheur 9  à  qui  ce  bateau  appar- 
teuoit  1  ramassa    l'assiette   et  la 
rapporta  au  gouverneur.  Celui- 
«i  étonné  demanda  au  |)êcheur  : 
Avez-^ous  lu  ce  qui  est  écrit  sur 
cette  assiette?  Et  quelqiu'uii  Va^ 
t-il  vue  entre  vos  mains  ?  —  Je 
ne  sais  pas  lire  ,  répondit  le  pê- . 
cheur  .*  je  viens  de  la  trouver , 
personne  ne  l'a  vue»  Ce  paysan 
fut  retenu  jusqu'à  ce  que  le  gou- 
verneur Jîit  bien  informé  q;i'il  n'a- 
voit  jamais  lu  ,  et  que  l'assiette 
n'avoit  été  vue  de  personne. -^^^2, 
lui  dit— il  j  vous  êtes  bien  heureux 
de  ne  savoir  pas  lire!\,.^  La 
Grange  -  Chancel  raconte ,  dans 
une  Lettre  à  l'auteur  de  l'Année 
.Littéraire ,  que  ^  lorsque  St^Miirs 
alla  prendre  le  Masque  de  Fer 
poiK  le  conduire  à  la  Bastille ,  le 
prisonnier  dit  à  son  conducteur  : 
JEst-ce  que  le  Boi  en  veut  à  ma 
yie  ?  —  Non ,  n.on  Prince  ,  ré- 
pondit Saint-Mars  ,  votre  vie  est 
^'nr  sûreté  ;   vous  n'avez  qu'à  vous 
laisser  conduire,  «J'ai  su ,  ajoute- 
t-il  9  d'un  nommé  Duhuisson  , 
caissier  du  fameux  Samuel  Ber^ 
nard,  (  qui,  après  avoir  été  quel- 
ques années  à  la  Bastille,    fut 
conduit  aux  isles  Sainte  ^  Mar- 
^Uerlte  )   qu'il   cHoit    ^sm^    une 
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chambre    avec  quelques   autres 
prisonniers  ,    précisément    au- 
dessus  de  celle  qui  étoit  occupé» 
par  cet  inconnu  :*  que  ,  par  le 
tuyau  de  la  chemmée ,  ils  pou-* 
voient   s'entretenir  et    se  com- 
muniquer leurs  pensées  ;    mars 
que  ceux-ci  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  s'obstinoit  à  leur  taire 
son  nom  et  ses  aventures,  ilieur 
avoit  répondu  que  cet  aveu  lui 
coûteroit  la  vie  ,  ainsi  qu'^i  ceux 
auxquels  il  auroit  révélé  son  se-t 
cret.    »    Toutes    ces    anecdotes 
prouvent  que  le  Masque  de  fer 
étoit  un  prisonnier  de  la   plus 
grande  importance. Mais  qui  étoit 
ce  captif  ?  Ce  n'étoit  pas  le  duc 
deBeaufort:  nous  l'avons  prouvé 
dans  son  article.  Ce  n'étoit  pas 
le  comte  de  Vermandois  ,  comm» 
le  prétend  l'auteur  des  Mémoires 
de  Perse.  Cet  écrivain  sanAiveu 
raconte  que  ce  prince,  fils  légitima 
de  Louis  XIV  et  de  la  duchess© 
de  la  VaUière ,  fut  dérobé  à  la 
connoissance    des  hommes   par 
son  propre  père  ,  pour  le  punir 
d'un  soufflet  donné  à    Monsei- 
gneur le  Dauphin»   «  Comment 
peut-on,  dit  un  homme  d'esprit, 
imprimer  une  fable  aussi  gro£>« 
sière  ?  Ne  Sait -on  pas  que  le 
comte  de  Vermandois  mourut  au 
camp  devant  Dlxmud.e  en  16  83  9 
et  fut  enterré  solennellement  à 
Arras  ?  «Le  Dauphin  avoit  alors 
21  ans.  Oh  ne  donne  ties  souf- 
flets à  un  Dauphin  en  aucun  âge  ; 
et  c'est  en  donner  un  b'ieri  ter^- 
rible  au  sens  cqpimun  et  h  la 
vérité.,  que  de  rapporter  de  pa- 
reils contes.  »  Il  n'est  pas  moins 
absurde  de  vouloir  faire  d'autres 
conjectures  sur  le  Masque  de  fer. 
Pour  résoudre  ce  problême  his« 
torique ,   il   faudroit   avoir   des 
Mémoires  des  personnes  qui  ont 
eu  ce  secret  important  ;  et  ces 
personnes  n'en  ayant  point  lais^é| 
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il  faut  jsavoir  se  taire.  L*antenr 
de  ce  Dictionnaire  ,  qui  avoit 
pris  des  informations  à  Tisle 
ôainLe-^Margacrlte  ,  est  le  pre- 
hïier  qui  ait  dit  que  VHomme  au 
Slasque  avoit  d'abord  été  envoyé 
à  la  citadelle  de  Pignerol.  Cette 

Îmrticulcrité  a  été  coniirmée  par 
e  Journal  de  do.  Jonca  ,  lieute- 
ïiant  de  roi  de  la  Bastille ,  quand 
'  le  prisonnier  y  arriva.  Ce  Jour- 
nal ^  imprimé  dans  le  2VaUé  des 
différentes  sortes  de  pretwes  qui 

.  établissent  la  vérité  de  l* Histoire , 
du  P.  Gnfftt  ,  est  tr^*s-ciirieux. 
J}ii  Jonca  ne  dit  point  que  le 
masque  fût  de  fer  :  il  dit-seule- 
jnent  que  c'étoit  lin  masque  de 
velours  noir  ;  ^t  nous  n'avidûs 
pas  fait  entendre  autre  chose 
dans  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire.  P<2ais  le  nom  de 
MaÊfU'e  de  fer  ayaî;t  prévalu  pouf 
désigner  ce  célèbre  infortuné  ^ 
nous  l'ayons  laissé  subsister.  •  .  • 
On  lit  dïms  lé  Journal  Encyclo*- 
pédique ,  dix  mois  d'isoût  1770  ^ 
qu'il  y  a  lieu  croire  ^lie  c'étoit 
xn\  éecrétaire  d'état  du  duc  de 
MantoiLe  ,  appelé  ]\ïagni  ,  qui , 
vendu  à  l'empereur .,  ôvoit  jjur— 
couru  les  cours  de  uiiïérens  prin- 
ces, pour  les  exciter  contre  la' 
France  9  et  que  Lousfois  fit  en- 
lever par  vingt  hommes  masqués 
dans  une  partie  de  chasse  prés 
de  Turin  ,  et  de  là  transférer  à 
Pignerol*  Ce  n'est  pas  la  dernière 
conjecture  qu'on  a  formée  sur 
cette  victime  de  la  politique.  On 
trouve  dans  les  érlaircissemens 
joints  à  la  Vie  de  Voltaire ,   par 

•  M.  de  Condorcet ,  une  note  ou 
Ton  propose  quelques  nouvelles  ■ 
idées  assez  vraisemblables  pour 
jî'être  pas  oubliées  dans  cet  arti- 
cle :"<t  hfi  Masque  def'r,  y  eft-iï 
dit ,  étoit  sans  doute  un  frère  et  un 
frère  aîné  de  Louis  XIV ,  dont 
la  mère  avoit  ce  goût  poiu:  le 
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linge  fih  sur  leqtiel  M.  de  VoU 
taire  appuie.  Ce  fut  en  lisant  les 
Mémoires  de  ce  temps ,  qui  rap- 
portent cette  anecdote  au  sujet 
de  la  reine  ,  (  Voyez  Anne  d'Au- 
TKicHE  )  que  me  rappelant  ce 
même  goût  dii  Masque  de  fer  ^ 
je  ne  doutois  plus  qu'il  ne  fut 
son  fils  :  ce  dont  toutes  les  au^ 
très  circonstances  m'avoient  déjà 
persuadé.  Or.  sait  que  Louis  XI 11 
n'habitoitplus  depuis long-tcmfis 
avec  la  reine;  que  la  naissance 
'de  Louis  XIV  rie  fut  due  qu'à 
un  ht?ureujc  haèard  habilement 
amené  :  hasard  qui  obligea  ab- 
solument le  roi  à  coucher  en 
même  lit  avec  là  reine.  Voici 
donc  comrtie  je  c»ôis  que  la 
chose  sera  arrivée.  La  leine  aufô 
pn  s'imaginer  que  c'étoit  par  sa 
faute  qu'il  ne  naissoit  poîiîtd'hé- 
ritiêir  à  Louis  XIII,  La  niiissance 
du  masque  de  fer  l'aura  détrom^ 
pée.  Le  cardinal  à  qui  ellq  a  uni 
fait  confidence  du  fait,  aura  su '^ 
par  plus  (y une  raison ,  tirer  parti 
de  ce  secret.  Il  aura  imaginé  de 
tOiirnir  cet  événement  à  son 
pfofit  et  à  celui  de  l'état.  Per-^ 
suadé  j  par  cet  exemple ,  que  la 
reine  ponvoit  donner,  des  enfans 
au  roi ,  la  partie  qui  produisit  le' 
hasard  d'un  seul  lit  pour  le  roi 
et  la  reine ,  fut  arrangée  eh 
conséquence.  Mais  la  reine  et  le 
cardinal  également  pénétrés  dé  Ta 
nécessité  deciacberà  Louis  XII ï 
l'existence  dn  Masque  de  fer  ^ 
l'auront  fait  élever  en  .secret.  Ce 
secret  en  atira'  été  un  pour 
Louis  XIV  jusqu'à  la  mort  du 
cardinal  Mazarin.  Mais  ce  me*- 
narque  apprenant  alors  qu'il  avoit 
un  frère  ^  et  un  frère  aîné  que 
sa  mère  ne  pouvoit  désavouer  , 
qui  peftt-étre  portoit  d'ailleurs 
des  traits  marqués  qui  annon- 
'çoient  son  origine,  faisant  ré-» 
Ûexion  que  cet  eùïiiiit  né  durant 


)è  inariàge,  ne  pouvoit  sani  àe 
^ands  inconvéniens  ^  et  sans  un 
lîorrible  scandale ,  ôire  déclaré 
illégitim*e  après  la  mort  de 
XjOuîs  XIII ,  Louis  XI y  ûTira 
jugé  ne  pouvoir  user  d*un  moyen 
plus  sà^e  et  plus  juste  que  celui 
f^u'il  employa  pour  assurer  sa 
Jjrbpre  tranquillité  et  le  repos  de 
l'état  :  moyeu  qui  dispensoit  de 
commettre  une  cruauté  que  la  po- 
litique auroit  représentée  comme 
iiécessaire  k  un  monarqifô  moins 
Consciencieux  el  rnoins  magna-* 
nime  que  Loii-''s  XIV»  Il  me 
^semble  que  plus  on  est  instruit 
de  l'histoire  de  ces  temj3s-là  , 
^lus  on  doit«*être  frappé  de  la 
î*éunion  de  toutes  les  i;ircons— 
liances  ^ui  prouvent  en  faveur 
de  cette  supposition*  *>  L'auteur' 
de  la  Vie  du  Duc  de  Richelieu  à, 
produit  une  lettre  de  M)^^  de 
Valois ,  écrite  à  ce  duc  ,  où  elle 
Be  vantô  d'avoir  appris  du  diic 
H*  Orléans  ,  son  père,  à  d'étranges 
conditions,  quel  ^toit  V homme 
itu  Masque  de  fer  ;  et  cet  homme  ^ 
^H-ellc,  étoit  un  frère  jumeau 
de  Louis  XIV,  né  quelques 
iieures  après  lui.  Il  est  probable 
que  si  le  régent  fit  cette  confi- 
dence ,  il  crut  en  afïbiblir  le 
danger,  ^n  faisant  A\\  Masque 
de  fer  un  cadet ,  sans  droit  au 
trône  ^  et  non  un  aine  héritier 
présomptif  de  la  couroiine.-  En 
■  8o3  9  M.  Beth  a  publié  à  Turin 
wn  opuscule ,  intitulé  :  Véritable 
clef  de  VHisloire  de  Vhomm^  au 
Manque  de  fer  ^  dans  lequel  il  pré- 
tend que  ce  personnage  singulier 
est  Uîi  comte  Mathioly  de  Bo- 
logne 9  confident  et  ministre  du 
duc  de  Mantoue ,  envoyé  pal*  ce 
dernier  à  Versailles  pour  y  traiter 
eecrétemcnt  de  la  vente  de  Casai 
à  Louis  XIV ,  fet  qui ,  de  retoui: 
«n  Italie  *>  révéla  le  secret  d6  ce 
^aité  à  la  cûiir  de  Turin  ^  et  à 
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iîeîgar ,  gouverneur  de  Mîlaft 
pour  les  Espagnols.  L'ambassa-* 
deur  François  ci  Turin,  furieux  d<* 
là  perfidie  de  Mnthioly ,  l'attira 
sur  le  territoire  François  ,  le  fit 
arrêter  ç  lé  2  mai  1 679  ^  à  la  vue  d^ 
Pignerol  ,  et  le  confia  à  la  garde 
de  Saint-Mars»  Celui-ci  le  ccv>^* 
duisit  au  fort  d'Eîciles  d'oii  il  fut 
transféré  ensuite  aux  isles  Sainte- 
Marguerite ,  et  enfin  à  la  Bas-» 
tille,  où  il  mourut  plus  que  sexa- 
génaire, après  une  détention  de 
24  ans  et  demi.  Cette  oi^inigil 
s'accorde  asseë  avec  celle  qui 
noipme,  ptut-être  impropre^ 
ment ,  Magni ,  l'agent  du  duc  de 
Mantoue.  M.  Reth  a  rtnnoncé  la 
piîblication  prochaine  de  preuve* 
complètes  qui  dévoilent  cette 
énigme  historique  ;  mais  jusqu'au 
moment  où  ces  prouves  pourront 
être  appréciées ,  on  demandera 
toujours  'pourquoi  tant  de  pré- 
cautions poilr  un  prisonnief  si 
peu  dangereux  ?  Pourquoi  "ce* 
respects,  à  son  égard ,  ce  inasque 
de  velours  qui  annonce  le  pluf 

frand  intérêt  à  cacher  ses  traits  ? 
'ourquoi  son  isolement  absolu 
dans  la  prison  ^  et  l'attention 
scrupuleuse  de  lé  faire  suivre  danf 
toutes  ses  translations  par  1«^ 
gouverneur  qui  ne  l'avoit  pas 
quitté  ,  et  avoit  le  secret  de  sort 
histoire?  Un  simple  agent  d'uii 
duc  de  Mantoue  ,  sans  nom 
remarquable  ^  coupable  d'tmtf 
trahison  peli  importante,  nepa-^ 
roît  devoir  exciter  ni  l'inquiétude 
du  gouvernement ,  ni  des  soini 
colîstans  pour  envelopper  sa  per- 
sonne d'une  obscurité  imj>éné--» 
trahie.  Quoi  qu  il  en  soit ,  nou» 
rapportons  fidellement  tout  ce 
que  nous  avons  lu  jusqu'à  ce  jour 
sur  ce  fanîèux  prisonnier  mas-* 
que,  en  avouant  que  jusqu'ici  il 
n'y  à  eu  encore  sur  son  histoire 
^ue  des  coQ^ectur^ 
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MASQUIÈRES,  (Françoise) 
morte  à  Paris  en  1728,  étoit 
fille  d'un  m£iître-d'hôtel  du  roi. 
Elle  fit  son  occupation  de  1  étude 
lies  belles-lettres,  et  particulier- 
rement  de  .la  poésie  Françoise  , 
pour  laquelle  elle  avoit  du  goût 
et  du  talent.  Ses  ouvrages  poéti- 
ques, qui.se  trouvent  dans  un 
Nouveau,  Choix  de  Poésies,  1 7 1 5, 
in-ia  ,  sont  :  I.  La  Description.' 
de  la  Galerie  de  Saint-Cloud» 
n.  L'Origine 'du  LiU/i.  lîl.  Une 
Elégie  ,  etc.  Sa  versificatioh  a  de 
la  douceur  ;  mais  elle  est  foibie , 
et  oôre  peii  d'images. 

I.  MASSAC  ,  (  Raymond  de  ) 
médecin  d'Orléabs  du  xvi®  siè- 
cle, s'occupoit  autant  des  belles- 
lettres  que  de  sa  profession.  On 
a  de  lui  :  I.  Pœan  yliircLiiJiiiis  ; 
c'est  un  pôëiîie  considén^ble , 
inséré  dans  le  ileciteii  n'rs  Poùmes. 
et  Panégyriifues  de  la  vif  Je  d'Or-" 
îéans ,  1646,  in-4."  Il  y  oélèbre 
rheurelise  tenfpérature  du  climat 
d'Orléans,  et  fnil  l'clcj^e  du  col- 
lège de  médecine  et  des  ni<'de- 
cins  qui  s'y  sont  distingués  par 
leur  science  et  leurs  talens.  II.  l'u- 
geœ ,  sive  de  Lymphi^  Pugiads 
Ubri  duo  ,  cum  no  Us  J,  le  Va^-^ 
seur ,  Paris  ,  1699.  C'est  un 
poëme  sur  la  fontaine  miné- 
rale de  Fougues  ^  "à  deux  lieues 
de  Nevers.  Charles  de  Messac, 
fils  de  l'auteur  ,  l'n  traduit  en 
vers  françois  ,  Paris  y  i6o5, 
in -8.0 

I î.  MASSAC ,  (Pierre-Louis- 
Raymond  de  )  né  dans  l'Agénois 
le  2  5  août  1728,  mort  en  1780, 
suivit  quelque  temps  la  profes- 
sion d'avocat,  et  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  d'économie  et  de 
jurisprudence,  estimés.  Ce  sont 
I.  Recueil  d'instructions  et  d'a- 
musemens  littéraires  ,  1765, 
in-x2.  IL  Mémoire  lur  la  ma-i- 
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nière  de  gouverner  les  abeilles  ^ 

1766  ,  in- 12.  III.  Autre  sur  la 
qualité  et  l'emploi  des  engrais  , 

1767  4  in- 12.  L'auteur  pulilia  une 
seconde  édition  de  ceô  deux  Mé- 
moires, sous  le  titre  de  Re^ 
cueil  d'instructions  économiques, 
1779  ,  tii-8.0  JV.  Manuel  des 
rentes,  1777  et  1783,  in -8.** 
V.  Traité  des  immatricules  y 
1779  5  in-8.° 

-  MASSARÏ,  (Lucio)  célèbre 
peintre  de  Bologne  ,  mort  en 
16.33  ,  à  64.  ans  ,  enrichit  de  ses 
tableaux  les  églises  et  les  cou- 
yens  de  sa  patrie. 

MASSARIA,-  (Alexandre) 
célèbre  médecin  ^  natif  de  Vi- 
cence  ,   pratiqua   son    art  avec 
succès   à  Venise  ,    et   Tenseigna 
avec  beaucoup  de,  réputation  à 
Padoue,   oîi  il  mourut  le  17  oc- 
tobre i  r)v)8  ,  (laps  un  âge  avancé. 
Sa  ^'.rnnde  charité  pour  les  pau- 
vres le  distingua  encore  plus  que 
sp  science.  Il  étoit  singulièrenient 
atlMché  à  la  doctrine  â^GaUen , 
et  disoit  qu'il  aimoit  mieux  errer 
avec  cet  ancien,  que  d'avoir  rai- 
.^on  avec  les  modernes.  Il  a  laissé 
un    grand    nombre   d'ouvrages , 
entr'autres  :  l.^De  Pd.f/e ,  Venise, 
1579,   in-4.0   II.  Disputationes 
duœ  ,    quarum  prima    de  scopis 
Tfiittendi  sanguin  an  in  febrihus  , 
altéra  depurgatiorte  inmàrborum  . 
printipiiy ,  Lyon,  1622,   in-4'* 
Le  traité  de  la  saignée  est  encore 
regardi^  comme  un  chef-d'œuvre; 
il  y  détaille  savamment   les  cas 
oii   elle  convient  ,    et   ceux   oîi 
elle  est  nuisible.  Si  on  avoit  suiyî 
sa  pratique ,  au  lieu  de  celle  de 
Roral ,   chez  qui  la  Siii^inéc  éto:t 
un  remède  presque  universel,  oiï 
n'auroit  pas  tmit  piodîgué  le  sang 
des  hommes  ni  peut-être  leur  vie. 
III.   Practica  mtdica,   Venise  f 
1622,  In-folÎQ* 

MASSÉ  , 
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MASSÉ  ,  (  Jean-Baptîste) 
)^eintre  du  roi,  né  à  Paris  le  29 
décembre  1687 ,  mort  le  26  sep- 
tembre 1767  ^  dans  sa  80*  année, 
excelloit  dans  la  miniature.  Il  a 
conservé    son   enjouement  9    sa 
gaieté  et    sa   liberté  jusqu'à    sa 
Jnort.    Il   répondit    à  quelqu'un 
^iii  Tinterrogeoit  sur  sa  façon  de 
penser  :  Je  sers  fnon  Dieu ,    et 
je  me   sens  assez  libre  pour  ne 
dépendre  sur  la  terre  que  de  moi 
ieul.  Il   étoit  Protestant,   et  il 
congédia  un  domestique  Catho- 
lique qui  Tavoit  Servi  long-temps 
avec  fidélité ,  et  qui  vouloil  chan- 
ter de  religion  dans  la  vue  de 
lui  plaire.  Le  recueil  d*estampesj 
représentant  la    grande    galerie 
de  Versailles  et  les  deux  salions 
iqiii  l'accompagnent ,  peints  par 
le  Brun ,   fut  dessiné  par  Massé , 
et  gravé    sous  ses   yeux  par  les 
phis  habiles  maîtres.  Cette  cpî- 
lectioB  parut  eu  1753,  iui-folio, 
avec   une   explication  ,  in  — 81.** 
Foyez  Mack. 

MASSEVILLE  ,  (  Louis  le 
"Yavasseur  de  )  né  à  Montebourg 
in  diocèse  de  Coutances,  mou- 
rut à  Vnlogne  en  1733  ,  à  86 
ans,  après  avoir  publié  YHis-^ 
toire  sommaire  dé  Normandie  > 
en  six  vol.  in-ta  ,  1698  et  1704: 
ouvrage  foiblement  écrit  ;  mais 
rare  ^  et  utile  ,  faute  d'un  meil- 
leur*. 11  faut ,  pour  l'avoir  com- 
plet, qu'il  soit  accompagné  de 
l'Etat  Géographique  de  Nor^ 
mandie  i  Kouen ,  1722,  2  vol. 
In-ia  ,  Masseville  avoit  fait  en- 
core le  Nobiliaire  de  Norman-' 
die;  mais ,  sur  les  instances  d'un 
directeur,  qui  craignoit  qu'il  n'eût 
flatté  la  vanité  on  prodigité  le 
mensonge,  il  jeta  son  manuscrit 
au  feu  dans  sa  dernière  maladie* 

MASSIEU,    (Guillaume) 
membre  de  l'académie  das  Belles^ 

Tome  y II U 
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liettres  et  de  l'académie  Fran- 
çoise ,  naquit  à  Caen  en  i665* 
Étant  venu  achever  ses  études  à 
taris  ,  il  entra  chez  les  Jésuites^ 
auxquels  il  fit  honneur  par  son 
goût  et  par  ses  talens.  Il  eu  sortit 
dans  la  suite  ,  pour  suivre  avec 
plus  de  liberté  le  goût  qu'il  avoit 

four  les  belles-lettres.  Sacy  ,  de 
académie  Françoise  ,  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils.  L'abbe  Mas- 
sieu  contracta  alors  une   amitié 
étroite  avec   Tourreil ,  et  avec 
plusieurs  autres   savans.    Il   fut 
nommé,  en   1710.,    professeur 
en  langue   grecque    au    collège 
royal  ;  place  qu'il  remplit   avec 
distinction  jusqu'à  sa  mort,  ar-« 
rivée   à   Paris  le   27  septembre 
1722,  à  57  arts.  L'abbé  Massieti. 
étoit  un   homme  vrai ,  simple  ^ 
modeste ,  orné  seulement  de  sa 
vertu  et  des  richesses  de  son  sa^- 
voir.  Profond  dans  la  connois-^ 
sance  des  langues  anciennes,  il 
fen    profita    pour   connoître   les 
génies    des    plus    beaux   siècle* 
d'Athènes  et  de  Renie,  'fous  se» 
plaisirs  naissoient  du  commerce 
qu'il  avoit  avec  ces  grands  hom- 
mes.  C'est  dans  leur  sein  qu'il 
evoit  pris  cette  netteté  d'expres- 
sion et  cette  justesse  d'esprit  qui 
le  câractér isolent*  Les  dernières 
années  de  sa  vie  furent  tristes 
pour  lui ,   et  l'auroient  été  bien 
davantage ,  s'il   n'avôit  été  phi- 
losophe. Il  devint  sujet  a  des  at- 
taques de  goutte.   Il   eut  deux 
cataractes ,  qui  le  rendirent  en- 
tièrement aveugle.  Quand  au  bout 
de  trois  ans ,  elles  furent  parve- 
nues au  point  de  maturité  né^ 
cessalre  pour  l'opération,  il  se 
contenta  d'avoir  par  ce  moyen 
recouvré  un  œil  qui  suîHsoit  à 
ses  travaux.  Il  ne  put  se  résoudra 
à  sacrifier   encore    six  semninci 
oit  deux  mois  de  temps  pour  !• 
second  9  qu'il  tcnoit,  disoit— ii| 
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en  réserve,  et  comme  une  res^ 
source  contre  de  nouveaux  mal^ 
heurs.  On  a  de  liû  :  L  Plusieurs 
savantes  Dissertations  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Ins" 
criptions.  IL  Une  belle  Préface 
à  la'  tôte  des  Œuvres  de  Tour^ 
reil ,  dont  il  donna  une  nouvelle 
édition  en  Ï721.  III.  11  avoit  en- 
trepris une  Traduction  de  Pin- 
dare  y  avec  des  notes  ;  mais  il 
»'en  a  donné  que  six  odes ,.  tra- 
duites avec  foiblesse ,  parce  que 
le  feu  de  son  imagination  avoit 
été  comme  amorti  par  ses  ma^ 
fadies.  IV.  Histoire  de  la  Poésie 
françoise  ,  in- 12  ,  etc»  Les  re- 
ehercheS'  curieuses  dont  elle  est 
remplie,  et  l'élégante  simplicité 
^^u  style ,  rendent  cet  ouvrage 
aussi  utile  qu'agréable.  V.  Un 
Poè'me  latin  sur  le  Café  ,  que 
Fabbé  d'Olivet  a  publié  dans  son 
recueil  de  quelques  Poètes  latins 
modernes.  L'ouvrage  de  l'abbé 
JMassieu  ne  dépare  point  cette 
collection ,  et  est  une  nouvelle 
preuve  que  Fauteur  avoit  puisé 
le  beau  dans  sa  source. 

MASSILLON,  (Jean-Bap- 
tiste )  Hls  d'un  notaire  d'Hières 
en  Provence  ,  naquit  en  1 663  , 
et' entra  dans^  la  congrégation  de 
l'Oratoire  en  168 1.  Les  agrémens 
^e  son  esprit,  l'enjouement  de 
son  caractère,  un  fonds  de  po- 
litesse fme  et  affectueuse,  lui 
gagnèrent  tous  les  cœurs  dans 
)»s  villes  où  on  l'envoya  ;  mais  , 
en  plaisant  aux  gens  du  monde , 
il  déplut  à  ses  confrères.  Ses  ta- 
'  lens  lui  avoient  fait  des  Jaloux , 
et  l'air  de  réserve  qu'il  prenoit 
avec  eux  ,  passoit  pour  fierté. 
Ses  supérieurs  lui  ayant  soup- 
çonné ,  pendant  son  cours  de 
régence,  des  intrigues  avec  quel- 
ques femmes,  cherchèrent  à  l'é- 
«loigner  d«  la  congrégation.  On 
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prétend  qu'il  la  quitta  en  effet 
pour  aller  s'ensevelir  dans  l'ab- 
baye de  Sept-Fonts  ,  ou  il  passa 
quelques  mois.  Mais  il  rentra 
bientôt  après  dans  l'Oratoire.  Il 
lit  ses  premiers  essais  de  l'art 
oratoire  à  Vienne,  pendant  qu'il 
professoit  la  théologie.  L'oraison 
funèbre  de  Henri  de  Vïllars  , 
archevêque  de  cette  ville ,  obtint 
tous  les  suffrages.  Ce  succès  en- 
gagea le  P.  de  la,  Tour,  alors- 
général  de  sa  congrégation  ,  a 
rappeler  à  Paris.  Il  eut  beau  ré- 
pondre que  son  talent  et  son 
inclination  l'éloignoient  de  la 
chaire  ,  il  fallut  obéir  à  son  su- 
périeur. Lorsqw'jl  eut  fait  quel- 
que séjour  dans  la  capitale  ,  le^ 
P.  de  la  Tour  lui  demanda  ce 
qu'il  pensoit  des  prédicateurs  qui 
brilloient  sur  ce  grand  théâtre  ï 
Je  leur  trouve  ,  répondit— il ,  bien 
de  V esprit  et  du  talent  ;  mais  si 
je  prêche  ,  je  ne  précJierai  pas 
comme  eux  Al  leur  soiihaitoit'  en 
effet  une  sensibilité  plus  vive  et 
plus  profonde.  11  tint  parole  :  il 
prêcha  ,  et  il  s'ouvrit  une  route 
nouvelle.  Le  P.  Bourdaloue  fut 
excepté  du  nombre  de  ceux  qu'il 
ne  se  proposoit  point  d'imiter.' 
S'il:  ne  le  prit  pas  en  tout  pour 
son  modèle ,  c'est  que  son  génie- 
le  portoit  à  un  autre  genre  d'é- 
loquence. Il  se  fit  donc  une  ma?- 
mère  de  composer  qu'il  né  dût 
qu'à  lui-mitee,  et  qui ,  aux  yeux 
des  hommes  sensibles,  parut  su- 
périeure  à  celle  de  "Bourdaloue* 
lia  simplicité  touchante  et  le 
naturel  de  l'Oratorien  sont ,  ce 
semble ,  (  dit  un  homme  d'esr- 
prit  )  plus  propres  à  fiiire  en*- 
tr«r  dans  l'ame  les  vérités  da 
•  Christianisme ,  que  toute  la  dia- 
lectique du  Jésuite.  La  logique 
de  l'Évangile  est  dans  nos  cœurs  : 
c'est  là  qu'on  doit  la  chercher* 
Les  raisonneincns  les  plus  presi^ 
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Mifts  BUT  les  devoirs  ihdispiènsà^ 
Ibles  d'assister  les  maiheureux  « 
ne  toucheront  guère  celui  qui  a 
-|>n  voir  souffrir  son  semblable 
aans  en  être  ému.  Une  aiiie  in^ 
sensible  est  un  clavecin  sans  tou-^ 
ches  ,  dont  on  chercheroit  en 
Vain  à. tirer  des  sons.  Si  ^la  dia- 
lectique est  nécessaire  ,  e'est  seu- 
iement  daïis  les  matières  de 
^ogme;  mais  ces  Matières  sont 
plus  faites  pour  les  livres  que 
^onr  la  chaire  ^  qui  doit  être  le 
tiiéâtre  des  grands  mouvettiens  ^ 
«t  non  pas  de  la  discussion.  Oh 
sentit  bien  la  vérité  de  ces  ré- 
flexions ,  lorsiqù'il  parut  à  la  cour. 
Après  avoir  prêché  sou  premier 
Avent  à  Versailles,  il  reçut  cet 
jiloge  dû  là  bouche  même  de 
Xjouîs  XIV  :  Mon  Père ,  quand 
j'm  entendu  les  autres  Prédica-^ 
4eurs  >  j'ai  été  très^content  d'eux. 
Pour  vous  >  toutes  les  fois  que 
fe  vous  ai  entendu ,  j*ài  été  très^ 
mécontent  de  moi-^méme,  Mas-^ 
sillon ,  prêchant  devant  le  même 
tnonarque ,  resta  un  instant  sans 
«e  rappeler  de  la  âuite  de  son 
-discours.  «  RemetteJ2>-vous  ^  mon 
ï^ère ,  lui  dit  le  roi  ;  il  est  bien 
juste  de  nous  laisser  le  temps 
jdegoûteFies  belles  et  utiles  cho^ 
•es  que  Vous  nous  dites.  »  Xa 
première  fois  qu'il  prêcha  son 
-fameux  sermon  du  petit  nombre 
des  Elus  ,  il  y  eut  un  endroit 
-où  im  transport  dé  saisissement 
«empara  de  tout  l'auditoire.  Pres- 
'«que  tout  le  monde  se  leva  à 
«loitié  9  par  un  mouvement  in<^ 
volontaire.  Le  murmure  d'accla- 
mations et  de  surprise  fut  si 
fort ,  quil  troubla  l'orateur  :  ce 
trouble  ne  servit  qu'à  augmenter 
le  pathétique  de  ce  morceau.  Ce 
qui  surprit  sur->tout  dans  le  Père 
Massillon,  ce  furent  ces  pein- 
tures du  monde  ^  si  saillantes  , 
êi  Ai^M  y  si  refisembltntes*  On  lui 
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demanda  où  uh  homme ,  con^ 
sacré  comme  lui  à  la  retraite  ^ 
avoit  pu  les  prendre  ?  Dans  le 
cûBur  humain  ,  répondit-il  :  pout 
peu  qu'on  le  sonde ,  on  y  dé-* 
couvrira  le  germe  ^de  toutes  le'à 
passions^k  Quand  je  fais  un  sers* 
mon^  disoit-il  encore  ^  j'imagine 
qu*on  me  Consulte  sur  une  affairé 
iimbiguë.  Je  mets  toute  mon  ap-^ 
pUcation  à  décider  et  à  fixer  dans 
le  bon  parti ,  ceUU  qui  a  recourt 
à  moi.  Je  l'exhorte  >  je  le  presse  > 
et  je  ne  le  quitte  point  qu'il  né 
se  soit  rendu  à  mes  raisons,  8à 
déclamatioii  ne  setvit  pas  peu  à 
ses  succès.  Il  nous  semble  le  voir 
dans  nos  chaires,  disent  ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  de  l'entendre , 
avec  cet  air  simple ,  ce  maintien 
modeste,  ces  yeux  humblement  ' 
baissés ,  ce  geste  négligé  ,  ce  ton 
alTectueux)  cette  contenance  d'un 
homme  pénétré ,  portant  dans  les 
esprits  les  pi  us  brillantes  lumières  ^ 
et  dans  les  cœurs  les  monvemens 
les  plus  tendres.  Le  célèbre  comé- 
dien Baran  ,  l'ayant  rencontré 
dans  une  ïnaison  ouverte  aux 
gens  de  lettres,  lui  fit  ce  compli4. 
ment  -.Continuez,  mon  Père,  à 
débiter  comme .  vous  faites  ;  vous 
avez  une  manière  qui  vous  est 
propre  s  et  laissez  aux  autres  /^i 
règlesk  Au  sortir  d*un  de  ses  ser* 
roons  ,  \à  vérité  arracha  à  ce 
fameux  a&tcur  cet  aven  humiliant 
pour  sa  profession  :  Mon  amis 
dit-il  à  un  de  ses  camarades  qui 
l'avoit  accompagné,  vo//à  un  Orà' 
teur,  et  nous  ne  sommes  que  des 
Comédiens,  En  1 704  ^  le  P.  Mat^ 
sillon  parut  pour  la  seconde  fois 
à  la  cour,  et  y  fut  trouvé  en- 
core plus  éloquent  que  la  pre-* 
mière.  Louis  XIV,  après  lui  en 
avoir  témoigné  son  plaisir ,  ajou- 
ta ,  du  ton  le  plus  gracieux  :  Et 
je  veux ,  mon  Père  ,  vous  enteof» 
dre  tous  les  deux  ansé  Des  élogoa 
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«1  flatteurs  n'altérèrent  point  sa 
modestie.  Un  de  ses  confrères  le 
félicitant  sur  ce  qu'il  venoit  de 
préoher  admirablement  ^  suivant 
sa  coutume  :  Eh  J  laissez  ,  mon 
Père  9  lui  répondit-il  ,  le  Diable 
me  Va  déjà  dit  plus  éîoquemment 
que  vous.  Les  occupations  du  mi-^ 
nistère  ne  l'empôclièrent  pas  de 
se  livrer  à  la  société  ;  il  oublioit 
à  la  campagne  qu'il  ctoit  prcdi* 
cateur ,  sans  pourtant  blesser  la 
décence.  S'y  trouvant  chez  M»  de 
Crozat,  celui-ci  lui  dit  un  jour: 
JlfoA  Père,  votre  morale  m'ef^ 
fraie  ;  mais  votre  façon  de  vivre 
me  rassure.  Son  esprit  de  philo- 
sophie et  de  conciliation  le  fit 
choisir  dans  les  querelles  de  la 
Constitution  ,  pour  raccommo» 
der  le  cardinal  de  Noailles  avec 
les  Jésuites.  Il  ne  réussit  qu'à 
déplaire  aux  deux  partis  ;  il  vit 
qu'il  étoit  plus  facile  de  con- 
vertir des  pécheurs ,  que  de  con- 
cilier des  théologiens.  Le  régent  j 
instruit  par  lui-même  de  son 
mérite ,  le  nomma ,  en  1717,  à 
l'évêché  de  Clermont.  Destiné  , 
l'année  suivante ,  à  prêcher  devant 
Louis  XV,  qui  n'avoit  que  neuf 
ans ,  il  composa ,  en  six  semiii-^ 
nos ,  ces  discours  si  connus  sons 
le  nom  de  Petite-Carême..  C'est  le 
chef-d'œuvre  de  cet  orateur ,  et 
celui  de  l'art  oratoire.  Les  pré- 
dicateurs devroient  le  lire  sans 
cesse  pour  se  former  le  goût ,  et 
les  princes  pour  apprendre  à  être 
hommes.  Les  critiques  sévères 
trouvèrent  dans  le  Petit-Caréme 
un  défaut .  qu'ils  reprochent  en 
général  'à  tous  les  discours  de 
massiUon  :  c'est  de  n'offrir  ,  sou- 
vent dans  la  même  page ,  qu'une 
seule  idée  ,  variée  par  toutes  les- 
richesses  de  l'expression,  mais 
qui  ne  sauvant  pas  l'uniformité 
àa  fond  9  laissent  un  peri  de  len- 
toMS  dans  la  mafche.    On  a  fait 
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li  même  critique  de  Sénèque , 
et  avec  plus  de  justice  ^  parc6 
qu'il  fatigue  d'autant  plus  son 
lecteur,  qu'on  sent  qu'il  a  ra- 
massé avec  effort  ce  qu'il  répand 
avec  abondance.  MassiUon ,  au 
contraire ,  né  avec  un  génie  plus 
éloquent  et  plus  facile ,  semble 
ne  présenter,  en  plusieurs  ma- 
nières ,  les  vérités  morales  que 
par  la  crainte  de  ne  pas  les  gra- 
ver assez  fortement  dans  l'ame 
de  ses  auditeurs.  Parmi  ces  vé- 
rités importai! tetf,  on  remarque 
celle-ci.  «  Que  ce  ne  sontpas  les 
souverains ,  mais  la  loi  qui  doit 
régner  sur  les  peuples  ;  qu'ils 
n'en  sont  que  les  ministres  et  les 
dépositaires  ;  que  les  peuples  les 
ont  faits ,  par  l'ordre  de  Dieu  y 
tout  ce  qu'ils  sorft  ;  et  qu'ils  ne 
doivent  être  ce  qu'ils  sont  que 
pour  les  peuples  ;  que  les  souve- 
rains deviennent  moins  puissans 
dès  qu'ils  veulent  l'être  plus  que 
les  lois ,  et  que  tout  ce  qui  rend 
l'autorité  odieuse,  l'énervé  et  la 
diminue.  «  L'académie  Françoise 
reçut  Massillon  dans  son  sein 
un  an  après  ,  en  17 19.  L'abbaye 
de  Savigny  ayant  vaqué ,  le  car- 
dinal du  Bois  ,  à  qui  il  avoit 
donné ,  soit  par  excès  de  bonté , 
soit  par  reconnoissance ,  soit  par 
timidité  ,  une  attestation  pour 
être  prêtre ,  la  lui  fit  accorder. 
L'Oraison  funèbre  de  la  duchesse 
d'Orléans,  en  f7î3,  fut  le  der- 
nier discours  qu'il  prononça  à 
Paris.  Depuis  il  ne  sortit  plus  d» 
son  diocèse  ,  oii  sa  douceur  9  sa 
politesse  et  ses  bienfaits  lui 
a  voient  gagné  tous  les  cœiurs.  Il 
demandoit  souvent  à  la  cour  de» 
secours  pour  lea  indigens,  et  la 
diminution  des  impôts  qui  pe- 
soient  sur  la  province  d'Auvergne. 
Il  réduisit  à  des  sommes  modi- 
ques les  droits  exorbitans  du 
^refie  épiscopal.En  deux  ans  9  il 
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Jlt  porter  secrètement  îo,ooo1îv.. 
a  l'Hôtel-Dieu  de  Clermont.  Ses 
vues  pacifiques  ne  se  manifestè- 
rent jamais  mieux  que  pendant 
son  épiscopat.  Il  se  faisoit  un 
plaisir  de  rassembler  des  Orato- 
"riens  et  des  Jésuites  à  sa  maison 
de  campagne ,  et  de  les  faire 
jouer  ensemble.  Le  cardinal  de 
JFleuri  ,  qui  craignoit  que  les 
Jansénistes  ne  pussent  se  glori- 
fier d'un  si  illustre  défenseur ,  le 
ménageoit  ;  et  MassiUon ,  sans 
aimer  beaucoup  ce  ministre  , 
avoit  pour  lui  les  mêmes  ména- 
gemens.  Il  disoit  quelquefois  en 
plaisantant  sur  cette  politique 
timide  et  réciproque  :  M»  le  Car^ 
dînai  et  moi  nous  nous  craignons 
mutuellement  -,  et  nous  sommes 
ravis  tous  deux  tC avoir  rencontré 
un  poltron.  Il  poussa  cette  pol'- 
tronnerie  y  dont  il  convenoit  si 
naïvement,  jusqu'à  n'oser  con- 
fier son  séminaire  aux  Oratô- 
riens  ,  ses  anciens  confrères  , 
parce  que  le  cardinal  demanda 
la  préférence  pour  d'autres.  On 
prétend  que  Massillon  crut  avoir 
à  se  repentir  de  cette  foiblesse  t 
J*ai,  dit-il,  om'ert  la  porte  à 
l'ignorance  pour  avoir  la  paix  ; 
faurois  dû  penser  que  dans  Ici 
prêtres  V ignorance  est  bien  plui 
à  craindre  que  les  lumières»  Son 
diocèse  le  )3erdit  en  1742..  Il 
mourut  le  28  septembre  9  âgé  de 
79  ans.  Son  nom  est  devenu 
celui  de  Téloquence  même.  Per- 
sonne n'a  plus  touché  que  lui. 
Préférant  le  sentiment  à  tout , 
il  remplit  l'ame  de  cette  émotion 
vive  et  salutaire  qui  nous  fait 
aimer  la  vertu.  Quel  pathétique  ! 
Quelle  connoissance  du  cœur 
humain  !  Quel  épanchement  con- 
tinuel d'une  ame  pénétrée  !  Quel 
ton  de  vérité ,  de  philosophie  , 
d'humanité  !  Quelle  imagination , 
k  k  fois  vivo  et  sage  !   Pensées 
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justes'  et  délicates  ;  idées  bril- 
lantes et  magnifiques;  expres- 
sions élégantes  ,  choisies ,  eu- 
blimes  ,  harmonieuses  ;  images 
éclatantes  et  natuifelles  i  coloris 
vrai  et  frappant  ;  ètyle  clair  , 
net  ^  plein ,  nombreux ,  égale- 
ment propre  à  être  entendu  par 
la  multitude  ^  et  à  satisfaire 
rhomme  d'esprit,  racadémicien 
6t  le  courtisan  t  tel  est  le  carac- 
tère de  l'éloquence  de  Massillon , 
sur- tout  dans  son  Petit^Caréme, 
U  sait  à  la.  fois  penser ,  peindre 
et  sentir.  On  a  dit  de  lui,  et  oh 

•  Ta  dit  avec  raison ,  qu'il  étoit  à 
Bourdaloue ,  ce  que  Èaci'ne  étoit 
à  Corneille.  Pour  mettre  le  der- 
nier trait  à  Son  éloge ^  il  est,  de 
tous  les  orateurs  François,  celui 
dont  les  étrftttgers  font  le  plus 
de  cas ,  quoiqu'ils  lui  reprochent, 
avec  M.  Marmontel  ,  d'avoir 
manqué  quelquefois  d'énergie  et 

.  de  profondeur.  Le  neveu  de  cet 
homme  célèbre  nous  a  donné 
une  bonne  édition  des  ŒuriiES 
de  son  oncle,  à  Paris,  en  X74S 
et  1746 ,  en  14  vol.  grand  in-12, 
6t  12  tomes  petit  format.  On  y 
trouve  î  I.  Un  Avent  et  un  C«-. 
réme  complets.  C'est  sur  — tout 
dans  les  sermons  de  nfiorale ,  tels 
que  Sont  presque  tous  ceux  de 
son  Auent  et  de  son  Carême  , 
qu'il  faut*  chercher  le  véritable 
génie  de  Massillon.  Il  excelle  , 
dit  Mé  d'Alembert  >  dans  la  partie 
de  l'orateur ,  qui  seule  peut  tenir 
lieu  de  toutes  les  autres,  dans 
cette  éloquence  qui  va  droit  à 
Famé,  mais  qui  l'agite  sans  la 
déchirer.  U  va  chercher  au  fond 
du  cœur  ces  replis  cachés  où  les 
passions  s'enveloppent  ;  et  il  les 
développé  avec  une  onction  «i 
affectiteuse  et  si  tendre ,  qu'il 
subjugue  moins  qu'il' n'entraîne. 
Sa  diction  ^  toujours  facile ,  élé- 
gante et  pure ,  est  par- tout  do 
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cett6  sixixplické  noble  sans  ta-^ 
quelle  il  n'y  a  ni  ban  goût  ni 
véritable  éloquence  :  simplicité 
qui ,  étant  réunie  dans  Massil^ 
ion  y  à  rharmonie  la  plus  séduis* 
santé  et  la  plus  douce ,  en  em- 
prunte encore  des  grâces  nou- 
velles. Ce  qui  met  le  comble  au 
charme  que  fait  éprouver  ce  style 
enchanteur,  c'est  qu'on  sent  que 
tant  de  beautés  ont  coulé  de 
source,  et  n'ont  rien  coûté  k 
coiui  qui  les  a  produites.  Il  lui 
échappe  môme  quelquefois  ,  soit 
dnns  les  expressions,  soit  dans 
les  tours ,  soit  dans  la  mélo^lie 
si  touchante  de  son  style ,  des 
négligences  qu'on  peut  appeler 
heureuses ,  parce  qu'elles  achè- 
Tent  de  faire  disparoitre  rem-> 
p  rein  te  du  travail.  C'est  par  cet 
abandon  de  lui  —  même  ,  que 
Massilloi.  se  faisoit  autant  d'amis 
que  d'auditeurs.  Il  savoit,  que 
plus  un  orateur  paroît  occupé 
d'enlever  l'admiration  ,  moins 
ceux  qui  l'écoutent  sont  disposés 
a  la  lui  accorder.  U.  Plusieurs 
Oraisons  funèbres ,  des  Discours, 
des  Panégyriques ,  qui  n'avoient 
jamais  vu  le  jpur.  lU.  Dix  Dis-^ 
cours  connus  sons  le-  nom  de 
Petit'-Çaréme.  IV»  Les  Confé— 
vences  Ecclésiastiques  ,  qu'il  fit 
dans  le  Séminaire  de  Saiut—Ma- 
gloire .  en  arrivant  à  Pnris;  celles 
qu'il  a  faites  à  ses  curés  pendant 
le  cours  de  son  épiscopat  ;  et  les 
Discours  qu'il  prononçoit  à  la 
tète  des  Synodes  qu'il  assembloit 
tons  les  ans.  Dans  la  conférence 
sur  Vus  âge  des  revenu^  eccléslas-' 
tiques ,  Massillon  semble  prédire- 
au  clergé  ce  qui  lui  est  arcivé. 
Après  s'être  élevé  contre  le  fan^ 
tome  de  la  vanité  ,  du.  nom  et 
de  la  naissance  ,  contre  le  faste 
qui  avilissoit  un  état  saint,  il  dit 
que  les  mondains  se  plaignent 
que  les  clercs  tout  seuls  viveut 
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dans  l'opulence ,  tandis  que  tooi 
les  antres  étajts  souffrent.  L'hé-« 
résie ,  en  usurpant ,  les  siècle^ 
passés ,  les  biens  consacrés  à  l'é-» 
glise  ,.  n'allégua  point  d'autrea 
prétextes.  L'usage  profane  qu» 
la  plupart  des  ministres  faisoieni 
des  richesses  du  sanctuaire  ^  l'au- 
torisa à  l'arracher  de  l'aiitel  ;  et 
que  sais-je  si  le  même  abus ,  qui 
règne  parmi  nous  ,  n'attirera  pàM 
un  jour  à  nos  successeurs  U 
même  peine.  V.  Des  Paraphrases 
touchantes  sur  plusieurs  Pseau- 
mes.  L'illustre  auteur  de  tant  d» 
beaux  morceaux ,  auroit  souhaité 
qu'on  eût  introduit  en  Franc» 
l'usage  établi  en  Angleterre,  de 
lire  les  Sermons  au  lieu  de  lea 
prêcher  de  mémoire  :  usage 
commode ,  mais  qui  fait  perdre 
à  l'éloquence  toute  sa  chaleur.  Il 
Uii  étoit  arrivé ,  aussi  bien  qu'à 
deux  autres  de  ses  confrères  ,  de 
rester  court  en  chaire  précisée 
ment  le  même  jour.  Ils  pré-* 
choient  tous  les  trois  en  diffé^ 
rentes  heures  un  Vendredi-SainU 
Us  voulurent  s'aller  entendre  al-« 
ternativement.  La  mémoire  man- 
qua au  premier  ;  la  crainte  saisit 
les  deux  autres ,  et  leur  fit  éprou-< 
ver  le  même  sort.  Quand. on  de- 
mandoit  à  notre  illustre  orateur  ^ 
qiiel  étoit  son  meilleur  Sermon  f 
Celui  que  je  sais  Le  mieux ,  ré-* 
pondoit^il.  On  attribue  la  même 
réponse  au  P.  Bourdalpuc,  Le 
célèbre  "Père  ^de^  la  Rue  pensoit 
comme  Massillon ,  qi^  la  cou- 
tume d* apprendre  par  cqeur  étoit 
un  esclavage,  qui  enlcvoit  à  la 
chaire  bien  des  orateurs ,  et  qui 
avoit  bien  des  inconvéniens  pour 
ceux  qui  s'y  consacroient.  (  Fo/^ 
son  article.)  L'abbé  de  la  Porte 
a  recueilli. , .  en  un  vol.  in-i  2  ^ 
les  idées  les  plus  brillantes  et  les 
traits  les  plus,  saillans  répandua 
4aj(u    les   ouvrages  di)    célèbre 


MAS 

évéqne  de  Clermont.  Ce  recueil , 
fait  avec  choix ,  a  paru  à  Paris 
«n  1748,  in-iz,  et  forme  le  i5* 
volume  de  l'édition  grand  in- 12  9 
«t  le  i3^  du  petit  in*- 12  ;  il  est 
intitulé  :  Pensées  sur  différens 
sujets  de  morale  et  de  piété ,  li^ 
rces ,  etc.  On  a  publié ,  en  1 792 , 
1X1"%^  ,  ses  Mémoires  de  la  mi-- 
no  ri  té  de  Louis  XV,  intéressans 
par  beaucoup  de  faits  particu- 
liers y  et  par  des  détails  sur  l'in- 
térieur de  la  cour.  Us  prouvent 
que  MassiUon  étoit  très-ii^struit 
en  matière  de  gouvernement ,  et 
qu'il  avoit  jeté  un  coup  d'œil 
attentif  et  juste  sur  les  événe^ 
mens  dont  il  fut  témoin ,  et  sur 
les  acteurs  qui  occupoient  alors 
la  grande  scène  du  monde.  Le 
style  en  est  facile  et  simple , 
quelquefois  même  négligé  ;  mais 
la  clarté  du  récit  et  la  netteté 
des  développemens  marquent  une 
main  exercée  à  écrire. 

MASSINGER  ,  (  Philippe  ) 
pocte  Anglois ,  fut  élevé  à  Ox- 
ford 9  et  quitta  ensuite  l'univer- 
sité de  cette  ville*,  pour  aller  à 
Londres ,  où  il  se  livra  tcuit  en- 
tier à  la  poésie.  Ses  Tragédies 
et  ses  Comédies  ftirent  applau-» 
aies.  Vt  les  composoit  conjpin- 
tement  avec  les  plus  célèbres 
poètes  Anglois  de  son  temps ,  etc. 
Ses  CÉuvres  ont  été  recueillies , 
17795  4  volum.  in-8.0  L'auteur 
nourut  à  Southvark  en  1640. 

MASSmiSSA,  Voyez  Masi- 

NI65A.. 

L  MASSON  ,  (  Antoine) 
graveur  du  17*  siècle ,  natif  de 
Lonri  près  Orléans ,  excella  dans 
les  portraits.  Les  Disciples  d'Em- 
maàs ,  le  portrait  du  vicomte  de 
Turenne ,  ceux  du  duc  d'Har-^ 
courts  du  Lieutenant " criminel 
dff  L^on.  a    etc. ,  sont  regardéa 
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comme  des  chefs^œuvre.  Son 
burin  est  ferme  et  gracieux.  On 
prétend  qu'il  s'étoit  fait  une  ma- 
nière de  graver  toute  particu- 
lière ,  et  qu'au  lieu  de  faire  agir 
sa  main  sur  la  planche, (comme 
c'est  l'ordinaire  )  pour  conduire 
le  burin  selon  la  forme  du  trait 
que  l'on  y  veut  exprimer ,  il  te- 
noit  au  contraire  sa  main  droite 
fixe  9  et  avec  la  main  gauche  ii 
faisoit  agir  la  planche ,  suivant 
le  sens  que  la  taille  exigeoiU 
Plusieurs  de  nos  graveurs  mo- 
dernes suivent  cette  manière.  Cet 
habile  artiste,  membre  de  l'a-* 
cadémie  royale  de  Peinture  ^ 
mourut  à  Paris  en  1702  ^  âgé  de 
6  G  ans. 

n.  MASSON,  (Innocent  le> 
Chartreux ,  né  à  Noyon  en  x  628  , 
fut  élu  général  en  1675  ,  et  ht 
rebâtir  la  grande  Chartreuse,  qui 
avoit  été  presque  entièrement 
réduite  en  cendres.  Il  s'acquit  un 
nom  par  sa  vertu  et  par  ses  livres 
de  piété.  Sojî  meilleur  ouvrage  * 
est  sa  nouvelle  Collection  des 
Statuts  des  Chartreux ,  avec  des 
notes  savantes  ,  Paris  ,  1708  , 
in-folio ,  très-rare.  11  y.  â  cinq 
parties.  La  cinquième,  contenant 
les  Privilèges  de  l'ordre ,  manque 
quelquefois.  Il  avoit  donné  ,  en 
i683  ,  l'Explication  de  quelques  ■ 
endroits  des  Statuts  de  l'Ordre 
des  Chartreux ,  pe^it  in-4® ,  qui 
doit  avoir  166  pages.  Ceux  qui 
finissent  à  la  page  122 ,  ne  sonft 
pas  complets.  C'est  une  réponse 
à  ce  que  l'abbé  de  Rancé  avoit 
dit  des  Chartreux  dans  ses  De-^ 
voir  s  de  la  vie  monastique»  Cetr 
auteur  mourut  le  8  mai  1708  9 
à  76  ans,  après  avoir  été  pen- 
dant toute  sa  vie  ennemi  déclara 
des  disciples  de  Jctnsénius  ,  qui, 
ne  l'ont  pas  épargné  dans  leurs 
écrits.  C&ioit ,   selon  etix ,  us;. 

H4, 
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mauvais  théolopen  et  un  faux 
mystique  ;  mais  Us  l'ont  jugé  trop 
sévèrement, 

III.  MASSON,  (Antoine)  re- 
ligieux Minime  ,  mort  à  Vin- 
cennes  en  1700  ,  dans  un  âge 
avancé ,  se  lit  un  nom  dons  son 
ordre  par  sa  piété  9  par  son  sa- 
voir et  par  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  ;  I.  Questions  cu- 
rieuses ,  historiques  et  morales 
sur  la  Genèse,  in— 12.  II.  L'Jf/.^-' 
loire  de  NoÈ  et  du  Déluge  uni-^ 
versél ,  1 687  5  in—  1 2.  III.  L'Jf m- 
Loire  du  Palriarche  Abraham  -, 
iSSS  ,  in-i2,  IV.  Un  l'raité  des 
marques  de  la  Prédestination ,  et 
quelques  autres  Ecrits  de  piété  j 
nourris  de  passages  de  l'Ecriture* 
Sainte  et  des  Pères. 

IV.  MASSON ,.(  Jean) mjnis- 
tre  Réformé ,  mort  en  Hollande 
vers  1750  ,  étoik  originaire  de 
France  ^  et  s*étoit  retiré  en  An»- 
gletene  9  poiir  y  professer  en  li- 
berté sa  religion.  Les  lettres  lui 
doivent  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  ;  !..  Histoire  crl^ 
tique  de  la  Bépuhîique'des  Let- 
tres y  i.^puis  1712  juscp'en  1 7 1.6 , 
en  ib  vol.  in-i2.  L'érudition  y 
est  profonde  ,  mais  maussade. 
l^Iassoîi  écrivoit  en  pédant  ;  l'au- 
teur du  Mathanasius  l'a  eu  en 
vue  dans  plusieurs  de  ses  remar- 
ques. On  ponvoit  lui  appliquer, 
ees  vers  du  chevalier  de  Caillyi 

Dieu  ma  garde  d'être  saTanc 
.    D'une  science  si  profonde. 
Les  plus  doctes,  le  plus  souvent 
Sont  les  plus  sottes  gens  du  monde. 

U.  Les  Vies  ai  Horace  ^  à*  Ovide 
et  de  Pline  le  Jeune ,  en  latin  9 
3  voli  in-8.®  Elles  sont  assez  es- 
timées 9  et  l'on  y  ^trouve  des  re- 
cherches qui  peuvent  servir  à 
éclaircir  les  ouvrages  de  ces  au- 
teurs. Dacier ,  attacjué  par  Mas^ 
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êOH,  M  défendit  d'une  manîèrt 
victorieuse.  Sa  défense  est  à  la 
tête  de  la  2*  édition  de  sa  Tra- 
duction des  Œuvres  d'Horace^ 
m.  Histoire  de  Pierre  Bayle  et 
de  ses  Ouvrages ,  Amsterdam  , 
17169  in  -  i  2.  Elle  lui  est  du 
moins  communément  attribuée  à 
présent  9  quoiqu'on  l'eût  donnéo 
d'abord  à  la  Monnoye.,,.  Voyez 
XIII  Martin  ,  n^  iv  de  ^i  ou-^ 
vrages, 

V.  MASSON  DBS  Grangbs, 
(Daniel  le )  prêtre 9  né  en  1700 , 
mort  en  1760  9  à  60  ans  9  avoit 
autant  d'esprit  que  de  piété.  Le» 
particularités  de  sa  vie  sont  igno- 
rées \  mais  on  connoit  beaucoup 
son  excellent  ouvrage  intitulé  : 
Le  Philosophe  moderne ,  ou  Yln^ 
crédule  condamné  au  tribunal  de  ^ 
sa  raison ,  i759,in-i2;  réim- 
primé en  17659  avec  des  addi- 
tions considérables.  Les  vérités 
que  l'auteur  traite  9  sont  rebat- 
tues ;  mais  il  les  présente  dans 
un  nouveau  jour  9  et  9  en  dé-* 
'pouillant  les  preuves  de  la  Reli'^ 
gion.de  ce  qu'elles  ont  de  trop 
abstrait  9  il  les  met  à  la  pojtée 
de  tout  le  monde.  Son  style  est 
ingénieux  9  mais  un  peu  aâecté. 

V  L  MASSON  9  (  Antoine  ) 
graveur  9  né  à  Thoury  près  d'Or-- 
léans9  en  16369  mort  en  1700, 
fl  64  ans  9  ne  doit  pas  être  con-< 
fondu  avec  Benoît  Masson  ,  scu>- 
ptciir  habile 9  né  À  Richelieu,  et 
mort  en  16849  dont  les  statues 
se  voient  à  Versailles.  Antoine 
excelloit  dans  les  portraits. 

VIL  MASSON  DE  MoRviLw 
LTERS  9  (  N.  )  poëte  médiocre  , 
mais  écrivain  correct  9  a  publié 
divers  ouvrages  relatifs  à  la  géo- 
graphie, et  plusieurs  pièces  de 
vers  dans  les  recueils  qui  leuf 
étoient  consacrés.  On  lui  ào^  x 
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I.  'Abrégé  de  la  Géographie  de  la 
France,  1774,  2  volnm.  in— 12. 

II.  Autre  sur  ]a  Géographie  de 
l'Italie,  1774,  in- 12.  III.  Autre 
8ur  la  Géographie  de  l'Espagne 
et  du  Portugal,  1776  ,  in-  12. 
IV.  Divers  articles  sur  la  Géo- 
g:rapbie  moderne ,  insérés  dans 
l'Encyclopédie  méthodique.  Mas- 
son  est  mort  à  Paris  dans  le  mois 
de  septembre  1789. 

MASSON,  (Papire)  Voyez 
Papire-Màsson. 

.    MASSON ,  Voyez  Maçon  et 

PfiZAI. 

MASSOULIÉ ,  (  Antonin  )  né 
à  Toulouse  en  i632,  se  fit  î)o- 
niinicain  en  1647  î  il  ^^^  prieur 
dans  la^  maison  du  noviciat  à 
Paris,  puis  provincial  delà  pro- 
vince <le  Toulouse ,  enfin  assis- 
tant du  général  de  son  ordre  , 
en  1686.  Ce  modeste  religieux 
refusa  un  évêché ,  qui  lui  fut 
offert  par  le  grand  duc  de  Tos- 
cane. Il  mourut  à  Rome^  le  22 
janvier  1706,  à  74  ans,  honoré 
des  regrets  et  de  l'estime  des  sa- 
vans  de  son  ordre.  Son  principal 
ouvrage  est  un  livre  en  2  vol.  in- 
folio, intitulé  ;  Divus  Thomas  sut 
interpres.  Son  but  principal  est 
de  prouver  que  les  scntiuiens  de 
l'école  des  Dominicains,  sur  la 
Prémotion  phj^sique  ,  la  Grâce 
et  la  Prédestination ,  sont  véri- 
tablement les  sentimens  de  St. 
Thomas ,  et  non  pas  des  inven- 
tions ùeBannez ,  comme  quel- 
ques adversaires  des  Thomistes 
l'ont  prétendu.  Ou  voit  par  cet 
ouvrage  5  que  l'auteur  avoit  beau- 
coup lu ,  et  qu'il  s'étoit  attaché 
fiur-tout  à  Si»  Paul,  h  Si»  Au— 
fustin  ,  k  St»  Bernard  et  à  St, 
Thomas,  Il  réfuta  aussi  ]fis  Quié- 
tistes  dans  deux  Ecrits  ,  publiés 
iù-^izy  1699  et  1703* 


MAS        m 

MASSUET,  (Dom  René) 
Bénédictin  de  la  congrégation  d6 
Saint-Maur,  né  à  Saint -Ouert 
de  MancelleS)  an  diocèse  d'E- 
vreux,  en  166 5,  donna  au  pu- 
blic :  L  Une  édition  de  St.  Ire^ 
née ,  imprimée  chez  Coignard  , 
à  Paris,  in-fol.  17 10,  plus  am- 
ple et  plus  correcte  que  les  pré- 
cédentes ,  et  enrichie  de  Préfa- 
ces ,  de  Dissertatipns  et  de  Notes. 
Ses  Dissertations  répandent  un 
nouveau  jour  «ur  des  matières  qui 
peut-être  n'avoient  jamais  été 
bien  êclaircies.  H.  Le  cinquième 
volume  des  Annales  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit,  III.  Une  Lettre 
d^un  Ecclésiastique  au  II»  P.  E, 
L.  J.  (  Révérend  Père  Etienne 
Langlois  ,  Jésuite  )  dans  laquelle 
il  répond  à  une  brochure  contre 
l'édition  de  St.  Augustin,  donnée 
par  ses  confrères*  IV.  Une  se- 
conde édition  duiSf.  Bernard,  de 
D.  Mahillon.  Dom  Massue t  mou- 
rut le  19  janvier  17 16,  à^o  ans. 
Son  érudition,  son  application 
au  travail ,  sa  piété  et  les  qua- 
lités de  son  cœur,  méritèrent 
les  éloges  et  les  pleurs  de  sa  con- 
grégation. C'étoit  un  homme 
d'un  vrai  mérite ,  plein  de  pro- 
bité et  de  politesse. 

MASTELLETA,  (Jean- 
André  Uonducci,  dit)  peintre, 
né  à  Bologne  en  1677,  entra 
d'abord  ulans  l'écob  des  Cara-^ 
che ,  et  étudia  quelque  temps 
les  ouvrages  du  Parmesan  ;  mais 
on  ne  peut  p9int  dire  qu'il  ait 
travaillé  dans  le  goût  do  cc« 
grands  maîtres.  Il  se  fit  une  ma- 
nière séduisante  ,  sans  vouloir 
consulter  In  nature.  Il  employoit 
le  noir  plus  qu'aucune  autre 
couleur,  et  cette  affectation  dé- 
pare ses  ouvrages.  Ce  peintre, 
né  avec  un  naturel  mélancoli- 
que ^  «ffoiblit  son  esx)rit  par  la 
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ehagrin.  Il  s'enferma  dans  un 
couvent  où  il  mourut  fort  vieux. 
Ses  mœur^  étoient  pures  ^  et  son 
esprit  modeste. 

MASTIN  DE  lTEscalb  ,  Voy. 
Escale. 

MASUCCIO  DE  Salerne  , 
(  Masutius  Salernitanus  )  issu 
d'une  famiJIe  noble  ,  a  fait 
cinquante  Nouvelles  à  l'imita- 
tion de  Bocnce  ,  imprimées  en 
italien ,  à  Naples ,  1479,  in-fol. , 
puis  à  Ve'- se ,  1484,  aussi 
in-folio.  Eiies  sont  intitulées  ; 
H  Novellino  ,  etc.  Cet  auteur 
mourut  vers  la  fin  du  1 5*  siècle. 
Il  est  fort  au--des80U8  de  son 
modèle. 

MASURES,  Voyez  Ma- 
sures. 

MATAMOROS ,  (  Alfonse- 
Garcias  )  chanoine  de  Séville  , 
sa  patrie ,  au  i  6*  siècle  ,  fut 
professeur  d'éloquence  dans  l'u- 
niversité d'Alcala.  On  a  de  lui , 
tm  Traité  des  Académies  et  des 
Hommes-  doctes  d^Espagne  ,  à 
Alcala,  i553,  in-8.0  C'est  une 
apologie  des  Espagnols,  contre 
ceux  qui  paroissent  doi\ter  du 
«avoir  de  cette  nation.  Mata-- 
moros  étoit  un  homme  de  goût , 
ennemi  des  misères  scolastiques  j 
et-  passionné  pour  les  beUes— 
lettres  ,  qu'il  fit  revivre  en  Es- 
pagne ,  après  avoir  dé";oCité  ses 
compatriotes  des  froides  et  inep- 
tes chicanes  de  certaines  Écoles. 
Son  style  est  élégant  ;  mais  il 
affecte  trop  d'y  répandre  des 
fleurs. 

M  AT  AN  I ,  (  Antoine  )  né  à 
Pistoie  le  27  juillet  lySo,  s'ap- 
pliqua avec  succès  a  la  méde-^ 
cine  y  et  prit  le  bonnet  de  doc-» 
tour  à  Pise  en  1754.  Il  fut  fuit 
>;iccc5siveraent  professeur  en  phi^ 
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losophie  et  en  médecine  dan^  îtt 
même  université.  D  mourut  dans 
de  grands  sentimeas  de  piété  , 
le  21  Juin  1769 ,  à  Pistoie.  On 
a  de  lui  ,  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  i 
L  De  Anevrismaticis  prœcordio-^ 
rum  morbis.  animadversiones  , 
Florence  ,  17^6;  Francfort  , 
1766.  IL  Heliodori  Larissœi 
Capita  opticorum  è  grœco  latiaà 
conversa ,  Pistoie ,  1758.  III.  Re^ 
lotion  historique  et  philosophé^ 
que  des  prodMCtions  naturelles  du 
territoire  de  Pistoie ,  en  italien  , 
Pistoie  ,  1762.  IV.  De  Noso^ 
comiorum  regimine  ,  à  Venise  j 
1768.  V.  De  Bemediis  tractatus  » 
Pise,  17^9*  Matani  a  laissé  de» 
manuscrits ,  çntr  autres  une  if/j- 
toire  lÀUéraire  des  écrivains  de 
«on  pays ,  fort  avancée.  Ces  ma- 
nuscrits sont  entre  les  mains  de 
Joseph  Matani,  son  frère,  pro- 
fessein:  en  théologie  au  séminaire 
de  Pise  ,  qui  avoit  le  plaisir, 
lorsque  son  frère  vivoit,  de  se 
délasser  avec  lui ,  de  ses  oxxu- 
patipns  pénibles ,  par  des  en- 
tretiens fréquens  sur  la  religion 
et  la  critique  sacrée  et  profane.. 
En  1780  ,  Ventura  di  Samuel 
Fua  préparoit  une  édition  com- 
plète des  CEuvres  de  ce  médecin  y 
à  Pise. 

MATERNE  5  (Saint  )  succéda 
h  St.  Valère ,  dans  le  gouver- 
nement de  l'église  de  Trêves  , 
vers  la  fin  du  3®  siècle.  Il  quilta 
ce  siège  pour  fonder  cehii  de 
Cologne  5  qu'il  remplit  jusqu'à 
sa  mort.  Il  assista  à  deux  con- 
ciles tenus  contre  les  Donatistes  , 
l'un  à  Rome ,  l'autre  à  Arles» 
Son  corps  fut  transporté  à  Trê- 
ves, dans  l'église  de  Saint-Ma- 
th ias,  d'où  Pappon ,  archevêque 
de  Trêves ,  le  transféra  dans  l'é- 
glise métropolitaine  y  en  1037.. 
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MàTERNUS  de  Cjlano  , 
'(  George-Chrétien  )  né  à  Pres- 
bourg ,  s'appliqua  avec  un  succès 
égal  aux  belles-lettres  ^  à  la  phy- 
sique ,  à  la  médecine  ,  et  à  l'é* 
tude .  de  l'antiquité.  Il  enseigna 
ces  sciences  à  Altenau  y  dans  la 
Basse  —  Saxe  ,  ou  il  mourut  le 
^  juillet  1773.  Les  monumens 
5e  son  savoir  sont  :  I.  De  terrœ 
Concusslonibus,  1 1.  De  Causis 
lucis  boreaUs.  III.  De  motu  hu>- 
morum  progressive  veteribus  non 
ignoto ,  1754,  in  ^4.0  IV.  De 
Saturnalium  origine  et  celebrandi 
ritu  apud  Romanos ,  1769  9  in-4.^ 
."V.  F'rolusio  de  modo/urtum  quas'» 
rendi  apud  Atkenienses  et  JRo- 
jnanos ,  1769  ,  in— 4.°  VI.  Une 
Description  de  Vétat  sacré  ,  civil  • 
et  militaire  de  la  République  Ro^ 
moine  ,  en  allemand  ,  3  vol. 
in— 8.0  VIL  Plusieurs  Disserta- 
tions insérées  dans  les  journaux 
des  Curieux  de  la  nature* 

MATERNUS,  VoyezFiEMi-^ 
cos-Maternus. 

MATHA  ,  Voyez  Jean  de 
Matha,  n.o  XIV. 

ï.  MATH  AN,  prêtre  de 
JBaal ,  fut-  tué  devant  l'autel  de 
cette  fausse  Divinité  par  les  or- 
dres du  grand  —  prêtre  Joïada  , 
vers  l'an  SSo  avant  J.  C. 

U,  MATHAN ,  fils  d'Éléazar, 
fut  père  de  Jacob  et  aïoul  de 
Joseph  époux  de  Marie. 

MATHANIAS  ,  Voyez  Se- 
IMSCIAS. 

MATH  AT,  fils  de  Lévi,  et 
père  d'Héli ,  que  l'on  croit  être 
Je  même  que  Joachim  ^  père  de 
la  Ste  Vierge. 

MATHATA  ,  fils  de  Natan , 
et  père  de  Menna ,  tm  des  asjr 
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cêtres  de  Jésus  — Christ  j  selon; 
la  chair. 

1.  MATHATHIAS  ,  fils  d« 
Sellum  ,  de  la  race  de  Coré  * 
chef  de  la  quatorzième  famille 
des  Lévites/ Il  avoit  Tintendanca 
sur  tout  ce  qu'on  faisoit  cuim 
dans  la  poêle  aux  sacrifices. 

n.  MATHATHIAS ,  fils  d» 
Jean  de  la  famille  des  Macha^ 
bées ,  se  rendit  fort  célèbre  pen- 
dant la  persécution  d*Antiochus 
Epiphanes.  Les  abominations  qui 
se  commettoient  à  Jérusalem 
après  la  prise  de  cette  ville , 
l'obligèrent  de  se  retirer  avec  ses 
fils  dans  celle  de  Modin  ,  où  il 
étoit  né.  Ses  fils  étoient,  Jean, 
Simon  ,  Judas ,  Eléazar  et  Jb— 
naihas»  Il  n'y  fut  pas  long-temp» 
sans  voir  arriver  les  commissaire» 
envoyés  par  Antiochus  ,  pour 
contraindre  ceux  de  Modin  à 
renoncer  à  la  loi  de  Dieu  et  a 
sacrifier  aux  idoles.  Plusieurs  cé-^ 
dèrent  à  la  violence  ;  mais  Ma-^ 
thathias  déclara  publiquement^ 
qull  n'obéirok  jamais  aux  ordres 
injustes  d'Aatiochus,  Comme  il 
cessoit  de  parler ,  il  appcrçut  un 
Israélite  qui  s'avançoît  pour  sa* 
crifier  aux  idoles.  Animé  à  Tins-- 
tant  d'un  enthousiasme  divin , 
il  se  jette  sur  cet  homme  et 
sur  l'officier  qui  vouloiLle  forcer 
à  cette  impiété ,  et  les  tue  tous 
les  deux  sur  l'autel  même  ou 
ils  alloient  sacrifier.  Cette  action 
ayant  lait  du  bruit ,  il  s'enfuit 
sur  les  montagnes  avec  ses  GU 
et  un  grand  nombre  d'Israélites^ 
Alors ,  formant  un  corps  d'ar- 
mée ,  il  pai-courut  tout  le  pays , 
détruisit  les  autels  dédiés  aux 
faux  Dieux  5  et  rétablit  le  cult^ 
du  Seigneur.  Ce  grand  homme  y 
sentant  que  sa  fin  anprochoit  ^ 
ordonna  à  ses  fils  de  choisir  pour 
géD&ral  de  leiAr&  troupes  Ju4i^ 
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Machahée  leur  frère.  B  les  hê-i 
nit  ensuite  ^  et  mourut  après 
avoir  gouverné  Israël  durant  î'es- 
|)ace  d'une  année  •  vers  la  i6£* 
avant  Jésus  •*  Christ.  C'est  pat 
lui  que  commença  la  principauté 
des  Asmonéens  ^  qui  dura  jus~ 
qu'à  Hé  rode.  Alors  on  rit  des 
traces  sensibles  de  la  Théocra- 
tie ,  puisque  celu;  qui  gouver- 
ïîoit  souverainement  étoit  revêtu 
-du  caractère  sacerdotal ,  et  vé~ 
Tifioit  ce  qu'avoit  dit  Moïse  : 
JEriiis  mihi  in  regnum  sacerdotale. 
X  £xod.  19.  6.  )  L'autorité  di- 
vine parut  encore  plus  dans  les 
succès  que  Dieu  donna  aux  ar- 
mes de  cette  famille  qu'il  avoit 
«uscitée  pour  remettre  son  culte 
en  honneur ,  et  affranchir  Israël 
de  la  servitude.  Aussi  la  répu- 
blique des  Juifs  ne  fut  jamais 
plus  florissante ,  et  plus  fidelle 
a  la  loi  du  Seigneur,  que  sous 
les  cinq  fils  de  Mathathias,  Mais 
après  leur  mort  leurs  succes- 
seurs 9  moins  zélés  pour  leur 
patrie ,  firent  bientôt  oublier  ces 
temps  heureux.  Hircan ,  le  der- 
nier des  fJs  de  Mathathias  , 
evoit  laissé  cinq  fils.  Aristohule  , 
Vaine  ,  succéda  à  son  père  dans 
la  souveraine  Saorificature  ,  et 
dans  la  principauté  temporelle  ; 
mais  il  ne  soutint  pas  la  gloire 
de  son  illustre  maison. 

•  HL  MATHATHIAS ,  fils  de 
Simon  ,  petit— fils  du  grand  7î/a- 
thathias  ,  fut  tué  en  trahison 
xivec  son  père  et  un  de  ses  frères , 
par  Ptolomée  son  beau  —  frère  , 
dans  le  château  de  Doch  ,  l'an 
i35  avant  J.  C. 

I.  MATHIAS  ou  MxTtHiAS  , 
(  Saint  ).  Le  perfide  Judas  ayant 
laissé ,  par  sa  mort  ,  la  place 
d'Apôtre  vacante ,  Joseph  sur- 
nommé le  Juste  9  et  Malhias  , 
furent  les  deux  hommes  sur  les-i 
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quels  on  jeta  les  jeux  pour  l'a-^ 
postolat.  Les  fidclles  prièrent 
Dieu  de  se  déclarer  sur  iin  des 
deux.  Le  sort  tomba  sur  Ma-^ 
thias»  l'an  33  de  Jésus -Christ. 
On  ne  sait  rien  de  certain  sur 
la  vie  et  la  mort  de  cet  Apôtre. 
Ce  que  l'on  dit  de  sa  prédica- 
tion en  Ethiopie ,  et  de  son  mar* 
tyre  ,  n'est  appuyé  sur  aucun 
fondement  digne  de  foi.  Les  an- 
ciens hérétiques  lui  ont  attribué 
un  Évangile  et  un  Livre  de 
Tradition  ,  reconnus  pour  apo*» 
cryphes  par  toute  l'Eglise.  On 
croit  avoir  à  Rome  les  reliques 
de  cet  Apôtre  ;  mais  la  fameuse 
Abbaye  de  Saint—Mathias  près 
de  Trêves  ,  prétend ,  avec  au- 
tant de  fondement  ,  avoir  cet 
avantage  :  prétentions  douteuses 
de  part  et  d'autre. 

n.  MATHIAS ,  empereur  d'Aï- 
lemagne,  fils  de  MaxitniUen  II 
et  frère  de  Hodolphe  II ,  suc- 
céda à  celui-ci,  le  i3  juin  1612, 
l'empire  étoit  alors  en  guerre 
avec  les  Turcs.  Après  des  succès 
contrebalancés  par  des  pertes  ,  - 
Malkias  eut  le  bonheur  de  la 
finir  en  1615,  par  un  traité 
conclu  avec  le  sultan  Achmet. 
Mais  il  en  vit  commencer  une 
autre  en  1618  5  qui  désola  l'Ai-» 
lemagne  pendant  trente  ans ,  et 
qui  fut  excitée  par  les  Protes- 
tans  de  Bohème,  pour  la  dé- 
fense de  leur  religion.  Ils  avoient 
coutume  de  dire  ,  que  le  Loup 
d'Allemagne  n  étoit  pas  moins  à 
craindre  pour  eux  que  l'Ours  de 
Turquie.  Cette  grande  querelle 
ne  fut  terminée  qu'à  la  paix  de 
Westphalie  ^  après  dix  ans  de  né- 
gociations. Le  comte  <f^  Thurn, 
homme  également  ambitieux  et 
éloquent  ,  leva  des  troupes  à 
la  hâte  ,  et  s'empara ,  en  deux 
mois,  de  presque  toute  la  Bo-» 
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lième.  Cette  perte  ,  ÎQÛ^tQ  à  la 
rébellion  de  la  Silôçie.et;  à  Ven- 
lèvenient  du  cardinal  Éiesel ,  son 

i)remier  ministre  |  affligèrent  tel- 
ement  Mathias ,  qu'il  en  mou- 
tut  à  Vienne  ,  U  yq  mats  1616  ^ 
à  63  ans.  «  Ce  prince  9  dit  M.  de 
Montigny ,  avoit  les  vertus ,  la 
politique  et  toutes   les   qualités 
d'un  grand  empereur.  L'empire  ^ 
à   son  couronnement,  étoit  sur 
le  point  de  sd  chiite ,   et   il  le 
raffermit.  Les  Protestans  perdi- 
rent sous  son  règne  ,  une  grande 
partie    de    leurs  privilèges  ;   les 
Catholiques    recouvrèrent    leurs 
droits  ;  le  clergé  rentra  dans  ses 
biens  ;  et  la  justice  se  rendit  avec 
autant  d'exactitude  qu'il  y  avoit 
eu  de  brigandage  et  de  partia-^ 
lité  sous  son  prédécesseur.»  Ce- 
pendant  la   Providence  le    mit 
dans  des  situations  qui  éprouvè- 
rent sa  constance  et  son  courage. 
La  capitulation  que  Mathias  si- 
gna en  montant  sur  le   trône  , 
diffère    essentiellement  de  celle 
de  ses  prédécesseurs.  Elle  borne 
l'emploi  des  subsides  donnés  par 
les  États ,   au  seul  usage  pour 
lequel  ils  sont  accordés.  Elle  hii 
défend    de    traduire    les   procès 
pour  les  péages  électoraux  ,  de- 
vant un  autre  tribunal  que  celui 
des  Sept  Électeurs»  Elle  l'oblige 
de  prendre  lui— même  les  inves- 
•  titures  des  fiefs  possédés  par  la 
maison  ^Autriche.  Elle  permet 
«ux  électeurs  d'élire  un  roi  des 
Ko  mains  ^  du  vivant  de  l'empe- 
reur ,  quand  ils  le  jugeront  utile 
«t  nécessaire  pour  le  bien  de  l'em- 
pire, et  môme  malgré  les  oppo- 
sitions de  l'empereur  régnant.  Il 
4ïvoit  épousé,  en  1611,  AnnC'^ 
t2atherine,  fille  de  l'archiduc  Fer*-> 
dinand ,  morte  en  16 18;  U  n'en 
«ut  point  d'enfans.  Il'  ne  laissa 
qu'un  fils  îwturel ,  connu  soujj 
Ù  nom  de  IMaihias  d'Autriche, 
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IIL  MATHIAS   CORVIN, 

iroi  de  Hongrie  et  d«  Bohême, 
deuxième  fils  de  Jeaa  Huniade  , 
s'acquit,  par  sa  bravoure ,  le  nom 
de  ^ra/i</.»Lesennemisde  son  pèr« 
le  retenoient  dans  une.  prison  en 
Bohème  2  mais  ayant  obtenu  sa 
liberté ,  il  fut  élu  roi  ds  Hongrie 
le  24   Janvier    1458.    Plusieurs 
grands  seigneurs  Hongrois  s'op- 
posèrent à  son  élection  ,  et  sol* 
licitèrent   Frédéric   lil   de  se 
f  lire  couronner.  Les  Turcs  pro-r 
fitèrônt'  de  ces  divisions  ;   mais 
Mathias  les  chassa  de   la  haute 
Hongrie,  après  avoir  forcé  l'em^ 
pereur  Frédéric  de  lui  rendre  la 
couronne  sacrée  de  St,  Etienne 
dont  il  s'étoit  emparé  ,   et  sans 
laquelle  il  n' avoit  que  le   nom 
de  roi  dans  Tesprit  superstitieux 
de  ces  peuples.  La  guerre  se  ral- 
luma après  une  paix  passagère* 
La  fortune  lui  fut  si  favorable  , 
'  qu'ayant  assujetti  une  partie  de 
l'Autriche,  il  prit  enfin  Vienne 
et  Neustadt  qui  en  sont  les  prin- 
cipaux   l)ouleYards.    L'empereuf 
vaincu   désarma    le   vainqueur  , 
en.  lui  laissant  la  basse  Autriche 
eh  1487.  L'année  d'auparavant, 
Mathias  avoit  convoqué  une  as- 
.  semblée  à  Bude  dans  laquelle  il 
donna  plusieurs  lois   contre  lea 
duels,  les  chicanes  dans  les  pro- 
cès, et  quelques  autres  abus.  Il< 
se   prcparoit   de  nouveau   à   la 
guerre  contre  le  Turc,  lorsqu'il 
mourut  d'apoplexie  à  Vienne  en 
Autriche  ,  le  16  avril  1490,  ne 
laissant  qu'un  fils  naturel ,  (  Jean 
Con'in  ,  )    qui  tenta  vainement 
de  succéder  à  son  père  au  trône 
de   Hongrie.   On  fit  à  Mathias 
cette  Épitaphe  : 

Ç(lRVi»t  hrevit  htuurna  esc  p  ^Mn 
magna  fauntur 
Factit  fuisse    Dtum  ,  fata  fuisst  hg» 
miaem. 
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Ce  bëros ,  heureux  dans  la  paix 
et  dans  ]a  guerre ,  n'ignoroit  rien 
de  ce  qu'un  prince  doit  savoir. 
Il  parloit  une  partie  des  langues 
de  l'Europe  ;  il  étoit  d'un  carac- 
tère fort  enjoué,  et  se  plaisoît 
à  dire  des  bons  mots.  Galeoti 
JKlaHio  de  Narni,  son  secrétaire , 
les  publia.  Les  lettres  et  les 
lieaux  arts  eurent  en  lui  un  pro- 
tecteur. Il  employa  les  meilleurs 
peintres  d'Italie ,  et  appela  à  sa 

.  eour  les  savans  de  rÈurope.  Il 
avoit  à  Bude  une  très— belle  bi- 
l>liotbèque  ,  riche  en  livres  et 
en  manuscrits.  C'est  là  que ,  pour 
Ise  délasser  des  combats ,  il  alloit 
passer  en  sage  les  momens  les 
plus  doux  ;  préférant ,  dit  M.  de 
'Montigny ,  au  plaisir  de  vaincre , 
celui  d'apprendre  des  illustres 
morts  le  grand  art  de  régner. 
Mathias  avoit  épousé  en  pre- 
mières noces  Catherine ,  fille  de 
George  Pogehrack  ,  roi  de  Bo- 
hême 9  morte  sans  enfans  en 
1464  ;  et  en  second  lieu,  Bea^ 
Irix,  fille  naturelle  de  Ferdinand, 
■roi  de  Naples;  celle-ci  n'aynnt 
pu  ,  à  cause  de  sa  stérilité  , 
vaincre  l'opposition  des  Hongrois 
pour  épouser  ULadislas ,  k  qui 
elle  avoit  fait  décerner  la  cou- 
ronne j  en  mourut  de  chagrin. 
Quelques  historiens  ont  avancé 

•  qu'il  avoit  été  empoisonné  pnr 
cette  dernière  princesse ,  qui  lui 
'jjrésenta  ,  dit  —  on  ,  des  iî<rues 
avant   de    lui    donner    de   l'eau 

Sonr  appaiser  sa  soif  ardente, 
lais  cette  assertion  est  hasar- 
dée ;  comme  celles  qu'on  fait  sur 
la  mort  de  presque  toutes  les 
têtes  couronnées. 

MATHIEU ,  Voy.  Matthieu. 

I.  MATHILDE ,  ou  Mahaud  , 
(Ste.)  reine  d'Allemagne,  mcre 
^e  l'empereur  Otkon,  ditle  Grand, 
f t  aïeul9  mAteru^llô  ^  d«  Hugues 
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Capet  *  étoit  fille  de  Thurri; 
comte  de  Ringelheini.  EJîe  épousa 
"^enri  l'Oiseleur ,  roi  do  Germa*, 
nie  ,  dont  elle  eut  l'empereur 
Othon,  Henri ^  duc  de  Bavière, 
et  Bruifon ,  évoque  de  Cologne. 
Pour  prier  la  nuit ,  elle  quittoit 
Je  lit  du  prince  son  époux ,  qui 
feignoit  de  l'ignorer.  Ils  gardoient 
la  continence  les  jours  marqnét 
par  l'église ,  suivant  l'usage  reli- 
gieux observé  encore  alors.  Ce- 
pendant un  jeudi  saint,  Henri 
ayant  pris  un  peu  plus  de  vin  qu'à 
l'ordinaire ,  obligea  la  reine  à  vio- 
ler cette  règle.  De  cette  union 
naquit  leur  fils  Henri  ,  pour  qui 
Ste.  MaLhiUle  eut  une  prédilec- 
tion smgulière.  Après  la  mort  de 
son  époux ,  en  ^36 ,  elle  fut  mal- 
traitée par  ses  fils,  et  obligée  de 
se  retirer  en  Westphalie  ;  mai* 
Othon  la  fit  revenir ,  et  se  servit 
utilement  de  ses  conseils.  Jlfa— 
thilde  fonda  plusieurs  monastères 
et  un  grand  nombre  d'hôpitaux , 
et  mourut  dans  l'abbaye  de  Qued*^ 
limbourg,  le  14  mars  968. 

II.  ?/[ATHïLDE ,  comtesse  de 
Toscane,  fille  de  Boniface ,  mar- 
quis de  Toscane ,  naquit  en  1045. 
Elle  épousa  Godejroi  le  Bossu  , 
fils  du  duc  de  Lorraine»  Mais  ils 
vécurent  presque  toujours  sépa- 
rés. Malhilde  ne  vouloit  pas 
quitter  le  beau  climat  de  l'Italie  f 
pour  suivre  son  époux  dans  une 
province  septentrionale.  Gorfa- . 
froi  étant  mort  en  1076,  elle  se 
trouva  veuve  à  l'âge  de  3o  ans* 
Sa  piété  étoit  tendre  et  fervente. 
Elle  soutint  avec  zèle  les  mtcrêtj 
des  papes  Grégoire  VII ,  et 
Urbain  II,  contra* l'empereur 
Henri  IV,  son  cousin ,  et  rem- 
porta sur  ce  prince  de  grandt 
avantages.  Elle  fit  ensuite  une 
donation  solennelle  de  ses  bien» 
au  saint  $iége ,  et  mourut  I9  24 
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juillet  iiiSjà  76  ans.  Les  en- 
nemis  des    souverains    pontifes 
l'ont  accusée  d'avoir  eu  des  liai- 
aons  trop  étroites  avec  Grégoire 
VII;  mais  la  vertu  de  ce  pape  , 
et  celle  de  Matkilde ,   ont   lait 
passer  cette  accusation  pour  une 
calomnie  dans  l'esprit  de  la  plu- 
part des  historiens.  Aucun  fait, 
aucun   indice    n'ont   jamais   fait 
tourner  ces  soupçons  en  vraisem- 
blances. La  vérité  de  la  donation 
de  la  comtesse  Matkilde ,  n'a  ja- 
mais  été  révoquée    en   doute  , 
comme  celle  de  Constantin  et  de 
Charlemagne,  C'est  le  titre  le  plus 
authentique  que  les  papes  aient 
réclamé  :   mais    ce    titre  même 
fut  un  nouveau  sujet  de  querelle. 
Elle  possédoit  la  Toscane ,-  Man- 
toue,  Parme,  Reggio,  Plaisance, 
Ferrare,  Modène,  une  partie  de 
rOmbrie,  le  duché  deSpolette, 
[Vérone  ,  presque     tout  ce  qui 
€St  appelé  aujourd'hui  le  Patrie 
moine  de  St^  Pierre ,  depuis  Vi- 
terbe  jusqu'à  Orviette ,  avec  une 
partie  de   la  Marche   tfAncône. 
Le  pape  Paschal  II  ayant  voulu 
se  mettre  en  possession  de  ses 
étvXs  ^  Henri  IV ,  empereur  d'Al- 
lemagne, s'y  opposa.  11  préten- 
dit que  la  plupart  des  fiefs  que 
la  comtesse  avoit  donnés ,  étoient 
mouvans  de  l'Empire.  Ces  pré- 
tentions furent  une  nouvelle  étin- 
celle  de  guerre  entre  l'Empire 
et  la  Papauté  ;  cependant ,  à  la 
longue  ,  il  fallut  céder  au  saint 
Siège  une  partie  de  l'héritage  de 
Mathilde. 

MATHILDE  ou  Maud  ,  (Ste.) 
fille  de  Ste»  Marguerite  ,  reine 
d'Ecosse  ,  et  première  femme  de 
Henri  /,  roi  d'Angleterre ,  iinita 
fidellement  les  vertus  de  sa  ijjfce. 
On  l'honore  le  3o  avril.  Elle  fit 
bâtir  à  Londres  ,  deux  grands 
hôpitaux  ,  celui   de   l'église   de 
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Cfirist,  et  celui  de  Saint-Gilles* 
Elle  mourut  l'an  ni8  ,  et  fiit 
enterrée  à  Westminster ,  auprèa 
de  St,  Edouard  ,  le  confesseur- 
C'est  par  son  ordre  que  ThierrC, 
moine  de  Durhara  ,  écrivit  la 
Vie  de  Ste»  Marguerite  ,  dont 
il  avoit  été  le  confesseur. 

MATHINCOURT ,  (Pierre 
de)   Voyez  Fourrier. 

MATHISON ,  Voy.  Muncer. 

MâTHO,  maître  de  musique 
de  la  cour  de  Louis  XIV ,  fit 
plusieurs  chansons  tendres,  in^ 
sérées  dans  le  recueil  de  Bal-^ 
lard,  et  la  musique  de  l'opéra 
ù'Arion ,  par  Fuzelier. 

L  MATHON  DE  LA  Cour  , 
(  Jacques  )  né  à  Lyon  ie  28  oc- 
tobre 1712,  mort  dans  la  même 
ville ,  vers  l'an  1 770 ,  se  distin- 
gua par  ses  connoissances  et  se» 
ouvrages  en  mathématiques.  II 
fut  l'un  des  membres  les  plus 
laborieux  de  l'académie  de  sît 
patrie.  On  lui  doit  :  J.  Mémoire 
sur  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse de  suppléer  à  l'action  du 
vent  sur  les  grands  vaisseaux, 
1753.  II.  Nouveaux  Èlémens  de 
Dynamique  et  de  Mécanique  ^ 
Lyon,  1763,  3  volumes  in-12» 
III.  Essai  du  calcul  des  machines 
mues  par  la  réaction  de  l'eau, 
dans  le  journal  de  physique. 

IL  MATHON  DE  LA  Cour  , 
(Charles-Joseph)  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Lyon  en  1738.  De 
bonnes  études  développèrent  en 
lui  un  esprit  naturel  et  un  goût 
sûr.  Venu  jeune  à  Paris,  il  y 
fut  connu  et  aimé  des  hommes 
de  lettres  les  plus  distingués ,  et 
s'y  fit  d'abord  connoître  par  les 
prix  qu'il  remporta  à  l'académie 
des  Inscriptions,  et  dans  d'autre» 
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àociétés  littéraires.  De  retour  à 
Lyon  9  il  fut  ûccueilU  par  laça* 
déraie  de  cette  ville,  et  y  devint 
îhôte  aimable  de  tous  les  savans 
qiii  y  passoient  ^  le  protecteur  de 
quiconque  avoit.  besoin  de  ses 
conseils  et  de  ses  secours ,  l'ami 
despalivres,  et  Vanteur  de  plu- 
sieurs établisseniens  utiles.  Ar- 
rêté après  le  siège  de  sa  patrie  ^ 
en  1793)  il  y  fut  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  de  sang 
qui  égorgeoit  les  citoyens  ,  au 
nom  d'une  loi  barbare.  Ses  ver- 
tus furent  douces  et  paisibles, 
Son  érudition  étendus  ;  son  ami-*- 
tié  constante ,  sa  religion  sincèire, 
sa  bienfaisance  hoble  et  sans  os- 
tentation. «On  a  inbnmainement 
privé  du  jour,  a  dit  Tun  des  nu-»- 
teuts  de  ce  Dictionnaire  9  dans 
sou  Tableau  des  Prisons  de  Lyon, 
celui  qui  ne  l'employa  jamais 
qu'à  faire  du  bien.  Bienfaisant 
Mdlhon  ,  puissG-t— on  recueillit 
bientôt ,  et  lorsque  nos  fils  se- 
ront heureux ,  les  généreux  fruité 
de  tes  veilles  et  de  tes  pensées  ; 
de  tes  veilles  sans  cesse  occupées 
à  secourir  l'innocence,  à  soute- 
nir l'honnête  industrie;  de  tes 
pensées ,  grandes  ,  simples  et 
pures  comme  ton  cœur  ?....  Cest 
à  lui  qu'on  dut  les  premiers  suc- 
cès de  la  société  Philantropique  , 
les  secoilrs  pour  les  mères  nour- 
tices ,  un  établisseilient  pour  ar- 
racher les  jeunes  enfans  à  l'oisi- 
veté; pour  naturaliser  la  mou- 
ture économique,  et  rendre  le 
pain  du  peuple  moins  cher  et 
meilleur ,  il  fit  venir  à  ses  frais 
des  ouvriers  de  Paris.  H  chercha 
a  rendre  commune,  dans  tous, 
les  quartiers  ,  l'eau  du  Rhône  , 
vive ,  légère  et  salutaire  en  divers 
maux.  Il  établit  pendant  quelque 
temps  un  Lycée,  propre  à  faci- 
liter nux  artistes  l'exposition  de 
leiu-s  chefs-d'œuvre,  et  ki&  moyen* 
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d'ôtre  conniis.  Tout  ce  qu'il  ditv 
tout  ce  qu'il  pensa ,  tout  fut 
rapporté  par  lui  au  bien  générai. 
Négligent  pour  ses  propres  af- 
faires ,  il  ne  rôva  qu'à  bien  faite 
celles  des  autres.  Ici,  il  faisoit 
imprimer  à  ses  frais  un  ouvrage 
utile,  pour  en  laisser  le  béné- 
fice à  son  auteur*  Là,  il  con-» 
tractoit  une  dette  pour  acquitter 
celle  du  pauvre- Dans  un  siècle 
d'égoïsme,  il  eut  jusqu'au  cou*< 
rage  do  se  consacrer  à  la  bienr 
faisance  sans  partage ,  et  de  con- 
sentir plutôt  à  passer  pour  rir 
dicule  ou  singulier  aux  yeux  de 
la  frivolité  inhumaine,  que  de 
manquer  une  seule  occasion  de 
sacrifier  son  temps ,  ses  peines 
Ou  sa  ^bourse ,  à  la  bonne  action 
qu'on  lui  indiquoit.  £t  on  a  fait 
mourir  de  pareils  hommes  !  Dor-^ 
feuil  lui-même  parut  hésiter  s'il 
poûvoit  faire  tomber  une  tète 
si  éclairée  ,  si  vertueuse.  «  Tu 
étois  noble  ,  lui  dit-il ,  tu  n'as 

Ïias  quitté  Lyon  pendant  le  siège  : 
is  le  décret  ;  tu  peux  pronon- 
cer toi— nîéme  sur  ton  sort.» 
Ainsi  l'Athénien  Lysias  s'écrioit 
autrefois  :  Ce  n'est  pas  moi , 
,2Lrasth'otene  ^  c^est  ta  toi  qiii 
te  tue.  En  effet,  Mathon  lut 
l'article  funeste  ,  et  répondit  ; 
*<  Il  est  sûr  que  cette  loi  m'at- 
teint ,  je  saurai  mourir.  »  Il  ne 
reprocha  rien  à  cette  loi  cruelle; 
il  ne  reprocha  rien  aux  hommes. 
Seul  avec  Dieu ,  on  le  vit  aller 
de  Roanne  en  Bellecour,  sans, 
vaine  ostentation ,  comme  sans 
foiblesse;  profondément  recueilli, 
le  front  chauve  et  élevé  ,  les  yeux 
fixés  sur  la  terre ,  qu*il  quittoit 
sans  murmure ,  il  remplit  sa  pro- 
messe ,  et  sut  mourir.  »  Mathon. 
delà  Cour  étoit  beau— frère  du 
poète  Le  Mière.  Son  épouse , 
pleine  d'esprit  et  de  vertus,  fit 
iô  bonheur  de  sa  vie  ,  et   est 

restée 
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testée  inconsolable  de  la  perte  de. 
^n  époux.  On  doit  à  celui-ci  : 
L  Lettres  sur  l'inconstance,  à  l'oc-^ 
vision  de  Ja  comédie  de  Dupuis 
€t  DesronaiSg  1768,  in- 1 2.  IL  Let- 
tres sur   les  Peinturés   exposées 
«Il salon, en  1763, 1765  et  1767,' 
in— 12  :  on  y  remarque  une  foule' 
d'observations  ïines ,   et   le  mo- 
dèle d'une  critijque  judicieuse  au- 
tant qu^honnête.  111.  Traduction 
de   l'opéra    italien    ^Orphée   et 
^Eurydice ,  1.765  ,in-i2.  M.  Sau- 
treau  avoit  conçu  l'heureuse  idée 
de   réunir  ,  chaque    année  ,  les 
fleurs  que  la  poésie  faisoit  éclore , 
€t  Ta  voit  exécutée  dans  la  publi- 
cation   du    premier    volume    de 
YAlmancich  des  Muses  s  Mathoti 
de  la  Coitr ,  lié*  avec   lui  par  la' 
plus  étroite    amitié,  l'aida  dans 
lé  choix, des  trois  volumes  suivans. 
Ce  recueil  fut  le  premier  de  ce 
genre,  et  il  est  devenu  le  père" 
d'une  infinité  d'autres  qui  n'ont 
pas  en  autant  de  succès.  ÎV.  t)is- 
serîdtion  s  ni-  les  causes  qui  ont 
iritcré  les  lois  de  Lyctirgue  chez 
les  Lacédémoniens  ,'  jusqu'à  ce 
<|iVelles  aient  étiVanéanties ,  1 77 1, 
în-8.0  Elle  fut  couronnée  à  l'aca- 
d«'^mie  des  Belles-Lettres  de  Pa- 
ris. V.  Discours   iur  le  danger 
do  la  lecture*  des  livres  contre  là 
religion,  1771  ,  in*8.o  II  obtint 
Je   prix   de    l'irtmaculée    Con- 
ception ,  à  Rouen.   VI.  Lettres 
«tir  les  Rosières  j  1781  ,  in- 12. 
.VIL  Testament  de  Fortuné  El- 
i^card ,  1785.  Ce   badinage  ingé- 
i^ieux    prouve  ce    qu'on    devoit 
ettendre  dans   un  gouvernement 
sage,  de  féconomie  et  de  la  pré- 
voyance. L'Angleterre  nous  en- 
via ce  dernier  écrit ,  le  traduisit ,/ 
et  l'attribua  pendantlong-temps 
à  Francklin,  Vfll.  Discours  sur  leS 
niellleurs  moyens  de  faire  naître 
et    d'encourager    le  patriotisme 
dans  une  monarchie,  1788 ,  in-8*<> 

Tome  f^JU, 
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B  remporta  le  prix  de  l'acadé-^ 
mje  de  Chàlons-sur-Marne,  et  Id 
mérita  par  des  vues  sages  et  ua 
style  élégant.  IX.  Collection  des 
Comptes  rendus  ,  concernant  leâ 
financés  de  France,  depuis  1768, 
jusqu'en  1787  ,  Paris  ,  i7~88  , 
ih-8.^  X.  i)es  Idylles  en  prose, 
d*$s  Eloges ,  et  une  foule  d'^/w-* 
lyses  dans  le  Journal  de  Lyon  ^ 
qu'il  établit.  11  avoit  aussi  long- 
temps travaillé  à  celui  ,de"  Mu^ 
sique,  et  au  Jatumal  des  Dames  «; 
après  Dorât* 

_  MATHOUD,  (ifomClaude-î 
Hugues  )  né  à  MAcon  ,  d'une 
bonne  famille,  embrassa  la  règle 
de  Saint  Benoit,  dans  la  congre-* 
gation  de  Saint-Maur  ,ran  1639  y 
k  l'âge  de  K7  ans,  et  s'y  distin- 
gua par  ses  connoissances  dana^ 
la  philosophie  et  la  théologie* 
Gondrin  t  archevêque  de  Sens^ 
conçut  tant  d'estime  pour  se^ 
vertu  et  ses  talens ,  qu'il  voulut 
lavoir  pour  grand  vicaire  9  et  le, 
fit  entrer  dans  son  conseil.  Ce. 
savant  religic»ux  mourut  à  Châ— 
lons-siîr-Saône ,  le  29  avril  1706  , 
âgé  de  83  ans.Nous  avons  de  lui: 
L  L'édition  en  latin  des  Œuvres 
du  cardinal  Bobert  Pullus  ,  et  de 
Pierre  dé  Poitiers  ^  Paris  ,  i655  y 
iii—folio  ,  avec.  Do  m  Hilarion  Zff 
Fevre,  II.  De  verd  Senonum  ori^ 
^ine  christiand  ,  Paris,  1687  > 
in— 4."  111.  Catalogus  ArchiepiS'*' 
coporum  Senonensium  ,  Paris  y 
1 688 ,  in-4.''  Cet  ouvrage  manque 
d'ordre  et  de  critique  ,  etc, 

•L  MATHURIN,  (8t.)prêtr» 

et  confesseur  en  Gâtinois ,  au  4« 
ou  au  5*  siècle.  Les  Actes  dç  sa 
vie  sont  corrompus  ,  et  ne  mé-^, 
ritent  aucune  croyance. 

IL  MATHURIN  de  Flo-. 
RfîNCE,  habile  peintre,  lia  une 
étroite  amitié  avec  Polydorg  ^  e% 


cea  deux  peintres  travaillèrent  de 
concert.  lïs  firent  une  étude  par- 
ticulière de  l'antique,  et  l'imi- 
tèrent. ÏI  est  dilEcile  de  distin- 
guer leurs  tableaux  ^  et  de  ne  pas 
confondre  les  ouvrages  de  ces 
deux  amis.  Us  excelloient  à  re- 
présenter les  habits ,  les  armes  , 
lès  vases,  les  sacrifices,  lj8  goût 
et  le  caractère  des  anciens.  Mà'^ 
thurin  moiurut  en  1 526  y  aimé  et 
estimé. 

MATHVmNS ,  Voy.  Jean 
PE  Matha,  n."  XIV, 

MATHUSÀLteM ,  fils  ê^IIe^ 
ftoc ,  père  de  Lamech ,  et  aîeul 
de  Noé  ,  de  la  race  de  Seth  , 
naquit  l'dn  SSiy  avant  Jésus-^ 
Christ,  et  mourut  Tannée  même 
dti  déluge  ,  2448  avan  t  •  Jésu s— 
Christ ,  âgé  dé  969  ans  :  c'est  le 
plus  grand  âge  qu'ait  atteint 
aucun  mortel  sur  la  terre.  -^  11 
ndt  ftïut  pas  le  confondre  avec 
MÂTSVSALAEL  ,  arrière-petit  fils 
de  Çaïn,  et  père  d'un  autre  Z^- 
mech, 

MÀTYS ,  Voyez  Messis, 

MATIGNON  ,   (  G05  on  de  ) 

fhmilie  qui  remonte  au  i3*  siècle^ 
et  qui  a  cîonné  le  jonr  à  plusieurs 
gtands  hommes.  Elle  est  origi- 
naire de  Bretagne,  et  s'est  éta- 
blie en  Normandie  vers  le  milieu 
du  quinzième  sii'cle.  Parmi  les 
personnages  les  plus  célèbres  de 
cttte  maison  ,  on  distingue  les 
5iiîvans  : 

I.  MATIGNON ,  (Jacques  de> 
prince  de  Mortagne,  comte  de 
Thorigni ,  né  ta  Lonray  en  Nor- 
ifiandio,  l'an  i525,  signala  son 
courage  à  la  défense  de  Metz, 
d'Hesdin  ,  et  à  la  journée  de 
Saint-Qr.entiii ,  oii  il  fut  fnit  pri- 
sonnior.en  i557.Deux  ans  après, 
b  reine  Caèuenaa  de  Médicls-^ 
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qui  le  conjiiiltoit  dans  les  afl&iVe4 
les  plus  importantes  ^  lui  fit  don^ 
ner  la  lieutenance    générale  de 
Normandie.  Cette   province  fut 
témoin  plusieurs  fois  de  sa  va- 
leur. U  battit  les  Anjçlois  ,  con- 
tribua à  la  prise  de  Rouen  9  en 
1567  ,   empêcha    d^^ndelot    de 
joindre ,    avant     le    combat  de 
Saint— Denis,  l'armée  du  prince 
de  Condé,  et  se  djstingna  à  la 
bataille  de  Jarnac,  à  celles  de  la 
Hoche  -  Abeille  et  de  Montcon- 
tour.  Les  Huguenots   d'Alençen 
et  de  Saint-Lo, prêts  à  être  mas- 
sacrés, en   157a,  lui  durent  I9 
vie*  11  pacifia  la  Basse-Norman-^ 
die,  oii  il  commaaidoit  l'armée 
du  roi ,  en  1 574 ,  et  prit  le  comte» 
de  Montgommeryr     dans    Dora** 
front.  Henri  III  récompensa  se» 
services,  en  167^,  par  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  et  par- 
le collier  de  ses  ordres.  Le  com- 
mandement de  l'armée  de  Picar-* 
die  lui  ayant  été   confié ,  il  ré-» 
duisit  cette  province  sous  l'obeis* 
sancc  du  roi,  autant  par  sa  va^ 
leur     que    par    son    humanité-- 
Devenu    lieutenant    général   de 
Guienne  ,  en    tâ84  ,   il   chassa 
Vailïac  du  Château-Trompette^ 
et  enleva  à  la  LîgtMî  ,   par  cet 
acte  de  vigueur  ,    Bordeaux  et 
une  partie  de   la  province.  Le» 
années  iS86  e^t  1687,  ne  furent 
pour  lui  qu'une  suite  de  victoire?* 
II   secourut   Brouage,  défit  le». 
Huguenots    en    plusieurs    rcn-* 
contres,  prit  les  meilleures  places^, 
et  Icair  eût  enlevé  la  victoire  de 
Coutras,   si  le  duc   de  Joyeuse, 
qu'il  ail  oit  joindre,  n'eût  témé- 
rairement précipité  le   combat. 
Enfin  ,  après  .s'être  conduit  en 
bon    ciloyen    et   en    héros ,    il 
obtint    le    gouvernement  de  la 
Guienne  :  province  que   le  roi 
devoit  à  son  courage  et  à  sa  pru-» 
dence.  Ay.  sacro  de  Hevi  IV % 


€tt  «594,  il  fit  la  fonction  clé 
connétable  ;  et  à  ]a  reddition  de 
Paris,  il  entva  dans  celte  ville  à 
la  tête  des  Suièçes.  Ce  grand  gé-^ 
fierai  mounit  dén*  soii  chàteaii 
de  Lesparre,  le  17  juillet  1597^ 
a  73  àns^  également  regretté  par 
èon  prince  et  par  les  soldats.  Lb 
tnovt  le  surprit  en  mangeant. 
C'étoit  un  homme  fin  et  délié, 
lent  à  se  résoudre  et  à  exécuter, 
il  amassa  de  grandes  richesses 
dans  son  gouvernement. 

IL  MATIGNON,   (Charles- 

Augiiâtc  dé  )  comte  de  Gacë  ^ 

Hftîxième  fils  de  François  de  Ma^ 

-iignon  ,    comte  de  Thorigny  j 

iervit  en  Candie  sous  le  duc  dé 

la  Feaiik£de  ,  et  fut  blessé  dan-e 

^reniement  dans  une  sortie.  De 

tetour  en   France  ,   il  fut  em** 

|)loyé  eh  diverses  occasions  ,   et 

ée  signala  à  la  bataille  de  Flèurtis, 

^iK  ûé%e$  de  MohsetdeNamur, 

et  fut  nommé  lieutenant  générai 

en  1 693.  La  gnerre  s'étant  ral- 

lliihée  ^  il  silivit  ^  en  1708^  lé 

étic  de  BùUrgognè  eh  Flandite^ 

V  obtint  lé  bhtoii  de  maréchal  eh 

1708  \  et  fut  destiné  h  passer  eh 

'Ecosse  à  la  tète  des  troupes  Fran- 

foises  en  favenr  du  roi  Jacques i 

Cette    expédition     n'ayant    pas 

réussi^. il  revint  en  Flandre.,  et 

servit  sous  le  duc  de  Bourgogne 

au  con^bat  d'Oudenardo.  Il  mou- 

tut  à  Paris,  le  6  décembre  17294 

à  S3  ans.  II   avoit  été  nommé 

chevalier  du.  Saint  ^  Esprit  en 

1724  ;  mais  il  présenta  son  fils 

<iiné  pour  être  reçu  à  sa  pla  e. 

*-?•  Cest,  dé  Fun  Àgs  frères  dé 

CharUs  -  Auguste    que    descen- 

<toient  les  Matignon  ,  ducs  de 

Valentiiiois  ,    par    un   mariage 

avec  rbéritière  dé  la  maison  dé 

CrimaldL 

MATIiÀTNl  ,  (  Claire-Can* 
ioi  }.  née  à  Luc^ucs  ^  viyail 
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kû  tSCi,  et  se  rendit  célèbfe  pat* 
la  variété  de  ses  connoissances  ^ 
Fagrëment  d6  son  style ,  et  lé 
délicatesse  de  soh  esprit.  Oh 
trouve  Ses  Poésies  insérées  danâ 
le  recueil  publié  par  GioUto  à 
Venise ,  en  1 566.  On  doit  encore 
à  cette  savante  :  I.  Des  Lettre^ 
imprimées  à  Lucqucs,  èh  iSgS.* 
II.  Des  Méditations  Chrétiennes^ 
terminée^  par  une  Ode  à  Dieu,' 
qui  a  delà  force.  IlLUne  Vie  dé 
la  Sainte  Vierge,  Tous  Jcs  poëtos 
diï  temps  5e  plurent  à  luiadresséif 
des  vers  et  à  rendre  hoihmagé  il 
ses  talens. 

.MATTHEÎ,  p-oy.  tiéoNAM| 
d'Udine  *,  t\°  il 

MATtHIAS  ,'  Vofizi  Ma^ 

THÏAS. 

I.  MATTHlfetf  ou  tévi ,  m 
éCAlphée,  et,  selon  toutes  leà 
apparehées ,  du  pays  de  Galilée  ^ 
éXà'xt  commis  du  receveur  des  îm-» 
pots  qui  se  levôient  ri  Càpbar^ 
haÛTti.  Il  avoit  son  bureau  hor^ 
de  la  ville  .  et  sur  lé  bord  de  \à 
mer  (Je  Tibéria'dé.  Jésus-CHRTSt' 
énseigridit  depuis  un  an  dans  cef 
pays  ;  Matthieu  quitta  tout  pouif 
suivre  le  Sauveur  ,  qu'iï  men^i 
dans  ^maison,  Ou  il  lui  fit  tiii 
grand  festm.  Il  ftil  mis  au  nOm-< 
bre  des  douze  Apôtres,  Voila 
toiit  ce  que  l'Évangile  en  dit^ 
Les  sentimens  sont  fort  partagée 
éur  sa  ftiort  ,•  et  sur  lé  lieu  de  sa 
prédication.  Le  plus  commun 
jsnrmi  les  anciens  et  les  moder- 
nes i,  est  qu  après  avoir  prêcha 
pendant  quelques  années  Févan— * 
gile  en  Judée  ^  il  alla  porter  I* 
pardïe  de  Dieit  dans  la  Perse  y 
ou  chez  les  Pafthès  ^  Ôii'  if  souf- 
frit: le  martyre.-  Avant  que  d'aller^ 
annoncer  l'a  foi  hc^rs  dé  la  .tndée  \- 
il  é'trivit  .j  par  Finspiratiôlï  A\i 
^ftiiâpt -<  £sprit  ,-    VEvAngilt  i^«A 
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porte  son  nom  ,  vers  Tan  36  de 
J.  C.  On  croit  qu'il  le  com^^osa 
•n  la  langue  que  pnrloient  alors 
les  Jttifs  n  c'est— à'-d ire  ,  en  im 
bébreu  mêlé  de  chaldéeii  et  de 
syriaque.  Lies  Nazaréens  con^?r- 
yèrent  long— temps  l'original  htV 
•breu  ;<  mais  ii  se  perdit  dan«  U 
suite,  et  le  texte  grec  que  nous 
ayons  aujourd'hui  ^  qui  est  une 
ancienne  version  fai^e  du  temps 
des  Apôtres  j  nous  tient  lieu  d'o- 
figinal.  Aucun  Évangélisi:©  n'est 
entré  dans  ini  plus  grand  détail 
des  actions  de  Jésus-Ckrist ,  que 
St.  Matthieu,  et  ne  nous  a  donné 
des  règles  de  vie  et  des  instruc- 
tions morales  plus  conformes  à 
nos  besoins.  C'est  ainsi  qu'en  juge 
St^^mbroi^  ,  qui  connoissoit 
feieiTcÉlt*É^ihg^liste.  L'humanité 
du  Fils  de  Dieu  a  été  son  'prin- 
cipal objet  ^  c'est  ce  qui  faitquton 
le '  représente  ayant  près  de  lui 
un  Homme»  St,  Matthieu  e,t  ^< 
ii/c  opt  rapporté  la  généalo- 
gie, de  Je  ^i  s- Christ,  quij^  fon^ 
descehdre.de  la  race  royale  de  Da-t 
ffid  ,.  niais  d'uuâ  manière.  4iffé<-. 
rente.  St,  lifaithieu  comifience 
par  Abraham  ,  et  partage- toute 
cette  généalogie, en  trois  plisses  j 
chacune  de  quatorze  géiiér^ions, 
qui  Jfont  le  nqmbre  de  l^o,  p^r^- 
sonnes.  Dçpuifi  -y^^ra/tam. jusqu'à 
f}avid ,  il  en.jnet  quatorze;  de-t 
puis  JQai>ifi  jusqu'à  la  transuji^. 
gratlon  de  13>a brique  ,  quator^Qf 
et  depuis  la  délivrance  t}^„pe\w 
pie.,  qui  fut  mis  en  liberté .po?^ 
retourner  a  Jérusalem  ,  soi^s  .  la 
.conduite dQ.Zorobabel ,  quatorze» 
Oii  remarque  que  dans  cçtt.9  gé-r 
néalogie  ,  ot.  Matthieu  omet 
quatre  rois  ,  Ochosias  ,  Joa^  . 
Amasias  et  Joakim.  La  raison 
de  cette  omission  ,  est  que. Dieu 
ayant  improuvé  le  mariage  c(fi 
Joram  avec  l'impie  Alhalie  ,  et 
ayant  pronàs  par  ses  prophjrtc-s  ^ 
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de  venger  les  forfaits  de  GeCfcar 
famille  jusqu'à  la  quatrième  gé- 
nération, l'historien  sacré  a  cru 
devoir  passpç  .sous  silence  ,  .le$ 
rois  issus  do  ee  mariage.  >Voye* 
JLjjion  et  Druthmai\. 

H.  MATTHIEU  Cantacu- 
zènb  ,  fils  de  Jénn  ,  empereur 
d'Orient ,  fut  associé  à  l'empire 
par  son  père  en  i354.  Jean  Can^ 
tacuzène  ayant  abdiqué  pçu  dé 
temps  après  le  poni^ir  souverain  , 
Matthieu  resta  empereur  avec 
Jean  Paléolpgue:  Ces  dei)x  prin- 
ces ne  fur€>pt.  pas  iongrtetfi^ 
unis  ;  ils  prirent  Jes  a^rmes^  ;  ^i 
une  bataille,  donnée  ^^s  d^  Phi-«. 
lippes ,  ville  de  Thrace  ^  déoi^la 
du  sort  de  Matlhief^,.^-  il  fut 
vaincu,  fait  prisonnier ^  et  re- 
légué dans  urbe  fortpr^^e 'y  d'oîi 
il,  ne  sortit  qu'en  renonçant  à 
l'cinpire.  Palpolo^^e  \ii\  permit 
cependant  de  garder  .  le  ti^Fe  ()e 
Despote ',  et  }ui .Assigna  des.rç^ 
v^us  pour  acUçver  ses  jours  ^ 
avec  ce  vaiii,n9ïn  ,  .4ai1$  une^vîa 
privée.  Qn  pré4iend  qu'il  se  re^ 
^jra;j..:ans  iin .ra.wifk»tôre  du  Monln 
Atho^s ,  où  il. composa  des  jOom^ 
n^ut^ires  .sii|:..)e'  Canti^jue  def 
Cafillques .^,q.\ii  9|U&.^té  publiéf 
a  Ilomer  •'...,•.    "i    •       1} 

i  •  H  L  MATTHIEU^  itk-  Vt::sri 

b^ME- ,  célèbre  abbé  de  Sniiit- 
Dt*iîis ,  ainâî'ho:timé  cfu  Ijeii  de 
sa  naissance  ;  'fut  Tégrrff  du 
roynume  'p'e^ida'At'îa  ^*-  Çrofeade 
6é  f^t,  Louis  \-  et  ptiTiciri^]  mi- 
nistre •  sou  s  '  ■  'PhfVppe  '  'îtr  iïnriî^. 
W  ise  signala ^pîîT  ses  vertus  .  et 
stTr-tout  par  ?a'  douceur  et  sa 
phidencè.  Il  fouît  'aussi"  d'un^ 
grande  considHràtmn  sous  îe  rè-' 
gn'e  de  Philippe  le  Bd:'lV\no\\l 
rtit  îe  23  décembre  r.i^^.  'Orï 
lui  attribue  une  Histoire' de  To-^ 
ti^t  en  vcBs  >élégjacpfes',*  hson  , 
fî^^.y  in-4''5«1^cfiVMf5afrçeirif 
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tninemeiit  pour  honorer  ul  mè^ 
moire  quon  lui  donne  cet  ou- 
vrage ;  car  il  est  écrit  d'uji  style 
barbare. 

IV.  MATTHIEU  m  West- 
minster ,  Bcnédictiu  de  l'abbaye 
de  ce  norn  en  Angleterre  ,  au 
14'  siècle  ,  laissa  une  Chronique 
en  latin  ^  depuis  Je  commence- 
ment du  mondé  ,  jusqu'à  l'an 
x3o7  9  imprim-ée  à  Londres  en 
.5570  9  in—fol.  Cet  historien  est 
crédule  ,  peu  exact ,  et  il  narre 
d'une  manière  ignoble. 

V.  MATTHIEU  ,  (  Pierre  ) 
historiographe  deTrance  ,  né  en 
xâ63^  suivant  les  uns  à  Salins, 
€t  suivant  /l'autres  à  PoreUtru  ,. 
fui  d'abord  principal  du  collège 
de  Verceil  ,  ensuite  avocat  à 
Lyon.  Il  fut  très^zélé  Ligueur  et 
fort  attaché  au  parti  des  Guises» 
Ëtant  venu<  à  Paris  ,  il  aban-*» 
4onna  la  poésie  qu'il  avoit  cul- 
tivée jusqu'alors ,  pour  s'attacher 
à  l'histoire.  Henri  IV ,  qui  l'es- 
timoit  ,  lui  donna  le  titre  d'his-* 
toriographe  de  FraïKe  ,  et  lui 
fournit  tous  les  mémoires  né- 
cessaires pour  en  remplir  Tem- 
pioi.  Il  suivit  JjCHLis  XIII  au 
siégQ  de  Montauban.  Il  y  tomba 
malade ,  et  fut  transporté  à  Tou* 
louse,  où  iijuourut,  le  12  oc- 
tobre 1621  ,  à  68  ans.  Matthieu» 
ëtolt  un  de  ces  auteurs  subal- 
ternes ,  qui  écrivent  facilement , 
mais  avec  platitude  et  avec  bas- , 
3ésse.  Il  a  composa  ;  hh' Histoire 
d^s  choses  .  niétnordl?les.  arrivées 
sous  le  règne  de  Henri  le  Grand , 
X'624  ,  in— 8.0  Elle  est  semée 
d'anecdotes  singulières  et  de  faits 
«^rieux.  Henri  IV  lui  en  avoit 
lui  même  appris  un  grand  nom- 
bre. Son  style  affecté ,  de  mau- 
vais goût,  rampant,  ne  répond 
pas  à  la  grandeur  du. sujet.  IL  His-^ 
l^irê  de  la  m^ri  déplorable  dt 
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Xfifnr?  lé  Grand,  Paris,  t6ii^ 
in-fol.;  1612,  in-8.°  III.  His^ 
taire  de  Si»  Louis  ,  1 6 1 8  ,  in-8.« 
IV.  Histoire  de  Louis  XI ,  in-fôl. 
estimée.  V.  Histoire  de  France , 
sous  François  I ,  Henri  II ,  Fran^ 
çois  II  y  Charles  IX ,  Henri  III., 
Henri  IV  et  I/)uis  XIII  ;  à 
Paris,  1^3 1  ,  2  vol.  in-foljo  j 
publiée  par  los  soins  de  son  fils  ^ 
qui  a  ajouté  à  l'ouvrage  de  son 
père  Y  Histoire  de  Louis  Xlll , 
jusqu'en  1621.  Le  grand  *dé faut 
de  Matthieu  est  d'affecter  ,  dans 
le  récit  de  l'histoire  moderne , 
une  grande  connoisiance  deThis- 
toire ancienne.  Il  en  rappelle  mille 
traits  qui  ne  font  rien  à  son  su- 
jet ,  et  dont  l'entassement  met 
de  la  confusion  et  de  l'obscurité 
dans  la  narration.  VI.  Quatrains* 
sur  la  Vie  et  la  Mort ,  dont  la 
morale  est  utile  et  la  versiHca- 
tion  languissante.  C'est  l'ouvrage 
connu  sous  le  nom  de  Tablettes 
dû  Conseiller  Matthieu  ;  parce 
qu*on  l'imprima  d'abord  en  forme 
de  tablettes  oblongues.  On  trouve 
ordinairement  ces  quatrains*,  à 
la  suite  de  ceux  d'e  Fibrac.  On 
peut  eu  juger  par  le  premier  c 

Estime  qui  voudra  la  mort  épouvan- 
table , 

£t  ia  fasse  l'horreur  de  tous  les  ani- 
maux : 

Quant  à  moi ,  )e  la  tiens  pour  le  point 
désirable , 

Oit  commencent  nos  biens ,  et  finissent 
nos  maux. 

Y I L  La  >  Guisiade  s    tragédie.  ^ 
Lyon  ,  1589  ,  inrrS.*  Cette  ^ièce  . 
est  recherchée    ,    parce  que   le  > 
massacre  du -due  de^Guise  y  est 
représenté  au  naturel.  VIll.  Les- 
tragédies  de  Clytemnestre ,  d'Es-^' 
ther  ;  de  Vasthi  et  d* Aman.. Ce» 
pièces: ont  été  recueillies  et  pu-r 
bkées  à  Lyon  par  Rigattd. ,  en  • 
i58^.  IX»  Notes  sur  GuimFap^»- 
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%f  Les  trois  Jours.  XL  Séjdn,  oU 
la  Mort  du  3Iaréchal  d'Ancre. 
XII.  La  Politique  et  Vie  de 
JSicolas  de  ViUeroy.  XIIL  Gé-r 
néalogie  de  la  maison  de  Bour*^ 
fion  ,  depuis  Pkaranond  jusqu'à 
JJeiiri  IV.  XlVr  Réjouissances 
^e  la  ville  de  Lyon  à  l'entrée  de 
Henri  IV  en  i  Sg  ^  ,  t^i^la  Paix^ 
fie  Veruins  e*  lôgS» 

V I.  MATTHIEU  dbl  Nas- 
|ARO ,  t)çcelJent  graveur  en  pier- 
ïiî«  fines,  natif  de  Véroiîe,  passa 
çn  France  ,  .où  François  premier 
je  combla  de  bienfaits.  Ce  prince 
iiii  fit  faire  un  magnifique  Ora'^ 
ioire  ,  qu*il  portoit  avec  Ini  dans 
toutes  ses  campagnes.  Matthieu 
}:rava  des  Camées  de  toule  espèce» 
On  l'employa  aussi  h  graver  swp 
cles  cristaux.  La  gravure  n  étoifc 
pas  stm  seul  talent  ;  il  dessinoit 
très-bien.  Il  possédpit  aussi  par*- 
faitement  la  musique  ;  le  roi  se 
i^aisoit  même  souvent  à  l'en- 
tendre jouer  du  luth.  Après  la 
Malheureuse  journée  de  Pavi^  y 
Matthieu  avoit  quitté  la  France 
tt  s'était  établi  a  Vérone;  mais 
François  premier  dépêcha  verj 
pet  illustre  artiste  ,  des  couriers 
pour  le  rappeler  en  France.  Mal- 
}hieu  y  revint  ,  et  fut  nommé 
graveur  général  des  monnoies, 
Une  rpttun«  honnête  ,  et  son 
ninriage  avec  nne  Françoise  ,  le 
fixèrent  dans  Je  royaume  jusqu'à 
sa  mort,  qui  arriva  peu  de  temps 
fiprès  celle  da  François  premier^ 
Matthieu  étoit  d'un  caractère 
liant.  II  avoit  Iç  ccei^r  bienfiaisnnt 
pt  l'esprit  enjoué  ;  mais  il  tonw 
noissqit  la  super iorit-é  de  son 
mérite.  l\  bris»  un  jour  un<*  pierre 
(l'un  grand  pri^  ^  parce  qu'un  sei-  ' 
fneqp  en  ayant  pillirt  une  somme  ' 
^rop  modique ,  refusa  drf  Taccepr 
fer  en  préfie^if,  11  n|onrut  vers  l'an  • 
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MATTHIEU  DE  Naxteuri  , 
Voy,  Nanterae. 

MATTHIEU  ,  (  Jean  )  ou 
Mathison.,  ^o/.  Jean  de  Lbydji 

et  MUNCER. 

MATT^IOLE ,  (  Pierre-An- 
dré  )  médecin  col  jbre  et  bon  lit- 
térateur, né  à  tienne  vers  l'on 
1 5oo  ,  fit  de  grande  progrès  dans 
Jes  langues  grecque  et  latine  | 
dans  la  botanique  et  la  méde- 
cine. Il  joîgnoit  à  ces  connois* 
sances  une  littërat^re  agréable^ 
On  a  de  lui  ,  des  Commentaires 
sur  les  six  livres  de  Dioscoride  ^ 
écrits  av«c  assez  d'élégance  ,  et 
remplis  d'érudition  :  mais  on  lui 
reproche  des  erreurs  ,  des  mé*» 

Srises  ,•  et  beaucoup  de  crédulité, 
i  fait  naître  les  grenouilles  de 
pourriture  ;  il  donne  à  Téléphant 
une  intelligence  ^  qui  le  rendroit 
r^gal  de  l'homme  pour  l'esprit; 
il  cite  un  grand  nombre  de  plantes 
qui  n'ont  jamais  existé,  i*' original 
italien  de  ses  Commentaires  pâ«« 
rnt  à  Venise  ,  1648  ,  in-4** ,  et 
tixt  réimprimé  avec  des  additions 
en  1565,  in-fol. ,  avec  Bgures, 
L'auteur  les  traduisit  en  latin.  Il  y 
en  a  nne  traduction  franco ise  , 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
JOesmoulins  i  Lyon ,  1 571 ,  in-foU 
Matthiole  laissa  encore  d'autres 
ouvf âges  ,  tels  que  XArt  de  dis-t 
tUler  des  Lettres»  On  recueillit 
tet|S  ses  écries  à  Basle  ,  1S98  « 
in-folio  ^  avec  ^s  notes  de  Gas^ 
pard  B^rthoUn*  Il  mourut  k 
Trente  ,  de  la  peste,  en  io77. 
Il  avoit  servi  Ferdinand  ,  archi- 
duc d'Autriche  ,  pendant  deux* 
ans  ^  en  qualité  de  premier  mé^ 
decin.  Ce  prince*  et  les  électeurs 
de  Saxe  et  de  Bavière  contribuè- 
rent aux  frais  de  l'impression  de 
ses  Commentaires  sur  Dioscoride^ 
—Il  ne  faut  pas  le  confondre  aveo 
^^  ^atre  i|icdeciH  ^iii  po^tQ^t  s(UI 
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fiom  9  et  qui  étoît  né  à  Ferons^. 
Celui-ci  fut  professeur  à  Pndoue  , 
oii  il  mourut  en  1498.  On  a  de 
lui  ,  un  ouvrage  rare  9  intitulé  : 
Ars  memorativa  ,  in— 4®  9  Augs- 
bourg,  1498. 

I.  MATTHYS  ,  (  Gérard  )  né 
<1ans  le  duché  de  Gueldres  ^  vers 
l'an  1323  9  enseigna  long^temps 
le  grec  à  Cologne,  où  il  fut  cha- 
noine de  la  collégiale  des  Douze 
Apôtres  ;  puis  chanoine  du  second 
rang  dans  la  métropole.  H  y  mou- 
rut vers  Van  1574.  Nous  avons 
<3e  lui  :  I.  Des  Commentaires  sur 
Ariftote ,  Cologne  9  1 559-1 566 9 
a  vol.  in-4.**  Son  style  est  pur  9 
fiisé  et  dégagé  des  vaines  subti- 
lités si  communes  dans  les  Com- 
mentaires des  Péripatéticicns. 
II.  Un  Commentaire  sur  VÉplùre 
àe  St.  Paul  ^aux  Romains  ,  Co- 
logne,  i56a. 

II.  M ATTirrS  9  (  Christian  ) 
Blathias  ,  docteur  Luthérien  ., 
né  vers  Tan   15S49  a.  .Meldorp9 

I  ville  du  Hplstein  ^  dans  le  comté 
de  Dithmarse.  Son  esprit  inquiet 
et  son  caractère  austère  et  in- 
constant firent  qu'il  ne  sut  se  fixer 
.dans  aucun  pay%  Il  fut  Successi- 
vement professeur  do  philosophie 
n  Strasbourg  9  recteur  du  collège 
de  Biide— Dourlach  ,  professeur 
en  théologie  à  Altorf  ,  ministre 
et  professeur  en  théologie  à  Sora  9 
puis  se  retira  à  Leyde  9  fut  en- 
suite pasteur  k  la  Haye ,  et  enfin 
alla  terminer  ses  jours  à  Utrecht, 
Tan  i655.  On  a  de  lui ,"  im  grand 
nombre  d'ouvrages  de  -philoso- 
phie 9  d'histoire  9  de  controverse  , 
et  sur  rÉcriture  —  Sainte.  Les 
principaux  sont  :  I.  Historia  Pa- 
trlarcliarum ,  Lubeck  9  1640  9 
in— 4."  II.  Theatrum  hisloricum  , 
Amsterdam  9  Elzevir  ,  Xs668  , 
in— 4.^  Cet  ouvrage  est  moitié 
iQoral  j  moitié  his|^oriq[ue. 
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MATTI,  (Dom  Emmanuel) 
né  l'an  i663  à  Oropesa  ,  ville  de 
la  nouvelle  Castiliç,  réussit  de 
bonne  heure  dans  la  poésie ,  et 
fit  paroître  ses  essais  l'an  1682, 
en  un  vol.  in— 4.**  Cot  heureux 
début  fit  naître  dans  le  cœur  d'une 
dame  de  très-haut  rang ,  des  £en*. 
timons  trop  tendres  pour  ce  jeune 
poëte.  11  fit,  pour  s'y  soustraire, 
un  voyage  à  Home,  et  y  fut  reçu 
membre  de  l'académie  des  Ar-»- 
Ctvdes.  Innocent  XII,  charmé  de 
son  esprit^  le  nomma  au  doyenné 
d'Alicante ,  cîi  il  mourut  le  1 8  dé- 
cembre 1737,  Ci  74  ans.  Il  avoit 
tiiàélecaTd'mi^l  d*y!gitirre  à  fnire 
sa  collection  des  Conciles  d'Es^ 
pagne*  Ses  Lettres  et  ses  Poésies 
latines,  (Madrid,  17 35,  2  vol. 
în-i2  ;  et  1738 ,  ln-4®  ,  1  vol. ,  à 
A  msterditm ,  )  prouvent  qu  il  avo  it 
de  la  facilité  et  de  Timagination. 

L  MATY,  (Matthieu)  biblio-*- 
thécaire  du  Muséum  Britanni- 
que 9  étoit  né  en  Hollande.  Des- 
tiné d'abord  à  la  théologie,  et 
ayant  essuyé  6es  tracasseries  à 
cause  de  son  p,enchant  au  So— 
cinianisme  9  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  en  1740, 
se  retira  à  Londres  en  X749  ,  ^^ 
y  mourut  en  1776;  Il  est  princi- 
palement connu  par  le  Journal 
Britannique  ,  auquel  il  fournit 
d'excellens  extraits.  Ce  journal 
renferme  de  très— bons  morceaux 
de  littérature  angloise.  L'érudi- 
tion, les  diverses  connoissances, 
l'esprit,  le  goiit  et  la  politesse  de 
Maty ,  son  principal  auteur,  ser- 
virent beaucoup  à  son  succèsr. 
Tous  les  étrangers,  curieux  d^ 
voir  le  Muséum,  trouvèrent  e» 
lui  ces  différentes  qualités.  Le  sa- 
voir ne  l'avoit  point  rendu  pédant; 
il  faisoit  même  des  vers  fran-* 
cois ,  écrits  avec  agrément  et  lé- 
gèreté» On  a  encore  delui ,  la  Vic^ 
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de  Cheiterfield ^k  la  tête  de  ^t 
Œuvres,  1772,  a  vol.  iii-4." 

IL  M  ATY ,  (  Paul-Henri  )  fils 
(âii  précédent,  né  en  1746,  sowg- 
bibliothécaire  du  Muséum  Bri- 
tannique, et  secrétaire  de  la  Sor- 
ciété  royale  de  Londres  ,  mort 
€n'  1787  ,  à  42  ans,  traduisît  ^n 
anglois  le  Voyage  d'Allemagne 
du  baron  de  Tiiesheck ,  3  volum. 
in— 8.^  Cétoit  tin- homme  ins- 
truit ,  ami  de  la  liberté  ,  et  sa- 
chant faire  des  sacrifices  plutôt 
que  d'abandonner  ses  sontiinens. 
.On  a  imprimé  ses  Sermons,  ' 

MATY ,  Voyez  Baudrand.    . 

MAUBERT,  Voyez  Gou- 
,TEST  de  MaubcrU      * 

MAUCHARD,  (Burchard- 
David)  né  à  Marbochen  1696, 
devint  médecin  du  duc  de  WU'>- 
iemberg ,  et  professeur  en  méde- 
cine ,  en  chirurgie  et  en  anato- 
mie  à  Tubinge,  où  il  mourut  Tan 
.'3751  ,  avec  une  réputation,  dis- 
tinguée. Ou  a  de  lui',  un  grand 
nombre  de  Thèses  de  médecine^ 
estimées.  Voyez  Saint— Yves, 

MAUCOîVrBLE,  (Joan-Fran- 
çois  Dieu— donné  de)  officier  dans 
le  régiment  de  Ségur,  né  à  Metz 
en  1735,  quitta  de  bonne  heure 
l'état  militaire,  pour  cultiver  la 
littérature.  Il  donna  une  Tragé- 
die   bourgeoise  ,   intitulée  :    Les 
Amans  désespères  ,  ou  le  Comte 
d'Olinva! ,  qui  nVut  pas  beaucoup 
de  succès.  L  auteur  est  plus  connu 
par  deux  Romans  agréables.  Le 
"premier  est  yUophar  ^  Anecdote 
babylonienne  ,    qu'on    lit    avec 
'quelque    plaisir.  Le   second    est 
\ Histoire,  de  M  ad,  d*Erneville  , 
écrite  par  elle—même.  Il  y  règne 
plus  d'intérêt  que  dans  le  précé- 
dent. Mais',  de  tous  ses  ouvrages , 
celui  qui  mérite  îe  plus  d'cUe  lu  ^ 
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çst  im  bon  ^brégé  de  l\HistoCrç 
de  Ntme ,  in-S,"  Qe  livre  est 
bien  fait,  curieux  et  i  téressant; 
mais  l'auteur  est  peut-être  trop 
favorable  aux  Calvinistes.  Une 
maladie  de  poitrine  termina  le# 
jours  de  cet  écrivain  estimable 
en  1768,  à  33  ans.  11  avoit  famé 
sensible  et  un  excellent  carac^- 
tère. 

MAUCROIX,  (Fraijçois  de) 

né  à  Noyon  en  1619.,  chanoine 
de  l'égkse  de  Rheinis ,  mouriU 
dans  cette  ville,  le  9  avril  1708  , 
à  90  ans.  ^a  vieillesse  fut  cell€ 
d'un  philosophe  chrétien  ,  qui 
jouit  des  biens  que  lui  accorde  la 
Providence,  et  supporte  les  maux 
en  attendant  patiemment  un  sort 
meilleur.  Il  avoit  beaucoup  d'en-* 
joue  ment  et  de  naïveté  dans  la 
conversation ,  écrivoit  poliment , 
et  s'acquit  inie  grande  réputation 
par  ses  ouvrages  et  par  ses  vers,^ 
L'abbé  de  Maucroix  avoit  d'abord 
fréquenté  le  barreau  ;  mais  dé*- 
gonté  de  la  sécheresse  de  la  ju- 
risprudence, il»  se  livra  à  la  bellie 
littérature.  Dans  le  temps  qu'il 
exerçoit  la  profession  d'avocat, 
un  ami  lui  proposa  un  assez  bon 
•mariage  :  il  lui  répondit  par  l'é- 
"pigrarame  suivante  : 

Ami ,  yt  vois  beaucoup  d«  biea 
Dans  le  parti  qu*on  me  propose  i, 
Mais  toutefois  ne  j>res&ons  rieni 
Prendre  femœs  est  étrange  chose  1. 
Il  faut  y  peaser  mûrement  i 
Gens  sages  »  en  qui  ja  me  fie  , 
M'ont  dit  que  c'est  fait  pmdemmeivt 
Que  d'y  songer  toute  sa  \ie. 

On  a  de  lui ,  plusieurs  ^Fraduc-» 
tions\  écrites,  d'un  style  pur  y 
mais  languissant,  et  qui,  ren- 
dant le  sens  de  Tauteur,  en  af- 
fôiblissent  trop  souvent  les  tours, 
'et  les  pensées.  Les  principales 
sont  ;  L  Celles  des  Fhilippicj^iLcs^ 
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Be  Démosthè(fes,  IL  De  VEuthy-^ 
dénias  et  de  VHyppia ,  de  Platon, 
m.  De  quelques  Harangues  de 
Cicéron,  I  V.  Du  linUonarium 
Temporum ,  du  P.  Petau ,  Paris  , 
i683,  3  vol.  in- 12.  V.  De  l'ifw- 
toire  du  Sdhisme  d* Angleterre , 
par  Nicolas  Sanderus  ,  Paris  , 
1678,  2  vol.  in-12.  VI.  Des  Vies 
des  cardinaux  Polus  et  Campegge , 
X675  et  1677  5  2  volumes  in- 12. 
Vn.  Des  Homélies  de  St.  Jean- 
Chrysostdme  au  peuple  d'Antio*- 
che ,  1 68 1 ,  in-8,o  Maucroix  étoit 
très— lié  avec  Boileaii^  Bacine , 
et  sur- tout  avec  l'inimitable  /a 
Fontaine,  Cette  union  l'engagea 
de  donner  avec  ce  fabuliste  ^  en 
1686,  en  2  vol.  in— 12  ,  un  Re- 
cueil ^Œuvres  diverses.  On  donna 
aussi ,  en  1726  9  les  Nouvelles 
Œuvres  de  Maucroix,  On  y  trouve 
des  Poésies  qui  manquent  d'ima- 
gination et  de  coloris ,  mais  qui 
«Mit  du  naturel. 

MAUDEN,  (David  de)  théo- 
logien, né  à  Anvers  en*  1576,  fut 
curé  de  Sainte-Marie  à  Bruxelles, 
et  doyen  de  Saint  — Pierre  de 
Breda.  Il  mourut  à  Bruxelles  en 
1641 ,  d^ns  sa  66^  année.  On  a 
de  lui  5  en  latin  :  I.  Une  "Vie  de 
Tobie ,  intitulée  le  Miroir  de  la 
Vie  morale  ,  in— fol.  II.  Des  I)is^ 
cours  moraux  sur  le  Décalogue  , 
in— fol.  III.  If  Aléthologie  ou  Ex- 
plication de  la  vérité  j  etc. 

M  AUDUIT ,  (  Michel  >  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  à  Vire  en  jSor- 
mamlie,  mort  à  Paris,  le  lij  jan- 
vier 1709,  à  75  ans,  profx'ssa 
les  humanités  dans  sa  conjïréga- 
tion  avec  succès.  Il  se  consacra 
ensuite  à  la  chaire  et  aux  mis- 
sions. Après  avoir  rempli  digne- 
ment ce  ministère,  il  donna  plu- 
sieurs ouvrages  au  public.  Les 
principaux  sont  :  I.  Traité  de  la 
ticligion  contre  hs  Athées  «   l$4 
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Déistes  et  les  nouveaux  Pyrrho^ 
hiens  :  livre  solide,  dont  la  meil-» 
Icure  édition  est  de  1638.  II.  Le» 
Pseaumes  de  David,  traduits  en 
vers  francois,  in— 12.  La  versi- 
fjcation  en  est  foible  et  incor-^ 
recte.  III.  Des  Mélanges  de  di- 
verses Poésies  ^  en  1681,  in-12: 
recueil  mêlé  de  bon  et  de  mau>^ 
vais.  IV.  D'excellentes  ^rtfl/ystfi 
des  Évangiles ,  des  Épttres  de 
St.  Paul,  et  des  EpUres  Canoy* 
niques ,  en  8  vol.  in— 1 2 ,  qui  sont 
encore  très-recherchées  aujour-i 
d'hui,et  qui  viennent  d'être  réim- 
primées a  Toulouse  avec  quel- 
ques change  mens.  Ces  Analyses  y 
très— bien  faites,  prouvent  l'es- 
prit d*ordr«,  le  jugement  et  le 
savoir  de  l'auteur.  V.  Médita- 
tions pour  une  Retraite  ecclésias- 
tique de  dix  jours, in- 12.  VI.  Dis** 
sertation  sur  la  Goutte,  1689, 
in— 12.  Le  P.  Mauduit  avoit  la 
candeur  d'un  savant  attaché  ^ 
son  cabinet ,  et  les  mœurs  d'un 
digne  ministre  des  autels. 

MAUFER,  (Pierre)  impri- 
meur François,  fut  le  premier 
qui  porta  l'art  de  l'imprimerie  à 
Padoue,  vers  l'an  1474.  U  de- 
meura ensuite  à  Véfoiie  età  Ve- 
nise où  il  mourut,  à  la  fui  du 
1 6**  siècle.  On  recherche  ses  édi- 
tions. 

> 

MAUGER  ,  (  N.  )  garde  du 
corps  du  roi ,  est  auteur  de  trois 
tragédies,  Amestris ,  Coriolàn  et 
Cosroës.  Cette  dernière  fut  repré- 
'sentée  en  1762.  L'auteur  mou- 
r-ut  quelque  temps  après. 

MAUGRAS,  (Jean-François) 

Parisien ,  prêtre  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  enseigna  avec  suc- 
cès les  humanités  dans  les  col-* 
légôs  de  sa  congrégation.  Le$ 
chaires  de  Paris  retentirent  en-, 
suite  de  &oa  éloquence.  U-se  si*!» 
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gnaîa  stir-toi\t  par  teé  instruc- 
tions familières;  mais  l'ardeur 
extrême  avec  laquelle  il  se  livra 
k  ce  saint  et  pénible  exercice, 
hii  causa  un  crachement  de  sang, 
dont  il  mourut  le  26  août  1726  9 
À  44  ans.  On  a, de  lui:  1.  Des 
Instructions .  Chrétiennei  ,  pour 
faire  un  saint  usage  des  afflictions , 
en  deux  petits  vol.  in-ra.IÏ.  Une 
Instruction  Chrétienne  sur  les 
dangers  du  Luxe^  III.  Quatre 
Lettres  en  forme  de  Consulta- 
tions ,  en  faveur  des  Pauvres  des 
]?aroisses.  IV.  Les  Vies  des  deux 
Tobîes ,  de  Ste  Monique  et  de 
JRte  Geneviève  ;  avec  des  Hé" 
flexions  à  Vusage  dés  Familles  et 
det  Ecoles  Chrétiennes ,  etc.  Une 
piété  tendre  et  éclairée,  une  dou- 
ceur et  une  modestie  peu  com- 
munes, étoient  les  vertus  qui  dis- 
tinguoient  le  P.  Maugras  dans  le 
inonde.  On  les  retrouve  dans  ses 
ouvrages. 

MAUGUIN ,  (  GUbert  )  pré- 
'sident  de  la  cour  des  monnoies 
de  Paris ,  habile  dans  la  connois*- 
^nce  de  l'antiquité  ecclésiasti- 
que ,  publia  ^  contre  le  P.  iS/r- 
wond,  imo  Dissertation  intitu- 
lée :  Vindiciœ  Fraudes  Un  alionis  et 
Gratix,  qu  on  trçiive  dans  le  Re- 
cueil qu'il  donna  a  Paris  en  1 65o  | 
»  vok  in-4°,  sous  ce  titre  ;  Ve^- 
iérum  Scriptorum  qui  in  ix^  ice- 
culo  de  Gratid  scripsére  Opéra, 
U  y  soutient  que  Gotescalc  n'a 
point  enseigné  l'hérésie  Préd«s- 
tin^ tienne.  Cet  ouvrage  ,  écrit 
m^ec  autant  de  chaleur  que  d'é- 
rudition ,  renferme  des  pièces  cu- 
rieuses qui  n'avoient  pas  encore 
TU  le  jour,  Elles  servent  beaucoup 
h  éclaircir  les  dogmes  et  l'His- 
toire de  rÉglL«!e.  Si  l'auteur  n'a 
pas  raison  en  tout ,  on  voit  qu'il 
Ji'a  rien  oublié  pour  l'avoir.  Ce  sa- 
?nnt  raagistrat  mourut  en  1674  > 
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dans  un  âge  fort  avancé  ^  et  aveo 
une  grande  réputation  de  savoir 
et  d'intégrité.  U  laissa  tous  set 
livres  théologiques ,  tant  impri-. 
més  que  manuscrits ,  aux  Augus- 
tin s  du  faubourg  Saint— Germain 
à  Paris ,  et  de  grands  biens  h 
THôpital  général. 

MAULÉON  ,  C  Auger  de  ) 
sieur  de  Grenier ,  ecclésiastique^ 
natif  de  Bresse,  se  fit  connoître 
au  17*  siècle,  par  l'édition  des 
Mémoires  de  la  Heine  Margue^ 
rite  y  Paris,  1628;  de  ceux  de 
M.  de  Villeroii  des  Lettres-  du 
cardinal  d'Qssat,  etc.  Il  fut  reçu 
de  l'académie  Françoise  en  i635 } 
mais  on  Ten  retrancha  l'année 
suivante. 

MAULÉON,    Voyez   Loy- 

SEAU  DE  MaULÉON. 

MAULpVRIER ,  (  Le  Comtei 
de)  ^oyri  Brrzé. 

MAUNOm,  (Julien)  Jésuite 
Breton ,  a  publié  quelques  écrits 
dans  l'idiome  de  son  pays,  qui 
8ont  devenus  très  — rares.  L'un 
d'eux  est  le  Dictionnaire  Fran^ 
çois— Breton  armorique  ,  publié 
en  1659,  chez  Jean  Hatdouin  ^ 
libraire  à  Quimper,in— 3.°  L'au-^ 
teur  est  mort  vers  la  En  du  dix- 
septième  siècle. 

MAUPEOU,  (Marie  de) 
Voyez  I.  FouQUET,  nu  comment» 
cément;*,  ^t  l'art.  Marsollier. 

MEAUPEOU ,  (Nicolas-Rêné- 
Cha  ri  es- Augustin  de)  chancelier 
deï'ranceen  1768,  voulut  étendre 
le  pouvoir  à\\  monarque  ,  et  le 
débarrasser  des  entraves  que  le 
parlement  apportoit  à  ses  vo- 
lontés. En  1771,  l<*s  offices  fu- 
rent supprimés ,  et  le  chancejier 
Vînt  installer  les  juges  da  grani 
conseil  à  la  place  des  magistrata^ 
du  parlement*  Cette  exécution 
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frodmsitiine  foule  de  pamphlvtft 
contre  Maupeoa  ;  mais  celiiir-ci 
n'eu  resta  pas  moins  inébranla** 
ble  dacs  ses  vues»  Louis  XVI ^ 
cédant  au  vœu  Je  plus  générai, 
ayant  rappelé  les  anciens  magis- 
trats ,  exila  le  chancelier  dans  sa 
terre  de  Tuy  en  Normandie;  il  y 
vécut  dans  la  retraite  et  la  paix , 
refusant  constamment  de  re* 
Aettrje  son  titre  de  chancelier, 
k  moins  qu'on  ne  lui  fit  son  pro^ 
pès  :  il  est  mort  eii  1793* 

MAUPERTUIS  ,  (Pierre- 
Louis  Moreau  de)  né  à  Saint- 
Malo  en  1698  ,  d'nne  famille 
noble ,  montra 9  dès  sa  jénnesse  y 
beaucoup  de  penchant  pour  les 
mathématiques  et  pour  la  guerre. 
Il  entra  dans  les  Mousquetaires 
en  1 7 1 8  ,  et  donna  à  l'étude  le 
loisir  que  lui  Jaissoit  le  service. 
Après  avoir  passé  deux  années 
dans  ce  corps ,  t\  obtint  une  coui" 
pagnie  de  cavalerie  dans  le  régi» 
ment  de  la  Rocke-Guyro(t  ;  mais 
il  ne  la  garda  pas  long-temps. 
Son  goût  pour  les  mathéma-* 
tiques  l'engagea  à  «quitter  la  pro^ 
fession  des  armes,  pour  se  livrer 
entièrement  aux  sciences  exactes. 
Il  remit  sa  compagnie  9  et  obtint 
nne  place  à  l'académie  des  Scien- 
ces, en  1723.  Quatre  ou  cinq  ans 
après ,  le  désir  de  s'instruire 
le  conduisit  à  Londres  9  oii  la 
Société  royale  lui  ouvrit  ses  por-- 
tes.  De  retour  en  France,  il  passa 
à  Basie  pQiur  converser  avec  les 
frères  BernoulU,  l'ornement  de 
la  Suisse.  Dos  vonnoissances  nou- 
velles, et  l'amitié  de  ces  deux 
célèbres  mathématiciens ,  furent 
le  fruit  de  ce  voyage.  Sa  réputa- 
tion et  ses  talens  le  firent  choi- 
sir en  1786,  pour  être  à  la  tète 
à^s  académiciens  que  Louis  XV 
(KQvoya  dans  le  Nqtd  pe^ur  déter- 
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fiit  1«  chef  et  l'auteur  de  cett© 
entreprise,  exécutée  en  un  an 
avec  toute  la  diligence  et  tout 
ie  succès  qu'on  pouvoit  espérer 
de  ces  nouveaux  Argonautes^  Les, 
obstacles  multipliés  qui  travers 
sèrent  ienr  cerricre  ,  loin  de 
glacer  leur  coulrage  ,  ne  furent 
•que  de  plus  vifs  aiguillons  pour 
l'exciter.  La  peinture  énergique 
qu  en  fait  un  historien ,  quoique 
un  peu  longue,  est  trop  belle 
pour  ne  pas  porter  avec  elle  son 
excusr.  a  D'abord  ^  ils  cherché-* 
rent  nn  lieu  favorable  à  leur* 
opérations  sur  las  bords  du  golfe 
de  Bothnie;  ils  n'en  trouvèrent; 
point,  il  fallut  s'enfoncer  dans 
l'intérieur  des  terres  ;  remonter 
le  fleuve  de  Tornéa,  depuis  le 
ville  de  Torno ,  au  nord  du  golfe  , 
jusqu'à  la  montagne' de  KitteSy 
au--delh  du  cercle  polaire.  Il  fallut 
se  mettre  à  couvert  de  ces  terri- 
bles mouches  qui  sont  la  terreup 
des  Lapons,  qui  tirent  le  sang  à 
chaque  coup  qu'elles  donnent  de 
leur  aiguillon  ,  et  qui  feroient 
bientôt  périr  un  homme  sous  leur 
nombre  :  elles  infectoient  ,^ous 
les  mets.  Les  oiseaux  de  p^oie  , 
très  —  nombreux  et  très  — hiirdi» 
dans  ces  climats^  enlevoientquel* 
qiiefbis  les  viandes  qu'on  sprvoit 
à  ces  acadëmicieus  :  ils  étoient 
comme  Enée  au  milieu  des  Har^ 
pyes.  Il  fallut  franchir  les  cata- 
ractes du  fleuve  ;  se  faire  jour, 
la  hache  h  la  main^,  au  travers 
d'une  forêt  immense  qui  embar- 
rassoit  leur  passage  et  nui^oit  à 
leurs  opérations,  il  fallut  gravir . 
sur  tout.es  les  montagnes  ;  dé-t 
pouiller  leur  sommet  des  bou— . 
leaux ,  des  sapins  et  de  tous  \é^ 
arbres  qui  les  dérobojent  à  la 
vue  ;  dresser ,  sur  la  cime  des  phis 
hautes,  des  signaux  propres  à 
être  apperçusde  plusieurs  lieues  ^ 
dfifk  d#  4éitdriiûiier  lea  triangles 
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nécessaires.  U  fallût  établir  lAie 
ibuse  qu'on  put  mesurer  sur  un 
fleuve*  glacé  et  couvert  de  plu- 
sieurs pieds  d'une  neige  très-fine 
et  sèche ,  semblable  à  du  safbion , 
qui  rouloit  sous  les  pieds ,  et  qui 
âérQboit  aux  yeux  des  précipices 
où  Ton  po uv  oit  être  enséVeU  sous 
elle,  il  fallut  braver  un  froid  si  vif 
et  si  rigoureux^  queleshabitansdu 
pays ,  accoutumés  à  son  âpreté  ^ 
en  perdent  quelquefois  un  bras 
DU  ime  jambe.  L'eau  de  vie  iétoit 
la  seule  liqueur  qui  ne  gelât  point: 
ii  Ton  appuyoit  sur  les  lèvres  le 
vase  qui  la  contenoit ,  le  froid  l'y 
«ttacboit,  et  il  falioit  déchirer 
les  lèvres  pour  l'en  séparer.  Rien 
ne  rebuta  les  académiciens.  Cha- 
cun fit  des  observations  en  par- 
ticulier; toutes  se  rapportèrent 
flvec  une  justesse  qui  en  démon- 
tra l'exactitude.  £t  après  tant  de 
soins  ,  de  peines  et  de  travaux, 
ils  firent  naufrage  sur  le  golfe 
de  Bothnie  9  et  pensèrent  per* 
dte  ,  avec  la  vie ,  le  fruit  d'une 
entreprise  si  difficile  et  si  péni-' 
ble.  »  £nfin ,  après  avoir  fourni 
beureusement ,  avec  ses   collè- 
gues ,    cette     course   pénible  , 
Maupertuis  fut  appelé  ,  en  J  740, 
par  le  prince   royal  de  Prusse , 
devenu  roi ,  et  grand  roi  9  pour 
recevoir  la  présidence  et  la  di- 
rection de  l'académie  de  Berlin. 
Ce  monarque  étoit  alors  en  guerre 
avec  Tempereur  ;  Maupertuis  en 
jTOulut  partager  les  périls;  il  s'ex-' 
^osa  courageusement  à  la  bataille 
«de  Molwitz  ,  fut  pris  et  pillé  par 
les  hussards.  Envoyé  à  Vienne, 
l'empereur  lui  fit  l'accueil  le  plus 
disbitgué.  Ayant  dit  à  ce  prince 
que,  parmi  les   choses  que  les 
hussards   lui  avoient   prises,    il 
regtettoit  beaucoup  une  montre 
de  Grakam,  célèbre  horloger  An- 
glois,  laquelle-lui  étoit  d'un  grand 
secours  pour  sqs  gbservAtio2is 
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tfonontiques  ;  1  empereur  ifdi  en 
avoit  une  du  même  artiste ,  mail 
enrichie  de  diamans,  dit  à  Maù^ 
perluis:  C'est  une  plaisanterie  que 
les  hussards  ont  voulu  vous  faire  $ 
ils  m'ont  rapporté  votre  monire  i 
la  voilà  t  je   vous  la   rends^  Oit 
ajoute  .que    l'impératrice  -  reine 
lui  demafidant  des  nouvelles  de 
Prusse ,  lui  dit  :  Vous  connoisàcz 
la  Heine  de  Suède ,  saur  du  roi 
de  Prusse;  on  dit  que  c'est  îk 
plus   belle  Princesse  du  monde, 
—  Madame,  répondit  Manper** 
tuis  ,  je  l'avais  cru  jusqu'à  ce  jour. 
Sa  captivité  ne  fut  ni  dure ,  ni 
longue.  L'empereur  et  l'impéra-* 
ratrioè  —  reine  lui  permirent  de 
partir  poiu*  Berlin  ,  après  Tavoir 
comblé  de  marques  de  bonté  et 
d'estime,  Maupertuis  repassa  en 
France ,  où  ses  amis  se  Âattoient 
dé  le  posséder;  mais  une  ima-« 
gination .  ardente .  et    une   vive 
curiosité    ne    lui    permettoient 
pas  de  èe  fixer ,  ni  d'être  heu— 
reux.  Il  repartit  pour  la  Prus-» 
se,  et  n'y  fut  pas  plutôt,  qu'il 
se  repentit  d'avoir  renoncé  a  sa 
patrie.  JFr^^idric  le  dédommagea 
de  ses  pertes  par  des  bienfaits  , 
par  la  confiance  la  plus  intime; 
mais ,  né  avec  une  triste  inquié-« 
tude  d'esprit ,  il  fut  malheureux, 
au  sein  des  honneurs  et  des  plai-. 
sirs.  Un. tel  caractère  ne  promet 
point  une  vie  pacifique  ;   aussi 
Maupertuis  eut-il  plusieurs  que^ 
relies.  Les  piuâ  célèbres  sont  sa 
dispute  avec  Koénig-,  professeur 
de  philosophie  à  Fiianeker;  etcelie 
qu'il  eut  avec  le  célèbre  Voltaire  , 
querelle  -qui  fut  iine  suite  de  la 
précédente.  Le  président  de  Faca- 
demie  de  Berlin  avoit  inséré  dans 
le  volume  des  Mémoires  de  cette . 
compagaie ,  poMr  l'année  1746  ,^ 
un  Ecrit  sur  les  lois  du  mouve- 
ment et  du  repos,  déduites  d'un., 
principe  métaphysique;  ce  priii^i 
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cfpe  est*  celui  à&h  moindre  quarto 
iUé  à* action,  Komig  "ne  se  con- 
tenta. pas.de  l'attaquer  ;  mais  il 
•n-  ai:tt  i  b  ua  l'invention'  à  Leihnitz , 
«n  citahtun  fragment  d'une  Le^frc 
qa'ii  prétendoit  que  .  ce '^ savant  , 
avc?it  (écrite  autrefois  à jFfer7îin««, 
professeur  à  Baslé  en  Stiisse.  Jlfa»- 
perluis  ,  piqué  du  "Soupçon  de 
plagiat ,   enp\^^  i'acatJémie  de 
Berlin  à  sommer  Koënig  de  pro- 
duire l'original  de  la  lettre  citée. 
Le  professeur  n'ayarrfe  pas  pu  sa- 
tisfé^re  à  cette  demande  ^  ftit  ex-, 
cltts  unanimement  de  l'académie 
4ont -il -étoit  membre.  Plusieurs 
é^îjts;  furent  la 'suite   de    cette 
guerfie  :  fit  ce  fnt.ah»rsique>  Vpl^ 
iaire  ae  mit  sous  les  armes.  Il  avoit 
d'abord  été  Hé  trèrs^  étroitement 
IVep:  HUkupertuis  ,  qu'il  regàrdoit 
comft}^  son  maître  dsihs  les  ma*- 
l^ématiqi^es  i;  mais  ieurs^  '  taleiis 
élan  !ijxUfiëren5  y  ♦  ils  étoient  riiu-* 
JaeVlertcnt  jaloux  Ilim  de  l'autre  : 
l&^bH<^s»phe  l'étoit-du  bel  esprit , 
et  .lôTbel'esprit^  d»   pfailosôpliet 
Ç«tte.  julousle  éclata,  a  la  cour  du 
fqi  de .  Prusse ,  dont  les  faveurs 
jie  potrvoient  être  partagées  assea 
égiliDitifentpoar  écarter  loin  d'eux 
les -pe:titesses  de  l'envie;  Voltaire  ^  ' 
^en^ibJeJà  (Juelqu^: -procédés  de 
Màupertïiis  ,\pnt  txccàsitiiti  de» fa 
queKçUe  :de  Ki>ënigi^\ysr  sçmîaget 
^abile* Eh  vain  letvoi tle Prnss^ 
lui  ordonna  de  rester  neiitre  daifs 
.ce  prdicès.,:  il'  déb«ta.  par   une 
MépQr^e-,  îovt  amèiiè  }d!^uniAcadéii> 
VU^ien  -de  Berlimiét.un'  'Acad^imi-^^ 
cifitiide.Fanis^^  au  sujet  du  défia êîÔ  • 
^ù -président  de  l'fteadéihîede  Ber- 
lin et  du  profesQdiricJe  FrAnfeker. 
Cette  première,:sètire"  fiiti  suivie 
de  làDiatribe  du  DttctennAkakia^ 
britiqu^'  sanglante.de  Ja  personne 
6t  des.iouvtages  de  £ùh. ennemi» 
ftj^  règne,  une  finesse: d'ironie  et 
•une;  l^aietié  d'imaginàtiQft*  ehar^ 
^^ï^éS^  Ii'^ii£è«^   iù.Ti^f^  'A9 
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totites  les  idéeff  que  sort  adversaire 
avoit  consignées  dans  ses  (Ewres  y 
et  sur-'tout  dan-s  ses  Lettres.rll'rit 
principalement  du  projet  d'établir 
unô  v-^lle-Laftine;  de  celui  de  v.et 
point  payer  les  médecinsiorsqu'il^* 
ne  guérissent  pas  les  maladeà;  d*» 
la  démonstration  de  ^l'exisrtetica^ 
de  Diei»  par  une  formule-  àlgé^ 
brique;  dii  conseil  de  disséquer* 
des  cerveaux  dé  Géans  afin  de' 
sonder  la  nature  de  l'ame*  ;   de 
celui  de  faire  un  trou  qui  allât 
jusque  au  centrç  d*  la  Terre  ,  etc^r 
Les  traits  lancés  sur  l'auteur  àw 
Voyage  au  Pôle ,  étonnèrent  se» 
partisans,  et  firent  gémir  les vrais^ 
philbsophes.  On  opposa  aux  sati-^ 
resrdô  Voltaire,  les  éloges  donfc 
il  avoit  comblé'  son  ennemi.  Eue» 
1738  5  MaupertuiS'étoit  un  Génv» 
sublime  y  notre  plus  grand-'Ma^ 
théntalicien  ;  un  Arcklmède^  im 
Christophe  Colomb  pour  les  ■dé^ 
couveitès;'  im  MicheU-Ange.^'wm^ 
Alban'e  .pour7le  stylo,  En  i-^hi-^ 
ce  n'étoit  :pins  ^'un  esprii  M-^ 
zarre  ,.xm  faispaneur  extravagaùt) 
ua^ Philosophe  insensé.  Si  Vol'^ 
taite  se  satiéfit  en'suivant  les  ùon^ 
Stfilsidë^la  vengeance,  il  àfîbiblit^ 
l'estime  àm.  public  pour  son  carac- 
tère j  fi't  a' attira  en :môme .tehips 
une^wgtace  éclat  an  te*  ;Les  dêsa- 
gtémfin»  qu'il  essuya  l'ayantaabligé 
de  aejtfefjnçr  de  la  icoup/de  Prnss« 
ftii  oo«mencçment  .de^  lySS-jik 
s^  c^nsçrla  df  ns  s&n  malheur  pas 
de  «foiri^êUes"  satires,  \\ .  peignit 
MaupeUuis.coMxttei  xtn  vieux  Ea^^ 
pilaine  de.  €avaUrie  travJPStù  -^fh 
FhUosèphe  ;  -l'atr  distrait  et  pfé-* 
cipité  /'  l'ow7  rond  et  petit ,  le  j^^a 
écrasé  ,  \à  perruque  de  travtrs  * 
U  physionomie  màuvMse  ,  le'v<>- 
tage  plat<,  'et  V esprit  plein  de  lui^ 
ménie.  'MaUpertuis,  lui  envoya  xm 
cartel  9  mi  quel  il  ue  répondit  que 
par  cetiie  plaisantétie  qui  expri-) 
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«aractàre  et  le  savoir  de  86n  Mi'-* 
tagoniste  :  «  Dès  que  j'aurai  un 
peu  de  force ,  je  ferai  charger 
Jnes  pistolets  cum  pulyfrr  pyréo  ; 
et  en  multipliant  k  masse  par  le 
quarré  de  la  vitesse^  jusqu'à  ce 
^U!à\'acUon  et  nous  soient  réduits 
k  zéro,  je  vous  mettrai  du  plomb 
dans  la  cerveDc  ;  elle  paroit  en 
avoir  besoin,  tu  Cette  fnrce  ingé* 
liieuAe  finit  d'une  manière  triste. 
Le  roi  de  Prusse  fît  arrêter  Vol** 
tttitc  à  Francfort ,  avec  sa  nièce 
qui  étoit  venue  Ty  joindre;  et  om 
•ccttsa  Mauperlais  d'avoir  porté 
le  monarque  à  x;ehe  démarche. 
Cependant  des  maux' de  poitrine, 
des  crachemens  de  sang  obli-^ 
gèrent  le  président  de  l'académie 
de  Berlin  de  revenir  de  noirvenu 
en  France.  11  y  passa  tlepuis  17565 
jusqu'au  mois  de  M,ai  fySS^  qu'il 
ae  raidit  à  Bosle  auprès  des  Ber** 
noulU  frères  ,  dans  les  bras  de?- 
fuels  il  mourut  très-^ch  rétienne-* 
ment  le  2.7  juillet  1759  ,  à  61  an$« 
Ce  philosophe  étoit  d'une  vivacité* 
extrême  ,  qui  cclatoit  dans  sa- 
tête  et  dans  ses  yeux  continuelle- 
ment tigités.  Cet  air  de  vivacité  ^ 
ioint  à  la  manière  dont  il  s'habil-^ 
loitet  dont  il  se  présentoit^  le 
fendoit  «(ssez  '  singulier.  U  étoit 
^'ailleurs  poli ,  caressant  m^éme  9 
parlant  avec  facilité  et  avec  esprit. 
Malgré  ces  avantages  qui  pkisent 
dans  la  société ,  iF  passa  nne  vio 
triste.  Un  amour  propre  trop 
fusible 9  je  ire  sais  quoi  d^rd&nt  ^ 
de  sombre,  d'impérieux.,  de  tran- 
chant dans  le  caractère;  une  envier 
extrême  de-  par^nir  eé  de  lairr 
sa  coiir  ^  firent  tort  à  son  hon- 
neur et  à  sa  phiioaophio.  Il  fut 
quelquefois  ^  dans  son  style ,  le 
tinge  de  FonteneUe  ;  il  auroit  été 
plus  heureux  pour  \\û>  de  l'être 
dans  sa  conduite.  Se$  Ouifrages 
ent  été  recueillis  à  Lyon  en  1 7  56^ 
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Vain,  il  avoitdiT  ^énie  ,defe^rf^ 
du  feu  y  de  l'iniaginAtion  ;  mail 
on  lui  reproche  des  tours  recher- 
chés y  une  concision  affectée  ^  un 
ton  sec  et  brusque,  iiiï  style  plus 
rcide  que  ferme  ,  des  paradoxes, 
des  idées  fausses  ,   etc.  Sa  litt<^ 
rature  étoit  niédfocre  ;  et  il  faisoit 
moins    d'honneur    a    Tacadértiie 
Françoise,  dont  il  était  membre*,- 
qu'à  celle  des  Scien-îes.  S<»s  prin- 
cipaux ouvrnges  sont  ;  I.  La  Fiptre 
de  la  Terre  ydéurmitiée,  IL  La 
Mesure  d'un  degré  de  JHéridietu 
IIL  Discourt  sur  la  figure  des  As^ 
très*  IV.  Eiémens  de  Géographie^ 
V.  Astrtinowàe-Nnutique.Vl.Elé^ 
mens  d'Astronomie.  VIL  Dissfr^ 
tatwn  Pitysiqiue  à  ^occasion  d'uti 
Nègre  Bianc.  VUL  f^é/uis  Pk)^ 
sique  :  Ouvi-age  que  les  lîbertint 
ont  plus  lu  que   les  physiciens^ 
et  qu'un  d'eux  o  rtiéme  reproduit 
sous  un  antre  titre.  L'auteur  ce^ 
pendant  y  û  mis  toute  la  lUcericB 
qne  ia  ma  tière  cotoportok.  }X«  Es* 
seii  4^  CoÈmogropki€»  X.   Bèfiè^ 
xiims'  sur  Vari^ine  des  Langius. 
Xh'JEssai  de  i^kUosophic  màraîe  ^ 
ou  il  y  a  quelqnoTS  bonneif  idé&s  y 
mais  peu  d'onseinble  et  àé  piréi 
cisioti ,  et  oè  il  prend  un  ton 
triste   eir  porlmii    dti   bonheuii 
XlL  Phisiemrs  Lettres ,    oh  Vori 
trouve  les  p<etites8es  du  liê-l  «-* 
prit  et  les  ^ues  dn  pbilosopfaeii 
A.III.  Eloge  de  Mon  tesquieu,  foré 
inférieur  à  celui  dont  itAlemhert 
a.orné  le  iJioîionnairc  Eneycl^ 
pêdùjueé  Quoique  dans  èe  çj'â  * 
écrit  sur  divers  points  de  iB^^hff 
sique  du  Monde ,  ilîy  ait  des  im** 
ginhtion^  qui  favorisent  ohvé^ 
tement  le  TVIatérialisme,  ou  miroit 
cependant  tort  do  le  rangei'  JjBrml 
ks  ennemis  ô\i  Christiam>aje.fl 
pQroît.q«*il "ne  s'est  abandonnée 
cer  rêves  que  dans  des  tooiuW» 
où  la  nianie  des  systèmes  l'avoit 
laisi}  ijan^  dans  d'autre  ^ve^^ 
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il  rèndoit  tm  hommage  sincère 
fi  la  religion  :  «  Nous  sommes  , 
dit-il  (  tom.  2  de  ses  Œuvres,  page 
174  ) ,  si  remplis  de  respect  pour 
la  religion, que  nous  n'iiéaiterions 
jamais  de  lui  sacrifier  notre  hj'po- 
th^se  ,  et  mille  hypothèses  sem- 
blables, si  on:  nous  faisoit  voir 
qu  elles  continssent  rien  qui  fût 
(Opposé  aux  vérités  de  la  foi  9  ou 
si  cette  autorité  à  laquelle  tout 
Chrétien  doit  être  soumis  ,  les 
désapprouvoit.  »  Quelques  narti- 
sans  de  Maupertuis  se  sont  pirtin  ts, 
que  nous  avions  jugé'  ce  philo- 
sophe avec  trop  de  sévérité,  Co«- 
dorcei  ,  qui  connotSsoit  ies^mn- 
tières  qu'il  a  traitées  n  le  juge 
encore  avec  moins  d'indulgence  ^ 
dans  la  Vie  àe  Voltaire^  «  Mau-m 
periuis,  dit-il  9  liQinnïe  de  beau- 
coup   d'esprit  ^  savant  médiocre 
et  philosophe  plui  médiocre  eïi- 
eore,  étoit  tourmenté  de  ce  désir 
de   la  célébrité   qui  fait  choisir 
les.  petits   moyens  y  lorsque  les 
grands  nous  maxsquent';  ctire  des 
choses  bizarres  ^  quand  on  n'en 
trouve  point  de    piqitantes  qui 
soient    vraies  ;    généraliser  dés 
formules  ^  si  Ton  ne  peut  en  in^ 
venter;  et  entasser  des  paradoxes , 
qiiaiid  on  n'a  point  d'fdées^ neuves; 
On  Ta  voit  vu  à  Paris  sortir  d'une 
chambre  ^  ou  se  cacher  derrière 
Vn  paravent ,    quand  tm   autre 
occupoit  la  société  plus  que  lui. 
A  Berlin  ^  comme  à  Paris ,  il  eut 
voulu  ôtre  par-tout  le  premier , 
à  Facadémie  de^  Sciences  comme 
au  souper  du  roi.  »  Nous  cite- 
rons encore  une  lettre  du  niar^ 
quïs  à* Aryens  à  d^Alembert  (  Post- 
dam  9  20  novembre ,  f  7  53  ).  Voici 
comme  il  s'exprime  sur  le  prési- 
dent  de   l'académio   de    Berlin. 
«  Maupertuis  a  écrit  ici  que  sa 
santé  étoit  entièrement  rétablie  ; 
je  souhaite  que  sa  tranquillité  le 
•oit  aussi»  Mois  du  «a^actère.4oQ$ 
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îî  est ,  f  af  peine  à  le  croire.  Je 
crains  bien  qu'il  ne  soît  éternel- 
lement le  victime  de  sou  amour 
propre.  Avec  un  peu  plus  de  dou- 
ceur 9  il  eut  eu  à  Berlin  ^  parmi 
les  gens  de  lettres  ,  le  rang  de 
dictateur  ;  il  n'a  eu  que  celui  dé 
tribun.  Il  a  cabale,  et  il  a  été  la  • 
dupe  de  ses  cabales.  »  Remarquez 
que  le  marquis  d*Argens  ne  le 
peint  pas  ainsi  par  amitié  pour 
Voltaire  ,  dont  il  dit  assez  tîé 
mal  dans  la  même  lettre.  —  Soit 
frère  l'abbé-  Louis  Moreau  de 
St-Eîler ,  abbé  de  Geiiestdn,  mort 
en  1 7S4 ,  h  33  ans  est  auteur  d'un 
Traité  de  la  communSvatiôn  des 
TTutlndies  et  des  passions  '/  1 738  ^j 
in-«-* 

BTAUPERTUY,  (Jean-Bap-i 
tiste  Droiiet  de  )   né  à  Paris  eii 
t65o9  d'une  famille  noble  ovîgi-r 
naire  du  lîerry ,  fit  ses  études  aii 
collège  de  Louis  le  Xjrand,  Son 
esprit  et  son  goftt  pour  Télo— 
qttence  et  pour  la  poésie' ,   lui 
firent  des  admirateurs  de  ses  maîr 
très.  Il  parut  ensuite, dans  le  bar4 
reati,  et> s'eii  dégoûta.  Lès  fleuri 
d'une  littérature  légère  et  frivole^ 
lui  â voient  fait  perdre  le  goût 
des  fruits  de  la  jurisprudence.  ITii 
de  ses  oncles ,  fermier  général  ^ 
crut  le  guérir  de  son  penchant 
pour  le  théâtre  et  pour  les  ro-» 
mnns ,  en  lui  procurant  un  emploi 
considérable  dans  une  des.  pro-« 
vinces  du  i*oyaumo.  Maupertdy  ^ 
qui  navoit  alors  que  22  ans ,  se 
reposfi  sur  des  commis  fidelles  et 
laborieux  ;^et  bien  loin  d'amasser 
du  bien ,  il  dissipa  son  patrimoinq. 
De  retour  à  Paris  ,  à  l'âge  d^en-^, 
viron  40  ans  ,  il  renonça  subite- 
ment au  monde.  Après  wnQ  re-i 
traite  de  deux  ans,  il  prit  l'habit 
ecclésiastique  en  1 692 ,  passa  cîntj 
ans  dans  un  séminaire  ,  se  retira 
enaiitfi  dmUi  l'abbaye  de  Scpt-i 
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tpnts  /  et  cinq  an?,  après  dans 
une  solitude  du  Berry.  Son  mérite 
lui  procura  un  canonicat  à  Bqur- 
gesen  170a.  De  Bourges  il  pas?a 
à  V  ienue  y  d'où  il  revint  à  Paris  j 
après  avoir  reçu  les  ordres  sacrés. 
Il  se  retira  quelque  temps  après  à 
Saint— Germain— en— Laie  ,  oii  il 
mourut  Iq  10  mars  ,1736,  a  86 
ans.  On  a  de  lui  5  un  très-grand 
^îombre  d,e  Traductions  fraiiçoi- 
ses.  Les  principales  sont  celles  ^ 
I,  Du  premier  livre  des  InsUiii— 
lions  de  Lactance  ,  in-12.  IL  Du 
irai  Le  de  la  Providence  et;  .du  ï  *- 
moihce  ÙQ,  Salvi£ii  ,  chacun  un 
vol.  in- 15-..  in.  ue^.  Actes  des 
Martyrs  y  recueilliç.paçDom  Rui- 
^^Vt,  Paris ,  1708,  2  vol.  tr^ç:8.° 
IV.  Dé  Y  Histoire  des  Goths ,  de 
Jornandès  «  in- 12.  V.  Dcl^a*  yie 
dii  Frère  ^rsène  dç  Jlansotz^  reli-^ 
gieux  de  la  Trappe  ,  cqnpu  so,us 
le  nom  du  Comte  de  Rasember^ , 
in- 1:1.  VI.  De  la  Pratiqua-  des, 
exercices  spirituels  de  Stf  Jg^qce , 
iiî^ii.  Vn.  Du  Traité  latin  de 
léessîus',  sur  le  choi^t  d'unp  Re-^ 
Tiglon ,  in- 1 1^,  VIÏI« De.lJïtt^^ar-^ 
Ifnlon, de  gardai ,  iji^i  ,  3  VoL, 
bli  17 1.3  ,*  i  vol.  in-A2.  On.  a  en^. 
Çore  de  lui ,  plusieurs  liv;:qs  de 

Ï)iàlè.  I.  Les SeTitimen9,d'u4uÇliré^ 
Uii^touchi^  d'un  véritable  ajnpur^ 
^eJOieu,  IL  Ij* Histoire,  4^. la  JÉU'^ 
forme  de  VAbhay'e  de  Sept—Fants , 
&  1 1.  Cette  Histoire  fut' mal  reçi^e 
et  accusée  d'infidélité.  IIL  UHis^ 
loire  de  la  Sainte  Eglise  de  Vienne, 
in-4.0  IV.  Prières  pour  les  temps 
de  l'affUction  et  des  calamités  pu-^ 
hliqueSf  in-12.  V.  De  la  Véné--* 
ration  rendue  auyc  Reliqiies  des 
Saints ,  in- 12.  VI.  Le  Commerce, 
dangereux  entre  les  deux  Sexes  , 
în- 1 2.  y  IL  La  Femme  foible ,  01* 
les  Dangers  d'un  commerce /ré-^ 
ûuent  et  assidu  àv^c  les  Hommes , 
îii-»  2 ,  etc.  Le  style  dp  ces  diffé- 
tens  ouvra|;es  est  ferme  et  éner-j 
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gique»  Il  y  a  des  tours  et  de  l*éî^ 
gance;  mais  il  manque  quelquefois 
de  pureté  et  de  précision  ,  et  la 
l'orme  n'en  est  pas  toujours  ausslr 
bonne  que  le  fond. 

'    MAUPIN  ,  <  N...  Aiibigny  J 
fille   d'un   secrétaire  du    comte 
d'Armagnac  en  1 673  ^  entra  act 
théâtre  de  Marseille  ,  et  devint 
ensuite  une  des  premières  chan- 
teuses de  l'opéra  de  Paris.  Sa  voijt 
étoitundes  plus  beaux  Bas-dessus 
qu'on   eut    entendu  jusqu'alors^ 
Elle  débuta  en  1&9S  ,  par  le  rôle" 
de  Pa//as,  dans  l'opéra  de  Cadtrius» 
Bile  excoUoit  sur  tout  en  repré- 
sentant Médée  ,  dans  l'opéra  '  dé 
Médus  ^QviaGrange,  quifutjoti'é 
en    i7a2.  Trois  ans  après,  cetW 
chante ufiie  rcuonta- au  théâtre  et. 
mourut^  à  la  fm  de  1707,  à  i'à^e 
de    33   ans, .  TrèS'-adroite  dans 
les  exercices* du  corps,  elle^éti^ic 
sur— tout  d'une; grande forcedahk 
l'escrim^i.  l^a  acteor  laya/it;  in- 
sultée,, eliel'^tttandit  un  soir'4 
vétiie  en  ihomme  ^  dans  la  place 
des  Victoires  ,  et  voulut  lui  fai^ 
mettre  l.'épêe  à  la  main  ;  sur  sort 
refiis  4  elle  lui.  donna  des  coups 
de  oanoe'^<et  lui  prit' sa  tabatière* 
Le  Je^demaiiti^  l'aotem* ,  déguisant? 
son  aventitjre  ^  raeontoit  au  foyéif 
qu'il  avoit  été;  attaqua  par  trol» 
voleu rs^ qui,  nudf  ré.  sa  résistance^ 
lui  avoient  icâlevé  sa  tabatièréV 
«  Tu  mejn.  impudemment,  »liA 
dit  son   adv^ersaire,  tu  ria&  étéf 
attaqué  que  par  une  seule  per-^ 
sonne,  et  cette  personne.^  c'est 
moi,;  en  votci^la  preuve.  »  Elle 
tira  en  même  temps. la  tabatrèr(y 
qu'elle  hij^repdit.  Une  «autre  M&  ,' 
déguisée  en  hommç.dai^is  lui  bal , 
elle  prit  q|u6 relie  avec  troi$  dan- 
seurs ,   les   J^tw  descendre   sur  la 
place  et  les  blessa  tous  les  trois. 
Cette  acti:iee  ji'étoit  pas  grande'^ 
mais,  ses  tcçiU  étoient  cégulier» 

et 
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Wlïgréables  :  et  elle  avoit  de  béatiî 
cheveux  chà^rt^ns,  de  grands  yeux  . 
bleus,  Je  bouche  jolie,  la  peau 
éclatante.  On  rapporte  qu'elle 
savoit  très -peu  de  musique  , 
mais  .  qu'elle  réparoit  ce  défaut 
par  une  mémoire  prodigieuse  quî 
lui  faisoit  retenir  le  nombre  de 
toutes  les  mesures  de  silence  et 
4le  repos  qu'elle  devoit  observer.' 

L  MAUR,  <  Saint  )  •  célèbre 
disciple  de  St»  Benoît  ; 'mort  en 
584 ,  fut  envoyé  en  France  par' 
ce  saint  fondateur  ^  si  l'on  eil 
croit  une  Vie  de  St.Maur ,  'attri- 
buée à  Faïuste  son  compagnon  ; 
mais  cette  Vie  est  reconnue  pour 
"tfne  pièce  apocryphe.  En  4a  veje-fc* 
tanr ,  avec  le  P.-  Longues^al ,  ainsi 
que  les  circonstances  de  la  mission 
des  disciples  <ie  St,  Benoit  €ti 
France,  nous  n'avons  garde  dfe 
combattre  la  mission  même.  11  est 
certain  qu'on  la  croyoif  en  France^ 
dès  lo  IX®  siècle  ;  et ,  malgré  le  si- 
lence de  Grégoire  de  Tours  ,  de 
Bède ,  d'ifsunrd  ,  il  y  a  d'aiitfes 
monumens  qui  la  prouvent  ^  •  ou 
du  moins  qui  la  supposent.  Une 
célèbre  congrégation  de  Béné- 
dictins prit,  au  commencement 
du  XVII*  siècle  ,  le  nom  de 
Saint-Maur,  C'est  une  réforme 
approuvée  par  le  pape  Gré- 
goire XV ,  en  1621  :  (  Voyez 
l'art.  Cour.)  Cette  congrégation 
•  est  distinguée  dès  le  commen- 
cement par  les  vertus  et  le  savoir 
de  ses  membres.  Elle  s'est  encore 
soutenue  jusqu'à  nos  jours  avec 
assez  de  gloire.  Il  y  avoit  peut-être' 
moins  d'érudition  qu'autrefois  ; 
mais  il  faut  s'en  prendre  au  siècle , 
qui ,  entièrement  livré  à  la  frivo- 
lité, fait  peu  d'accueil  aux  recher- 
ches savantes.  Les  principaux 
gens  de  lettres  qu'elle  a  produits  , 
4ont  les  Pères  Menard,d'Acheri , 
^abUion  ,  Biùnart  ,-  GerjfuUa  ^ 
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fLâmi  ,  l^ontfaucon ,  Martin  , 
Vaissette  ,  le  Nourri ,  Martia-» 
nny  ,  Martenne ,  Mas  sue  t ,  etC4 
etc.  Voyez  V Histoire  littéraire  dé. 
la  Congrégation  de  Saint-Maur  ^ 
publiée  à  Paris,  sous  le  titre  da 
Bnixélles  ,  'iu-4'» ,  1776  ,  par 
Dom  Tassia,^  ' 

IL  MAUaVCD.  Charles]©), 
bri'gadierdes  armées  du  roi  d'£s-t 
pagne  ,  parvint  par  st^n  mérita^ 
au  grade  de.  directeur  générai dea 
Ingénieurs.  On  lui  doit  un  Traitât 
de  Dynamique  très-répandu  eii 
Espagne .,  quoique  manuscrit  ^ 
et  âci^Jk^léniensde  mathématiques  ^ 
qui  ont  été  imprimés.  Il  conçut 
Ifi  proj.et  clu  canal  de  Campes  ;; 
et  il  obtint  la  direction  de  celui 
de  JNIurcie.  Il  à  dirigé  la  magni- 
fique .  coûte  qui  sert  de  commu- 
nication aux  deux  Andalousies  ;, 
et  il.étoit  occupé  à  niveler  ua 
CApalr.de  navigation  depuis  Gua^^, 
daiama  jusqu'à  l'Odean ,  lorsquçr 
là.. mort  termina  sa  carrière.  1» 
26  novembre  1785. 

MAUR  ,    Voy.  Ra|4N-MaU!C 

é!t  AXTINK. 

■  '       «  * 

MAUR  AN,  (Pierre)  homme 
riche  ,  fut  regardé  dans  le  xiu* 
siècle,  comme  le  chef  des  Albi- 
geois en  Laaguedoc.  On  l'engagea 
par  caresses  à  comparoître  devant 
le  légat  que  le  pajpe  avoit  envoyé. 
Dans  l'interrogatoire  qu'on  lui  fit 
subir ,  il  déclara  que  le  Pairir 
consacré  par  le  Prêtre  n*étoit  pas 
le  Corps  de  J,'C,  Les  mission-, 
naires  ne  purent  s'empêcher  de 
répandre  des  larmes  sur  le  blas- 
phème qu'ils  venoient  d'entendre, 
et  sur  le  malheur  de  celui  qui 
l'avoit  prononcé.  Ils  déclarèrent 
Mauran  hérétique  ^  et  le  livrèrent 
au  comte  de  Toulouse,  qui  le  fie 
enfermer.  Tous  ses  bi^ns  furent 
aon^^ués  }  et  $es  châteaux  dé«) 
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inolis.  Mauran  profinit  alors  de  M 
convertir  et  d'abfurer  ses  erreurs. 
Il  sortit  de  prison  ^  se  présenta 
un  en  caleçons  devant  le  peuple  : 
et  s*étant  prosterné  aux  pieds  du 
légat  et  de  ses  collègues  9  il  leur 
demanda  pardon  ^  reconnut  ses 
erreurs  ,  lés  abjura  ^  et  promit 
de  se  soumettre  à  tous  les  ordres 
du  légat.  Le  lendemain  ^  1  evéque 
de  Toulouse  et -Fabbé  de  Sainte 
Semin  lailèrent  prendre  dans  sa 
prison  ;  il  en  sortit  nn  et  sans 
chaussul'e.  Ces  deux  prélats  le 
conduisirent  en  le  fustigeant  jù»* 
qu'aux  degrés  de  Tautel ,  oit  il  se  ' 
prosterna  aux  pieds  du  légat ,  et 
abjura  de  nouveau  ses  erreurs.  On 
lui  ordonna  de  partir  dans  40  jours 
pour  Jérusalem ,  et  d'y  demeurer 
trois  ans  au  servjce  des  pauvres , 
avec  promesse  ,  s*il  revenoit ,  de 
lui  rendre  ses  biens  ,  excepté  ses 
châteaux  9  qu'on  laissoit  démolis 
en  mémoire  de  sa  prévarication. 
Il  fut  condamné  ehcore  à  une* 
amende  de  cinq  cents  livres  pesant 
d'argent  envers  le  Comte  de  Tou-» 
Ipuse ,  Son  seigneur  ;  à  restituer 
lés  biens  des  églises  qu'il  avoit 
usurpés  ;  à  rendre  les  usures  qu'il 
avpit  exigées  ,  et  à  réparer  les 
dommages  qu'il  avoit  causés  aux 
pauvres. 

MAUBE ,  (  Ste-  )  Voy.  MoN- 

tAUSIER. 

MAUREPAS,  (  Jean-Fréderic 
Phblypeaux,  comte  de)  petit- 
fils  du  comte  de  PontckarLrain  , 
ministre  sous  Louis XIV,  naquit 
en  1701  ,  et  fut  nommé  secré- 
taire d'état  en  1716.  11  eut  le 
département  de  la  maison  du  roi 
en  1718  ,  et  celui  de  la  marine 
en  1723.  Ënfm  ,  il  fut  nommé 
ministre  d'état  en  1738  ,  et  mon- 
tra dans  ces  différentes  places , 
de  l'activité  ^  de  la  pénétration , 
4i«  1a  finesse.    Condçrçei  peini 
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ainsi  le  comte  de  Mourras  9 
dans  l'Eloge  prononcé  le  10  avril 
1782  9  à  l'académie  des  Sciences  9 
dont  ce  ministrç  étoit  membrar 
honoraire.  «  Toujours  accessible^ 
cherchant  par  la  pente  naturelle 
de  son  caractère ,  à  plaire  à  ceux 
qui  se  présentoient  à  lui  ;  sai-« 
sjssant  avec  une.  facilité  extrême 
toutes  les  affaires  qu'on  lui  pro- 
posoit  ;  les  expliquant  aux  in-« 
téressés  avec  une  clafté  que  sou- 
vent ils  n'anroient  pu  eux-mémea 
leur  donner  ;  se  les  rappelant 
après  un  long  temps  comme  s'il 
en  eAt  .toujours  été  occupé  ;  pa-« 
roissant  chercher  les  moyens  de 
les  faire  réussir  ;  choisissant  j 
lorsqu'il  étoit  obligé  de  refu— 
ser  9  les  raisons  qui  parois-* 
soient,  venir  d'une  nécessité  in- 
surmontable 9  et  9  s'il  étoit  pos* 
sible  9  celle^s  même  qui  pouvoient 
flatter  l'amour  propre  de  ceux 
dont  il  étoit  obligé  de  rejeter  lea 
demandes  ;  évitant  sur  -  tout  de 
leur  laisser  entrevoir  les  motifs 
qui  pouvoient  les  blesser  \  adou- 
cissant les  refus  par  un  ton  d'in- 
térêt qu'un  mélange  de  plaisan- 
terie nepermettoit  pas  de  prendre 
pour  de  la  fausseté  ;  paroissant 
regarder  l'homme  qui  lui  par— 
loit  ,  comme  nn  ami  qu'il  se 
plaisoit  à  diriger ,  à  éclairer  sur 
ses  vrais  intérêts  ;  et  cachant  en- 
fin le  ministre  ,  pour  ne  mon- 
trer que  l'homme  aimable  et  fa- 
cile :  Tel  fut  9  à  l'âge  de  vingt 
ans  ^  M.  de  Maurepas  ;  tel  nous 
l'avons  vu  depuis  à  plus  de  qua- 
tre-vingts ans.  »  Cet  éloge  acadé- 
mique seroit  susceptible  de  quel-* 
ques  restrictions  ;  et  nous  ren- 
verrons le  lecteur  à  ce  que  â\% 
M.  de  la  Harpe  de  ce  ministre 
octogénaire ,  dans  le  Mercure  da 
23  juin  1792.  Exilé  à  Bourges^ 
en  174^  9  par  les  intrigues  d'une 
^ame  puM8ft^tf  à  k  çqvh^  (9b4 


J 


M  A  U 

ié  PoMpadour ,  contre  laqtièHé 
il  a  voit  fait  une  chanson  )  Maii-* 
repas  ne  mit  point  de  faste  dans 
la  manière  dont  il  supporta  cet 
événement*  Le  premier  jour  ^  dis- 
èoit— il  ^  y  ai  été  piqué  ;  le  second 
f  étais  consolé.  Il  plaisantoit ,  eii 
arrivant  dans  le  lieu  de  son  exil  y 
*  sur  les  EpUres  dédicatoires  qu'il 
ftlloit  perdre  ,  et  sur  le  chagrin  ' 
des  Auteurs  qui  âlloient  perdre 
leurs  peines ,  leurs  phrases  et 
leurs  espérances.  >»  Jja  considé- 
ration publique  le  suivit  dans  sa 
tetraîte.  Il  y  fut  consulté  par  une 
multitude  de  familles  distinguées, 
sur  leurs  intérêts  les  plus  chers. 
Il  remplaça  ce  qu'il  aVpit  perdu 
à  la  cour  ,  en  se  livrant  à  tous 
les  plaisirs  de  la  société  9  et  en 
cultivant  un  grand  nombre  d'a- 
tnis,  qAii  ne  l'abandonnèrent  point 
dans  sa  dis^raceé  Happelé  au  mi- 
nistèfe  9  en  i  7  7  4  ,  pat  Louii 
XVI ,  qui  lui  atcorda  toute  sa 
confiance ,  il  ne  mdntra  à  ceux 
qui  l'avoient  oublié  ou  desservi  ^ 
ni  indignation  ,  ni  dédain*  Son 
extérieur,  sa  conversation  n'an- 
nonçoient  qu'un  honi  me  de  bonne 
compagnie,  et  non  un  homme 
gui  vouloit  se  prévaloir  de  sa 
place.  Sa  maison  fut  celle  d'un 
particulier  riche  ,  mais  ami  de 
la  simplicité  et  dé  l'ordre.  Avec 
l'air  d'effleurer  les  objets ,  il  né- 
gligeoit  rarement  de  les  appro- 
fondir,  du  moins  dans  son  pre- 
mier ministère.  Ce  fut  lui  qui , 
dans  un  Méitioite  remis  k- Louis 
XV,  en  1749,  développa  les 
moyens  d'ouvrir .,  par  rintérieur 
du  Canada  ,  \\n  commerce  avec 
les .  Colonies^  Angloises  ,  de  leur 
apprendj'e  à  aimer  le 'nom  Fran- 
çois ,  et  à  regarder  la  France 
comme  une  alliée  naturelle,  et 
rAngleteri*e  comme  une  marâtre 
dont  ils  dévoient  briser  le  joug. 
Ce  qu'il  n'avoit  fait  qu'entrevoir 
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âlofs  ,  il  eut  le  plaisir  de  le  voii? 
exécuté  avant  que  de  mourir.  Ort 
lui  est  redevable  encore  de  Id 
bonne  construction  de  nos  vais-* 
seauxt  Lorsqu'il  étoit  ministre  d^ 
la  mariife,  il  envoya  en  Angle<« 
terre  un  homme  instruit  pou? 
se  mettra  au  fait  de  cet  art ,  et 
en  établir  à  Paris  une  école  pur^ 
blique.  Il  eut  presque  toujoura 
le  mérite  de  préférer  hautement 
les  sciences  aux  talens  frivoles  ^ 
et  les  arts  nécessaires  aux  arta 
agréables ,  sacrifiant  ainsi  soit 
goût  particulier  à  ce  que  lui  pres- 
crivait l'utilité  publique.  Sa  cor-* 
respondance  étoit  remarquable 
par  sa  Clarté  et  sa  précision  ;  il 
disoit  beaucoup  de  choses  en  peu 
de  mots  :  aussi  expédioit-il  plu** 
sieurs  lettres  dans  un  espace  asseat 
Court.  D  mourut,  le  21  novembre 
1781  ,  a  81  ans*  Quoiqu'il  eût 
le  titre  de  chef  du  conseil  dea 
finances  ,  il  ne  put  les  rétablir  ^ 
parce  que  la  guerre  d'Amérique 
et  les  dettes  précédentes  ne  per-* 
mettoient  guères  démettre  de  l'or- 
dre dans  le  trésor  royal  ;  et  peut-» 
être  aussi  parce  qu'il  craignoit  que 
des  réformes  trop  fortes  ne  trou-* 
blassent  son  ministère.  Voilà 
pourquoi  il  «acrifia  ,  dit  ^  on  ^ 
Turgot  à  la  cabale  ,  qui  ne  voyoit 
dans  les  changemens  projetés  paç 
le  ministre  vertueux  ,  que  les 
tentatives  d'un  administrateut; 
imprudent.  Enfijl ,  pour  -opérer 
des  '  réformes ,  il  falloit  le  cou-* 
rage  d'une  ame  forte ,  et  celle  de. 
M^  de  Maurepas  étoit  afToiblie 
par  la  vieillesse  ,  par  l'égoïsme 
et  l'insouciance  :  suite  ordinaire 
de  l'âge  avancé.  Sa  seule  ambi-^ 
tion  serabloit  se  borner  à  dire 
quelque  bon  mot  sur  les  événe-* 
mens  du  jour*  Il  a  laissé  des  Mé-* 
wiot>^5' curieux  ,  mais  écrits  avec 
négligence  ;  Paris ,  179»  j  4  rol^ 
in-8.? 
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I.  MAURICE  ,  (5aint)  chef 
de  la  Lésion  7'hébéenne  ,  étoit 
Chrétien,  avec  tous  les  officiers 
et  les  soldats  de  cette  Légion  , 
coinposée  de  69600  hommes.  Les 
Bagaudes  ayant  excité  des  trou- 
bles dans  les  Geules  ,  Dioclétiem 
y  envoya  cette  Léo;ion ,  appeléa 
cans  doui::e  Thébéenne  ,  parco 
quelle  avoit  ét.é  levée  dans  la 
Thébaïde  en  Egypte.  Maurice 
ayant  passé  les  Alpes  ,  à  la  tête 
<ies  troupes  qull  commandoit  ^ 
l'empereur  Maximien  voulut  se 
cervir  de  lui  et  de  ses  soldats  , 
pour  anéantir  le  Christianisme 
dans  les  Gaulés.  Cette  proposi* 
tion  fit  horreur  à  Maurice  et  à 
«a  troupe.  Uempereiir  ,  irrité  do 
leur  résistance ,  ordonna  que  la 
Ijégion  fut  décimée.  Ceux  qui 
xestoient  protestant  toujours  , 
qu'ils  mourroient  plutôt  que  de 
^ien  faire  contre  leur  foi ,  l'em- 
pereur en  fit  encore  mourir  la 
«Uxième  partie.  Enfm  ,  Maafimien 
%es  voyant  persévérer  dans  la  re- 
ligion de  J.  C. ,  oirdonna  qu'on 
^es  fît  tous  massacrer.  Ses  trou- 
pes les  environnèrent  et  les  fail- 
îèrent  en  pièces.  Maurice ,  chef 
4e  cette  Légion  de  héros  Chré- 
tiens ,  Exupèr,e  et  Candide  ,  of- 
ficiers de  la  même  troupe  ,  se 
isignalèrent  par  leur  constance  et 
la  vivacité  de  leur  foi.  Ce  furent 
#ux  qui  engagèrent  les  soldats  à 
ce  généreux  iwfus.  Ce  massacre 
.fut  exécuté ,  à  ce  qu'on  croit  , 
M.  Agn\ine  ,  dans  le  Chablais ,  le 
22  septembre  286,  Malgré  les 
preuves  qui  déposent  en  faveur 
de  l'hi^oire  de  ces  saints  mar- 

• 

tjrs  ,  plusieurs  Protestans ,  en- 
tr'autros  Dubordler ,  HoLlinger ^ 
Moyle  ,  Burnet  ,  et  Mosheim 
Xani  attaquée.  George  Hickes  , 
«avant  Anj^lois  ,  l'a  défendue  avec 
force  4  et  Dom  Joseph  de  Liste  , 
Bénédictin  d«  la  con^égatipn  d« 
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Adnt-Vannes ,  a  prouvé  t\i6Â 
la  vérité  de  cette  histoire  dan^ 
son  ouvrage ,  intitulé  :  Défense 
de  lu  vérité  du  martyre  de  la  'Lé-^ 
gion  Thébéenne,  ^7^7  9  in-8.* 
Voyez  encore  Historia  di  SantCk 
Mauritio  ,  par  \eP»  RossignoU  » 
Jésuite  ,  ■  et  les  Acta  Sanctorum. 
du  mois  de  septembre.  Les  actes_ 
du  martyre  de  cette  Légion  ^  écrita 
par  St.  Eucher ,  évêqne  de  Lyon  ,, 
ont  été  donnés ,  mais  fort  défec-^ 
tueux*,  par  Surius.  Le  P.  Chif-^ 
flet ,  Jésuite  y  en  ayant  découvert 
une  copie  plus  exacte ,  la  ht  im-. 
primer.  Dom  Ruinart  soutient 
que  c'est  là  le  véritable  ouvrage 
du  saint  évéque  de  Lyon.  Saint 
Maurice  est  le  patron  d'un  ordr» 
célèbre  dans  les  états  du  roi  d» 
Sardaigne  y  créé  par  Emmanuel^ 
Philibert ,  (duc  de  Savoie  ,  pour 
récompenser  le  mérite  militaire^ 
et  approuvé  par  GrégoireXIII  ea 
1572.  -i-  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre St.  Maurice,  chef  de  la  Lé- 
gion Thébéenne  ,  avec  un  autr» 
Saint  du  même  nom  ,  martyrisé 
à  Apamée  ,  dans  la  Syrie  ^  dont 
parle  l'héoddr'et, 

IL'  MAURICE  ,  (MauritiuA 
Tiberius  )  né  à  Arabisse  en  Cap- 
padoce ,  l'an  5399  étoit  d*un» 
famille  distinguée ,  originaire  de> 
Rome.  Après  avoir  occupé  quel- 
ques places  à  la  cour  de  Tibère 
Constantin ,  il  obtint  le  com- 
mandement des  armées  contre 
les  Perses.  Il  donna  tant  de  mar- 
ques de  bravoure  ,  que  l'empe- 
reur lui  donna  sa  fille  Constant 
tine  en  mariage  ,  et  le  fit  cou- 
ronner empereur  ,  le  i3  août 
582.  Les  Perses  ne  cessoient  de 
faire  des  incursions  sur  les  terres 
des  Romains.  Maurice  envoya 
contr  eux  Philippicus ,  son  beau- 
frère  9  qui  eut  d'abord  des  succès 
1;)riiJiaii«  ,  majy»  ^ui  no  Sf  f  putin^ 
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ff^  toujours  avec  le  même  avan- 
tage.. Comme  les  gens  de  guerre 
étoient  extrêmement  nécessaires 
dans  ces  temps  malheureux ,  l'em- 
pereur ordonna  ,  en  5^2  ,  qu'au- 
cun soldat  ne  se  fît  moine ,  qu'a- 
près avoir  accompli  le  temps  de 
fa  milice.  Maurice  donna  im  nou- 
veau lustre  a  son  règne ,  en  réta- 
blissant sur  le  trône  Cliosroès  II, 
toi  de  Perse  ,  qui  en  avoit  été 
thassé  par  ses  sujets.  L'empire 
étoit  alors  en  proie  aux  ravages 
des  Arabes.  Maurice  leur  accorda 
une  pension  de  100,000  ëcus  , 
pour  obtenir  la  paix  ;  mais  ces  bar- 
bares recommencèrent  la  guerre 
à  diverses  reprises.  Les  Romains 
en  firent  périr  plus  de  5o,ooo 
dans  dilFérens  combats ,  et  firent 
près  de  17,000  prisonniers.  On 
leur  rendit  la  liberté ,  après  avoir 
fait  promettre  au  roi  des  Abares^ 
qu'il  renverroit  tous  les  Romains 
qu'il  retenoit  dans  les  liens.  Le 
prince  Abare ,  infidelle  à  sa  pro- 
messe,  demanda  une  rançon  de 
^0,000  écus.  Ce  procédé  indigna 
l^Iaurice ,  qui  refusa  la  semme. 
Alors  ce  barbare  ,  furieux  ,  fit' 
passer  les  captifs  au  fil  de  l'épée. 
^'empereur  chercha  à  se  venger 
de  cette  cruauté.  Il  se  préparoit  a 

Î)orter  la  guerre  chez  les  Abares , 
orsque  Phoças  ,  qui  de  simple 
centurion  ,  étoit  parvenu  aux 
premières  dignités  militaires  ,  se 
Et  proclamer  empereur.  Il  pour- 
suivit Maurice  jusqu'auprès  de 
Chalcédoine  y  le  prit  prisonnier , 
et  le  condamna  à  perdre  la  tête. 
On  égorgea  les  cinq  fils  de  ce 
prince  infortuné  ,  aux  yeux  de 
îeur  père-  Maurice ,  s'humiliant 
80US  la  main  de  Dieu ,  ne  laissa 
échapper  qj.ie  ces  paroles  :  Vous 
•êtes  juste  ,  Seigneur  !  et  vos  juge^ 
mens  sont  équitables.  Sa  mort  sui-« 
vit  celle  de  ses  fils  ,  le  a6  no- 
vembre 60»*  C'étoit  la  es*'  année 
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de  son  &ge ,  dent  il  en  avoit  ré- 
gné vingt.  Plusieurs  écrivains  ont 
jugé  ce  prince  par  ses  malheurs  , 
au  lieu  de  le  juger  par  ses  ac- 
tions :  ils  l'ont  cru  coupable,  et 
l'ont  condamné.  Il  est  vrai  qu'il 
souffrit  que  l'Italie  «fut  vexée ,  et 
que  son  avarice  fut  en  partie  la 
cause  de  ses  vexations  ;  mais  il  fut 
le  père  des  autres  parties  de  son 
empire.  Il  rétablit  la  discipliné 
militaire  ,  abattit  la  fierté  des 
ennemis  de  l'état,  soutint  la  foi 
chancelante  par  ses  lois  ,  et  1* 
piété  par  son  exemple.  Il  aimtf 
les  sciences ,  et  protégea  les  sa- 
▼ans.    Voyez  II.  Thbophy-- 

LACTE. 

ÏIL  MAURICE,  électeur  àé 
Saxe,  né  en  iSai  ,  de  Henrilc 
Pieux,  se  signala  dès -sa  jeunesstf 
par  son  courage ,  et  eut  toujour^t 
les  armes  à  la  main  tant  qu'il 
vécut.  Il  servit  l'empereur  Char^ 
les-Çuml ,  en  i544,  contre  la 
France  ,  et  en  1545  ,  contre  IcC 
ligue  de  Smalkalde,  à  hiquelle, 
quoique  Protestant ,  il  ne  voulut 
jamais  s'unir.  L'empereur ,  pour 
le  récompenser  de  ses  services  ^ 
r.iiivestit  9  l'an  1547  ,  de  l'élec- 
torat  de  Saxe  ,  dont  il  àvoit  dé- 
pouillé Jean-Fréderic  son  cou- 
sin :  (  Voyez  xvi.  Frédéric.  ) 
L'ambition  l'avoit  porté  à  secon- 
der les  vues  de  Charles-Quint , 
dont  il  espéroit  le  titre  d'électeur  ; 
l'ambition  le  détacha  de  ce  prin-^' 
ce.  Il  s'unit,  en  ï55i  ,  contré 
lui  avec  l'électeur  de  Brande^ 
bourg  ,  le  comte  Palatin  ^  le  duo 
de  Wirtemberg  et  plusieurs  au*^ 
très  princes.  Cette  ligue ,  secon- 
dée par  le  roi  de  France ,  Henrill, 
jeime  et  entreprenant ,  fut  plus 
dangereuse  que  celle  de  Smal— ^ 
kalde.  Le  prétexte .  fut  la  déli- 
vrance du  landgrave  de  Hesse  ^ 
gue  Charles^Quint  retenoit  pri?* 
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sonnier.  Maurice  et  les  confé- 
dérés marchèrent  5  en  1 55a ,  vers 
les  défilés  du  Tirol  ^  et  chassè- 
rent le  peu  d'Impériaux  qui  Jes 
gardoient.  L'empereur  etson  frère 
Ferdinand ,   sur  le  ppint  d'être 
pris,  furent  obligés  de  fuir  en 
désordre.   Charles  s'étant  retiré 
dans  Passaw ,  où  il  avoit  rassem- 
blé une  armée  ,  amena  les  prin- 
ces lignés  à  ini  traité.  Par  cette 
{>aix  célèbre  de  Passa'w  ,  conclue 
e  12  août  i552  9  il  accorda  une 
emnistic  générale  à  tous  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  contre  • 
lui  9  depuis  1546.  Non-seulement 
les  Protestans  obtinrent  le  libre 
exercice  de  leur  religion  ;  mais  ils 
ïurent    admis  dans  la   chambre 
impériale  ,  dont  ils  avoient  été 
«xclus  après  la  victoire  de  Mul- 
berg.  ilfûur/cesHinitpeude  temps 
«près  avec  l'empereur  qu'il  avoit 
combattu  ,  contre  ïe  margrave 
de  Brandebourg  ,  qui  ravageoit 
les  provinces  d'Allemagne.  IU'at- 
taqua  en -r 5  53  ,  gagna  sur  lui  la 
bataille  d©  Sivershauseh ,  et  mou- 
fut  deux  jours  après ,  des  bles- 
sures qu'il  y  reçut.  G'étoit  un  des 
plus  grands  protecteurs  des  dis- 
ciples de  Luther  ,  et  un  prince 
mussi  courageux   que    politique. 
Après  avoir  profité  des  dépouilles 
de  Jean-^Tréderic ,  chef  des  Pro- 
'testans  ^  il  devint  lui— mêràe  chef 
de  ce  parti ,  et  balança  ainsi  le 
pouvoir  de  l'empereur  en  Alle- 
illiagne. 

MAURICE  >  Voyez  MoRiCE. 
>— Nassau  ,  — et  Saxe. 

MAURICEAU,  (Fran- 
çois )  ehirurgien  de  Paris  ,  s'ap- 
pliqua pendant  plusieurs  an- 
ïîées  avec  beaucoup  de  succès  à 
la  théorie  et  à  la  pratique  de 
son  art.  11  se  borna  ensuite  aux 
opérations  qui  regardent  les  ac- 

çoHcheméus  \  se$  tâlens  le  plac^ 
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rent  à  la  tête  de  tous  les  opératenri 
en  ce  genre.  On  a  de  lui ,  plusieurs 
ouvrages ,   fruits   de  son  expé- 
rience et  de  ses  réflexions.  l.Traité 
des  maladies  des  Femmes  grosses 
et  de  celles  qui  sont  accouchées  , 
1694  9  in-4°,  avec  figures.  11  y  a 
plusieurs  autres'  éditions  de  ce 
livre  excellent ,  traduit  en  aile-* 
mand  ,  en  anglois ,  en  flamand  , 
en  italien  et  en  latin.  Cette  der- 
nière version  est  de  l'auteur  lui- 
même.  II.   Observations   sur  la 
grossesse  et  ^accouchement  des 
Femmes ,  et  sur  leurs  maladies  ei 
celles  des  Enfans  noupeaux  nés  , 
1694.  in.  Dernières  Observations 
sur  les  maladies  des  Femmes  gros^ 
ses  et  accouchées  ,  in— 4<>,  1708  : 
ces  deiix  derniers  ouvrages  for- 
ment le  second  volume  de  son 
Traité.  L'auteur  mourut  >  le  17 
octobre  1707  ,  dans  un  âge  assea 
avancé ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  d'une  très -grande  pro-i 
bité  et  d'une  prudence  consom- 
mée. Sur  le  déclin  de  son  âge  ^ 
il  s'étoit  retiré  à  la  camj)affne  y 
pour  se  préparer  à  la  mort  dans 
1q  silence  de  la  retraite. 

MAURIER ,  Foyez  III.  Au^ 

BERY. 

MAUROJENY ,  hospodar  do 
Valachie  ,  prit  les  intérêts  de  la 
Porte  contre  les  Autrichiens ,  en- 
tra dans  la  Transylvanie,  souilla 
ses  succès  par  le  pillage  et  la 
cruauté  ,  et  fut  à  son  tour  battu 
.  par  le  major  Orosz  ,  le  général 
Vetzey  ,  et  forcé  dans  son  camp 
de  Kalafat,  par  le  général  Clair" 
fait ,  qui  le  mit  dans  une  dé- 
route complète.  Le  divan  se 
croyant  trahi  par  Maurojény  , 
chercha  à  le  perdre.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1790  ,  celui-ci  se  rendit  au 
camp  du  grand  visir.  sur  Tinvi— 
tation  de  ce  dernier;  mais  à  peine 
y  f ttt-U  arrivé ,  qu'on  lui  traii'^ 
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ëlia  la  tète  pour  Veirroyet  à  C<m^ 
t«iitinople. 

MAUROLÏCO  ,  (  François  ) 
né  à  Messine  en  1494 ,  abbé  de 
Sainte^MarU'dU'Port  en  Sicile , 
se  rendit  très  -  habile  dans  les 
belles-lettres  eljdans  les  sciences. 
Il  enseigiia  les  mathématiques  à 
Messine  avec  réputation.  Il  pos- 
sédoît  à  un  tel  degré  l'art  si  né- 
cessaire et  si  rare  de  s'exprimer 
avec  clarté  »  qu'il  rendoit  sensi- 
bles les  questions  les  plus  abs^* 
traites.  Il  est  étonnant  qu'avec 
cette  netteté  d'esprit ,  il  se  mêla 
d'un  métier  qui  ne  demande  que 
des  expressions  obscures.  Il  pré- 
dlsoit  les  événemens.  Don  Juan 
'  d'Autriche  ,  commandant  de  la 
flotte  destinée  contre  les  Turcs, 
roul/it  voir  MauroUco  ,  pour  sa- 
voir quel  seroit  le  succès  de  cette 
expédition  ?  Le  savant  Messinois 
lui  annonça  quelle  seroit  heu- 
reuse. Ueffet  ayant  répondu  à  la 
prédiction  ,  Don  Juan  combla 
d'honneurs  le  prétendu  prophète. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Une  Edition  des  Sphéritfues 
de  Théodose,  i558  ,  in-folio. 
IL  Emendatio  et  resUtuUo  Coni^ 
eorum  Apollonii  Pergœi ,  in- fol., 
Messine ,  1654.  IIL  Archimedis 
Monumenta  omiiia  ,  in  -  folio  , 
168 5.  IV.  Euclidis  Phanomena^ 
în-4%  à  Rome ,  i  Sg  i .  V.  Mar- 
tyrologium ,  i566 ,  in-4.0  VI.  Si~ 
nicarum  rerum  Compendium  , 
in-8.**  VIL  Rime  ,  i532,  in-8.0 
IVIIL  Opuscula  Mathematica  , 
1575  ,  in -4.**  IX.  ArithmeticO" 
mim  Ubri  duo  ,  in— 8.**  X.  PhO" 
iismus  de  lumine  et  umhrâ ,  in-4.** 
XL  Problemata  mechanica  ad 
JMagnetem  et  ad  Pyxidem  nau'^ 
iicam  perlinentia ,  in-4.*'  XlI.'Coi- 
mographià  de  forma  ,  situ  ,  nu^ 
meroque  Calorum  EUmentario--' 
fim,in-4.o  MauroUco ,  à  une  mé- 
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moire  étendue  ,  joignoit  un  es-^ 
prit  i^nétrant  et  aisé.  C'étoit  un 
génie  propre  à  la  méditation  ,  il 
étoit  toujours  renfermé  en  lui-" 
même  ,  et  ce  n'étoit  qu'avet 
peine  qu'on  lui  arrachoit  quel-i 
ques  paroles  sur  d'autres  objets 
que  celui  de  ses  études  favorites, 
U  fut  enlevé  aux  lettres,  le  2% 
juillet,  iSyS,  à  81   ans. 

L  MAURUS,  Voyez  \et 
articles  Firmus  ,  Morus  et  Ser-^ 
vius. 

IL  lAKV^VS ^  {Terentîanusy 

florissoit  sous  Trajan  ,  suivant 
les  uns  ,  et  sous  les  derniers 
Antonin  suivant  d'autres.  Il  étoit 
gouverneur  de  Syenne,  aujour— 
d'iiui  Asna,  dans  la  haute  Egypte» 
Nous  avons  de  lui ,  un  petit 
Poëme  latin  sur  les  Hègles  de 
la  poésie  et  de  la  versification , 
écrit  avec  goût  et  avec  élégance* 
On  le  trouve  dans  le  Corpus 
Poêtarum  de  Maittaire  ;  et  sé-i 
parement  sous  le  titre  De  arté 
mètricd  ,   i53i  ,   in— 4.** 

MAUSOLE  ,  roi  de  la  Carie. 
Après  sa  mort  ,  Artemise  sa. 
femme  lui  fit  faire,  par  quatre 
célèbres  architectes ,  un  tombeau 
si  superbe ,  qu'il  passa  pour  l'un» 
des  sept  MerveiEes  du  monde. 
Scopas  entreprit  le  côté  de  l'O- 
rient ,  Timothée  celui  du  Midi^ 
Léocharès  travailla  an  Couchant ^ 
-et  Briaxis  au  Septentrion.  Pithis 
se  joignit  encore  à  ces  quatre 
artistes ,  et  éleva  une  pyramide 
au-dessus  de  ce  pompeux  bâti^ 
ment,  sur  laquelle  il  posa  un 
char  de  marbre  attelé  à  quatre 
chevaux.  Cette  merveille  d'archi-^ 
tecture  fut  très  —  dispendieuse  ^ 
et  le  philosophe  Anaxagoras  , 
de  Clazomène ,  dit ,  quand  il  la 
vit  :  Voilà  bien  de  l'argent  chance 
en  pierre  !  C'est  du  nom  de  ce 
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anoni^ment  antique  qu'on  «  »p* 
pelé  Mausolées  fies  sépulcres  nia- 
gnifiquçs  qu'on  élève  aux  gTan^is, 
on.  même  les  représentation^  des 
tombeaux  dans  les  pompes  funë- 
Jjres.   Voyez  JIl.  Caylvs. 

'  MAU3SAC  ,  (Philippe* 
IFàcqiies  )  conseiller  au  parletnent 
dé  Toulouse  sa  patrie  ,  et  pré-* 
sident  en  la  cour  des  aides  à 
Montpellier,  mort  en  i65o  5  à 
ho  ans  ,  passoit  poui"  le  premier 
liomme  de  .son  temps  dans  l'in- 
telligence du  grec.  On  a  de  lui  : 
}.  Des  Notes  tr^s— estimées  sur 
Hurpoc ration,  Paris  1614,  in-4.** 
IL  Des  Remarques  savantes  sur 
le.  lyaùté  des  Monts  et  des, 
Neuves  ,  attribué  à  Plutar'que» 
III.  Quelques  Opuscules ,  qui 
décèlent  «  ainsi  que  ses  autres  ou- 
vrages, un  critique  judicieux. 

MAURIER ,  royez  III.  Ai;- 

BERI. 

.  M  AUTOUR,  (Philibert- 
Bernard  Moreau  de  )  auditeur 
de  la  chambre  des  comptes  de 
Paris,  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions  ,  naquit  à  Beaune 
en  16S4  ,  et  mourut  en  lySy-, 
à  83  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
savant  aimable  et  enjoué.  Il  est 
au  rang  des  poëtes  médiocres , 
qui  ont  produit  quelques  vers 
Êeureux.  Ses  Poésies  sont  ré- 
pandues dans  le  Mercure  ,  dans 
le  Journal  de  Verdun,  et  dan» 
d'autres  recueils.  On  a  encore 
de  lui  :  L  Une  version  de  YA^ 
èrégé.Çhronologùjue  du  P.  Petau , 
«n  4- -vol.  in— 12.  IL  Plusieurs 
.  Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  ^'académie  des  Belles->Lettres. 
£lles  font  honneur  à  son  savoir 
«t  à  sa  sagacité. 

MAUVIA ,  reine  des  Sara- 
sins  ,  dans  le  4®-  siècle ,  désola  , 
4  la  tête  d'une  armée  ^  l'Arabie. 
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et  la  Palestine.  Elle  fit.^nsalM 
alliance  avec  l'empereur  Valems», 
et  le  servit  dans  ses  guerres  contr» 
les  Gotlis.  Ce.  dernier  lui  envoya 
lui  moine  d'Egypte  appelé  Moïse ^^ 
qui  lui  fit  embrasser  le  Christia-> 
nisme  ,  ainsi  qu'à  son  peuple. 

MAUVlSSPèRES,  Voyez 
I.  Castelnau. 

L  MAXENCE,  {Marcus-^ 
Aurelius-Valerius  Maxentivs^^ 
fils  de  l'empereur  Maxlniien-Her* 
cule ,  et  genrtre.de  Galère-Maxi^ 
mien ,  profita  de  l'abdication  de 
son  père  ,  pour  avoir  part  au 
gouvernemenL  II  se  fit  déclarer 
Auguste  en  Ualie  ,  le  28  octo- 
bre 3oo.  Il  engagea  ensuite  soa. 
père  à  reprendre  la  pourpre  ^ 
contraignit  Sévère  de  se  renfer- 
mer dans  Ravenne  ^  et  le  lit 
mourir  quelque  temps  après  y 
contre  la  parole  qu'il  lui  avoit 
donnée.  Galère— Ma  xi  mie /i  mar- 
cha contre  lui,  et  fut  obligjé  de- 
prendre  la  fuite  :  ce  qui  rétablit 
la  paix  en  Italie.  On  crut  d'à-» 
bord  qu'elle  alloit  être  rompue  , 
par  les  démêlés  qui  s'élevèrent 
entre  le  père  et  le  iils  j  mais . 
Maximien  —  Hercule  ,  chassé  de 
Rome  et  fugitif  dans  les  Çaules  , 
s'étant  étranglé  Tan  3io,  on  en 
fut  quitte  pour  la  peur.  Après 
sa  mort ,  Maxence  s'empara  de 
TAfrique ,  et  s'y  fit  détester  par 
ses  cruautés  et  par  les  persécu- 
tions qu'il  suscita  contre  les  Chré- 
tiens. Ce  fiit  alors  que  Ccnstan'- 
tin  résolut  de  faire  la  guerre  à 
Maxence  qui  étoit  revenu  k 
Rome.  Ce  tyran  sortit  de  cette 
capitale  le  28  octobre  3i2,  pour 
lui  livrer  bataille.  Il  la  perdit, 
et  tenta  d'y  rentrer  ;  mais  le  pont 
sur  lequel  il  passoit  en  donnant  . 
ses  ordres ,  ayant  écroulé  sont 
lui  y  il  tomba  dans  le  Tibre  et 
s'y  noya.  Le  lendemain  |  Cons^  ^ 
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]^ntùt    entra    triomphant    dan« 
Home,  et  publia  un  édit  en  fa- 
veur dés  Chrétiens.  On  prétend 
que  ce  barbare  n'étoit  point  fils 
dq  Maximien  ;  mais  que  $à  mère 
i'avoit  supposé  9 .  pour  se  faire 
^imer   de   son   époux.    Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c  est  qu'il  n'a  voit 
aucune  des  qualités  de  son  père. 
Il  étoit   lâche  et  pesant ,  d'une 
figure  désagréable  9  et  d'un  es- 
prit encore  plus  mal  fait»  11  ne 
çonnoissoit  nulle  opération  mi- 
litaire ;   on  ne  le  voyoit  jamais 
au  champ  de  Mars.  Ses  exercices 
ëtpient  de  délicieuses  pnomenades 
dans  ses  jardins  et  sous  ses  por- 
tiques de  marbre.  Se  transporter 
à  une  maison  de  plaisance ,  c'é- 
toit  pour  lui  une  expédition  ;  et 
il  tiroit  vanité  dp,  cette  inaction 
honteuse.  Il  ne  craignoit  point  de 
dire  qu'il  étoit;  le  seul  empereur  j 
et  que  les   autres  princes  com- 
battoient  pour  lui  sur  les  fron- 
tières.   Brutalement   débauché  ^ 
il  enlevoit  aux  maris  leurs  épou- 
ses 9  et  les  leur  ren voyoit  désho- 
norées.   Ce    n'étoit    point    aux 
familles  du  peuple  qu'il  s'adres- 
soit  :  il  outrageoit  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  éminent  dans   Rome  et 
dans  le  sénat.   Rien   n'assouvis- 
soit  la  fureur  de  ses  désirs ,  qui 
toujours    renaissans  ,   à  mesure 
qu'ils  étoient satisfaits,  couroient 
d'objet  en  objet  sans  laisser  au- 
cune vertu  en  sûreté.  Il  échoua 
pourtant  contre  celles  des  femmes 
Chrétiennes,  qui  craignant  moins 
la  mort  que  la  perte  de  la  chas- 
teté 5  bravèrent  la  violence   du 
tyran.    Sa  cruauté ,    excitée  par 
la  cupidité  ,   trouvoit  autant  de 
coupables  que   de   riches.   Tous 
ceux  dont  les  possessions  avoient 
do^quoi  tenter  Maxence ,  ne  pour- 
voient éviter  la  mort  ;  la  dou- 
ceur ,    la   soumission  ,    la  pa- 
tience y  ne  le  désftrmoient  point  ; 
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encore  moins  la  dignité  des  per- 
sonnes, il  est  impossible  de  comp* 
ter ,  dit  liusèbc ,  le  nombre  des 
sénateurs  qti'il  fit  périr.  Suivant 
la  maxime  dès  méchans  princes,- 
il  mettoit  tout  s,on  appui  dans 
les  gens .  de  guerre  :  aussi  les 
combloit  — il  de  largesses  ,  et  il 
ëpui^oit  pour  eux  les  finances 
publiques.  Jouissez ,  leur  disoit- 
il  9  prodiguez  ,  dissipez  :  c'est  là 
votre  partage.  Dans  une  querelle 
qui  s'éleva  entre  le  peuple  et  les 
soldats  ^  il  permit  à  ceux-ci  de 
faire  main— basse  sur  les  bour- 
geois j  et  le  carnage  fut  grand, 
,  En  accordant  ainsi  aux  troupes 
une  pleine  licence  ,  il  s'assuroit 
des  ministres  pour  l'exécution 
de  toutes  ses  violences  ;  et  non- 
seulement  Rome  ,  mais  l'Italie 
entière,  étoient  remplies  des  sa- 
tellites de  sa  tyrannie.  Pour  four- 
nir aux  dépenses  énormes  par 
lesquelles  il  s'attachoit  les  trou- 
pes ,  le  trésor  public  ne  suffit 
pas  long  —  temps  :  il  fallut  y 
joindre  les  confiscations  injus- 
tes ;  les  taxes  sur  tous  les  ordres» 
de  l'état,  e^t  jusque  sur  les  la«^ 
bbureurs  ;  le  pillage  des  temples^ 
La  suite  d'une  si  mauvaise  ad- 
ministration ,  fut  la  disette  der 
choses  nécessaires  à  la  vie  ,  et 
une  famine  si  grande  qu'aucun* 
homme  vivant  ne  se  souvenoit 
d'en  avoir  vu  une  semblable  dan^ 
Rome. 

IL  MAXENCE,  (Jean  y 
moine  de  Scythie  au  6«  siècle  j 
soutint  à  Constantinople  ,  pî- 
vant  les  légats  du  pape  Honnis^ 
das  ,  la  vérité  de  cette  propo- 
sition :  Uif  de  la  Trinité  a  souf-^' 
fert  dans  sa  chair»  Il  eut ,  en  . 
Orient  et  en  Occident ,  des  par- 
tisans et  des  adversaire?!  Sa  pro^ 
position  fut  approuvée  dans  1« 
•xiite  par  le  cinç^uième  coiïcil 
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général  et  par  le  pape  Martin  I, 
Il  composa  nn  ouvragée  contre 
les  Aot^phales  ,  que  nous  avons 
ûa\\&  la  Bihliùlhèiiue  des  Pères, 
II  fut  lin  des  plus  zélés  défen- 
seurs de  la  doctrine  de  St»  Au*^ 
gusUn  ,  dpnt  il  étoit  un  digne 
dis^ciple»  —  Il  fant  le  distinguer 
^e  St,  Maxjsncie  ,  évêqué  de 
Trêves ,  au  4*  siècle  ^  et  frère 
àe  St»  Maximin, 

I.  MAXIME,  {Magnus^ 
Maximùs  )  Espagnol ,  général  de 
Tarmée  Romaine  en  Angleterre, 
s'y  fit  proclamer  empereur  en 
383 ,  et  passa  dans  les  Gaules  , 
on  les  légions ,  mécontentes  de 
Gratlen  ,  le  reconnurent.  Trêves 
fut  le  siège  de  son  empire.  Gra- 
iien  marcha  contre  ce  rebelle  ; 
mais  il  perdit  une  bataille  près 
<Te  Paris  par  la  trahison  d'un  de 
ses  officiers  ,  et  fut  tué  à  Lyon 
par  Jndragdtc  dans  un  festhi. 
"Lie  barbare  Maxime  lui  refusa 
les  honneurs  de  la  sépulture. 
Maître  des  Gaules  ,  de  l'Espa- 
gne et  de  l'Angleterre  ,  il  envoya 
àes  ambassadeurs  à  Théo  do  se  , 
pour  insinuer  à  ce  prince  de  l'as- 
socier à  l'empire.  On  lui  donna 
des  espérances  :  mais  comm?  il 
vit  qu'on  ne  vouloit  que  l'amu- 
ser ,  il  passa  les  Alpes ,  et  marcha 
contre  VaLenUnien  le  Jeune ,  qui 
chercha  un  asile  à  Thessalôni- 
que,'auprèsde  Théodose,  Maxi^ 
me  ,  fondant  sur  l'Italie  à  la  fa- 
veur de  cette  fuite ,  s'empara  de 
Plaisance  ,  de  Modône  ,  de  Règ- 
gio ,  de  Bologne,  de  Rome  même , 
et  commit  par— tort  des  cruautés' 
horribles.  Pillages  ,  violences  , 
sacrilèges ,  ses  soldats  se  permi- 
rent tout  ,  à  l'exemple  de  leur 
chef.  Personne  n'a  parlé  avec 
plus  de  force  des  barbaries  de 
ce  tyran  ^  que  l'orateur  Tacatus. 
,«1I  peint ,  dit  Thomas  «  les  bri« 
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gandages  et  îe»  rapmea  ;  !e«  rl^ 
ches  citoyens  proscrits  ;  leur» 
maisons  pillées  ;  leurs  biens  ve»-» 
dus  ;  l'or  et  les  pierreries  arra** 
chées  aux  femmes;  les  vieillards 
snrvivans  à  leur  fortune  ;  les 
en  fan  s  mis  à  l'enchère  avec  l'hé- 
ritage de  leurs  pères  ;  l'homme» 
riche  invoquant  l'indigence  pour 
échapper  au  bourreau  ;  la  fuite  y 
la  désolation  ;  les  villes  devenues 
désertes  et  les  déserts  peuplés; 
le  palais  impérial  où  l'on  por*^ 
toit  de  toutes  parts  les  trésor» 
des  exilés  et  le  fruit  du  carnage  , 
mille  mains  occupées  nuit  et  jour 
à  compter  de  l'argent,  à  entas- 
ser des  métaux  ,  à  mutiler  des 
vases  ;  l'or  teint  de  sang  pesé 
dans  les  balances  sous  les  yeux 
du  tyran  :  l'avarice  insatiable  en-« 
gloutissant  tout  sans  jamais  ren- 
dre ,  et  ces  richesses  immenses 
perdues  pour  le  ravisseur  même 
qui ,  dans  son  économie  sombré 
et  sauvage,  ne  savoit  ni  en  user  ^ 
■  ni  en  abuser  ;  au  milieu  de  tant 
de  maux,  l'affreuse  nécessité  de 
paroître  encore  se  réjouir  ;  le 
délateur ,  errant  pour  calomnier 
les  regards  et  les  visages  ;  le  ci- 
toyen qui  de  riche  est  devenu 
pauvre  ,  n'osant  paroître ,  parce 
que  la  vie  lui  restoit  encore  ;  et 
le  frère  dont  on  avoit  assassiné 
le  frère  ,  n* osant  sortir  en  habit 
de  deuil ,  parce  qu'il  avoit  un 
fils.  »  Théodose  indigné  de  tant 
de  maux  ,  se  diposa  à  punir  Tu-* 
surpateur  :  pour  tromper  Maxi"* 
me,  il  fait  les  préparatifs  d'une 
armée  navale.  Maxime  donne 
dans  le  piège ,  et  fait  embarquer 
la  plus  grande  partie  de  ses  trou-* 
pes.  Théodose ,  à  cette  nouvelle  ^ 
précipite  sa  marche ,  atteint  son 
armée ,  la  défait  ;  marche  vers 
Aquilée  où  le  tyran  s'étoit  ré— 
fugié ,  et  k  prend  d'assaut.  Alors 
les  propres  soldats  de  Maxiinë 
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ramènent  à  Théodose ,  les  pieds 
nus  et  les  mains  liées.  Ce  prince 
s'attendrit  sur  son  malheur  ^  après 
lui  avoir  reproché  ses  crimes  ;  et 
il  ailoit  lui  accorder  la  vie  ^  lors- 
que les  soldats  lui  tranchèrent  la 
tète  le  26  août  de  Tan  388  9  et 
la  présentèrent  au  vainqueur. 
Victor  fils  de  Maxime  y  qu'il  avoit 
fait  Auguste  ,  fut  pris  au  mois 
de  septembre  suivant,  et  déca^ 
pité  comme  son  père.  Andragale , 
général  de  la  flotte  de  Maxime 
et  assassin  de  GraUen,  n'espé-* 
rant  aucune  grâce ,  se  précipita 
dans  la  mer.  Ainsî>rmit  cette  san- 
glante tragédie.  Voyez  l'article 
L  Martin  (Saint). 

I I.  MAXIME  ,  (  Pelronius-^ 
Maximus  )  Voyez  P  É  T  R  o  N  E« 
Maxime.  -^ 

III.  MAXIME,  (Saint) 
évèque  de  Jérusalem  ,  successeur 
de  St,  Macaire  en  33 1  ,  fut  con- 
damné aux  mines  sous  Teropire 
de  Maximien  ,  après  avoir  perdu 
Tobil  droit  et  le  jarret  pour  la 
défense  de  la  Foi.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Nicéeen  325 , 
et  à  celui  de  Tyr  en  335.  Les 
Ariens  dominoient  dans  cette 
dernière  assemblée.  St*  Paphe-^ 
nuce  ,  voyant  qu'ils  étoient  les 
plus  puissans  ,  prit  St.  Maxime 
par  la  main ,  en  lui  disant  :  Puis-' 
que  j'ai  l'honneur  de  porter  les 
mêmes  inarques  que  cous  de  mes 
souffrances  pour  JésuS'-Christ , 
et  que  j'ai  perdu ,  comme  vous, 
un  de  ces  yeilx  corporels  pour 
jouir  plus  abondamment  de  la 
lumière  divine  ,.  je  ne  saur  ois 
vous  voir  assis  dans  une  assem- 
blée de  méchans  ,  ni  vous  voir 
tenir  de  rang  entre  des  ouvriers 
d'iniquité.  Il  le  fit  ensuite  sortir 
de  ce  lieu ,  et  l'instruisit  de  toutes 
les  intrigues  des  Ariens.  Maxime 
pe  se  signala  pa^  moins  au  con-* 
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cile  de  Sa rdique  en  347.  H  tint^ 
deux  ans  après,  un  concile  à  Jé^' 
rusalem  ,  où  St.  Alhanase  fut 
reçu  à  la  communion  de  l'Église. 
Les  Ariens  furent  si  irrités  da 
résultat  de  ce  concile  ,  qu'ils  dé- 
posèrent Maxime,  Ce  saint  évéi 
que  termina  sa  carrière  en  3 Se. 

IV.  MAXIME  DE  TuRiw, 
(  Saint  )  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  évèque  de  cette  ville  au 
5*  siècle ,  est  célèbre  par  sa  piété 
et  par  sa  science.  On  â  de  lui^ 
des  Homélies  ,  dont  quelques- 
unes  portent  le  nom  de  St*  Am^ 
hroise ,  de  St*  Augustin  ,  et  d'i?u- 
sèbe  d'Emèse*  Elles  sont  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères, 

V.  MAXIME  ,  (  Saint  )  abbé 
et  confesseur  dans  le  7^  siècle,, 
étoit  de  Constantinople  ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne.  Il  s'é** 
leva  avec  zèle  contre  l'hérésie  des 
MonothéliteSj.qui  le  perséciitè-i 
rent  avec  une  violence  inouïe. 
Il  mourut  dans  les  fers  le  i3  août 
662  ,  des  tourmens  qu'on  lui  fit 
endurci:.  Il  nous  reste  de  lui, 
un  Commentaire  sur  les  Livres  at- 
tribués à  St*  Dénis  l'Aréopagite  y 
et  plusieurs  autres  ouvrages  , 
dont  le  P.  Combéfis  Dominicain  ^ 
a  donnéime  bonne  édition^  ^^7^\ 
en  2  vol.  in-folio. 

VL  MAXIME  DE  Tyr,  phi- 
losophe Platonicien  ,  vint  l'an 
146  a  Home ,  sous  Marc-Aurèle  , 
qui  voulut  bien  être  son  disci-* 
pie  ,  et  vécut ,  à  ce  qu'on  croit , 
jusqu'au  temps  de  l'empereur. 
Commode,  Les  quarante  —  un 
Discours  qui  nous  restent  de 
lui ,  ont  été  publiés  à, Cambridge  y 
1703  ,  in— 8°;  à  Londres,  1740, 
in  — 40;  et  traduits  en  françois 
par  M.  Formey ,  Leyde,  1762, 
in— 12.  Ce  philosophe  n'a  point 
le  défamt'd^  la  plupart  dej»  autio« 
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Platoniciens  9  qui  prodigHoient 
les  allégories  et  les  métaphores , 
et  qui ,  malgré  cela  j  sont  souvent 
Secs  et  ennuyeux.  Son  style  est 
tlair,  et  son  éloquence  douce  9 
toulante  ,  agréable. 

.  VII.  MAXIME  le  Cynique , 
tiatif  d'Éphèse ,  se  mêloit  de  phi- 
losophie et  de  magie.  Il  fut  le 
maître  de  Julien  l'Apostat,  (  Voy^ 
te  mot.  )  qui  le  combla  d'hon— 
heurs ,  et  soumit  ses  ouvrages  à 
sa  censure.  Ce  prince  ^  résolu  de 
faire  la  guerre  aux  Perses  9  con- 
sulta divers  Oracles  ;  mais  aucun 
ne  le  flatta  autant  que  la  pro- 
messe que  lui  fit  ce  philosophe 
inagicjien.  Il  l'assura  qu'il  rem- 
porteroit  des  victoires  aussi  mé- 
morables que  celles  d'Alexandre , 
*t  lui  persuada,  dit-on  ,  que  l'ame 
lie  ce  héros  avoit  passé  dans  son 
fcorps.  Il  arriva  précisément  tout 
îe  contraire  de  ce  qu'il  avoit  pré- 
dit. Julien  périt ,  et  sa  perte  en- 
traîna celle  de  Maxime.  L'empe- 
reur Valens  ayant  rendu  un  arrêt 
tîe  mort  contre  les  Magico— so- 
phistes ,  le  maître  de  Julien  ex- 
pira à  Ephèse  ^  dans  les  tortures , 
«n   366. 

VIII.  MAXITME  DE  Madaurf^ 

ville  d'Afrique,  cultiva  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie  Platoni- 
cienne. St.  Augustin ,  contempo- 
rain de  Maxime  ,  fut  élevé. dans 
Madaure.  Maxime  et  lui  furent 
toujours  amis ,  malgré  la  diffé- 
rence de  leurs  opinions  ;  car 
Maxime  resta  toujours  attaché 
au  Paganisme.  Nous  avons  en- 
core des  monumens  de  la  corres- 
pondance qui  étoit  entre  ces  deux 
«avans.  On  trouve ,  parmi  les  Let- 
tres de  St.  Augustin ,  une  Epître 
âe  Maxime;  c*est  la  43*  parmi 
telles  de  ce  Père  de  l'Eglise ,  qui 
lui  répondit  par  la  Lettre  sni- 
4rante.  Les  philosophes  moderne» 
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ont  souT(ent  cité  cette  Epître ,  pour 
prouver  que  ceux  de  l'antiquité 
admettoient  un  Dieu  unique. 

MAXIME  ,  Voyez  Pupiew- 

I.  MAXIMIEN-KERCULE, 

ou  Valère-Maximien  {Marcus' 
Aurelius—  Valerius-^Maximianus- 
lierrulius  ) ,  naquit  près  de  Sir- 
mich ,  l'an  260.  Ses  parens  étoient 
très-pauvres  ;  il  s'avança  dans  les 
armées  par  ses  talens  militaires. 
Dioclétien ,  avec  qui  il  avoit  été 
soldat,  l'associa  à  l'empire  en  286^ 
et  lui  donna  pour  partage,  l'Italie^ 
l'Afrique ,  les  Gaules  et  l'Espagne» 
Sa  valeur  éclata  contre  plusieur» 
nations  barbares  ;  mais  ij  fut  re- 
poussé avec  beaucoup  de  perte 
par  Cnraasius ,  qui  l'obligea  à  lui 
céder  la  Bretagne  par  un  traité. 
Il  fut  plus  heureux  contre  Au-^ 
relius-Jidiafius  ,  qui ,  après  avoir 
pri's  le  titre  d'empereur,  s'étoit 
retiré  en  Afrique  ;  il  le  défit  et 
le  tua.  Les  Maures  furent  vaincus 
peu  de  temps  après.  11  les  pour- 
suivit dans  leurs  montagnes ,  les 
força  à  se  rendre,  et  les  trans- 
porta dans  d'autres  pays.  L'era-' 
pereur  Dioctétien ,  s'étant  dé-* 
pouillé  de  la  pourpre  impériale  ^ 
en  3o5  ,  engagea  Maximien  h 
l'imiter.  Il  obéit  ;  mais ,  sur  la 
fin  de  rannce,  Maxence,  son  fils^ 
l'engagea  'a  la  reprendre.  Maxi^ 
mien ,  ingrat  envers  son  enfant  ^ 
voulut  le  faire  rentrer  dans  l'état 
de  particulier.  Le  peuple  et  les 
soldats  s'étant  soulevés  contre 
lui,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  les  Gaules,  auprès  de  Cons- 
tantin ,  qui  épousa  sa  fille ^Fau^t^i, 
Aussi  peu  fidelle  à  son  gendre 
qu'il  l'a  voit  été  à  son  fils ,  il  en- 
gagea sa  fille  à  trahir  son  .mari  , 
et  à  faire  en  sorte  que  la  chajnbre 
oii  il  coudhoit  fût  ouverte  toute 
la  nuit.  Fausta  lui  promit  tout , 
dans  le  dessein  d'avertir  Cons-^ 
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tantiti,  qui  fit  coucher  un  eunu- 
que à  sa  place.  Lô  meurtrier  vient 
au  milieu  de  la  nuit,  tue  l'eu- 
nuque ,  et  crie  que  Constantin 
(Cst  mort.  Constantin  paroîtà  l'ins- 
tant avec  ses  gardes,  reproche 
à  ce  monstre  son  ingratitude  et 
«es  crimes  ,  et  le  condamne  à 
perdre  la  vie ,  lui  accordant  pour' 
ioute  grâce  la  liberté  de  choisir 
son  genre  de  mort.  Le  malheu- 
reux s*étrangla  en  3io,  à  l'âge 
•de  soixante  ans ,  à  Marseille, 
C'étoit  un  grand  capitaine  ;  maia 
il  a  voit  le  cœur  d'un  scélérat. 
Féroce ,  cruel  et  avare ,  il  con-. 
serva  toujours  la  rusticité  de  sa 
naissance.  C'étoit  un  lion  à  la 
chaîne,  que  gouverna  long-tenjips 
Dioctétien ,  et  qu'il  n'avoit  appro- 
ché du  trône  que  pour  le  lancer 
de  là  sur  ses  ennemis.  Ses  vices 
ëtoient  peints  sur  sa  figure.  Cet 
homme ,  d'abord  paysan ,  ensuite 
simriè  soldat,  quand  il  fut  prince, 
voulut  avoir  un  nom,  et  prit 
celui  SHercule,  «  En  consé- 
quence ,  dit  Thomas  ,  on  ne 
manqua  pas  de  le  faire  descendre 
en  droite  ligne  de  cet  Hercule , 
qui ,  du  temps  û'Ei^andre ,'  étoit 
venu  ou  né  toit  pas  venu  en 
Italie.  » 

1 1.  MAXIMIEN ,  (  Galerias^ 
Valeriâs -^  Maximianus  )  naquit 
ailprès  de  Sardique ,  de  parens  si 
pauvres ,  que  dans  sa  jeunesse  il 
garda  les  troupeaux  :  ce  qui  lui 
fit  donner  le  surnom  êiArmen^^ 
taire.  Il  s'avança  par  sa  valeur 
dans  les  troupes.  Dioclétien  ,  qui 
Tavoit  créé  César  en  Orient  le 
i.*"  mars  292,  lui  fit  épouser  sa 
fille  VaUHa,  Il  fit  d'abord  la 
guerre  aux  Goths ,  puis  aux  Sar- 
mates  ;  ensuite  à  Narsès  ,  roi  des 
Perses  ,  qui  le  défirent  entière- 
ment l'an  297.  Comme  c'étoit 
par  ^  fa\jjtç^u'ilavoit  été  vaincu  , 
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Dioclàtien  lui  témoigna  bcanronp 
de  mépris  ,  jusques  à  le  laisser 
marcher  à  pied,  près  de  son  char, 
l'espace  d'un  niille,  tout  revêtu 
qu'il  étoit  de,  la  pourpre  impé- 
riale. Ayant  enfin  obtenu  la  per*- 
jnission  de  lever  de  .  nouvelle» 
troupes,  il  tailla  en  pièces  le» 
perses  dans  un  second  combat. 
Narsès  abandonna  son  camp  aux 
vainqueurs ,  qui  y  trouvèrent  des 
richesses  immenses,  les  femmes 
et  les  enfans  du  vaincu.  Maxi^ 
mien  les  traita  avec  toute  la  po- 
litesse due  à  leur  rang.,  mais  ii 
ne  les  céda  à  Narsès  qu'à  con-» 
dition  qu'il  lui  âbandonneroit 
cinq  provinces  en-deçà  du  Tigre* 
Cette  victoire  flatta  tellement  son. 
amour  propre  ,  qu'il  voulut,  so 
faire  passer  pour  le  fils  de  Mars» 
Dio  clé  tien  commença  H  le  crain- 
dre ,  et  avec  raison  ;  Maximien,  le 
força  d'abdiquer  le  trône  en  3o5. 
Proclamé  Auguste  en  même 
temps ,  il  gouverna  comme  Né^ 
ron.  Les  peuples  furent  accablée 
d'impôts ,  et  lorsqu'ils  ne  pou- 
voient  payer  ,  on  leur  faisoit 
souffrir  les  plus  cruels  supplices. 
On  prétend  qu'il  faisoit  dévorer 
les  hommes  par  des  ours,  pqur 
s'amuser.  Les  Chrétiens  eurent 
en  lui  un  ennemi  implacable  ;  il 
les  avoit  déjà  persécutés  sous  DiO" 
cléiien ,  et  avoit  fait ,  dit  -  on  , 
mettre  secrètement  le  feu  à  son 
palais  de  Nicomédie ,  pour  exci- 
ter la  colère  de  cet  empereur  ,  11 
qui  il  persuada  que  les  Chrétien* 
étoient  auteurs  de  cet  incendie^ 
Ses  cruautés  augmentèrent  avec 
son  âge  :  il  força  chaque  parti-^ 
culier  à  donner  une  déclaration 
exacte  de  son  bien  ,  et  fit  cru- 
cifier ou  brûler  à  petit  feu  ceux 
qu'il  soupçonnoit  n'avoir  pas 
accusé  juste.  Un  grand  nombre 
de  pauvres  furent  jetés  dans  la 
mer,  parce  que  et  tyran  «'ima- 
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ginoit  qu'ils  cachoient  leilrs  fî-* 
chesses  pour  tie  pas  payer.  Le 
peuple  Romain,  craignant  d'être 
«xposé  à  ces  exécutions  barbares, 
proclama    empereur   Maxence  , 
qui  le  chassa  de  Tltalie ,  eh  3o6« 
Galère ,  obligé  de  fuir,  fut  bien* 
tôt  attà(jué  a'utie  maladie ,  qui 
fie  fit  qu  nh  ulcère  de  tout  son 
corps*  Dahs  cet  état  déplorable  ^ 
il  s'adressa  au    Dieu  des  Chré- 
tiens ,  après   avoir  imploré  vai- 
nement ses  fausses  Divinités.  U 
mourut  au  mois  de  mai  Su,  dans 
des  douleurs  horribles.  Ce  mons- 
tre conserva  toujours  la   dureté 
féroce  qu'il  tenoit  de'  sa  naissance» 
A  son  défaut  d'éducation ,  il  joi- 
gnoit  un  caractère  cruel  et  bar- 
bare. Les  lettres  ne  purent  l'a- 
doucir :  car  il   ei^  étoit  ennemi 
déclaré ,  ainsi  que  de  ceux  qui 
les  cultivoient.  Sa  figure  annon- 
çoit  son  ame  ;  il  étoit  excessive- 
ment gr^nd  ,  et  d'une  épaisseur 
monstrueuse.  Son  aspect,  saVoix^ 
ses   gestes  ,   tout   en   lui  faisoit 
peur ,  et  portoit  un  caractère  de 
réprobation.  Voyez  ValÉria. 

L  MAXIMILffiN  I" ,  archi- 
duc d'Autriche,,  naquit  le  aa 
mars  1439,  àe  Frédéric  IV,  le 
Pacifique,  Son  mariage  avec  Ma» 
rie  y  fille  de  Charles  le  Témé- 
raire, dernier  duc  de  Bourgogne  , 
le  tira  de  l'état  d'indigence  où  il 
étoit:  (  Voyez  l'article  de  cette 
princesse.  )  Créé  roi  des  Romains 
en  i486 ,  il  se  signala  contre  les 
François  ;  et  mionta  sur  le  trône 
impérial,  le  7  septembre  1498, 
après  la  «lort  de  son  père.  Nul 
roi  des  Romains  n'avoit  com- 
mencé sa  carrière  plus  glorieu- 
sement que  Maximiliea,  La  vic- 
toire de  Guinegatte  sur  les  Fran- 
çois ,  Arras  pris  avec  une  partie 
de  l'Artois ,  lui  avoient  fait  con- 
clure une  paix  avantagesuse  y  par 
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laquelle  le  toi  de  France  Itii  <*é^ 
doit  la  ^Franche-Comté  en  pur* 
souveraineté,  l'Artois,  le  Cha<« 
rolois  et  Nôgent  ,  à  condition 
d'hommage.  Jouissant  en  paix  de 
toutes  ces  conquêtes ,  il  épousa 
eh  secondes  tioces  Blanche ,  fille 
de  Galéas-Marie  Sforèe  >  duc  de 
Milan.  Ce  n' étoit  pas  certaine-» 
ment  une  alliaiice  illustre  ,    et 
l'argent  seul  fit  le  mariage*  Charles 
VllI,  roi  de  France ,  ayant  en- 
levé le  royaume  de  Napîes  à  un 
bâtard  de  la  maison  d'Aragon  f 
Maximilien ,  appelé  en  Italie  par 
Jules  JI,    courut  lui  disputer 
cette  conquête.  Il    s'étoit  ligué 
avec  le   pape    et   divers   autres 
princes,  pour  chasser  les  Fran— 
çois  }  mais  leur  armée ,  quoique 
composée  de    40,000  hommes  ^ 
fut  défaite  à  Fomoue  par  celle 
de  France    qui   n'étoit  que   de 
8000.  Maximilien  eut  ensuite  à 
combattre  les  Suisses  qui  arhe- 
voient  d'ôter  à  la  maison  d'Au<* 
triche   ce   qui    lui  restoit  dan* 
leur  pays.  Lors  de  l'invasion  de 
Louis  XII  en  Italie ,  il  joua  le 
rôle  forcé  de  l'indifférence.  L'an-* 
née  1 5 08  fiit  célèbre  par  la  Ligue 
de  Cambrai ,  dont  le  pape  Jules  II 
fut  le  moteur.  Maximilien  y  en-« 
tra  :  ses  troupes  s'avancèrent  dan  J 
lerFrioul  ,    et  s'emparèrent  de 
Trieste  ;  mais  elles  furent  forcées 
de  lever  le  siège  de  Padoue.  Après 
s'être  uni  avec  le  roi  de  France 
contre  Venise  ^    il   s'unit    avec 
l'Espagne  et  le  pape ,  contre  Id 
France.  Il  ménageoit  le  pontife 
Romain,    flatté    de    l'espérance 
qu'il  le  prendroit  pour  coadju** 
teur'dans  le    pontificat  ;   il  ne 
voyoit  plus  d'autre  manière  de 
rétablir  l'Aigle  Impériale  en  Italie* 
C'est  dans  cette  vue  qu'il  prenoit 
quelquefois  le  titre  de  Pontifex 
Maximus ,  à  l'exemple  des  em- 
pereurs IWxnain».Lepape  %"iX9n% 
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fe)0(|il^  de  la  proposition  de  la 
çoadjntorerie,  MaximiUen  pensa 
aériensement  à  lui  succéder.  H 
gagna   quelques   cardinaux ,    et 
voulut  enTprunterdeTargent  pour 
acheter  le  reste  des  roiJt ,  à   la 
mort  de  Jules ,  qu'il  croyoit  pro- 
chaine. Sa  fameuse  Lettre  à  l'ar- 
chiduchesse Marguerite  ,  sa  Hile  ^ 
publiée  par  le  savant  Godefroi, 
est  un  témoignage  subsistant  de 
ce  dessein  bizarre.  Jules  II  avoit 
badiné  plusieurs  fois  sur  ses  in- 
clinations et  sur  celles'  de  Maxi^ 
milien.  «  Les  Electeurs  j  disoit-il , 
au  lieu  de  donner  l'Empire  a  Jules, 
Vont  accordé  à  Maximilien;  et 
les  Cardinaux ,  au  lieu  de  faire 
Maximiliffn  pape ,  ont  élevé  Jules 
À  cette  dignité,  n  Cet  homme  sin- 
gulier^ né  avec  une  aversion  in- 
vincible pour  la  France  ,  s'unit 
contre  elle  avec  l'Angleterre.  Il 
servit  en  qualité  de  volontaire  au 
siéger  de    Térouane,  en  i5i3, 
sous  les  ordres  de  Henri  VIIL 
Croira-t-on  que  le  chef  du  corps 
Germanique  avoit  la  bassesse"  de 
recevoir  loo  écus  par  jour  pour 
ta  paye  ?  Ce  prince  avoit  nourri 
sa  haine  contre  les  François  en 
relisant  souvent  ce  qu'il  appeloit 
son  Livre    rouge.  Ce  livre  étoit 
un'  registre  que  l'empereur  tenoit 
exactement  de  toutes  les  morti- 
fications que  la  France  lui  don- 
noit,  dans  le  dessein  de  s'acquitter 
à  sa  commodité.  Malgré  une  an- 
tipathie si  marquée  4  MaximiUen 
avoit  une  si  haute  idée  de  la  mo- 
narchie Françoise,    qu'il  disoit 
^ue  «  s'il  étoit  Djeu  ,  et  qu'il  eiït 
deux  fils ,  le  premier  seroit  Dieu  ; 
et  le  second  ,  Roi  de  France.  » 
Pour  mieux  se  venger  des  Fran- 
çois ,  il  voulut  s'emparer  du  Mi- 
lanez,  et   assiégea   Milan    avec 
1 5^000  Suisses;  mais  ce  prince , 
^i  prenoit  toujours  de  Targent , 
it  giû   CA  man^uoit  toujouri  ^ 
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n*en  eut  pas  pour  payer  ces  mer-« 
cenaires.  Ils  se  mutinèrent,  et 
l'emperçnr  ftit  obligé  de  s'enfuir^ 
d^  crainte  qu'ils  ne  le  livrassent 
aux  François.  11  mourut  peu  d« 
temps  après  ,  d'un  excès  dé  me-« 
Ion,  à  Inspruck,le  i5  janvier 
1 5 1 9  9  à  (>o  ans.  n  y  eut  un  in- 
terrègne jusqu'au  20  octobre.  De- 
puis plusieurs  années  ^  Maximi^ 
lien  faisoit  conduire  à  sa  suite  ^ 
dans  tous  ses  voyages ,  et  déposer 
tous  les  soirs  dans  sa  chambre^ 
deux  grands  coffres  f  dont  il  n« 
confioit  les  clefs  à  personne.  On 
•  étoit  persuadé  qu'ils  renfermoienC 
ses. trésors  ,.  ses  pierreries  ou"  da 
moins  ses  papiers  importans.  Dêa 
qu'il  eut  les  yeux  fermés^  on  s« 
hâta  de  les  ouvrir,  et  on  fut  bien 
surpris  de  ne  trouver  dans  l'un 
qu'une  bière  ,  et  dans  l'autre  y 
qu'une  pierre  sépulcrale ,  sur  la- 
quelle étoit  gravée  son  épitaphe. 
Ce  prince,  né  doux  ,  affable^ 
bieiifaisant ,  étoit  sensible  aux 
charmes  de  l'amitié,  aux  agré- 
mens  des  Arts ,  à  la  liberté  d'un 
commerce  intime.  Ces  qualités 
furent  ternies  par  bien  des  dé- 
fauts; il  n'avoit  rien  d'imposant^ 
ni  dans  Tesprit,  ni  dans  les  ma- 
nières. Il  régnoltdans  toutes  sea 
démarches  un  air  d'incertitude  , 
qui  le  faisoit  courir  d'engagemena' 
en  engagemens  ,  sans  en  tenir 
presque  aucun.  Son  caractère 
étoit  rempli  de  contradictions.  Il 
étoit  à  la  fois  laborieux  et  négli- 
gent, opiniâtre  et  léger,  entre- 
prenant et  timide ,  le  plus  avida 
et  le  plus  prodigue  de  tous  le» 
hommes.. Il  aima  les  sciences  et 
protégea  les.savans.  Il  rendit  un 
service  important  à  Thumanifé^ 
en  abolissant ,  l'an  1 5 1 2  ,  la  juri-  * 
diction  barbare  et  redoutable^ 
connue  sous  le  nom  latin  de  Jm- 
dicium  occultum  Jf^estphntiœ  ,  et 
tous  celui  de  Geheim^Garicht^  ^. 
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allemand.  Ce  tribunal  étranger  à 
toute  raison  j  et  que  la  tradition 
faisoit  remonter  jusqu'à  Char— 
lemagne,  consistoità  députer  des 
juges  et  des  échevins  si  secrets, 
que  leurs  noms  ont  échappé  aux 
plus  laborieux  érudits.  Ces  juges , 
ou  plutôt  ces  bourreaux ,  en  par- 
courant les  provinces ,  prenoient 
note  des  criminels ,  les  déféroient, 
les  accusoient  ,  et  prouToient 
leurs  accusations  a  leur  manière. 
Les  malheureux,  inscrits  sur  ces 
livres  funestes ,  étoient  condam** 
tnég  sans  être  ni  entendus,  ni 
x:ités.  Un  absent  étoit  également 
pendu  ou  assassiné,  sans  qu'on 
Xîonnût  le  motif  de  sa  mort,  ni 
ceux  qjii  en  étoient  les  auteurs. 
Quelques  empereurs  réformè- 
rent ,  à  diverses  reprises ,  ce  tri- 
Jjunal  odieux  ;  mais  Maximilîen,  ' 
eut  assez  d'humanité  ,  pour  rou-t 
^ir  des  horreurs  qu'on  y  com- 
jnettoit  en  son  nom  ,  et  le  sup- 
prima entièrement.  Les  Muses  le 
favorisoient;  il  composa  quelques 
Poésies ,  et  des  Mémoires  de  sa 
vie,  11  en  a  décrit  ,  dit— on ,  les 
événemeiis  et  les  périls  dans  le  roi 
man  historique  de  Theurdanck  ; 
ouvrage  très -rare  et  très -pré- 
cieux pour  les  gravures  anciennes  " 
et  sur  bois  ,  dont  il  est  orné. 
C'est  un  in-folio  ,  écrit  en  vers 
teutons^,  imprimé  en  caractères 
gothiques ,  et  orné  de  2 1 8  plan- 
ches. Il  /  en  a  deux  éditions 
parfaitement  semblables  ;  la  pre- 
mière faite  en  1 517  ,  à  Nurem- 
berg ;  la  seconde  à  Augsbourg  eh 
1619.  L'artiste  Hans—Schaeu/fe- 
lein  a  gravé  les  estampes  ,  ainsi 
que  les  lettres  du  texte  allemand. 
En  1547 ,  Maximilien  I  fit  en- 
core graver  sur  les  dessins  d'»^/- 
bert  Durer  et  de  Jean  Burghmair, 
l'ouvrage  intitulé  :  Le  Char  de 
triomphe.  C'est  une  fête  qu'il 
«voit  instituée,  dausI^tjuçll^tgutQ 
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sa  STiaîôbnpassoît  en  revue.  Eïfdr V"" 
renferme  79  planches.  On  en 
corinoît  trois  exemplaires ,  un  à 
Vienne,  im  en  Suède,  et -m* 
autre  à  Paris.  11  laissa  de  Maria 
de  Bourgogne,  Philippe,  qui 
épousa  Jeanne ,  hëfitière  d'Es^ 
pagne ,  et  qui  fut  le  père  âe 
l'empereur  Charles  Ky  et  de  Fer-* 
dinand  '  /.  C'est  ce  bcmheur  des 
princes  de  la  maison  d'Autriche  , 
d'épouser  de  riches  héritières  y 
qui  a  donné  lieu  à  ce  distique  5  • 

Bella  gérant  fortes  i  tu  ,  felix  Auitria 

nube  : 
Nam ,  qute  Mars  aliis ,  dat  tibi  régna. 

Venus. 

Qu'un  autre  suive  les  combats  ; 
"V Hymen  te  sert  mieux  que  Bellone  : 
tellone  dompte  les  états  ; 
Sans  combats  Vénus  te  les  donne* 

Imbert, 

II^MAXIMILIEN  II,  empe- 
reur d'AllemagM,  fils  lie  Tempe-* 
reur  fer  dinand  T,  hé  à  Vienne  en 
1527,  fut  élu  roi  des  Romains 
en  i56.2.  Il  se  fit  élire  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême ,  et  suc- 
céda à  l'empereur  son  père,  en. 
1 564.  Il  laissa  prendre  Zigeth  par 
les  'Turcs.  Le  comte  de  Serin , 
qui  commandoit  dans  cette  pjace  , 
fut  tué  en  se  défendant,  après 
avoir  livré  lui-même  la  ville  aux 
flammes.  Le  ^rand  visir  envoya  la 
tête  de  ce  malheureux  général 
à  Maximilitn ,  et  lui  fit  dire  t 
«  que  lui-même  auroit  du  hasar- 
der la  sienne  pour  venir  défendre 
sa  ville.  V»  Ce  fut  aussi  par  sa 
faute  qu'il  ne  monta  point  sur  le 
trône  de  Pologne, -vacant  parla 
mort  de  Sigismond  II ^  en  1572. 
Maximilien  se  flattoit  que  les  Po- 
lonois  lui  offriroient  le  sceptre 
par  une'^mbassade  solennelle.  La 
république  crut  qu'un  royaume  va*- 
loit  bien  la  peine  d'être  demandé  ; 
çUe  ti'QQvoya  p^s  4'ambassadçuF  ^     ^ 

et 
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i&lîesbifîgues  secrète»  de  Maximl^ 
lien  «Jevinrent  inutiles.  Ce  prince 
mourut  à  Ratisbonne,  le  12  oc- 
tobre 1S76  9  à  cinquante  ans  ^ 
après  en  avoir  régné  12.  Maxi^ 
milien ,  naturellement  doux ,  ne 
crut  pas  devoir  réduire  les  Pro— 
testans  par  la  voie  des  armes.  Ce 
n'est  point ,  disoit-^-il  9  en  rou^ 
gissant  les  autels  du  sang  Itéré-*' 
tique  ,  quon  peut  honorer  le 
Père  commun  des  hommes.  Il  ai- 
moit  les  lettres  ,  et  les  cultivoit. 
Il  récompensoit  et  consultoit  les 
ftavans.  Equitable  ,  généreux  , 
ami  de  la  paix  ,  il  lui  manqua  y 
pour  être  un  grand  monarque  ^ 
du  bonbeur  et  de  l'activité.  Il  hxt 
moins  le  premier  chef  que  le  père 
du  corps  Germanique  ;  mais  son 
gouvernement  foible  et  incons- 
tant,  excita  plus  de  murmures  et 
de  railleries,  qi^e  sa  bonté  et  sa 
douceur  n'inspiifèrent  de  fecon- 
noissance.  Il  Wssa  plusieurs  en»- 
fans,  de  son  mariage  avec  la 
princesse  Marie  d'Autriche,  sœur 
de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne  ; 
Hodolphe ,  son  successeur  à  l'em- 
pire ;  les  archiducs  Ernest ,  Fer-» 
ààinand ,  Mathias  ,  Maximilien , 
Albert  et  Jf^enceslas,  L'archidu- 
chesse 9  sa  fille  aînée  ,  épousa 
PlUlippe  II  s  Elizahetht  fa  ca- 
dette ,  fut  mariée  à  Cïiarles  IX, 
roi  de  France.  On  prétend  que, 
lorsque  Maximilien  fit  ses  adieux 
à  cette  princesse,  il  lui  dit:  Ma 
fille  f  vous  allez  être  Reine  du 
royaume  le  plus  beau  et  le  plus 
puissant*  Cest  un  bonheur  dont 
je  puis  vous  féliciter  ;  mais  je  vous 
croirais  bien  plus  heureuse,  si 
vous  le  trouviez  aussi  entier  et 
aussi  florissant  qu'il  a  été  autrc^ 
fois 4  II  a  bien  pèrdà  di  sa  force 
et  de  son  éclata  U  est  divisé  g 
désuni  :  si  le  Ilot  votre  époux  est 
mattre,  tPune  partie ,  les  grands 
sQat  maUtes  de  i'a:i£rf  .Ce  discoura 
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tt'ëtoît  que  trop  vrai ,  et  Eliza^ 
beth  eut  beaucoup  à  souf&ir  des 
désordres  de  la  cour,  et  du  bou«* 
leversement  du  royaume  j  malA 
aussi  prudente  que  so»  p6re ,  elld 
eut  le  bon  esprit  de  cacher  sâ. 
douleur.  Maximilien  parla  aussi 
avec  beaucoup  de  sagesse  à  Hen-* 
ri  III ,  lorsqu'il  quitta  la  Po-» 
lognepour  venir  régner  en  France» 
yous  allez  occuper ,  lui  ditr-il^ 
un  trône  orageux;  mais  vous  pou-^ 
vez  faire  renaître  la  p ai x^  Change» 
le  conseil  du  feu  Roi  ;  rejetez  suf 
lui  la  haine  et  l'animosité  que  les 
massacres  ont  excitées  dans  le4 
esprits.  Dieu  est  le  maître  det 
cœurs  et  des  esprits  des  hommes  #, 
nous  ne  le  sommes  que  de  leurs 
biens  et  de  leurs  corps*  Les  Sou-* 
vtrains ,  en  prétendant  exercer  urt 
empire  que  l'Être  suprême  ne  leur 
a  pas  donné,  s'pxposent  à  perdre 
celui  qu* il  leur  a  confiée  {^  Voyez 
Craton.  ) 

IIÎ.  MAXtMItïEN ,  duc  .de 

Bavière,  s'est  distingué  dans  le 
17®  siècle,  par  son  courage,  qui 
lui  a  acquis  le  titre  de  Défen-* 
seur  de  V'Allemagne.  ^  sa  pru- 
dence lui  mérita  le  surnom  dd 
Salomon  ,  et  son  grand  zèle 
contre  les  nouvelles  sectes  quî 
dévastoient  l'Allemagne  par  le 
fer  et  le  feu ,  le  fit  considérer 
comme  un  des  principaux  appuis 
de  la  religion  catholique.  Il  gagna 
la  bataille  de  Prague  eh  1620^ 
ayant  le  comte  de  Tilly  pour 
lieutenant  général ,  contre  Frém 
deric ,  prince  Palatin  ,  qui  s'étoit^ 
fait  déclarer  roi  de  Bohême.  En 
reconnoîssance  de  ses  services  y 
il  fut  nommé  électeur  de  l'empire 
en  162S,  en  la  place  du  nrême 
comte  Palatin.  Il  mourut  en  z65 1  ^ 
âgé  de  70  ans. 

IV.  MAXîMÎLÎEN-ElMMA- 

StlJ£L^  électeur  de  Ba,vièfe,  n^ 
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J^i  o  îtiillet  1661,  rendît  de  grande 
«ervices  à  lempereur  Léopold , 
*e  signala  au  siège  de  Neiiheusel 
en  1 685 ,  et  à  la  défaite  des  Turcs 
avant  la  prise  de  cette  place  ;  su 
sié^e  de  Biide  en  iô86;  k  la  ba- 
taille de  Mohatz  en  1 S 87  ;  il  com- 
manda la  principale  artnée  île 
Hongrie  Tannée  suivante ,  et  em- 
porta Belgrade ,  Vépée  à  la  main , 
le  6  septembre  1685.  Il  se  trouva 

•  ensuite  au  siège  de  Maïence  ^ 
cpiKfuisit  l'armée  impériale  sur  le 
Jihin  en  1690,  et  passa,  en  1692, 
43ans  les  Pays— Bas  ,  dont  le  i^oi 
d'Espagne  lui  donna  le  gouver- 
liement,  qui  lui  fut  tontinué  à 
yie  en  169*).  Mais  ayatit  pris  le 
parti  de  la  France  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne ,  il  fut 
mis  au  ban  de  l'empire  le  29  avril 
Ï706 ,  en  môme  temps  que  l'élec- 
teur de  Cologne  ^  soi»  frère ,  et 
privé. de  ses  états  ^  dans  lesquels 
il  a  été  rétabli  par  la  paix.  Il 
inourut  à  Munich  ,  le  26  février 
1726;  son  fils,  Chartes^ Albert^ 
depuis  empereur  ,  lui  si^ccéda. 

V.  MAXIMILÏEN -.  LÉO- 
POLD  y  Joseph -Fercjxand  , 
électeur  de  Bavière  ,  né  Je  28 
m^irs  1727,  succéda  le  20  janvier 
.X746'«  son  père  Châties  VJI , 

-  enapereiir,  dans  les  états  hérédi- 

-  taires  de  la  maison  de  Bavière. 
.  Le  tû-juin  1747  il  épousa  Marie*" 

Anne-^Sophie ,  duchesse  de  SaXe, 
dofit  il  n'eut  point  d'enfons  ^  "et 
m<?urut   le    3o    décembre-  1777. 

•  En  lui  finit  la  branche  BavftroîlBe 
'  des  comtes  de  Wittelshach.  Sa 
.  mort  occasionia  une  guerre  entre 
^  l'impér/itrice  Marie^^TJtérèse  et 

le  coi  de>Prusse,  qui  fut  termi- 
née par  le  traité  de  Xeschen  y  en 
1779.    - 

I.  MAXIMIN,  (Tvéquede 
.'Trêves ,  au  4*  siècle ,  né  àPoi- 
'  lUïi.y  d'une  famille.'  iiUutce^  et 
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frère  dé  Su  Maxence,  évé^nd^ 
de  cette  Tille ,  avec  Si,  Hilaire ,  ' 
défendit  de  vive  voîx  et  par  écrit 
la  foi  du  Concile  de  Nicëe ,  contre 
-  les  Ariens-,  r^çut  honorablement 
St,  Athanase ,  lorsqu'il  fut  exilé 
à  Trêves;  et  assista  au  concile 
dé  Milan,  à  celui  de  Sardique^ 
et  à  celui  de  Cologne  ^  en  8^9^ 
Il  môuFut  quelque  temps  après  ^ 
dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Poi-t 
ton.  Ses  mœurs  étoient  le  mo-* 
dèle  de  celles  de  son  clergé.  - 

t 

II.  MAXIMIN ,  (  Caïus^JuUus^ 
Verus-'Maximùms)  né  l'an  178  j 
dans  un  village  de  Thrace ,  étoit 
fils  d'un  paysan  Go  th.  Son  pre^ 
micr  état  fut  celui  de  berger. 
Lorsque  les  pfilres  de  son  pays 
s'attroHpoient  pour  se  défendre 
contre  le^  voîeurs ,  il  se  mettdiC 

.  à  leur  tête.  Sst  valeur  l'éleva  ,  de 
degré  en  degré  ,  aux  première» 
dignités  militaires.  Lemperenr 
Alexandre^Sévèi-e  ayant  été  a 8-» 
sassiné  dans  une  émeute  de  sol- 
dats ,  poui'  fa  rrgiTeur  ,  il  se  fie 
proclamer  à  sa  place  en  235^ 
Maximin  avoit  été  boft  générad; 
il  fut  mauvais  prince.  Il  exerça 
des  barbaries  inouïes  contre  piu^ 
sieurs  personnes  de  distinction  ^ 

-«loDt    la    naissance  ■  se mbloit  lit£ 

.  /eproçher  Ja»  sienne.  Il  fit  mourir 
plus  de  4  mille  personnes  •  sou»-  ' 
prétexte  qu'elles  avoient  conjuré^ 

.  contre  sti  ,Vie/  Les-  uns-  furent 
mis  en  croMc*,  les  autres  enfermé» 
dans  }e  venfre  d'animaux  frai-r 
chement  tué».  Plusieurs  étoiest 
exposés  aux  bétes ,  quelqtiesru^» 
mouroientsous  leMton;  etcda: 
indistincteiiuHit ,  sans-égatd  potir 
la  .dignité  ,;  ni  pour  la  condi-r 
tion.  Le^  nobles  étoient  ceuxque* 
3Iaximin.  haïssoit  de  préférence; 
Il  les  extermina  tous ,  et  n'en 
souffrit   aucun   auprès  de  lui  ^ 

.  pour  pçuvoir  régner  en  SfNwta-^ 


r 
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Eus,  qui  np  commandolt  qu*à  de^ 
têsclaves.  Ayant  une  fois  lâché  la 
fcride   à  sa  cruauté  9  il  n'y   mit 
plus     aucune    borrie.   Toujours 
plein  de  l'idée  que  l'obscurité  dé 
"son  origine  l'exposôit  au  mépris  ^ 
il  voulut  eh  faire  disparoître  leè 
preuves  ,  en   tiiant  ceux  qui  là 
fconnoissoient.  2!  tua  même  dôè 
JEiniis  ,   qui,  lorsqu'il  étoit  daiis 
.  le  besoin ,  lui  avoient  donné  pat 
tomrnîsératibh  dès  secours  ,  dont 
le  souvenir  éïàii  pouf  cette  arae 
bbominable   uii   reproche  de  sa 
)3nssesse.  Il   ne  pdnvoit  îgndret 
l'horreur  que  l'on  avoit  de  lui  ; 
inais  il  n'^en  tenoit  aucun  compté^ 
persuadé  de'  cette  affreuse  maxi^ 
ine  ,   qu'un  p rincé    ne   peiit   sb 
tnaintenir   que  pai*   là   cruauté. 
Danâ  la  brutale  confiance  qu'il 
^voit  en  ses  forces  ,  il  liii  sem- 
bloit  qu'il  étôit  fait  ppUr  tder  leè' 
autres  9  sans  pouv0ir  jamais  être 
tué  lui-même.    «  Le  contraire  , 
dit   Cr évier  ;    hil    fut    pourtant 
«lit  eii  face  ^  en  plein  spectacle , 
clans   une  langue   qu'il  n'entên- 
rioit  pas.  Unconlédién  prononça 
des  ver*  ffrecs  dont  le  sens  est  : 
Velui  qui  ne   peut  pas  cire  tué 
par  un  sfful  ^  peut  i  être  par  plu-* 
sieurs  réunis,   L'Eléphant  est  un 
•grand  animal ,  et  on  trient  à  bout 
lie  le  tuer.  Le  Lion  et  le  Tigré 
iont  fiers   et  àourhgeux  ;   et  on 
les   tue;  Craignez  la  réunion  dé 
plusieurs  ,  si  un  seul  ne  peut  pai 
Vous  faire  cf-aindre^k,,  Maximin  , 
^ui  nentenddit  pas  le  gfèc,  mais 
qui  vit  apfparem'raeht  un  mou- 
vement  dans   l'assemblée  ,    de- 
mafida  à  ses  Voiàinsce  ^e  sigrii- 
fioiént  les   vers    que  venoit  dfe 
réciter  le  comédien?  On  lui  ré- 
|)ondit  toute  aiifei'e  <iidse  que  là 
Vérité  ,    et   il   s''eri    contenta.  >V 
Incapable  de  modérer  sa  férocité 
lorsqu'il  étoit  à  la  tête  des  ar- 
mées f  Maximin  faisait  la  guerre 
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fcn  brigand.  t)ahs  une  expéditiort 
contre  les  Germains  ,  il  coupa 
tous  lés  blés ,  brûla  un  nombi^ë 
infini  dfe  bourgs  ,  iruiha  pt-ès  dé, 
i5o  lieues  de. payé  v  et  en  aban4 
donna  lé  pillage  k  ses  soldatsi 
Ces  victoires  lui  firent  donneiJ 
le  riom  de  Germanique  5  et  seé 
inhumanités ,  ceux  de  Cyclope  ; 
de  Phalorîs  ,  de  Biisîris.  Leà 
Chrétiens  ftirerit  lés  ViictimeS  dé 
Sa  fureur.  La  persécûtibh  contre 
€ttx  commenetl  avec  son  règne  i 
ce  fut  à  l'occasion  d'un  s61dat 
Chrétien,  qui  ne  voulut  pas  gar- 
der une  fcôuronne  dé  laurier  dont 
Maximin  l'avoit  hoiiorë  ,  |)arcé 
qu'il  crut  ç{X\é  fc'étoit  une  marqué 
d'iddlàtrie.  L'empire  fut  inondé 
de  sang  pendatit  tout  le  tempâ 
qu'il  porta  le  sceptre.  Le«  peu-* 
pies ,  las  d'bbéir  à  ce  tyran ,  se 
révoltèrent  plusieurs  fois.  Ils  re*» 
vêtirent  les  Gorditns  de  la  pour-l 
pre  impériale  ;  et  après  la  fià 
fliaUjeùr&usé  dfe  ces  deUx  hom^J 
mes  illustres ,  le  sénat  nomma 
vingt  flomntes  pouf  gouverner  là 
république;  Maximin  en  Conçut 
une  telle  colère,  qué,  dansleé 
accès  de  sa  fureur ,  il  faurloiti 
comme  Une  bétfe  féroce  j  et  se, 
heurtoiit  la  tête  contre  lôs  mu4 
railles  de  sa  chambre.  Après  avoip 
«n  peu  assôiipi  ses  çftagrins  pat 
le  vin  4  il  résolut  de  se  ittettrdl 
en  marche  pour  punir  Home^ 
Il  étoit  devant  Aquilée-,  lorsque 
ses  soldats  ,  craignant  qùô  tout 
l'empire  ne  ée  tournât  c<JHtr4 
eux  y  le  sacrifièrent  à  la  tran-T 
quillitè  publique  et  à  leur  propre 
dépit,  sur  la  fiii  de  mars*  238^. 
il  étoit  alors  âgé  de  6  5  dns.  Jamàii 
bête  plus  cruelle  ri'a  marché  |,  dit. 
CapitoUn ,  sur  la  terre;  Cethom  mé^ 
féroce  étoit  d'une  taillé  éno^mëj 
On  prétend  qu'il  avoit  plus  dé 
huit  pieds  de  hauteur.  Tous  lei 
historiens  en  parlent  tomm«  û-wà 

isr   * 
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géant.  Les  bracelets  de  sa  femiQe 
pouvoient ,  dit-on  9  lui  servir  de 
bague.  On  dit  qu'il  lui  falloit 
40  livres  de  viande  par  jour  pour 
SA.  nourriture ,  et  1 8  bouteilles 
de  vin  pour  sa  boisson.  Sa  force 
étoit  prodigieuse  :  il  traînoit  seu{ 
un  chariot  chargé ,  faisoit  sauter 
les  dents  d'un  cheval  d'un  seul 
coup  de  ppîng ,  écrasoit  entre  ses 
doigts  des  pierres ,  et  fendoit  les 
arbres  avec  ses  m^ns.  Voyez  U» 

pJkUUNE.  f 

, .  ni.  MAXIMIN  ,  surnommé 
DaÎA  9  (  GaleriuS'ValeriuS'Maxi-^ 
minus  )  fils  d'un  berger  de  l'IIlyrie 
et  berger  lui-même ,  étoit  neveu 
de  Galère'-^Maximien  par  sa  mère* 
DiocîéUen  lui  donna  le  titre  de 
César  en  3o5 ,  et  il  prît  lui-même 
celui  d'Auguste  en  3o8.  Le  Chris- 
tianisme eut  en  lui  un  ennemi 
d*autant  plus   furieux  ,  que  &e% 
mceurs  étoient  totalement  oppo- 
sées à  la  morale  de  l'Evangile* 
On  prétend  qu'il  arma,  en  3i2, 
f^ontre  les  peuples  de  la  grande 
Arménie^uniqnement  parce  qu'ils 
étoient  Chrétiens.  Si  le  fait  est 
vrai ,  .c'est  le  premier  -exemple 
d'une  gderre  Intentée  pour  cause 
(de  religion.  Maximi/i  avoit  tou- 
fours  été  jaloux  de  Licinius ,  em- 
pereur Romain  comme  lui.  Il  osa 
lui  déclarer  la  guerre  :  mais  il  fat 
vaincu  en  3i3  9  entre  Héraclée 
et  Andrindple.  Le  vainqueur  te 
poursuivit  jusqu'au  Mont-Tau- 
rua.  IMjtiximm  furieux  fait  ma8«> 
sacrer  un  grand  nombre  de  prê- 
tres et  des  prophètes  Païens  qui 
loi  a  voient  promis  la.  victoire  , 
et  donne  un  Edit  en  faveur  des 
Chrétiens.  Ce  malheureux  cher- 
choit  ^  mais  en  vain ,  à  réparer 
wts  fautes  :  le  mai  étoit  sans  re- 
mède. Son  armée  l'avoit  aban- 
donné ^  et  lÂciniui  ne  cessoit  de 
h  jjpArsuivre.  La  ^ort  lui  parut 
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le  seul  remède  à  ses  malheurs» 
H  essaya  inutilement  de  se  la 
donner  par  le  poison  ,  lorsque 
tout-à-coup  il  se  sentit  frappe 
d'une  plaie  mortelle ,  qui  l'em- 
porta ,  vers  le  mois  d'août  de 
la  même  année,  après  avoir  souf- 
fert des  douleurs  horribles.  Un 
feu  intérieur  le  dévoroit.  Il  com- 
mença pat  perdre  les  yeux  ;  et  il 
ne  lui  resta  que  les  os  et  la  peau, 
qui  paroisâoient  comme  un  sé- 
pulcre hideux  où  son  ame  atroce 

•  étoit  ensevelie.  Depuis  qu'il  avoit 
été  élevé  à  l'empire,  il  ne  s'étoit 
occupé  qu'à  tyranniser  ses  sujets, 
à  boire  et  à  manger.  Le  vin  lui 
faisoit  souvent  ordonner  des  cho« 

.  se^  extraordinaires  ,  dont  il  rou*^ 
gisâoit  lui-même  ,  lorsque  son 
ivresse  étoit  dissipée.  Tout  cruel 
qu'il  étoit ,  il  eut  la  sage  précau-» 
tion  d'ordonner  qu  on  n'exéiDute-» 
roit  que  le  lendemain  les  ordres 

qu'il  donneroit  pendant  le  repas. 

MAXÏMÏNUS,  Ko/.  Mesmust. 

MAY ,  Voyez  Mey. 

MAYENNE,  (  Charfes  ds 
LojnhAiNE  ,  duc  de  )  second  fil» 
de  François  de   Lorraine ,    duc 
de  Guise  ,  né  le  2^  mars  1.554^ 
se  distingua  aux  sièges  de  Poi- 
tiers et  de  la  Rochelle  9  et  à  la 
bataille  de  Montcontour.il  battit 
les  Protestans  dans  la  Guicnne, 
dans  le   Daupbiné  et  en  Sain- 
tonge.  Ses  frères  ayant  été  tués^ 
aux  états  de  Blois  •  il  succéda  a 
leurs  projets,  se  déclara  chef  de 
la  Ligue  ,   et  prit  le  titre  de 
Lieutenant  générai  de  l'Etat  el 
Couronne  de  France»  En  cetto 
qualité ,  il  fit  di^clarer  roi  le  car-» 
dmal  de  Bourbon ,  sous  le  nom 
<^  Charles  JSf,  et  se  prépara  à  Ift 
guerre.  Il  avoit  été  long-temps 
jaloux  de  son  frère  le  Balafré, 

dont  il  possédqij;  le  courage  ^ 
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san«  en  avoir  l'activité.  Tl  ne  sut 
pas ,  comme  hù ,  faire  de  la  Ligue 
un  corps  uni  et  redoutable  qui 
n'eût  qu'un  seul  intérêt ,  un  seul 
mouvement.   Sa  politique  parut 
lente  ,    timide  ^    mesurée  ,  cir- 
conspecte. Cependant  il  Oba  usur- 
per  l'autorité  royale  ,   et  mar- 
cher contre  son   roi  légitime  ^ 
Henri  IV ,  k  la  tête  de  3o  mille 
hommes.  Mais  il  fut  battu  à  la 
journée  d'Arqués,  et  ensuite  à 
Ja  fameuse  journée  d'Ivry,  quoi- 
que le  roi  n'eut  guères  plus  de 
«ept  mille  hommes.  La  faction  des 
Seize ,  ayant  fait  pendre  le  pre- 
mier président  du  parlement  de 
Paris  ,  et  deux  conseillers  ,  qui 
s'opposoient   à   leur  insolence  ; 
Mayenne    condamna  au    même 
supplice  quatre  de  ces   furieux, 
et  éteignit  par  ce  coup   d'éclat 
cette  cabale  prête  à  l'accabler  lui- 
même.  11  ne  persista  pas  moins 
dans  sa  révolte.  Il  envenmia  les 
Parisiens  contre  leur  souverain. 
Enfin  ,  après  plusieurs  défaites, 
il  s'accommoda  avec  le  roi ,  en 
1599.  Cette  paix  ,   dit  le  prJ*si- 
dent  Hcnault ,  eût  été  plus  avan- 
tageuse pour  lui  ,   s'il  Teût  faite 
plutôt;   et  quoique  l'on  recon- 
tioisse   que   ce    fut   im   général 
expérimenté  ,  on  a  dit  de  lui  , 
«  qu'il   n'avoit  su  bien  faire  ni 
la  guerre  ,  ni  la  paix.  »  Henri 
fie   réconcilia    sincèrement  avec 
]ui  :  il   lui   donna  sa  confiance 
et  le  gouvernement  de  l'Isle-de- 
l'Vance.  Un  jour  ce  roi  Is  fatigua 
dans  une  promenade ,  le  fit  bien 
«uer  ,  et  lui  dit  au  retour  :  Mon 
cousin  ,  yoilà  la  seule  vengeance 
qhe  Je  voulais  tirer  de  vous ,  et 
le  seul  mal  que  je  vous  ferai  de 
ma  vie—  Charles  njourut  à  Sois- 
sons,  le  3  octobre  1611  ,  à  67* 
fins.  Son  épouse  ,  Henriette  de 
Savoie ,  hW^  du  comte  de  Tende, 
feam;e  ambitieuse  y>  entra  non- 
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seulement  dans  tous  les  projeta 
de  son  mari ,  mais  l'excita  puis-, 
samment  à  les  exécuter. Elle  mou- 
rut quelques  jours  après  lui.  Leur 
postérité  fut  terminée  par  leur 
fils  Henri ,  mort  sans  enfans  eu 
1621  ,  à  43  ans. 

MAYER ,  Voy.  Maïer. 

L  MAYER ,  (  Jean-Fréderic  ) 
Luthérien  ,  de  Leipzig ,  habile 
dans  les  langues  hébraïque ,  grec-» 
que  et  latine  ,  fut  professeur  er% 
théologie  et  surintenciant  général 
des  Eglises  de  Poméranie.  On  a 
de  lui ,  un  grand  nombre  d'ou-t 
vrages  sur  ITScriture-Sainte  ;  les 
principaux  sont  :  L  La  Biblio^ 
tkèque  de  La  Bible ,  dont  la  meil^ 
leure  édition  est  celle  de  Rostock^ 
en  >7i3  ,  in-4.0  L'auteur  exa- 
mine dans  ce  savant  ouvrage  les 
différens  écrivains  Juifs ,  Chré- 
tiens ,  Catholiques  ,  Protestans, 
qui  ont  travaillé  sur  l'Ecriture^ 
Sainte.  IL  Un  Traité  de  la  ma* 
nière  d'étudier  VEcrilure-^ainU  ^ 
in--4.°  IIL  Un  grand  nombre  de 
JJi^ertations  sur  les  endroits  im- 
portans  de  la  Bible.  IV.  Trac^ 
UUus  de  Osculo  pedum  Pontifiçét 
Rçmani,  in-4« ,  à  Lrtpaig  ,1714; 
rare  et  recherché.  Moyer  mourut 
en  171a.  Il  avoit  de  l'érudition  ; 
mais  elle  étoit  sèche ,  et  son  style 
ne  l'embellissoit  pas. 

IL  MAYER,  (Tobie)  l'un 
des  plus  grands,  astronomes  dtp 
18e  siècle,  naquit  en  1723  ,  k 
Marspach  dans  le  duché  de  Wir- 
t^mberg.  Son  père  excelloit  dani 
l'art  de  conduire  les  eaux.  Son 
fils  le  vit  opérer,  et  ne  le  vit 
pas  sans  fruit  ;  dès  l'âge  de  4  ans 
il  desânoit  des  machines  avec 
autant  de  dextérité  que  de  jus-r. 
tesse.  La  mort  de  %on  père  ^ 
qu'il  perdit  de  bomne  heure  ^ 
n'arrêta  pas  ses  progrès.  Il  appris 
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ySe  liii-piéme  les  mathématiques, 
ft  se  mit  en  çtat  de  les  enseigner. 
Cette  occupation  ne  l'empêcha 
pas  de-cultiver  les  belles-lettres. 
L'université  de.Gottingne  Tayant 
^ommé,  en  r 700,  professeur  de 
Jfnathématiques ,  la  Société  royale 
de  cette  ville  le  mit  bientôt  dans 
la  liste  de  ses  membres.  Il  ima- 
gina dès-lors  plusieurs  instru- 
inens  propres  à  mesurer  des  an- 
gles en  plcirto  campagne  avec  plus 
de  commodité  et  d'exactitude;  il 
rendit  par-là  de  grands  services 
è   ceux  qui  veulent   pousser    la 

Î)ratique  de  la  géométrie  plus 
oin  que  Tarpentage.  Il  montra 
qu'on  pouvoit  encore  trouver 
bien  des  choses  dans  la  géomé- 
trie élémentaire  même  ,  et  ar- 
river à  divers  ^sages  intéressans  9 
^n  changeant  les  figures  recti- 
lignes  en  triangles.  Il  fit  apper- 
çevoir  la  source  de  bien,  des  er- 
reurs qui  se  commettent  dans  la 
géométrie  pratique  ;  et  prouva 
•} inexactitude  des  mesures^  par 
fies  discussions  fort  subtiles  sur 
la  portée  et  la  force  do  la  vue. 
Il  enseigna  quel  étoit  l'efTet  trom- 
peur des  réfractions  par  rapport 
Jux  objets  terrestres.  L'astro- 
nome de  Gottingue  s'attacha  en- 
fuite  à  décrire  plus  exactement 
la  surface  de  la  Lune  ;  mais  c'est 
peu  de  chose ,  au  prix  du  calcul 
des.  raouyemens  de  ce  corps  cé- 
leste. Il  sut  les  assujettir  à  de5 
tables  auxquelles  les  astronomes 
ont  souvent  recours.  Ayant  ap-» 
proche ,  plus  que  personne  n'a-? 
Voit  epcoi-e  fait ,  de  la  solution 
du  fc^meux  problème  des  longi- 
tudes 5  il  a  ipérité  à  ses  héritiers 
tme  récompense  de  la  part  du 
parlement  d'Angleterre. .  Ses  cial-» 
^tilâ ,  étnbrassant  aussi  lèè  actions 
récïproq^iés  que  le  Soleil  ,  la 
Terte  et  là  Lune  exercent  Içs 
^s  mx  Ws  itutrej ,  appartien^ient 
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à  cette  question  célèbre  des  troî« 
corps  ,  dont  l'entière  solution  est 
regardée  de  nps  jours  comme  1&  . 
vrai  terme  de  la  physique  céleste. 
Les  anciens  s'imaginoient  que  les 
taches  de  la  Luné  étoient  de  vé-? 
ritàbles  taches  ,  que  le  voisinage 
de  la  Terre  lui  avoit  fait  con- 
tracter, Les  modernes  en  ont  faits 
des  lacs  et  un  atmosphère. il/a/ ^r 
ne  croyait  pas  la  Lune  si  ressem- 
blante à  la  Terre  ;  et  si  elle  est 
environnée  d'une  sor^e  d'air,  (  ce 
qui  est  assez  incertain  )  il  le  re- 
gardoit  cçmme  ime  matière  ex- 
trêmement subtile.  Mais  il  prit 
encore  un  vol  plus  élevé;  il  poussa 
ses  recherche^  jusqu'à  Mars ,  que 
Kepler  a  soumis  le  premier  à  sa 
Théorie  elliptique.  11  détermina 
aussi  plus  exactement  les  lieux 
des  Étoiles  fijçe?;  il  fit  voir  qu'elle* 
n'étoient  pas  fixes,  rigoureuse-» 
ment  parlant ,  et  qu^elles  avoicnk 
leur  mouvement  propre.  Vers  Ig^ 
fin  de  sa  vie ,  il  étoit  occupé  d^ 
l'Aimant,  do.nt  il  assigna  des  lois, 
plus  véritables  que  celles  qui  sont 
ireçues.  Un  épuisement  total  ar- 
rêta ses  travaux  et  l'enleva  à  Tas-, 
tronomie  :  il  mourut  le  20  févriei^ 
1762  ,  à  39  ans.  Sa  mort  fut ,, 
comme  sa  vie,  celle  d'un  sa^e  qu1[ 
éclaire  et  soutient  la  philosophie 
par  le  Christianisme.  Qnoiqitç 
Protestant  par  les  préjugés  d« 
l'enfance  ,  il  ne  protesta  point 
contre  l'Évangile  comme  cerf  ainsi 
philosophes  ;  et  il  en,  aima  et 
pratiqua  les  devoirs.  Ses  princi-. 

S  aux  ouvrages  sont  *•  h  Nouifclle. 
lanière  générale  de  résoudre 
tous  les  Problèmes  de  Géométrie  , 
au  moyen  des  Lignes  géométrie, 
ques  ;  en  allemand ,  à  Eslingen  , 
1741  ,  in-8.û*fl.  Atlas  J^athé\ 
matique ,  dans  lequel  toutes  lesma'^ 
thématiques  ^ont  représentées  ett 
IX  Tables;  en  allemand .,  à  Aiisg* 
bour^,  iH^  9  in-fol.  lïl.  Rç^a-t 
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ft<7ii  concernant  un  Glohê  Xii« 
naire  construit  par  la  Société 
Cosmographique  de  Nuremberg  ^ 
d'après  les  nouvelles  observa^ 
tiofts  ;  en  allemand  ,  f  7  5o ,  in-4.<' 
IV.  Plusieurs  Cartes  Géographie 
^ues ,  très~e:cactes.  VéHuitMé^ 
moires  ,  dont  il  enrichit  ceux  de 
la  Société  royale  de  Gottingue. 
lis  sont  tous  dignes  de  lui.  Ses 
Tables  du  mouvement  du  Soleil 
ej  de  la  Lune  »  se  trouvent  dans 
le  2*  vol.  des  Mémoires  de  cette 
académie.  On  a  publié ,  en  177S  9 
4  Gottingue  ,  in-folio ,  le  tome 
premier  de  ses  Œuvres, 

IIL  MAYER  ,  (  N.  )  célèbre 
Ustronome  9  de  l'ordre  des  Jé- 
suites, né  a  Mederitz  en  Moravie, 
eh   17 19  %  fut  professeur  de  phi- 
losophie il  l'université  d'Heidol- 
berg.  L'électeur  Palatin ,  qui  l'a- 
voit    appelé   à   cette  école  ,  lui 
fit  bâtir  un  observatoire  h  Man- 
heim.  Il  découvrit  les  Satellites 
des  Étoiles  :  vérité  d'abord  con- 
tredite comme  toutes  les  vérités 
nouvelles  ,  et   ensuite  reconnue 
par  l'académie    des   Sciences.  Il 
mourut  en  1788,  d'un  polype  au 
nez ,  après  avoir  fait  un  voyage 
en  Russie  ,  pour  y    observer  le 
passage  de  Vénus.  On  a  deltij: 
I.  Basis  Paint  in  a.  IL  De  tran- 
si tu  Veneris.  WhDe  novis  in  Cœlo 
sidereo  phenomenis  ;  et  d'autres 
ouvrages    pleins    d'observations 
exactes  ,  qui  peuvent  servir  aux 
amateurs  d^  l'aslronomie  et  de 
la  géographie. 

M AYERBER(Ï ,  (  Augustin  , 
haron  de  >  se  distingua  sous  lé 
règne  de  l'empereur  Léop'bld , 
qui  l'envoya  en  qualité  d'aitlbas- 
sadeur  auprès  ê^ Alexis  Miehaë-^ 
lowitz  %  grand  duc  de  Moscovie»^^ 
11  s'acquitta  de  sota  .ambassade 
avec  dignité  et  en  ,  philosophe 
pbservateui:*  £^qu8  deyonâ  à.  se& 


obâervations  une  Relation  de  son 
yoyagfi  fait  en  1 66 1 ,  imprimée 
en  latin  ,  in—fotio  ,  sans  .nom  de 
ville  etsans  date;  conjointçmenC 
avec  celui  de  Calvucci ,  son  com- 
pagnon  d'ambassade.  On  en  a 
fait  un  Abrégé  en  françois ,  in-i  z; 

L  MAYERNE ,  (  Louis  Tur-. 
quet  de  ),  a  publié  une  histoire 
d'Espagne  en  a  vol.  in-foHo.  Le 
premier  parut  en  1608,  le  second 
en  i636.  Elle  est  prise  dans  Ma-^ 
riana  ,  mais  elle  est  bien  infé- 
rieure à  celle  de  cet  écrivain. 

IL  MAYERNE  ,  (  Théodore 
Turquet ,  sieur  de  )  baron  d'An- 
bonne  ,  né  à  Genève  en  iSjS  y 
et  fils  du  précédent ,  fut  l'un  des 
médecins  ordinaires  de  Henri  IV, 
roi  de  France.  Après  la  mort  de 
ce  prince  ,  Mayerhe  se  retira  eu 
Angleterre ,  où  il  fut  premier  mé- 
decin de  Jacques  1  et  de  Charles  ï 
son  fils.  Les  universités  de  Cam- 
bridge et  d'Oxford  se  l'associè- 
rent. Il  jouit  d'une  confiance  gé- 
nérale et  eut  une  pratioue  trOs- 
étendue.  H  mourut  à   Chelsey  , 
près  de  Londres ,   le   1 5   mars 
i655  9  à  8a  ans.  Ses  Œi^res  ont 
été  imprimées  à  Londres  en  1 700, 
en  un  gros  vol.  iii* folio.  H  étoit 
Calviniste ,  et  lecardinalrfiiPfrrom 
travailla  en  vain  à  sa  conversion. 
Le  médecin  étoit  plus  estimable 
en  lui  que  le  chrétien.  Il  croyoit 
que  l'on  ne  devoit  tirer  les  re- 
mèdes que  du  règne  végétal  ;  c'é- 
toit  avec  peine  qu'il  recouroit  an 
minéral.  Les  remèdes  de  ce  der— ■ 
nier  genre  étant  plus  actifs ,  il 
les  croyoit  plus  dangereux.  On 
peut  le  regarder  comme  l'un  de» 
créateurs  de  la  peinture  en  émail. 
Ses  connoissances  chimiques  lui 
firent  trouver   la  belle  coiûeur 
pourpre  nécéissaire  pour  les  car- 
nations. II  parvint  même  à  pré- 
V  paxei  le  cuivre  d'une  maxiièEe  plu» 

L4 


'i<S 


MAY 


propre  à  l'application  de  Téniti]. 
<  Voyez  Petitot.  )  11  est  inven- 
teur de  VEau  Cordiale^ 

MAYETJL ,  ou  Mayol  ,  (  St.  ) 
vie  abbé  de  Cluni ,  originaire 
d'Avignon  ,  mais  qu'on  croit  né 
à  Volensole,  petite  viUe  du  dio- 
cèse de  niez  ^  vers  i'an  906  ^ 
d'une  famille  riche  et  noble  ,  fut 
chanoine  ,  puis  archidiacre  de 
Mâcon.  L'amour  de  la  retraite  et 
de  l'étude  lui  fit  refuser  les  plus 
brillantes  dignités  de  l'Eglise. 
Il  s'enferma  dans  le  monastère 
de  Cluni  ,  et  en  devint  abbé 
«près  Aymar.  Les  princes  de  \'Er 
^lise  et  les  princes  de  la  terre  eu- 
rent une  estime  particulière  pour 
«es  vertns.  L'empereur  Olhon  le 
Grand  \e  fit  venir  anprî's  de  lui 
pour  profiter  de  ses  lumières.  En 
passant  par  les  Alpes  ,  Tan  973  ^ 
il  fut  phs  par  Içs  Sarasins  ^  mis 
dans  les  fers,  et  racheté  malgré 
]ui.  L'empereur  voulut  lui  pro- 
curer la  tiare  i.  mais  il  refusa  ce 
fardeau.  Le  roi  Hugues  ayant 
reçu  de  grandes  plaintes  contre 
]es  moines  de  Saint-Denis ,  pria 
Mnyeul  de  venir  établir  la  ré- 
forme dans  cette  abbaye.  Le  saint 
«ibbë  s'étànt  mis  en  route,  tom- 
ba dangereusement  malade  au 
prieuré  de  Souvigni.  Le«  reli— 
fieux  voyant  que  sa  dernière 
heure  approchoit ,  fondoient  en 
larmes  autour  de  son  lit.  Dieu 
in  appelle  ^  leur  dit-il ,  et  après 
le.  comhat  il  rn  Invite  à  la  cou^ 
ronne»  Si  vous  m'aimez  ,  pour--* 
4fitoi  iwui  affligez-\H>us  de  mon 
bonheur^  l\  mourut  peu  d'heures 
après,  le  II  mai  994  ,  avec  une 
grande  réputation  de  sainteté  et 
«le  savoir.  Il  fui  regardé  commo 
)e  second  fondateur  d©  Clitni„ 
pnr  les  soins,  qu'il  prit  d'au^-^ 
SRenter  les  revenue  de  cette  ab- 

Iftye  ç(  de  multiplier  ie§  wonaft- 
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tères  de  son  ordre.  On  a  de  lui 
quelques  écrits ,  sur  lesquels  on 
peut  consulter  le  tome  vi*  de 
Y  Histoire  littéraire  de  France  , 
par  D.  Bivèt.  Sa  Vie  fut  écrite 
par  St»  Odilon  son  successeur ,  et 
par  trois  autres  de  ses  disciples. 

MAYNARD,   (François) 

poète  François  ,  né  à  St-Céré 
dans  le  Querci  en  i58a,  l'un 
des  Quarante  de  l'académie  Fran-* 
çoise  ,  étoit  fils  de  Giraud  May^ 
nard  ,  savant  conseiller  an  par-* 
lement  de  Toulouse ,  dont  on  a 
un  Recueil  d'Arrêts,  d'un  styla 
confus  et  diffus,  sous  le  titre  de 
Bibliothèque  de  Toulouse  ;  Tou- 
louse, 1751 ,  a  vol.  in-fol.  Il  fut 
secrétaire  de  la  reine  Marque-» 
rite  ,  et  plut  à  la  cour  de  cette 
princesse  pnr  son  esprit  et  son 
enjouement.  NoaUles  ambassa- 
deur à  Rome  ,  le  mena  avec  lui 
en  1634.  Le  pape  Urbain  VIII 
goûta  beaucoup  la  douceur  et  les 
charmes  de  sa  conversation.  De 
retour  en  France,  il  fit  la  cour 
à  plusieurs  grands  ,  et  n'en  re- 
cueillit que  le  regret  de  la  leur 
avoir  faite.  On  connoit  ses  stancea 
pour  le  cardinal  de  Rickelieum 

Armand  ,  Tige  affoibUt  mes  yewr... 

Le  cardinal  ayant  entendu  lea 
4  derniers  vers,  ouïe  poëte  ditj 
en  parlant  de  i'rançois  I: 

Mais  s*il  demande  \  quel  emploi 
Tv  m'is  tenu  dedans  le  monde, 
£t  quel  bien  j'ai  reçu  de  toi  $ 
Qae  veux-ta  que  je  lui  réponde  ? 

Il  répondit  ce  root  cruel  :  JR/z/fi 
—  Maynard  reparut  à  la  cour 
sous  la  régence  A* Anne  d^Autri-m 
cke ,  et  n'ayant  pas  été  plus  heu-» 
ireux  auprès  d'elle  ,  il  se  retira 
dans  sa  province.- Il  y  mourut  le 
28  octobre  1(4^,  à  ^4  an?,  avec 
le  titre  de  conseiller  4'étAt  j  fa« 
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le  foi  i^noit  de  lui  accorder. 
Malgré  cette  faveur,  il  conseilloit 
à  son  Bis  de  s'attacher  au  barreau 
plutôt  quà  la  cour  : 

Toutes  let  pompeuses  maisoof 
Des  princes  les  pins  adorables  « 
Ke  sont  que  de  belies  prisons» 
Pleines   d*illuitres  nisérables. 

Heureux  qoi  Wt  obtcurémene 
Dans  quelle  petit  coiA  de  terre  » 
Et  qui  s'approche  rarement 
De  cevx  qni  portent  le  tonnerre  l 

Paisses*  tn  connottre  Xe  pris 
Des  maxioei  que  te  débite 
Un  courtisan  à  cheveux  gib» 
Que  la  raison  a  fait  hcrmite  ! 

Qi^lque  temps  avant  sa  mort, 
ir  avoit  fait  un  voyage  à  Paris, 
Dans  les  conversations  qu'il  avoit 
avec  des  amis ,  d^s  qu'il  vouloit 
parler ,  on  lui  disoit  :  Ce  mot^là 
n'est  plus  d'usage.  Cela  lui  arriva 
tant  de  fois ,  qu'à  la  fin  il  fit  ces 
quatre  vers  : 

£n  ehereux  blancs  11  me  faut  donc 
aller , 

Comme  un  enfant ,  tons  les  jours  à 
récole  ! 

Qne  je  suis  fou  d'apprendre  à  bien 
parier  » 

Lorsque  la  mort  Tient  a*6ter  la  pa- 
role ! 

Tout  le  monde  coniioît  ces  vers , 
qu'il  écrivit  sur  la  porte  de  son 

cabinet  : 

Las  d'espérer  et  de  me  plaindre 
Des  Muses ,  des  Grands  et  du  sort  { 
C'est  ici  que  j'attends  la  Mort  9 
Sans  la  dqslrer  ni  la  craindre. 

«  n  est  bien  commun  de  ne  pas 
désirer  la  mort  :  il  est  bien  rare 
de  ne  pas  la  craindre  ;  et  il  eût 
été  grand,  dit  Voltaire,  de  ne 
pas  seulement  songer  s*il  y  a  des 
Grands  an  monde.  »  Maynard 
«en  souvint  trop  souvent  pour 
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«oîi  malheur.  Il  ne  cessa  de  dé- 
chirer le  cardinal  àe  Bichelieu 
âans  ses  vers  ;  il  l'appeloit  un 
Tyran,  Si  ce  m.inistre  lui  eût  fait 
du  bien,  il  auroit  été  un  Dieu 
pour  lui.  «  Cest  trop  ressem- 
bler ,  dit  Fauteur  déjà  cité  ,  à 
ces  roendians  qui  appellent  les 
passans  Monseigneur ,  et  qui  les 
mtiudissent  •  s'ils  n'en  reçoivent 
point  d'aumônes.  »  A  cela  près  j 
Maynard  étoit  homme  d'hon- 
neur et  bon  ami.  Il  étoit  d'une 
figure  agréable,  et  avoit  Thu-* 
meur  encore  plus  agréable  que  la 
figure.  Comme  il  aimoit  le  vin 
et  la  bonne  chère ,  il  briiloit  sur- 
tout le  verre  à  la  main.  On  a  de 
lui  ;  I.  Des  Epignnmmes:  comme 
c'étoit  le  genre  oîi  il  réussissoit 
le  mieux ,  son  ami  Caminade  , 
président  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  lui  donnoit  chaque  année 
un  exemplaire  de  Martial.  II.  Des 
Chansons ,  qui  ont  quelque  agré* 
ment.  III.  Des  Odes ,  moins  es-^ 
timables.  IV.  Des  Lettres  «mi 
prose,  164$,  in-4",  mêlées  de 
bon  et  de  mauvais.  Y.  Un  Poème , 
intitulé  Philandre ,  d'environ  3oo 
vers,  parmi  lesquels  il  y  en  a 
quelques -ims  d'heureux.  Mal" 
herbe  disoit  de  lui ,  «  qu'il  tour- 
noit  fort  bien  un  vers ,  maii;  que 
son  style  manquoit  de  force  ;  et 
que  Èacan  avoit  de  la  force , 
mais  qu'il  ne  travailloit  pas  assez 
ses  vers.  De  l'un  et  de  l'autre , 
ajout  oit-il ,  on  auroit  pu  faire 
un  bon  poëte.  »  Maynard  est  le 
premier  en  France  ,  qui  ait  établi 
pour  règle  de  faire  une  pause  au 
troisième  vers  dans  les  couplets 
de  six;  et  une  au  septième  des 
stances  de  dix.  Maynard  étoit 
encore  connu  de  son  temps  par 
ses  Priapées ,  poésies  infâmes  » 
dignes  d'un  éternel  oubli.  Elles 
n'ont  pas  vu  le  jour.  Ce  Porte 
«voit  plus  de  talent  pour  imiter 
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î^e  pour  produire  de  lui-mâme  ; 
9Li\s&i  lui  appliqua— t-ou  ce  juge- 
ment que  Scaliger  avoit  porté 
i^ïÙrasfiie  :  Homo  ex  aUeno  in-^ 
geaio  poëta  |  ex  suo  versificatar* 

MAYNE,  (Jasper)  poète  et 
théologien  Anglois,  né  à  Hat— 
lerta^h  dans  le  comté  deDevons- 
Itire ,  fit  ses  études  à  Oxford ,  et 
entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Il 
lut  prédicateur  du  roi  d'Angle*^ 
terre  y  ^  se  fit  un  nom  dans  sa 
patrie  ,  par  ses  ouvrages ,  entr'au- 
tres  ,  par  la  Guerre  du  Peuple , 
txaminée  selon  les  principes  de  la 
raison  et  de  l'Ecriture ,  1647  , 
in-4*>j  et  par  un  Poëme  sur  la 
victoire  navale  remportée  par  le 
duc  d'Yorck  sur  les  Hollande  is  , 
le  1 3  juin  166S.  Il  mourut  le  5 
décembre  1672. 

MAZA^UELLO,   Voyez 
Aniello* 

MAZARD,  (Etienne  )  né  à 
Lyon  en  1660,  perfectionna  la 
chapellerie  en  B'rance.  Ce  fut  lui 
qui  y  introduisit  l'usage  du  cas- 
tor ,  au  lieu  de  laine.  11  passa  en 
Angleterre  pour  y  étudier  les 
procédés  des  ouvriers  de  cette 
contrée,  et  il  en  ramena  .plu- 
sieurs avec  lui  en  France.  Il  ac- 
quit une  fortune  considérable , 
qu'il  légua  à  Thôpital  dé  la  Cha- 
rité à  Lyon  5  en  y  fondant  des 
dots  pour  marier  de  pauvres  filles. 
Il  mourut  en  1736.  • 

L  MAZARIN ,  (  Jules  )  né  a 
Piscina  dans  l'Abruzze,  le  14 
juillet  1602 ,  d'une  famille  noble , 
(  Voyez  Martinozzi  )  s'attacha 
au  cardinal  (S^cc/ïé'/^/.  Après  avoit 
pris  le  bonnet  de  docteur  ,  il  le 
suivit  en  Lombardie ,  et  y  étudia 
les  intérêts  des  princes  qiii  étoient 
alors  en  guerre  pour  Ca^^al  et  le 
IVIontferrat.  Le  cardinal  Antoine 
Barif^riit  ^  ncYçu  du  pape,  $'^t««4 
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rendiï,  en  qualité  de  légat,  dans 
le  Milanez  et  en  Piémont  pour 
travailler   à   la  paix  ,    Mazarin. 
l'aida  beaucoup  à  mettre  la  der-« 
nière  main  à  ce  grand  ouvrage» 
Il  fît  divers  voyages   pour    cet 
objet  ;  et  comme  les  Espagnol» 
tenoient  Cazal  assiégé ,  il  sortit 
de  leurs  retranchemens ,  et  cou^ 
rant  à  toute  bride  du  côté  dea. 
François  ,    qui .  étoient  prêts  à 
forcer  les  lignes ,  il  leur  cria  ^  la 
Paix  !  la  Paix  !  Elle  fut  acceptée- 
et  conclue  à  Quérasque  ,  en  i63i* 
La   gloire  que   lui  acquit  cette 
négociation,  lui  mérita  l'amitié 
du  cardinal  de  JRichelieu  ,  et  la 
protection  de  Louis  XIIL   Ce 
prince  le  fit  revêtir  de  la  pourpre^ 
par   Urbain  VIII  ;   et  après  la. 
mort  de  Richelieu  ^  il  le  nomma 
conseiller  d'état  et   l'un  de  se» 
exécuteurs  testamentaires.  Louist 
JC/IJ  étant  mort  Vannée  d'après  ^ 
16489  la  reine  Anne  d'Autriche^ 
régente  absolue,  le   chargea  du. 
gouvernement   de    l'état.    «    Le 
nouveau   ministre  affecta  ,  dans 
le  commencement  de  sa  gran- 
deur ,  dît   Voltaire  ,    autant  de 
simplicité  ,   que  ^Hichelieu  avoit 
déployé   de    hauteur.    Loin    de 
prendre  des  gardes  et  de  marcher 
avec  un  faste   royal,  il  eut  d^-» 
bord  le  train  le  plus  modeste.  Il 
mit  de  l'affabilité  et  môme  de  la 
mollesse,    où  son  prédécesseur 
avoit  fait  paroître  une.  fierté  in- 
flexible. >»  Malgré  ces  ménage— 
mens ,  qui  ne  durèrent  guères  ^ 
il    se   forma   un  puissant   parti 
'contre   lui.    On   ne  pardonnoit 
point   à '"un  étrange*  l'avarltage 
d'être  maître  de- l'état.  On  )ctoit 
du  ridicule  sur  sa  personne,  sur 
ses  manières  ,   sur,  sa  manvais6 
prononciation.  Ub  arrêt  àtunion» 
entre  le  parlement.  >  la  chambre 
des  comptes ,  la  conr-  des  aidéa 
«t  le  grand  coaseU  ^  iospiraat 
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fie  Finquiétnde   an   ministf'e,  il 
piande  les  députés  du  parlement 
pour.  iQur  dire   que  la  reiue  ne 
vouioit  point  de  tels  arrêts.  Les 
inagistrots  ayant  répondu    qu'il 
n'y   avoit   rien  de-contraire  au 
service  du  roi  ;  si  le  roi ,  réph- 
qna  Mazarin  ,    ne  vouioit  pas 
igu'ofi  portai  des  glands   4   son 
collet  ,    il  n'en   fyudroit   point 
porter.  Ce  n'est  pas  tant  la  chose 
défendue  que  la  défense  gui  fait 
le  crime,  La  coniparaison  fournit 
matière  à  des  vaudevilles  ^  arme 
ordinaire  et  souvent»  dangereuse  . 
«n  France ,  et  l'arrêt  tVoignoin  , 
{  c^r  c'est  ainsi  qu'il  prononçoit 
union  )  fut  célébré  de  toute  part 
k  ses  dépens.   On  ne   se  borna 
pas  à  ridiculiser  le  ministre.  Les 
peuples,  accablés  d'impôts,    et 
«xcités  à  la  révolte  par  le   duc 
^  de  Beaufort  ,  par  le  coadjuteur 
de  Paris  ,  par  le  prince  de  Conti, 
par  la  duchesse,  de  Longw^ille  , 
*e    soulevèrent.    Le    parlement 
pyant  refusé  de  vérifier  de  nou- 
veaux édîts  bursaux  ,  le  cardinal 
lit  emprisonner  le   président  de 
Blancmesnil ,     et   le    conseiller 
Brùusself  Cet    acte  de  violence 
fnt  l'occasion  des  premiers  mou- 
Vemens  de  la  guerre  civile  ,  en 
1648.  Le  peuple  cria  aux  armes, 
et  bientôt  les  chaînes  furent  ten- 
dues d^ns   Paris  ,'    comme  <lu 
temps  de  la  Ligue.  Cette  jour-r 
;iiée ,  connue  dans  l'histoire  sous 
le   nom  des  Barricades  ,  fut .  la 
première  étincelle  du  feu  de  la 
sédition.  La  reine  fut  obligée  de 
s'enfuir  de  Paris  è  Saint-Ger- 
main', avec  le  roi  et  son  minis- 
tre ,  que  le  parlement  venoit  de 
proscrire  comme  perturbateur  du 
repos  public.  (  Foyez  IL  Hari— 
GNir*  )  L'Ëspagno  ^  flol]i0itée  par 
)es  rebellas ,  prend  pfuct,  fm^  trou- 
Ue9,  pour  lés  fortifier  $  .rarchir 
i^Cf  gQuyeraenr  des>Ppiys*S^, 
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se  prépare ,  à  la  tête  de  1 5,ooo 
hommes.    La   reine  ,   justement 
alarmée ,  écoute  les  propositions 
du  parlement,  las  de  la  guerr^j 
et  hors  d'état  de  la  soutenir.  Les 
troubles  s'appaisent,  et  les  con-^ 
ditions  de  l'accommodement  sont 
signées  à  Ruel',  le  ii  mars  1649, 
Le  parlement  conserva  la  liberté 
de  s'assembler ,  qu'on  avoit  voulu 
lui  ravir  ;  et  la  cour  garda  son 
ministre  ,  dont  le   peuple  et  le 
parlement    avoicnt    conjuré     la 
perte,  l^e  prince  de  Condé  fut  1q 
principal  auteur  de  cette  récon-» 
ciiiation.    L'état    lui    devoit    ss^    ' 
gloire ,  et  le^ardinal  sa  sûreté  ; 
mais  il  fit  trop  valoir  ses^servi-r 
ces  ,    et  ne.  ménagea  pas  assez 
ceux  à  qui  il   les  avoit  rendus. 
Il  fut  le  premier  à  tourner  Ma-» 
zarin  en  ridicule,   aprC:^  l'avoir 
servi  ;  à  braver  la  reine  ,  qn'ij 
avoit    ramenée   J;rionipbante     k 
Paris  ;  et  à  insulter  le  gouver-« 
nement ,  qu'il  défendoit  et  qu'il 
dédaignoit.    On     prétend     qu'il 
écrivit  au  cardinal  :  A  ViUustris-m 
simo  Signor  Fachino  ;  et   il  lui 
dit  un  jour   ;   Adiey. ,  Mars  . . , 
Mazarin ,  forcé  à  être  ingrat ,, 
engagea  la  reine  à  le  .faire  arrê-r 
ter ,  avec  le  prince  de  Conti  sorj 
frè^o ,  et  le  duc  de  Longueville^ 
On  les  conduisit  d'abord  à  Vin-r 
cennes  ,   ensuite   à   Marcoussi , 
puis   au   Havrer-de-Grace ,  sans 
que  le  peuple   remuât  pour  cç. 
défenseur  de  la  France.  Le  par-? 
lement  fut  moir^§  tranquille  ;  i\ 
donna,  en  i65i  ,  im  arrêt  qui 
bannissoit  Mazarin  du  royaume, 
et  deqjatida  la  liberté  deç  princeç. 
avec  tant  de  fermeté  ,    que  Ict 
cour  fut  forcée  d'ouvrir     leurs 
prisons.  Ils  rentrèrept  comme  en 
triomphe  à  Paris ,  tandis  que  le 
cardinal ,  leur   ennemi ,    prit  la 
fuite  du  côté   de  Cologne.    Cé 
ministre  gouyerrta  I9  cquc  çt  I^^ 
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France  du  fond  de  son  exil.  H 
laissa  calmer  l'orage ,  et  rentra 
dans  le  royaume  l'année  d'après  , 
:<c  moins  en  ministre  qui  vènoit 
reprendre  son  poste  ,  qu'en  sou- 
verain qui  se  remettoit  en  pos- 
session de  ses  états.  Il  ëtoît  con- 
duit par  une  petit*  armée  de 
sept  mille  hommes ,  levée  à  ses 
idépens ,  c'est-à-dire ,  avec  l'ar- 
gent du  royaume ,  qu'il  s'étoit 
«ippirophé.  Aux  premières  nou- 
velles de  son  retour  ,  Gaston, 
d* Orléans,  frère  de  Louis  XIII,. 
qui  avoit  demandé  l'éloignement 
du  cardinal  ,  leva  des  troupes» 
clans  Paris ,  sans  èrop  savoiilà 
quoi  elles  seroient  employées.  Le 
parlement  renouvela  ses  arrêts; 
il  proscrivit  Mazarin ,  et  mit  sa 
tête  à  prix.  »  (  Siècle  de  Louis 
^IVs  tome  I.  )  Le  prince  de 
Condé ,  ligué  avec  les  Espagnols , 
se  mit  en  campagne  contre  le 
roi  ;  et  Turenne  ,  ayant  quitté 
CCS  mêmes  Espagnols ,  commanda 
l'armée  royale.  Il  y  eut  de  pe- 
tites batailles  données  ;  mais  au- 
cune ne  fut  décisive.  Le  cardinal 
se  vit  forcé  de  riouveau  à  quitter 
3a  cour.  Pour  surcroît  de  tonte, 
il  fallut  que  le  roi ,  qui  le  sa— 
crifioit  à  la  haine  publique  , 
donnât  luie  déclaration  par  la- 
quelle il  renvoyoit  son  ministre  , 
en  vantant  ses  services  et  en  se 
^plaignant  de  son  exil.  Le  calme 
reparut  dans  le  royaume,  et  ce 
calme  fut  l'effet  du  bannissement 
de  Mazarin.  «  Cependant  ,  à 
peine  fut-il  chassé  par  le  cri  gc- 
ïiéral  des  François,  et  par  une 
déclaration  du  roi ,  que  !e  roi  le 
fît  revenir.  Il  fut  étonné  de  ren- 
trer dans  Paris  ,  le  3  février 
1 6  53 ,  tout-puissant  et  tranquille. 
X'Onis  XIV  le  reçut  comme  un 
'père,  et  le  peuple  comme  un 
maître.  >»  Les  princes ,  les  am- 
bassadeurs y  le  parlement  ^   le 
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peuple  ,  tout  s'empressa  à  lui 
.  faire  la  cour.  On  lui  fit  un  festin 
à  J'hotel-de-ville ,  au  milieu  des 
acclamations  des  oitoyens.  Il  fiit 
logé  au  Louvre.  8on  pouvoir  fut 
dès-lorâ  sans  bornes.  Un  des 
plus  importans  services  qu'il  reiir 
dit  depuis  son  retour ,  fut  celui 
de  la  paix,  il   alla  lui-même  lu 

négocier  eu  1659  9  ^^"^  ^'^^^^  ^'' 
Faisans  ,  avec  Don  Louis  é^ 
Haro  ,  ministre  du  roi  d'Es*- 
pagne.  Cette  grande  affaire  y  fut 
heureusement  terminée  ,  et  la 
paix  fut  suivie  du  mariage  du  * 
roi  avec  l'infante.  Ce  traité  fit 
beaucoup  d'honneur  à  son  génie 
ou  à  sa  politique.  Le  mariage  da 
roi  avec  l'infante  n'étoit  pas 
l'ouvrage  d'un  jour  ,  ni  l'idée 
d'un  premier  moment;  mais  le 
fruit  de  plusieurs  années  de  ré-* 
flexions.  Cet  habile  ministre,  ûb% 
l'an  1645,  c'est-à-dire  quatorze 
ans  auparavant  ,  méditoit  cette 
alliance  ,  non -seulement  pour 
faire  céder  alors  au  roi  ce  qu'il 
obtint  par  la  paix  de  Munster  ; 
mais  pour  lui  acquérir  des  droits 
bien  plus  importans  encore ,  tels 
que  êeux  de  la  succession  à  la 
cpuronne  d'Espagne.  Ces  vues 
sont  consignées  dans  une  de  sea 
lettres  aux  ministres  du  roi ,  à 
Munster.  (  Voyez  ï Abrégé  de 
l'HiSTOJRJB  de  France  ,  par  ï« 
président  Henanlt ,  année  16S3.) 
Le  cardinal  Mazarin  ramena  j 
en  1660 1,  le  roi  et  la  nouyell6 
reine  a  Paris.  Plus  puissant  ejL 
plus  jaloux  de  sa  puissance  que 
^mais ,  il  exigea  et  il  obtint  que 
le  parl€4fnent  vint  le  haranguer 
en  députés*  Il  ne  donna  plus  là 
iB^ain  aux  princes  du  sang  ea 
lieu -tiers,  comme  autrefois.  H 
marchôit  cdors  avec  un  fltste 
royid ,  ayant ,  onatre  ses  gardes  ^ 
Dnecompagnie  de  Mouscpietaires. 
-On  n'eiit  plt»  aaprès  de  Jiû  «v 
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accès  libre.  Si  quelqu'un  ètoii 
û»sez  mauvais  courtisan  pour  de* 
mander  une  grâce  au  roi  même  ^ 
il  étolt  sûr  de  ne  pas  l'obtenir. 
«  La  reine-mère ,  si  long-temps 
protectrice  obstinée  de  Matarln 
contre  la  «France  ,  resta  sans 
crédit,  dès  qu'il  n'eut  plus  besoin 
d'eUe.  (  Ibid,  )  »  Dans  ce  calme 
heureux  qui  suivit  son  retour, 
il  laissa  languir  la  justice,  le 
romuierce ,  la  marine ,  les  fman- 
cyes.  Les  siennes  étoient  k  la  vé- 
rité en  bon  état ,  mais  celles  de 
l'état  étoient  si  dérangées,  que 
le  surintendant  Fouquet  aroit  dit 
•èôuvent  à  Lquis  XIV,  :  il  ny  a 
-point  d'argent  dans  les  cofft-es  de 
votre  Majesté ,  mais  le  cardinal 
vous  en  prêtera»  Les  revenus  pu- 
liîics  avoient  été  si  mal  admi- 
nistrés pendant  une  régence  pro- 
<îîgue  et  tumultueuse ,  qu'on  fut 
■obligé  ensuite  d'ériger  une  charo- 
'fcre  de  justice.  On  voit  par  les 
Mémoires  de  GournUe  ,  quel 
avoit  été  le  brigandage  5  l'ordre 
ne  fut  mis  que  par  le  grand  CoU 
tert,  et  non  par  Mazûrin,  qui 
ne  fut  guère  occupé  que  de  lui- 
même.  Huit  années  de  puissance 
absolue  et  tranquille  ne  furent 
tnarquées  par  aucun  établisse- 
ment glorieux  ou  utile;  car  le 
'collège  des  Quatre  Nations  ne 
fut  que  l'effet  de  son  testament. 
I)  gouvernoit  les  finances  comme 
l'intendant  d'un  seigneur  obéré. 
H  amassa  plus  de  zoo  millions  , 
et  par  des  moyens  non-seule- 
ment indignes  d'un  ministre  , 
'tnais  d'un  honnête  homme  U 
partageoit  y  dit-on ,  avec  les  ar- 
mn^urs  ,  le^  profits  de  leurs- 
coiirses  :  il  traitoit ,  en  son  nom 
et -a  soh  profit,  des  munitions 
des  armées  ;  il  imposoit ,  par  des 
lettres  de  cachet ,  des  sommes 
extraordinaires  sur  les  généra- 
lités. (  Voyez  £;iC£RY. }  L&  roi  lui 
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ayant  donné  les  charges  de  U 
maison  de  la  reine  ,  il  vendit 
jusqu'à  celles  de  vendeuses  d*é^ 
cuelies  :  ce  qui  lui  produisit,  dit 
madame  de  MotteviUe ,  plus  dd 
six  millions.  Comme  tous  les 
avares,  il  cberchoit  à  excuser 
son  avidité  par  des  raisons  plau- 
sibles. U  disoit  que  c'étbit  le  seul 
défaut  d'argent  qui  avoit  causé 
toutes  ses  disgrâces.  Souverain 
despotique ,  sous  le  nom  modest» 
de  ministre ,  il  ne  laissa  paroîtr» 
Louis  Xiy,  ni  comme  prince  ^ 
ni  comme giterrier.  Il  étoit  charmé 
qu'on  lui  donnât  peu  de  lumi^ 
res  ,  quoiqu'il  fîit  surintendant 
de  son  éducation.  Non-seulement 
il  réleva  très -mal,  mais  il  le 
laissa  souvent  manquer  du  nécesr- 
saire.  Ce  joug  pesoit  à  Louis  XI y ^ 
et  il  en  fut  délivré  par  la  mort 
du  cardinal,  arrivée  le  9  mars 
1661 ,  à  39  ans.  Lorsqu'il  fut 
attaqué  de  sn  dernière  malmlie  ^ 
il  prouva  qu'il  connoissoit  la 
maxime  ,  qu'à  la  Cour  les  absens 
et  les  mourahs  ont  toujours  torU 
Il  fit  dire  à  plusieurs  personnes 
qu'il  s'étoit  ressouvenu  d'elles 
dans  son  testament  ,  quoiqu'il 
n'en  fût  rien.  Il  tâcha  de  con— 
serr^er  jusqu'à  la  fin ,  cette  figuce 
noble  ,  cet  air  ouvert  et  caressant 
qui  attache  les  cœurs.  Il  se  mit 
un  jour ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  un 
peu  de  rouge ,  pour  faire  accroire 
qu'il  se  portoit  mieux ,  et  donr^a 
audience  à  tout  le  monde.  Le 
comte  de  Fuensaldagne ,  ambas-* 
sadeur  d'Espagne ,  en  le  voyant  y, 
se  tourna  vers  M.  le  prince ,  et 
lui  dit  d'un  air  grave  :  Voilà  un 
portrait  qui  ressemble  assez  à 
M-  le  Cardinal.  Quoiqu'il  ne 
passât  point  pour  avoir  la  cons- 
cience timorée ,  il  eut  en  mou-^ 
rant  des  scrupules  sur  ses  ri-« 
chesses  immenses.  Un  Théatin  , 
soncQnje^$9ur|)  lui  dit  nettement 
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Icction  la  «plus  complète  en  ^ 
genre  ^  est  celle  de  la  Bibliothè- 
que de  Colbert,  en  46  vol.in-4**  : 
on  y  trouve  un  peu  de  sel ,  noyé 
dans  un  déluge  de  mauvaises 
plaisanteras.  On  en  fit  alors  de 
f:outes  les' espaces;  on  fit  même 
/frapper  des  médailles  pour  le  ren- 
dre ridicule.  La  ville  de  Paris 
distribua  des  jetons  qui,  d'un 
côté  9  représehtoient  la  hache  et 
les  verges  armoriales  du  cardi- 
nal ,  avec  cette  légende  autour  : 

ÇUQD    FUIT    HONOS,     CRJMINIS 

EST  rjNDEX  ;  Cette  ancienne 
marque  d* honneur ,  est  aujow'» 
d'hui  un  instrument  de  i^ engeance. 
Au  revers,  on  voyoit  un  lioji 
.avec  cet  hémistiche:  «Sf^irr ceuta 

BMC  FATA   TYRANNIS.     TeUâ  eSt 

la  destinée  des  tyrans*  Mazarin 
avoit  une  autre  devise ,  qu'il  s'é- 
toit  faite  lui-même  ;  Hinc  ordo 
.et  copia  rerum.  Le  cardinal  Ma^ 
,zarin  avoit  cultivé  les  lettres 
dans  sa  jeunesse;  il  se  piquort 
jiiême  de  bel  esprit  et  de  philb*- 
sopbiQ.  On  prétend  que  ce  fut 
lui  qui  apporta  en  France ,  la 
.maxime  si  connue  des  Italiens  : 
Intùs  ut  lubet ,  extra  ut  morts 
est.  Du  moins  il  la  pratiqua  quel- 
.quefoisu  Voyez  Benserade. 

IL  MAZARIN,    (  Horten^e 

IVlANCi^fi ,  duchesse  de  )  fiUè  d^ 

Michel'^Laurent  Mancini ,  (  Voy. 

ce  mot  )  et  nièce   du  cardinal 

Mazarin  «  joignit  aux  avantages 

.de  la  fortune  ceux  de  la  beautë. 

'.Elle  épousa ,  en  1661,  Armand-- 

Charles  de  la  Porte  de  la  MeiUe^ 

raie ,  dont  le  caractère  singulier 

et  l'esprit  bizarre  n'étoient   pas 

propres  à  fixer  une  femme  a>« 

.mable.  La  duchesse  de  Mazarin, 

fit  tout  ce  quelle  put  pour  se' 

faire  séparer  de  lui;  mais  n'ayant 

pu  l'obtenir,  elle  passa  en  An— 

.^eterre  Tan  1667*  £U«  autorisa 
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•son  séjour  à  Londres ,  de  sa  pfl^ 
rente  avec  la  reine.  Mais  quand 
•cette  princesse  fut  obligée  de 
passer  en  Franfce,  Tan  1688,  1er 
duc  fit  solliciter  Hartease  de  re-« 
venir  ;  les  prières  n'ayant  rieia 
opéré,  il  lui  intenta  un  procès^ 
qu'elle  perdit.  (  Voyez  Erard.  ) 
Elle  fut  condamnée  à  retourner 
avec  son  ^poux  ;  mais  elle  per-^ 
sista  à  rester  en  Angleterre ,  oîi 
elle  avoit  une  petite  cour ,  cotn- 
posée  de  ce  qu  il  y  avoit  de  plus 
ingénieux  à  Londres.  Le  vieux 
Epicurien  Sainl-Evremond  fut  un 
de  ses  courtisans  les  plus  assidus* 
Elle  mourut  le  2  juillet  1699.  Le» 
Mémoires  de  Mad.  Mazarin  , 
et  ceux  qu'elle  opposa  aux  Fac- 
tuiks  de  son  mari,  se  trouvent 
dans  les  Œuvres  de  Saint^Evre^ 

• 

mont.  Si  Ton  s'en  rapporte  ait 
portrait  que  ce  philosophe  a  fait 
•de  cette  dame,  elle  avoit  je  ne 
sais  quoi  de  noble  et  de  grand 
dans  l'air  du  visage ,  dans  les  qiia-a 
lités  de  l'esprit  et  dans  celles  da 
l'ame.  Elle  sa  voit  beaucoup,  et 
elle  cach oit  son  savoir;  Sa  con- 
versation étoit  à  la  fois  solide  et 
gaie.  Elle  étoit  dévote  sans  su-^ 
perstition  et  sans  mélancolie  ^ 
«te.  etc.  On  sent  que  ce  portrait 
est  flatté ,  et  même  ridicule.  La 
dévotion  ne  pouvoit  guère  s'allier 
avec  la  vie  qu'elle  menoit.  L'abbé 
de  Saint  ^héal  1^  fait  un  autr» 
portrait  de  la  duchesse  de  Ma^ 
itarin  ^  non  moins  flatté  que  celui 
de  Saint-Eprefnond ^  «  c'est,  dit* 
il .  une  de  ces  beautés  Romaines  ^ 
qui  ne  ressemblent  point  à  de» 
poupées ,  comnie  la  plus  grande 
partie  de  celles  de  France.  L« 
couleur  de  ses  yeux  n'a  point  de 
nom  ,  ce  n'est  ni  bien,  ni  gtisr^ 
ni  tout-à-fait  noir  ;  mais  un  m^^ 
lange  de  tous  les  trois ,  qui  n'a  que 
ce  que  chacun  a  de  beau.  Il  n'y 
«n  a  point  de  plus  doux  et  dé  plus^ 

enjoué. 
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enjoaé  pourrordinaire;  maïs  il  n'y 
en  a  point  de  si  sérieux ,  de  si 
sévères  et  de   si  sensés,  quand 
elle  est  dans  quelque  application 
d*esprit.  Quand  elle  regarde  fixe- 
ment, on   croit  en  être  éclairé 
jusqu'au  fond  de  Tame.  Lorsque 
JMad,  de  Séifigné  vouloit   don- 
ner une  idée  de  deux  beaux  yeux  , 
elle  disoit  :    Ce  sont  les  yeux  de 
M  ad.  de  Mazarin*»,.  Son  rire 
attendriroit   les  plus   durs  ,    et 
charmeroit  les  plus  cuisans  sou^ 
cis.  Il  lui  change  presque  entiè-i- 
rement  l'air  du  vidage  9  qu'elle  a 
naturellement  assez  froid  et  fier , 
et  il  y   répand  une  teinture  de 
douceur.  Elle  a  le  son  de  la  voix 
si  touchant  9   qu'on    ne  sauroit 
l'entendre   parler  sans  émotion. 
Son  teint   a  un  éclat  si  vif,  si 
naturel  et  si  doux  ,  que  personne 
ne   s'est  jamais  avisé ,  en  la  re- 
gardant ,   de    trouver  à  redire 
qu'il  ne  soit  pas  de  la  deriMère 
blancheur.    C'est  le   plus    beau 
tour  de  visage  que  la  peinture  ait 
jamais  imaginé.  A   force  de  se 
négliger  ,  sa  taille ,   quoique  la 
mieux  prise  et  la  mieux  formée 
qu'on  puisse  voir  ,  n'est  plus  fine 
en  comparaison  de  ce  quelle  a 
été  ;  mais  rfautres^  seroient  dé- 
liées de  ce  qu'elle  est  grosse.  On 
la   voit   quinze  jours    de    suite 
coiffée  d'autant  de  différentes  ma- 
nières ,  sans  pouvoir  dire  laquelle 
lui  va  le   mieux....  Son  mari  est 
assurément  le  plus   malheureux 
des  hommes ,  après  avoir  été  le 
plus  heureux.  Il  disoit  à  la  du- 
chesse d* Aiguillon  ,  que  pourvu, 
qu'il  épousât  Hortense ,  il  ne  se 
soucioit  pas  de  mourir  trois  jours 
après.  Le  succès  a  passé  ses  sou" 
hcûis  ,  dit  dans  la  suite  Mad.  de 
Mazarin  ,    il    m'a    épousée ,  et 
%'est  pas  mort ,  Dieu  merci,  »  Le 
duc  de  Mazarin ,  époux  d'Hor-" 
Unse,  étoit  né  en    i633  ^  et  il 
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moiirut  en  lyiS  ,  à  80  ans,  dans 
ses  terres  ,  oii  il  s'étoit  refciré 
depuis  plus  de  3o  ans.  Si  ses  sin- 
gularités n'avoient  perverti  les 
agrémens  de  son  esprit ,  personne 
n'auroit  été  de  meilleure  cbra-« 
pagnie.  Il  succéda  au  maréchal  de 
la  Meilleraie  son  père,  dans  le 
gouvernement  de  Bretagne,  et  eut^ 
de  plus  j  plusieurs  autres  goiiver- 
nemens.  Le  maréchal  s'étoit  op- 
posé tant  qu'il  avoit  pu  au  désir 
que  Je  cardinal  Mazarin  ,  son 
ami  intime ,  avoit  de  choisir  son 
fils  pour  son  héritier ,  en  lui 
donnant  son  nom  et  sa  nièce.  Il 
disoit  par  un  sentiment  vertueux  , 
que  tant  de  biens  luifaisoientpeur  ^ 
et  que  leur  immensité  accableroit 
un  jour  sa  famille,  A  la  mort  de  la 
duchesse  de  Mazarin,  on  prouva^ 
en  pleine  grand'chambre  ,  qu'elle 
lui  avoit  apporté  28  millions. 
Louis  XIV,  attaché  au  nom  de 
Mazarin ,  le  mit  de  tous  ses  con- 
seils, lui  donna  les  entrées  des 
premiers  gentilshommes  de  la 
chambre^  et  le  distingua  dans 
toutes  les  occasions.  Nommé  lieu- 
tenant général  dès  1654,  et  ne 
manquant  pas  de  courage ,  il  eût 
pu  parvenir  au  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Une  piété  mal 
entendue  rendit  inutiles  les  dons 
que  lui  avoit  fait  la  nature  ;  per- 
suadé que  le  sort  marquoit  les 
volontés  du  ciel ,  il  fit  des  lote- 
ries de  son  domestique ,  en  sorte 
que  le  cuisinier  devint  son  in- 
tendant, et  le  frotteur  son  se- 
crétaire. Le  feu  prit  un  jour  au 
château  de  Mazarin ,  il  ne  vou- 
lut pas  qu'on  l'éteignit.  Il  aimoit 
qu'on  lui  fit  des  procès,  parce 
qu'en  les  perdant,  il  pouvoit  pos- 
séder en  sûreté  de  conscience  les 
autres  bien««  qiie  la.  justice  lui 
laissoit.  Enfin  ,  il  se  retira  dans 
ses  terres,  oii  il  passa  une  tren- 
taine'^d'ànnées ,  et  ne  fit  plus  qu^ 
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âes  apparitions  très—passagères- 
«i  la  cour.  Le  roi  l'y  reçut  tou- 
Jours  avec  amitié ,  quoiqu'il  l'eut 
blessé  par  les  visions  célestes  qu'il 
lui  avoit  communiquées  sur  l,e- 
aort^qui  l'atténdoit ,  s'il  conti- 
nuoit  de  vivre  avec  ses  maîtresses, 
€e  prince  le  regardoit  comme  un' 
Homme  dont  le  cerveau  n'étoit 
Bas  sain  ;  et  comme  le  diic  avoit 
barbouillé  tous  les  chefs-d'œuvre 
de  peinturi&-,  et  mutilé  les  plus 
belles  statues  que  lui  avoit  laissé 
«on  oncle,  Louis  XIV  dit  un 
j0ur ,  en  voyant  un  marteau  : 
Voilà  un  instrument  dont  le  duo- 
de  Mazarin  sait  faire  usage.  11 
eut  im  fils  à*Hortense  ,  lequel 
B'eut  qu'uixe  fille  j  qui  fit  entrer 
la  riche  succession  de  sa  famille 
dans  la  maison  de  Duras ,  d'où 
elle  a  passé  par  les  filles  dans  la 
maison  ^Aumont  ,  et  ensuite 
dans  celle  des  Matignon  ,  du«â 
de  Valentinois. 

I.  MAZÉASj  (Guillaume)  né 
m  Vannes,  et  mort  dans  cette 
yille  en  1776 ,  embrassa  la  pro- 
fession ecclésiastique,  et  a  tra- 
duit divers  ouvrages  de  l'anglois , 
tels  que  celui  de  TP^arburton ,  sur 
les  tremblemens  de  terre  et  les 
éruptions  du  feu,  1754,  2  vol. 
in— 12;  celui  de  Lind  ,  sur  les 
•moyens  de  conserver  la  santé  des 
gens  de  mer,  1760,  in -8^; 
Lettre  d'un  négociaht  à  un  nii- 
l'ôrd ,  sur  l'isle  de  Minorque  y 
•r757,  in-» II.  On  doit  encore  à 
Hdazéas  ,  divers  Mémoires  ,  in- 
sérés dans  ceux  de  l'acadçjtrie  des 
Sciences  de  Paris  et  de  là  Société 
royale  de  Londres. 

II.  MAZÉAS ,  (  Jean-Mathu- 
TÎn  )  né  à  Landernau,  dans  la  ci- 
devant  province  de  Bretagne ,  au 
mois  de  mars  17 13,  est  mort  k 
Paris  en  l'an  X ,  à  l'âge  de  plus 
t»  $8  ans.  On  &  de  lui.,  im  our< 
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vrage  très-connu  sur  les  ma*KS4* 
ma  tiques,  dont  on  a   fait   sept^ 
éditions  :  la  première  en  1768 ,  ia^ 
dernière  en  17818,  sous  ce  titre  s  > 
EJé?neas  d'Arithmétique  ,  d'Al-* 
gèhre  et  de  Géométrie ,  avec  une 
introduction  aiix«  sections  coni- 
ques. Mazéas   a  encore  publié  r 
Instilutiones  Philosophicœ^  ^  777j 
3  vol.  in- 12.. 'Cet  ouvrage  est  le- 
fruit  de  ses  leçons  au  callége  de 
Navarre,  où  il  étoit  professeur» 
En  vertu  de  ses  gradés  dans  Tu^' 
niversité,  il   avoit  été  pourvu  y. 
en   1783,   d'un  eanonicat-  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Pa— • 
ris.  A  une  simplicité  de  mœurs 
et  à  une  candeur  qui  rappeloient 
celles  des  patriarches  dont  il  a 
presque  atteint  l'âge,  il  joignoit 
la  plus  exacte  pratique  des  de- 
voirs de  son  état,  et  une  piété- 
si  généreuse,   qvi'il   faisoit"  aux* 
pauvres  les  plus  abondantes  lar-r* 
gesses.  Dépouillé  par  les  suite*- 
de  la  révolution,  il  vivoit  dan»- 
la   retraite  ,  sans  miirmurer  et' 
sans  se  plaindre/  et  en  obser-' 
vaut,  plu§  scrupuleusement  que* 
jamais-,  la  frugalité,  dont  il  ne^ 
s'étoit   point    écarté ,   et   qui   a> 
prolongé  ses  jours,    malgré  la* 
foibiesse   de    son   tempérament». 
Il  eut  le  bonheur  d'avoir  un  do^ 
mestique  fideUe,-qai  lui.  étoit  très-- 
attaché ,  et  qoii  lui  en  a  donné 
des  preuves,  en  le  nourrissant  de- 
son   propre  bien  pendant   troi»^ 
ans  à  Pontoi.se.  Mais  ce  doroes-» 
tique,  voyant  que  toutes  les  res— ' 
sources  étoient  épuisée§ ,  et  que' 
tout  avoit  été   vendu,  se  pré- 
senta, avec  un  mémoire,  chez- 
le  ministre  de  l'intérieur ,  Fran- 
cs) is  de  Neufchdteau.  Au  nom  de- 
Mazéas  ,  plusieurs  commis ,  qui 
avoient   été  ses  élèves,  se  joi- 
gnirent à  la  demandé  du  domes^- 
tique;  et  le  ministre  s'empre«sa» 
de  venir  au.  sçcoiirâ  d'un  sayaut. 


Mus  q[ii*.octogénaire  ,  en  lui  fal*^ 
sant  avoir  une  pension  de  dix^- 
huit  cents  francs.  Outre  les  ou- 
v;rages  de  Mazéas ,  dont  nous 
fivoiis  parlé,  il  a  beaucoup  tra*« 
«raillé  au  DicUonaaire  des  Arts 
jgt  Métiers. 

MAZEL   ou  Mazeli,  (Da^i 

yid)  ministre  François,  réfugié 
ftn  Angleterre ,  traduisit  quelques 
bons  Traités  écrits  en  anglois; 
mais ,  cotnme  il  n'étoit  pas  assez 
versé  dans  cette  langue ,  ses  Ver- 
sions ne  passent  pas  pour  fidelles. 
Celle  qu'il  fit  du  Traité  de  Sher^ 
lock  sur  la  Mort  et  le  Jugement 
dernier ,  deux  tomes  en  un  Vol. 
in-S",  16965  est  cependant  es- 
timée. On  fait  beaucoup  moins 
de  cas  de  sa  Traduction  du  Traité 
du  Gouvernement  Civil ,  de  Locke, 
Ï725  ,  in- 12  ;  ainsi  que  de  YEs-^ 
^ai  de  Gilbert  Burnet  sur  la  vie 
.de  la  reine  Marie  ,  in  —  i  2.  Ce 
traducteur  mourut  h  Londres  en 
1725. 

M  AZELÎNE ,  (  Pierre  )  sculp- 
teur ,  de  Rouen ,  reçu  à  l'aca- 
démie de  P.einture  et  de  Sculp- 
ture en  1668  ,  mort  en  1708, 
âgé  de  76  ans,  a  fait  plusieurs 
morceaux  estimés.  On  voit  de  ses 
ouvrages  dans  les  jardina  de  Ver- 
sailles; Y  Europe,  Apollon  Py-** 
Ihien,  d'après  l'antique  ^  etCé 

MAZEPPA,  (Jean)  général  des 
Cosaques,  étoit  gentilhommePo- 
lonois,  et  naquit  dans  l'Ukraine. 
Après  avoir  rempli  divers  iem^- 
ploie ,  il  s'engagea  chez  les  Co-» 
saques ,  qui ,  charmés  de  sa  va- 
leur, l'élurent ,  pour  leur  chef. 
Ses  premiers  soins  furent  dé  for- 
tifier les  frontières  de  son  pays 
contre  les  Tartares',  et  de  se  faire 
des  protecteur^  puissans.  Il  se 
]ia  d'abord  avec  le  czar  Pierre  , 

iiuil  servit  ptiidant  24  aas  avef 
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beaucoup  de  fidélité.  Maïs  lé 
dessein  qu'il  avoit  de  se  faire  roi 
■  des  Cosaques ,  l'obligea  de  trahie" 
&es  engagemens  en  1708.  Il  avoi^r 
alors  84  ans.  Il  embrassa  le  part» 
de  Charles  XI  1 ,  roi  de. Suède ^ 
et  grossit  son  armée  de  quelquef 
régimens.  Le  czar  envoya  de» 
troupes  contre  lui  ;  la  capitale  de 
son  pays  fut  prise  et  rasée,  et 
lui-même  pendu  en  eiïigie,  tandit 
^ue  quelques— uns  de  ses  com-* 
plices  mburoient  par  le  supplice 
de  la  roue.  Mazappa ,  après  la 
bataille  de  Pultawa  ,  se  sauva  eii 
Walachie ,  et  de  là  a  Bender ,  oil. 
il  termina  bientôt  aptes  sa  longu4 
carrière,  en  170g. 

MAZOCHI,  (  Alexis -Sym-4i 
maque  )  né  à  Burgo-de-Sainte-if 
Marie ,  près  Capoue ,  l'an  1 684  ^ 
fut  fait  prêtre  l'an  1709  ,  et  prow 
fessfeur  des  langues  grecque  et 
hébraïque  dans  le  séminaire  ar-^ 
chiépiscopal  de  Naples.  En  171  r  ^ 
il  fut  fait  chanoine  de  Capoue  ^ 
et  sucessivement  théologal  dé 
Naples ,  professeur  royal  de  TÊ-* 
criture— Sainte.  Son  humilité  lui 
fit  refuser  l'archevêché  de  Ros^ 
sane  qui  lui  fut  offert  par  le  roi; 
Il  mourut  à  Naples  Tan  1772.  Il  à 
beaucoup  écrit  sur  les  anciennes 
inscriptions,  les  médailles,  etdi 
et  on  a  de  lui  :  I.  Des  Notes  sur 
le  nouveau  Testament»  II.  Des 
dissertations  sur  la  Poésie  des 
Hébreux,  lîl.  Les  Antiquités  de 
la  campagne  de  Rome,  IV.  Ori-^ 
gine  de  la  ville  de  Capoue ,  ma-^ 
nuscrit. 

MAZUCCIO  ,    Voyez   Ma-« 

SCCGIO. 

MAZURES,  (Louis  de&> 
poète  François ,  natif  de  Tour- 
nai, fut  premier  secrétaire  dU 
cardinal  de  Lorraine , .  en  1 547- 
1)  servit  ensuite ,  en  qualité.  44 

M  X 


i?o        M  A  Z       ^ 

capitaine ,  durant  les  guerres  de 
Henri  II  et  de  Ckarles^Quint, 
On  a  de  lui)  quelques  2'ragé-^ 
dies  saintes  t  Genève  9  16669 
in-8.° ,  oii  il  n'y  a  ni  régularité 
dans  le  plan ,  ni  élégance  dans 
les  détails. 

MAZURIE,  (La)  Voy.  Tou- 

JAINT. 

MAZUYER,  (  Claude-Louis) 
né  à  Bellèvre  9  d'abord  juge  à 
Louhans,  près  de  Mâcon,  de- 
vint membre  de  la  Convention , 
011  il  se  montra  plus  modéré  que 
la  plupart  de  ses  collègues.  At- 
taché au  parti  de  la  Gironde, 
il  vota  le  simple  bannissement 
de  Louis  XVI ,  et  publia  un  ou- 
vrage tendant  à  prouver  que  cette 
peine  étoit  la  seule  qu'on  pût  lui 
infliger.  Après  avoir  dénoncé  les 
nmnicipaux  de  Paris ,  qui ,  à 
main  armée ,  avoient  enlevé  plus 
de  quatre  mille  marcs  d'argente- 
rie ,  dans  les  maisons  royales  ou 
celles  des  émigrés ,  il  se  permit, 
quelques  jours  après ,  une  sortie 
énergique  contre  le  despotisme 
des  membres  du  Comité  de  salut 
public ,  et  proposa  aux  suppléans 
de  se  réunir  à  Tours  ou  à  Bour- 
ges, si  la  tyrannie  venoit  à  anéan- 
tir l'assemblée.  Il  n'en  falloit  pas 
tant  pour  le  perdre.  Mazuyer, 
mis  hors  de  la  loi  le  3 1  mai ,  fut 
condamné  à  mort  comme  conspi- 
rateur,  et  périt  sur  Téchafaud  au 
mois  de  février  1794,  âgé  de  34  ans. 

MAZZONI,  (Jacques)  né  à 
Césenne,  donna,  sur  la  fm  du 
<  6^  siècle  ,  des  leçons  d'une  phi- 
losophie saine  et  judicieuse,  et  se 
distingua  aussi  comme  écrivain. 
Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages  , 
est  son  traité  De  tripUci  Homi- 
nuni  çitd.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  L  Une  Défense  du  Dante , 
en  italien,  in-40,  1587.  IL  De 
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eomparaUone  Ploionis  et  Aris>» 
totelis  ,  in- fol.  1597.  III.  De  vitd 
conlemplatiud ,  i  n-4  .**—  Ma  rtin  elfi 
de  Césenne ,  qui  épousa  la  fille 
de  Mazzoni ,  a  publié  l'Oraison 
funèbre  de  ce  dernier  ,  mort  à 
Ferrare  en  i6o3,  dans  sa  cin- 
quantième année. 

M AZZUOLl ,  (  François  )  ap- 
pelé communément  le  Parme-' 
SAN  ,  né  à  Parme  en  1 504  ^  mort 
en  1 540,  à  36  ans ,  fit  connoitre  , 
dès  son  jeune  âge,  son  talent 
pour  la  peinture.  On  rapporte  , 
qu'à  l'nge  de  16  ans,  il  fit,  de  son 
invention,  plusieurs  ouvrages  qui 
auroient  pu  faire  honneur  à  un 
bon  maître.  L'envie  de  se  perfec- 
tionner le  conduisit  à  Rome  ;  il 
s'attacha  aux  ouvrages  de  Michel-* 
Ange  ,  et  sur— tout  à  ceux  de  Ba- 
phaëU  II  a  si  bien  saisi  la  ma- 
nière de  ce  maître,  qu'on  disoit, 
même  de  son  temps ,  qu'il  avoit 
hérité  de  son  génie.  On  rap- 
, porte  qu'il  travailloit  avec  tant 
de  sécurité  pendant  le  sac  de 
Rome ,  en  1 527 ,  que  les  soldats 
Espagnols  qui  entrèrent  chez  lui , 
en  furent  frappés.  Les  premiers 
se  contentèrent  de  quelques  des- 
sins ;  les  suivans  enlevèrent  tout 
ce  qu'il  avoit.  Protogène  se  trouva 
à  Rhodes  dans  des  circonstances 
pareilles  ;  mais  il  fut  plus  heu- 
reux. Le  Parmesan  a  fait  beau»* 
coup  d'ouvrages  à  Rome ,  à  Bo- 
logne et  à  Parme  sa  patrie.  Son 
talent  à  jouer  du  luth ,  et  son 
amour  pour  la  musique ,  le  dé- 
tournoient souvent  de  son  tra-» 
vail  ;  mais  son  goût  dominant 
étoit  pour  l'alchimie ,  qui  le  ren-« 
dit  misérable  toute  sa  vie ,  et  qui 
même  hâta  sa  mort.  Il  altéra 
sa  santé,  à  force  de  souffler  et 
•  de  respirer  les  vapeurs  dn  char- 
bon. La  manière  du  Parmesan  est 
gracieuse  ;  ses  figures  sont  lé- 
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gSres  et  charmantes ,  ses  atti- 
tudes bien  contrastées  :  rien  de 
plus  agréable  que  ses  airs  de  tête. 
i>es  draperies  sont  d'une  légèreté 
admirable;  son  pinceau  est  flou 
et  séduisant.  Il  a  réussi  princi- 
palement dans  les  Vierges  et  dans 
les  En/ans,  et  a  parfaitement 
touché  le  Paysage.  On  auroit 
souhaité  que  ce  peintre  ne  fut 
pas  tombé  dans  quelques  répé- 
titions; qu'il  eût  mis  plus  d'efiet 
dans  ses  tableaux  en  général  ; 
qu'il  se  fût  plus  attaché  à  con- 
noître  et  à  rendre  les  sentimens 
du  cœur  humain  et  les  passions 
de  Tanie  ;  enfin ,  qu'il  eut  con- 
sulté davantage  la  nature.  Ses 
dessins  sont  d'un  grand  prix  9  et 
Ja  plupart  à  la  plume.  On  y  re- 
marque quelques  incorrections, 
et  de  l'affectation ,  comme  à  faire 
des  doigts  extrêmement  longs: 
mais  oti  ne  voit  pas  ailleurs  une 
touche  plus  légère  et  plus  spiri- 
tuelle. Il  a  donné  du  mouvement 
à  SGS  figures  ,  et  ses  draperies 
semblent  être  agitées  par  le  vent. 
IjC  Parmesan  a  gravé  à  l'eau  forte 
et  au  clair  obscur.  On  a  aussi  beau- 
coup gravé  d'après  ce  maître. 

• 

MÉAD,  (Richard)  né  en 
1673,  à  Stepney,  village  près  de 
Londres,  en  167.3  .  d'une  famille 
distinguée ,  fit  ses  humanités  à 
Utrecht,  sous  le  célèbre  Grœ-^ 
plus ,  et  de  là  se  rendit  à  Leyde , 
011  il  étudia  en  médecine.  Il  voya- 
gea ensuite  en  Italie ,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur  à  Padoue.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  exerça 
le  grand  art  de  guérir ,  avec  un 
.succès  qui  décida  de  sa  réputa- 
tion, n  joignit  à  la  plus  profonde 
théorie,  la  pratique  la  plus  bril- 
lante ,  la  plus  étendue  et  la  plus 
heureuse.  La  Société  royale  de 
Londres  lui  accorda  une  place 
parmi  ses  membres»  Le  collège 
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des  médecins  se  l'associa  ,  et  Tu-* 
niversité  d'Oxford  confirma  le  di- 
plôme de  celle  de  Padoue.  Nom- 
mé médecin  du  roi  en   1727,  il 
fut  VEsculap^^  de  la  cour  et  de  l«t 
ville.  On  assure  que  sa  profession 
lui  rapportoit  par   an  .  près  de 
cent  mille  livres  de  notje  mon- 
noie.  Cet  habile  médecin  mourut 
en  1754  ^  à  81  ans,  laissant  des 
en  fans,  Méad,né  avec  des  mœurs 
douces ,  une  ame  noble  et  déli- 
cate ,  avoit  des  amis  à  la  cour  « 
dans  les  lettres ,  et  même  parmi 
ses  confrères*  Le  célèbre  t!reind 
ayant  été  mis  en  prison  par  ordr^ 
dkin  ministre  d'état  9  et.  ce  mi- 
nistre étant  tombé  malade,  Méad 
ne  voulut  point  le  traiter,  qite 
Freind  ne  fût  élargi;  et  il  rendit 
à  celui-ci  environ  cinq  mill&gui* 
nées ,  qu'il  avoit  reçues -pour  ses 
honoraires,  en  traitant  les  ma** 
Udes  de  son  confrère  pendant 
sa  prison.  La  table  de  Méad,  ou*< 
verte   aux  talens  et  ou:  mérite  y 
réunissoit  la  magnificence  de  celle 
des  financiers,  et  les  plaisirs  de 
celle  des  hommes  sages.  Sa  biblio- 
thèque étojt  aussi  riche  que  bien 
choisie ,  et  elle  étoit  aufant  pour 
Je  public  que. pour  lui.  Il  étoijt 
ie  premier  à  offrir  ses  «lumières 
cit  ses  richesses  littéraires.  U  dé- 
terra les  talens  cachés  et  secourut 
les  talens  indigens.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Essai  sur  Us 
Poisons ,  tjoz ,  en  latin,  réim- 
primé à  Leyde  en  1787  ,  in-8.^ 
Un  pareil  livre  ne  pouvoit  être 
composé  que  d'après  grand  nom- 
bre d'expériences:  Méad  en  fit 
plusieurs  sur  les  vipères,  qui  lui 
servirent  beaucoup  pour  cet  ou- 
vrage. IL  Conseils  et  Préceptes 
de  Médecine ,  en  latin ,  Londres^ 
in-80, 1761.  C'est  sa  dernière  pro- 
duction., et  pe^t-ètre  la  plus 
utile ,  si   Von  excepte  quelqu^ 
opinions  qui  ont  été  contredit^fi 
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On  y  trouve  deux  Traités  CU-*- 
fieux;  l'un  de  la  Folie  ;  et  l'au- 
tre, des  Maladies  dont  il  est  parlé 
4ans  la  Bible ,  dans  lequel  il  pré- 
tend,  contre  le  '  étentiment  des 
théologiens  et  des  plus  savans  in- 
terprètes ,  que  les  démoniaques , 
dont  il  est  parlé  dans  l'Évangile  , 
Ji  avoient  que  des  maladies  pure- 
in«nt' naturelles.  III.  Des  Opus- 
cules, Paris,  1757  5  a  vol.  in-S.» 
La  Description  de  son  cabinet 'a 
été  imprimée  à  Londres  ,1755, 
în-i8.®  Ce  fut  par  les- conseils  de 
ce  savant  et  généreux  médecin  ^ 
qu'tm  Hbraîre  5  nommé  Thomas 
ô«j,"  tnort  en  1724,  à  81  ans, 
consacra'  un  bien  immense  à  la 
ifondation  d'un  houvel  hôpital, 
^ui  est  un  des  plus  beaux  orne- 
inens  et  des  plus  utiles  éfcablis- 
eemens  de  Londres.  Ce  .iibrairô 
«voit  acquis  im'e*  partie  de  sa  for- 
time,  en  vendant  des  Bibles  an«- 
çloises ,  qu'il  faiso.it  imprimer  en 
Hollande.  M.  Costé  a  traduit  en 
irançois  le  Recueil  des  Œuvres 
-physiques  et  médicinales  ,  de 
Méadt  1774,  a  vol.  in-8.0 

MÉAN,  (Charles  de)  sei- 
gneur d'Atrin  ,  né  à  Liège  en 
'3604,  et  mopfe  en  1674,' se  dis- 
tingua dans  divers  emplois  hono- 
rables ,  par  son  zèle  pbtir  le  bien 
public  et  ses  lumières  dans  l'ad- 
ministration des  afFaiçes.  On  a  de 
lui  :  Ohsènfationes  et  res  ^udicalae,, 
ad  jus  civile  Leodiensium  Ronui'- 
norum ,  etc. ,  compilation  dans 
laquelle  on  trouve  de  bonnes  vues 
«ur  la  jurisprudence  de- diverses 
nations.  Des  différentes  éditions 
qu'on  en  a  faites ,  la  meilleure 
est  celle  de  Liège,  17 40, -8  voL 
jn— folio,  qui  se  relient  en  quatre, 
ftvec  des  notes  savantes  de  LoU'-* 
frex;  et  une  table  de|  fflttièrei, 
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MÉCAïONO,    Voyez  Bçâ* 

CAFUMI. 

MÉCÈNE,  (C.  Clinias  Me-^ 
cœnas  )  descendoit  des  ancien», 
rois  d'Étrurie.Il  nevoulut)amai». 
monter  phis  haut  qu'au  rang  de 
chevalier ,  dans  lequel  il  étoit  né. 
Auguste  se  soulagea  sur  lui  du 
poids  de  l'empire.  Mécène  étoit 
son  ami  et  son  conseil.  Ce  fut 
lui  qui  conseilla  à  ce  prince  d6. 
çonservei'  le  trône  impérial ,  de. 
peur  qu'il  ne  fût  le  dernier  des 
Romains ,  s'il  cessoit  d'être  le 
premier.  Il  ajouta  à  cet  avis  quel- 
ques maximes  auxquelles  Auguste 
diit  la  gloire  et  le  bonheur  de  son 
règne.  Une  conduite  vertueuse^ 
lui  dit  —  il  5  sera  pour  vous  une 
garde  plus  sûre  que  celle  des  Z,^- 
'gions,,,:.  La  meilleure  règle ,  en 
matière  de  gouvernement  ,  est, 
d'acquérir  l'amitié  du  Peuple ,  et, 
'de  faire  pour  ses  sujets  ce  quun 
prince  voudr'oiï  qu'on  fit  pour  îiii, 
s'il  dcvoit  obéir  au  lieu  de  com»^ 
mander.,.  Évitez  les  noms  de  Mo** 
riarque  ou  de  Roi  ,  et  contentez^ 
¥0us  de  celui  de  César,  en  y  ajou^ 
tant  le  titre  d'Empereur ,  ou  quel^^ 
qu'autre  ^  propre  A  concilier  à  la 
fais  le  respect  'et  l'amour.,,  Mé-*^ 
cène  prit  tant  d'-empire  sur  Tesr- 
prit  é' Auguste  ,*  par  sa  douceur 
et  sa  prudence ,  qu'il  lui  reprorr», 
choit  durement  ses  fautes ,  san» 
qu'il  s'en  offensât.  Un  jour  Mé'-^ 
cène  passant  par  la  place  publi-* 
que ,  vit  r«mpereùr  jugeant  de» 
criminels  avec  un  air  colère  ,  U 
lui  jeta  ses  tablettes  ,  sur  les-i 
quelles  il  ayoit  écrit  ces  mots; 
'Sors  delà  i  Bourreau ,  et  te  re-^ 
tire  /....  Auguste  prit  en  bonne 
pçrt  cette  remontrance,  quoiquèt 
dure,  et  descendit  aussitôt  de  son^ 
tribunal.  Dans  la  suite ,  ce  princi^ 
lf*é^aat  en^^é ,  après  la  i^9Ft  ^|i 


Mécène  4ans  de  fausses  démar- 
vches  î  O   Mécène  l  s'écria— t— il 
jdans  l'amertume  de  sa  douleur , 
'Si  tu  avois  été  encore  en  vie,  je  n'au- 
rois  pas  aujourithui  sujet  de  me 
repentir.  Lorsque  «cot  empereur 
•ëtoit  indisposé,  il  logeoit  dans 
la  maison  de  son  favori  9  qni  fut 
bronillé  pendant  quelque  temps 
avec  son    maître ,  qu'il  -croyoit 
être  amoureux  de  sa  femme.  Mé^ 
cène ,    au  milieu  des  grandeurs 
et  des  richesses  9  fut  malheureux 
^ans   son    domestique.    Il    avoit 
épous6X.«W«trt,la.plusb^le  femme 
de  son  temps.  Sa  fidélité  lui  étant 
devenue  suspecte  9  son  amour  pour 
elle  lui  causa -bien  des  chagrins. 
C*é toit  des  divorces  et  desTéconoi- 
4iatiohs  continuelles  ;  ce   qui  a 
fait  dire  à  Sénèque ,  que  Mécène 
avoit  épousé  dix  mille  fois ,  quoi- 
qu'il n'eût  jamais  eu  qu  une  fem- 
ine.  Ce  qui  a  transmis  son  nom 
à  la  postérité  9  plus  sûrement  que 
Ja  fiiveur  d'Auguste  et  les  hon-» 
neurs  dumini^stère,  c'est  la  pro- 
t  action  qu'il  accorda  aux  sciences 
et  lamitié  dont  il  honora  les g:ens 
d.»  lettres.  Il  se  glorifioit  d'être 
l'ami  de   Virgile  et  d'Horace,  Il 
vivoit  avec  eux  dans  la  douceur 
d'un  commerce  libre  et  pliiloso- 
pbique.  Ils  l'ajdeicnt  à  porter  le 
fîftrdcau  de  la  vie  et  de.  la  gran- 
d^^nr.,  il,  se.  consoler  des  fottisefi 
hinnaLnes,  et  à  conserver  sur  la 
torro  qette  raison  saine ,  ce  feu 
pur  et   céleste,   le  partage    de 
quelques  âmes  privilégiées.  Kir^ 
glle  lui  dédia  ses  Géorgiques  ,  et 
Horace  ses  Odes.  li  conserva  au 
prcsuier  ,  dans   les  fiu'eurs    des 
guerres  -civiles,  Vhéritage  de  ses 
pères;  il  obtint  le  pardon  del'au- 
tre  ,  qui    avoit  combattu  pour 
Brutus  à  la  bataille  de  Philipjjes. 
Souvenez-'vcus  dî'Horace ,  comme- 
de  moi'-mi'mr  ,  dii—il  à  Auguste 
^  iupiura^i.  Cet  iiltibti'e  protcc- 
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t«ir  des  lettres  les  cultivoit  lui- 
mcme  avec  succès.  On  a  quelques 
fragmens  de  ses  Poésies  dans  le 
Corpus  Foctarum  de  MaiUaire» 
Son  nom  auroit  été  à  côté  de  ce- 
lui des  plus  beimx  génies  de  son 
siècle ,  s'il  n'avoit  préféré  les  plai- 
sirs à  la  gloire.  Qu'on  en  juga 
par  les  vers  suivans ,  sur  l'atta-» 
chement  à  la  vie,  dont  l'énergie, 
^gale  la  vérité  ; 

iDtHUm  fittttomanUf 

DebiUm  pede  ,   eoxà  j 
Tttbtr  adstriu  gibberum  « 

Lubricos  quau  dtntct  : 
Vtta  dam  superest  ,  benè  est  f 

Henc  ir.ihi  v*I  acutâ 
Stdsam  eruce  f  suttiue» 

Que  de  tou$  maux  je  sois  le  centre  f 
Que  ie  sois  bossu ,  dos  et  ventre  f 
tQae  je  n*aie  aucuns  membres  salas  \ 
Que  }C  sois  goutteux  pieds  et  mains^ 
Que  la  tristesse  me  poursuive  : 
Tout  va  bien  pourvu  que  je  vive* 

^.rad,-de  jov  Rtma* 

Mécène  mourut  huit  ans  avant 
J.  C.  MelhomliLs  et  l'ubbé  Sou-m 
chay  ont  fait  des  recherches  sur 
sa  vie,  sur  son  caractère,  et  ses 
ouvrages  ;  l'un  ,  dans  un  Traité 
particullor  ;  l'airtre  ,  dans  le  i3* 
volume  des  Mémoires  de  l'aca-* 
démis  des.  Belles-Lettres.  Heari^ 
îliclicr  a  éorit  sa  Vie. 

MECCIUS ,  Voy.  jElîanus.. 

NECKELN  ,  (  Israêl-Van  ). 
connu  en  France   sous  le  non|. 
À  Israël  de  Ti'îalines  i,    a  passé  « 
sjiivant  l'opinion   de   divers  sa-« 
vans ,  pour  l'inventeur  de  la  gra-» 
vurc.  Ses  premiers  essais  sont  ds 
l'ifln  i/jSo.  James  Hazard,  gert-* 
tilhomme    Anglois    ,     mort    à 
Bruxelles    en    1787   j   qui  avoit 
consacré  sa  vie  à  récueillir  de*^ 
gravures  dans  toute  l'Europe  j  e\ 
a  connu  seias  de  Meckelf^  sur  }«- 
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vie  de  la  Vierge,  11  en  possédoit 
l^e  Mariage» 

MÉDA  ,    Voy.  XV  Jean  de 

IVIÉDA. 

MÉDAVY,  Voy.  Grancey. 

MÉDARD  ,  (  Saint  )  né  au 
village  de  Salency  ,  à  une  lieue 
de  Noyon ,  d'une  famille  illustre, 
fut  élevé  sur   le  siège  épiscopal 
de  la  ville  de  Vermand  ,  en  53o. 
Mais  cette  ville  ayant  été  minée 
par  les  Huns  et  les  Vandales  , 
le  Saint  transporta  son  siège  à 
Noyon.  (  La  ville  de  Saint-Quen- 
tin  ,    bâtie  près  des  riiines  de 
Vermand ,  est  devenue  depuis  la 
capitale  de  la  contrée  de  la  Pi- 
cardie ,  appelée  le  Vermandois , 
<?t  quelq^ues  géographes  la  nom- 
ment ^i/^a^te  Veromanduorum.) 
Il   monta    ensuite    sur  celui  de 
Tournai  ,  en  532.  Il  montra  a 
son  peuple  Je  zèle  d  un  apôtre  et 
,     les  entrailles   d'un    père.  On  le 
força  à^arder  ces  deux  évechés , 
parce  que  l'idolâtrie  faisoit  en- 
core beaucoup  de  ravages  dans 
l'un  et  dans  l'autre.  St.  Médard 
fît  changer  de  face  au  diocèse  de 
Tournai ,  convertit  les  idolâtres 
et  les  libertins  ,  et  retourna  en- 
suite à  Noyon  ,   oii  il  mourut  le 
8  juin  vers  l'an  545.  Il  fut  ense- 
veli au  bourg  de  Croui  ,  à  deux 
cents  pas  de  Soissons.  Ce  lieu  de- 
vint dès-lors  célèbre.  On  y  bâtit 
une  église  ;  on  y  joignit  ensuite 
un  monastère  ,  enrichi  des  libéra- 
lités de  nos  rois  ,  et  qui ,  sous 
St.   Grégoire  pape  ,  fut  déclaré 
lo  chef  des  autres  monastères  de 
France. 

MÊDE,  (Joseph  )  né  à  Essex, 
en  1 586  ,  membre  du  collège  de 
Christ  à  Cambridge  ,  et  profes- 
seur en  langue  grecque  5  refusa 
la  prévôté  du  collège  de  la  Tri- 
nité de  Dublin,  et  plusieurs  au- 
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très  places  importantes ,  pour  se 

livrer  ^h.  l'étude  sans  distraction - 

Ce  sage   littérateur  mourut    en 

i638  ,   à  52   ans-  Ses  ouvrages 

furent   imprimés  à  Londres  en 

1664,  en  i  vol.  in-folio.  On  y 

trouve  :   I.  De  savantes  Bisser-* 

talions  sur  plusieurs  passages  de 

l'Écriture-Sainte.  1 1.  Un  grand 

ouvrage  qu'il  a  intitulé  :  La  Clef 

de  l'Apocalypse.  III.  Des  Disser^ 

talions  ecclésiastiques.  Mè/^tf  étoit 

plus  philosophe  dans  sa  conduite 

que  dans  ses  écrits  :    son  travail 

sur  l'Apocalypse     en    est     une 

preuve. 

MÉDÉE  ,  fille  â*Èétès  roi  de 
Colchide  et  d'Hypsée  ,     s'étoit 
rendue  fameuse  par  ses  enchan- 
temens.  Ayant  vu  débarquer  les 
capitaines  Grecs  à  Colchos  ,  elle 
fut  si  touchée  de  la  bonne  mine 
de  Jason  leur  chef  ,  qu'elle  leur 
promit  de  les  délivrer  de  tous  les 
dangers  auxquels  ils  alloient  s'ex- 
poser   pour    enlever  la   Tofhm 
d'Or  ,  si  Jason  vouloit  l'épouser. 
Ce  prince  y  ayant  consenti  «>  elle 
lui  donna  d'abord  de  quoi  assou- 
pir l'affreux  dragon  qui  gvdoit 
cette  Toison  ,  et  ensuite  lui  fa- 
cilita les  moyens  de  l'enlever  ; 
après  quoi ,  elle  s'embarqua  avec 
lui  pour  le  suivre  en  Grèce.  Mais 
dans  la  crainte  que  son  père  ne 
la  fît  arrêter  duns  sa  fuite  ,   elle 
massacra  son  frère  yîbsyrte  ,  en- 
core enfant  ,  et  en  dispersa  les 
membres  sur  le  chemin,  afin  que 
la  vue  de  ce  spectacle  suspendit 
la  rapidité  de  ses  poursuites  ,  et 
qu'elle  pût  échapper  à  sa  ven- 
geance. Étant  arrivée  en  Thes- 
salie  ,    elle  rajeunit  Eson   son 
beau-père  ;   et  pour  venger  son 
mari  de  la  perfidie  de  Pélias  son 
oncle  ,   qui  avoit  voulu  le  faire 
périr  ,   elle  conseilla  à  ses  filles 
dégorger  leur  pore  y  avec  pro- 


M  É  D 

messe  de  le  rajeunir  9  ce  qu'elle 
ne  fit  pas.  Peu  après ,  Jason  s'é- 
tant dégoûté  àeMédée  pour  épou- 
ser Creuse  ,  fille  de  Créon  ,  roi 
de  Corijithe ,  elle  en  conçut  une 
telle  jalousie  ^  qu'elle  se  trans- 
porta à  Corinthe  pendant  les  ré- 
jouissances du  maringe  ,  et  em- 
poisonna le  beau— père,  la  femme 
de  Jason,  et  deux  enfans  quelle- 
même  avoit  eus  de  lui  ,  et  se 
sauva  sur  Un  char  traîné  par  deux 
dragons  ailés.  De  retour  dans  la 
Çolchide  ,  elle  remit  «on  père 
Éélès  sur  le  trône  ,  d'oîi  on  l'a- 
voit  chassé  pendant  son  absence. 
<  Voyez  Medus.  )  «  On  pré- 
tend ,  dit  M.  de  Grâce,  qwe  l'his- 
toire de  Médée  fut  altérée  plu- 
sieurs siècles  après  sa  mort,  et 
que  ce  ne  fut  que  dans  ces  der- 
niers temps— là  qu'on  lui  imputa 
tant  de  crimes  ,  qu'elle  n avoit 
réellement  pas  commis.  On  as- 
sure, au  contraire,  qu'à  l'excep- 
tion de  sa  foiblesse  pour  Ja%on  , 
n  qui  elle  fournit  le  moyen  d'en- 
lever les  trésors  de  son  père  ,  elle 
donna  toujours  des  marques  d'un 
cœur  généreux  et  rempli  de  ver- 
tu. La  connoissance  des  simples 
avoit  fait  l'occupation  de  sa  jeu- 
nesse ,  et  elle  ne  s'en  étoit  servie 
que  pour  procurer  du  secours 
aux  malades  ;  mais  les  poètes  en 
ont  pris  occasion  d'en  faire  une 
magicienne.  »  (  Introduction  à 
l'Histoire  de  l'Univers ,  tom.  vi, 
pag.  564.) 

MÉDEM ,  (  Conrad  de  )  grand 
maître  de  l'ordre  militaire  des 
chevaliers  Porte-glaive ,  s'empara 
de  la  Courlande  ,  qui  fut  dès-lors 
érigée  en  duché  sous  la  suzerai- 
neté des  rois  de  Pologne.  Médem 
y  bâtit  la  ville  de  Mittau ,  qui  en 
est  devenue  la  capitale  ,  et  mou- 
rut vers  Tan  1290.  8es  descen-* 
dans  exùtjpit  encoret 
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I.  MÉDICIS ,  (  Côme  de  )  dit 
l'Ancien,  né  en  septembre  iSS^  , 
de  Jean  de  MédLcis  ,  joua  dans 
une  condition  privée  un  rôle  aussi 
brillant  que  le  plus  puissant  sou- 
verain. La  fortune  favorisa  telle- 
ment son  commerce  ,  qu'il  y 
avoit  peu  de  prmces  qui  appro- 
chasseiit  de  son  opulence.  Il  ré- 
pandit ses  bienfaits  sur  les  scien- 
ces et  sur  les  savans.  il  rassembla 
une  nombreuse  bibliothèque  ,  et 
l'enrichit  des  manuscrits  les  plus 
rares.  L'envie  qu'inspirèrent  ses 
richesses  lui  suscita  des  ennemis 
qui  le  firent  bannir  de  sa  patrie. 
Il  se  retira  à  Venise ,  où  il  fut 
reçu  comme  un  mon%rque.  Ses 
concitoyens  ouvrirent  les  yeux  et 
le  rappelèrent.  Il  fut  9  pendant 
34  ans ,  l'unique  arbitre  de  la  ré-> 
publique  ,  et  le  conseil  de  la 
plupart  des  villes  et  des  souve- 
rains de  l'Italie.  Ce  grand  homme 
mourut  en  août  1464  9875  ans^ 
comblé  de  félicité  et  de  gloire. 
On  fit  graver  sur  son  tombeau 
ime  inscription  ,  dans  laquelle 
on  lui  donnoit  le  glorieux  titre 
de  Père  du  Peuple  et  de  Libéra-^ 
ti'ur  de  la  Patrie.  . .  Voyez  Ca-* 
THBRiNE  9  n.o  V ,  à  la  fin. 

II.  MÉDICIS  ,  (  Laurent  de  ) 
surnommé  le  Grand'  et  le  Père 
des  Lettres  ,  né  en  1448,  étoit 
fils  de  Pierre ,  petit— fils  de  Côme, 
et  frère  de  Julien  de  Mèdicis^ 
Ces  deux  frères  ,  qui  jouissoient 
à  Florence  du  pouvoir  absolu  , 
étoient  vus  d'un  œil  jaloux  par  le 
roi  Ferdinand  de  Naples  ,  et  par 
le  pape  Sixte  IV.  Le  premier  les 
haïssoit,  parce  qu'il  ne  régnoit 
plus  à  Florence  \  le  second ,  parce 
que  les  Médicis  s'étoient  opposés- 
à  l'élévation  de  son  neveu.  Ce  fut 
à  leur  instigation  que  les  PAZzr 
(  Voyez  ce  mot.  )  firent  éclater 
leur  conjuration  le  2(t  avril  i478« 
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Julien  fnt  assassiné  ^en  entendaPnt 
\sL  messe.  Laurent  ne  fut  que  bles- 
sé ,  et  reconduit  à  son  palais  par 
le  peuple  ^  et  au  milieu  de  ses 
-acclamations.  Ayant  hérité  d'une 
partie    des  grandes   qualités   de 
4Jômele  Grand  ,  il  fut  .comme  lui 
le  Mécène  de  son  siècle.  C'étoit, 
•dit  un  historien ,  -une  ciio^  aussi 
jidmirable    qu'éloignée   de    nos 
tTjœnrs,  de  voir  ce  citoyen  qui 
iaisoit  toujours  le   commerce  , 
vendre  d'une  main  les  denrées  du 
Lovant  9  -et  soutenir  de  l'autre  le 
furdean  de»  affaires  publiques  ; 
f^nt retenir  des  factwirs  ,  et  rcce- 
iroir  des  ambassadeuris  ;  donner 
<îos  spectacle»  aux  peuples  9  des 
i»siles  aux  malheureux  ,  et  orner 
in  patrie  d'édifices  superbes.  St^s 
tionfmts  l'avoient  tellement  fait 
«imer  des  Florentins  .,    qu'ils  le 
<îéclarèrent  chef  de  l<»ir  repuhli— 
qtre.  Il  attira  à  sa  cour  un  grand 
i:omT>re  de  sa-vaiis  par  ses  Hbé- 
r.îlités  ;  il  envoya  Jean  Lascaris 
dans  la  Grèce  ,  pour  y  recouvrer 
«îivs  manuscrits  dont  il  enrichit  sa 
bii?riothèque.  11  cultiva  lui-même 
l(?s  lettres.  Noits  avons  de  lui  : 
I-  Des  Poésies  italiennes  ,   Ve- 
rn*«'* ,  1Ô54  ^  in-*i2.  U.  Canzonne 
jî  hnllo  ,  Firenze  ,  i568  .  in-4.0 
lu.  La'Compagnia  dcl  DTantel^ 
lavriQ  ,  Beoni,  avec  les  Sonnets 
de  Burchiello  t    ï558   on  i568  , 
în~1?  »  Laurent  de  Médlcis  éteit 
îi  universellement  estimé  ,  que 
les  princes  de  l'Europe  se  fai- 
*oient  gloire  de  le  nommer  pour 
«rhitrede  leurs  différends.  On  pré- 
tend que  Bafazett  empereur  des 
Turcs  ,  voulant  lui  marquer  sa 
considération  ,  fit  rechercher  à 
Constantinople  les  assassins  de 
Julien  son  frère ,  et  lui  en  en- 
voya un  qui   s'étoit  retiré  dans 
cette  ville.  Il  n'y  eut  que  le  pape 
Sixte  IV  qui  continua  de  se  dé- 
^lafpr  contre  lui;  mais  Laur^al 
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lui  résista  en  souverain  ,  et  T« 
força  à  faire  la  paix.  Cet  homme 
illustre  mourut  le  9  avril  1492^ 
à  44  ans.  Sa  gloire  fut  ternie  par 
sa  passion  pour  les  femmes  et 
par  son  irrélipon.  Ses  deux  fils, 
<  Pierre  qui  lui  succéda  ,  et  qui 
fut  chassé  de  Florence  en  1494; 
et  Jean ,  pape  sous  le  nom  de 
Léon  X ,  )  se  signalèrent  comme 
leur  père  par  la  générosité  et  par 
l'amour  dos  arts.  Pierre  mourut 
en  1 5o4  ,  laissant  Laurent ,  der- 
nier mâle  de. cette  branche  ;  ce- 
lui-ci 5  qui  -termina  sa  vie  en 
j5i9,  fut  père  de.  Catherine  de 
Médlcis ,  laquelle  épousa  Henri II 
roi  de  France  :  Voy,  la  Vje  de 
Laurent  de  Médicis  ,  traduite  du 
latin  de  Nicolas  de  Valori ,  son 
contemporain  ,  Paris  ^  s 7^1  9 
in-i2, 

m.  MKDÏCIS ,  (  Jeati  (te  )  sur- 
nommé  l'Invincible ,  à  cause  de  sa 
valeur  et  de  sa  science  militaire  , 
étoit  fils  de  Jean  ,  autrement  dit 
Jourdain  de  Médicis  ;  et  eut  pour 
fils  unique  Côme  I ,  ait  U  Grande 
qui ,  à  rage  de  1 8  ans ,  fut  élii 
duc  de  Florence  ,  après  le  meur- 
tre â Alexandre  de  Médicis  ,  en 
1537.  11  fit  ses  premières  armes 
sous  Laurent  de  Médicis  contre 
le  duc  d'Urbin  ;  servit  ensuite  le 
pape  Léon  X,  après  la  mort  du- 
quel il  passa  au  service  de  Fran^ 
COLS  premier  ,  qu'il  quitta  pour 
s'attacher  à  la  fortune  de  Fran^, 
çois  Sforce ,  duc  de  Milan.  Lors- 
que François  premier  se  ligua 
avec  le  pape  et  les  Vénitiens  con- 
tre l'empereur ,  il  entra  au  ser- 
vice de  France.  Il  fut  blessé  à 
Govemolo ,  petite  ville  du  Man— 
touan  ,  d'une  arquebusade  dant 
le  genou;  et  s'étant  fait  trans^ 
porter  à  Mantoue  ,  il  y  mourut 
le  29  novembre  f52(>  ^  à  Tagede 
«S  ans.  «  Couune  ou  lui, dit  ^  rag«^ 
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l^orte  Srnntôme  ;  ayant  été  blessé 
If.  la  jambe  ,  qu'il  i'aîloit  des  gens 
pour  le  tenir  pendant  qu'on  la  lui 
couperoit  •:  Coupez  hardiment , 
répondit-il  ^  U  n'est  besoin  de 
personne;  et  tint  lui-même  la 
bougie  pendant  qu'on  la  lui  cou- 
pa ,  le  duc  de  INJantoue  étant 
présent.  »  Varchi  rapporte  le 
inêirie  trait.  Jean  de  Médicis 
(étoit  d'une  taille  au-dessus  de  la 
moyenne  9  'fort  et  nerveux  ;  il 
avoit  la  carnation  blanche  ,  les 
yeux  et  les  cheveux  noirs  :  c'est 
le  portrait  que  ncus  en  a  laissé 
Tomasini.  ifes  soldats  s'habillè- 
rent de  noir  ,  et  prirent  des  en- 
seignes de  la  même  couleur ,  pour 
témoigner  leurs  regrets  de  sa 
perte  ;  ce  qui  fit  surnommer  l'in- 
fanterie  Toscane  qu'il  avoit  com- 
mandée ,  les  Bandes  Noires» 

IV.  MÉDICIS ,  <  LaurçAt  ou 
ï^aurencin  de  )  descendant  d'un 
frère  de  Cdme  le  Grand  ,  affecta 
le  nom.  à^  Populaire.  Il  fit  tuer, 
en  I  ij37  5  Alexandre  de  Médicis , 
que  Charles-Quint  avoit  fait  duc. 
de  Florence  ,  et  que  l'on  croyoit 
fils  naturel  de  Laurent  de  Médi- 
cis,  ducd'Urbin.  (  Voy,  Alexan- 
dre, n.'^  XV.)  Il  était  jaloux  de  son 
pouvoir ,  et  il  déguisoit  sa  ja- 
lousie sous  le  nom  d'amour  de  la 
patrie.  Il  aima  les  gens  de  lettres 
et,  cultiva  la  littérature.  On  a  da 
lai  :  J,Lamenti,  Modène,  in-12. 
II.  Aridosio  Comedia  ,  Florence, 
1593  ,  in-i:î>.  Il  mourut  sans 
postérité. 

V.  MÉDICIS ,  (Hippolyte  de) 
fils  naturel  de  Julien  de  Médicis 
et  d'une  demoiselle  d'Urbin ,  fit 
paroître  dès  son  enfance ,  toutes 
les  grâces  de  l'esprit  et  du  corps. 
Le  pape  Clément  VII ,  son  cou- 
lin  ,  le  fit  cardinal  en  1629  ,  et 
l'envoya  légat  en  Allemagne  au- 
jir^B  d^  Ckarlcs^QtUnt.  Lors^ao» 
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ce  prince  passa  en  Italie  ,  Mé-^ 
dicis  qui  le  suivoit  ,  se  livrant  à 
son  humeur  martiale  ,  s'habilla 
en  général  d'armée  ^  et  devança 
l'empereur  ,  suivi  des  plus  bra- 
ves gentilshommes  de  la  cour.  Ce 
prince,  naturellement  soupçon- 
neux ,  craignant  que  le  légaft 
n'eût  dessein  de  le  'mettre  mal 
avec  le  pape  ,  envoya  après  lui 
et  le  fit  arrêter.  Mais  ayant  ap-» 
pris  que  ce  n'étoit  qu'une  saillier 
de  l'humeur  du  jeune  cardinal  y 
il  le  mit  en  liberté  cinq  jour* 
après  sa  détention.  La  réputation 
que  Médicis  s'acquit  par  l'heu- 
reux succès  de  sa  légation  ,  lui 
l\it  très-avantageuse.  On  le  con- 
sidéra comme  un  des  soutiens  da 
saint  Siège  :  et  sur  la  fin  de  la  vi© 
de  Clément  VII ,  lorsque  le  cor- 
sarre  Bnrherousse  fit  une  des-* 
cente  en  Italie  ,  le  sacré  Collège 
craignant  pour  Home ,  qui  n'é- 
toit  alors  gardée  que  par  denx 
cents  hommes  de  Ja  garde  dit 
pape  ,  pria  3Tédicis  d'aller  dé-t 
fendre  les  côtes  les  pkis  exposées 
à  la  fureur  des  Barbares.  En  ar- 
rivant sur  la  côte ,  il  trouva  heu- 
•r-eusement  que  Barherousse  s'é- 
tort  retiré  ,  "  do  sorte  qu'il  eut  Iti 
gloire  d'avoir  chassé  les  ennemis , 
sans  avoir  exposé  ni  sa  personna 
ni  ses  troupes.  De  retour  à  Rome, 
il  entra  dans  le  conclave ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  l'élection  dâ 
Paul  III  ,  qui  lui  refusa  néan- 
moins la  légation  de  la  Marchd 
d'Ancone  ,  quoiqu'elle  lui  eut 
été  promise  dans  le  conclave.  Ir- 
rité de  ce  que  le  pape  lui  avoifc 
préféré  Alexandre  de  Médicis  g 
cru  fils  naturel  de  Laurent  duo 
d'Urbin  ,  pour  la  principauté  dd 
Florence ,  son  ambition  lui  per-« 
snada  qu'il  y  pourroit  encore  par- 
venir ,  en  se  défaisant  à'Alexan-^ 
dre*  U  conjura  donc  contre  lui  y 
e(  r<^s.olut  de  Iç  foire  mourir  ^a^ 
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le  moyen  d'une  mine  ;  mais  elle 
fut  éventée,  La  conjuration  ayant 
été  découverte ,  Octavien  Zenga , 
3'nn  de  ses  gardes  ,    fut  «rrêté 
comme  l'un  des  principaux  com- 
plices. Hippolyte    de  Médicis  , 
craignant  pour  lui-même  ,    se 
retira  dans  un  château  près  de 
Tivoli.  En  voulant  passer  à  Na- 
ples  i]  tomba  malade.à  Itri,  dans 
le  territoire  de  Fondi  9     où   il 
mourut  le  i3  août  i535  9   âgé 
seulement  de  24  ans.  Quelques 
historiens  ont  assuré  qu'il  fut  em- 
poisonné. 11  avoit  fait  de  sa  mai- 
son un  asile  pour  les  malheureux, 
et  très— souvent  pour  des  scélé- 
rats noircis  de  crimes.  Elle  étoit 
ouverte  à  toutes  sortes  de  na- 
tions. On  lui  parloit  quelquefois 
jusqu'à  vingt  sortes  de  langues 
différentes.  Il  eut  un  fils  naturel , 
nommé  Asdrubal  de  Médicis  , 
qui  fut  chevalier  de  Malte.  Cette 
anecdote  prouve  que  ses  mœurs 
étoient  plus  militaires  qu'ecclé- 
siastiques. Il  portoit  l'épée  ,   et 
ne   prenoit    l'habit    de  cardinal 
que  lorsqu'il  falloit  paroître  dans 
quelque  cérémonie  publique.  La 
chasse  ,    la  comédie  9  la  poésie 
remplissoient  tout  son  temps. 

VL  MÉDICIS  9  (  Sébastien  ) 
de  la  famille  illustre  de  ce  nom  9 
fut  fait  chevalier  de  Saint*Étienne 
en  1569.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  Il  se  distingua  par  son 
savoir  et  ses  ouvrages.  On  lui 
doit  :  Wii'Trmté I)e venatione , 
piscaUone  et  aucupio  ,  Cologne  9 
in— 8.<>  1 1.  De  fortuitis  casibus  , 
in— 8.°  III.  Belationes  decretorum 
et  canonum  concilU  Tridentini 
collectai  Florent*  1759.  IV.iSttm- 
ma  peccatorum  capitalium ,  ypl. 
in-8.0  V.  Be  SepuUuris  ,  Flo^ 
rent, ,  1 58o.  VI.  Un  Traité  9  sous 
ce  titre  :  Mor$  ojtuiia  sqIvU  , 
Francof*)  i9.3o« 
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MEDICIS  9  (  Autres  Princes 
du  nom  de)  Voyez  Capbllo. 
—  XV.  Alexandre.  —  Ferdi- 
nand 9  no»  \  et  VL.  —  CosME  » 
n^*  I9  II  9  III 9  ou  nous  parlons 
des  derniers  rejetons  de  cette 
maison  illustre. 

MEDICIS,  (  Princesses  <2tf  no  77L 
de  )  Voyez  Catherine  ,  n.®  V  ^ 
et  Marie  ,  n.**  XIII. 

MEDICIS  ou  MEDiCHiNa^ 
Voyez  Marignak. 

L  MEDINA  9  (  Jean  )  célèbre 
théologien  Espagnol,  natif  d'Al- 
cala  9  enseigna  la  théologie  dana 
l'université  de  cette  ville  avec  ré^ 
putation,  et  mourut  en  1546  y 
âgé  d'environ  56'  ans.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages ,  pour  lesquels  les 
théologiens  marquèrent  un  em- 
pressement qui  ne  s*est  pas  sou- 
tenu. 

IL  MEDINA  9  (  Barthélemi  > 
théologien  Espagnol  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique  9  mourut  à 
Salamanque  en  i58i  9  à  53  ans» 
On  a  de  lui  9  des  Commentaires 
sur  Sl  Thomas  :  et  une  Instruc- 
tion sur  le  Sacrement  de  JPéni'^ 
tence.  On  l'accuse  d'avoir  intro^ 
duit  l'opinion  de  la  probabilité.^ 

III.  MEDINA,  (Michel) 
théologien  Espagnol  9  et  religieux 
Franciscain  9  mort  à  Tolède  vers 
i58o  9  se  distingua  dans  son 
•  ordre  par  son  érudition  et  par 
ses  ouvrages.  Lés  plus  connus 
sont  :  L  Deux  Traités ,  l'un  dit 
Purgatoire  ,  et  l'aotre  de  la  Foi 
en  Dieu,  Ce  dernier  ouvrage  in-» 
titulé  :  Christiana  Parœnesis  , 
sUfe  de  rectd  in  Deum  Fide  s  est 
divisé  en  sept  livres,  et  fut  im- 
primé à  Vçnise  en  ii6'4*  IL  De 
la  continence  de  ceux  qui.  sont 
dans  les  ordres  sacrés  :  De  fw- 
crorum  Iwminum  continentid ,.  oi| 
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M  tï-aite  de  l'institution  des  évo- 
ques ,  des  prêtres  et  des  autres 
ministres  :  l'on  a  remarqué  , 
corame  une  singularité,  qu'il  ny 
regarde  pas  le  sous  -  diaconat 
comme  un  sacrement.  Ces  Traités 
sont  encore  estimés  aujourd'hui, 

MEDON ,  surnommé  le  Boi- 
teux, étoitfilsde  Codrus ,  17®  et 
dernier  roi  d'Athènes.  Après  la 
mort  de  son  père  ,  il  n'y  eut  plus 
de  rois  dans  cette  ville.  On  leur 
hibstitua  les  Archontes,  magis- 
trats qui  au  commencement  gou~ 
vernoient  la  république  pendant 
toute  leur  vie.  Medon  fut  le  pre- 
mier Archonte,  et  fut  préféré  à 
son  frère  Nélée  par  l'Oracle  de 
Delphes,  vers  l'an  io68  avant 
Jésus-Christ.  U  Ht  aimer  et  res- 
pecter son  autorité. 

MÉDUS,  filsd'JT^ef^  et  de 
Médée  ,  fut  reconnu  de  sa  mère 
dans  le  moment  qu'elîe  pressoit 
Perses  ,  roi  de  Colchide,  au  pou- 
voir de  qui  il  étoit,  de  le  faire 
mourir,  le  croyant  fils  de  Créon, 
Revenue  de  son  er~reur  ,  elle  de- 
manda à  lui  parler  en  particulier, 
et  lui  donna  une  épée  dont  il  se 
servit  pour  twer  Perses  lui-même. 
Médus  remonta  ainsi  sur  le  trône 
^Eétès  son  a'ieul  ,  que  Perses 
avoit  usurpé. 

MÉDUSE,  (Mythol.)  Tune  des 
trois  Gorgones,  étoit  fille  aînée  de 
la  nymphe  Céto  et  du  Dieu  marin 
Phorcus.  Elle  habitoit  les  isles 
Orcades,  dans  l'océan  Éthiopien. 
Neptune ,  épris  de  ses  charmes , 
abusa  d'elle  dans  le  temple  de 
Minerve,  Cette  Déesse  ,  irritée 
de  ce  sacrilège,  métamorphosa 
les  cheveux  de  Méduse  ,  qui 
étoient  d'un  blond  doré  ,  en  ser- 
pens,  et  donna 'à  sa  tête  la  vertu 
de  changer  en  pierres  tous  ceux 
qui   la    reçarderoient.  Persée  , 
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muni  des  ailes  de  Mercure^  coupa 
la  tête  de  Méduse ,  du  sang  de 
laquelle  naquit  le  cheval  Pégase, 
qui ,  frappant  du  pied  contre 
terre  ,  fit  jaillir  la  fontaine  Hip-^ 
pocrène,  Persée  ayant  enchâssé 
cette  tête  dans  le  bouclier  de 
Pallas,  revint  triomphant  dans 
son  pays,  oîi  il  changea  en  pierres 
tous  ceux  h  qui  il  la  présenta. 

MEERBEECK ,  (Adrien  Van) 
né  à  Anvers  en  1 563 ,  professa 
les  humanités  à  Bornhem  et  à 
Alost.  Il  mourut  vers  l'an  1627. 
Il  est  connu  par  une  Chronique 
universelle  ,  mais  principalement 
des  Pays-Bas  ,  depuis  l'an  i5oo 
jusqu'en  1620,^  en  flamand  ,  An- 
vers, 1620,  in-folio,  avec  des 
portraits  bien  gravés.  Elle  est 
estimée.  Le  but  de  l'auteur  est 
de  rétablir  la  vérité  de  l'histoire 
altérée  par  les  historiens  Pro- 
testans. 

MÉGAPÈNTHE,  filsde 
Prœtus ,  roi  de  Tyrinthe  ,  chan- 
gea ses  états  contre  ceux  de  Per-^ 
sée ,  quand  celui-ci  eut  tué  son 
père  Acrise,  —  U  y  eut  un  autre 
MÉGAPÈNTHE,  fils  de  Ménélas. 

MÉGARE,  (Myth.)  fille  de 
Créon  et  femme  Cî Hercule,  Pen- 
dant la  descente  d'Hercule  aiix 
enfers  ,  Lycus  voulut  forcer  JW<^- 
gare  de  lui  céder  le* royaume  et  de 
se  livrer  à  lui  :  mais  Hercule ,  re- 
venu du  Tartare  ,  tua  l'usurpa-* 
teur.  Junon  ,  toujours  irritée 
contre  Hercule ,  parce  qu'il  étoit 
fils  d'une  des  concubines  de  Ju— 
/?i^<;r,  trouva  que  cette  mort  étoit 
injuste ,  et  lui  inspira  une  telle 
fureur^  qu'il  massacra  Mégarp 
et  les  enfans  qu'il  avoit  eus  d'elle, 

MÉGARIQUE ,  {la  Secte  ) 
Voyez  I.  EucLiDE. 

MÉfeASTHÈNE  ,  historien 
Grec  9    composa  sous   Séléucus 


J 
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■lîicanor  ,  vers  Tan  292  Burent 
J.  C.  9  une  Hlstoirejdes  Indes  , 
qui  est  citée  par  les  anciens  y 
mais  qui  s'est  perdue.  Celle  que 
tious  avons  aujourd'hui  sous  son 
nom  y  est  une  ridicule  supposi- 
tion iAnnius  de  Yiterbe. 

MÉGE,  (D.Antoine- Joseph) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  à  Clcrmont  en 
Auvergne  ,  mourut  à  Saint— 
6ermain-des-Prés  jcw  i56i  ,  à 
£6  ans.  Il  donna,  eîi  1661  ,  une 
traduction  Françoise  du  traité  de 
Jonas  ,  é vécue  d'Orléans  ,  pour 
l'instruction  des  laïques.  Son  Com- 
mentaire françojs  sur  la  Bègle 
de  St.  Benoît ,  Paris  ,  1687'^ 
in-4°,  et  la  Vie  du  même  Saint, 
avec  ime  histoire  de  ce  qui  -est 
arrivé  de  plus  mémorable  dans 
son  ordre  ,  in-4®,  1690,  sont 
estimés  à  cause  de  l'érudition 
qu'il  y  a  répandue.  Sa  piété  éga- 
ioit  son  savoir. 

MÉGÈRE  ,  Tune  des  trois 
Furies ,  Voyez  Éumenidks. 

MÉGISTO,  fut  épouse  de 
Timoléon  ,  citoyen  de  la  ville 
■d'Élée.  Aristotime  ,  s'étant  em- 
paré de  cette  ville ,  y  exerçoit 
une  horrible  tyrannie  ;  les  habi- 
tans,  lassés  de  ses  cruautés,  s'en- 
fuirent et  s'emparèrent  de  la 
forte  place  d'Amymone.  Le  tyran 
furieux  fit  arrêter  leurs  femmes  , 
parmi  lesquelles  se  trouvoit  Mê- 
gisto.  Celle-ci ,  non  intimidée,  re- 
procha publiquement  à  l'usurpa- 
teur son  oubli  de  la  vertu.  Ce  der- 
nier ordonna  de  lui  aftiener  sur- 
le-champ  le  fils  de  Mégisto  pour  le 
•faire  égorger  sous  lès  yeux  de  sa 
mère.  L'enfant  jouoit  alors  dans 
ja  cour  du  palais  avec  d'autres 
^nfans  de  son  âge  ;  Mégisto  l'ap- 
pela courageusement  el!o-mônic , 
%i  parvint  piu'  sa  fcrincté  à  clon- 


nerle  tyran ,  à  le  faire  rougir  de  sèl'- 

excès  et  à  sauver  son  fils.  Plutar^ 
que  parle  avec  éloge  ^e  Mégistoi 

MEHDI ,  (  Mohammed  )  his- 
torien Persan,  mort  au  com^ 
rtjencement  du  i8*  siècle ,  a  écrit 
la  vie  du  conquérant  Nadir— 
,  Chdn.  L'Ahglois  Jones  a  traduit 
cet  ouvrage. 

MÉHÉGAN,  (Guillaume- 
Alexandre  de  )  vit  le  jour  eà 
1721  ,  à  la  Salle  dans  les  Cé- 
venneâ  ,  d'une 'famille  originaire 
d'Irlande.  Il  se  consacra  de  bonne 
heure  aux  lettres  ,  et  fit  paroi- 
tre  ,  en  175» ,  un  ouvrage  inti- 
tulé :  L'Origine  des  Guèbres  ,  ou 
la  Beligi'oii  naturelle  mise  en  ac- 
tion. Ce  livre  tient  un  peu  trop 
à  ce  caractère  de  hardiesse ,  quel 
l'on  reproche  aux  production* 
philosophiques  de  notre  siècle  ; 
il  est  devenu  très-rare.  En  1755  j 
il  donna  des  Considérations  sur 
les  révolutions  des  Arts ,  qui  sont 
plus  communes ,  et  un  petit  vo- 
lume àe  Pièces  fugitives  envers, 
qui  valent  beaucoup  moins  que 
sa  prose.  L'année  d'après ,  il  pu- 
blia \Qt  Mémoires  de  la  Marquise 
de  Tcrville ,  et  les  Lettres  d'As-» 
pncie ,  in- 12.  Le  style  de  cefi 
Mémoires  paroît  uii  peu  trop 
afîprêté  ,  et  C'est  en  général  le 
défaut  dont  l'auteur  avoit  le  plus 
à  se  défendre;  Il  avoit  une  nature 
qui  ressembloit  à  l'art,  jusque 
dans  le  son  de  sa  voix.  Il  étoit 
trop  concerté,  trop  arrangé  dan» 
i^a  personne  ,  ainsi  que  dans  ses 
écrits ,  et  la  facilité  extrême 
avec  laquelle  il  parloit,  ne  pou— 
Voit  faire  disparoître  TafFectation 
de  son  esprit.  Le  style  de  -  Méhé-^ 
f;an  dovoit  mûrir ,  et  mûrit  en 
effet  avec  l'âge.  Il  donna ,  en 
1759,  YGrigine  ,  les  progrès  et 
la  décadence  de  Vidoldtrle  4 
in- 12  :  production  oii  e«tto  mfr^ 
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furîte  est  déjà  sensible.  Elle  l'esï 
davantage  encore  dans  sou  3'<2- 
hleau  de  l'Histoire  moderne ,  im- 
primé en  3  vol.  in-i  a,   en  1766. 
îï  mourut  9  le   23   janvier  de  la 
même  année  ,  ay^ant  c|iie  ce  livre 
élégant    et  pleii>    d'esprit  vît  le 
Jour.  On  y  retrouve  les  richesses 
de     l'élocution  ,    et    les   grâces 
de  J'imaginatioii ,  qui  renHoient 
aon  style  et   sa   conversation  si 
fleuris.  Ce  qui  rend  la  lecture  de 
ce     Tableau   historique   un  peu 
fatigante  ,  c'est  que  l'auteur  a  la 
manie  ambitieuse  de  peindre  tous 
les  objets  avec  Aes  couleurs  bril- 
lantes. Pour  animer  ses  récits , 
il  raconte  tout-  au  présent ,    et 
il  prodi*rue  les  images.  Ce  ton  9 
qui  plait  d'abord  ,   ne  peut  que 
lasser    à  la  longue.    Au  reste  9 
rexccs  d'esprit   étant  naturel  à 
l'auteur  ,  on  lui  pardonne  aisé- 
itient  ce*  défaut.  Il  avoit  épousé 
une   femme  aimable ,    digne  de 
son  choix  par  ses  ^aces  et  son 
esprit. 

MEHEMET  ,  Voyez  m.  Ma- 
homet. 

I.  MEIBOMIUS  ,  (Henri) 
médecin  de  Helmstadt ,  mort  en 
1625  9  joignoit  à  la  connoissance 
de  son  art  celle  delà  littérature. 
On  a  de  lui  ^  quelques  ouvrages 
de  ce  dernier  genre  ,  imprimés  à 
Helmstadt  en  1660,  in-4°,  et 
insérés  depuis  dans  les  Rerum 
Germanicarum  Scriptores  ,  que 
publia  son  petit- fils.  Il  fut  père 
de  celui  dont  nous  allons  parler. 

IL  MEIBOMIUS,  (Jean- 
Henri)  professeur  en  médecine 
à  Helmstadt  sa  patrie,  et  ensuite 
premier  méd'.^cin  de  Lubeck,  na- 
quit le  27  août  î  Syo  .  et  mourut 
le  i6  mai  it>55.  Il  est  connu  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  plus  cé- 
J^bres  soHt  :  h  Me^qç-çuiçis  ^  sivè 
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De  C.  CUnii  Mecœnatis  viiâ  ^ 
morihus  et  gestis  liber  singularis  ^ 
àLeyde,  1653,  in-4.°  Ce  n'es  If 
qu'une  compilation  sans  méthode' 
et  sans  critique  ;  mais  elle  est 
puisée  dans  les  sources-  II.  JD^ 
Cerevisiis  ,  à  Helmstadt,  1668 ^ 
in-.4.o  III.  Tractatus  de  usu  fla^ 
grorum  in  re  Medicâ  et  Venereâ^ 
Leyde  ,1643,  in~4<*  ;  Francfort  ^ 
1670,  in-8^  ,  avec  des  observa^* 
tlons  de  Thomas  BarihoUn. 

m.  MEIBOMIUS,  (Henri  > 
fils  du  précédent,  est  plus  cé- 
lèbre que  son  père.  Il  naquit  à 
Lubeck  en  i  6  3  8  ,  pnn  ourut' 
l'Allemagne  ,  l'Angleterre  ,  la 
France  ,  Tltalie  ;  professa  la 
médecine  ,  l'histoire  et  la  po'Â«ie' 
dans  l'université  de  Helmstadf,. 
et  mourut,  1«  26  mars  1700,  k 
62  ans.  Quelque  o^cupfitio-n  que- 
lui  donnassent  ses  emplois  et  la 
pratique-  de  la  médecine  ,  il 
ttouva  du  temps  pour  publier 
divers  ouvrages.  Les  principauat 
sont  :  I.  Scriptores  rerum  Ger- 
manicarum ^  in-fol.  ,  1688,  trois 
vol.  Cette  collection  ,  commen- 
cée par  son  père ,  renferme  beau- 
coup de  pièces  sur  le?  différente* 
parties  de  l'Histoire  d'Allemagne» 
li.  Ad  Saxon iœ  inferiorls  Hislo- 
riam  Introductio  ,  1687,  in-4.* 
L'auteur  y  examine  la  plupart 
des  écrivains  de  l'Histoire  de- 
Saxe  dont  les  ouvrages  sont  im- 
primés ou  manuscrits.  III.  Va-^ 
lentini-Henrici  Vogleri  Intro-* 
ductio  universalis  in  noLitiam  eu- 
fuscumque  generis  honorum,  Scrip- 
torum  ,  1 700  ^  in-4^  .  HelYnstadt  r 
édition  accompa^unoe  des  JSotes^ 
de  Meihomius.  I V.  Chrnnlcort 
Bergense  :  compilation  uHle  pour 
l'Histoire  de  Saxe.  V.  Dr  ^''asis 
palpebrarum  nnvis ,  HelmstaOt,. 
16 6" 6  ,  in-/,.o  Ou  a  cru  mr'-a— 
propgs  nu2  Melbomius  avoit  fait 
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des  ùécouvortes  sur  les  glandes 
^t  les  vaisseaux  des  paupières: 
il  est  vrai  qu'il  en  a  donné  une 
description^exacte ,  mais  Cassée 
Hus  les  avoit  connus  long-temps 
avant  lui.  Voyez  les  Mémoires 
de  Niceron  ,  tome  XVIÏl,  qui 
donne  un  catalogue  détaillé  de 
ses  autres  ouvrages. 

IV.  MEIBOMIUS ,   (  Marc  ) 

de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens  ^  se  consacra ,  comme  eux 
à  l'érudition.  Il  mit  au  jour,  en 
i652,  en  2  vol.  in-4®,  un  iî<?- 
cueil  et  une  Traduction  des  Au-^ 
teurs  qui  ont  écrit  sur  la  Mu-^ 
sique  des  Anciens,  ViBl  reine  Chris- 
Une,  à  qui  il  le  dédia  ,  l'appela  à 
sa  cour.  Cette  princesse  l'engagea 
à  chanter  un  air  de  musique  an- 
cienne, tandis  que  Naudé  dan- 
seroit  les  danses  Grecques  au  son 
de  sa  voix.  Ce  spectacle  le  cou- 
vrit de   ridicule.    Meibomius    se 
vengea  sur  Bourdelot,  médecin 
favori   et    bouffon  de  la  reine , 
à  laquelle  il  avoit  persuadé  de  se 
donner    cette    comédie.    Il    lui 
meurtrit  le   visage  à  coups   de 
poing  ,  et  abandonna   brusque- 
ment   la  cour  de  Suède.   On  a 
encore  de  lui  :  I.  Une  Edition. 
des  anciens  Mythologues  Grecs. 
II.  Be  fahricâ    Triremium  ,    à 
Amsterdam,  1 67 1 ,  in-4.**  III.  Des 
Corrections    pour    l'exemplaire 
hébreu  de  la  Bible,  qui  four- 
milloit  de   fautes  selon  lui.  Cet 
ouvrage  téméraire  parut  à  Ams-» 
terdam  en  1698  ,  in-folio,  sous 
ce  titre  :  Davidis  Psalmi  ,  et  to— 
tidem   Sacrœ   Scripturœ    veUris 
TestamenU  capita..,.  restituta  , 
etc.  Voyez  Persona*  Il  mourut 
en  1711. 

I.  MEIGRET  ,  (Amédée)né 
à  Lyon  ,  se  fit  Dominicain  ,  et 
publia  en  1 5 1 4  des  Commentaires 
sur  AHstote.  Prêchant  à  Paris , 
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il  fut  accusé  de  Luthéranisme 
par  l'un  de  ses  compatriotes 
nommé  Bardéron  ;  et  le  parle- 
ment ,  jugeant  sur  la  doctrine  , 
renvoya  Maigret  de  l'accusation  ; 
et  condamna  sftn  adversaire  à  400 
livres  de  dommages.  La  Sorlionne 
garda  le  silence  sur  cet  arrêt. 

n.  MEIGRET,  ou  Maigret  , 
(Louis)  écrivain  Lyonnois,  pu- 
blia eu  1542,  in-4®,  un  Traité 
singulier  sitr  l'Orthographe  Fran- 
çoise ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit. 
Cet  ouvrage  <eut  des  partisans  et 
des  adversaires  ;  il  vouloit  que 
l'orthographe  fût  conforme  à  la 
prononciation ,  qui  a  presque 
autant  changé  depuis  ,  que  l'or- 
thographe :  ce  qui  prouve  que 
ce  système ,  souvent  renouvelé  , 
n'est  pas  le  meilleur. 

.    MEILLERAIE,  (La)  Voyez 
Porte,  n.®  IL 

MEINGRE,  (Jean  de  )  Voy. 

BOUCICAUT. 

MEINHARDT,  (Jean-Ni- 
colas) né  à  Erlang  en  1727  , 
niourutyen  1767a  Berlin.  Il  a  tra- 
duit en  allemand  le  Roman  de 
Theagène  et  Charlclèci  Élémens 
de  critique  du  lord  Laines.  Il  est 
aussi  auteur  d'un  Essai  sur  le  ca- 
ractère et  les  ouvrages  des  meil- 
leurs poètes  Italiens. 

M  E I R  ,  (  Joseph  )  fameux 
Rabbin ,  Voyez  Joseph  ,  n.**  XI. 

MEISNER  ,  (  Balthasar  )  Lu- 
thérien ,  professeur  de  théologie 
à  Wirtemberg  ,  né  en  1687, 
mort  en  1628  ,  a  laissé  une  An-^ 
thropologie ,  1 663  , 2  vol.  in-4*'  , 
et  une  Philosophie  sobre ,  i655  , 
3  vol.  in-4.°  —11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  auteur  de  ce 
nom  ,  beaucoup  plus  moderne  , 
dont  nous  avons  un  petit  traité 

latin 
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•alin   sur  le  Thé ,   Café ,    ete. , 
écrit  avec  élégance  et  intérêt. 

MEISSONIER ,  (  Jnste-Au- 
rèle  >  né  à  Turin  en  169S  ,.mort 
à  Paris  en  1760  ,  à  5S  ans ,  des- 
sinateur ,  peintre  ,  sculpteur  , 
architecte  et  orfèvre.  11  montra  , 
dans  tous  ces  différens  genres  y 
une  imagination  Féconde  et  une 
exécution  facile.  Se%  talens  lui 
méritèrent  I4  place  d'orfèvre  et 
de  dessinateur  du  roi.  Les  mor- 
ceaux d'orfèvrerie  qu*il  a  terijni- 
ïiés ,  sont  de  la  plus  grande  per- 
fection. Ses  autres  ouvrnges  ont 
cette  noble  simplicité  de  l'anti— 
tique ,  le  vrai  caractère  du  su- 
blime. Hiiquier  ^a  gravé  ,  avec 
beaucoup  d'intelligence, un  grand 
nombre  de  JHaHches  ,  qui  for- 
ment une  suite  variée  et  inté- 
ressante. 

MELA  ,    Voyez  VouTomvs 
Mêla. 

MELAC,  rby.  LiUBANiE. 

MÉLAMPUS,  fameux  devin 
parmi  les  anciens  Païens  ,  et  ha- 
bile médecin ,  étoit  fils  à'Amy- 
'  ikaon  et  à'Aglaïn  ,  et  frère  de 
Bias.  Il  vivoit  du  temps  de  Prœ- 
tus  ,  roi  d'Argos  ,  avant  la  guerre 
de  Troye  ,  et  vers  l'an  i38o 
avant  Jésus  -  Christ.  Il  témoi- 
gna tant  d'amitié  et  d'aflfec- 
tion  à  son  frère  Bias  ,  qu'il  lui 
procura  une  femme  ,  puis  une 
couronne.  Nélée ,  roi  de  Pyle  , 
exigeoit .  de  ceux  qui  vouloient 
«e  marier  avec  sa  fille  ,  qu'ils 
lui  amenassent  des  bœufs  d'une 
grande  beauté  qa  Ipkiclus  nbiir- 
rissoit  dans  la  Thessalie.  Mèiam- 
pus  ,  pour  mettre  son  ^rcre  en 
état  de  faire  a  Nclée  ce  présent , 
entreprit  d'enlever  ces  bœufs.  Il 
n'y  réussit  pas  ,  et  fut  mis  en 
prison  ;  mais  ayant  f)rédit  dans 
étt  prison  les  choses  qn'Iphicliu 

Tome  y  m. 
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desîroît  connoître  ,  il  obtint  ^ 
pour  récompense ,  les  bœufs  qu'il 
vonloit  avoir,  et  fut  ainsi  cause 
du  mariage  de  soii  frère.  Quel- 
que temps  après  ,  les  filles  dô 
Prœtiis  et  les  autres  femmes  d'Ar- 
gos étant  devenues  furieuses ,  il 
offrit  de  les  guérir ,  à  condition 
que  Prœtus  lui  donneroit  un  tiers' 
de  son  royaume  ..  et  un  autre  tiers 
à  son  frère  Bias.  La  maladie  aug- 
mentant de  jour  en  jour  ,  l'oit 
consentit  à  ces  conditions  ;  et 
Mélampus  guérit  les  Ar^riennes 
en  leur  donnant  de  l'ellébore  ^ 
noir  ,  qu'on  nomma  depuis  Me^ 
lampodium.  Il  épousa  Iphianasse^ 
l'une  dôS  filles  de  Prœlus ,  et  fut 
le  premier  qui  apprit  aux- Grecs 
les  cérémonies  du  culte  de  Bac— 
chus.  Dans  la  suite ,  on  lui  éleva 
des  temples,  et  on  lui  offrit  des 
sacrifices.  Il  entendoit ,  selon  la 
Fable ,  le  langage  des  oiseaux  9 
et  il  apprenoit  d'eux  ce  qui  de-» 
voit  arriver.  On  a  feint  même, 
que  les  vers  qui  rongent  le  bois  , 
répondoient  à  ses  questions.  Nous 
avons  sous  son  nom  ,  nlusieurs 
Traités  de  Médecine,  en  grec, 
qui  sont  constamment  supposés. 

MELAN ,  Voy.  Mellan. 

MELANrH'IHON  ,  (  Phi- 
lippe )  né  à  Bretten  ?lans  le  Pala-* 
tiiiatduKhin,  le  16  février  1497^ 
fit  ses  f^tudes  ,  so"S  la  direction 
du  célèbre  Feuchlin  ,  son  onde 
maternel  ,  lequel  changea  son 
nom  barbare  de  Schwariserdt , 
qui,  en  allemand,  signifie  Terre 
noire  ,  en  celui  de  Melanchthon  , 
qui  a  la  môme  signification  en 
grec.  Après  avoir  étudié  environ 
deux  ans  à  Pforsheini  ,  sous 
Yàâ'iX  vigilant  de  Beuchlin  ,  il  fut 
envoyé  à  Heidelberg  ,  en  1 5oc)« 
Ses  progrès  furent  si  rapides  , 
qu'on  lui  donna  à  instruire  le  fils 
d'un  comte  *  quoiqu'il  a'eùt  en-^ 
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core  qne  quatorze  ans.  Melancf^- 
liion  alla  continiior  ses  études, 
en  1 5 1 2  ,  dans  l'académie  de  Tii- 
binij;e  5  et  y  expliqua  puLilique- 
ment  Virgile  ,Ciciron  et  'i//f?- 
XiV<^  La  chaire  de  professeur  en 
Jiingue  grecque  ,  dans  l'univer- 
sité de  Wirteraberg  ,  lui  fut  ac- 
cordée ,  en  1 5 1 8  ,  par  Frédéric 
^'lecteur  de  Saxe  ,  à  la  reconi— 
niandation  de  lieuchlin.  Les  le- 

Î;ons  qu'il  fit  sur  Homère  «  et  sur 
c  texte  grec  de  l'Epître  de  saint 
Paul  k  Tite  ,  lui  attirèrent  une 
grande  foule  d'auditeurs ,  et  eiTa- 
cèrent  le  mépris  auquel  sa  taille 
et  sa  mine  l'avoient  exposé.  Son 
nom  pénétra  dans  toute  l'Alle- 
nia,';ne ,  et  il  eut  quelquefois  jus- 
qu'à deux  mille  cinq  cents  au- 
diteurs. Il  se  forma  bientôt  une 
liaison  intime  entre  lui  et  Luther, 
qui  enseignoit  la  théologie  dans 
la  même  vmiversité,  lis  allèrent 
ensemble  à  Leipzig,  en  i5ic), 
pour  disputer  avec  Tlchius.  Ils 
s'y  signalèrent  l'un  et  l'autre  ,  et 
les  raisonnemens  des  théologiens 
Catholiques  ne  les  ramenèrent  pas 
plus  à  kl  vérité ,  que  les  cen- 
sures fulminées  par  les  écoles  Tes 
plus  célèbres.  En  i523,  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  cen- 
sura tous  les  écrits  de  Melanck-^ 
ihoii ,  et  les  déclara  même  plus 
dangereux  que  ceux  de  Luther, 
parce  que  les  orueraensdu  style 
y  brilîoient davantage.  Selon  cette 
censure  ,  le  disciple  du  réforma- 
teur d'Islcbe  enseignoit  que  «  le 
concise  de  Lyon  ^  qui  avoit  ap- 
profivé  les  Décrétales  ,  devoit 
passer  pour  impie;  qu'il  né l oit 
pas  permis  aux  Chrétiens  de  plai- 
der :  que  tous  les  fidelles  étoient 
prêtres  ,  offrant  à  Dieu  leur  corps 
qui  est  le  seul  sacrifice  existant 
sur  la  terre  ;  qu'il  n'y  avoit  poiiit 
dr^  sacrement  de  l'Ordre ,  du 
Mariage  ,  et  de  ÏExtnhnc^OnC'' 
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tion  ;  que  c'étoit  une  impiété  A 
regarder  la  célébration  de  la 
messe  comme  une  bonne  œuvre, 
de  taxer  de  péché  ceux  qui  ne 
récitent  pas  les  Heures  cano^ 
nrales  ,  on  qui  matigent  de  la 
viande  le  vendredi  et  le  samedi  ; 
qu'il  ne  devoit  y  avoir  ni  loi  ec- 
clésiastique ,  ni  droit  canon  ,  ni 
vœux  ,  ni  institut  monastique  ; 
qu'il  n'y  nfoit  dans  l'homme  ni 
libre  arbitre ,  ni  mérite  ;  que  tout 
arrivoit  nécessairement  ;  qu'ainsi 
Dieu  nous  fnisoit  pécher  ;  que 
la  loi  de  Dieu  coinmandoit  des 
choses  impossibles  ;  que  la  tra- 
hison de  Judas  étoit  aussi  bien 
l'œuvre  de  Dieu  ,  que  la  conver- 
sion de  St,  Paul  ;  et  qu'enfmDieu 
n'opéruit  point  Iç  salut ,  si  le 
libre  arbitre  l'opéroit  ;  que  tous 
les  évêques  étoien^  égaux  ;  qu'il 
n'y  avoit  point  de  précepte  divin 
qui  ordonnât  \^  confession  9  lors- 
qu'on se  corrigeoit  de  soi-même  î 
qu'il  n'y  avoit  que  deux  sacre-  • 
mens  ,  le  Baptême  et  YEuchu" 
ristle  ;  que  la  seule  disposition 
nécessaire  pour  bien  communier, 
étoit  de  croire  ;  que  Luther  n'a- 
voit  rien  de  commun  avec  les 
hérétiques  ,  et  qu'nu  contraire  il 
avoit  beaucoup  servi  l'Église,  en  - 
lui  apprenant  la  véritable  ma- 
nière de  faire  pénitence,  et  de 
communier  ;  que  c'est  par  le 
moyen  des  théologiens  sophistes  , 
que  le  pape  avoit  retranché  la 
communion  sous  les  deux  espè<» 
ces  ;  qu'on  poiivoit  sans  hérésie 
ne  pas  croire  la  transsubstantia- 
tion ,  etc.  etc.  »  lots  années  sui- 
vantes furent  une  complication, 
de  travaux  pour  Melanchthoa, 
Il  composa  quantité  de  livres  ;  il 
enseigna  la  théologie  ^  fit  plu-^ 
sieurs  voyages  pour  les  fondations 
des  collèges  et  pour  la  visite  de#. 
églises  ;  et  dre5sa  ,  en  i53o  ,  la. 
coafesslon  de  Foi^  connue  soii% 
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le  nom  de  Cçm/essipn  d'Augl'» 
bourg,  parce  qu'elle  fut  présen- 
tée à  rempereiir  à  la  diète  de 
cette  ville.  L'esprit  de  concilia- 
tien  qu'il  avoit  c<^iservé  malgré 
les  erreurs  dont  Liuher  l'avoit 
imbu,  engagea  le  roi  François  I 
à  lui  écrire,  en  i535,  pour  le 
prier  de  ventr  conférer  avec  les 
docteurs  ào  Sorbonne.  Ce  prince , 
fatigué  des  querelles  de  religion  , 
cherchoit  un  moyen  de  les  étein- 
dre. Le  disciple  de  Luther  sou- 
^aitoit  ardemment  ce  voyage  ", 
ainsi  que  son  maître  ;  mais  l'é- 
lecteur de  Saxe  ne  voulut  jamais 
le  permettre  .  soit  qu'il  se  défiât 
ée  la  modération  de  JVlelanch- 
thon  ,  soit  qu'il  craignît  de  se 
brouiller  avec  Charles-Quint,  Le 
roi  d'Angleterre  désira  non  moins 
vainement  de  voir  ce  céK^bre 
théologien  Protestant.  Melanch^ 
llion  assista  i>  en  1 539  ,  aux  con- 
férences de  Spire ,  et  il  y  fit  écla- 
ter son  savoir.  On  dit  qu'ayant 
eu  occasion  de  voir  sa  mère  pen- 
dant ce  voyage  ,  cette  bonne 
femme  ,  qui  étoit  Catholique  , 
lui  demanda  ce  qu'il  falloit-qu'elle 
crût  au  milieu  de  tant  de  dis- 
putes ?  Continuez ,  lui  répondit 
son  fils  5  de  croire  et  de  prier 
comme  vous  avez  fait  jusiju'ù  pré- 
sent ,  et  rie  vous  laissez  point  troU' 
hier  par  le  conflit  des  disputes  de 
JReligion.  L'abbé  de  Choisi  ajoute, 
que  sa  mère  lui  ayant  demandé 
4{uelle  relijîbn  étoit  la  meilleure  ? 
il  lui  dit  :  La  Noufelle  est  plus 
plausible  ,*  l'Ancienne  est  plus 
sûre,..,  Melanchthon  ne  parut 
pas.  avec  moins  de  distinction 
aux  fameuses  conférences  de  Ra- 
tisbonne  en  1 54 1  ;  et  à  celles  qui 
se  tinrent  en  1648  •,  au  su)&t  de 
Ylnterim  de  Charles  —  Quint.  Il 
composa  la  censure  de  cet  Tnte-^ 
rim  i  avec  tous  les  écrits  qui  fu- 
f  ^nc  présentés  à  ces  conférences. 
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Enfin  ,  après  avoir  essuyé  des  fa-^ 
tigues  et  des  traverses  pour  son 
parti ,  il  mourat  à  Wirtemberg  , 
le  19  avril  i56o  ,  âgé  de  64  ans* 
Meidnchthon  étoit  un  hommo 
paisible  et  mo^leste  ,  d'un  esprit 
doux  et  tranquille ,  n'ayant  riea 
du  génie  impétueux  dé"  Luther 
et  de  Zuingle.  Il  haïssoit  les  dis- 
putes de  religion  ,  et  il  n'y  étoit 
entraîné  que  par  le  rôle  qu'il 
avoit  à  jouer  dans  ces  querelles. 
Il  paroît ,  par  sa  conduite  et  par. 
SQS  ouvrages  ,  qu'il  n'étoit  pa» 
éloigné^  comme  Lzi/Aé'r ,  des  voies 
d'accommodement  ;  et  qu'il  eût 
sacrifié  beaucoup  de  choses  pour 
la  réunion  d«»s  Protestant  aveo 
les  Catholiques.  11  fut  le  plus  zé\^ 
des  disciples  de  Luther  ;  il  fut 
aussi  le  plus  inconstant.  Quoiqu'il 
eût  embrassé  d'abord  toutes  le* 
erreurs  de  son  maître  ,  il  ne  laissa 
pas  d'être  ensuite  Zuingtien  sur 
quelques  points  ,  Calviniste  sui? 
d'autres ,  incrédule  sur  plusieurs  , 
et  fort  irrésolu  sur  presque  tous* 
On  prétend  qu'il  changea  qua^ 
torze  fois  de  sentiment  sur  là 
justification ,  ce  qui  lui  mérita 
le  nom  de  Prothée  d'Allemagne» 
Il  auroit  voulu  quelquefois  en  étrq^ 
le  Neptune ,  qui  retient  la  fougn» 
des  vehts  ;  mais  il  naviguoit  sur 
une  mer  trop  orageuse.  Les  in-^ 
quiétudes  de  sa  conscience  in— 
fluoient  encore  beaucoup  sur  let 
incertitudes  de  son  esprit.  L'ar-* 
rogance  fougueuse  de  Luther^ 
tant  de  sectes  élevées  sous  set 
drapeaux  ,  tant  de  changemèns 
bizarres  dans  les  choses  les  plus 
saintes ,  bourreloient  son  conir. 
La  mort  fut  un  bonheur  pou^lui  ; 
il  l'attendoit  avec  impatience  pour 
plusieurs  raisons ,  qu'il  écrivit  sur 
un  morceau  de  papier  à  deux 
colonnes  ,  quelque  temps  avant 
sa  dernière  heure.  Les  princi- 
pales étoient  :  i.o  Parce  q^u'il  n« 
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seroit  plus  exposa  nî  à  lalinhié^ 
ni  à  Ja  fureur  des  théologiens  : 
i.<>  parce  qu'il  verroit  Dieu  ,  et 
^u'il  puiseroit  dans  son  sein  la 
connoissance  des  mystères  admi- 
rables qu'il  n'avoitvus ,  dans  cette 
vie  ,  qu'à  travers  un   voile.  Ses 
nombreux  ouvrages  ont  été  im-  • 
primés  plusieurs  fois  dans  diflFé- 
rentes  villes  d'Allemapie.  La  plus 
Ancienne  édition  est  celle  de  1 56 1  ; 
«tlâ  plus  complète  est  celle  qu'en 
a   donnée  'Gaspard  Peucer  son 
gendre,  à  Wirtemberg,  quinze 
tomes  en  4  vol.  in-folio',   i6ot* 
On  y  remarque  beaucoup  d'es- 
prit 9  une  érudition  très-étendue  , 
€t  sur-tout  plus  de  modération 
•çju'on  n'en  trouve  ordinairement 
dans  les  controversîstes.    Il    se 
plaint  amèrement  de  la  tyrannie 
de  ses  collègues  9  avides  de  son 
sang  ,  dit  *-  il ,  parce  qae  ,  pour 
empêcher  la  discorde  ,   U  vou^ 
droit  les  ramener  à  cette  ftiUorité 
qu'ils  appellent  servitude.  Il  écrit 
ique  V Eglise  est  retombée  dans  son 
ancienne  tyrannie ,  que  les  chefs 
de  la  populace  ,  flatteurs  et  igno-^ 
rans^,  peu  jaloux  de  la  saine  doc^ 
irine  et  de  la  discipline  ecclésiaS" 
tique  ,   au  lieu  de  pratiquer  les 
auvres   de  piété  j   ne   cherchent 
qu'à  dominer  ;  qii  il  se  trouve  au 
milieu  deux  ,  comme  Daniel  ou 
,  milieu  des  lions  ;  que  ne  pouvant 
les  empêcher  de  dominer,  il  prend 
la  résolution  de  les  fuir. . . ,  Ces 
héros  ,  dit-il ,  qui  suscitent  pour 
des  bagatelles  les  guerres  les  plus 
cruelles  à  l* Eglise  et  à  la  patrie  , 
ne  sont  nullement  touchés, de  sa 
situation. . . .  Nos  gens  me  bld- 
mené  de  ce  que  je  rends  la  juri^ 
diction  aux  évéques.  Le  peuple 
accoutumé  à  vivre  en  liberté  ,  après 
avoir  secoué  le  joug  ,  ne  veut  plus 
le  recevoir.  Les  villes  de  V empire 
sont  celles  qui  haïssent  le  plus  la 
domination  :  peu  en  peine  de  la 
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doctHne  et  de  im  religion ,  eïffé 
ne  sont  jalouses  que  de  l'empif'g 
et  de  la  liberté.  «  Plut  à  Dieu  ^ 
siécrie— t-il  dans  un  autre  en- 
droit ,  que  )e  pusse  ,  non  pa^ 
infirmer  la  domination  spirituelle 
des  évéques  ^  mais  en  rétablir  1» 
domination  }  car  je  vois  quelle 
église  nous  allons  ilvotr ,  si  nous- 
renversons  la  police  écclésiasti-» 
que.  Je  vois  que  la  tyrannie  sera 
plus  insupportable  que  jamais.  » 
Dans  cette  anarchie  produite  par 
les  nouvelles  erreurs  ,  il  desirè 
quelquefoislerétablissementnon- 
seulement  des  évéques  sur  les  pas^- 
teurs  inférieurs  ;  mais  il  sembla 
roconnoîtfe  la  nécessité  de  ceife 
du  pape  sur  les  évéques  :  Primant 
igitur  hoc  omnes  unanimiter  pro^ 
fitemur  politiam  ecclesiasticant 
rem  esse  sanctam  et  ntilem  ,  ut 
sintutique.aUqui  episcopiqui  prat^ 
sint  pluribus  ecclesiarum  minis^ 
19  is ,  item  ut  Rom  anus  Pontifex 
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estenim  in  ecclesid  gubernatori^ 
bus  j  qui  vocatos  ad  ministeria 
ecclesiastica  explorent  et  ordi^ 
lient ....  et  înspiciani  doctrinam 
sacerdotum  ;  et  si  nulli  èssent 
episcopi ,  tamen  creari  taies  opor- 
ter  et.  (D'Argentré,  Coll.  judic 
t»me  I*'  ,  part.  2  ,  page  387.  >. 
Il  faut  convenir  que  Melanch-^ 
thon  paroissoit  chercher  la  paiic' 
et  la  vérité  ;  mais  il  s*éloigna  sou-  ^ 
vent  des  chemins  qui  y  condui- 
sent. A  ^es  erreurs  ^r  la  foi  ^ 
il  joignoit  mille  rêveries  sur  les 
prodiges  ,  sur  l'astrologie ,  sur 
Içs  songes  pour  lesquels  il  avoit 
ime  crédulité  surprenante.  Joa^ 
ckim  Cqmerarius  a  écrit  la  yjs 
de  Melanchthon ,  en  latin  ,  1 65S  y 
in-8.0 

MÉLANIE9  (Sainte)  dame 
Romaine  ,  étoit  petite  -  fille  de 
MarcelUn  ^  qui  avoit  été  élevé  a« 
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flëmstilat  Aprè$  avoir  perd|J  son 
mari  et  deux  de  ses  fils  ,  elle  fit 
un  voyage  en  Egypte  ^  et  visita 
les  Solitaires  de  Nitrie.  Sa  cha-« 
rité  industrieuse  et 'libérale  ré- 
pandit ses  bienfaits  9ur  les  con- 
fesseurs orthodoxes  que  l'Aria- 
iiisnie  persécutoit  :  elle  en  nour- 
Tit   jusqu'à  cinq   mille   pendant 
trois  jours.  Plusieurs  Catholiques 
ayant  été  relégués  dans  la  l'oles- 
tine  ,  elle  les  suivit  9  et  se  rendit 
à  Jérusalem  avec  le  prêtre  Bujin 
d'Aquilée.  Elle  y  bâtit  un  mo- 
nastère ,   où  elle  mena  iine  vie 
pénitente  ,  sous  la  direction  de 
ce  Bujin.  PuffUcola  ,  fils  de  Mé^ 
lanie  ,  et  préteur  de  Home ,  avoit 
épousé  en  cette  ville  une  femme 
de  qualité*  nommée  Mbiae,  11  eii 
eut  une  fille  nommée  aussi  ^M jf- 
LANJE  ,  vers  388,  qui  épousa 
Pinien  ,  fils  de  Sévère  ,  gouver- 
neur de  Rome  ,  et  en  eut  deux 
enfans  ,   qu'elle    perdit   peu   de 
.  temps  après  leur  naissance.  Elle 
résolut  alors  de  vivre  dans  une 
continence  perpétuelle.  Sagrand'- 
roère  fit  un  voyage  en  Italie  vers. 
405 ,  pour  la  confirmer  dans  sa 
résolution.    L'ancienne  Mêlante 
passa  en  Sicile  ,  avec  Alhine  et 
sa  petite-fille ,  en  410,  lorsque 
les  Goths  allèrent  assiéger  Rome. 
Elle  retourna  ensuite  à  Jérusa- 
lem 9  oii  elle  mourut  saintenient 
quarante  jours  après  son  arrivée. 
Albine  ,  Pinien  et  la  jeune  Mé— 
lanie  passèrent  en  Afrique  ^  af- 
franchirent huit  mille  esclaves  , 
y  virent  St,  Augustin  ,  et  bâti- 
rent deux  monastères  à  Tagaste , 
l'un  pour  les  hommes ,  et  l'autre 
pour  les  . filles.    Six  ans   après., 
ils  allèrent  s'établir  à  Jérusalem. 
La  jeune  Mélanie  y  mourut  dans 
«ne  cellvile  du  Mont   des  Oli- 
viers ,  en  434  ,  après  avoir  con- 
tomé  ses  jours  <dans  ^$  austéri- 
tés incroyable^» 
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'  MÉLANION  ,  fils  â'Jmpki^ 
damas  ,  et  petit— fils  de  Lycur-* 
gue  l  roi  d'Arcadie ,  épousa  Ata-^ 
lante  »  fille  d'Iasius  ,  roi  du  pays  y  ' 
et  en  eut  un  fds  nommé  Par^ 
thénope* 

MÈLANIPPE,  (Mythol.) 
fille  à'Eole ,  épousa  clandestine- 
ment Neptune,  de  qui  elle  eut 
deux  fils.  Son  père  en  fut  si  ir- 
rité •  qu'il  fit  exposer  ses  doux 
enfans  aussitôt  après  leur  nais- 
sance^ et  crever  les  yeux  à  Mé-^ 
lanippe,  qu'il  renferma  dans  une 
étroite  prison.  Les  enfans  ayant 
été  nourris  par  des  bergers,  dé- 
livrèrent leur  mère  de  la  prison, 
oîi  elle  étoit  enfermée  ;  et  Nep*^ 
tune  lui  ayant  rendu  la  vue ,  elle 
épousa  Métaponte ,  roi  d'icarie. 

MËLANIPPlDES.  B  y  a  eu 

deux  poëtes  Grecs  de  ce  nom. 
L'un  vivoit  520  ans  avant  Jésus- 
Christ  5  l'autre  9  petit- hls  du  pre? 
mier  par  une  &ile ,  florissoit  60 
ans  après ,  et  mourut  à  la  cour 
de  Perdiccas  JI ,  roi  de  Macé- 
doine. On  trouve  des  fragment 
de  leurs  jjoésies  dans  le  .Cor put 
Poëtarum  Grœcorum  ,  à  Ge- 
nève ,  1606  et  1614  ,  a  volum» 
in— folio. 

MELCHIADE  ou  Miltiade  ^ 

(Saint)  pape  après  Eusèbe ,  eii 
3ii  ,  étoit  origmaire  d'Afrique» 
Il  eut  le  bonheur  de  voir,  du- 
rant son  pontificat ,  la  religion 
Chrétienne  s'étendre  par  toute 
la  terre  ,  et  adoptée  par  Cons-' 
lantin ,  qui-  s'en  rendit  protec-» 
teur  ;  cette  joie  fut  troublée  par 
le  schisme  des  Bonatistes.  Il  fit 
tous  ses  efforts  pour  les  engager 
à  se  soumettre  à  la  pénitence  y 
mais  il  n'y  réussit  pas.  Il  mou-« 
rut  le  i5  janvier  3 14. 

MELCHIOR.  C'est  le  nom 
^'on  a  donné  à  l'un  des  3  Magea 
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qui  adorèrent  J.  C  BaiUet  scntp- 
çonne  que  ce  nom  est  corrompu 
de  rhibreu.  rayez  Balthasar. 

MELCHIOR  ADAM,  et 
IMlirCHlOa  CANrs,  voyez 
iVI.  AoAM  et  I.  Canus. 

MELCHISEDKCH  ,  roi  de 
Salem  ,  et  ptétre  du  très-Haut  5 
vintà  la  rencontre  ^'Ahrakam, 
victorieux  de  Chodorlnhomor , 
jusqnes  dans  la  vallée  de  tSavé.  Il 
le  béiiit ,  et  lui  présenta  du  pain 
et  du  vin  ;  ou  ,  selon  l'explicn— 
tion  des  Pères  ,  il  offrit  pour  lui 
le  pain  et  le  vin  en  sacrifice  au 
Seigneur.  Abraham ,  voulant  rc- 
connoîtte  en  lui  la  qualité  de 
priltre  du  vrai  Dieu  ,  lui  donna 
la  dîme  de  tout  ce  qu'il  avoit  pris 
sur  l'ennemi.  Il  n'est  plus  parié 
dans  la  suite  de  Melckisedeck  ; 
et  l'Écriture  ne  nous  »])prend 
rien  ,  ni  de  son  père  ,  n»  de  sa 
généalogie  ,  ni  de  sa  naissance  ^ 
ni  de  'Sa  mort.  Les  savans  ont 
fait  nneinfmité  de  questions  inu- 
tiles.,  soit  sur  sa  personiie^  sort 
«ur  la  ville  où  il  régnoit.  Quel- 
que»-uns  ojit  cm  qu'il  étoit  roi 
de  Jérnsalem  ;  d'autres  «  que  Sa- 
lem étoit  lUie  ville  diff»Tente , 
située  près  de  Scythopolis  ,  la 
même  où  arriva  Jacob  a  son  re- 
tour de  Mésopotamie.  Les  Juifs- 
prétendoiont  que  Melchisedeck 
ëtoit  le  même  que  Scm  »  fils 
de  Noë  ;  d'autres  ^  qu'il  étoit 
Païen,  Êls'd'un  roi  d'Egypte  ou 
de  Libye  :  le  célèbre  Origène  a 
cru  que  c'étoit  un  Ange.  Les 
hérétiques  nommés  Melchisedé'- 
ciens  ,  prenant  à  la  lettre  ce  que 
dit  St.  Paul ,  que  Melchisedeck 
n'avoit  ni  père  ,  ni  mère  9  ni  gé- 
néalogie ,  soutenoient  que  ce  n'é- 
toit  pas  un  homme  ,  mais  une 
vertu  céleste  ^  supérieure  n  .7.  C. 
«lénie.  Vùy^  Tu£0DOT£ ,  w^  IIL 


MELCTAL,  (Arnold  d(?J» 
natif  du  canton  d'Underval  ei» 
Suisse  ,  est  un  des  'principaux 
auteurs  de  la  liberté  Helvétique» 
Irrité  de  ce  que  Gris  1er  ,  gou^ 
verneur  de  l'empereur  Albert  I ,' 
avoit  fait  cre^^er  les  yeux  à  son 
père  ,  il  se  joignit  à  îf^erner 
Sloufjacher  ,  à  iP'alter  Turst  et 
à  Cuillaume  Tell ,  et  fit  soulever 
ses  compatriotes  contre  la  domi- 
nation de  In  maison  d'Autriche- 
GuiUaurru'  Tell,  tua  Gris  1er  d'un 
coup  de  n^cbe.  Tel  fut  le  com- 
mencement do  la  république  des 
Suisses.  Le  pro)et  de  cettR  révo- 
lution fut  formé  le  14  novembre 
i3o7.  L'empereur  Alhert  d'Ait^ 
tricUe  ,  qui  vouloit  punir  les  au- 
teurs et  leurs  partisans ,  fut  pré- 
venu par  )a  mort.  Le  ôwc  d'Au- 
triche Léopold  assembla  contre 
eux-20,000  hommes.  F^es  Suisses 
se  conduisirent  comme  les  Lacé^ 
déraoniens  aux  Thermopyles.  Ils 
attendirent ,  an  nombre  de  qua- 
tre/Ou cinq  cents ,  la  plus  grande 
partie  de  l'armée  Autrichienne' 
»u  pas  de  Morgate.  IMus  heureux 
que  les  Lacédémoniens  ,  ils  mi- 
rent en  fuite  leurs  ennemis  e» 
roulant  sur  eux  des  pierres.  I^» 
autres  corps  de  i'nrméc  ennemie 
furent  battus  en  môme  temps 
par  un  aussi  petit  nombre  de 
Suisses.  Cette  victoire  ayant  été 
gagnée  dans  le  canton  de  Sch- 
veitz  ,  les  deux  autres  canton» 
donnèrent  ce  nom  à  leur  confé- 
dération. Petit  à  petit  les  autre» 
cantons  entrèrent  dans  l'alliance. 
Berne  ,  qui  est  en  Suisse  ce  que 
Amsterdam  est  enrHoliande  ,  ne 
se  ligua  qu'en  i352  ;  et  ce  ne 
fut  qu'en  iSiS.»  qu<^  le  petit  pays 
d'Appenzel  se  joignit  aux  autres 
cantons  ,  et  acbeva  le  nombre  de 
treize.  Jamais  peuple  n*a  plus 
long -temps  ni  mieux  cdmbatt^ 


M  É  L 

I^Tir  recouvrer  sa  liberté  que  les 
î^uisdfes.  Jls  l'ont  gagnée  par  plus 
de  soixante  combats  contre  les 
Autriehiens  ;  et  il  est  à  croire 
qu'ils  la  conserveront.  Tout  pays 
qui  n'a  pas  une  grande  étendue , 
qui  n'a  pas  trop  de  richesses  y  oii 
les  lois  sont  douces ,  doit  être 
libre  long  -  temps.  Le  nouveau 
gouvernement  en  Suisse  a  fait 
changer  de  face  à  la  nature.  Un 
terrain  aride  ,  négligé  sous  des 
maîtres  trop  durs  ^  a  été  enfin 
cultivé.  La  vigne  a  été  plantée  sur 
les  rochers;  des  bruyères  défri- 
chées et  labourées  par  des  mains 
libres  ,  sont  devenues  fertiles. 
Koy.  Tell  et  Furst. 

L  MÉl^AGBE  ,  <  Mythol.  ) 
ft\s  ôîŒnée  roi  de  Calydon,  et 
^Althée.  Sa  mère  accouchant  de 
lui ,  vit  les  trois  Parques  auprès 
du  feu  9  qui  y  mettoicnt  un  ti- 
son 9  en  disant  :  Cet  enfant  vivra 
Innt  que  le  tison  durera,  Althée 
alla  promptemcnt  se  soisir  du 
tjçon ,  l'éteignit ,  et  le  garda  bien 
soigneusement.  Œnée  son  époux  ^ 
ayant  oublié  dans  un  sacrifice , 
qu'il  faisoit  à  tous  les  dieux ,  de 
nommer  Diane ,  cette  déesse  s'en 
Vengea  en  envoyant  un  sanglier 
ravager  tout  le  pays  de  CaJydon. 
Los  princes  Grecs  s'assemblèrent 
pour  tuer  ce  monstre ,  et  Méléa- 
^e  à  leur  tête  fit  paroitre  beau- 
coup de  courage.  Atalante  blessa 
la  première  le  sanglier  ,  et  cette 
beauté  guerrière  lui  en  offrit  la 
hure  ^  comme  la  plus  considéra- 
ble dépouille.  Les  frères  ^AUhée , 
mécontens  de  cette  déférence  , 
prétendirent  l'avoir;  mais  le  jeune 
prince,  jaloux  d'un  présent  qui 
flattoit  son  orgueil  ,  et  qui.ve- 
noit  sur-tout  d'une  main  chère  , 
tna  ses  oncles  ,  et  en  resta  pos- 
sesseur. Althée  vengea  la  mort 
àt  SQS  frères  y  en  jetant  au  feu 
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le  tison  fntal  ;  et  Méléaffrc  aus- 
sitôt se  sentit  dévorer  les  en- 
trailles ,  et  périt  misérablement^ 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  MÈLÊAGRE  ,  roi  de  Macé- 
doine, l'an  2,80  avant  l'ère  Chré- 
tienne. Le  premier ,  partant  pour 
la  chasse  ,  est  le  sujet  d'un  très- 
beau  tableau  de  Petitot ,  peintro 
moderne .  qui  l'a  ex])q^é  au  salon 
dans  ces  dernières  années. 

IL  MÊLÊAGIIK,  pott(» 
Grec,  natif  de  Gadiiris,  (autre- 
ment Séleucie  )  en  Syrie  ,  floris- 
soit  sous  le  règne  de  Séleucns  VT  ^ 
dernier  des  rois  de  Syrie.  Il  fut 
élevé  à  Tyr  ,  et  ^nit  se$  jour» 
dans  l'isle  de  Cos ,  anciennement 
appelée  JMérope.  C'est  là  qu'il  fit 
.le  recueil  d*Epigrammes  grec- . 
ques,  que  nous  appelofis  YAn-* 
thologie.  Il  y  rassembla  ce  qu'il 
avbit  trouvé  de  plus  fin  et  de  plus- 
saillant  dans  les  ouvrages  de  qua- 
rante—six poètes  9  dont  il  donna 
les  noms  aans  une  Elégie  qui 
sert  de  préface  à  son  recueil ,  et 
qu'il  a  intitulée  :  Le  Chant  des 
Fleurs.  La  disposition  des  Epi- 
grammes  liit  souvent  changée 
dans  la  suite  ,  et  l'on  y  fit  plu- 
sieurs additions.  Philippe  d» 
Th essai onique  ,  qui  vivoit  du 
temps  ^Auguste  ,  ajouta  plu- 
sieurs poètes  à  ceiix  déjà  mis  à 
contribution  ;  l'historien  Aga^ 
thias ,  contemporain  tde  l'empe- 
reur Justin ien ,  en  réunit  d'au- 
tres. En  1789,  M.  Brunch  a 
détaché  le  seul  ouvrage  de  Mé'» 
léagre  du  vaste  recueil  de  V An- 
thologie grecque ,  et  l'a  publié 
avec  des  notes  ;  Lipsiœ  ,  in-8.<» 
Le  moine  Planudes  le  mit ,  eu 
i38o  ,  dans  l'état  oii  nous  l'a- 
vojîs  actuellement  ,  Francfort  , 
1600  ,  in-folio.  Il  y  en  a  quel- 
ques'-unes  de  jolies  ;  mais  la  plu«?> 
part  manquent  de  sel.  , 
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V  I  MELECE ,  ou  plutôt  MI- 
LICE ,  JMeUcius  ,  évêqiie.  de  Ly-' 
copolis  en  Egypte  •  fut  déposé 
dans  nn  s\norîe  •  par  Pierre,  évè- 
qiie  d'Alexandrie  ,  pour  avoir 
sacrifié  aux  idoles  pendant  la  per- 
sécution. Ce  prilat  indocile  forma 
nn  S(  hisme  en  3ob  ,  et  eut  grand- 
nombre  de  partisans ,  qu'on  ap- 
pela Meieciens  ,  et  qui  d'abord 
ennemis  des  Ariens ,  s'unirent 
ensuite  à  eux  pour  persécuter 
iSt,Athanase,  Melèce  mourut  vers 
326  ,  dans,  l'c'sprit  de  rébellion 
qui  l'avoit  animé  pendant  sa  vie. 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  ses 
disciples  avec  les  Melécibns  Ca- 
tholiq<!es  ,  dont  il  est  parlé  dans 
rarticle  suivaifb. 

1 1.  MELECE ,  DE  Melitine  , 

Tiîle  de  la  petite  Arménie,  homme 
irrépréhensible  ,  juste  ^  sincère, 
crni^nmit  Dieu  ,  et  d'une  dou- 
ceur admirable  ,'  fut  élu  évéque 
cîe  Sebasfce  en  ^37.  Affligé  et 
lassé  de  l'indocilité  de  mn  peuple, 
il  se  retira  à  Uerée  ,  d'où  il  fut 
appelé  à  Antioche  et  mis  sur  le 
siège  de  cette  ville ,  du  consen- 
tement des  Ariens  et  des  Ortho- 
doxes ,  en  3bo.  Quelques  jours 
après  ,  ayant  défendu  avec  zèle 
la  doctrine  Catholique  ,  il  fut 
déposé  par  les  Ariens,  qui  or- 
donnèrent à  sa  place  un  des  leurs 
nommé  Euzoïus  .,  et  tirent  relé- 
guer Mc'lèce  au  lieu  de  sa  nais- 
f  ance ,  par  l'empereur  Constance. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  Lw- 
cffer  ,  évêque  de  Cagliari,  étant 
allé  à  Antioche  ,  y  ordonna  Pau- 
lin à  la  place  de  Doroifue  suc- 
cesseur iVEuzoïus  s  et  le  schisme 
n'en  fut  que  plus  difficile  h  étein- 
dre. Melt'ce  ,  de  retour  à  Antio- 
che, fut  persécuté  do  nouveau, 
et  envoie  en  exil  par  deux  fois 
sous  l'empire  de  Valens.  Enfin , 
Im  37^  j  Paulin  et  MeUcc  con- 
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vinrent  qu'après  la  mort  de  Van, 
des  deux  ,  le  survivant  demeure- 
roit  seul  évêque  ;  et  que  cepen- 
dant ils  gouverneroient  l'un  et 
l'autre,  dans  l'église  d'Antioche^ 
lei  ouailles  qui  les  reconnois- 
soient  pour  leurs  pasteurs.  Théo^ 
dose ,  associé  à  l'empire  par  Gra^' 
tien  ,  convoqua  un  concile  à 
Constanthiople  en  38 1  ^  auquel 
Melècè  présida.  L'empereur  ne 
le  connoissoit  que  de  réputation  ; 
mais  ,  peu  de  jours  avant  que 
d'être  élevé  à  l'empire,  il  avoit 
vu  en  songe  l'illustre  prélat  le 
revêtir  d'un  manteau  impérial. 
Quand  les  évéques  assemblés  en 
concile  vinrent  le  saluer  pour  la 
première  fois,  il  défendit  qu'on 
lui  montrât  Meièce  ;  et  à  l'ins- 
tant il  courut  à  lui  ,  et  baisa  la 
main  qui  l'avoit  couronné.  Jl/e— 
Lèce  mourut  à  Constantiuople  y 
pendant  la  tenue  du  concile .  avec 
la  gloire  d'avoir  souffert  trois 
exils  pour  la  vérité.  Les  évéquefi 
le  pleurèrent  comme  leur  père. 

lïl.  MELECE  Syrique,  pro* 
tosyncèle  de  la  grande  église  de 
Constantinople  au  17*  siècle,  se 
distingua  par  son  savoir.  Il  fut 
envoyé  par  son  patriarche  en 
Moldavie  ,  pour  examiner  une 
Profrssion  de  Foi  ,  composée 
par  l'église  de  Kussie.  Cette  Con- 
fession fut  adoptée  en  i6d8  ,  par 
toutes  le^  églises  d'Orient-,  dans 
un  concile  de  Constantinople. 
PanagioiU  ,  premier  interprète 
de  la  Porte,  la  fit  imprimer  en 
Hollande.  On  a  encore  de  Melèce 
une  Ifisseriation  ,  que  Renaudot 
a  fait  imprimer  dans  un  Recueil 
de  Traités  sur  l'Eucharistie  ,  Pa- 
ris ,  1709  ,  in— 4.**  On  la  trouve, 
en  grec  et  en  latin ,  dans  le  Traité 
de  La  croyance  de  l'Eglise  Orien- 
tale sur  la  TranssubsiantiatiQai^ 
par  JUchard  Simoa% 
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ÎWELEDIN ,  (  le  Sultan  )  Voy. 

ci'Assi$E. 

MELES ,  roi  de  Lydie  ,  suc^ 
céda  à  son  père  Halyale  ,747 
9LT1S  avant  J.  C.  ;  et  fut  père  de 
Candaule  ,  \e  dernier  des  Héra— 
clides. 

MELFORT,  (Loui^  Drum- 
mond,  comte  de)  lieutenant  gé- 
néral ,  publia ,  en  1 776 ,  un  Traité 
sur  la  Cavalerie  ,  avec  d(?s  plan- 
ches ,  2  vol.  in-folio  9  très— bien 
imprimés,  il  mourut,  en  octobre 
1788,  à  67  ans. 

MELÎCE,  Foy.LMELECE. 

KELICEPiTE  ,    Voyez   Pa- 

MÊLIEPt,  Koy.  Mesuer. 

MELIN  ,  Voyez  IL  Saint- 
Gelais. 

MELISSA ,  fiUe  de  Melisséus 
roi  de  Crète ,  eut  le  soin ,  avec 
M  sœur  Amalthée  ,  selon  Ja  Fa- 
ble ,  de  nourrir  Jupiier  de  lait  de 
«lièvre  et  de  miel.  On  dit  qu'elle 
inventa  la  manière  de  préparer 
le  miel  :  ce  qui  a  donné  lieu  de 
feindre  qu'elle  avoit  été  changée 
en  abeille. 

MELISSUS  deSamos,  philo- 
sophe Grec  ,  disciple  de  rarmé" 
nide  d'I^lée  ,  exerça  dans  sa  pa- 
trie la  charge  d'amiral  avec  un 
pouvoir  et  des  privilèges  parti- 
culiers. 11  prétentloit  que  cetimi- 
Ters  est  iniàni  ,  immuable  ,  im- 
mobile 9  unique  et  sans  aucun 
vide  ;  et  qu'on  ne  pouvoit  rien 
Avancer  sur  la  Divinité  ,  parce 
qu  on  n'en  avoit  qu'une  connols- 
fiance  imparfaite.  «  11  y  a  appa- 
.  rence ,  dit  l'abbé  Ladi^ocat,  que 
son  système  difieroit  peu  du  Spi- 
posisme.  »  Ce  philosophe  floris- 
^it  YQV^  Tan  444  avant  J*  C 
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MELÎTISouMargites  ,  Grec, 
dont  la  sottise  a  été  immortalisée 
par  les  vers  dHomère,  Il  étoit  si 
stupide.,  qu'il  ne  pouvoit  comptée 
plus  haut  que  cinq,  S'étant  ma- 
rié .,  il  n'osoit  rien  dire  à  sa  nou-^ 
velle  épouse  ^  de  peur ,  disoit-il , 
qu'elle  n  allât  s'en  plaindre  à  sa( 
mère. 

MÉLÏTON ,  (  Saint  )  né  dans 
l'Asie .,  gouverna  l'église  de  Sardes 
en  L)die  .,  sous  IMarc-'Aurèle^  \\ 
présenta  à  ce  prince,  l'an  171  > 
inie  Apologie  pour  les  Chré-r 
tiens  ,  dont  Eusèbe  et  les  autrea 
anciens  écrivains  ecclésiastiques 
font  l'éloge.  Cette  Apologie  et 
tous  les  autres  ouvrages  de  Mé'^ 
Uton  ne  sont  point  parvenus  à 
la  postérité  ^  excepté  quelques 
fragmens  qu'on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  TcrLuU 
lien  et  Si.  Jérôme  parlent  de  lui 
comme  d'un  «excellent  orateur  et 
d'un  habile  écrivam.  Sa  vertu  et 
sa  modestie  reievoient  l'éclat  do 
$es  talens.   , 

MÉLITXJS  ,  orateur  et  poëte^ 
Grec  ,  fut  l'un  des  principaux 
accusateurs  de  Sacrale  ,  l'an  400 
avant  J.  C.  Cet  impudent  soutint; 
son  accusation  par  un  discour^ 
travaillé  ,  où  à  la  place  de  bonnes 
raisons  ,  il  substitua  l'éclat  sé- 
duisant d'une  éloquence  vive  et 
brillante.  Les  Athéniens  rep en- 
tans  ,  ayant  dans  la  suite  re- 
connu l'iniquité  du  jugement 
porté  contre  Socrale  ,  condam-» 
nèrent  Mélitus  à  perdre  la  vie. 

MÉLIUS ,  (  Spurius  )  cheva- 
lier Romain  ,  fort  riche  ,  qui  fut 
accusé  d'aspirer  à  la  royauté  dans 
Rome  ,  à  cause  dc'S  grandes  dis— 
/  tributions  de  blé  qu'il  faisait  au 
peuple  dans  un  temps  de  disette. 
Ayant  été  sommé  par  C.  Servie 
UÛs  Ahala  ,  général  de  la  cava^ 
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lerie^  de  comparoître  devant  lè 
dictateur  X.  ÔuinUuj  Cinciima-' 
iui  ,  non-seiilement  il  n'obéit 
point  ,  mais  il  se  jeta  dans  ]a 
îoul<^  pour  se  dérober  à  la  pour- 
suite/de  SerMus ,  qui ,  le  voyant 
fuir  ^  lui  passa  son  épée  à  travers 
du  corps ,  et  le  tua.  Ses  biens  fu- 
rent confjsqu(5s  et  sa  maison  ^a- 
scc y  laiv  ^/^o  avant  J.  C. 

MELLAN ,  (  Claude  )  dessi- 
nateur et  graveur  IVnnçois  ,  né 
il  Abbeville  en  1601,  mourut  à 
Paris  ,  le  9- septembre  1688  ,  à 
87  ans.  L'œuvre  de  ce  maître  est 
considérable.  Ses  estampes  sont 
la  plupart  d'après  ses  dessins.  8a 
manière  est  des  plus  singulières. 
Il  travailloit  peu  ses  planches  : 
souvent  même  il  n'employoit 
^'une  seule  taille  ;  mais  l'art 
BVéc  lequel  il  savoit  l'entier  eu 
la  diminuer  4  donne  à  ses  gra- 
Tures  lin  très-bel  effet.  On  a  de 
Jiii  9  quelques  Portraits  dessinés 
«vec  tout  le  goût  et  l'esprit  ima- 
ginables. Son  père  l'avoit  destiné 
à  la  peinture  ,  et  le  mit  dans  l'é- 
cole de  Kt>z/fr.  La  réputation  qu'il 
l^cquit  par  son  burin  ,  le  fit  de-- 
sirer  par  Charles  II  ,  roi  d'An- 
gleterre ;  mais  l'amour  de  la  pa- 
trie et  un  mariage  heureux  le 
fixèrent^nFrance.  iJes  plus  braux 
ouvrages  sont  :  L  Le  Portrait  du 
marquis  Justinîani,  IL  Celui  du 
pape  CUment  VIIL  ill.  La  Ga- 
lerie Juslinienne,  IV.  Une  Sainte 
Face  ,  qui  est  d'un  seul  trait  en 
rond,  commençant  par  le  bout 
du  nez  ,  et  continuant  de  cette 
manière  à  marquer  tous  les  traits 
du  visage.  MeUaii  n'a  été  sur- 
passé par  aucun  graveur  dans 
cette  manière  de  graver  d'un  seul 
trait  9  dont  il  est  l'inventeur. 
Jjouis Xll"^ ,  instruit  de  son  mé- 
rite ,  lui  accorda  un  logement 
•ux  galeries  du  Louvre. 
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IVTELLTER  ^  (  Guillaitme  ) 
lieutenant  criminel  a  Lyon  ,  p^n- 
blia  un  Traité  sur  les.mariagetf 
clandestins,  faits  par  les  fils  de 
famille  sans  le  consentement  de 
leurs  pères,  imprimé  en  i558, 
in— 8.**  Il  laissa  en  manuscrit  un 
Traité  sur  les  vôteinens  et  orne- 
mcns  des  magistrats  de  la  Gaule. 

MELLINI,  (  Dominique  )Flo. 
rentin  ,  fut  envoyé  ,  en  1562, 
au  concile  de  Trente  comme  se- 
crétaire de  JVa/i  Strozzi ,  député 
du  grand  duc  Cosme  premier.  Il 
devint  ensuite  gouverneur  de 
Pierre  de  Medicis  ,  fils  de  Cosme» 
Mellini  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  :  I.  hescription  de  l'en- 
trée de  Jeanne  d*j4ntriche  à  Flo- 
rence ,  î566.  IL  Vie  de  Philippe 
Scolari  comte  de  Temeswar,  fa- 
meux guerrier  ,  mort  en  142^. 
lîl.  Discours  contre  la  possibilité 
du  mouvement  perpétuel ,  1 583. 

IV.  Histoire  de  la  comtesse  Ma^m 
tkifde,  in- 4**,  Florence,  iS^g. 

V.  Lettre  apologétique  sur  cette 
Histoire  ,  169/,.  VI.  Opuscules 
philosophiques  ,  parmi  lesquels 
on  trouve  une  lettre  curieuse  sur 
les  prodiges  arrivés  à  la  mort  de 
Jrsçrs,  VIL l/C  plus  singulier  de» 
ouvrages  de  Mellini  est  un  Re- 
cueil de   tous  les  écrits  ancien» 

Î)ubliés  contre  le  Christianisme  , 
orsqu'il  commença  à  se  répan- 
dre. Il  est  intitulé  :  In  vtleres 
quosdam  Scriptores  walevolos 
Chrîsliani  nominis  obtrecl-atores ,. 
in— fol. ,  Florence ,  iSyjm 

MELON  ,  (  Jean-François  > 
né  k  Tulle ,  alla  s'établir  àBor- 
deaux,  où  il  engagea  le  duc  de 
la  Force  à  fonder  une  académie* 
Il  fut  secrétaire  perpétuel  de  cette 
compagnie  qui  opiihrasse  tous  les 
objets  des  tlifF(?r^'ntcs  acadénuer 
de  Paris.  Le  duc  de  la  Force 
l'ayant  appelé   auprès   de    hkt^ 
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lorsqu'il  prit  part  au  ministère 
5011S  la  régence  ,  la  coiir  l'em- 
ploya dans   les  affaires   les  plus 
importantes.  Il  mourut  à  Paris 
en  1738.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Un  Esfioi  yolUiqiie  sur 
le  Commerce  ,   dont  la  seconde 
édition  de  1736  ,  in-ift  ,  est  là 
ifaeilleure.   L'auteur  a  une  con- 
noissance  fort  étendue  des  grfln- 
dea  affaires,  et  une  extrême  droi- 
ture de  cœur  et  d'esprit.  Il  y  dis- 
cute plusieurs  points  importa ns 
sur  nos  intérêts  et  sur  nos  usages. 
Cet  Essai  contient  ,  dans  un  pe- 
tit espace,  de  grands  principes 
de  commerce  ,  de  politique  et  de 
finance  ,  appuyés  par  des  exem- 
ples qui   se   présentent    lorsque 
le  sujet  le  demande.  Son  style, 
comme  ses  pensées  ,  est  mâle  et 
nerveux  ,    quoique  défiguré   par 
des  fautes  de  langage  et  d'expres- 
sion.  Les   hommes    d'un    esprit 
juste  ont  trouvé  dans  son  livre 
quelques  paradoxes,  comme  son 
opinion  sur  Je  changenient   des 
monnoies.  Ils  ont  été  réfutes  par 
M.  tiu  Tôt  ,  dans  ses  Réflexions 
sur  le  Commerce  et  les  Finances , 
1738  ,   2  vol.  in— la.  lî.  Mahoud 
le  Gasnévide  ,   în-ia  ,    avec  des 
notes.  C'est  une  histoire  allégo- 
rique de  la  régence  du  duc  d'Or- 
"  léuns.  Elle  offre  de  bons  prin- 
cipes de  moraJe  et  de  législation, 
et  des  vues   élevées  et  utiles.  Le 
régent   faisoit  un  cas  infjni  de 
Melon  ,   et  passoit  avec  lui  des 
heures    enti^*res    à    discuter  les 
points  les  plus  intéressans  dé  son 
administration.  On  peut  lui  re- 
procher d'avoir  entretenu  les  illu- 
sions de  ce  prince  au  sujet  au  sys- 
tème de  Ltiw  ;  et  ce  n'est  pas  la 
seule  opinion  chimérique  qu'il  lui 
avoit  inspirée.  Melon  étoit  très- 
éclairé  ;  mais  il  étoit  quelquefois 
dominé  par  son  imagination  et  par 
r^niour  des  nouveautés.  UI.  Plu- 
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sieurs  Dissertations  pour  l'aca- 
démie de  Bordeaux. 

MELOT  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
né  k  Dijon  en  1697  ,  acquit  dans 
sa  patrie  et  à  Paris  ,  où  il  con- 
tinua ses  études  ,  des  connois- 
sances  très-variées.  Elles  lui  firent 
un  nom  ,  et  l'académie  des  Ins- 
criptions l'appela  dans  son  sein 
en  17.S8.  Elle  n'eut  point  a  so 
repentir  de  son  choix  :  il  enrichit 
ses  Mémoires  de  plusieurs  Dis-* 
sertalious  iiUéretiantes.îs^ommé  , 
en  1741  ,  pour  être  garde  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  il  travailla  au  Catalogue  des 
richesses  que  renferment  ces  im- 
menses archives  de  la  littérature. 
L'abbé  Sallier  ayant  découvert  un 
mapuscrit  de  X Histoire  de  saint 
Louis  par  Joini^ille ,  manuscrit, 
de  l'an  1309  ,  et  le  plus  ancien, 
qu'on  counoisse  ,  il  s'agissoit  do 
donner  au  public  ce  morceau  cu- 
rieux. On  vouloit  y  joindre  deux 
autres  ouvrages  qui  n'avoient 
point  encore  paru  :  Ja  P^ie  du 
même  St.^  Louis  par  GuiUaume 
de  Nantis;  et  les  MiracUs  de 
ce  prince  ,  décrits  par  le  con- 
fesseur delà  reine  MargueriLe  sa  . 
femme.  Un  glossaire  devenoit 
d'une  nécessité  indispensable  pour 
entendre  ces  auteurs.  C'est  n  ce 
travail  que  TV/^Zof  s'appliqua  pen- 
dant deux  ans ,  et  il  commençolt 
à  mettre  en  œuvre  ses  matériaux, 
lorsqu'il  fut  frappé  d'apoplexie, 
le  8  septembre  1760.  Il  mourut 
deux  jours  après ,  à  6a  ans.  Les 
qualités  de  son  arae  faisoîent  ai- 
mer lés  lettres  ;  c'étoit  la  can* 
dcur,  la  droiture  ,  l'égalité  ,  la 
modestie,  la  simplicité,  la  com- 
plaisance ,  la  douceur  ,  la  pro- 
bité, la  vertu  même,  i^on  édition 
dejoinville  parut  en  176 1 ,  in-fol. 

MELPOMÊNE,  l'une  des 
neuf  Muses  ,  déesse  de  la  tra^é^ 
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die.  On  la  représente  ordmaire* 
ment  sous  la  figure  d'une  jeune 
fille ,  avec  un  air  sérieux  ,  su- 
perbement vêtue  9  chaussée  d'un 
cothurne  ,  tenant  dés  sceptres  et 
des  couronnes  d'une  main ,  et  un 
poignard  de  l'autre. 

MELVILL ,  (  Jacques  de  )  gen- 
tilhomme  Ecossois  ,  fut  page  j 
puis  conseiller  privé  de  Marie 
Sluart  ,  veuve  de  François  II , 
roi  de  France.  (  T^oy,  xxvi.  Ma- 
rie ,  uers  la  fin»J  Le  roi  Jacques , 
His  de  Marie  ,  le  mit  dans  son 
conseil  ,  et  lui  conha  l'adminis- 
tration des  finances.  Ce  prince 
Voulut  l'emmener  avec  lui ,  lors- 
qu'après  la  mort  de  la  reine  £//'- 
'  zabeth ,  il  alla  prendre  possession 
de  la  couronne  d'Angleterre  ; 
ibais  il  s'en  excusa*,  et  obtint 
te  permission  de  vivre  dans  la 
retraité.  On  a  de  lui ,  des  Mé— 
moires  imprimés  en  anglois  , 
in-folio;  puis  in— 12,  en -fran- 
çois,  1694,  2  vol.,  et  en  1745, 
à  vol.  L'abbé  de  Marsy  ,  dernier 
éditeur ,  a  recrépM'ancieime  tra- 
duction Françoise  de  cet  ouvrage  , 
et  l'a  augmentée  d'iin  volume  , 
composé  de  matièr'?s  liées  avec 
celles  do  ces  Mémoires  :  c'est— à- 
dire  de  plusieurs  Lettres  de  31a' 
rie  Stuart ,  les  unes  originales  en 
notre  langue,  (/car  cette  prin- 
cesse parloit  et  écrivoit  bien  en 
francois  )  les  autres  traduites  de 
l'anglois  en  latin.  Le  style  Àes 
Mémoires  de  MehilL ,  dit  un  cé- 
lèbre critique,  est  simple  et  naïf. 
On  y  voit 'le  modèle  rare  d'un 
homme  vertueux  et  inaccessible 
à  l'ambition  ,  d'un  courtisan  sin- 
cère ,  et  d'un  sngc  tolérant.  Ce- 
pendant ,  malgré  la  sagesse  qui* 
paroîtdans  ces  Mémoires  ,  l'an-  , 
teur  raconte  «érieuscment  des 
'cpntes  puérils  de  5orci>res  et  des 
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bistoires  de  Sabbat,  qu*ii  donti# 
pour  des  faits  authentiques. 

L  MELUN ,  (  Simon  de  )  seU 
gneur  de  la  Louppe  ,  d'une  mai- 
son féconde  en  grands  hommes  ^ 
qui  remonte  au  co*  siècle,  suivit 
Sf.  Louis  en  >^frique  l'an  12703^ 
et  se  signala  au  siège  de  Tunis. 
A  son  retour ,  il  fut  fait  maréchal 
de  France ,  en  1298  ,  et  fut  tué 
à  la  bataille  de  Courtrai,  le  it. 
juillet  i3o2. 

1I.MELUN,  (  Jean  II, vicomte 

de)  succéda,  en  i35o,à  sonpère 
Jean  J,  dans  la  charge  de  grand 
chambellan  de  France. D  se  trouva 
à  la  bataille  de  Poitiers  avec  Guil-m 
laumc ,  archevêque  de  Sens ,  son 
frère ,  et  à  la  paixdeBretigni,  en 
1359.  Il  eut  part  à  toutes  les  gran-« 
d^s  affaires  de  son  temps,  et  mou^ 
rut  en  iS.Sa,  avec  la  réputation 
d'un  homme  intelljgent. 

in.  MELUN,  (Charles  de) 
baron  de  Nantouillet ,  étoit  un 
homme  plein  d'esprit  et  de  valeur. 
Louis  XI  le  fit ,  en  1465,  son  lieu- 
tenant général  dans  tout  le  ro- 
yaume. Mais  ses  envieux  conspi-« 
rèrent  sa  perte.  Il  fut  accusé  d'être 
d'ir.teliigcnce  avec  les  ennemis  de 
l'état,  et  il  eut  la  tête  tranchée  y 
le  20  août  f483.  U  descendoit  d'un 
frère  de  Simon  de  Melun.  Sa  pas-» 
térité  masculine  finit  à  son  pe-* 
tit-fils. 

]>IÉI^IES,  VoyezMESMBS. 

MEBÎMI,  (Simon)  peintre^ 
natif  de  Sienne,  mort  en  i34â  y 
âgé  de  60  ans,  mettoit  beaucoup 
de  génie  et  de  facilité  dans  ses 
dessins;  mais  son  principal  talent 
étoit  pour  les  portraits.  11  peignit 
celui  de  la  belle  Laure ,  maîtresse 
de  rétrarque ,  poëte  célèbre,  dont 
JSÎemmi  étoit  très- estimé. 
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MÊMMï  A ,  (  Sulpicia  )  femme 
ée  l'emperenr  Alexandre  Sévère , 
mourut  à  la  Heur  de  son  âge.  Elle 
«vx)itdes  vertus  ;  mais  son  carac- 
tère étoit  fier  et  méprisant.  Elle 
reprochoit  sans  cesse  à  son  époux 
son  extrême  affabilité;  ce  prince 
hii  répondit  un  jour  :  T affermis 
mon,  autorité,  en>  me  rendant  po^ 
pulàire» 

]\ÏEM>MIUS  Gemellus, 
<  Caïus)  chevalier  Romain  ,  cul- 
tîvoit  l'éloquence  et  la  poésie.  11 
fut  d'abord  tribun  du  peiiple ,  en- 
suite préteur,  et  enfin  gouver- 
neur de  Bithynie  ;  mais  ayant  pillé 
cette  province ,  il  fut  envoyé  en 
.  exil  dans  l'isle  dé  Patras  par  Ce-  . 
sar ,  l'an  6i  avant  Jésus— Christ, 
malgré  le  créditée  Cicéron  son 
ami.  Il  avoit  brigué  le  consulat 
avant  sa  disgretce.  Lucrèce  lui  dé- 
dia son  Poëme  ,  comme  à  un 
homme  qui  connoissoit  toutes  les 
linesses  de  l'art. 

ME.MNON,  (Mythol.)  roi 
d'Abydos,  fut  fils  de  Tithon  et 
de  Y  Aurore,  Achille  le  tua  devant 
Troye,  parce  qu'il  avoit  amené  du 
secours  à  Prikm.  Lorsque  son 
corps  fut  sur  le  bûcher ,  Apollon 
lé  métamorphosa  en  oiseau ,  à  la 
prière  d'Aurore.  Cet  oiseau  mul- 
tiplia beaucoup ,  et  se  retira  en 
JËthiopie  avec  ses  petits.  Ovide 
écrit  que  ces  oiseaux  ,  appelés 
Memnqnies  >  revenoicnt  tous  les 
ans  d'Ethiopie  dans  les  campa- 
gnes deTroye,  où,  après  avoir  vol- 
tigé trois  fois  autour  du  tombeau 
de  Memnon ,  ils  se  séparoient  en 
deux  bandes;  et  fondant  les  uns 
«ir  les  autres,  ils  s'immoloient 
.aux  mânes  de  leur  père.  Tacite 
raconte  que  Germanicus  étant  en 
Thébaïde ,  avoit  considéré  avec 
admiration  une  statue  de  Mem- 
non qui  rendoit  des  sons  articu- 
Jl^  y  lorsque  \e9  rayons  du  soleil 
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ci5Tnmt?nçDient  à  la  frappet*:  Tan 
Strahon  dit  aussi  les  avoir  enten-* 
dus;  mais  il  doute  qu'ils  vinssent 
de  la  statue. 

IL  MEMNON,  de  l'isle  de 
Rhodes ,  fut  le  plus  habile  des 
généraux  de  Darius ,  rori  de  Perse* 
Il  conseilla  à  ce  prince  de  ruiner 
son  propre  pays,  pour  couper  les 
vivres  à  l'armée  d'Alexandre  le 
Grand  ,  et  d'attaquer  ensuite  la 
Macédoine  ;  mais  ce  sage  co,nseil 
fut  désapprouvé  des  autres  géné- 
raux. On  se  battit,  et  les  Perses 
f'urent  vaincus  au  passage  du  Gra- 
nique ,  l'an  333  avant  Jésus- 
Christ.  Il  défendit  ensuite  la  ville 
de  Milet  avec  vigueur ,  s'empara 
des  isîes  de  Chio  et  de  Lesbos  j 
porta  la  terreur  dans  toute  la 
Grèce,  et  auroit  arrêté  les  con- 
quêtes d' Alexandre  ,  s'il  ne  fut 
mort  quelque  temps  après.  La 
perte  de  ce  héros,  grand  capi- 
taine et  homme  actif,  également 
propre  à  donner  un  conseil  et 
à  l'exécuter  .  entraîna  la  ruine 
de  l'empire  des  Perses.  Barsin)e , 
veuve  de  IMemnon ,  renommée 
pour  sa  beauté,  fut  faite  prison-t 
nière  avec  la  femme  de  Darius,  Ce 
fut  la  première  femme qvL  Aie xan-- 
dre  aima.ï(  en  eut  un  fils  nommé 
Hercule,  — Les  deux  sœurs  de 
Barsine  épousèrent  Ptolomée  y 
fils  de  Lagus ,  et  Eumène. 

MÊNADES  ,  (Mythol.  )  fem- 
mes ti;ansportées  de  fureur,  qui 
suivoient  Bacchus ,  et  qui  mirent 
en  pièces  Orphée,  On  les  appe^ 
loit  aussi  Bacchantes; 

MÊN  A.GE,  (Gilles)  né  le 
i5  août  i6i3,  à  Angers,,  d'une 
famille  honnête,  montra  de  bonne 
heure  des  dispositions  pour  les 
sciences.  Après  avoir  fait  avec 
succès  ses  humanités  et  sa  phi- 
losophie ^  il  fut  reçu  avocat  do 
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roi  à  Angers,  à  la  pince  de  son 
père.  Déf^oîité  du  barreau  ^  il  lui 
rendit  cette  pbce;  et  comme  cola 
occasionnoit  un  peu  de  brouille- 
rie  entr'eux.  Ménage  lit  ce  jeu 
de  mot ,  qu'il  étoit  mal  avec  son 
père ,  parce  qu'il  lui  avait  rendu 
tin  mnuveiis  office.  Il  embrassa 
alors  l'état  ecclésiastique ,  et  ob- 
tint des  bénéfices  qui  le  mirent 
dans  l'aisance.  Il  se.livra  tout  en-  ' 
tier  à  l'étude  des  belles- lettres. 
L'abbé  Chastelain  le  fit  entrer 
chez  le  cardinal  ile  Hetz;  mais 
^'étant  brouillé  avec  les  autres 
personnes  qui  demenroient  chez 
cette  éminence,  il  en  sortit.  Il  alla 
demeurer  dans  le  cloître  de  Notre- 
Dame.  Il  ouvrit  chez  lui  une  as- 
semblée de  gens  de  lettres  ,  qui 
se  tenoit  tous  les  mercredis ,  et 
qu'il  appel  oit  sa  Mercuriale,  Les 
derniers  lenans  de  ce  Musée,  qui 
eut  lieu  pendant  quarante  ans  , 
furent  Gallant ,  Boivin  ,  de  Lan- 
jiai ,  Pinsson  avocat;  Tabbé  du 
Bos  et  de  Valois ,  qui  donnèrent 
à  frais  communs  le  premier  Me- 
jf AGI  AN  A.  Ménage  avoit  beau- 
coup d'érudition  ,  jointe  à  une 
mémoire  prodigieuse  ;  et  citoit 
sans  cesse ,  dans  ses  conversa- 
tions ,  des  vers  grecs ,  latins ,  ita- 
liens ,  françois.  Il  disoit  qu'il  ne 
vouloit  pas  lire  le  Dictionnaire 
de  Moréri ,  dans  la  crainte  d'en 
retenir  toutes  les  fautes.  Il  avoit 
du  génie  pour  la  poésie  italienne  , 
et  il  fut ,  suivant  Voltaire ,  un  de 
ceux  qui  prouvèrent  qu'il  est  plus 
facile  de  versifier  en  italien  qu'en 
françois.  Ses  vers  lui  méritèrent 
une  place  à  l'académie  de  la  Crus- 
ca.  L'académie  Françoise  lui  au- 
roit  aussi  ouvert  ses  portes  ,  sans 
^a  Rctjuéte  des  Dictionnaires ,  ssh 
tire  plaisante  contre  le  Diction- 
naire de  cette  compagnie.  Ce  qui 
fit  dire  à  Monmor ,  maître  des  re- 
quête$  2  «  C'c^t  jus|;cment  à  caus^ 
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de  Cette  pièce  qu'il  faut  condàtti-*, 
ner  Ménage  à  être  de  l'acadé-* 
mie  ,  comme  on  condamne  m\ 
homme  qui  a  déshonoré  une 
fille  ,  à  l'épouser.  »  Après  la' 
.mort  de  Cordemoi ,  en  1684, 
Ménage  brigua  une  place  ;  mais 
Bergeret ,  qui  ^  avec  moins  de 
talens  avoit  plus  de  douceur 
et  plus  d'amis  %  lui  fut  préféré.^ 
L'humeur  de  Ménage  étoit  celle 
d'un  pédant  aigre ,  méprisant  et 
présomptueux.  Sa  vie  fut  une 
guerre  cmitinuelle.  I/abbé  êtAu-^ 
bignac ,  Gilles  Boileau,  frère  du 
satirique  ;  Cottin ,  Sallo  ,  Bou^ 
hours  ,  Baillet,  lurent  les  prin- 
cipaux objets  de  sa  haine.  Sa  que-i 
relie  avec  l'abbé  d'Juhignac  vint  y 
de  ce  qu'après  avoir  discuté  les 
beautés  de  détail  des  comédies  de 
Térence ,  ils  ne  furent  pas  d'ac- 
cord sur  celle  de  ses  pièces  qui^ 
méritoit  le  premier  rang.  Aprèa 
divers  écrits  de  part  et  d'autre  y 
et  beaucoup  d'injiires  répandues 
sur  le  papier,  tout  le  feu  de 
Ménage  s'éteignit.  Il  affecta  de& 
remords  de  conscience  ;  il  dit  qu'il 
avoit  juré  de  ne  jamais  écrire  ni 
lire  des  libelles.  Ses  scrupules  fu- 
rent mal  interprétés.  On  plai- 
santa sur  sa  dévotion,  qui  ne  lui 
avoit  pas  ôté  le  goût  pour  les 
femmes,  Ménage  avoit  eu  des  at- 
tentions tendres  pour  Mesdames 
de  la  Fayette  et  de  Sévigné,  Il  ai- 
ma sur-tout  la  première,  lors- 
qu'elle s'appeloit  M^'e  ^  la  Ver-^ 
gne ,  et  la  célébra  sous  le  nom 
de  Laverna.  L'équivoque  de  ce 
motfivec  le  mot  latin  Laverna, 
déesse  des  voleurs ,  occasionna 
ime  épigramme  en  vers  latins  f 
dont  le  sel  tombe  sur  la  réputa- 
tion de  Tripier  de  vers  ,  que  s  é— 
toit  ioxle  Ménage,  La  voici  : 

Lesbia   nuUft   tibi   est  ;    nulla^  ett  tih^ 
dicta  Corinna.^ 
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JCarmine  lauda/tur  Cynthia  nuUa  tuû» 
Sei    fiun    doctorum     compiles    sériais 
vatum ,  < 

Nil  mirum  ,  si  sit  eulta  Laverna  tibi^^ 

On  Ta  rendue  ainsi  en  François  : 

£s.-ce  Corinne  ,  esr<-ce  Lesbie  , 
£st-ce  Philis  ,  Est-ce  Cynthie 
Dont  le  oOflA  ecc  pat  roi  chanta  ? 
Tu  neia  ^omises  pat ,  écrivain  plagiaire  : 
^W  le  Parnasse  vrai  corsaire , 
taverne  est  ta  Divinité. 

Les  vols  faits  par  Ménage ,  aux 
anciens  et  <aiix  modernes ,  fai- 
soientdire  au  pot^te  Lhnère,q\iil 
faudroit  le  conduire  au  pied  du 
Parnasse ,  et  le  marquer  sur  Té- 
pa^le.  Ménage  fut  chargé  par  le 
cardinal  Mazarin,  de  la  commis- 
sion délicate  de  lui  fournir  la  liste 
des  gens  de. lettres  qui  méritoient 
des  récompenses;  il  fît  ce  choix 
avec  discernement,  et  obtint  lui- 
même  une  pension  de  aooo  livres. 
On  a  cité  de  lui ,  plusieurs  mots 
htîureux.  Se  trouvant  aux  Char- 
treux ,  on  lui  montrai  le  superbe 
tableau  de  St,  Bruno ,  -parle  Sueur  ; 
en  le  voyant,,  Ménage  s'écria  : 
-Sans  la  règle  ,  il  parlerait.  Sa 
maxime  favorite  étoit  celle-ci  : 
«J'aime  qui  m'aime;  j'estime  qui 
ïe  mérite,  et  je  fais  plaisir  h  qui 
je  puis.  »  Ménage  disoit  vrai.  Il 
mourut  le  23  juillet  i6<)2  ,  à 
73  ans ,  d'uneiluxion  de  poitrine. 
Le  p.  Ayrault ,  Jésuite ,  l'exhorta 
dans  SCS  derniers  momens  avec 
tant  d'onction  i,  que  le  moivrant 
ne  put  s'empêcher  de  dire  ;  Je  vois 
bien  que  si  Von  a  besoin  d'une 
sage^femme  pour  entrer  dans  ce 
inonde ,  on  n'a  pas  moins  besoin 
imi  homme  sage  pour  en  sortir.  Ses 
«tnnemis  le  poursuivirent  jusques 
dans  Je  tombeau.  C'est  à  ce  sujçt, 
fCjiue  le  célèbre  Za  i>7c>/?/io/>  fit  cette 
^pi^rammc  : 
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-  Laissons  en  paix  Monsiear.M/;itf;<  ; 
C'étoit  us  trop  boa  persdftnage  » 
Pour  n'erre  pas  de  ses  arais. 
JouAlfcz  qo^à  son  tour  il  repose  ; 
Lui  dont  les  vers  et  dont  la  pros« 
Nous  ont  si  souvent  endorrob. 

On  Taccusoit  de  n'avoir  que  de  la 
mémoire. Un  jour,  s'ctant  trouvé 
chez  Mad.  de  Rambouillet  avec 
plusieurs  dames,  il  les  entretint 
de  choses  fort  ai^réables,  qu'il 
avoit  retenues  de  ses  lectures» 
Mad.  de  Rambouillet,  qui  s'en 
appercevoit  bien ,  lui  dit  ;  «  Tout 
ce  que  vous  dites ,  Monsieur ,  est 
charmant  ;  mais  dites^-nous  quel-» 
que  chose  présentement  de  vous,» 
On  a  de  ce  savant  :  I.  Dictionnaire 
Etymologique ,  ou  Origines  de  la 
langue  Françoise  ,  dont  la  meil-» 
leure  édition  est  celle  de  1750 ,  ea 
2  vol.  in-folio,  par  les  soins  de 
M.  Jaults  professeur  au  colléga 
■royal ,  qui  a  beaucoup  auf^raenté 
cet  ouvrage  ,  utile  à  plusieurs 
égards;  mais  très-souvent  ridi-» 
eu  le ,  par  le  grand  nombre  d'é- 
tymologies  fausses,  absurdes  et 
impertinentes  dont  il  fourmille. 
La  reine  Christine  disoit,  h  l'é-» 
gard  de  cet  ouvrage  :  Non  seu^ 
lement  Ménage  veut  savoir  d'oà 
vient  un  mot,  mais  oà  il  va.  Jour-^ 
nel ,  imprimeur  de  Paris ,  ne  von- 
loit  pas  d'abord  imprimer  ce  li- 
vre ,  parce  qu'on  y  traitoit  le» 
Parisiens  de  Badauds,  C'est  à  c© 
suiet  que  Ménage  fit  les  v^rs  sid-^ 
vans  ; 

De  peur  d*ofFenser  sa  Patrie  , 

%urnel ,  mon  Imprimeur  ,  digne  entant 

de  Paris , 
Ne  veut  rien  impiimer  sur  la.  badau- 

derle...  ^ 

Jotirnel  est  bien  de  son  Pays. 

II.  Origines  delà  langue  Italienne, 
à  Genève,  en  1685^  in-fol,;  ou- 
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vrage  qui  a  le  rnérite  et  îc?  dé- 
fauts du  précédent.  On  peut  s'é- 
tonner qu'un  B'rançois  ait  fait  une 
pareille  entreprise  :  mai*  l  oton- 
nemeiit  cesse,  lorsqu'on  sait  que 
d'im  côté  Ménnge  n'a  fait   que 
recueillir  ce  qu'il  a  trouvé  sur  ce 
Sujet  dans  divers   oi^vrages  ita- 
liens ;  et  que  de  l'autre,  phisicHirs 
académiciens  dçFIorence ,  et  par- 
ticulièrement Ftedi ,  Dati  ,  Pan-^ 
Cinlici    et   ChimentelU    lui    ont 
fourni  beaucoup   de  matérinux. 
Il    n'entreprit  cet   ouvrage   que 
pour  proliver  à  l'académie  de  la 
Crusca ,  qu'il  n'étoit  pas  indigne 
^  de  la  place  qu'elle  lui  avoit  ac- 
cordée dans  son  corps.  III.  Une 
édition  de  Dio^cne  Laërce ,  avec 
des  observations  et  des  correc- 
tions très-estimées,  Amsterdam , 
X692,  2  vol.  in-4.olV.DesiVo/ef 
sur  les  Poésies  de  Malherbe  ^  qui 
ont  servi   à  l'édition  de    1722, 
3  vol.  in-i2.  V.  Remarques  sur 
la  langue  Françoise ,  en    2   vol. 
in- 12  :  peu  importantes.  VI. L'^/i- 
ti-Balllel ,  2  vol.  m-12  :  critique 
qui  fit  quelque  honneur  à  son  sa- 
voir, et  très-peu  à  sa  modéra- 
tion et  à  sa  modestie.  VII.  HU- 
toire  de  Sablé ,  1686  ,  in-folio  ; 
savante  et  minutieuse.  yUI.  Des 
Satires  contre  Montmnur ,  dont 
là    meilleure    est   la   Métamor-* 
.phose  de  ce  pédant  en  Perroquet» 
On  les  trouve  dans  le  recueil  de 
'  Sallengre.  IX.  Des  Poésies  Las. 
Unes  ,    Italiennes ,    Grecques    et 
Françoises ,  Amsterdam  ,   1 687  , 
in  —  1 2.   Les    dernières  sont  les 
moins  estimées.  On  n'y  trouve  qfte 
des  épithètes,  de  grands  mots  vi- 
des de  sens ,  des  vers  pillés  de  tous 
côtés  et  souvent  mal  choisis.  Son 
génie  poétique  étant  froid  et  sté- 
rile ,  il  faisoit  des  vers  en  dépit 
des  Muses.  Au ssi.Bo//<'aM  le  railla- 
t-il  de  son  affectation  à  se  servir 
de  lieux  communs  pour  remplir 
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ces  hémistiches  :  en  charfnelf  fé^ 
Cnndes  ;  à  nul^^  antre  pareille  / 
chef-d'œuvre  des  deux ,  etc.  Le 
Clerc  dît,  dans  son  Parrhasiana , 
que  les  vers  italiens  de  Ménage 
ne  valoient  guère  mieux  que  ses 
vers  françois.On  convient cepen* 
dant ,  qu'en  général ,  ils  ont  un 
air  plus  facile  ;  et  les  gens  de  let- 
tres d'Italie  furent  surpris  ,  dans 
le  temps,  qu'un  étranger  eût  aussi 
bien  réussi  à  versifier  dans  leur 
laniTue.  Quant  à  ses  Poésies  la-  ' 
tines,  Morhof  prétend  qu'il  a 
pillé  souvent  Vincent  Fabricius: 
mais  la  vérité  est  que  les  Muses 
latines  de  Ménage  et  de  Fnbriciug 
sont  aujourd'hui  bien  peu  con- 
nues. X.  Juris  Civilis  amœnitates  , 
Paris,  1677  •in-8.**  On  donna  , 
après  sa  mort,  comme  nous  l'a*- 
vons  dit ,  tm  MBNAf;j4NA  ,  d'a- 
bord en  un  vol. ,  ensuite  en  2  ; 
enfin,  en  4,  Tan  1715.  Cet  te' der- 
nière édition  est  due  à  la  Mon^ 
noie,  qui  a  enrichi  ce  recueil  de 
plusieurs  remarques  qui  l'ont  tiré 
de  la  foule  des  )Ana,  Il  y  a  pour- 
tant bien  des  choses  inutiles...» 
Voyez  QmiAJLT  ^  Cotti:^,  Mar- 

TIGNAC,  HiLDEBERT,  IV. C.OUSIN.' 

MÉNAGER,    Voyez    Mes^  . 

NAGER* 

I.  MENALIPPE,  sœur 
d*Antiope  s  reine  des  Amazones* 
Hercule  l'ayant  vaincue  et  fait 
prisonnière  dans  une  bataille , 
exigea,  pour  sa  rançon ,  ses  ar- 
mes et  son  baudrier ,  parce  qu'JÇa- 
ristée  lui  avoit  commandé,  de  le» 
lui  apporter. 

ILMÉNÀLIPPE,  citoyen 
de  Thèbes ,  qui ,  ayant  blessé  k 
mort  Tydée,  au  siège  de  cette 
ville ,  fut  ensuite  t«é  lui— même. 
Tydée  sfe  fit  apporter  la  tète  de 
son  ennemi ,  et  assouvit  sa  ven- 
geancç ,  en  là  déchirant  avec  set 

dents  9 
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éents  ;  nprès  quoi  il  expîrà. 
• —  Une  fil'e  du  centaure  Clitron 
se  nommoit  Ménaljppf..  Ayant 
épousé  Eole  ,  elle  fut  changée  en 
jumeîît^  selon  la  Fable,  et  placée 
parmi  les  constellations. 

L  MÉN ANDRE  ,  né  à  Athè- 
nes, l'an  34a  avaht  J.  C. ,  se 
noya  près  du  port  de  Pyrée  ,  l'an 
sy  3  avant  J.  C. ,  à  52  ans.  Ce  co- 
mique, honoré  parmi  les  Grecs 
du  titre  de  F  rince  de  la  Nvu-- 
v^ile  Comédie ,  est  préféré  à  Aris^ 
tophane  ;  il  na  point  donné  ^ 
comroe  lui,  dans  ime  satire  dure 
et  grossière,  qui  déchire  sans 
ménagement  la  réputation  des 
honnêtes  gens;  mais  il  assoison- 
noit  ^e.&  Comédies  d'une  plaisan- 
terie douce  ,  fine  et  délicate ,  sans 
s'Jcarter  jamais  des  lois  de  la  plus 
austère  bicns'.'ance.  De  d^ux  cent 
huit  Comédies  que  ce  poëte  avoit 
composées,  et  qu'on  dit  avoir  été 
toutes  traduites  par  Térence ,  il 
ne  nous  reste  que  très  — peu  de- 
fragmens.  Ils  ont  été  recueillis  par 
le  Clerc ,  qui  les  publia  en  Hol- 
lande en  1709,  in-8.0  Un  cri- 
tique donna  des  Observations  sur 
les  Remarques  de  le  Clerc ,  eu 
1 7 1  o  et    1 7 1 1 ,  in-S.** 

n.  MÊN ANDRE ,  disciple  de 
Simon  le  Magicien ,  se  fit  chef 
d'une  secte  particulière,  en  chan- 
geant quelque  chose  à  la  doctrine 
de  son  maître.  «  Il  reconnoissoit, 
comme  Simon ,  im  Etre  éternel 
et  nécessaire,  qui  étoit  la  source 
de  l'existence  ;  mais  il  enseignoit 
que  la  majesté  de  l'Etre  suprême 
étoit  cachée  et. inconnue  a  tout 
le  monde ,  et  qu'on  ne  savoit  de 
cet  Etre  rien  autre  chose ,  sinon 
qu'il  ctoit  la  source  de  l'existence  ^ 
et  la  force  par  laquelle  tout  étoit. 
Une  ^multitude,  de  Génies,  sortis 
4e  l'Être  suprême,  avoient^  se- 
lon Mênandre ,  formé  le  monde 

Tome  Vllh 


et  les  hommes.  Les  Anges ,  créa- 
teurs du  monde,  par  impuissance 
ou  par  méchanceté,  enfermoient 
l'ame  humaine  dans  des  orgai>esj 
qîi  elle  éprouvoit  une  alternative 
continuelle  de  biens  ou  de  maux,' 
qui  finissoient  par  la  mort.  Des 
Génies  bienfaisans ,  touchés  du 
malheur  des  hommes  ,  av'oîent 
placé  sur  la  terre  des  ressourrea 
contre  ces  malheurs  ;  mais  les 
hommes  ignoroient  ers  ressour- 
ces: et  Ménandre  assuroit  qu'il 
étoit  envoyé  par  les  Génies  tien- 
faisans,  pour  découvrir  aux  hom- 
mes ces  ressources ,  et  leur  îp-» 
prendre  le  moyen  de  triompher 
^es  Anges  créateurs.  Ce  moyen, 
étoit  le  secret  de  rendre  les  or- 
ganes de  l'homme  inaltérables  ; 
et  ce  secret  consistoit  dans  une 
espèce  de  bain  magique  que  Mé' 
nandre  faisoit  prendre  à  ses  disci-. 
pies,  qu'on  appeloitia  Vraie  Fié-* 
surrection ,  parce  que  ceux  qui 
le  recevoient  ne  vieil lif soient  ja-« 
mais.  Ménandre  eut  des  disciples 
à  Antioche;  et  il  y  avoit  encore, 
du  temps  de  St.  Justin ,  des  J)f  J— 
naudriens  qui  ne  doutoient  paa 
qu'ils  ne  fussent  immortels.  >»l 
(Pluqu£t,  Dict,  des  Hérésies,  y 

MÈNANDRIN,  VoyezMAK-^ 
SILLE  de  Padoue. 

.  I.  MENARD ,  (Claude  )  lieu-* 
tenant  de  la  prévôté  d'Angers  sa 
patrie,  se  s^ignala  par  son  savoir^ 
et  par  sa  vertu.  Après  la  mort  da 
son  épouse ,  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique et  mena  une  vie  très- 
austère.  Il  eut  beaucoup  de  part, 
Siwx  réformes  de  plusieurs  mo- 
nastères d'Anjou.  Ce  magistrat 
ajmoit  passionnément  l'antiquité. 
Une  partie  de  sa  vie  se  consuma 
en  recherches  dans  les  arcliives , 
d'oii  il  tira  plusieurs  pièces  cu- 
rieuses. Il  mourut  le  20  janvier. 
X § 52  jj  à^a  ans  ^  après  avoir  çuri 
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tïic  plusieurs  ouvrages  :  I.  U His- 
toire de  St.  Louis  par  Joinville  , 
1617  ,  in-4%  avec  des  notes  plei- 
nes de  jugement  et  d'énidition. 
II.  Les  deux  Livres  de  St.  Augus-^ 
lin  contre  Julien  g  qu'il  tira  de 
la  bibliothèque  d'Angers.  lîL  iîe- 
cherches  sur  le  Corps  de  St.  JaC'-* 
tjues  le  Majeur,  qu'il  prétend  re- 
poser dans  la  collégiale  d'Angers  : 
ce  qui  ne  favorisoit  point  la  pré- 
tention qu  a  l'Espagne  de  possé- 
der ses  reliques  ;  mais  les  preuves 
des  François  et  des  Espagnols  ne 
sont  pas  démonstratives.  On  trou- 
ve ,  dans  cet  ouvrage  et  dans  ses 
autres  productions,  du  savoir, 
maïs  peu  de  critique ,  et  un  style 
dur  et  pesant.  IV.  Histoire  de 
Bertrand  dit  Guesclin  ,  1 6 1 8  , 
în-4.0 

II.  MEN  ARD ,  (Dom  Nicolas-' 
Hugues)  né  à  Paris,  Bénédictin 
de  Saint-Maur  ,  fut  un  des  pre- 
miers religieux  de  cette  congré- 
gation qui  s'appliquèrent  à  l'étude, 
il  mourut  à  Paris,  le  21  janvier 
Ï644,  à  57  ans,  regardé  comme 
im  homme  de  beaucoup  d'éru- 
dition et  d'une  grande  justesse 
d'esprit.  Lorsque  le  P.  Sinnond , 
Jésuite  ,   trouvoit  dans  ses  lec- 
tures quelque  passage  difficile ,  il 
disoit  qu'il  avoit  plutôt  fait  d'aller- 
consulter  Dom  Menard ,  que  de 
feuilleter  les  auteurs ,    et  il  ne^ 
le  consultoit  jamais  inutilement. 
Il   étoit    très-retiré  et   très-re- 
cueilli. Il  embellit  son  savoir  par' 
Une  modestie  rare  et  par  une  piété' 
singulière.  Un  très— petit  nombre 
de  livres  ornoit  sa  cellule,  et  dès 
qu'il  s'en  étoit  servi ,  il  lès  re- 
portoit  à  la  bibliothèque  corn-' 
mune  :  il  auroit  craint ,  en  les 
gardant ,  de  nuire  à  quelqu'iui  de 
«es   confrères  ,  qui  lui  parois— 
soient  devoir  en  faire  un  meil- 
leur usage  que  lui.  On  a  de  €« 
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savant  :  I.  Martyroîogium ^SaflC^^ 
torum  Ordinis  Sancti  BencdioH  p 
in-8",  1629,  II.  Concordia  Be-^ 
gularum,  de  St.  Benoit  d' Aniane  , 
avec  la  Vie  de  ce  Saint ,  1628  , 
in-4.®  m.  Le  Sacramentaire  de 
St,  Grégoire  le  Grand ,  en  latin  , 
16142  ,  in'-4.**  IV.  Diatriba  de 
nnico  Dionysio ,  1 643,  in-8.**  Ce» 
ouvrages  sontpleins  de  recherche» 
curieuses  et  de  notes  savantes  qui 
viennent  h  leur  sujet.  Elles  respi- 
rent le  goiit  de  l'antiquité  et  de 
la  saine  critique.  On  ne  peut  ce- 
pendant donner  ce  dernier  éloge 
à  sa  Dissertation  sur  St.  Denis  ; 
et  il  a  voulu  prouver  inutilement 
que  l'Aréopagite  étoit  le  même 
que  févêque  de  Paris.  C'est  lui 
qui  déterra  VEpttrcde  St.  Barnabe 
dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de 
Corbie.  Elle  ne  parut,  enrichie 
de  ses  remarques,  qu'après  sa 
mort,  par  les  soins  de  Dom  d^A'^ 
chery ,  qui  mit  une  Préface  à  la 
tête;  Paris,  1645,  in-4.0  Voyez 
I.  Hermand. 

IIL  MENARD  ,  (  Pierre  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
natif  de  Tours ,  après  s'être  dis- 
tingué dans  le  barreau ,  retourna 
dans  sa  patrie.  Il  s'y  livra  unique- 
ment à  l'étude ,  et  y  mourut  vers 
1701 ,  à  75  ans.  On  a  de  lui ,  des 
ouvrages  qui  eurent  quelques  suc- 
cès :  tels  sont ,  Y  Académie  des 
Princes  ;  V Accord  de  tous  les 
Chronologues  ,  etc.  Cet  auteur 
jpuissoit  d'une  çstime  générale  ; 
sa  probité ,  sa  douceur ,  sa  droi- 
ture ,  ses  connoissances ,  la  Ivrit 
avoient  conciliée.  / 

■  rV.  MENARD ,  (  Jean  de  la 
Noë  )  prêtre  du  dipcèse  de  Nan- 
tes, né  dans  cette  ville  en  i65b  , 
d'une  bonne  famille ,  fut  d'abord 
avocat.  Son  éloquence  lui  obtint 
lès  suffrages  des  g^s  de  goiVt ,  et 
ses  vortus  le«  é^ges  des  gens  d« 
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^en.  La  perte  d'une  cmise  juste 
l'ayant  dégoûté  du  barreau  ,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Pendant  trente  ans  qu'il  fut  di- 
recteur du  séminaire  de  Nantes  , 
il  travailla  à  la  conversion  des 
hérétiques,  et  réussit  autant  par 
l'exemple  de  ses  vertus  ,  que  par 
la  force  de  ses  discours.  Cet  homme 
de  Dieu  mourut,  le  19  avril  1717, 
à  67  ans( ,  après  avoir  fondé  uhe 
Maison  du  Bon— Pasteur  pour  les 
filles  corrompues.  On  a  de  lui  : 
un  Catéchisme  in-S»  ,  qui  est 
estimé  •  et  dont  il  y  a  eu  plusieurs 
éditions.  Sa  Vie  a  été  donnée  au 
public  en  1784  ^  in-ii  :  elle  est 
t^ès-édifiantek 

V.  ]ViÈNAIll> ,  né  ran  i  686  , 
à  Castelnaudari  en  Languedoc  , 
entra  dans  la  congrégation  de  la 
t)octrine  Chrétienne  en  1 604  ,  et 
y.  reçut  le  sacerdoce.  Il  se  fit  dis- 
penser de  ses  eligagemens  en  1 726, 
et  moiVrut  en  1761  ,  à  75  ans. 
Son  nom  n'est  guère  conilu  ^ 
qiioique  plusieurs  de  ses  Poèmes 
aient  été  couronnés  par  l'aca- 
démie des  Jeux  Floraux  de  la  ville 
de  Toulouse.  n 

VLMENARD^  (Léon)  con- 
seiller au  présidial  de  Nîmes  ^ 
naquit  à  Tarascon  en  1706.  La 
science  de  l'Histoire  et  des  ânti<^ 
quibés,  qu'il  cultiva  dès  sa  jeu- 
nesse ,  lui  valut  une  place  à  l'aca- 
démie dés  Liscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Il  vécut  depuis  presque 
toujours  à  Paris ,  dans  un  état  près 
&  l'indigence  :  ses  ouvrages  ,. 
quoique  savans ,  n'étoient  pas  de 
Ceux  qui  enrichissent  un  auteur. 
Nous  avons  de  lui  :  ï.  UHistoire 
Civile  ,  Ecclésiastique  et  Litté-^ 
Taire  de  ta  ville  de  Nîmes  ,  1750 
et  années  suivantes ,  7  vol.  in-4.<' 
On  ne  peut  reprocher  à  ce  livre  ^ 
instructif  et  curieux ,  que  son 
i^cessive  ç^rolixité^  IL  Moeurs  et 


Usages  des  Grecs,  1743 ,  in-iaî 
ouvrage  utile  et  assers  bien  fait. 
llh.Les  Amours  de  CaLUsthène  et 
â'jiristoclie ,  1766,  in-ia.  Le 
principal  mérite  de  ce  Roman  est 
là  peinture  des  taiœurs  jgrecqnes. 
Menard  mourut  en  1 767.  On  doit 
aussi  à  cet  académicieh  un  Recueil 
ae  Pièces  fugitives  poUr  servir  à 
l'Histoire  de  France  ,17189  troi» 
voL  in-4** ,  qui  lui  avoient  été 
communiquées  par  le  marquis 
d'Auhaitk  11  itiourufc  le  i^'  ôcto-*^^ 
bre  1767,  à  61  ans. 

MENARDAIE  ,    (   t>ierre- 

Jean- Baptiste  de  la  )  prêtre  , 
mort  le  la  juillet  1788  ,  à  70 
ans  ,  avoit  été  de  l'Oratoire.  On 
a  de  lui  :  Examen  de  l'Histoire 
de^s  diables  de  Loudun ,  sur  lequel 
Voyez  l'article  Grandier,  verà 
la  fin» 

MÊNARDIÉRE ,  (  La  )  Voy^ 
Mësnardière. 

.  MENARS,  Fiytf*  Vli.  Pois-k 

SON. 

MENASSEH  -  Ben  -  Israël  ^ 

célèbre  rabbin,  né  en  ÎPortugal' 
vers  1 60 4  d'un  riche  marchand^ 
suivit  son  père  en  Hollande.  Il 
succéda  au  rabbin  Isaàc-Uriel^ 
à  l'âgé  de  18  ans  ,  dans  la  syna- 
gogue d'Amsterdam.  La  modicité 
de  ses  appointemens  ne  pouvant 
slifHre  à  sa  subsistance  et  à  cellô 
de  sa  famille ,  il  passa  à  Basle ,  et 
de  là  en  Angleterre.  Cromwell  le' 
reçut  trèsrbien ,  et  îe  laissa  dans 
Vihdigence.  Menasseh  n'ayant  pas 
ti"ouvé  en  Angleterre  ce  qu'il  es-* 
j5éroit,  se  retira  en  Zélande,  et 
mourut  à  Middelboiirg  vers  1 667  ^ 
âgé  d'envirorr-SS  ans.  Ce' rabbiu 
étolt  de  la  secte  des  Pharisiens  f- 
il  avoit  Tesprit  vif  et  le  jugement 
solide.  Sa  bonne  mine ,  sa  pro-* 
prêté  et  ses  manières  honnéteà 
loi  Qpncilioient  l'amitU  et  i'es« 

o  % 
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tinf^.TI  étolt  incUiigrnt,  et  vivolt 
ép;nlcmcnt  bien  avec  les  Juifs  et 
avec  les  Chrétiens.  Il  ctoit  habile 
d*ins  la  philoso|3hie  ,  dnns  TEcri- 
ture-Saiufc  ,  dans  le  Tnlmud  et 
dans  la.  littérature  ('es  Jiiif^^.  Sa. 
probiti  étoit  un  reproche  con- 
tinuel pour  sa  nntion  ,  qui  ne  se 
pique  guère  de  l'imiter.  On  a  de 
lui ,  un  grand  nombre  d'ouvrages 
Qn  hébreu  ,  en  latin ,  en  espagnol 
et  eu  anglois.  Les  principaux 
sont  :  I.  Une  Bible  Hébraïque  ,. 
sans  points ,  Amsterdam  ,  i  63:> , 
2  vol.  in-4<*  ;  édition  fort  belle  , 
avec  une  préface  latine.  H.  Le 
Taîmwd  corrigé ,  avec  des  notes 
eh  hébreu  ^  Amsterdam,  1633,- 
in-^.«>  ni.ElConciUador,  Franc- 
fort i,  i6?»2,  in-4«  ;  traduit  en 
partie  en  latin  par  Denis  Vossins  : 
ouvrage  savant  et  curieux ,  dans 
lequffil  concilie  les  passages  de 
i'Ecritureqni  semblent  se.  con-^ 
tredire.  IV.  Oe  resurrectione  môr-^ 
tuûrùm  ;  TJhri  très  ,  Amsterdam , 
i63ô  ,  in-8."  V.  De  l'ragilltate 
himaiid  ex4apsu  Jdami  ,  dfqiie 
iùiino  4"^^'-^^  *  Amsterdam  , 
1W42  5  on  croiroit  à  peine,  en  le 
lisant,,  qi;i'iil.  vient  d'mi  Juif. 
Tî.  Spcs  isKaëlis  ,  Amsterdam  , 
x65o  n  in- 12.  Menasseh,  ayant 
ouï  dicG  qu'il  y  ftvplt  des  restes 
des  .aiy^icns  Israélites  dans  T Amé- 
rique méridionale,  fut  assez  cré- 
djule  pour  s'imaginer  que  les  dix 
tribut  enlevées  \ii\c  Salmanasar , 
s^titçienl  établies  dans  ce  pays-là , 
Qt  que  telle  étoit  l'origine  des 
habÂtans  de  l'Amérique.  Tkéo-^ 
-pfiile  Spizelins  ,  ministre  Protes- 
tant d'Au^sbourg ,  a  réfiité  cet 
ouvrage.  VII.  Le  Souffla  de  Vie 
en  hébreu.,  ^justerdam  ,  i65a, 
iji-40  :  ouvrage,  divisé  en  lY  liiVres  ^ 
oîi  il  .prouva;  la  spiritualité  et 
lUajmortalité  dcVame;  iliJe^fini:; 
par  .des  çeraarques  sur  la,  Jïér^ 
tempsyccse  ,.do«J  lui  grand  nom- 
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bre  de  Juifs  est  entété/VUl.  De 

tcrrnino  vilG  ,  Libri  très  ,  in- 12. 
Thomas  Focûck  a  écrit  sa  Vie 
en  anglois  à  la  tête  de  sa  traduc- 
tion du  livre  précédent  ,  »^99  9 
in- 12.  On  y  trouve  des  choses 
curieuses.  Menasseli  avoit  une 
imprimerie,  etimprimoittousses 
ouvrages  lui-même. 

I.  MENCKE^  (  Louis-Othon  ) 
Menckenius  ,  né  à  OldemboiTrg 
en  1644  ,  d'un  sénateur  de  cette 
ville  ,  étudia  dans  plusieurs  uni-» 
versités  d' Allemagne.  8es  connois- 
sances  dans  la  pbilosophie  ,  la 
jurisprudence  et  U  théologie,  lui 
njoritèrent  la  chaire  de  professeur 
de  morale  à  Leipzig  en  1668.  Il 
fut  cinq  fois  recteiu*  dr  rnniversité 
de  cette  ville,  et  sept'  foii  doyen  de 
la  faculté  de  philosophie.  Cest 
lui  qui  est  le  premier  auteur  du 
jotinuil  de  Leipzig ,  dont  il  y 
avoit  déjà  3o  vol.  lorsqu'il  mou- 
rut*,'  le  2g  janvier  1707  ,  à  63 
ans.  Il  donna  les  éditions  de  plu- 
sieurs savaus  ouvi'ages ,  et  corn-* 
posa  des  Traités  de  Jurisprudence, 
dans  lesquels  il  y  û  un  grand  fonds 
d'érudition.  Les  principaux  sont  : 
LUn  Traité ,  intitulé  :  Micropo- 
lita,  sen  Bespublica  in  viicro-^ 
ci^smo  coiispicua  ,  Leipzig,  1666  , 
in-4.*»  II.  Jus  Majestalis  circa 
veanlionem  ,  16749  in- 4.**  Ce 
savant  ne  vivoit  presque  qu'avec 
ses  livres  et  sa  fiamilie  ^  et  il  s'en 
trouvort  bien. 

II.  MIÎNCKE  ou  Mênckkn  , 
(  .lenn-Burchard  )  fils"  du  prccé^ 
dent ,  ncquit  à  Leipzig  en  1674. 
Il  voyagea  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre, oïl  il  Se  fit  estimer  des 
sa  vans.  A  son  retout ,  il  devint 
i^ofesseur  en  histoire  à  Leipzig  , 
et  ensuite  historiographe  et  con- 
seiller aulique  de  Frédh'ïc-Au-' 

^iiste  de  Sax^,  roi.  d'ô  Pologne  ^ 
çïmcmbre  cRfradàïéinLÎe  db  Bcrlia 
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et  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Ce  savant  mourut^  le  i«=<  avril 
173;  ,  à  58  ans.  Sa  mémoire  étoit 
enrichie  de  tout  ce  que  la  Ijtté- 
rriture  offre  dt-  plus  instructif  et 
de  plus  agréable.  Il  avoit  une 
Ubs-l)(À\e  bibliotiièque ,  dont  la 
partie  historique  étoit  bien  choi- 
sie. On  a  de  lui  :  I.  Scrip tores  re- 
rum.  Germanicarum  >  s p  ce  La  tint 
Saxonicarum  ,  3  vol.  in-lblio  9 
1728  et  lySo.  II.  Catalogue  des 
principaux  historiens  ,  avec  des 
remarques  critiques  sur  la  bonté 
de  leurs  ouvrages ,  et  sur  le  choix 
de  leurs  éditions,  1714,  in— 12. 
III.  Deux  Discours  latins  sur  la 
Churlatanerie  des  Savans  ,  Ams- 
terdam ,  1716  y  in-12.  Ce  titre 
promet  beaucoup  ;  mais  Texé- 
cntion  n'y  répond  pas  ,  et  oii  ne 
•sgiiroit  faire  un.plns  maiivaii-  livre 
avec  unnuetUeiii  titre.  Ce  nefont 
point  le^  mémoires  qui  ont  Toan- 
qné  à  lautctir.;  c'est  Iflui-irr  qui 
a  manqué  aux  mémoires.  Ces 
discours  ont  été  traduits  en  di- 
verses langues.  ïi  yen  a  Ame  Ver- 
SCO  II  Françoise  ,  imprimée  en 
1721 ,  Rvec  des  remarques  criti- 
<ji(es  dediiTérons  auteurs.  ÏV.  Plu- 
sieurs Dissertations  sur  des  sujets 
■infêressans'j'jetc.  V.  Il  a  publié 
33  vol.  du  Journal  de  Leipzig , 
tjiiil  continua  après  la  mort  ùq 
son  père  ^  et  que  Frédéric-Othott , 
son  fils  aîné  ,  coiitinna  après  lui. 
VI.  Une  ëditioil  de  la  Méthode 
pour  étadier  l'Histoire  ,  de  l'abbé 
Lenglet ,  en  2.  ^ras  vol.  in- 12  , 
avec  des  additions  et  des  remar- 
ques. Cet  auteur  écrivoit  très-njal 
en  François. 

iVJENBA JORS  ^  (  Jenn-Picrre 
des  Ours  de')*^ôntilhomïHe'x)e 
Lanpiedoç  ,  né  à  Alais  en  1 OT9-, 
vint  à  Pftç^s ,  fjit  ^ç^u  à  l'apad^niie 
des  Tnscri^tiOîis^ii  1 712,  décf açé 
vétéran  eu  1715:9  et  Tétourna  à 
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Alais,  où  il  mourut  le  i5  no- 
vembre 1747  ,  a  68  ans.  Il  avoit 
donné,  au  théàtreïtaîien, /</•/<•£/ i///t 
VftUt  de  deux  maîtres.  On  a  encore 
de  lui,  XHisioiiedt'ln  Gaule Nar^ 
honnoisc ,  Psris,  1733,  in— 12^ 
ouvrage  estimé;  et  pliisieiirs  Dis^ 
seriations  dans  les  Mémoires  de 
l'académie.  La  plupart  roulent  lur 
des* points  de  la  géographie  an- 
cienne, tels  que  la  position  du 
camp  d'Annihal  le  long  des  bords 
du  Hhône  ;  les  J imites  de  la  Flan- 
dre,  delà  Gothie ^  etc.  etc.— -Son 
père  ,  Louis ,  en'oit  donné  des 
Nouvelles  découveries  sur  l'état 
de  la  Gaule  du  temps  de  César  , 
1696  ,  in- 12. 

MENDELSSOHN ,  Voyez 

MoSÉS-MAWDBLSfeOHN., 

MENDEZ  riNTO  ,  (Ferc'i- 
nand  )  né  h  Monte-mor-o-volho 
dans  le  Portui^^'d  ,  {'ut  d'abord 
Itjqaais  ,d'iin  gcntiîhortîme  Por- 
tugais. Le  désir  de  faire  forUine 
le  détermina  à  s'embarquer  }jour 
les  Indes  en  1537.  Sur  la  rouU, 
le  vaisseau  qu'il  monitoit  nyant 
été  pris  par  les  Turcs  ,  il  fut 
conclïiit  à  Moka  et  vendu  h  un 
renégut  Grec,  qui  le  revendit  à 
i\n  ,luif ,  àes  nKMDS  duquel  il  fut 
tiré  par  le  gouverneur  du  fort 
Portugais  d'Orrnus.  Cehii-ci  lui 
ménagea  l'occasion  d'aJier  nux 
Indes ,  suivant  son  premier  des- 
sein. Pendant  vingt— un  ans  do 
séjour,  il  y  fut  témoin  des  plus 
grands  événomens  ,  et  y  essuya 
les  plus  singulières  aventures.  'Jl 
revint  en  PortniMl  en  i55^,  où 
il  jouit  du  fruit  de  ses  travaux, 
pprès  avoir  été  tfei^e  fois  es- 
cmVd ,  et  vendu  ^ize  *fois.  On 
a  ^(te  '^yi  ,  une  Belation'  txH^ 
rài^  e,t  très  —  curieuse  de  ^es 
Voyages  j,')iirb'ïiDé  h.  Lisbonne  en 
^j  6yè;^  in-folio^  'fraduite  *du  pof - 
'tiifazs  cïi  frant'O.ls ,  par  fiehiard 
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Figuier  ^  gentilhonnne Portugais  ; 
«t  iroprimée  à  Paris  en  1645., 
in  —  4.°  Cet  oiivi;'age  est  écrit 
d'une  manière  intéressante  9  et 
d*iin  style  plus  élégant  qu'on  n  au- 
roit  du  Tattei^dre  d'uii  soldat  j 
tel  quétoit  Mendez  Pinto,  On 
y  trouve  un  grand   nombre   de 

garticxilarités  remarquables  ,  sur 
i  géographie ,  l'bi&toire  et  les 
inœurs  des  royaumes  de  la  Chine , 
du  Japon ^  de  Brama,  de  Pêgu, 
de  Siam,  d'Achem ,  de  Java ,  etc. 
Plusieurs  des  faits  qu'il  raconte 
<ivoient  paru  fabuleux  ;  mais  ils 
ont  été  vérifiés  depuis.  M.  de 
^ur^i  a  extrait  de  la  Relatiqn 
di  Mendez  Pinto  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux ,  et  en  a  formé 
une  Histoire  intéressante  quil 
•  fait  imprimer  dans  les  ViciS" 
situdes  de  la  Fortune  «  Paria  y 
z  vol.  in— 12.. 

MENBOZA  ,  Voyez  Ébolf  , 

et    III.    ËSCOBAR. 

I.  M  END  OZ^  A,  (Pierr€^ 
Gonzalez  de  )  célèbre  cardinal, 
d'abord  évêque  de  Caîaborra  , 
puis  archevêque  de  Séville  ,  et 
enfin  de  Tolède ,  chancelier  de 
Castille  et  de  Léon ,  naquit  en 
1418,  de  la  maison  à^Mendozar^ 
Tune  des  pli^s  ilhistres  d'Espa- 
gne et  très -r  féconde  en  grands 
liommes.  Il  fut  chargé  des  plus 
importantes  allaires  par  Hen,- 
ri  IV ,  roi  de  Castijle.,  qui  Igi 
procura  la  pourpre  Romaine  en 
1473,  et  qui,  à  sa  mort,  çn  1474, 
le  nomma,  son  exécuteur  testa- 
mentaire. Il  rendit  des  services 
impprtans.  à  Ferdinand  et  à  Isor- 
belle  dan$  la  guerre  contre  le  rqi 
de  Portugal ,  et  dans  la  conquête 
du  roya^ume  de  Gren;iae  sur  les 
Maures.  On  Tappeloit  le  Car^ 
dinal  d'Fspa^ne,  Il  mourut ,  le 
1 1  janviiBr  1496  ,  apurés  «voir 
l%Q]Xt(é  £^u^t  de  sagacité  qvL^ 
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êx^  prudence  dans  les  difiTéren^ 
emplois  qu'il  exerça.  Il  cdnioit  le* 
belles-lettres ,  et  il  avoit  traduijt 
dans  sa  jeunesse  Sallusle  ,  Hor^ 
mère  et   Virgile, 

IL  MENDOZA,  (Francoîa 
de  )  de  la  mêoie  npaison  que  te 
précédent ,  cardinal*  évéqiie  de. 
Burgos ,  et  gouverneur  de  8ienni> 
en  Italie  pour  l'eippereur  Charles» 
Quint ,  se  retira ,  sur  la  fin  de  sea 
jours ,  dans  son  diocèse.  Il  y  mena, 
une  vie  douce  et  tranquille ,  rem** 
plissant  tes  devoirs  de  son  Tni*-*. 
nistère,  et  se  délassant  de  se» 
travaux  par  les  charmes  de  la  lit- 
térature. Il  mourut  le  3  décembre 
i56Ç ,  à  So  ans*. 

IIL  MENDOZA,  (Diega 
Hurtado  de  )  comte  de  Tendilla»^ 
servit  l'empereur  Charles'-QuirU 
de  8fi  plume  et  de  son  épée.  Il  se 
signtila  dans  les  arnées  et  dans, 
les  ambassades.  Il  fut  envc^é  à 
Rome ,  puis  au  concile  de  Trente^ 
oit  il  lit ,  en  1 548 ,  cette  protes- 
tation hardie  de  la  nullité  du  con<«« 
cile.  Ce.  seigneur  aimoit  lesJettres  ; 
et  les  cultivolt.  On  a  de  lui  ^ 
divers  ouvrages  de  Poésie ,  1 6 1  a  ^ 
in— 4"  ;  et  ou  lui  attribue  la  pr&« 
mière  partie  du  Roman  comique 
et  plaisant  ,  intitulé  :  Les  Aven^ 
ttires  de  Lazarille  de  T'armes.  Il 
mourut  vers  iSyS,  laissant  une 
bibliothèque  riche  en  manuscrits. 
Elle  a  été  fondue  depuis  dans 
.celle  de  l'Escnrial.  -^11  faut  le 
distinguer  d'Antoine  Hurtado  de 
Mbvdozà.,  commandeur  de  Zur* 
rita  dans  l'ordre  de  Calatrava  ^ 
qui  parut  avec  éclat  à  la  cour 
de  Philippe  IV ,  ror  d^Espagnew 
•  On  A  de  lui  ,  -  des  Comédies  et 
.d^aubres,  pièces  '  txa  espagnol. 

IV.  MEN0QZA ,  (Ferdinand 
de  )  de  Ifi  même  famille  ,  pro,~ 
fond  dans  les  I^n^es  et  à^  le. 
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(iroit ,  publia  en  1 589  un  eu^ 
vrnge  :  De  confirmando  Concilio 
IlUberitano,  ad  CUmentem  VIII, 
i6€5  ,  in  *^folio.  Son  extrême 
application  k  Tétude  le  rendit 
fou. 

V.  MENDOZA ,  (  Jean  Gon- 
zalez de)  porta  les  armes 9  puis 
se  ât  religieux  Augustin.  H  fut 
envoyé  l'an  1580,  par  Phi^ 
lippe  II,  roi  d'Espagne,  dans 
la  Chine  ,  dont  il  publia  une 
Histoire,  Luc  de  la  Porte  en 
donna  une  Traduction  Françoise 
à  Paris,  en  1689,  in-8.*  Men*- 
doza  devint  ensuite  évoque  de 
Lipari ,  et  fut  envoyé ,  en  1 607 , 
dans  TAmérique ,  en  qualité  de 
vicaire  apostolique.  D  eut  Pévé- 
ché  de  Chiapa ,  puis  celui  de 
Pop^!an.  Ce  prélat  fut  la  lumière 
et  l'exemple  de  son  clergé  et  de 
son  peuple. 

MÈNE,  (  Pierre  -  Antoine  ) 
né  à  Marseille  ^  remplit  pendant 
quelques  années  la  place  de  con- 
seiller au  parlement  d'Aix  ,  et 
ensuite  celle. de  maître  des  re- 
quêtes à  Paris ,  où  il  mourut  en 
1784.  Doué  de  beaucoup  d'esprit 
naturel ,  il  y  avoit  réuni  le  mérite 
de  l'érudition.  On  lui  doit  : 
I.  Éloge  de  Pierre  Gassendi  , 
1767  ,  in— 12.  II.  Mémoire  sur  les 
eanses  de  la  diminution  de  la 
pêche  sur  les  côtes  de  Provence  ^ 
17  69.  III.  Une.  TxaducUon  de 
MachiaveU  pans  le  discours  pré- 
liminaire ,  l'auteur  a  justifié  avec 
énergie  ce  grand  politique ,  d'a- 
voir été  le  fauteur  du  despo- 
tisme ,  et  le  conseil  des  gouver- 
nemens  tyranniques.  IV.  Plu- 
sieurs Panégyriques  et  Discours 
latine,  1755  et  1786. 

MËNECÈE,  prince  Thébain  , 
fiîs  de  Créon  qui  se  dévoua  pour 
sa  patrie.    Dans  le  temps  que 
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Thèbes  étoit  assiégée  pat  les  A r- 
giens  ,  on  consulta  1  oracle ,  qui 
répondit  qu'il  falloit,  pour  sauyer 
la  ville ,  que  le  dernier  ^es  ^es-* 
cendans  de  Cadmus  se  donnât 
la  mort.  Menecèe  ayant  appris 
la  réponse  de  l'eracle  ,  n'hésita 
pas  de  se  percer  le  cœur  de  son  • 
épée. 

MÉNÊCRATE ,  médecin  d« 
Syracuse  ,  est  fameux  par  sa  ri-i 
dicule  vanité.  Il  se  fnsoit  tou-< 
^ours  accompagner  par  quelques-* 
uns  des  malades  qu'U  avoik  guéris» 
Il  habilloit  l'un  en  Apollon  » 
l^autre  en  Esculape  ,  Tautne  en 
Hercule  ;  se  réservant  pour  lui 
k  couronne ,  le  sceptre ,  les  at-» 
tributs  et  le  nom  de  Jupiter^ 
comme  le  maître  de  ces  divinité» 
subalternes.  U  poussa  la  folie  jus^ 
qu'à  écrire  une  lettre  à  Philippe 
père  à* Alexandre  le  Grand,  ave© 
cette  adresse  :  Ménécratet  r*  Ju^ 
•  piter  ,  au  Roi  Philippe ,  salut.*^ 
Ce  prince  lui  répondit  :  Ph^ 
lippe  à  Ménécrate  ,  santé  et  hoth 
sens.  Pour  le  guérir  plus  effica- 
cement de  son  extravagance,  \ï 
rinvita  à  un  grand  repas.  Méné^ 
crate  eut  une  table  à  part,  oii 
on  ne  lui  servoit  pour  tous  mets  , 
que  de  l'encens  et  des  parfums  , 
pendant  que  les  autres  conviéfr 
goûtoient  les  plaisirs  de  la  bonne 
chère.  La  faim  le  força  bientôt 
de  se  souvenir  qu'il  étoit  homme  r 
il"  se  dégoûta  d'être  Jupiter ,  et 
prit  brusquement  congé  de  Itr 
compagnie.  Ménécrate  avoit  com- 
posé xm  Livre  de  remèdes ,  qui 
est  perdu.  Il  vivoit  vers  l'an  36cr 
avant  J.  C 

I.  MENEDÉME  ^  philosophe 
Grec  ,  disciple  de-  Stilpon  ,  res- 
pectable par  ses  mœurs ,  ses  con— 
noissances  ,  et  son  ^èle  patrio- 
tique ,  étoit  d'Erythrée.  Il  fit 
dHibord  le  métier  de-  coudre  des 
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tentes  :  il  prit  ensuite  le  parti 
des  arm^s  ,    défendit  sa   patrie 
avec  valeur  ,  et  exerça  des  em- 
plois imnortans.  Mais ,  après  qu'il 
eut  entfendu  Platon ,  il  renont^a 
À  tout,  pour  s'adonner  à  la  phi- 
losophie. Il  mourut  de  regret, 
lorq^ii  A  iti^o ne  \  l'un  des  géné- 
raux d\ilexandf  e  le  Grand  ,  se 
fut  rendu   maitre   de    son  pays. 
U'autres  disent  qu'ayant  été  ac- 
cusé C0ni mettrait re  à  sa  patrie, 
il  fut ,  si  touché  de  cette  incul- 
pation ,  qu'il  mourut  de  tristesse 
«t  de  faim ,  a])rès  avoir  été  sept 
jours  sans   manger.   On  rapp(>« 
loit   le  •  ^akLnail   Erythrien  ,    k 
cause  de  sa  'gravité.   Quelqu'un 
lui  disant  un  jour-:  Cest  un  grand 
àonheur  d* avoir  ce  t^ue  l'on -dey* 
tire ,   il  répandit  :  Cen  est  un 
hien,  plus  gnttnd  ,  de  ne  désirer 
que  ce  qu'on  â.?£e  philosophe  flo- 
jrissoit  vers  ran-3oo  avant  j.  C. 

J I.  MEkEBÈMÎi: ,  philosophe 
Çyni(jue'p  disciple  ^  Cola  tes  de 
Lampsaç^ne  ,  étoit  im  homme 
d'un  esprit  bizarre.  Ildisoit  «qu'il 
4toit  yt'niudçs  E.nfers  pour  con- 
sidérer les  actions  des  bom^ies, 
et  en  faire  rapport  aux  Dieux 
infernaux.  »  Il  avoit  une  robe 
de  couleur  tannée^  avec  un  cein- 
turon rouge }  une  espèce  de  tur- 
l-aa  à  la  -tC^te  ,  sur  lequel  étoieiît' 
jnai-qiiijs  les  douze  si^jnesdu  Zo- 
diaqu2;  d^s  brp(}equins  de  théâ- 
tre ,  une  longue  barbe  ,  et  un 
bâton,  de  frêne  ,  sur  lequel  il 
s'ap^jr.yoit  de  temps  en  temps. 
Tel  étpit  à  peu  près  Tlrabit  dus, 
ifuviei.  , 

^t^ftNÉLAvS,  {Tflenelaus)'TCii 
fie  Spartti  p  fils:  iXAtrée  et  frère 
iïuigamctnnon  ,. avoit  épousé  Hà^^ 
lène ,  que  Fdris  vint  lui  enlever; 
ce  ([*n  causa*  le  fameux  sié^o  de 
Tr^i'.  U  fr'y  iit.  uno  gi'çndv*  ré- 
pHUtion..   C(^  prince   reprit  -«a 
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femme  ,  et  la  conduisit  à  Lacd- 
déraone,  oîi  il  mourut  peu'après 
son   arrivée. 

I.  MÉNELAOS,-Juif,  ayant 
enchéri  de  trois  cents  taJens  sur 

le  tribut  que  Jason  ,  grand-'Sa- 
crificatçur  ,  payoit  à  AnUochns 
jEpiphonex  ^  ce  prince  dépouilla 
celui-ci  de  sa  dignité  ,  pour  la 
donner  à  Ménélaûs ,  qui  bientôt 
après  apostasia.  Il  introduisit 
AnLiochus  dans 'Jérusalem  ,  et 
<7iJâ  à  placer  dans  je  sanctuaire 
la  statue  de  Jupiter.  JVÎais  enfin  ^ 
Dieu  ,  fat'i^^ué  de  ses  crimes ,  se 
servit  ô^Antloc/ius  ÎL^i^ator  pour 
le  punir  :  ce  prince  le  fit  pré— 
çipitçr  du  haut  d'une  tour.  Voyez 

IL  MÉNÊLAUS,  rfiathf^ma- 
ticîèn'sous  Traj'an,  a  laissé 'trois 
Livres  sur  la  Sphère  ;  publiés 
par  le  P.  Mersenne ,  Minime  5 
et  depuis ,  par  Edme  Halley  ,  à 
Oxford,  1758  ,  in~8,* 

•     MENES ,  premier  roi  et  fon^ 
dateur  de  l'empire  desEgyptiens  , 
fif  bâtir  Memphis  ,    à  ce  qu'on 
préteiid.  Il  arrêta  le  îî il  près  de 
cette  vlUé  par  une  cHanssée  de 
cent  stades  de  large ,  et  lui  fit 
prendre*  un  autre -cours  ,  entre 
l^ps  montagnes,  paroii  ce  fleoivé 
passe  a  présent.  Cette  chaussée 
Alt  entretenue  avec-  grand  soin 
par  les  rois  ses  saècessenrs.  On 
donne  trois  lils  à  l^ïcnès  [  q}xr  %^ 
partagèrent  son  empire  :  jdthotis, 
cpù  ré^i^na  a  Tlrrbes  dans  la  haut© 
j'?ypte:  Curudcs,  qui  fonda  Hé- 
llrtholis  dans  la   basse   Eg)'pte  ; 
tV^*çrsothrcs  ,  qui  r.»2:na  à  Mem- 
p1ii"s  entre  la  haute  et  la  basse 
É^-pte.  Mais  ces  faits  sont  fort 
incertains  ,    ainsi'  que    tout  ce 
qi^ipa  raconte  sur  <^' prince.  On 
ie  croit  le  même  que  Misraim  ^ 
fil 3  do  Çliam, 
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3WENESÈS,   Voyez  Ery- 

CBYUA.  o 

Î.IVIENESÊS,  (Antonio  Pa^ 
cliîla  )  jurisconsulte  de  Talavéra 
.  en  Espagne  ,  fut  élevé  à  dé 
grrands  emplois.  Il  mourut  de 
déplaisir  v^rs  iBgS,  ponr  avoir 
eu  l'imprudence  de  révéler  k  la 
reine  la  disposition  du  testameiit 
de  Philippe  II. 

II.  MENESÈS  ,  (  Alexis  'de  ) 
né  à  Lisbonne  à' Alexis  de  Me- 
Thèses ,  comte  de  Castaneda  ,  em- 
brassa l'état  monastique  chez  les 
Plermitos   de   St.  Augustin,  ,  eu 
1 574.  Ayant  été  tiré  de  son  cou- 
vent pour  être  fuit  archevè<fue 
fje  Goa  ,  il  alla  dans  les  Indes , 
y  visita  les  Chrétiens  de  St.  2'ho' 
mas  dans  le  Malabar ,  et  y  tint 
le  synode ,  dont  nous  avons  les 
actes  9  'sous  le  titre  de  Synodus 
Diamperetisis.  A  son  retour  en 
Portugal ,  en  1 6 1 1 9  il  fut  nommé 
archevêque  d/s  Brague  ,.et.  vice-* 
roi  de  ce    royaume ,  par  Phi" 
lippe  II,  roi  d  Espagne.  Il  mou- 
rut à  Pvladrid  ^  en  1 6 1 7  ^  âgé  de 
58  ans.  C'étoit  un  prélat  d'une 
rare  vertu  ,  et  si  zé\<î  ^  qu'il  fit 
brûler  les  livres  des  Chrétiens  do 
St.  Thomds  t  quoique  ces  livres 
eussent  pu  fournir  quelque  lu- 
mière  sur   les  dogmes  et  l'ori- 
gine de  ces  Chrétiens.  On  a  de 
Itii  :  U Histoire  de  son  ordre  en 
Portugal. 

IMEvV ESSÏER ,  Voyez  Chré- 
tien  de  Troyes. 

MENESTHÉE  ou  Mi^es- 
THt'E  ,  tlisscendant  à^Èrlchtéà  , 
s'empara  du  trône  d'Atht'jjes  , 
avec  le  secours  de  Castor  et  P»)/- 
l'tx ,  pendant  l'absence  de  Thésée. 
JI  fut  tin  des  princes  qui  allèrent 
au  siéo:e  àc  Troie  ;  et  rriourut  à 
son  retour ,  dans  Tisle  de  Mélos , 
l'an   II 83  avant  Jésus-Christ  ^ 
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après  un  règne  de  vingt-trois  ans. 
Voyez  AURKLXUS. 

I.  MENESTRIER ,  <  Claude- 
François  )  Jésuite  ,  né  à  Lyon 
en   1 6^13  9   joignit  à  l'étude  de* 
langues  et  à  la  lecture  des  an- 
ciens ,  tout  ce  qui  étoit  capable 
de   perfectionner    ses    connois— 
sances  sur  le  blason  ^  les  ballets, 
les  décorations,  il  a  voit  un  génie 
particulier  pour  ce  genre  de  lit- 
térature.  iSa   mémoire  étoit  un 
prodige.  La  reine  Christine,  pas- 
sant par  Lyon ,  ût  prononcer  en 
sa  présence  et  écrire  trois  cents 
mots  9  les  plus  bizarres  qu'on  pHt 
imaginer  ;    le  tenace  Jésuite  les 
répéta    tous  dans  l'ordre   qu'ils 
avoient  été  écrits.  Son  goût  pour 
ce  qui  regarde  'les  fêtes  publi- 
ques, les  cérémonies  éclatantes, 
(  canonisations ,  pompes  funè- 
bres ,  entrées  de  prince ,  )  étoit 
si  connu  ,  qu'on  lui  demandoit 
des  dessins  cfe  tous  les  côtés.  Ces 
dessins  étoient  ordinairement  en- 
richis d'une  si  grande  quantité  de 
devises ,  d'inscriptions  et  de  mé- 
dailles ,   qu'on  ne  s^  laSv^oit  pas 
d'admirer  la  fécondité  de  son  ima- 
gination.   Il  voyagea  en   Italie  , 
en  Allemagne,  en  Flandre,  en 
Angleterre^   et  par— tout  il  le 
fit  avec  fruit  et  avec  agrément. 
La   théologie   et  la   prédication 
partagèrent  =cs  travaux ,  et  il  se 
fjt  honneur  dans  ces  deux  ijenres. 
Sa  société  le  perdit  le  3i  janvier, 
1 705  9^74  ans.  Sa  mémoire  étoit 
ornée  d'un  grand  nombre  d'anec- 
dotes ,  et  il  parloit  ^vec  une  égale 
facilité  le  françois ,  le  grec  et  le 
latin.  On  a  de  \\xi  :  1.  UHi-stoire 
du  rc,s:ue  de  Louis  le  Grand,  par 
les  inédalllvs ,  emhlçjœs  ,   detn^ 
ses ,  etc.  M,  JJ Histoire  Consulaire 
de  la  ville  de  Lyon,   16^6^  in- 
folio,  lïl.  Divers  petits  Traités 
sur  le»  devises  y  les  médailles  y  les 
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tournois,  le  blason ,  les  armoi^ 
ries ,  sur  les  prophéties  attribuées 
à  Si.  Malachie  ,  etc.  Le  plus 
eonnu  est  sa  Méthode  du  Blason  j 
Lyon ,  1770 ,  in-8° ,  avec  beau- 
coup d'augmentations.  (  Voyez 
6e60ING.  )  l  V.  La  Philosophie 
des  Images ,  1694,  in— 1 2.  V.  De 
l*  Usage  de  se  faire  porter  la  queue, 
Paris  y  1704  ,  in- 12.  VI.  Oraison 
funèbre  de  la  reine  Anne  d'Au^" 
(riche,  Lyon,  1666.  VIL  Oraù-- 
son  funèbre  de  M.  de  Turenntg 
Paris,  1677.  Vin.  Eloge  kisto-^ 
rique  de  la  ville  de  Lyon ,  Paris  , 
1(69  ',  in--4.°  IX.  Divers  carac-^. 
tères  des  Ouvrages  historiques  , 
Lyon,  1694  ,  in— 12.  X.  Projet 
de  l'Histoire  des  religieuses  de 
la  Visitation ,  i7oi,in  —  4.**' 
XL  La  cour  du  roi  CharUs  V  et 
de  son  épouse ,  Paris ,  i6S3,  in- 
folio.  XII.  Des  représentations  en 
musique  anciennes  et  modernes  ; 
Paris ,  1682 ,  in-i2  ,  etc*  Voyez 
le  tome  premier  des  Mémoires  de 
Niceron, 

n.  MENESTRÏER  ,  (  Jean^ 
Baptiste  le  )  de  Dijon  ,  l'un  des 
plus  savans  et  des  plus  curieux 
antiquaires  de  son  temps  ,  mou- 
rut en  1 634  9  ^  7^  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Mé-^^ 
dailles ,  Monnaies  et  Monumens 
antiques  '  d'Impératrices  Romain 
nés ,  ih-fol,  IL  Médailles  illus^ 
très  des  anciens  Empereurs  et  Im-^ 
pératrices  de  Borne  ,  in-'4»*  Ces 
ouvrages  sont  peu  estimés.  Lad-^ 
vocat  rapporte ,  qu'on  vôyoit  au- 
trefois ,  peinte  sur  un  ^es  vi- 
traux de  la  paroisse  de  Saint— 
Médard  de  Dijon ,  cette  bizarre 
Ëpitaphe. 

Ci  gtt  Je  as  le  Menestrier  : 
L*aa  de  sa  vie  soixante- dix  9 
Il  tait  le   pied  daos  Testrier,  . 
Pour  s*en  aller  en  Paradis. 

nt.  MENESTRIER,  (Claude 
!•  )  aussi  antiquaire  et  natif  de 
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Dijon,  mort  vers  i65^  ,  dont 
on  a  un  ouvrage,  intitulé  :  5y 01- 
holica  Diana  Ephesiœ  Statua.** 
exposita,  in— 4.® 

M  E  N  G  ,  injpératrice  de  1& 
Chine  ,  épouse  de  Kin^Esong , 
qui  reçoit  en  1126,  gouverna 
avec  gloire  son  empire ,  tandis 
que  les  Tartares  qui  avoient  passé 
le  Fleuve  jaune  et  conquis  la 
province  de  Hoi^an  ,  retenoient 
Terapereur  prisonnier.  Ses  lois 
ftirent  recueillies ,  et  sont  encore 
respectées ,  pour  leur  sagesse,  par 
les  Chinois. 

MENGOLÏ ,  (Pierre )  profes- 
seur de  mécanique  au  collège  des 
nobles  à  Bologne ,  se  distiugua 
au  dernier  siècle  par  la  solidité 
de  ses  leçons  et  par  ses  écrits» 
On  a  de  lui ,  en  latin  :  I.  Une 
Géométrie  spécieuse  ,  in  —  4.* 
IL  Arithmetica  raUonaUi.  III.  Un 
Traité  du  Cercle,  1672,  in-4»»" 

I V.  Une  Musique   spéculativem 

V.  Une  Arithmétique  réelle ,  etc  ; 
ouvrages  estimés.  II  vivoit  en- 
core en  1678.  Il  avoit  été  un 
des  disciples  du  P.  CaçaUeri  , 
Jésuite  ,  inventeur  des  premiers 
principes  du  calcul  des  Infini^ 
ment-petits. 

MJENGS,  (Antoine-Raphaël) 
premier  peintre  du  roi  d'Espa- 
gne, lié  à  Aussig  en  Bohème  ^ 
le  12  mars  1728.^  étoit  fils  du. 
peintre  d'Auguste  III ,  roi  de 
Pologne.  Son  père  vbyant  en  lui 
des  talens  snpérieiurs  pour  son 
art ,  le  conduisit  de  Dresde  à- 
Rome  en  1741.  Après  avoir  étu.^ 
dié  et  copié ,  pendant  quatre  ans, 
les  principaux  monumens  de  cette 
capitale,  le  jeune  artiste  revint 
à  Dresde  ,  où  il  exécuta  dilTé- 
rens  ouvrages  pour  Auguste  avec 
un  succès  peu  commiui.  Pen-^ 
dant  son  séjour  en  Italie ,  il  avoit 
du  occasion  d'être  connu  de  Don 
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Carlos ,  roi  de  Nçples.  Ce  prince 
4tant  monté  sur  Je  trône  d'Es- 
pagne ,  s'empressa  9  en  176 1  j 
«attacher  Mengs  à  son  service, 
en  lui  donnant  deux  mille  dou-^ 
blons  de  pension  y  un  logement 
et  un  équipage.  Il  demeura  cepen- 
dant presquç  toujours  à  Rome , 
où  il  mourut,  le  29  juin  1779  , 
victime  d*un  charlatan  son  com- 
patriote ,  qui  prétendoit  le  guérir 
des  maux  que  ses  travaux  et  la 
mort  de  sa  femme  ,  aussi  verT< 
tueuse  que  belle ,  lui  avoient  cau- 
sés. Une  timidité  naturelle ,  une 
grande  ignorance  de  ce  quon 
appelle  le  commerce  du  monde  , 
un  air  et  des  manières  qui  sem- 
bloient  annoncer  la  méfiance  ,.un 
tempérament  mélancolique,  né 
contribuèrent  pas  à  adoucir  ^$ 
rivaux^  Sous  cet  extérieur  rude  , 
il  étoit  plein  de  bonté.  Lorsqu'il 
^'appercevoit  qu'il  avoit  blessé 
quelqu'un  par  cette  franchise  un 
peu  dure  ,  pardonnable  k  un 
grand  artiste  ,  il  s'en  repentoit 
et  aidoit  de  ses  conseils  le  pein- 
tre qu'il  avoit  critiqué.  Il  ne  iiX 
jamais  aucun  mystère  de  son  art, 
'  ^on  plus  que  de  ses  sentimens. 
Clément  XI V  l'ayant  consulté 
sur  des  tableaux  assez  roédio^ 
cres   qu'il  avoit  achetés  ,   cita  ,. 

Îjour  s'excuser  ,  les  éloge?  que 
eiir  avoit  donnés  un  peintre 
connu.  Cet  homme  et  moi,  re- 
partit Mengs ,  sommes  deux  ar" 
tistes ,  4ont  l'un  loue  ce  qui  est 
au-^Iessus  de  sa  sphère ,  et  Vautre 
hldme  ce  qui  est  au— dessous.  Ses 
mœurs  ^étoient  aussi  pures  que 
simples  ,  et  son  ^ enthousiasme 
pour  les  arts  avoit  étouffé  en  lui 
toutes  les  autres  passions.  Bon 
mari,  bon  père,  sa  famille  n'a 
pu  lui  reprocher  que  son  défaut 
.d'économie  et  son  excessive  gé— 
,;ié^osité.  Dans  les  18  dernières 
«hiiéés'  de  sa  vie^  il  avoit  reçii 


M  E  N       »ii 

plus  de  25o  mille  livres,  et  k 
peine  laissa-t-il  de  quoi  payer 
ses  funérailles.  Le  roi  d'Ëspegnq 
a  adopté  ses  cinq  filles ,  et  ac- 
cordé des  pensions  à  ses  deux 
îils.  Ses  principaux  ouvrages  d^ 
peinture  sont  à  Madrid  et  h  Rome. 
On  en  verra  le  détail  dans  sa 
Vie,  qu'on  trouvé  dans  le  recueil 
de  ses  écrits ,  traduits  de  l'italieii 
en  françois ,  1787 ,  s  vol.  in-4.«. 
Le  premier  volume  contient  , 
I.**  des  Réflexions  sur  le  beau  et 
sur  le  goût  en  peinture  ;  2.0  Ré- 
flexions sur  Baphaèl ,  Corrége  , 
2'itien,  etc.;  3.**  — sur  le  moyen 
de  faire  fleurir  les  beaux- arts  en 
Espagne.  Le  second  renferme 
i.**  deux  Lettres  sur  le  groupe  de 
Niobé  i  2.**  Lettre  sur  les  priu--»  - 
cipaux  tableaux  de  Madrid  ; 
^n^  Lettre  sur  l'origine ,  le  pro^ 
grès  et  la  décadence  du  dessin  ; 
4.^  Mémoires  sur  la  vie  et  le* 
ouvrages  de  Corrége  i  5.°  Mé- 
moires sur  l'académie  des  beaux 
arts  de  Madrid  \  6.^  de^  Leçons 
pratiques  de  peinture.  Mengs 
plaçoit  à.  la  tête  de  tous  les  pein- 
tres modernes ,  Baphaël ,  ponv  le 
dessin  et  l'expression;  le  Corrége, 
pour  la  grâce  et  le  clair-obscur  ; 
le  Titien ,  pour  le  coloris.  Il  forma 
son  style  de  ce  que  ces  trois  ar- 
tistes avoient  chacun  d'excellent. 
Il  joignoit  l'expression  la  plus 
sublime  au  coloris  le  plus  vrai  ', 
et  à  cette  intelligence  des  divers 
effets ,  qui  enchtfnte  les  sens  à  la 
première  impression  ,  et  la  raison 
à  l'examen.  Ses  tableaux  ont  sur- 
tout cette  grâce  qui  se  sent  et 
ne  s'explique  point.  Personne 
n'avoit  étudié  les  anciens  avec 
plus  de  soin*  Tout  ce  qu'il  y  a 
de  technique  dans  YHistoire  de 
VArt ,  par  l'abbé  Winchelman  , 
son  ami ,  est  de  lui.  Il  respectoit , 
il  admiroit  les  ouvrages  des  an- 
ciens, mais  sans  fanatisme^   et 
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-  ne  dissimuloit  point  les  fautes 
qu'il  y  découvroit. 

MÊNIL ,  ro/«  Mesnil. 

MENIN ,  (  N.  )  conseiller  au 
parlement  de  Metz  ,  mort  en 
1770,  étoit  Parisien.  On  a  de 
Jui  :  I.  Anecdotes  de  Samos  et  de 
J^acédémone  s  1744,  2  volumes 
în-i2.  II.  Turluhleu,  1745  ,  in-i  2. 
ni.  Cléodamis  ,  1746  ,  in-  12. 
jMais  ces  ouvrages  frivoles  doi- 
\tiït  céder  la  place  à  son  Traité 
du  Sacre  des  Rois'  de  France  , 
1723 ,  in— 12 ,  où  l'on  trouve  des 
^recherches  curieuses. 

MENINSKI  ,  (  François  de 
Blegnien  )  a  publié"  Thésaurus 
ïinguarum  Orientalium  ,  Vieniie 
en  Autriche ,  1 680  h  1 687 ,  5  vo). 
in-folio,  très  -  rare.  ^La  plupart 
"des  exemplaires  de  Ce  savant  ou- 
vrage ,  fut  consumée  par  le  feu 
qu'un  boulet  de  canon  ,  tiré  par 
les  Tui*cs  lors  du  siège  de  "Vienne, 
înit  au  magasin  du  libraire. 
W.  Peignotdkït  q^ifun  exemplaire 
fiit  vendu  900  liv.  en  1776.  Me- 
îtinshi  a  prouvé,  jusquà  l'évi- 
'dence ,  que  la  langue  angloise  a 
ia  plus  grande  analogie  avec 
îancien  persaii. 

MENJOT,  (Antoine)  habile 
juédeqin  François  ,  mort  à  Paris 
ien  1 685.  On  a  de  lui,  im  livre  in- 
titulé :  ÏJJflistoire  et  la  giiérison 
fies  Fièvres,  malignes. y  avec  plu- 
sieurs Dissertations  ,  en  quatre 
parties,  Paris.,  1674,  3  volum. 
in-4.*' ;  et  des  Opuscides  ,  Ams- 
terdam ,  1 697 ,  in-4^0  Ce  méde- 
cin étoit  Protestant,  mais  Frot- 
tes tant  modéré*  ' 

MENIPPE ,  p'hilosophe  Cy- 
nique de  Phénicie  ,  Tétoit  esclave. 
11  racheta  sa  liberté  ,  et  devint 
citoyen  de  Thèbes  et  usurier.  Ce 
niétier,  indigue  d'un  philosophé, 
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lui  attira  des  reproches  si  vio*- 
lens ,  qu'il  se  pendit  de  désespoir. 
Il  avoit  composé  treize  livres  de 
Satires,  qui  ne  sont  pas  parve- 
nue^ jusqu'à  nous,  —  11  y  eut  un 
autre  Menippe  de  Stratonice  ^ 
qui  étoit  l'homme  de  toivte  l'Asie 
qui  parloit  avec  le  plus  de  grâce 
et  d'éloquence.  Il  dmma  des  le- 
çons à  Cicéron ,  comme  il  nous 
l'apprend  dans  son  Brutus. 

MENNON-SmONIS,  chef 
des  Anabaptistes  appelés  Mcnno- 
nites ,  dont  les  senti  mens  sont 
plus  épurés  que  ceux  des  autres, 
étoit  d'un  village  de  Fiise  ,  et 
curé.  Mais  é'étant  laissé  séduire 
par  un  Anabaptiste  nommé  Ulho 
Fhiltppi ,  il  se  fit  rebaptiser  par 
lui.  Sou  éloquence  et  son  savoir 
en  firent  un  des  patriarches  dé 
-la  secte.  Il  eut  un  grand  nom- 
bre de  ^disciples  en  Westphalie  , 
dans  la  Gueldre  ,  en  Holiandô  et 
dans  le  Brabant.  Il  prêcha  vive- 
ment contre  le  Baptême  des  bn- 
fans ,  (ju'il  regnrdoît  çoinme  une 
invention  du  pape  ,  et  pour  Ik 
réitéra'tion  du  Baptême  d:ms  le> 
adultes.  !l  nioît  que  J.  C.  eût 
reçu  sa  chair  dç  la  vier^re  Marie, 
W  tiroit  le  -corps  du  Messie', 
^tyitot  de  la  substance  ùv\  Père', 
•tantôt  de  celle  du  Saint-Esprit. 
On  mit  sa  tête  à  prix  en  154:3  ; 
mais  il  échappa  aux  recherchés 
de  ses  persécuteurs,  et  mourut 
en  1 565.,  {\  Oideslo,  entré  Lubeck 
et  Hambourg.  Les  uns  le  pei- 
gnent comme  un  homme  Toijt 
modéré  ,  le^ 'autres  comme  uh 
homme  très-rigide.  Ce  qu'il  y  a 
de  sûr.,  c'est  qu'il  désapprouva 
les  cruelles  extravagances  des 
Anabaptistes  guerriers.  On  donna 
le  recueil  de  tous  ses  Ouvrages  k 
Amsterdam,  en  1681.  Après ^H 
"mort  de  Mennon  ,  le  schisme^ se 
mit  parmi  ses  sectateurs ,  et  sur-t 
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tônf:    pnrmi  ceux  de  Flandre  et 
rie  Suisse.  Pour  le  faire  cesser, 
les  (]<iiix  pnrtis  prirent  des  arbi- 
tres ,  et  promirent  de  s'en  tenir 
à  leur  jugement.  Les  Flamands  , 
qtii  étoient   les  Mennonites  ri- 
gides ,   furent  condamnes  ;  mais 
ils  accusèrent  les  arbitres  de  par- 
tialité, rompirent  tout  commercé 
avec  les  Monnonites  mitigés ,  et 
ce  fut  un   crime   d habiter,    de 
mnn2:er,  de  parler  ,  et  d'avoir  la 
moindre  conversation  ensemble , 
liîéme  à  farticle  de  la  mort.  Les 
Provinces -Unies   s'étant   sous- 
traites à  la  domination  de  l'Es- 
pagne, les  Anabaptistes  ne  furent 
plus   persécutés.    Guiilnume    I , 
prince    d'Oran;;e ,  ayant   besoin 
d'urne  somme  d'argent  pour  sou- 
tenir la  guerre ,  la  fit  demander 
aux  Pvlennonites  ,  qui  la  lui  en— 
vo\  èrent.  Le  prince  ayant  reçu 
la  somme  et  signé  une  obliga- 
tion ,    il   leur   demanda    quelle 
^race  ils  souhaitoient  qu'on  leur 
accordât  ?  Les  Anaî)autii!tes  de— 
mandèrent  à  être  tolérés  ,  et  ils 
le  furent  en   effet  après  que  la 
révolution  fut  accomplie.  A  peine 
les  ministres  Protestons  jouis— 
soient-ils  -de  Texercice  libre   de 
leur  religion  dans  les  Provinces- 
Unies ,  qu'ils  firent  tons  leurs  ef- 
forts pour  rendre  les  Anabaptistes 
odieux  ,  et  pour  les  faire  chasser. 
Toutes  les  difficultés   qu'ils   es- 
suyèrent de  la  part  des  Eglises 
Réformées ,  et  de  Aiagistrats  du. 
pays  ,  jusque  vers  le  milieu  du 
17*   siècle  ,    ne    les    empêchè- 
rent point  de  continuer  leurs  di- 
visions. Ils  assemblèrent  cepen- 
dant un  Synode  en  i632,  à  Dor- 
drecht ,  pour  travailler  à  se  réu- 
nir, et   il  s  y  fit  une  espèce  de 
traité  de  paix  ,  qui  fut  signé  de 
cent   cinquante—  un    Mennoni- 
tes :  mais  quelques  années  après 
ii  â*éleVa  de  nouveaux  sclii^niatk 
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qites  dans  la  secte  de  Mennon» 
Le  Mënnonisme  a  aujourd'hui 
deux  grandes  branches  en  Hol- 
lande ,  sons  le  nom  desquelles 
tous  les  Frères  sont  compris. 
L'une  est  celle  des  Waterlanders  , 
l'autre  celie  des  Flamands,  Dans 
ceux-ci  sont  renfermés  les  Men- 
nonites Frisons  et  les  Allemands, 
qui  sont  proprement  la  secte  des 
Anabaptistes  anciens  j  plus  mo- 
dérés ,  à  la  vérité  ,  que  leurs 
prédécesseurs  ne  le  furent  «n 
Allemagne  et  en  Suisse. 

1.  MENOCHÎUS  ,  (Jacques  ) 
jurisconsulte  de  Pavi« ,  étoit  si 
habile ,  qu'il  fut  appelé  le  BaUle 
et  le  Barthole  de  son  siècle.  Après" 
avoir   professé    dans   différentes 
universités  d'Italie ,  il  devint  pré- 
sident du  conseil  de  Milan  ,  et 
mourut,  le  10  août  1607,  à  75 
ans.  On  a  de  lui  :  L  De  recupe-^ 
randd,  Possessione ,  De  adipis-» 
cendd  Possessione ,  in-8.**  IL  De 
PrcBsumptionihus ,  Genève,  1670^ 
2'  vol.  in-fol.  III.  De  arhUrariis 
Judicum  quasUonibus  ,  et  cousis 
Conciliorum ,  in-foL^  et  d'autres 
ouvrages  qui  furent  recherchés 
autrefois,  et  qui  privent  l'être 
encore  aujourd'hui  pour  certaines 
matières. 

I  ï.  MENOCHIUS  ,  (  Jean- 
Etienne  )  fils  du  précédent ,  né  à 
Pavie  en  1376  ,  se  fit  Jésuite  en 
1598,  fi  l'âge  de  17  ans.  Il  se 
distingua  par  son  savoir  et  par 
sa  vertu  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  4  février  i656  ^  à  80  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Institutions  po-^ 
iniques  et  économiques ,  tirées  de 
l'Ecrit ure-Sainte.  II.  Un  savant 
Traité  de  la  Hépullique  des  Hé-* 
hreux,  III.  Un  Commentaire  sur 
r  Ecriture-Sainte  f  dont  la  meil-* 
leûre  édition  est  celle  du  Pèire 
Totirnemlne ,  Jésuite,  en'1719, 
%  vol.  in-fol.  Tous  ces-  ouvrage* 
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sont  en  latin ,  et  le  dernier  est  ses  meilleurs  discours    est  «ôH . 

estimé  pour  la  clarté  et  la  pré-  sermon  sur  le  salut.  C'est  ainsi 

cision  qui  le  caractérisent.  On  l'a  que  ce  sermon  commence  :  Ho- 

réimprimé  en  1767  ,   en   4  vol.  norable,  et  à  mon  sens,  dévot 

in— jjo  ^  à  Avignon  ,    chez  Au^  auditoire  :  Si  desideramus  omne» 

hert ,  et  on  à  suivi  l'édition  de  s alvare  animas  nostras ,  debemus 

Tournemine*  esse  imitatores    ecclesiœ  ,    qutê- 

MÉNOPHILE    estlenomde  ^^^--i^^^^^^^^^^ 

r^sclavea  qui  Muhndate ,  après  ^^  -^^^         .    .^^^       .^^.  ^^ 

^  défaite  par  Pom/.^^,  confia  la  ^^^^^.^.  J  p^^^^^^^  ierrestri... 

garde  de  sa  fille  qu  il  «voit  en^  -  -^^  rappellant    la   comparaison 
fermée  dans  une  forteresse.  JVW'      •     l'Evangile  fait  de  la  morfc 

lins  Prisons    lieutenant  du  vain- .  ^^^^  j^  ^^P     .j  ^.^  .    ^^^  ^^^ 

queur,  assiégea  la  place,  etétoit  ^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^    ^^^.^^  ^^  ^^ 

sur  le  point  de  la  prendre ,  lors-  ^^j^^^^  Domine  ,  no««c  £o^ri  rfi> 

que  MénopJiUe  ,    craignant  que  .t,,^,-,  «^/^^.-^^rf^;»  les  crespes  et 

la  jeune  prmcesse  ne  fut  exposée  ^^ .j,^  dissolutions  et  merelricia? 

a  quelque  outrage ,  la  tua  ,  et  se  .  jj^r^y^^    ^^^  ^^^^     ,^^ 

perça  peu  après   avec  la  même  ^^^^^^.^  ^^^  ^^^  ^^^^  ^^  -^ 

^P^®'  '        '  ■'  doLore  et  luctu ,' populus  est  ma^ii  • 

MENOT  9  (  Michel  )  Corde-  •  dlssolutiis.,,  O  Domine  I  quando 

lier,  mort  en   i5i8,   se   fit  un-  bestia  est  prise   au   pied,  et  la 

nom  célèbre  par  les  pieuses  far-  •  chandelle  est  .soufflée ,  qualiter 

ces  qu'il  donna  en  chaire.  On  a  *  revertitur  in  domum  snam  ?  Les 

publié  ses  Sermons  ,  et  ils  sont  voyez-vous  ?  Invenietis  in  imd 

recherchés  ,  pour  le  mélange  bar-  parochid  meretricem  ,  etc^.  Eriâ 

tare  qu'il  y   a  fait  du  sérieux  et  in  hdc  villa  komo  vitœ  pessim^  , 

du  comique  ,  du  burlçsque  et  du  renieur  de  Dieu.  De  sero ,  le  soir,  • 

sacré ,  des  bouffonneries  les  plus  facit  bonam  vuUam  ,    de  mane 

plates ,  et  dés  plus  sublimes  vé-  invenitur.  mortuus  :  quid  dicitis 

rites  de  l'Evangile.   «  Les  bûche-  -  de  hqc ,  dorfiin-i ,  etc.  ?  U  compare 

rons,  dit-il  dans  un  endroit,  dans  ce  même ., discours  l'Eglise 

coupent  de  grosses  et  de  petites  à  une  vigne,.à|cause  de  l'utilité 

branches  dans  les  forêts  ,  et  en  de  soii  fruit  :  Vlnum  lœUficat  cor  ^ 

font  des  fagots  :  ainsi  nos  ecclé-  liominis»,  Voyezles  Mémoires  do», 

siastiques ,  avec  des  dispensesrde  Hficeron  ,  tome  x  x  i  v  ;   vous  y 

Rome 5  entassent  gros  et  petits*  trouverez  quelques  échantillons 

bénéfices.  Le  chapeau  de  cardinal  ^  ^és  discours  d^3Ienot.  Il  ont  Qté 

est  lardé  d'évêchés,  et  les  évê-..  imprimés  en  quatre  parties  in-8.0 - 

chés  lardés  d'abbayes  et  de  prieu-  te  plus  recherché  des  curieux  ^ 

rés  ,  et  le  tout  lardé  de  diabïes.!  é»t  le  volume  intitulé:  Sermones; 

n    faut   que  tous   ces   biens    de*  quadragesimaUs  ,   olim  Turonif^ 

l'Eglise  passent  les  trois   Corde-  declamati,  1 5 19  ou  i525.  Celui 

lières  d^   YÂve  Maria  :    car  le  qui  contient  les  Sermons    pro- 

Senedicta  tu  ,   sont  grosses   ab-  nonces  à  Paris  ^  l'est  beaucoup 

bayes  de  Bénédictins  ;  in  mulie^  moins  ;  il  parut  en  iS3o ,  iu-8.0 
ribM ,  t'est  Monsieur  et  Madame  ; 

et/ruetHs  venlris ,  ce  sont  ban-         MENOUX,  (  Joseph  de  )  Jo- 

«ju^fs  «t  «9Vifr,Ç9S*^^  fe'W^  **v  ^^^?>  ^  ^  Besancon  ^  et  mort, 
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en  17669  à  71  ans,  obtint  la 
confiance  de  Stanislas ,  roi  de 
Pologne ,  et  devint  son  prédica- 
teur ordinaire ,  et  supérieur  du 
séminaire  de  Nanci*.  C'étgit  im 
homme  d'esprit,  intrigant,^  ser** 
viable ,  ami  utile  et  ennemi  dan- 
gereux. Il  fit  croire,  dit  yol^ 
taire ,  au  pape  Benoit  XI V,  au- 
teur de  gros  traités  in-folio  sur 
la  canonisation  des  Saints ,  qu'il 
les  traduisoit  en  françois  ;  il  lai 
en  envoya  quelques  pages ,  et 
obtint,  pour  son  séminaire ,  un 
bon  bénéfice ,  dont  il  dépouilla 
des  Bénédictins  ,  et  se  raoqua 
ainsi  de  Benoit  XIV  et  de  St^ 
Benoit,  On  a  de  lui,  des  iVo- 
tions  philosophiques  sur  les  vé» 
rites  /ondamentaies  de  la  Reli>-» 
gion  ,  1788 ,  in-8**  ;  et  il  eut 
part  aux  ouvrages  religieux  et 
moraux  du  roi  Stanislas,  Ce 
prince  lui  accordoit  tout  ce  qu'il 
demandoit. 

MENTEL ,  (  Jean  )  impri- 
meur de  Strasbourg ,  auquel  plu- 
sieurs auteurs  ont  attribué  mal 
à  propos  l'invenlion  de  l'impri- 
merie. Jacques  Mentel ,  entre 
intrus  ,  médecin  de  la  faculté  de 
Paris  ,  vers  le  milieu  du  17* 
siècle,  qui  se  disoit  un  de  ses 
descendans ,  publia  deux  Disser^ 
tations  latines  pour  le  prouver. 
Son  opinion  eut  quelques  parti- 
sans. Mais ,  depuis  qu'on  s'est  at- 
taché davantage  à  éclaircir  l'ori- 
gine de  cet  art  célèbre ,  si  on 
n'est  pas  encore  parvenu  à  dis- 
siper tous  les  nuages  qui  l'ont 
enveloppé  ;  au  moins  est-on  d'ac- 
cord que  Mentel  n'en  est  pas 
fauteur.  C'est  encore  une  chose 
très-douteuse ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus,  que  l'extraction  noble 
de  cet  imprimeur ,  qui  n'a  d'au- 
tre garant  que  l'assertion  sans 
prt uy«  du  même  Jacques  Menteh 
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Sa  première  profession  n'étoit 
guère  celle  d'un  gentilhomme,  {l 
étoit  originairement  écrivain  et 
enlumineur  de  lettres  :  co  qu'oïl 
appeloit  en  ce  temps-là  ChrysO'^ 
graphus.  Comme  tel ,  il  fut  admis 
parmi  les  notaires  de  l'évéque  dm 
Strasbourg,  et  en  1447,  dans  la 
communauté  des  peintres  de  cette 
ville.  Mais ,  si  Mentel  ne  fut  pas 
l'inventeur  de  la  typographie  , 
on  ne  peut  lui  refuser  d'avoir  été 
le  premier  qui  se  distingua  dans 
cet  art  à  Strasbourg  ,  où  il  pu-« 
blia  d'abord  une  Bifle  en  1466  y 
en  2  vol.  in— folio  ;  De  arte  prce-- 
dicandip  ouvrage  tiré  de  la  doc- 
trine de  St.  Augustin ,  imprimé 
à  peu  près  dans  le  même  temps  ;' 
Epistolœ  S,  Hieronymi ,  in-fol.  f 
sans  date,  mais  relié  en  1469; 
un  Poëme  allemand  sur  les  ex-* 
pioits  guerriers  de.  Charles  le 
Hardy ,  duc  de  Bourgogne ,  in*« 
folio,  1477»  ^"  y  trouve  huit 
estampes  ,  grossièrement  cOlo*^ 
riées ,  qui  représentent  les  vilJe» 
de  Morat  en  Suisse ,  de  Nancy  , 
etc.  }  et  ensuite  ,  depuis  1473 
jusqu'en  x47^  9  une  compilation 
énorme  en  10  vol.  in-fol. ,  inti- 
tulée :  Vincentii  Bellovacensis 
Spéculum  historiàle  ,  morale  » 
physicum  et  doctrinale»  Il  mourut 
en  1478,  après  s'être  enrichi  par 
son  industrie ,  et  jouissant  d'unei 
gprande  réputation^  L'empereur 
Frédéric  IV  lui  avoit  accordé 
des  armoiries  en  1466*  Il  est  vrai 
que  Jacques  Mentel  prétend  que 
ce  prinyce  ne  fit  alors  que  renou-« 
vêler  l'ancien  écusson  de  sa  fa- 
mille; mais  il  ne  le  prouve  pas^ 
et  cette  concession  présente  l'idé© 
d'un  anoblissement,  plutôt  que 
celle  d'une  réhabilitation.  Au^ 
reste ,  le  Diplôme  Impérial  ne 
qualifie  point  Mentel  d'inventeur 
de  l'imprimerie.  (  VOyez  FuSTK 

«/  GUTTBM9£A<^*  ) 
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TiîENTÊS ,  roi  des  Taphïers , 
dont  Minerue  prit  la  ressem- 
blance pour  assurer  Pénélope 
qiif/tysse  étoit  vivant ,  et  pour 
engager  TéUmcujue  à  aller  le 
çhorcher.  Homère  le  distingue  de 
Mt'iïLor. 

MENTOR  ,  jîoiivernehr  de 
TéUmaijiie.  C'ctoJt  riiomme  le 
plus  Siï^ç  et  le  plus  prudent  de 
son  siècle.  '"Jinerve  prit  sa  figure 
pour  cK'ver  Télémnque ,  et  elle 
racconïpafr;îa  ainsi  lorsqu'il  alla 
chercher  son  père  après  le  siège 
de  Tro)  e. 

MFA^TZEL ,  (  Christian  )  né 
à  Fi.rstonwaI ,  dans  le  Mittel- 
IVî.in  k ,  se  rendit  célèbre  pfir  ses 
coimoisfances  dans  la  médecine 
et  la  botanique ,  et  voyagea  long- 
temps pour  les  perfectionner.  11 
s'étoit  procuré  des  relations  dans 
les  pays  les  pîns  éloignés.»  jusque 
dansleslndes.il  mourut  en  1701, 
âgé  de  près  de  75  ans.  Il  étoit  de 
Tacadôniie  des  Curieux  de  la  na- 
ture. On  a  de  lui ,  Index  nomi-n 
lium  Flantarurn  f  "BerUn  ^  i6c;6, 
in- folio ,  réimprimé  en  1716, 
avec  des  augmentations  sous  le 
titre  de  Lexicon  planlariim  Po" 
lyf;loUoa  unwersale.  1 1.  Une 
Chroiwlogie  de  la  Chine ,  Ber- 
lin, i6y6,  in-4**,  en  allemand*^ 
On  conserve  de  lui ,  dans  la  bi- 
bliothèque royale  de  Berlin ,  des 
manuscrits»:  I.  Sur  VPTis taire  na- 
turelle du  Brésil ,  4  vol.  in-folio. 
U.  —  fur  les  fleurs  et  les  pïonlei 
du  Japon  ,  avec  figures  enlumi- 
nées,  2  vol.  in-folio,  etc. 

MEKTZER,  (Balthasar) 
tlii»o Ionien  Luthérien  ,  né  à  Aî- 
leiiHorf  dans  le  landgraviat  de 
Kesfe-Cassel  ,  en  i56j  ,  se  fit 
m.  v.oxu  parmi  ceux  de  sa  com- 
munion par  ses  lumièrjes ,  et  mou« 
rut  en  1627  ^~a  62  ans,  11  a  laissé 
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une  Explication  de  laflonfcssioig 
d'Augsbourg ,  et  d'autres  ouvrage» 
de  controverse. 

V 

MENU  DE  Chomf.rckau  , 
Q  Etienne  )  d'abord  lieutenant 
général  du  baillinge  de  Ville-^ 
neuve-$ur-Yonne ,  fut  nommé  h 
l'assemblée  Con»tituanle  ,  oii"^ 
comme  doyen  d'âge ,  il  fut  appelé 
le  premier  à  la  présidence.  Sed 
opinions  furent  modérées  et  jus- 
tes comme  son  caractère.  Il  s'é— 
toit  fait  connoître  dans  la  litté- 
rature, i.o  par  des  Poésies  in^ 
sérées  dans  les  anciens  journaux; 
2.0  par  une  imitation  du  Renaud, 
pocmedu  Tasse  ,  en  2  vol.  in- 8." 
Menu  de  Chnmerceau  est  mort 
au  mois  de  septembre  i8oa,  k 
Tàge  de  79  ans. 

MENUS  ,  (  Jason  )  célèbre 
professeur  àe  législation  k  Pavie, 
étoit  né  en  1485.  Il  a  publié  plu-» 
sieurs  ouvrages  de  droit.  Lbuis 
XII  voulut  assister  à  une  de  ses 
leçons.  Menus'ïnWtL  prendre  k 
son  palais^  vêtu  d'une  robe  tissne 
d'or  ,  pour  le  conduire  aux  écotes. 
Le  roi  le  fit  entrer  le  premier  , 
en  lui  disant  que  dans  ces  lieuic 
la  puissance  des  professeucs  étoit 
plus  grande  que  celle  ànis  rois, 

.  MENZIKOFF  .  (  Alexandre  ) 
garçon  pâtissier  sur  la  place  du 
palais  de  Moscow ,  fut  tiré  de 
son  premier  état  dans  son  en,— 
fance,  paf  un  hasard  heureux 
qui  le  plaça  dans  la  maison  du 
czar  Pierre,  Ayant  appris  plu- 
sieurs langues ,  et  s'étant  formé 
aux  arme^  et  aux  affaires ,  il 
commença  par  se  rendre  agrcabie 
à  son  maître^  et  finit  par  se  rcn* 
dre  nécessaire.  Il  seconda  touj 
ses  projets ,  et  mérita ,  f>ar  ses 
services,  legouvernemeiit  de  l'Iji- 
grie ,  le  rang  de  prince  et  le  titre 
de  général  major.  Il  se  signala  en 

Pologne 


jPologne  en  1708  et  1709;  mais 
Tan  1713  il  Fut  accusé  de  pécu- 
lat,  et  condamné  a  une  amende 
de   3oo  mille  écus.  jLe  Czar  lui 
remit    l'amende  ,    et  lui    ayant 
rendu  ?es  bonnes  grâces  en  17 19 , 
il  l'envoya  commander  en  Ukrai- 
ne ^  et  ambassadeur  enPologne^ 
Tan  1722.  Toujours  occupé  du 
soin   de   se    maintenir  ,    même 
après  la  mort  de  Pierre  le  Grand, 
dont   la   santé  étoit  assez  mau- 
vaise 5  MrH2î7ro/jr  découvrit  alors 
à  qui  le   Czar  destinoit  sa  suc- 
cession à  la  couronne.  Le  prince 
lui  en  sut   mauvais  fçré  ,  et  le 
punit  en   le    dépouillant   de  la 
principauté  de  Pleskow.  (  Voyez 
t  Saxe.  )  Mais  sous  là  czarine  Ca- 
therine ,  il  fut  plus  en  faveur  que 
jflmais ,  parce  qu'a  la   mort  du 
■  (L'zar ,  en   172Ô  ,  il  disposa  tous 
lo's   partis  à'  la  laisser  jouir  du 
trône  de  soh  époux.  Cette  priii- 
cesse  ne  fut  «pas  in|:!:rntp.  En  dé- 
signant son  beau- fils  Pierre  II 
pour   son   successeur  9  elle  or- 
donna qu*il  épouseroit  la  fille  de 
Mensiiko/f,  et  que  son  fils  éppu- 
$eroit  la  sœur  du  Czar.  Les  époux 
.furent  fiances  :    J^lenûkoff   fut 
fait   duc    de  'Cozel.  9    et   grand 
maitre-d'hotel  du  Gzar  ;  mais  ce 
comble  d'élévHtioiji  fut  le  moment 
de  sa  ■  chute.   Les    Dql§orouki , 
favoris  du   Czar,  et  maîtres  de 
l'esprit  de  ce  prince,   le  firent 
^xiler,  avec  toute  sa  famille,  à 
^5o  lieues  de  Mo5COWf  dans  une 
de  ses  terres,  Il  feut  l'imprudence 
de  partir   de    Moscow  avec  la 
splendeur  et  le  faste  d'un  homme 
qui  iroit  pr^dre  possession  du 
gouvernement  d'une  grande  pro- 
vince. Ses  ennemis  en  profitèrent 
pour  augmenter  l'indignation  du 
Czar.  A  quelque  distance  de  Mo«- 
4  co».v ,  il   renpontra  un  détache- 
ment de  soldats.  UoMcier  qui  le 
çpmman^oit,  le  fit  descendre  de 

Tome  niL 
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se^  voitures  ,    qu'il   renvoya    à 
Moscow  ;  et  le  fit  monter  ,  lui  et 
toute  sa  famille,  sur  des  cjuiriots 
couverts,  pour  être  conduit  cp. 
Sibérie,  en  habit  de  paysan.  Ar-~ 
rivé  au  lieu  de  son  exil ,  on  lui 
amena  des  vaches   et   des  brebis 
pleines ,  avec  de  la  volaille ,  sans 
qu'il  pût  savoir  à  qui  il  étbit  re- 
devable de  ce  bienfait.  Son  occu- 
pation dans  ce  lieu  sauvage,  oit 
il  étoit  réduit  à  une  simple  ca^- 
bane ,  fut  de  cultiver  et  de  faire 
cultiver  J(i.  terre.  De  nouveaux 
chagrins  aggravèrent  les  peines 
de  son   exil.  Il   avoit  perdu   sa 
femme  dans  la  route  :  il  eut  la 
douleur. de  voir  périr  une  de  ses 
filles ,   de   la  petite  vérole  ;  ses 
deux  autres  enfans  ,  attaquffi  de 
la  même  maladie ,  en    revinrent. 
Il  succomba  lui— môpie ,  le  a  no- 
vembre 1719,  sous  le  poids  de 
son  infortune ,  et  sous  les  efforf  s 
qu'il  faisodt  pour  la  soutenrr.'tl 
. mourut  j  dit  Dt^clos,  àe  la  niA- 
.ladie  àes  ministres    disgraciés , 
.  laissant  à  ses  pareils*  ime  ]ecim 
inutile  *  parce  qu'il  ne  se  la  fout 
que  quand  ils  n'en  peuvent  plus 
faire  usage.  U  fut  enterré  auprès 
desti  fille,  ian?  un  petit ora toi ro 
qu'il   avoit  fait  bâtir.   Ses    ma-l»-" 
heurs* lui  avoient  inspiré  des  seu- 
timens  de  piété ,  que  son  éhW:>- 
tion  ]ui  fit  long -temps  oublier. 
-Les  deux   enfans  qui  restoient?, 
eurent  un  peu-  plus  de  lib?rtfé 
après  sa  mort.  L'officier  leur  per- 
mitd*aller  £^  la  ville,  le  Dimanche, 
pour  assister  à  l'oMce^  mais  non 
pas  ensemble  :  l'un  y  alloit  un  Di- 
manche «  et  l'autre  le  Dimanche 
suivant.  Un  jour  que  la  fille  rove- 
noit ,  el'e  s'entendit  appeler  pnr 
un  paysan  qui  avoit  la  tête  n  la 
lucarne  d'une  cabane ,  et  elle  rç^- 
connut,  avec  la  plus  grande  sur- 
prise ,  que  ce  paysan  étoif  DoJ^ 
^orouki  y  la  cause  du  malheur  dd 


L 


±iê       M  Ê  N 

Sa.  famille ,  et  victime  à  son  tour 
des  intrigues  de  cour.  Elle  vint 
apprendre  cette  noitvelle  à  son 
frère ,  qui  ne  vit  pas  sans  éton- 
uement  ce  nouvel  exemple  du 
néant  des  grandeurs, Peu  de  temps 
après  ^  Menzikojf  et  sa  soeur  , 
rappelé»  à  Moscbw  parla  czarine 
Anae ,  laissèrent  à  Lfolgorottki 
leur  cabane ,  et  se  reYidirent  à  îa 
cour.  Le  fils  y  fut  capitaine  des 
gardes ,  et  reçut  la  cinquième 
»  partie  des  biens  de  son  père^.  lia 
'fille  deVmt  darae  d'honneur  de 
Timpératrice ,  et  fut  mariée  avan- 
/tageusemcnt^ 

MENZINI ,'  (  Benoît  )  poë^e 
Italien^  né  à  Florence  en  1646, 
mort  en  lyoi^,  à  5a  ans,  àRome, 
où  il  étoit  professeur  au  collège 

.  de  la  Sapience ,  et  membre  de 
l'académie  des  Arcades*  Il  s'at- 
tacha à,  }«l  reine  Christine ,  qni 
protégea  et  encouragea  ses  talcns- 
il  fut-  un  de  ceux  qui  relevèrent 
-la  gloire  de  îa  poésie  Italienne  ', 
niais  il  fnt  beaucoup  plus  négU— 
cent  sur  l'article  de  sa  fortune. 

'iJLÂ  mort  de  la  reine  de  Suède ,  et 
i'inconduite  de  Menzini,]Q  ré- 
<hiisirent  à  l'anmôhe;  il  ne  sub- 
sistait plus  que  par  les  Secoiifs 
•  çne  lui  procuroit  Redi  de  la  part 
des  grande-  ducs.  On  a  <le  lui , 
divers  ouvrages,  entr'antrCiS  des 
Satires  réimprimées  h  Amstei^ 
dam  en  1718,  in-4.*^  Elles  sont 
recherchées ,  pour  les  griites  Ai 
«tyle  et  la  finesse  des  pensées.  II 
a  encore  composé  un  An  Poé^ 
lique  ;  des  Elégies  ;  des  Itymnes  ; 
les  Lameutations  de  Jéréniie  ,  oti 
règne  tout  l'enthousiasme  pro- 
phétique ;  Academia  Tiisadana , 
ouvrage  mêlé  de  vers  et  de  prose , 

.  qui  offre  plusieurs  morceanx 
pleins  de  chaleur  ^  quoique  com- 
posés dans  la  lang-ueur  d'une 
ky(&opisie  ;  des.  Pûésies  diverses. 
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Ses  Œuvres  ont  été  recueiîHef 
k  Florence  ,  1731  ^  en  deux  vdl* 
in -4.^ 

MEONÎUS,  cousin  de  l'em- 
pereur Odenat ,  étoit  de  toutes 
les  partie»  de  plaisir  de  ce  prince; 
mais  il  ne  sut  pas  conserver  ses 
bonnes  grâces.  Odenat  piqtié  de 
ce  que  ,  pour  lui  ôter  le  plaisir 
de  la  chas^ ,  il  àffectoit  de  tirer 
le  premier  snr  les  bétes  qui  se- 
présentoient  à  eux  ,  le  fit  mettre 
en  prison.  Meoniùs  garda  un  ,vif 
ressentiment  de  cet  outrage ,  et 
fit  assassiner  Odenat  *çt  Héro^ 
dien  èon  fils*  en  267.  Après  avoir 
satisfait  sa  vengeance ,  il  prit  la? 
pouFpre  impériale  ,  et  ne  la  porta 
pas  long-temps-  Les  mêmes  sol- 
dats qui  l'en  avoient  revêtu ,  le" 
poignardèrent^  aussi  inâignés  de 
son  incapacité  que  du  dérègle- 
ment de  ses  mcsurs^  Voyâz 
OdenaTc  : 

M  É  H  A  ,  (  Mythoï.  )  fille  â& 
Prœtus  et  (ÇAnlia  ,  suivoit  Diane 
à  la  chasse.  Comme  elle  étoit 
fort  belle ,  Jupiter  qui  Tâpper- 
$«t  9  prit  la  figure  de  la  déesse 
pour  en  abuser.  Diane  -Gn  fnt  si 
courroflcée  ,  que  pwvr  empêcher 
que  quelqu'autre  dietf  n'employât 
le  même  arf  ifwe  ,  elle  la  perda 
d'im  trait  et  lA  changea  en  chiert. 

s,  *•  ■ 

MERAIL  5  Vox^  Amarau    . 

MERAUX,  <NJcolâs-J^an^> 
musicien',  acquit  de  la  réputé?- 
tien  eti  mettant  tn  musique  l'o^ 
péra  de  Satnsàh  ,*  par  Voltaire, 
et  celui  A'Œdipe  et  Jocaste ,  rc-^ 
présenté  en  1762.  Il  est  m6v\*y 
au  commeîicement  de  1797, 
âgé  de  5  a  an-s  ,  et  en  laissait 
tr(>îs  Opéra  non  encore  joués':  , 
les  Thermo  pile  5  s  Scipion  on  1* 
Chute  de  Carthage  ;  et  un  antre  j 
dont  le  sujet  est  tiré  de  l'Hii-» 
toire  de  Pôrse» 


J 
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MERBÈS ,  (  Bon  de)  docteur 
Wn  théologie  et  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  soHit  dé  cette  congréga- 
tion ,  après  y  avoir  enseigné  les 
belles-lettrés  avec  succès.  Nom- 
hîé  en  1669  ^  par  les  échevins  de 
Montdidier  ^  principal  de .  leur 
'collège  ^  il  donna  sa  démission 
de  cette  jpliice  pour  se  consacrer 
plus  entièrement  à  ses  études  ; 
mais  les  rnagistrats ,  eh  considé- 
jration  dé  ses  services,  lui  con- 
servèrent pendant  sa  vie  la  jouis- 
sance dii  revejiu  de  la  chapelle  dé 
Guerbigrty.  Alerbh  composa ,  .à 
la  sollicitation  de  le  Téllier  ,  ar- 
chevêque de  Rheims  ^  upe  Théo- 
]ogi^ ,  qn  il  publia  à  Paris  ,  en 
i 683,  en  deux  vqL  ijj-foiio,  sçiis 
te  titre  :,  SiWtnia  Christiana.  Sies 
principes  ne  spnt  pas  ceux  dés 
'Casuisteâ  rfilacbés.  La  latinité  en 
.  est  pure  et  élégante  ;  mais  le  ^ 
ètyle  en  est  trop  enflé  et  sent  le 
théteur.  Ce  tnéologien  ^  égale- 
inent  pieux  et  savant ,  mourut 
91U  collège  delBeauvais ,  à  Paris  , 
Je  2  août  1684  ,"a  68  ans. 
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h  MERÇADCÎ,  (Michei  de) 
«onnu  aussi  sous  le  nom  de  Mer- 
ÇATJ  et  de  ,M£RCfiTus ^  né  à 
San  — Mini^to  en- Toscane,  fut 
premier  médecin  clu  pape  Cléy 
ment  VIII  et  de  plusieurs  autres 
pontifes ,  et  intendant  dur  Jar.dij;i 
des  plantes  dit  Vatican  ,  ou  il 
forma  un  beau  Cabinet ^de  Mé-r 
kaux  et  de  Fossilles.  La  Descrip- 
tion en  ai  été  donnée  à  Rc/me , 
en  1-7 1 7  ,  în-fdlio ,  avec  un  Ap-^ 
•pendix  dé  53  pages  ,  en  1719  , 
par  Lttncisi  ;  sdus  le  titre  de 
JMetallbtheca  *  *  •  Mercado  mon^ 
fut  en  1 593  ,  à  53  ans.  On  avoît 
une  si  hairte  idée  de  soti  rtérite , 
èiie  Ferdinand  ,  grand  duc  de 
Toscane,  jle  mit  au  rang  des  fa- 
milles nobles  de  Florence ,  et  que 
It  rénat  Romain'  le  décora  aussi 
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de  la  noblesse  romaine.  CétoîC 
lartii  de  St.  Philippe  âe  Né  ri  et 
du  Cardinal  Baronius.  On  a  de 
hli  y  d'autres  6uvi*ages  sur  soii 
art',  qiii  le  firent  beaucoup  es-^ 
tiroer  i  et  Un  saVant  Traité  De 
gU  Ohelischi  di  Roffia  ,  1589;. 
ih-4,«  Il  le  âédia.kSi:tte^quint, 
qui  l'employa  avec  sticcès  dani 
plusieurs  négociations.  Il  ne  fut 
pas  moins  utile  à  Clément  VIII, 
qui  téinoigna  les  plua  vifs  regreti 
de  sa  mort. 

II.  MERCADO,  (Louis  de) 
Mercatus  ,  natif  de  Valladolid  eii 
Espagne  ,  premier  médecin  de« 
rois  Philippe  II  et  Philippe  III i, 
mort  âgé  de  86  ans,  vers  i6o6  9 
a  laissé  divers  Ouvrages  ,  re*» 
cueillis  en.  1654  ,  à  Francfort^ 
en  3  vqJ.  in~folio< 

ï.  MERC  ATOR  ,  (  Marias  ) 
aiiteiir  ecclésiastique  ^  ami  et 
élève  de  St.  Augustin ,  Africaiit 
selon  Baluze ,  et  Calùbrois  seloa 
le  P.  Garniêr ,  écrivit  contre  les 
Neétoriens  et  lei  Pélagitns  ,  et 
ifiourut  vers  45t.  Tous  ses  Ou-i' 
vrages  furent  publiés  en  1673  5' 
in-folio  4  par'le  P.  Garnier ,  Jé-^ 
3uite,  avec  de  longues  disserta-^ 
.tiona*  Baluze  en  donna  une  non-' 
veïie  édition ,  à  Paris  ,  en  1 684  ,' 
in-8.° 

iï.  MËRCÂfOR,  (Gérard); 
tabile  géographe  ,  hé  à  Rupel— 
'monde  en  Flan'^re  ,  eh  1 5 1 2  , 
oublioit  de  mahsrer  et  de  dormir 
pôuf"  s'appliquer  à  la  géographie' 
et  aux  mathématiques.  L'empe- 
reur Charle^^Qiànt  en  faisoit  Un 
cas  particulier  ,  et  le  duc  de  Jut- 
liers  le  fît  son  cosmographe.  H 
•rtoiirut  ^^Duisbourg,  le  2  dé- 
cembre .1 594  ,  âgé  de  83  ans.  Oi'i 
Ti  de  riui  r  I.  Une  Cfironologie  / 
depuis  le  commenceménit  du  mo!>«" 
dd  jnsq-u'à  l'an    i568  ,   prouvé^if 
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par  les  éclipses ,  et  des  observa* 
tioits  astronomiques  ,  Cologne  ^ 
156.8  ;  et  Baale,  15.77  »  in-foliou 
Onitphre  Paruda  estimoit  cet  ou- 
vra;^© un  peu  sec  ,  mais  clair  et 
Assez  exact.  IL  Dès  Tables  Ou 
JDescriptions  géographiques  <le 
toitte  la  terre  9  auxquelles  il 
donna  le  nom  d'Atlas  ,  Duis- 
bourg,  1695,  in- 4.°  Judocus 
iinitdiiLS  en  a  donné  une  édition 
an«î(Tientce  d'un  grand  nombre 
de  cartes  ,  Amsterdam  ,  1666. 
îlf.  Hàrtnonici  EvangeUstarunt  , 
contre  €harLes  du  Monlin  ,  Dùis- 
bourg  ,  iS^ît?  in -4.°  IV.  Un 
Traité  JDe  credllone  ac  fahricâ 
mundL  Cet  ouvrage  fut  condam- 
ïié ,  à  cause  de  quelques  propo- 
eitions  repréhensiblés  sur  le  pé- 
ché originel.  V.  Une  Édition  des 
Talles  géographiques  de  Ptolo- 
piéc  ,  corrigées.  9  1 589  ,  in-Fol. 
Mercator  joignoit  à  la  sagacité 
de  Tesprit  ,  la  dextérité-  çïe  la 
piaîn  :  il  gravoit  et  eiilumino^t 
îui-même  ses  Caries,  et  fuisoit  ses 
înstrumens  de  mathématiques^ 

III.  MERCATQR,(Kicoîas) 
mathématicien  ,  du  17*  siècle  , 
î^atif  du  Hoîstein ,  et  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres  ^  se 
retira  en  Angleterre  ,  oh  il  de- 
meura jusqu'à  sa  mort.  On- a  de 
lui  ^  une  Cosmographie  ,  et  d'au- 
tres ouvrages  estimés.  G*étoit  un 
homme  de  mérite  ^  qui  fit  quel- 
ques découvertes  ,  et  qui  remarr- 
qua  le  défaut  des  premières  Cartes 
marines.  ,  ' 

MERCATOR,  (Isidore)  Voy. 

ISIDORE  ,  n.**  VI. 

]\TERCATUS,  rbyefllVlER-. 

CADO. 

MERCHISTON,  Voyez 

NfiPER. 

IftERCÏ  j  Voyez  Msrcy. 


ME^C  1 ,  (TOrd^e  de  la:) 
Voyez  Pierre  Nox.asque, 
n.o  XXII.  . 

1.  MERCIER  ,  (  Jean  )  Mer^ 
cerus  ,  dUsez  en  Languedoc., 
étudia  le  droit  à  Toulouse  et  à 
Avignon ,  et  y  fit  de  grands  pro- 
grès. Il  quitta  la  jurisprudence  , 
pour  s*appliqtier  aux  belles-let- 
tres ,  et  aux  langues  grecque ,  la- 
tine, hébraïque  5  et  chàldaïque. 
Il  succéda  à  Vatahle  ,  dans  la 
chaire  d'hébreu  ku  coîlég(r  ro3'àI 
k  Paris,  en  1347.*  Obligé  de 
Partir  de  la  France  pendant  les 
guerres  civiles ,  il  se  retira  à  Ve- 
nise, auj^rè'â  de  rnmbâsisadeuf  de 
cette  couronne,  qttî  1è  ramei\a 
dans  sa  patrie.  Il  mourut' a  Usez  , 
en  1 5^2.  C'étoit  un  petit  homme  j 
desséclîé  par  sres  savantes  veilles  ; 
ihais  «ïont  là  voix  claire  et  forte 
pouvoit  Vempl'ir  un  grand  aitdî- 
toire.  Il  poséédoit  une  vaste  îit- 
tératofe.  P^^rmiles  ouvrages  dont 
il  éiirichit  son  siècle  ,  on  distin- 
gue :  L'  Ses  Leçons  mr  la  Genève, 
et  les  Prophètes ,  à  Genève  ,159^7 
in-fûîio.  II.  Ses  Commentaires  sur 
Joh,  sur  lés  Proverbes  ,  stfr  rj?3- 
clétiaste ,  sur  le  Cantique  dès 
Cantiques  ',  ^57^,  en  2  vol.  in- 
foliô,  xjui  sont'estiinés.  IIL  TVr- 
huîài  Tn  Grammaticam  ChaldaT- 
ùork  ,  Pa'riis ,  1 55o ,  in-4.0  L'an- 
*teur  s'étoit  laissé  infecter  par  le's 
"opinions  de  CàWti. 

•  IL  MERCIER  ,  (  Josias  )  fils 
dn  précédeiit  ^  et-  noa  moins  sa- 
.vent  que  son  père  ^  étoit  un  h** 
bile  çritiqilie.  il  mourut  le  6  âé^ 
cembre  1626.  Quoique  employé 
à  dive;:ses  affaires  importantes ,  il 
ne  négligea  t>as  les  travaifx  da 
cabinet.  On  a  de  Jui  :  I.  Une 
•excellente  édition  de  Non-iuS'^ 
Marcellus,  1614,  in-4.*'  II..  Des 
Ilotes  suc  Arisàenèùe  ,  sur  ÏV- 
cUe  ,  sur  Dictys  de  Crète  ^  et  sur 
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le  X/Vrc  TApulée  de  Deo  Socra^ 
lis,  Claude  Scumaîse  étoit  son 
gendre. 

II.L  MEUCIER,  (Nicolas), 
de  Poissy ,  mort  en  1 647  ,  régent 
de  troisième  an  collège  de  Na- 
varre à  Paris ,  et  sous-principAl 
des  grammairiens  de  ce  collège, 
s'acqnit  beoucoup  de  réputation 
par  son  haJjiîeté  à  élever  la  jeu- 
liesse ,  et  par  ses  ouvrages.  On 
a  de  lui  :  L  Lq  31aiiuel  des  Gram^ 
TTfairlens  ,  in— 12.  ;  ouvrage  con«- 
fiis  ,  du  moins  aux  yeux  de  la 
plupart  des  jeur.es  gens.  On  se 
sert  pourtant  de  ce  livre  dans 
divers  collèges  ,  parce  qu'il  y  a 
des  principes  excellens  pour  la 
belle  latinité.  II.*  Un  Trailé  de 
VEpigrarmue  ,  en  latin  ,  in—S**  : 
ouvrage  trè-s-eftiaic.  III.  Une 
édition  des  Colloques  â'JSrasme , 
purgéq^.des  endroits  dangereux  ^ 
et  enrichie  de  notes* 

IV.  MERÇIEH  ,  (  Jacques  le) 
architecte  sous  Lfiuis  XIII  et 
tfiuis  Xiy,  eut  la  direction  des 
principaux  édifices  élevés  de  son. 
temps  ,  tels  que  la  Sorbonne  ^  le 
Palais  roy*îl,.  Saint -Roch,  le 
Val-de-Grace  ,  sur  les  dessins  de 
T^lansurd, 

^  V.  MEUCÏETl,  (  Barlhélemiy 
connu  sous  le  nom  d'abbé  de 
Saint-Léger  ,  naquit  à  Lyon  ,  le 
1*'  avril  17:34,  et  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève,  ll'y  fut  connu 
par  l'ancien  cvêque  de  Grenoble , 
Caulet ,  qui  aimoit  les  livres  ^  et 
qui  donna  à  Mercier  les  pre- 
mières leçons  de  bibliographie. 
Ce  deniier  devint  bibliotht5caire 
de  Sain  te- Geneviève  ,  et  succéda 
dar|s  cette  place  au  savant  Xm-l 
gré  y  qui  étoit  allé  observer  le* 
passage  de  Vénus  dans  la  n\et 
des  Indes.  En  1764  ^  LGuis  XV, 
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étant  venu  visiter  la  bibliothè- 
que, l^lercier  lui  en  montra  les- 
raretés,  et  lui  inspira  assez  d'in* 
térêt  pour  qu'il  le  nommât  à  l'ab- 
baye de  Mamt— Léger  de  Sôissons , 
qui  étoit  vacante.  Mercier  voya- 
gea en  Hollande  'et  dans  la  Bil« 
gîque,  pour  y  visiter  les  biblio- 
thèques et  les  savans,  c;t  se  lia' 
intimement  avec  Meerman  ,  l'un 
des  plus  célèbres  érudits  en  bi- 
bliographie. Dépouillé  de  ses  bé- 
néfices par  la  révolution ,  il  sup- 
porta avec  courage  l'indigence  où. 
il  tomba.  I^es  malheurs  de  $a  pa- 
trie Talfligèrent  :  et  la  ^encontre 
qu'il  fit  de  son  ami ,  l'abbé  loyet^, 
que  l'on  conduisoit  à  Téchafaud  , 
fut 'la  première  cause  de  son  dé-' 
périssement.  11  mourut  ,  le  r3 
mai  1799.  Une  profonde  érudi- 
tion ,  de  la  clarté  dans  les  re-^ 
cherches  distinguèrent  ses  écrits; 
un  caractère  doux  et  affable ,  de, 
la  gaieté ,  point  de  morgue  ,  le 
firent  aimer.  Les  belles  biblio— 
thèques  de  Soubise  et  la  Valiière 
lui  durent  une  partie  de  leurs 
richesses.  Ses  ouvrages  sont  \ 
I.  Lettre  sur  la  bibliographie  de 
Deiitre  ,  1763  ,  in-8.**  11.  Lettre 
à  M.  Capperonier ,  sur  le  même 
objet*  III.  Lettres  sur  le  véritable 
auteur  du  Testament  politique 
du  cardinal  de  Richelieu,  IV.  Sup^ 
plément  à  l'Histoire  de  l'Impri- 
iherie  de  Prosper  Marchand  > 
1765,  in -4.**  V.  Lettre  sur  la 
Pucelle  d* Orléans ,  1 7  7  5 .  V I.  Dis^ 
s'ertation  sur  l'auteur  du  Lvre  de. 
\ Imitation  de  J,  C,  VU.  Notice 
dtt  livre  rare ,  intitulé  :  Pedis  ad^ 
mirandœ ,  par  J.  d*Artis.  V  lII.2V^o* 
tice  de  la  Platopodologie  à'An^ 
toine  Tiancé^  médecin  de  Besan- 
çon. IX.  Lettres  sur  celles  attri- 
buées au  pape  GanganeUi,  X.  iVb- 
tice  sui*  les  tombeaux  des  clucs 
de  Bourgogne,  XI.  Lettres  sur 
différentes  éditions  rares  du  x^^ 
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lièele,  1783,  iiî-g.o  XII.  Obser-- 
yations  sur  l'essai  d'un  projçt 
de  Catalogue  de  bibliothè^ie* 
~  !KIIL  Description  d'une  Giraffe 
vue  à  Fano.  XtV.  Notice  rai- 
-  sqnnée  des  puvrages  de  Gaspard 
iHc/iolt ,  Jésuite,  1785,  in— 8.0 
XV.  Bibliothèque  des  Romans  , 
traduits  du  grec,  Î796»  ï»  vol, 
in— 12.  XVI,  Il  a  travaillé  au 
Journal  de  Trévoux  ,  à  celui  des 
•Sa vans ,  et  fin  Magasir^  encyclo- 
pédique. Il  a  laissé  plusieurs  Ma- 
Xiiiscrits  et  des  Npteç  ,  sur  les 
poëtes  latins  du  moyen  âge;  les 
CEuvres  de  la  Monnoye  i  la  Bi- 
bliothèque de  la  Croix  du  Maine 
ft  de  Duverdier ,  et  l'ouvrage*  de 
Dreux  du  Rçdier  ^  sur  les  Lan- 
ternes, 

'  MERCÇKUR,(PhiJippe^Em- 
•^  manuel  de  Lorraine ,  duc  de  ) 
xxaquit  en  xSSS,  de  Nicolas  de 
lorraine ,  et  dQ  Jeanne  4^  Sa^ 
^oie—Nemourji ,  sa  seconde  fem— 
xne.  Il  s'endurcit  dès  sa  première 
jeunesse  aux  fatigues  delà  guerre, 
^t  se  distingua  dans  plu^ieurâ  otç-r 
casions.  Lié  avec  le  duc  de  Guise , 
i\  fut  sur  le  point  d*être  arrêté 
comme  cet  illustre  factieuse ,  aux 
états  de  Blois,  en  i588;  mais 
)a  reine  Louise  de  Lorraine  ,  $a 
sœur ,  l'en  ayant  averti ,  il  échap- 
pa à  ce  péril.  Ce  fut  alprs  qu'il 
«mbrassa  ouvert^nient  le  parti  de 
la  Ligue.  Il  se  cantonna  dans  son 
gouvernement  de  Bretagne ,  y 
iappela  les  Espagnols  ,  et  leur 
^onna  le  port  de  Blavet  çn  iS^x, 
Les  agens  de  Hetjiri  IV  l'engagè- 
rent, en  1595  9  à  conclure  une 
trêve  9  qui  de  voit  durer  jusqn  au 
mois  de  piars  d^  l'année,  suivanteu 
On  vint  à  bout  ensuite  de  la  lui 
•  faire  prolonger  jusqu'au  mois  de 
juillet.  Ses  amis  lui  reprochèrent 
•lors  9  ce  qu'il  avoit  reproché 
plusieurs  foi^au  ^uç  ûr  Mayenne; 
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q^e  les  occasions  ne  lui  avaient 
pas  manqué  ,  mais  quil  avoil'sou-r. 
vent  manqué  aux  occasions.  Ce- 
pendant ,  comme  toiîs  les  chefs 
de  la  Li^e  ayoient  fait  leur  paijç 
avec  le  roi  9  il  fit  la  sienne  ei^ 
I  S  9  8.  Le  mariage  de  sa  fille. 
Françoise  ,  riche  héritière ,  avec 
César  de  Kendôme  ,  fut  le  prix 
de  la  réconciliation.  Le  duc  det 
Mercœur  ne  songea  plus  qu'à 
trotiver  quelque  occasion  briU 
lante  de  signaler  son  courage  j 
elle  se  présenta  bientôt.  L'enipe»  ' 
reur  Rodolphe  II  lui  fit  offrir  , 
en  1601  9  le  commandement  dei 
son  armée  en  Hongrie  contre  le% 
Turcs.  Le  duc  partit  pour  cettet 
expédition  ;  et  on  le  vit ,  à  la  tête, 
de  X  5)000  hommes  seulement  y 
entreprendre  de  faire  lever  lei 
siège  qu  Ibrahim  bâcha  avoit  mift 
devant  Chanicha  avec  soixantei 
mille  combattans.  Il  voulut  l'or« 
bliger  à  dooiner  bataille  ;  mais  ,  ' 
ayant  bientôt  manqué  de  vivres  , 
il  fut  contraint  de  se  retirer.  S^ 
retraite  passa  pour  la  plus  belle, 
que  l'Europe  eût  vue  depuis  long- 
temps. L'année  suivante  ,  il  pril; 
Albé  royale ,  et  défit  les  Turca 
qui  venbient  la  secourir.  Ce  hé-^ 
ros  9  obligé  de  retourner  en  Fran- 
ce y  fut  attaqua  d'une  fièvre  po,ur-«. 
prée  à  Ninremberg  9  o.ù  il  mpurut 
en  1602  9  à  44  ans.  St.  François 
de  Sales  prononça  son  Oraison- 
funèbre  à  Paris  ;  et  l'on  applau- 
dit beaucoup  aux  éloges  qu'it 
donna  à  sa  valeur,  tour-à-tour, 
prudente  et  téméraire.  Il  ne  loua 
pas  moins  sa  piété  ,  sa  justice  , 
sa  douceur  9.  son  humanité.  Cet 
Éloge  funèbre  se  trouve  dans  le 
r^ueil  des  Œuvres  de  St,  Fran-* 
çois  de  Soles ,  exi  %  vo^um.  in-« 
folio. 

I.  MERCURE,  (MythoUX 
fiU  ide  Jupiter  et  ^e  Mofa  ^  ap-^ 


f. 


L 


MER 

jielé  Hermès  par  les  Grecs ,  étoit 
Dieu  de  l'éloquence  ,  du  com- 
lîïerce  et  des  voleurs.  On  le  re- 
garde il  comme  le  messitger  des 
Dieux  ,  principalement  de  «/fi- 
piler  ,  qui  lui  «voit  attaché  des 
ailes  à  la  tête  et  aux  talons  ,  pour 
qu'il  exécutât  ses  ordres  avec  pliis 
Je  vitesse.  Il  conduisoit  les  âmes 
da.ns  les  enfers  .,  et  avoit  le  pou- 
voir do  les  en  tirer.  Il  savoit  par- 
faitement bion  la  nuisique.  Ce  fut 
lui  qui  déroba  les  troupeau^ ,  les 
armes  et  la  lyre  dyipollon  ,  et 
se  servit  de  cette  lyre  pour  en- 
dormir et  tixcT  Ar^us ,  qui  gar- 
doîL  fa  vache  lo.  Il  métamor- 
phosa BiiUus  en  pierre  de  tou- 
che ,  ck'livia  M(irs  de  la  prison 
oh  Vulcaiii  Tavoit  enfermé  ,  et 
attacha  PmméLiice  sur  le  mont 
Caucase.  Il  fut  aiftié  de  Venus  , 
dont  il  eut  Hermaphrodite^  (  Voy. 
aussi  AcôAL'RK  et  Mcette.  )  On 
le  représente  ordinairement  sous 
la  figure  d'un  beau  jeune  homme , 
tenant  un  caducée  à  la  main  , 
avec  dos  aiîes  à  la  tétê  et  aux 
talons.  Comme  il  portoit  la  pa- 
role alternativement  aux  dieux 
dw  ciel  et  des  enfers  ,  la  langue 
lui  étoit  consacrée.  On  élevoit, 
en  son  honneur,  des  statues  de 
pierres  quarrées  ,  au  haut  des- 
quelles on  ne  voyoit  qu'une  tcJe, 
et  oiî  les  plaçoit  dans  les  car- 
refours. Regardé  comme  dieu  des 
chemins.,  il  étoit  honoré  par  tous 
les  voyageurs ,' qui  jetoient  une 
pierre  sur  les  monceaux  appelé» 
yicervi  mercuriales  ,  qu'on  voyoit 
SUT  les  graneîes  roules.  FesUis  fait 
venir  le  nom  de  Mercure  ,  de 
mercium  cura  ^  parce  qu'il  pré- 
«idoit  au  commerce  et  à  tous  les 
arts  qui  le  font  fleurir.  La  plu- 
ralité des  noms  qu'on  a  donnés 
à  Mercure ,  a  mi3  quelque  con- 
fusion dans  son  histoire.  Nous 
ftYOUs  déjà  dit  qiie  les  Giecs  Tap^. 
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peloient  Hermès ,  qui  signifie  iVz-i 
terprèce»  Les  Latins  ^  indépendam- 
ment du  nom  de  Mercurius  ,  lui 
don  noient  celui  de  Cyllenius  , 
parce  qu'ils  Je  croyoient  né  sur 
la  montagne  de  Cyîlène  ;  de  JY«- 
mius  ,  à  cause  à,^s  lois  dont  il 
pàssoit  potir  être  l'auteur  ;  de  Ca^ 
miUus  ,  parce  qu'il  étoit  le  mes-  • 
sager  des  Dieux.  Les  Carthagi- 
nois l'appeloient  Suites ,  par  la 
même  raison  ;  les  Egyptiens  , 
Phine;  les  Alexandrins,  Tiiot; 
les  Gaulois  ,  Theutatès  ;  et  ses  , 
derniers  noms  lui  étoient donnés, 
dit— on,  pour  niarqtier  son  élo- 
quence. 

MERCURE   Trismeciste, 
Voy,  Hermès. 

II.  MERCURE,  (Jean)  cé- 
lèbre charlatan  ,  cjui  paruj,  à 
Lyon  ,  en  1478.  Il  jpuoit  le  phi- 
losophe ,  et  il  se»  eroyoit  plus 
habile que'to us  les  anciens.  Hé- 
breux ,  Grecs  et  Latins.  Ce  so- 
phiste avoit  avec  lili  sa  femnîo 
et  ses  enfans  ;  il  étoit  vêtu  de 
Ijn  ,  et  portoit  à  son  cou  uno 
chaîne,  à  l'imitation  d'ApoUontus 
de  Tyanes  ,  dont  il  se  di-soit  i« 
disciple.  Il  étoit  fort  sérieux  ,  et 
se  vantoit  de  guérir  tQiUtc.s  sorte» 
de  maladies.  On  en<  donna  avis 
à  Louis  XI,  qui  le  fit  examiner 
à  Lyon-  par  les  plus  habiles  mé- 
decins de  son  royaume.  S^jr  lo 
rapport  qu'ils  firent  an  roi ,  que- 
la  science  de  cet  homme  ftoiC 
plus  qu'humaine ,'  ce  prince  vou- 
lut le  voir.  Le  charlatan  satisfît 
à  toutes  ses  questions ,  et  lui  fit 
deux  présens  ;  l'un  étoit  une  épée- 
très-riche ,  qui  renfermoit  cen|: 
quatre  -  vingts  petits  glaives  oit 
couteaux  :  l'autre ,.  un.  bouclier  - 
orné  d'un  miroir  y  qu'il  disoit 
contenir  beaucoup  de  vertus  se-* 
crète&  Cet  homme  étoit  sLdésin^ 
téreesé  ^  qu'il  distribua  aux  pai^ 
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^  vres  tout  l'argent  qu'il  reçut  du 
roi.  11  ne  demeura  que  quelques 
mois  dans  Lyon  ,  et  disparut  tout 
d'un  coup  9  sans  qu'on  pût  snvoi'r 
ce  qu'il  étoit  devenu.  Tout  cela 
scntoit  l'imposteur ,  d'autant  plus 
qu'il  se  vantoit  d'avoir  la  pierre 
philosophale  ,  et  de  transmuer 
les  métaux. 

MERCURIALïvS ,  (Jérôme) 
célùbre  médecin ,  appelé  par  quel- 
ques-uns \  Esvulape  de  son,  temps, 
naquit  à  Forli  ,  en  l'iSo,  et  y 
'  monrut,  jc  i3  novembre  1696, 
à  66  ans.  11  pratiqua  et  professa 
la  m('H]oci)ic  à  Padone ,  à  Bolo- 
gne et  à  Pise.  11  donna  la  santé 
à  bien  àes  malades  ,  et  des  ins- 
ti actions  salutaires  à  ceux  qui 
se  porloient  bien.  Les  habitaiis 
de  Forli  mirent  $a  statue  dajis 
leur  pjnce  publique  ^  pour  ho- 
norer la  mémoire  d'un  homme 
qui  a  voit  tant  illustré  et  obligé 
sa  patrie.  Son  mérite  lui  acquit 
noii-seuîement  beaucoup  de  ré- 
putation ,  mais  encore  d>js  ri- 
chesses immenses,  il  laissa  à  son 
lîls  12,0,000  écu.j  d'or  ,  après 
«voir  vcci?'avf,c  éclat,  et  fait  des 
li'Dii^ralités  considérables  à  ses  amis 
et  de  grandes  chantés  aux  priu- 
vi^s.  C'étoit  \\n  liomme  bien 
fait  et  de  bonne  mine.  Il  étoit 
d'une  douceur  angélique  et  d'une 
piété  exemplaire.  Il  voulut  que 
ses  ouvrages  parussent  dé  son 
vivant  par  le  soin  de  ses  di5ci— 
pies  9  afm  de  pouvoir  corrif^er  ses 
méprises  et  celles  des  imprimeurs. 
On  en  forma  un  recueil  à  Ve- 
nise ,  i6"44  5  in-folio.  Les  prin»^ 
cipaux  sont  :  L  De  Arte'Gym^ 
rtasticd  ,  à  Venise,  tôSy  ,  in-40; 
et' à  Amsterdam  ,  1672  ,  in-4.° 
Pes  recherches  curieuses  sur  les 
jeux  d'exercice  des  rnciens  ,  de 
savantes  oxplirc^tion?  .  et  qr-cl- 
ques  bons  préceptes ,  font  le  mé»- 


MER 

rite  de  ce  livre  et  des  suivons* 
IL  De  morhis  Malle rum ,  1601  , 
in-4.0  in.  De  morbis  Puerorum  , 
Francfort,  i584,  in-4.0IV.Des 
^Totes  sur  Hyppocrate  ,  et  sur 
quelques  endj'oiL"  de  Pline  l'an- 
cien. V.  ConsuUaliones  et  res^ 
pansa medicinalia ^YenisG ^  <^249 
in-folio ,  avec  les  notes  de  itf i<n- 
dinus,  V  L  Medicina  praclica  , 
Venise,  1627,  in-folio.  Voyez 

II.  ClACONIUS. 

L  MERCY,  (François  de) 
frénéral  de  l'armée  du  duc  de 
Bavière,  né  à  Longwy  en  Lor- 
raine ,  se  signala  dans  diverses 
occasions.  Il  prit  Rotweil  ^  en 
1643,  et  Fribourg ,  en  1644. 
Peu  de  temps  après  ,  il  perdit 
la  bataille  donnée  proche  cette 
ville  ,  fut  blessé  à  celle  de  Nort- 
lingue,le3.aoiit  1645  ,  et  mou- 
rut de  ses  blessures.  On  l'enterra 
-dans  le  champ  de  bataille  ,  et  ou 
grava  sur  sa  tombe  ces  mots  ho- 
norables : 

Sta,  Viator  ;  Hkrcem  calcàs  ! 
Arrête  ,  Voyageur  ^  tu  foules  un  Héros  ! 

Une  chose  singulière  de  Mercy , 
c'est  que  ,  dans  tout  le  cours  de 
deux  campagnes  que  le  duc  ôlEii- 
guien ,  le  maréchal  de  Grammont 
et  Turenne  avoient  faites  contre 
lui ,  ils  n'avoient  jamais  rien  pro- 
jeté dans  leur  conseil  de  guerre-, 
que  Mercy  ne  l'eut  deviné  et  ne 
l'eût  prévenu  ,  comme  s'ils  lui 
eussent  fait  la  confidence  de  leurs 
desseins.  C'est  un  éloge  que  peu 
d'autres  généraux  ont  mérité. 

IL  MERCY,  (Florimond, 
comte  de  )  petit  -  fils  du  précé- 
dent ,  jié  en  Lorraine ,  l'an  1666  , 
se  signala  tellement  par  sa  valeur 
dans  les  armées  Impériales ,  qu'il 
devint  welt— maréchal  de  l'em- 
pereur ,  en  1704.  L'année  sui- 
vante ,  il  forra  les  lignes  de  Psaf- 
fciihovcn  5  et  fut  vaincu  en  AV^ 
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«ace  ,  par  le  comt(>  du  Bourg  , 
en  1709.  Le  comte  de  Mercy 
s'acquit  beaucoup  de  gloire  dans 
les  guerres  de  l'empereur  contre 
les  Turcs.  Il  fut  tué  à  la  oataille 
de  Parme,  le  29  juin  1734.  Le 
comte  d*Ar§'entnn.  ,  colonel  Im- 
périal ,  son  cousin  .,  qu'il  avoît 
ado;)té  ,  fut  son  héritier  ,  à  con- 
dition qu'il  premlrolt  le  nom  et 
les  armes  de  Mercy, 

MÈRE,  (  Ignace  le  )  né  à 
Marseille  ,  prêtre  de  l'Oratoire  , 
quitta  cette  conp;régntion  ,  et  se 
fixa  5  vers  1722 ,  u  Paris  ,  où  il 
mourut ,  en  1752  ,  à  76  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Pensées  morales  et 

» 

Chrétiennes  sur  la  Genèse  ,  1784, 
2  vol.  in- 12.  II.  I^  Traduction 
des  Homélies  de  Sf,.  Chrysostôme , 
1741  ,  4  vol.  in-S^,  et  J^e  la 
P rovidence  ,  par  Théodoret  , 
I  740  ,  in-8.° 

MÉRÉ,  VoyezVoi.'fKOT: 

MÉRÉ,  (George  Brossin, 
.chevalier  de)  écrivain  du  Poitou, 
d'une  des  plus  illustres  familles 
de  cette  province,  se  distingua  par 
son  esprit  et  par  son  érudition. 
Homère ,  Platon ,  Plutarquc  ,  et 
les  autres  excelîens auteurs  Grecs, 
lui  étoient aussi  familiers  que  les 
Françoi|.  Après  avoir  fait  quel- 
ques campagnes  sur  mer ,  il  parut 
à  la  cour  avec  distinction ,  et  se  fit 
estimer  et  rechercher  des  savans 
et  des  grands.  Sur  la  fni  de  sa 
vie ,  il  se  retira  dans  ime  belle 
terre  qu'il  «voit  en  Poitou  ,  et 
il  y  mourut  dans  un  âc:e  fort 
avancé,  vers  1690  ,  très-persuadé 
de  Routes  les  vérités  du  christia- 
nisme, que  les  4umières  de  son 
esprit  lui  avoient  toujours  ren- 
dues respectables.  Le  chevalier 
dt^  Mérè  étoit  un  homme  d'un 
esprit  précieux  et  galanf,  et  un 
philosophe    qui    tâchoit    d'être 
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agréable.  Ses'  ouvrages  sont  i 
I.  Conversations  de  M  de  Clé" 
rembault  et  du  Chevalier  de  Mère» 
in— 12.  II.  Deux  Discours ,  l'un 
de  l'Esprit ,  et  Liutre  de  la  Con*^ 
versation ,  in- 12.  lil.  Les  Agré- 
mens  du  discours,  IV.  Des  Let-^ 
très ,  1689,  2  vol.in-i2.  V.  Trai- 
tés de.  la  vraie  Honnêteté ,  de 
V Eloquence  et  de  l'Entretien  , 
publiés  par  fabbé  Nadal ,  avec 
quelques  autres  Œuvres  posthu" 
wzM,in— 12,  1701.  Voici  le  ju- 
gement qu'on  en  porte  dans  le 
3*^  tome  dos  Mélanges  d'Pllstoire 
et  de  Littérature  ,  de  Vigneul^ 
Marville.  «  Le  chevalier  de  Méré 
étoit  un  hommo  à  réflexions.  U 
avoit  une  grande  abondance  de 
pensées ,  et  pensoit  bien  :  mais 
il  faut  avouer  aussi ,  qu'à  force 
d'avoir  voulu  polir  son  style,  il 
l'a  exténué;  qu'il  est  quelquefois 
guindé  et  peu  naturel....  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier  dans  les  ouvrages 
du  chevalier  rf<?  Méré ,  c'est  qu'en 
disant  lui-même  que  le  Discours 
ne  saur  oit  être  trop  ajusté  ,  i! 
détruit  «ne  autre  maxime  qu'il 
avoit  avancée,  qui/yrtar  sur  toutes 
choses  qu'un  homme' qui  se  mJle 
d'écrire  ,  évite  de  sentir  l'Auteur  ^ 
ce  qui  arrive  néanmoins ,  lors- 
qu'on est  aussi  mystérieux  dans 
le  langage  qu'il  fétoit.  »  Cepen- 
dant il  croyoit  avoir,  en  écri- 
vant, le  ton  de  la  bonne  Com-^ 
pagnie  ;  car  c'est  d'après  lui  que 
tant  de  gens  qui  ont  le  laiigage 
de  la  mauvaise  ,  répCîtent  tous  les 
jours  ce  mot  qu'il  mit  à  îa  mode. 
Aujourd'hui  on  a  à  peu  près  ou- 
blié le  chevalier  de  Méré  et  sou 
chien  de  style  ,  comme  disoit 
Mad.  de  Sévi^né ,  qui  avoit  lo 
bon  esprit  de  ny  rien  compren- 
dre. 11  est  vrai  que  ce  chien  de 
style  tenoiti plutôt  au  jargon  des 
Précieuses  ridiciUes  de  Molière , 
qu'au  pcrsiifla^e  de  quelques-unes 
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de  nos  sociétés ,  qui  vaut  peut- 
être  encore  luoiils.  Vo^z  aussi 
I4  Bibliothèque  lus  torique  du  Pot" 
iou  ,  par  M.  Dreux  du  Radier , 
tome  IV. 

BlEaiAN,  (  Marie-SybiHe  ) 
fille  d'un  graveur  Allemand,  ce- 
lt'b#e  par  ses  Paysages  ,  ses  Pers- 
pectives et  ses  Vues ,  hérita  des 
talens  de  son  père.  Elle  naquit 
à  Francfort  en  1647  »  ^^  mourut 
à  Amsterdam  en  1717,370  ans. 
Leçout,  l'intelligence  et  la  vé- 
rité avec  lesquels  elle  a  su  pein- 
dre à  détrempe  les  fleurs ,  les 
papillons ,  les  cbenilles  et  autres 
iiîsectes ,  lui  ont  fait  beaucoup  de 
réputation.  Elle  étoit  si  curieuse 
de  cette  partie  de  l'histoire  na- 
turelle, qu'elle  entreprit  plusietirs 
voyages  pour  voir  les  cojlections 
que  des  curieux  en  avoient  faites. 
Elle  avoit  éjîousé  Jean,  Andriesz 
Gtiiff t  habile  peintre  et  archi- 
tecte de  Nuremberg-  V^fi^  Hollaii- 
dois  attirèrent  par  leurs  offres  , 
Jes  deux  époux  chef  eux.  Mad.. 
Mérian  ne  qujtta  son  pays  que 
parce  qu'elle  n'avoit  plus  rien 
a  y  observer  ;  elle  eut  le  courage 
d'affronter  les  dangers  et  les  pé- 
rils ce  la  mer  pour  aller  chercher 
de  nouvelles  connoissances  en 
Amérique  :  elle  s'arrêta  deux  ans 
(et  non  deux  mois,  comme  cm 
le  dit  dans  Moréri  )  à  Surinam  , 
et  elle  s'y  occupa  à  dessiner 
tout  ce  qu'elle  y  put  trouver  do 
reptiles  et  d'insectes,  de  même- 
que  les  plantes ,  les  fleurs  et  les 
fruits  qui  leur  servent  d'aliraens. 
Elle  pcij^nit  tout  cela  sur  vélin, 
et  les  connaisseurs  conviennent 
qu'on  ne  peut  rien  ajouter  à  ce 
travail.  Les  mouches  brillantes  de 
^virinani  ,  répandent ,  suivant 
elle ,  une  lumièrje  si  vive  et  si 
cqnthnie,  kjuune  seule  lui  suflât 
cour  l'éclairer  j.  pendant  guelle 
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peignit  tous  les  insectes  de  c^ 
pays.  On  a  de  cette  dame  :  I.  Ori^ 
gine  des  Chenilles,  leurs  nourri- 
tures et  leurs  chaagemens  ,  Nu- 
remberg 9  r  679 ,  1688 ,  deux  voL 
in-40 ,  avec  figures, en  allemand  i 
on  Ta  traduit  en  latin  sous  c& 
titre  :  Erucarum  ortus ,  Amster- 
dam ,  1705.  Sa  fille  donna  tin. 
3*  volume  comme  l'ouvrage  post- 
hume de  sa  mère.  Nous  avons  1^ 
tout  en  iVançois ,  sou»  ce  titre  t 
Histoire  des  Insectes  de  1^  Europe, 
traduite  par  Jean  Moîret ,  Ams- 
'terdam  ,  1780  ,  in-folio,  ave€  3S 

i)]anches  de  plus  ,  et  des  notes.. 
I.  Dissertation  sur  la  génération 
et  les, transformations  des  Jfnsectes. 
de  Surinam  ,  en  flamand  ,  Ams- 
terdam ,.  1705,  in— 4.**  Item  e» 
latin ,  Amsterdam,  1705 ,  in-fol., 
avec  So  magnifiques  planches  > 
item ,  en  françois  et  en  latin  y 
Amsterdam,  i726,xia— foL  Ces' 
deux  ouvrages  ont  été  réunis  en 
fraucois  sous  ce  titre  :  Histoire 
des  Insectes  de  VEurope  et  d^ 
V Amérique ,  Amsterdam ,  1 780  ^ 
in— fol.  On  les  a  réimprimés  eiv 
françois  et  en  latin  à  Paris ,  ea 
1768  ;  et  on  y  a  ajouté  le  Florin 
legium  d'Emmanuel  Sweerts ,  tra-v 
duit  en  françois ,  dont  il  y  a  de*, 
exemplaires  enlumiiiés.  Les  des- 
sins de  cette  dame  ont  été  dé— ■ 
posés  dans  l'hôtel-de-villejd' Ams- 
terdam ,  et  multipliés  par  la  gra- 
vure. Son  père ,  Mal^thieu  Mé-*^ 
rian ,  estconnv^par  sa  Topogra"* 
phie  de  /'  Unit^ers ,  3 1  tom.  in^fol.  fc 
et  par  son  Florilegium ,  Franc-^ 
fort ,   1 6 1 2  )  2  vol.  in-folio. 

MERICI,  (  Voyez  Angele.) 

.MERILLE,  (Edmond)  l'uiv 
de«  plus  savans  jurisconsultes  âvt 
17e  siècle,  étoit  de  Troyes  en 
Champagne.  Il  enseigna  le  droite 
à  Bourges ,  avec  une  réputation 
ektr&QXdinairo  ,  et  maurut  ea 
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i£47  9  à  6S  ans,  après  s'être 
jâjâtingué  sur  le  théâtre  littéraire 
par  divers  écrits.  On  a  fait  une 
édition  de  ses  Œuvres  à  Napl^s, 
en  z  vol.  in— 4P  5  1720. 

MÈRION,  conducteur  du 
«bar  d'Idoménée  ,  se  distingua 
beaucoup  au  siège  de  Troye.  Hb- 
lauèrc  le  compare  h  Mars  pour  la 
Valeur.  —  11  y  eut  un  autre  Me- 
moy  ,  Bis  de  Jason  ;  célèbre  par 
5çs  richesses  et  par  son  avarice. 

MERKLIN ,  (  George-Abra- 
fcam  )  médecin  ,  ^ic  à  Wpissem- 
bourg,  en  Francpnie,  prati^^ua 
son  art  a  Nuremberg,  et  mouruÇ 
en  1702  5  à  58  'ans.  U  a  donné  : 
I.  \Jn  Traité  De  ortu  et  oceam 
trtinsfusioiiis  sanguinis  ,  Nurem- 
bpfg ,  X  67g  ,  in-8°  ,  dans  lequel  il 
s'éïltVQ  contre  cette  pratique, 
il.  Une  nouvelle  édition  de  Van— 
^er—Unden ,  Du  Scn'pUs  Medi- 
çls,  16S6  ,  1  vol.  in-4.''  III..  De 
incanlamcntis ,  irx—l^^  ^  i-jib»  Ces 
Traités  OiTrcnt  des  choses  quqn 
i^e  trouve  point  ailleurs. 

MERLAT ,  (  Élie  )  théologien 
^e  la  religion  Prétendue  Réfor- 
mée,  né  à  Saintes  9  en  1634^ 
voyagea  en  Suisse ,  à  Genève ,  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  Il  de- 
vint ensuite  ministre  de  Saintes, 
oii  il  se  distingua  pendant  19  ans  , 
par  sa  science  et  par  sa  probité. 
çJiie  réponse  violeiite  qu'il  lit  au 
livre  d'uirnaald,  intitulé  :  Le  Ren- 
versement de  la  Morale  ,  etc., 
l'obligea  de  sortir  de  France  eh 
1^80.  l\  se  retira  alors  à  Genève, 
et  de  là  à  Lausapiie,  oii  il  fut 
pasteur  et  professeur,  et  où  il 
mourut  ep  1705  ,  à  71  ans.  C'é- 
toit  un  homn^e  ^él^  ^  charitable , 
4oux,  honnête,  et  d'une  conver- 
sation agréable.  Son  cœur  ctoit 
si  compatissant  po.ur  les  malheu- 
f  eu;(  y  qu'il  ne  régaloit  jamais  se^ 

t  A  -  '  '■ 
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amis ,  sans  destiner  une  pareiUo 
somme  pour  le  soulagement  dea 
pauvres.  Outrel'ouvrage  dont  nouf 
avons  parlé  ,  op  4  de  lui  :  I.  Plu-? 
sieurs  Sermons»  II.  Un  Traité  de> 
Vaiitorilé  des  Bois,  IIL  Un  autr« 
Traité  De  conyerslone  HomUiU 
peccatoris  :  ouvrages  qui  ont  eu 
quelques  Succès  dans  la  Réforme. 

I.  MERLIN  ,  (  Ambroise)  écri- 
vain Anglois  du  5*  siècle  ,  qu'oi^ 
a  regardé  long-temps  comme  un^ 
grand  magicien ,  et  dont  on  rap^ 
porte  des  choses  surprenantes. 
Plusieurs  auteurs  ont  écrit,  qu'il 
avoit  été  engendré  d'un  Incube , 
et  qu'il  avoit  transporté  d'Irlande 
en  Angleterre  ,  les  grands  10- 
chers  qui  s'élèvent  en  pyramide 
près  de  Salisbuiy.  On  lui  attribue 
des  Prophéties  extravagantes  ,  et 
d'aiïtres  ouvrages  ridicules ,  sur 
lesquels  quelques  auteurs  ont  faifc 
des  commentaires  remplis  d'une 
crédulité  puérile  :  Alain  de  l'isle, 
entr'autres,  a  donné  dans  ces 
fables.  Le  Boman  de  Merlin  et 
ses  Prophéties  parurent  à  Paris 
en  1 53o  ,  in-fol.  ,  et  fiirent  tra»- 
duits  en  italien ,  à  Venise ,  en 
1539  et   ï554,  in-8.0   (Voyez 

U.   ROSEMONDE.) 

II.  MERLIN,  (Jacques )docn 
teur  de  Sorbonne ,  natif  du  dio- 
cèse de  Limoges ,  fut  curé  de 
Montmartre,  puis  chanoine  et 
grand  pénitencier  de  P^ris.  Un 
sermon  séditieux  contre  quelques 
grands  seigneurs  ,  soupçonnés 
d'être  favorables  aux  nouvelles 
erreurs ,  ayant  fait  beaucoup  de 
bruit  à  Pçiris  et  à  la  cour,  ITrû/i- 
çois  /*»■  le  fit  mettre  en  prison 
dans  le  château  du  Louvre,  eu 
1 527 ,  et  l'envoya  en  exil  à  Nantes 
deux  ans  après.  Ce  monarque, 
s  étant  ensuite  appaisé ,  lui  per- 
mit de  revenir  à  Paris  ,  en  1 53o, 
l\  y  mourut,  le  2$  se^tembçç 
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1541 5  dans  un  âge  assez  avancé» 
après  avoir  occupé  la  place  de 
gr«nd  vicaire ,  et  la  cure  de  la 
]V^agdeleine.  Ses  oaailles  trou- 
vèrent en  lui  le  plus  tendre  et 
le  plus  zélé  des  pasteurs.  Merlin 
eu  le  premier  qui  ait  donné  une 
CoilecUon  des  Conciles.  11  y  en 
n  eu  trois  éditions.  Tout  ce  qu'il 
a  fait  ,  a  été  de  recueillir  \ts 
conciles  avec  leurs  actes.  Mais  ce 
n'étoit  pas  assez  :  il  falloit  les 
co])férer  pour  corriger  les  textes 
défectueux  ,  et  retrancher  un 
nombre  infini  de  fautes  qui  se 
l'cncontrent  dans  les  manuscrits. 
Merlin  ne  la  pas  dissimulé  , 
puisqu'il  dit  dans  sa  Préface,  que 
le  lecteur  pourra  trouver  de  mau- 
vaises ijiterprtîtations.  La  forme 
qu'il  a  donnée  à  sa  Collection  est 
toute  simple.  Il  avoit  dessein  de 
rapporter  ce  qui  regarde  les  con- 
ciles et  les  papes ,  qi\  Isidore  de 
S&ille  a  rei  ucîllis  eu  un  vol.  Il 
l'exécuta  dans  le  premier  tonie  ; 
;nais  il  n'y  a  donné  que  la  version 
latine  des  six  premiers  conciles 
généraux,  et  des  six  concises 
provinciaux  d'Ancyre,  de  Néo- 
ccsarée ,  de  Congres ,  de  5ardi- 
que  ,  d'Antioche  et  de  Laodicée. 
11  y  a  inséré  la  c'onation  de  Ccns- 
inntin  ,  qui  n'a  aucune  autorité. 
Ou  n'y  trouve  point  le  5«  con- 
cile général,  tenu  Fan  553,  sur 
TafFaire  des  trois  Chapitres.  En 
un  mot ,  l'ouvrage  est  peu  con- 
sidérable ,  quoiqu'on  ait  robiiga- 
tion  à  l'auteur  d'avoir  excité,  par 
son  exemple ,  beaucoup  d'autres 
a  nous  donner  des  Collections 
plus  amples  et  plus  exactes.  On 
a- encore  de  lui,  des  éditions  de 
Bichard  de  Sainte  VicUir  ,  de 
Pierre  de  Biais ,  de  Durand  de 
Saint  -  Pourçnin  ,  et  â'Origùne. 
Il  a  mis  k  la  tète  des  Œtivres  de 
ce  Père  ^  v,r\^  Apologie,  dans  la- 
quelle il  entreprend  de  justifier 
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Origine  des  erreurs  qu'on  lui  im- 
pute; mais  cette  justification  ne 
lave  pas   entièrement  ce    grand  * 
homme. 

m.  MRÏLLIN  ,  (  Charles  )  .Té- 
suite  du  diocèse  d'Amiens,  mort 
à  Paris,  dans  le  collège  de  Louis 
le  Grand,  en  1^47,  enseigna 
avec  distinction  les  humanités  et 
la  théologie.  Il  s'appliqua  ensuite 
aui  travaux  du  cabinet,  et  re- 
cueillit des  éloges.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  BéfiUaUon  de  Bayle  , 
in-4.0  II.  Un  Traité  historique 
et  dogmatique  sur  la  forme  des 
Sacremens,  III.  Plusieurs  Disscr-^ 
talions  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux. 

MERLIN  COCCAYE,  (  roy' 

FOLENGO  ,  n.o  lï. 

MERLON  ,  (JacqiTes)  dit 
HoRSTîus,  curé  de  Cologne, 
mort  en  1644  ,  ^  47  ans,  est  au- 
teur du  1^^  radis  us  animœ  Chris-» 
tianœ ,  en  vers  ,  in-8"  et  in-t2  , 
iîgurcs  :  ouvrage  plein  d'onction,' 
traduit  sous  le  titre  dl Heures 
Chrétiennes ,  2  vol.  in-12,  par  ' 
Fontaine,  secrétaire  des  Solitaires 
de  Port-Royal.  11  étoit  natif  de 
Horst ,  dans  le  pays  de  Gueldre  : 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Horstius»  Il  procura  l'édition  des 
savans  Commentaires  à'Estius , 
sur  les  Ë pitres,  et  une  autre  très- 
soignée  des  Œuvres  de  St,  Ber-^ 
ucrd.  Il  profitoit  de  tous  les  m  dé- 
mens que  lui  laissoieut  ses  fonc» 
tions  pastorales,  pour  les  con- 
sacrer à  l'étude. 

MERMET ,  (  Claude)  d'abord 
principal  du  collège  de  Saint- 
Rambert  en  Bugey,  auroit  pu 
couler  des  jours  heureux  dan» 
cette  place.  Trop  instruit  pour 
ne  pas  s'appercevoir  des  connois- 
sances  qui  lui  manquoient ,  il  la 
quitta  y  ei  se  rçu'dit  à  Lyoa  pour 
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travailler  a  les  acquérir.  De  savans 
imprimeurs  y  résidoient  alors  ^ 
iyierrtiet  se  lia  avec  eux  ,  et  leur 
fut  utile.  Il  fit  imprimer  dans  cette 
ville  9  en  iS83,  la  tragédie  de 
Sophonisbe ,  reine  de  Numidie , 
.qu'il  avoit  traduite  en  vers  fran- 
çois  sur  Toriginal  italien  de  Jean^ 
George  Trlssino.  Après  un  si- 
jour  de  quelques  années  à  Lyon, 
Mermet  revint  a  Saint-Ranibert , 
et  y  reprit  sa  place  de  principal. 
Ce  fut  alors  qu'il  composa,  pour 
l'utilité  de  ses  élèves ,  son  Traité 
de  V Orthographe  Françoise*  Les 
règles  qu'il  y  donne,  sont  en  vers 
François ,  çt  ont  toutes  une  tour- 
nure cpigrammatique ,  il  lo  ter- 
mine par-  ces  quatre  vers  : 

Sx  -quelqu'un  parle  'par  envie 
Du  pcth  tiVre  qufe  j'ai  ^it  » 
^Sâns  colère  ,  je  le  supplie 
D'en  fïire  un  âittre  plus  parfait. 

X'ouvrage  de  Mermet  a  précédé 
ceux  de  tous  les  |;rammuiriens 
François  ;  c'est  le  premier  siir 
notre  langue  que  Ton  connoisse. 
On  a  encore  de  lui,  une  critique 
du  traité  de  son  compatriote, 
Claude  Guicluird ,  sor  la  manière 
d'ensevelir  ,  en  usage  chez  les 
différens  peuples.  Cette  critique 
estinûniment  plus  rare  que  l'écrit 
.qui  l'a  fait  paître»  Dit^erdier-Vdii^ 
privas  parle  de  Mermet  dans  sa 
Bibliothèque  Françoise,  et  lui  at- 
tribue plusieurs  ôpigram  mes ,  par- 
mi lesquelles  on  peut  citer  celle-ci  : 

TTn  boucher  CMisiil  de  viltage  , 
Fvt  envoyé  Id&i  poàr  cficrchlsi< 
Un  ptéchenr  docte  personnage  y 
i^m  Tliit  eln  cirétne  prêcher. 
\yti  en  fît  de  Ivt  approcher 
Demi-donzaîrie  eh  \in  cOaVe^t. 
Lb  plus  gras  fut  prins  du  boticher 
Cuidatit  qu'il  fut  \e  plus  savant.  ' 

On  voit  par  ces  vers^^^ue  la  refile 
aui  défend  \ hiatus  ,  n'ôtoit  point 
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encore  défendue  en  poésie.  Sur  la 
fin  de  SCS  jours ,  Mer  mai  devint 
châtelain  dw  duc  de  Savoie  , 
Charles  "Emmanuel  ,çiin  ^  instruit 
de  son  mérite ,  lui  avoit  accorclé 
une  pension.  Les  anciens  recuçHs 
renferment  plusieurs  de  ses  poé- 
sies ,  qui  out  de  l'agrément  et 
du  naturel.  On  a  retonuccs  vers 
de,  lui  : 

Les  «mSs  de  l'heure  présence  * 

Ont  le  niturel  du  melon, 
II  e#  faut  essayer  cinquante 
Avttrt  d'en  "rencontrer  un  boa. 

Jï^ermet  mourut  à  Saint-Hambcrt, 
emportant  les  regrets  des  gens 
4e  bien,  cft  Testimc  des  littéra- 
teurs de  son  temps.         ,    . 

MERMET ,  ro}',  BotLiou». 

MÉBiODACH^BALADAN , 
J'^Qyez  Balada N. 

MÉaOi*E  ,  fille  e^Jitîas  et  àe 
Pléîone,  et  Ttfne  deg'  septPléîade's, 
rend  oit  «ne  lumière  assez  oTîî*— 
cure,  selon  la  Fable,  parce  qu'cHe 
avoit  épousé  Sisyphe  ,  homme 
mortel  5  au  lieu  que  ses  sœurs 
avoient  été  mariées  à  des  Dieuk. 
? — MsROPE  est  ati^si  le  nom  de 
l'épouse  de  CresfonU ^héros  Grec, 
laquelle  reoonnutson  fils  dans  l'ins- 
tant môme  oii  elle  alloit  l'immoler. 

MÉROVÊE  ou  MÉROUÉE, 
roi  de  France,  succéda  à  Ctodiok, 
l'an  448,  et  combattit  Aiiiia , 
Tan  451  ,près  deMéry-sur-Sciné. 
On  dit  qu'il  étendit  les  bornes 
dé  son  empire ,  depuis  les  bords 
de  la  Som  me ,  jusqu'à  Trêves , 
qu'il  prit  et  qu'il  saccageo,Il  mon- 
rtît  on  456.  Sa  valeur  a  fnit  don- 
nera nos  rois  de  la  prpmi«re 
race  le  nom  de  Mérovingiens,  On 
ne  connojt  ni  sa  fîimille ,  ni  l'an*^ 
née  de  sa  naissance.  Quelques 
écrivaii^s  le  font  parent  de  Clo- 
dion.  D'antres  auteurs  ont  écrit 
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Que  sa  mère ,  se  baignant  au  bord 
delà  mer,  il  sortit  un  taureau 
Iriarin,  qui  la  rendit  grosse  de 
ce  prince.  Cette  fable  à  pris  Vrai- 
semhlabï<^rherit  sa  source'  dans  le 

'mot  Mer^Véich,  qui  signifie 
Veau  dé  mer.  Mémuée  eut  trois 
en  Fans  ,  mais  oft  ne  connoît  qile 
Childrric ,  son  successeur.  Les 
tîcuît  autfes  qrtitterertt  leur  père 
pour  suivre  les  drapeaux ,  l'un 
â'^UUUi,  l'autre  é*Aëtius:  on  ne 
*ait  ce  qu'ils  devinrent. — -Il  y  a 
eu  un  MÈnorÊJs,  fils  de  C/u7- 

,peric  f  qui  séduit  par  1<)  beauté  et 
les  intrigues  de  Brunehaut ,  en- 
nemie implacable  de  son  père, 
Tépotisa  U  Rouen,  l'an'  576.  Ckil^ 
perte  l'ayant  appris  ,  vole  fitrietïx 
à  cette  ville,  pour  punir  la  të- 
mëraire  passion  du  jeune  prince. 
Les  deux  époux  se  réfugient  dans 

«  nrfe  éj^lise^,  et  n'en  sortent  qu'avec 
l'assurance  d'avo'ir  Iti  vie  satiVe. 
Mais  à  peine  eurent  — ils  quitté 
leur  asile ,  que  Mérovée  fut  or- 
donné prêtre  ,  maigre  lui  ,  et 
Èrunehant  fut  ^envoyée  en  Aus- 
trasic,  pleurer  les  cendres  encore 
tièdes  du  roi  Sigebert ,  son  époux, 
assassiné  l'année  précédente. 

L  MERRE ,  (  Pierre  le  )  avo- 
■  éat  au   parlement  de  Pari^ ,   et 
professeur  royal  en  droit  canon, 
mort  en'   1728,  se  fendit  très- 
ïiabile  dans  les'  affaires  ecclésias- 
tiques. Ona  tle  lui  :  I.IJn Mémoire 
intitulé  :  Justification  des  Usages 
de  France ,  nir  les  Dfuriages  des 
lin  fans  de  Famille  .>  faits  sans  le 
consentement   de  leurs    Parens  , 
16S6.  ÏI.  Sommaire  touchant  la 
.  Juridiction  y  in-folio,  1705.  Ces 
.  deux  ofivrages  sont  estimables, par 
,  l'érudition  qu'ils  renferraent. 

IL  MERRE,  (Pierre  le)  fils 
du  précédent ,  mort  à  Paris  sa 
patrioen  1763,  à  76*  aris,  étolt 
no  avocat  célèbre  y  et  obtiut  luto 
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chaire  de  professeur  royal  en  droîé 
canon,  qu'il  remplit  avec  distinc-i- 
tion.  Il  né  se  distingua  pas  moins^ 
que  àon  pète,  et  c'est  à  eux  qu'on 
^o\t\e  Becftieil  des  Actes  »  Titrés 
et- Mémoires  concernant  les  aP- 
faireS'du  clergé  dÉJ  Ffance;  ang-*- 
mérité  d'ini  grand  nombf-ède  Piè^ 
ces  et  d'Obsér{fations  swf  la  dis- 

•  cipline  présente  de  l'Église ,  et 
mis  en  nouvel  Ordre  suivant  la 

«  délibération  de  l'assemblée  géné- 
rale du  Cïei'gé  du  29  août  1705, 
en  12  vol.  in-^fol.,  if  16  et  1766.^ 
On  y  joint  «ne  Table  de  1752 ,  ^ 
réimprimée  en  tjG^:  les  Haran^ 
gués  en  1740;  les  Procès^erhaux 
qui  en  sdiit  Irf  suite ,  commen- 
cent ati  .Colloque  dé  Poissy  efi 
i56i,  juscfu'à  présent.  Les  plfts 
rares  sont;  de  i6a5  ,  in-4°^  im- 
primé jusqu'à  la  page  448  ;  deT 
i635  et   i636.,  in— foL;  de  1645 

.  et  1646,  ii^fob;de  i65ri  ,iiT--fol.; 
de  i655,  ï  656, '1637,  in  — foj.' 
Nous  né  pî^rlerons  pas  dés  Md" 

'  miser its.  On  en  a  imprimé  uli 
Abrégé,  1767  et  années  suivait-/ 
tes ,  en  6  vol.  in— fol.,  a^n  a  poirr 
titre  :  CoUectlon  dei  Procèfs-ver^ 

'  baux  des  àssefnhléeTs  générales  ctu 

'  Clergé  y  rédigés  par  ordre  des  ma- 
fi&res,  et  rédi^its  à  ce  qn'ils  orft 

'  d'esséritfel.  Ce  i*eciïeil  a  éfé  faît 
sous  la  direction  dé  M.  l'évéqu'e 
de  ÎVfôcon.  On  a  réimprimé  à  peu, 
prbs  an  ifiême.  temps  le  Becueit 

■  des   Adtes ,    Titres  et  Mémoirèh   ' 
du  Clefgé\.  chez  G  origan ,  à  Avi- 
gnon ,  en  14  vol.,  in-4®,  pltts 
commodes,  mais  moins   «xacts 
que  l'édition  in— foHo» 

MERSENNE  ,  (  IVtftrIn  >  reli- 
gieux Minime  ,  ,né  au  bourg- 
d'Oyse  dans  le  Maine,  le  8  sep- 
tembre *58S ,  étudia  à  la  Flèche 
avec  Descartes  y  et  forma,  avec 
lui  une  liaison  qui  ne  finit  qu'avett 
leur  vie.  Les  mêmes  gOiits^fort^ 
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fièrent  léar  amitié.  Le  P.  Mer^ 
senne  étoit  né  avec  un  génie  heu- 
teux  ponr  les  mathématiques  et 
pour  la  philosophie.  Il  inventa  la 
Cyclotde ,  noiivelle  cTourbe ,  qui 
fut  aussi  nommée  Roulette,  parce 
que  cette  ligne  eirt  décrite  par  un 
point  de   la    cîrconfôrerice  d'un 
cercle  qu'on  fait   roulef  sur  un' 
plan.  liCS  plus  grands  géomètres 
se  mirent  à    étudier   sur   cette 
courbe,  et  le  P.   Mersennc  citt 
dès-lors  un  rang  dîstinffue  parmi 
€ux.  Ce  savant  religieux ,  égale- 
ment propre  à  là  théologie  et  à 
la  philosophie,  enseigna  ces  deux 
sciences   depuis     i6i5    jusqu'en 
Ï619.  Il  voyagea  en^iite  en  Alle- 
magne, en  Italie  et  dans  les  Pays- 
Bas.  Son  caractère  doux,  poli  et 
engageant,  lui  fit  par-tout  d'illus- 
tres afnis.  Il  s'étoit  rendu  comme 
le  centre  de  tous  les  gens  de  let- 
'  très ,  par  le  -  commerce  mutuel 
'  qu'il  entreterioit    entreux  ,    les 
«xcitartt  à  publier  leurs  produc- 
'tions,  et  les  aidant  môme  a  les 
revoir. Il  mourut  àParis le  i*"^  sep- 
tembre 1648,  à  60  ans,  regretté 
comme   uni   gdnie   pénétrant  et 
'comme  nif  philosophe  ploin  de 
ilpgacité.  L'auteur  d'un  Diction^ 
naire  philo'sophici ae  trop  fameux , 
en  a  parlé  avec  un  mépris  injuste, 
en  l'appelant  le  Minintè  et  très-* 
minime  Père  Mernçnne.  Les  talens 
do  cet  habile  mathématicien  mé- 
ritoient    plus    d'égarijs.    C'étoit 
d'ailleuYs  un  vrai  philosophe,  sans 
'faire  parade  de  pîiiïosôphie.  Il  vé-» 
'eut  tranquille  et  exempt  d'ambi- 
tion. Il  auroit  ^\\  posséder  les  pro- 
miers  emplois  de  son  ordre  dans 
■sa  province*,  mais  il^e  voulut 
"jamais  porter  ce  fardeau.  Sa  der- 

*  nibre  maladie  fut  un  abcès  au  c6té 
droit,  que  les  médecins  prirent 

'  pour  une  fausse  pleurésie.  Après 
4'avoir  beaucoup  tourmenté  par 

*  les  remèdes  ^  ou  prit  le  parti  d'où- 
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vrir  le  côté  ;  mais  il  mourut  dans 
l'opération.  Il  ordonna ,  en  mou- 
rant,' qaon  achevât  l'onvertur* 
de  son  corps ,  afm  qu'on  connût 
l'origine  de  son  mal ,  et  qu  i|  put 
être  utile  même  après  sa  mort, 
comme  il  l'avoit  été  pendant  s{< 
vie.  On  a  de  lui ,  plusieurs  ouvra- 
ges; les  plusconnus  sont  :I.  Quxa^ 
tiones  célèbres  in  Genesim ,  1 6'23  , 
in -fol.  C'est  dans  ce   livre  qu'il 
parle  de  T^aniniAl  faisoit  mention 
en  même  temps,  depuis  la  co- 
lonne S69*,  Jusqu'à  la  676»,  des 
autres  Afliées  de  son  temps.  On 
lui  fit  remplacer  cette  li&te  inh- 
prudenteet  peut-être  dangereuse, 
par  deux  cartons.  Il   est  nwe  cfe 
tcouver  des  exemplaires  avec  lés' 
pages  supprimées.  Au  reste ,  il  a 
fait  entrer  dans  son  Commcnta?i*e 
un  grand  nombre  de  choses  fort 
étrangères. Sa  plus  grande  digres- 
sion regafdela  musique,  à  laquelle 
il  s'étoit    fort    appliqué.    Mer-» 
j»*/r/ïne  s' éloignant  de  son  humeur 
pacifique,  y  attaque,  en  plusieurs 
endroits  ,  avec  beaucoup  de  viva-* 
cité  et  sans  ménagement,  Robert 
Fludd  ,   gentilhomme   Ajigloi»  , 
dont  il  avoit  lu  l'yîpologie ,  pu- 
bliée à  Leyde  en  1616,  in— S.*'  Cet 
auteur  lui  rendit  bientôt  ses  du- 
"retés  avec  usurç  ,  dans  deux  1h 
vres  qu'il  publia  contre  lui.  Plu- 
sieurs personnes  prirent  la  plume 
pour  sa  défende.  Les  plus  zélé» 
lurent  deu-x ,  de   ses   confrères^ 
'  François  de  la  Noue  et  Jean  Dur^ 
rel;  le  premi=îr  ,  sous  le  masque 
de  Flaminiiu,  et  l'autre  «ous  <>e- 
lùi  ^'iLusèbe  de  Saint—Just.'yifijs 
personne  ne  le  fit  avec  plus  da- 
vantage que  Gassendi j   dont  fa 
défense  se  trouve  parmi  ses  Œu- 
vres. 1 1.  TJ Harmonie  universelle 
concernant  la  théorie  et  la  pra-f 
tique  de  la  Musique  ,   z  volumes 
in-fol.,  dont  lé  premier  est  de 
i636  j  et  le  second  de  1637.  11.  y 


>n  a  une  éditidh  lutine  de  1648,  Comme    c'étoit   le  premier  on— 

in-fo!.,  nv'v^c  des  améliorations,  vrage  que  l'on  cîit  donné  sur  cotto 

*Ce  livre  est  recherché ,  et  il  ne  matière,   oa  le   rechercha  doris' 

se  trouve  pas  fa'cilement.'ïïï.  î>e  le  temps,   qiioiquil    ne   soit  îii 

Sononim  nnturd,  causls  et  effec"  exact  ni  correctement  écrit. 
tihiis;  ouvrage  profond.  IV.  Co- 

^itata    Physico  -  malhemaUca  ,         MERVIIXE,  (Michel  Guypt 

in-4.0  V.  La  Vérité  des  Sciences,  de)  né  en  1696  à  Versailles,  du 

in- 1 2.  VT.  Les  Questions  incuies ,  président  du  grenier, à  sel  de  cette 


on  ïL-crc^atinns  des  Scvaiis ,  con-     ville,  voyagea  eii  Italie,  en  Àl— 


Pans,  16^4,  in-4.®  yiLUneôcîi-  q^o  de  libraire.  %]  vendoit  noft— 

tion  des  Sphériques  de  Menelnlis.  seulement  des  livres  ;  il  en  com- 

"VIII.  l*  Impiété  des  Déistes  et  dès  posoit.  Il  mit  au  jour  ^  en  17-0  , 

plus  siihlils  ^Libertins  ,  découverte  un  Journal,  qui  eut  quelque  suc- 

ei  réfutée  par  ruisotis  de  Théo^  ces.  Revenu  à  Paris  après  avoir 

h)gie  et  de  Philosophie:  onseiùhle  quitté  le  commerce  typôgraphi-* 

la  rifutation  des  Dialogues   de  que,  il  te  mit  a  travailler  pour 

Jordan  Dnin  ,  dans  le3C|ùols  îî/a  le  théâtre,  il  y  donna  plusieurs 

voulu  établir  l'àm?  univoiselle  de  Pièces,  dont  quelqûes-7unes.  fu- 

Tunivers;  avec  plusieurs  difiicuiLés  rent  tres-applaïidjes. .  Des  ,ch^- 

f]e   mathématiques ,  expliquco.^  ;  grins  ca^|isés,  par  1^  dérangement 

Paris  ,.'1624,  in-8'',  2  vol.  Quoi-"  de  .ses  affaires,  le  détermipèren^, 

que  les  raisonnemens  du  P.  Mer-^  au  tput.  de  quelque^-  années  ^|à 

senne  ne  soient  pa*  toujours  coh-  [  quitter.la  capitale, .et  à  çTie^Q^çr 

cluans,  on  trouvera  dfins  ce  li—  de  la   dissfpation  dans  de  nou- 

vre  plusieurs  choses  quipourix>nt  veaux  voyages.  Après  ^ivpir.pa^- 

intércsser'les  métaphysicien.^.îl  couru  divers  pays,  il  se  retipi^, 

«y  a  quelques  Lettres  latines  de  ce  vers  1 75 1 ,  en  Suisse,  auprès  d'un, 

savant  Minime,  parmi  cellea  de  genfilhorome  son  ami,cliezJe^ 

Marth'Buar,  célèbre  oocînicri.  quel  il  passa  les  dernières  années 

Le  P.  Merscunc  snvoit  employer  'de  sa  vie.  On  varie  sur  la  mapi^jçe 

ingénieusement  les   î^ensées  &çs  dont  il  la  termina.  Les  uns  disent 

autres  ;  aussi  ^  la  Dàolhe-le-V^ayêr  qu'il  môùfut  d*une  colique  de  i?m-« 

î'appeïoit-il le  jffo il i^ar/-ow...^^oj.  séréré^suï:  le  griând  (!nemin  .4e 

sa   K/r,    1649,  in--^'^^  P^r  ie  Genève;  la  plus  commune  ojj^- 

P.  lîilarion  de  Caste,  '.*,  nion  est,  .que  Je  chagrin  le  pôr^a 

en Tni  a  avancer  le.  terme  de  ses 
MÉRVESIN ,  (  Josepïi  )  reh-  jours,  en  se  noyant  dans  le  lac  cle 
gieux  de  Tordre  daCluny  non. re-  Genève.,  c^  17^5,  à  Tàge  de 
formé,  obtint  le  prieuré  de  Ba-  69  ans.  On  ignora  long— temps  ce 
ret ,  et  mourut  en  1 7 2 1 ,  à  Apt ,  qu'il  étoit  devenu  ,  quoique  pli^!^ 
sa  patrie,  de  la  peste.  Il  av.oit  .sieurs  circonstonqes,  qui  accoqj- 
contracté  cette  maladie  en  se  cori-  pagnèrent  sa  disparition,  eussej^t 
'sacrant  au  service  des  pestiférée,  fait  présumer  le  genre  de  sa  mort  « 
31arvcsin  est  principalement  cop-  et.elle  ne  fut  enfui  constatée,  qu'O- 
nu par  son  Histoire  de  ta  Poésie  près  les  perquisitions  du  résident 
Fran^oî^se,  in-x2,  à  Paris *^  170^.  de  Franco  a  uëhève.  La  conduite 

que 
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^jftêttnl  Guyot  avant  de  cohsîom- 
iner  cet  acte  de  désespoir,  fait 
honneur  à  ses  sentimens*  U  itiit 
<^dre  à  ses  affaires,  fit  un  état 
de  ses  effets ,  laisâa  sur  sa  table 
im  bilan ,  par  lequel  il  se  trouvoit 
que  leur  valeur  sufiisoit  pbur  ac- 
<jmtter..ses  dettes,  et  chargea, 
par  une  lettre ,  im  magistrat  de 
ses  amis ,  de  l'exécution  de  ses 
€Î«rnières  volontés.  Mervllle  étoit 
lin  homme  plein  d'honneur  et  de 
droiture.  H  étoit  marié  ;  sa  ten- 
dresse j^our  sa  femme  et  pour  sa 
fille  ,  associées  à  son  infortune  , 
la  hii'rendoient  encore  plus  in- 
supportable. Il  tenta  eh  vain  dé 
se  réconcilier  avec  Voltaire ^  dont 
il  avoit  blessé  la  sensibilité  par 
quelques  critiqués.  Il  eul  beau 
fiiire  dos  vers  a  sa  louange ,  le 
célèbre  poëtç  ne  se  souvint  que 
des  satires.  Outre  les  six  volumes 
ih— 12  de  son  Journal,  intitulé  : 
Jlistoire  LiÙéMire ,  contenant 
l'extrait  des  meilleurs  Ltîvres ,  un 
ùatalogiLe  choisi  des  Ouvra^vs 
nouveaux ,  etc. ,  on  a  de  lui ,  un 
Voyage  Historique  ,  1729,2  vol. 
in— 12;  et  plusieurs  Comédies, 
qui  ont  été  représentées  aur  les 
théâtres  François  et  Italien  «  avec 
applaudissement  :  I.  Les  Mascà-^ 
rades  amoureuses  ,  pièce  bien 
écrite,  bien  conduite,  et  dont 
les  caractères  se  soutiennent. 
IL  Les  Amans  assortis  sans  le  sa- 
voir, in.  Achille  à  Scyros ,  tràgl- 
comédie.  IV.  Les  Époux  réunis  , 
pièce  dont  l'intriguef  est  bien  fi- 
lée. V.  Le  Consentement  forcé  > 
pièce  excellente.  VI.  T** Apparence 
trpm^euse  ,  comédie  joué»  au 
théâtre  Italien  en  1744*  Le  plan 
parut  tracé  avec  netteté  et  rempli 
aVec  succès.  Le  dialogue  est  ani- 
mé et  plein  d'agrément.  VII.  Les 
Vieillards  intéressés ,  ouïe  Dédit 
inutile.  On  a  publié,  en  1766  , 
en  3  vol.  in- 1 2 ,  à  Paris-,  ehez  U- 
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Veîîve  'Duchesne ,  ses  Œuvres  d» 
Théâtre,  Toutes  les  pièces  diî 
troisième  volume  sont  nouvelles; 
On  y  trouve  les  Tracasseries  ^ 
ou  le  Mariage  supposé ,  comé-^ 
die  en  cinq  actes  et  en  vers  ;  le 
Triomphe  dé  V Amitié  et  du  Ha-^ 
sard ,  en  3  actes  et  eh  vers  ;  là 
Coquette  punie ,  aussi  en  3  ncteô  ; 
le  Jugement  tétnèrgire  ,  en  uii, 
acte  et  en  vers.  La  plupart  de  cel 
pièces  plairoient  au  théâtre  au-* 
tant  qu'à  la  lecture.  L'intrigue  y 
est  en  général, bien  liée,  les  ca-^ 
ractères  Soutenus ,  et  la  versifi- 
cation n'est  pas  tnaiivaise ,  quoi-n 
qu'un  peu  foibie. 

LMERULA,  (George) d'A- 
lexandrie de  la  Paille ,  enseigna 
Je  latin  et  le  grec  à  Venise  et  à 
Milan ,  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1494.  On  a  dé 
lui,  un  grand  npmbre  d'ouvrageà 
écrits  avec  sécheresse ,  et  qui 
manquent  dé  justesse  dans  les  rai-' 
sonnemens  et  d'eiactitude  dan* 
les  faits.  Les  principaux  sont  \ 
I.  Antiquitàtis  Vicecomitum  Mè^ 
diolanensium  libri  x  ,  M  il  an  ^ 
161 5,  in  — fol.  On  trouve^  à  la 
suite  de  cet  ouvrage ,  Dùodecim 
VicecomituTfL  Mediolàni  ■  prin  ci*" 
pum  Vitœ,  ah  et,  Paulo  Jovio  ;  et 
Philippi  Mariœ  Vicecomitis  Vi^ 
ta ,  auct,  Petro  Candido^  De-* 
cettihrio,  II.  La  Description  du 
Mont-Vésuve  et  du  Mont-Ferrat. 
lïl.  Des  Commentaires  sur  Mar-* 
tial  ;  Stace  .  Jnvenal^  Varron , 
Columelle,  Iv.  Dfes  Épitfes,  eto* 
Érasme ,  Hermolaûs—Barbarus  , 
et  plusieurs  autres  savarrs ,  font 
de  lui  un  grand  éloge.  Tristanus^ 
Calchus ,  disciple  de  Merula,  f*it 
jugé  capable ,  par  son  maître  , 
d'être  associé  à  son  travail  pQur 
Y  Histoire  de  Milan,  Mais  le  dis- 
ciple, craignant  qu'on  n'attribuât  ' 
toute  la  gloir»  de  cet  ouvrage  an 
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i^ajtre,  en  donna  iin^  antre  de 
$on  propre  fonds  ^  Milan ,  1624, 
où  il  critiqua  d'une  manière  ou- 
trageante celle  de  son  maître  ; 
artifice  de  jalousie  ^  que  les  lec- 
teurs judicieux  n'eurent  point  de 
peine  à  démêler.  Merula  se  dé— 
fendoit  avec  vivacité  contre  les. 
censeurs  qui  l'attaquoient  ;  mais 
il  ne  tardoit  pas  à  rougir  de  ces 
emportemens   passagers*   Voyez 

FOLITIEN. 

IL  MERULA,  (Paul)  natif 
de  Dort  en  Hollande,  se  rendit 
lu^bile  dans  le  droit ,  dans  This— 
toire ,  dans  les  langues  et  dans  les 
belles-lettres.  Pour  donner  plu» 
d^éteaidue  a  ses  connoissances  9  il 
voyagea  en  France  ,  en  Italie ,  ea 
Allemagne  et  en  Angleterre.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  succéda 
à  Juste  "  Lip se ,  dans  la  chaire 
d'histoire  de  l'univeràité  deLeyde. 
h  eut  l'art  de  faire  goiitep  ses  le- 
çons, et  d'adoacir  la  sécheresse 
de  l'éruditioM  par  les  charmes  de 
la  littérature.  Ses  ouvrages  sont  : 
ï.  Des  Commentaires  sur  les  frag- 
maiis  âtEiinius  ,  in-4.0  II.  Une 
édition  dç  la  Vie  à' Erasme,  et 
de  celle  de  Junius  ;  l'une  et  l'aji- 
tre  iH-4.°  IIL  Un  ouvrage  très- 
utile  pour  la  géographie ,  tant  an- 
cienne que  moderne  :  Cosmo^ra^ 
p'iUa ^eneralis  libri  très,  et  Geo^ 
j;raphiœ  parUcularis  llbri  ir  i 
Leyde ,  1 6o5  ,  in  —  4<»  ;  Amster- 
dam ,  f  636 ,  6  vol.  in-12.  Il  ii^a 
aciievé  que  l'Espagne  ,  la  France 
et  l'Italie;  c'est  une  perte,  dit 
Leiiglet.,  qu'il  n'ait  pas  fini. 
l'V.  Manière  de  procéder  ea  Hol-» 
l4iude,eU,^  en  flamand:  l'édition 
la  plus  coiaplete  est  celle  de  Deft, 
1705,  in—4."  V.  Opéra  posthu-^ 
ikàu,  1 684 ,  in-4°  ;  ils  contiennent 
ciuq  truites ..  de  SaçrificiU  lioma" 
norum»  de  Sncerdotlbus  ,  de  J!>— 

^fkis,  diB  Co.mUHs^  ds  l^ramiis 
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mil'larihus.  Ils  sont  fort  sarmo^ 
V.I.  Urbis  Romœ  delinealio  , 
Leyde,  1699.  VII.  Histoire  unl^: 
vçrselle ,  dc\i\xis  la  naissance  d» 
Jésus— Christ ,  jusqu'à  l'an  1200^ 
continuée  par  son  fils  jusqu'eux 
1614,  etc.,  en  flamand^  Leyde ^ 
16117 ,  in-foL:  la  Continuation  est 
pleine  de  traits  injurieux  contre 
l'église  catholique.  VIU.  Disser-^ 
tatio  de  Maribus.  Ce  savant  mou-*, 
rut  à  Hostock ,  le  iS  juillet  1607, 
à  49  ans.  Ses  travaux  av oient  de 
boinie  heure  ruiné  sa  santé.  On 
lui  fit  une  Ëpitaphe,  dans  laquelle 
on  disoit  qu'il  étoit  :  Do'ctissimo-' 
rum  humanissimus ,  et  humanissi^ 
morum  doctissimus. 

L  MÉIIY.  ou  Merri  ,  (St.  ) 
Medericus ,  abbé  de  Saint— Mar- 
tin d'Autnn ,  sa  patrie  ;  voulant 
vivre  en  simple  religieux,  il  quitta 
son  monastère  ,*  et  vint  à  Paris  , 
oii  il  mourut  l'an  700.  On  bâtit 
sur  son  tombeau  une  chapelle  , 
/qui  est  devenue  dnns  la  suite  une 
église    collégiale  et  paroissiale. 

IL  MÉRY,  (Jean)  chirur- 
gien célèbre,  né  à  Vatan  ea. 
Berry  l'an  1 64S  ,  fut  fait  chirur-^ 
gien  major  des  Invalides  en  t683. 
Lauvois ,  qui  lui  avoit  donné  ce 
poste,  l'envoya ,  l'année  suivante, 
en  Portugal ,  pour  porter  du  se- 
cours à  ia  reine ,  qui  mourut 
avant  son  arrivée.  L'Elspagne  et  le 
Portugal  tentèrent  vainement  de 
l'enlever  à  sa  patrie.  Il  revint  eu 
France,  et  obtint  un^  place  à 
l'académie  des  Sciences.  Louis 
Xjy  lui  confia  la  santé  du  duc 
de  Bourgogne ,  encore  enfant  ; 
raai3  il  se  trçuva  ,  dit  Fantenelle  9 
encore  plus  étranger  à  la  cour, 
qu'il  ne  l'avoit  été  en  Portugal 
et. en  Espagne» Il  revint  à  Paris, 
fut  fait  premier  chirurgien  de. 
r^îôtel— Dieu  en  1700.,  et  mou-*. 
rutie  ^  AOB.iubriî  1722^  âgé  de> 


j 
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7^  ans.  Méry  eut ,  toute  sa  vie , 
beaucoup  de  religion ,  et  des 
mœurs  telles  que  la  religion  les 
demande  et  les  inspire.  «  Les 
cieux  ^  dit  FonUneUe  ,  racon- 
toient  sans  cesse  à  Cassini  la 
gloire  de  leur  créateur  ;  les  ani—' 
maux  la  racontoient^ausisi  à  Mé- 
ry,  j»  On  ne  peut  lui  reprocher  que 
d  avoir  été  trop  attaché  à  ses  opi- 
nions. La  retraite  dans  laquelle  il 
avoit  vécu ,  lui  laissoit  ignorer 
certains  niénagemens  d'expres- 
sions nécessaires  dans  la  dispute. 
On  a  de  lui  :  L  Plusieurs  Visser-* 
talions  dans  les  Mémoires  de  ra** 
c'adéinie  des  Sciences.  II.  Des  O^- 
stf/vrtiio/ij  sur  la  manière  de  tailler, 
par  Frère  Jacques ,  in- 1 2.  III.  Des 
iProhUmes  de  Physique  sur  le  Fœ- 
tus^  Cet  habile  homme  possédoit 
à  fond  Tanato mie,  et  avoit  l'a- 
dresse et  la  persévérance  qu'il 
faut  pour  y  faire  des  progrès. 
Pour  ne  pas  trop  se  glorifier  de 
la  connoissance  qu'il  avoit  de  la 
structure  des  animaux ,  il  i*  soit 
réflexion  sur  Tignorance  où  l'on 
est  de  l'action  et  du  jeu  des  li- 
queurs. Nous  autres  anatomistes , 
disoit  — il  plaisam  nient  ,  nous 
sommes  comme  les  crocheteurs  de 
Paris ,  qui  en  connaissent  toutes 
les  rues ,  jus  que  s  aux  plus  petites 
et  aux  plus  écartées  ;  mais  qui 
nt  savent  pas  ce  qui  se  passe  dans 
les  maisons.^.  Maître  —  Jean  fut 
un  de  ses  élèves. 

MES  A  ,  roi  des  Moabites  , 
refusa  de  payer  à  Joram  ,  roi 
d'Israël ,  le  tribut  qu'il  pnyoit  à 
son  père  Achah,  Joram  leva  une 
armée  pour  obliger  ce  prrnce  à  lé 
payer;  et ,  secouru  de  Josaphat, 
roi  de  Judà ,  et  du  roi  d'Idumée , 
il  poursuivit  Mesa  jusque  dans 
sa  capitale.  Ellealloit  être  forcée , 
lorsque  Mesa  désespéré  fit  mon- 
ter 5on  fiU  sur  k»  murs  de  la 
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ville  ;  et  pour  montrer  que  ni  lui- 
ni  son  successeux  ne  se  soumet-^ 
troient  jamais  à  payer  le  tribut  ^ 
il  sacrifia  ce  fils ,  son  successeur  ^ 
en  présence  des  trois  trois  ,  qui 
furent  saisis  d'horreur  et  levèrent 
incontinent  le  siège.  ^ 

MESANGE  ,^  (  Matthieu  )  à% 
Vernon ,  mort  à  Paris  en  lySS  ,, 
âgé  de  65  ans,  avoit  été  gard^ 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Ger-» 
maln-des-Prés.  On  a  de  lui  t 
I.  Tarif  de  la  Maçonnerie ,  1746  ^' 
in-t8.o  IL  Traité  de  la  Charpen-* 
terie  et  Buis ,  1 7  53  ,  2  vol.  in-8-** 
III.  Calculs  tout  faits  ,  in- 12.  Co 
dernier  ouvrage  est  plus  ample  ^ 
et  les  opérations  à  faire  plu», 
courtes  ,  plus  faciles  que  dans  lea 
Comptes  f ai û  de  Barréme*  On  y, 
trouve  des  tarifs  sur  l'escompte^ 
le  change  et  la  vente  des  mar-« 
chandises ,  le  pair  des  amiages  et 
des  poids  de  l'Europe. 

MESENGUY  ,  (  François- 
Philippe)  né  à  Bertuvais  le  2» 
août  Ï.677,  professa  pendant  {)lu- 
sieurs  années  les  humanités  et 
la- rhétorique  au  collège  de  cette 
ville.  Ses  amis  l'appelèrent  a  Paris; 
il  obtint  la  place  de  gouverneur.  1 
delà  chambre  commune  des  rhé-* 
toriciens  au  collège  de  Beauvais. 
Coffiit ,  devenu  principal  de  c« 
collège  après  le  célèbre  Rollin  ^ 
prit  l'abbé  de  Mesenguy  pom* 
son  coadjuteur  ,  et  le  chargea 
d'enseigner  le  catéchisme  aux:" 
pensionnaires.  Ce  fut  pour  eu3C 
qu'il  écriyit  son  "Exposition  de  la 
Doctrine  Chrétienne.  Lo  zèle  qui 
Tanimoit  contre  les  Constitntion- 
naires  l'ayant  fait  mal  rénrarderk 
la  cotir,  il  quitta  le  collège  dfr 
Beauvais  en  1 72Ô.  C'est  alors  qu'il 
s'appliqua  daijs  la  retraite ,  ou  îP 
vivoit  nu  milieu  de  Paris ,  à  com^ 
poser  les  difFérens  ouvr^tges  que 
nous  avo&s  de  lui.  Les  priiicipdujc 
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sont  :  I.  Abrégé  de  VHistoire  et 
de  la  Morale  de  V Ancien  Tes-^ 
iament ,  un  vol.  in-i  a  ,  Paris  ,• 
1718 ,  livre  dont  Bollin  a  fait  un 
grand  éloge.  IL  Abrégé  de  l-His-^ 
toire    de  L'Ancien    Testament  ,, 
avec  des   éclairciss^'mens  et  des- 
réflexions,  kVsiris^  chez Desaint 
et  Saillant ,    en  dix  vol.  m- 12. 
Cet  ouvrage  est  comnle  le  déve- 
loppement dii  précédent  :  iV  est 
très^utile  aux  p«FSonnes  qui  ne 
cherchent  dans  l'Ecriture  que  des- 
leçons  de  morale  et  de  religion; 
L'auteur  du  Dictionnaire  des  Li" 
vres  Jansénistes  avbue  que  «  Me-^ 
senguy  sait  s'envelopper  ,  et  ^u  il 
n'y  arien  au-dehors  de  repréHen- 
«ible;  mais  que  ,  si  l'on  pénètre 
son  esprit  et  ses  motifs ,  on  ne- 
peut   douter  qu'il   ne  fosse   des 
Musions  malignes  aux  circons-^ 
tances  présentes  ,  soit  des  ordres 
du   BoC' ,    S'oit  des   miracles   de' 
Paris,  »  lll.  tTne  édition  du  Non-» 
^eau^Testament ,  en  un  seul  vol. , 
et  en  trois  vol.  in-12  9   avec  de 
courtes  notes  pour  expliquer  le: 
sens  littéral  et  le  spirituel.  IV  .£x- 
jfOsUion   de  la   Doctrine  Chré" 
tienne ,   ou.  Instruction  sur  les 
principales  vérités  de  la  religion  ^ 
çn  six  vol.  in  -  I  a.  La  clarté ,  la. 
netteté   et  la  précision  sont  le- 
caractère  de  cet  ouvrage  ,  qui  & 
souflFert  quelques  difficultés  ;  C/^- 
meiit.Xlil  l'a  condamné  par  un. 
bref  du  14  juin  176 1.  V-  i«  Cons^ 
titution  UyjOEyjTus  avec  des  re- 
marques tin-ii.  VI.  Lettres  àuih' 
Ami  sur  la  Constitution  Unige-^ 
jfjTUS,   in^iz^  vu.  ' entretiens 
sur  la  Religion  ,.  in-xa.  Labbé 
Meseaguy  a  eu  beaucoup  de  part 
iux    Vies  des  Saints  de    l'abbé 
Ooujet ,  et?  il  a  travaillé  au  Missel 
de  Paris*  Ce  pieux  et  savant  écri- 
vain mourut  te  19  février  1768, 
à  86  ans.  Son  amour,  pour  la  re- 
traite, l'esprit  ûê  seljjgiont  dont 
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il  étoit  pénétré ,  son  zèle  pmrf 
ses  progrès  ,  la  douceur  de  son: 
caractère  9  la  candeur  et  la  sim^- 
plicité  de  soname,  l'ont  fait  res-* 
pecter  même  de  ses  ennemis; 

MESCHINOT  ,  (  JeaU  )  sieur 
de  Manières ,  né  à  Nantes  cnr 
Kretagne ,  fût  maître  d'hôtel  du 
duc  François  II  et  dé  la  reine- 
Anne  sa  fille.  Il  suivit"  cefte  prin- 
cesse  lorsqu'elle    épousa   Char-^ 
les  VIII ,  et  devint  son  maître 
dTiôtel.  Il  liiourut  en  1509.  Oii^ 
a  de  lui ,  des  Poésies  intitulées  i< 
Les  Lunettes  dos  Princes  ,  avec- 
plusieurs  Ballades;  Paris<,  i534  9- 
in- 16.  Le  sujet  de  ce  livre  est' 
Dame  liaison  qui  veut  faire  pré- 
sent aux  princes  d'un  livre  intitulé' 
Conscience  ;  et,  pour  le  lire ,  elle- 
leur-donne  ses  lunettes  ,  compo- 
sées de  d'eux  verres  Prudence  eC 
Justice ,  et  le  tout  des  verres-est^. 
Force  et  Tempérance.  ' 

MESGRBN ,  Voyez  Saint- 
Mesc^in. 

MëSLE  ,  X  Jean  )  avocat  aiv 
parlement  de  Paris ,  mort  le  i*' 
octobre  1756  ,  à  75  ans ,  est  au- 
teur d'un  Traité  des  minorités,, 
tutelles  et  curatelles  ,  in  —  4°  , 
1732  ;  ouvrage  estimé.  U  tra»- 
vailla  aussi  au  Traité  de  la  ma^- 
nière  de  poursuivre  les  crim£s  e/k 
jugement* 

MESLËM,  Fb/tfaABU-MES-. 

MESLIER^  (Jean)  curé  dur 
village  d'Etrepigni  en  Champa- 
gne ,.  étoit  fils  d'un  ouvrier  eiv 
serge ,  du^  village  dé  Mazerni.  U 
est  malheureusement  célèbre  pau 
un  écrit  impie ,  publié  après  sa 
mort  9  sous  le  titre  de  ;  Testa-* 
ment  de  Jean  MesUer,  C'est  un» 
déclamation  grossière  contre  ton» 
les  dp^ji^es  du  Christianisme.  L«r 
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«fcyle  en  est  très-rebutant  9  tel 
qu  on  devoit  l'attendre  d'un  curé 
ide  campagne.  On  le  trouve  dans 
Y  Evangile  de  la  liaison  ,  in-8°  , 
jet  dans  le  Tiecueil  nécessaire  ^ 
J765  ,  in-8,^  Meslier ,  au  milieu 
de  son  incréduJité ,  conserva  des 
mœurs  pures ,  disent  les  Philo- 
'Sopbes ,  et  dcmna^  tous  les  ans, 
«ux  pauvres  de  sa  paroiesc,  ce  qui 
lui  restçvit  de  son  revenu.  D'au- 
tres le  peignent  comme  un  homme 
orgueilleux  et  misanthrope  9  qui 
cherchoit  à  troubler  le  repos 
de  ses  ouailles  ,  en  répandant 
parmi  elles  des  systèmes  dange- 
reux. D  ipourut  eii  <733  j  âgé  de 
55  ans*. 

,  L  MESMJES,  <  Jean-Jacques 
«le)  seigneur  <ie  Roissy,  naquit 
«n  1490  9  d'une   maison  illustre 
de  Guienne ,  qni  a  produit  plu- 
sieurs grands  hommes. Ses  progrès 
dans  l'étude  de  lia  jurisprudence 
^Eurent  si  rapides  9  qu'avant;^  l'âge 
de  vingt  ans  il  la  professoit  dans 
1-imiversité  de  Toulouse.  Les  plus 
•  vieux  juriscçn  suites  alloient  en- 
tendre 9  avec  plaisir  et  avec  fruit, 
les  leçons  de  ce  jeune  homme. 
Catherine  de  Foix ,  roinede  Na- 
varre, l'ayant  misa  la  tête  de  ses 
affaires, l'envoya, en  qualité  dain>^ 
bassadeur^  à  l'assemblée  de  Noyon , 
pour  y  revendiquer  la  part-ie  de 
J#i    Navarre  dont  les  Espagnols 
^'étôient  empai'és.  Cette    com- 
mission  le  mit  à,  portée   d'être 
connu   de  François  /.  Il  le   fut 
encore   plus   avantageusement  , 
^ar  le  refus  généreux  qu'il  fit  de 
la  charge d'avocal  général  au  par- 
lement de  Paris  9  dont  ee  prince 
youloit  dépouiller  Jipfl/iJRuztf  pour 
l?en  revêtir.  Mesmes  dit  à  cette 
occasion  :  A  Dieu  ne  plaise  que 
•^accepte  jamais  la   place    d'un 
^^\Xifjs:,qui  srrt  utilement, son  Bot 
0!^j^  Patrie  !  Français  J.,  p.énétr^ 
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fl'ttStiTTie  pour  sa  vertu  et  son  mé- 
rite ,  le  fit  lieutenant  civil  dtL 
Chàtelet  9  maître  des  «quêtes  en 
ï  544  9  et  enfin  premier  président 
de  Normandie  ;  mais  Henri  II 
le  retint  dans  son  conseil.  Ce  fut 
lui  qui  négocia  le  mariage  de 
Jeanne  d*AU>ret ,  fille  unique  da 
-roi  de* Navarre ,  avec  Antoine  de 
Bourl>on ,  diïc  «le  Vendôme,  ta 
patrie  lui  sut  gré  d'uhe  nllianee 
qui  mtt  une  couronne  dans  la 
maison  de  Bourbon ,  et  qui  donna 
à  la  Fra^ice  le  roi  Henri  le  Grand* 
Il  avoit  été  l'aHii  àts  gens-  de 
lettres  ,  n'étant  que  simple  par-* 
ticulier  ;  il  les  protégea  et  les 
fiervit  9  lorsqu'il  fut  en  place. 
Il  nionrut ,  le  23  octobre  1663  | 
•à  j^  ans. 

IL  MESMES ,  <  Henri  de  )  fils 
•aîné  du  précédent,  hérita  du  goût 
de  son  père  pour  les  belles-lettres; 
A  rage  de  16  ans,  il  professa  avec 
.éclat  la  jurisprudence  à  Toulouse. 
$e6  talens  lui  méritèrent  les  placée 
de  conseiller   au  grand  conseil  , 
de  maître  des  requêtes  9  do  con- 
seiller  d'état  9  de  chancelier  da 
royaitme  de  Navarre,  de  garde 
du  trésor  deschartres:  enfin ,  de 
chancelier  de    la  reine  houise  , 
veuve  do  Henri  II L  Es^alem^nt 
propre  aux  arraes  et  aux  affeires  ^ 
il  reprit  plusieurs  places  fortes 
sur  les  Espagnols.  Ce  fut  lui  et  le 
inaréchaldI<?-ài>oH,qutTK»gocièrDnt 
la  paix  9  on  layo,  av^c  les  Hu- 
guenots. Cette  paix  passagère  fut 
«ppeléo  Boiteme  et .  in^Uassise  , 
parce  que •  J5a/o»  étoit  boiteux"^ 
et  que  Mesmes  prenoitle  surnom 
de  sa  terre  doMal-ivssise.  Ses  am-*. 
bassade^  ,   les  affaires  publiquei 
et  celles  du  cabinet  9   ne  l'empé»». 
chêrent  pas  de  cultiver  avec'soi* 
li>s  belles-lettres..  Il  mourut  9  v.n,^ 
1596  9  regretté  des  savaus.è^  ^.ee^. 
b/m^  ekovcns. 


14^        M  E  S 

ni.  MESMES  ,  (  Clanàe  de  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Comte 
4^ Avait X  ,  ambassadeur  plénipo- 
tentiaire, ministre,  surintendant 
des  finances ,  commandeur  d^s 
ordres  du  roi ,  étoit  2*  fils  de 
Jean-^îùcqiies  de  Mcsmes.  Il  fut 
d*abord  conseiller  au  grand-con- 
«cil,  maître  des  requêtes,  ensuite 
conseiller  d'état  en  i6a3.  Le  roi, 
instruit  de  son  mérite ,  l'envoya , 
en  1627,,  ambassadeur  a  Venise, 

fuis  à  Rome  «  à  Montone ,  à 
lorence  et  à  Turin  ;  et  de  la  en 
Allemagne  ,  où  il  vit  la  plupart 
des  princes  de  l'empire.  A  son 
retour  ,  le  roi  fut  si  satisfait  de 
«es  négociations  ,  qu'il  IVnvoya 
peu  après  en  Danemarck  ,  en 
Suède  et  en  Pologne.  Il  fut  plé- 
nipotentiaire au  traité  de  Muns- 
ter et  tfOsnabruck  ,  conclu  en 
Î1648.  Sa  réputation  de  probité 
ëtoît  telle  ,  que  ,  dans  ]f:9  cours 
cil  il  négocioit ,  sa  parole  vaîoit 
tm  serment.  Le  comte  ttAvaux , 
qnoitjue  sans  cesse  occupé  des 
plus  grandes  alTaires  de  l'Europe, 
entretenoit  commerce  avec  les 
gens  de  lettres  ,  dont  il  étoit  l'ami 
€t  le  protecteur.  Cet  homme  illus- 
tre mourut  à  Paris,  le  9  novembre 
ï65o,  avec  la  réputation  d'un 
jnaf  istrat  intcîgre ,  d'un  négocia- 
teur adroit  et  prudent  qui  avoit 
«u  concilier  la  probité  avec  la 
politique  ;  d'un  homme  généreux, 
le  père  des  pauvres  et  le  consola- 
teur des  malheur^x. 

IV.  MESMES ,  (  Jean- Antoine 
J^e)  comte  d'Avaux  et  marquis 
de  Givry  ,  neveu  du  précédent , 
«ut  les  menées  talens  et  les  mêmes 
emplois  que  son  oncle.  Il  fut 
conseiller  aii  parlement  i.  puis 
maître  des  requêtes,  conseiller 
d'état,  ambassadeur  extraordi— 
jiaire  à  Venise ,  plénipotentiaire 
à  la  paix  de  Nimègue ,  qu'il  con- 
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eltït  h^reusement  ;  puis  ambas- 
sadeur en  Hollande  ,  en  Angle- 
terre et  en  Suèdo.  Il  mourut  à 
Paris  ,  le  1 1  février  1709  ,  il  69 
ans.  Les  honnêtes  gens  et  les  ci- 
toyens l'honorèrent  de  leurs  re- 
grets. Ses  vertus  religieuses,  son 
zèle  pour  le  bien  public  ,  sa 
générosité  envers  les  gens  de 
lettres  ,  et  sa  bienfaisance ,  le 
firent  autant  aimer  que.  ses  ta- 
lens le  rendirent  respectable.  On 
a  fait  un  recueil  de  ses  Lettres  et 
de  ses  NégocLaïions  ^  ^7^^^  si*- 
vol.  in- 12. 

V.  MESMES ,(  Jean-Antoine 
de)  premier  président  au  parle- 
ment de  Paris-,  de  Tacaclémie 
Françoise,  naquit  dans  cette  ville 
le  18  novembre  1661 ,  et  y  mourut 
le  2  5  du  m  ois  d'août  17  23.  Pendant 
les  orages  de  la  régence  ,  il  se 
conduisit  avec  tant  d'n  dresse,  qu'il 
sut  ménager  tous  les  partis  ; 
mais  ses  liaisons  secrt-tes  avec 
le  duc  et  la  duchesse  rfw  Maine  , 
faillirent  à  le  brouiller  avec  le 
duc  (If Orléans.  Chargé,  dans  ^es' 
conjonctures  délicates  ,  de  faire 
des  remontrances  qui  déplaisoient 
à  ce  prinee ,  il  sut  lui  rappeler 
quelquefois.,  par  une  plaisanterie 
noble  et  fine ,  les  égards  dûs  an 
parlement.  Le  régent ,  ayant  laissé 
échapper  contre  les  magistrats 
une  expression  grenadîère  ,  le 
premier  président  lui  répondit: 
Monseigneur  ,  faudrait-il  enre-^ 
gislrer  votre  réponse.  De  Mesmes 
avoit  montré  la  même  présence 
d'esprit,  lorsque  le  chancelier  Voi^ 
sin ,  harangué  par  le  parlement 
sur  sa  nomination  ,  assura  ce 
corps  de  sa  protection.  Messieurs p 
dit  le  premier  président ,  en  se 
tournant  vers  ses  confrères,  Be-^ 
mercions  M,  le  Chancefitr  ;  ii 
nouK  accorde  plus  ^ue  npus  r#  ' 
lui  demandons* 
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IVIESMIN  ,   (  Saint  )  Maxl^ 
minus ,  deuxième  abbé  de  Mici 

Îirèf  d'Orléans ,  en  5 1  o  ^  monrut 
e  i5  décembre  520 ^  après  avoir 
donné  des  exemples  de  toutes  les 
Tertiis. 

MESNAGER  ,  (  Nicolas  )  na- 
quît À  Rouen  en  16  58  ^  d'une 
famille  commerçante.  X/étcndue 
de  son  négoce  en  pouvoit  faire 
un  des  plus  riches  marchands  de 
l'Europe  ;  mais  *,  préférant  le  bien 
public  à  fes  intérêts  particuliers  , 
il  fit  servir  ses  talens  aux  négo- 
ciations. Louis  XIV ,  instruit  de 
aa  capacité  ,  r*»nvoya  deux  fois 
en  Espagne,  pour  y  régler  les 
droits  du  commerce  des  Indes  ; 
et  quelques  années  après ,  en  Hol- 
lande, pour  conférer  avec  H^/'fff 
sius  ,  pensionnaire  des  états.  R. 
s'acquitta  de  ces  commissions 
d*une  manière  si  satisfaisante  , 
que  le  roi  le  fit  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-MicheU,  et  érigea 
sa  terre  de  Saint-Jean  en  comté. 
La  isine  d'Angleterre,  disposée 
n  la  paix  par  l'abbé  Gauthier  , 
<  Voyez  ce  mot ,  r,**  iv.)  demanda 
une  personne  chargée  de  pleins 
pouvoirs  pour  en  arrêter  les  pré- 
liminaires. Mesnager,  chargé  de 
cette  importante  négociation  , 
passa  incognito  a. Londres  ,  et 
signa,  le  8  octobre  171 1 ,  les  huit 
articles  qui  servirent  de  base  à 
la  paix  générale.  Ce  succès,  pres- 
que inespéré,  augmenta  tellement 
là  confiance  du  roi ,  qu'il  nomma 
cet  habile  homme  son  plénipo- 
tentiaire, avec  le  maréchal  d'U-^ 
jcelles  et  l'abbé  de  PoUgnac  , 
pour  achever  ce  grand  ouvrage , 
qui  fut  heureusement  terminé  au 
congrès  d'U  trecht ,  en  1 7 1 3.  Mes- 
nager  ne  jouit  pas  long-temps 
de  'la  gloire  de  ses  travaux  :  il 
mourut  d'une  apoplexie  à  Paris 
le  1 5  juin  1714.  On  prétend  ^*il 
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ivoît  épousé  une  fille  naturelle  du 
grand  Dauphin,  fils  de  Louis  XIV, 
de  laquelle  il  n'eut  point  d'en  fans. 
Quelques-uns  soutiennent  ,  Au 
contraire ,  qu'il  vécut  toute  sa  vie 
dans  le  célibat. 

MESNARD  ,  (  Martin  )  Pa- 
risien ,  contemporain  d'Etienne 
Pasquier,  et  dont  cehii-ci  vante 
le  savoir  et  l'esprit ,  s'amusoit  à 
faire  des  vers  latins  ,  dont  tous 
les  mots  commençoient  par  la 
,  même  lettre  ;  Pasquier  cite  les 
deux  suivans  ,  faits  en  i5.6i  , 
lorsque  les  Calvinistes  prirent  les 
armes  : 

lUtn  ,    regtn  ,    rc^'meu  p    regionetn  , 
relligicnem  , 
Restaurayîmut  ,  RtlUgionîeoltt» 

MESNARDIÈrE  ,  (  Hippo- 
lyte- Jules  Pilet  de  la  )  poète 
François ,  né  à  Loudun  en  1 610  9 
reçu  à  l'académie  Françoise  en. 
i655,  mourut  à  Paris  en  t663. 
11  s'appliqua  d'abord  à  l'étude  de 
la  médecine  ,  qu'il  quitta  pour 
se  livrer  tout  entier  aux  belles- 
lettres.  Jje  cardinal  de  Bichelien 
le  protégea.  11  plut  à  ce  ministre 
par  ime  bassesse.  Marc  Duncan  , 
médecin  Ecossois ,  ayant  prouvé 
que  la  possession  des  Religieuses 
de  Loudun  ,  n'étoit  '  que  l'effet 
d'un  cerveau  dérangé  par  la  mé-« 
lancolie  ,  la  Mesnardière  le  ré—' 
futa.  Son  écrit,  intitulé  :  Traité 
delà  Mélancolie,  i635',  in-8**, 
fut  goûté  du  cardinal ,  qui  le  fit 
son  médecin  ,  et  qui  lui  procura 
la  charge  de  maître  d'hôtel  dit 
roi.  La  Mesnardière  plut  à  la 
cour.  C'étoit  un  bavard  éloquent, 
plus  occupé  de  se  faire  admirer 
que  d'instruire  ,  cherchant  les 
belles  paroles,  et  presque  jamais 
les  pensées  solides.  On  a  de  lui  t 
L  Vne  Poétique,  qui  n'est  point 
achevée  >  et  qui  ne  comprend 
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pre-sque.  que  le  Traité,  de  la  Tra- 
gédie et  celui  de  l'Elégie^  1^-4*^9 
z65o.  £ile  devoit;  avoir  encore 
deiix  volumes  :  mais  la  mort  du 
cardinal ,  pai^  Tordre  duquel  il 
Tavoit  entreprise  ,  l'etnpêcka  dly 
mettre  la  dernière  main.  Il  v 
^onne  des  prc^ceptes  et  des  exem- 
ples. Les  préceptes  sont  tirés  à^s 
anciens  ,  et  il  les  expose  non 
■  avec  une  précision  didactique  , 
mais  avec  un  faste  oratoire ,  qui 
est  d'assez  mauvais  goût.  Quant 
aux  exemples ,  il  les  tire  quel- 
quefois de  ses  propres  ouvrages, 
mais  il  étoit  plus  fait  pour  être 
un  modèle  de  vanité,  qu'un'mo- 
^èle  en  poésje.  II.  Deux  mau- 
vaises Tragédies  ,  Alindc  et  la 
PuceUe  iV Orléans.  III.  Unç  Tra- 
duction assez  fidelle  ,  mais  trop 
servile  ,  de^  trois  premiers  livres 
^es  Lettres  de  Pline.  IV.  Une 
Version  Oïl  piutofc  une  paraphrase 
d u  Panégyriq ue  de  Trajan .  V .  Un 
recueil  de.  i-'oJi/tv ,  in— fglip.  Ce 
sont  des.  riens  écrits  d'un  style 
çmphatique,.  VI»  Pelaiioi^s  4e 
Guerre,  uv-8.9. 

MESNIER  ,  (  N...  )  prêtre  , 
mort  en  176 1  ,  est  l'auteur  du 
problème  historique  :  Qui  des  Jâ- 
SUITES  \  de  LOTBER  OU  de  CÀL^ 
rik  ,  a  fait  plus  de  mal  à  VE— 
glise  ?  et  de  l'Addition  à  cet  ou- 
vrage 9  ou  Ton  réfute  le  Bref 
^e  l'Inquisition  contre  ce  livre; 
in— 13,  2  vol.,  1760.  Il  y  a  des 
lecherches  dans  ce  recueil ,  mais 
trop  d'emportement. 

^  I.  MESNÏL ,  (  Jean-Baptiste, 
iki  )  né  à  Paris,  d'une  famille 
»oble ,  originaire  du  pay?  Char- 
train  ,  devint  avocat  du  roi  au 
parlement  de  Paris ,  à  38  ans. 
C'étoit  un  homme  toujours  oc- 
cupé de  Kétude  et  de  ses  fonc- 
tions, l'oracle  du  palais  ,  le  plus 
{«me  apiLui  d(^  k  ift^^t^ce.  IX  n« 
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ie  fahoit  rien  au  coaseil  du  t^i  ^ 
qui  ne  passât  par  sa  plume  avant 
que  d'être  publié.  Il  refusa  la 
place  de  premier  président  Vie 
Rouen.  Les  fcroublesidu  royaume, 
et  quelques  mécontentemens  qu!il 
reçut  de  la  cour  ,  afiligèrent  vi- 
vement ce  bon  cito^erf. Il  en  iflou- 
rut  de.  douleur,  le  2  juillet  i3(>99 
à  52  ats  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  qui  furent  ap- 
plaudis. On  trouve  quelques-un» 
de  ses  écrits  dans  les.  Opuscules 
de  LQiseL 

n.  MESNIL,  (  Jean-Baptisie 
dvi  )  dit  jRosimond  ,  comédien  cie. 
la  troupe  du  Marais,  mourut  en. 
1686.  11  fut  enterré  sans  lumi- 
naire dans  le  cimetière  de  Saiut- 
Sulpice  ,  à  l'endroit  ou  l'on  met 
les  en  fans  morts  sans  baptême. 
Il  avoit  cependant  fait  une  V'ie 
âes  Saints ,  llouen ,  1 680 ,  in-4**; 
mais  sa  profession  lui  fit  refuser 
la  sJp.iiltme  ordinaire.  On  a  âe, 
lui  ,  des  Comédies  trcs-médio- 
cres';  le  Duel  Fantasque ,  YAvO" 
cat  Savetier .  X Avocat  sans^Uide , 
le  Kolojitaire  ,  les  Trompeurs 
trompés  ,  la  Dupe  amoureuse  , 
pièces  en  un  a<5te  et  en  vers;  la 
Quiproquo  ,  en  trois  actes  ;  et.l« 
Nouveau  Festin  de  Pierre  ,  en. 
cinq.  Il  avoit  tr;uhiit  de  l'angloi» 
de  Bnniet ,  la  Vie  de  Matthieu- 
Haie  ,  grand  justicier  d'Angle-» 
tetre ,  Amsterdam ,  1688,  iu-^2. 

HI.  MESNIL,  (  N.  Gaudin  du  ) 
ancien  professeur  de  rliétorique. 
en  l'université  de  Paris ,  a  pU-. 
blié  ,  hr  l'imitation  de  l'abbé  Ot- 
rard  ,  des  Synonymes  Latins ,  oii. 
l'on  trouve  souvent  la  fniesse,  et 
la  précision  de  son  modèle.  Il  est 
mort  àValogne,à82  ans, le  10. 
floréal  an  19. 

IV.  MESNIX.  ,  (  Marie-Fran-. 
coise  di^  )  célèbre  comcdiconcv 
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Françoise,  débuta  en  1787,  dans 
les  rôles  de  rcii*es ,  et  s'c? t  fait 
un  nom  par  Téuergie  et  Ui  n(3- 
blesse  de  son  jeu.  Elle  fut  su- 
périeure dans  la  représentation 
de  Médôe,  de  Cléopàtre  et  d'^- 
thalie.  Retirée  du  théâtre  avant 
la  révolution  ,  elle  vécut  dans 
l'obscurité  §ans  regretter  l'éclat, 
et  supporta  long-temps  la  pau- 
vreté sans,  se  plaindre  ;  sur  la  fin 
de  sa  vie  ,  elle  dut  la  modeste  ai- 
*  aance  dont  elle  jouit ,  à  la  bienfai- 
sance du  gouvernement.  M^^e  «^u 
jyîesnil  étoit  parvenue  h  l'âge  de 
00  ans  j  lorsqu'elle  est  n'iorte  à 
Paris  le  21  février  i8o3.  On  hii 
a  attribué  des  Mémoires  ,  pu- 
bliés en  1759  ,  in-80  ,  en  ré- 
ponse à  ceux  de  MUe  Clairon  , 
dont  la  vie  fut  pius  brillanid  , 
mais  plus  agitée,  et  qui  mourut 
quelques  m  pi  s  avant  elle. 

MESSALA,  Voyez  lU.  Va- 

^ERIUS. 

ME^SALIENS,  J^o/.I.Sa- 

9A& 

Il  • 

I.  MESSALINE,  (Valérie) 
fille  de  Messala  Barbatus  ,  et 
femme  de  l'empereur  Claude  , 
poussa  Timpudicil^^é  j  usqn  à  la  pros- 
titution la  plus  infâme.  Elle  eut 
pour  amans  toute,  la  maison  de 
son  époux.  Officiers,  soldats,  es- 
claves ,  comédiens  ;  tout  lui  étoit 
bon.  A  peine  y  avoit-il  un  jeune 
homme  dans  Rome  qui  ne  put 
se  flatter  d'avoir  eu  part  à  ses 
faveurs-  Un  de  ses  plaisirs  or- 
dinaires étoit  d'obliger  des  fem- 
mes à  se  pçostituer  en  présence 
de  leurs  maris  ^  et  celles  qu^n 
reste  de  pudeur  retenoit,  cou- 
roient  presque  toujours  risque  de 
perdre  la  vie.  Ce  monstre  de  dis- 
solution quittoit  souvent  le  lit  de 
l'empereur  ,  lorsqu'elle  le  voyoit 
f^dorm^j  ^our  «dlçr  &abaixdQn-. 
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ner  an?r  plaisirs  les  plus  eiFrênés 
dans  les  lieux  publics.  Elle  porta 
ses  regards  sur  son.  beau-père,  ' 
^ppius  Silanus  ,  et  elle  le  ftt 
mourir  parce  qu'il  refusa  de  con- 
sentir à  sa  passion.  Après  avoir 
sacrifié  à  sa  fureur  plusieurs  ()» 
ses  amans ,  que  leurs  excès  avec 
elle  avoient  mis  hors  d'état  de 
répondre  î«  ses  dcsirs  immodérés, 
eWc  devint  éperduement  anion-* 
reuse  de  Silitts  ,  jeime  homme 
d'une  grande  beauté  ,  et  elle  1*^ 
pousa  splennellçment ,  comme  si 
Claude  l'eût  rép\idiée.  L'empç- 
reur,  informé  de  ses  désordres, 
la  fit  ipourir  av*?c  son  nouvel 
époux  ,  l'an  40  de  Jésus— Christ. 
C'est  d'o'ile  qu'iyi  fameux  sati- 
rique a  dit  : 

Et    lassata  tiris,    necdùm  satiatAg 
rtetssit» 

Et  toujours  plus  insatiable  ^ 
Quand  le  nombre  roénae  l'accable. 
Elle  ne  peut  assouvir  ses  désirs. 

Z,A    GRANCfi-CHANCEl. 

IL  MESSALÏNE  ,  (  Statilie  ) 
3^  femme  de  Néron ,  d'une  fa- 
mille consulaire ,  fut  mariée  d'à-  ' 
bord  au  consul  Auicus  Vcsti" 
mis ,  que  l'empereur  fit  assassiner» 
Ce  prince  avoit  déjà  eu  les  fa- 
veurs de  Statilie  t  qui  n'eut  point 
horreur  de  recevoir  sa  main  en- 
core dégouttante  du  sang  de  son 
mari.  Née  avec  un  tempérament 
porté  à  Tamour,  ses  galanteries 
avoient  éclaté  dans  Rome ,  et 
ne  l'avoient  point  empêchée  de 
trouver  quatre  époux ,  avant  qua 
de  parvenir  au  trône  impérial. 
Après  la  mort  de  Néron  ,  ell^ 
passa  ses  jours  dans  fétude  de 
l'éloquence  et  des  belles-lettres , 
et  se  fit  une  réputation  distin- 
guée en  ce  genre.  Othon  étoit 
sur  le  point  de  l'épouser ,  lors- 
qu'il se  donna  la  mort.  Il  écrivit , 
d9£is  ses  derniers  momcns ,  \ui 
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«dieu  très- touchant  a  Messalinâf 
«t  se  poignarda  ensuite.  StnliUe 
àvoit  autant  d'esprit  que  d'am- 
bition. 

MESSEN  JoRDi ,  poëte  Espa- 
gnol ,  né  à  V  alence  d'une  bonne 
famille  ,  vivoit  vers  le  milieu  du 
XIII®  siècle.  Ses  Poésies  se  ré- 
pandirent dans  la  Catalogne  et 
la  Gascogne;  Pétrarque t<à^n%\e 
siècle  suivant ,  en  eut  connois- 
sance,  et  il  en  profita. 

L  MESSÈNIUS ,  (  Jean  )  Sué- 
dois, mort  en  i636,  est  célèbre 
par  sa  science  et  par  ses  mal- 
heurs. Il  se  distingua  dans  plu- 
sieurs genres  de  littérature  ,  mé- 
rita la  confiance  du  roi  Gustas^e^ 
Adolphe  ,  et  fut  fait  professeur 
«te  droit  et  de  politique  à  Upsal. 
L'éclat  avec  lequel  il  en  remplit 
les  fonctions  ,  lui*  attira  l'envie 
et  même  la  haine  de  ses  con- 
frères. Le  plus  redoutable  adver- 
«ûire  de  Messenius  Fut  Jean,  Hud- 
heck  ,  théologien  savant  ,   mars 
rempli  de  fiel.  Le  roi  de  Suède 
termina  leur  dispute  d'une  ma- 
nière honorable  pour  tous   les 
deux.  Il   donna  à  Budheck  une 
place  d'aumônier ,  et  à  Messe^ 
nius  celle  de  conseiller  au  sénat 
nouvellement  érigé  à  Stockholm. 
Mais  l'envie,  qui poursuivoit  par- 
tout ce  dernier  ,  le  fit  accuser 
.dans  les  formes,  en  i6i5  ,  d'être 
partisan  secret  du  roi  Sigismand. 
Il  fut  condamné  à  une  prison  per- 
pétuelle ,  oii  il  s'occupa  à  élever 
\\n  monument  à  la  gloire  de  cette 
patrie  qui  le  flétrissoit.  Son  ou- 
vrage porte  pour  titre  :  Scandia 
iliusttaia;  il  fut  imprimé  à  Stock- 
iiolm  ^  1700  à  1714  1  ^n  14  vol. 
in-folio,  par  les  soins  de  Pe- 
fingskiold* 

II.  MESSENIUS  ,  (  Arnold  ) 
liistoriographe  de  Suède  y  fils  du 


MES 

précédent,  ftit décapité  en  \^t^9j 
avtc  son  fils  àg^é  d'environ  17  ans, 
pour  avoir  fait  des  Satires  vio- 
lentes contre  la  maison  royale 
de  Suède ,  et  contre  les  ministres- 
On  a  de  lui ,  le  Théâtre  de  la 
Noblesse  de  Suède  ,  en  latin  , 
1616,  in-fol.  ;  et  quelques  au- 
tres ouvrages  qui  marquent  du 
talent. 

MESSIA ,  Voyez  Mexia. 

MESSIE ,  (  Le  )  Voy.  Jàsusl 

CîtRÎST. 

MESSIES  ,  (  Faux  )  Voyez 
II.  André.  — ILDosithée. — Da- 
vid ,  n»»  Il  et  VIU.  — I.HÉRODE  , 
—  tf£  Mestenski. 

MESSIER ,  (  Robert  )  reli- 
gieux Franciscain  ,  ministre  de 
la  province  de  France  ,  prêcha 
avec  distinction  vers  la  fin  du 
XV*  siècle.  Ses  Sermons ,  publiés 
à  Paris  en  1624  ,  chez  Cheva-^ 
Ion  ,  sont  le  pendant  de  ceux  de 
Metiot  dans  les  cabinets  des  cu- 
rieux. Applications  singulières  de 
l'Ecriture  ,  explications  forcée* 
des  Pères  ,  historiettes  ridicules, 
mélange  barbare  de  latin  et  de 
françois ,  raisonnemons  indignes 
delà  majesté  de  la  chaire,  jeux 
de  mots  puérils  ;  tels  sont  les  dé- 
fauts qui  les  distinguent. 

IMESSILHAC ,  Voy.  II.  Chat. 

MESSîS  ,  (  Quintin  )  3îessmf, 
dit  le  Maréchal  d'Anuers  ,  pein- 
tre ,  mort  à  Anvers  en  1629  , 
exerça  pendant  20  ans  la  pro- 
fession de  maréchal.  Ce  fut  l'a- 
mour qui  lui  fit  quitter  ce  mé- 
tier pour  s'appliquer  à  la  pein- 
ture. Passionnément  épris  de  la 
fille  d'un  peintre  ,  il  la  demanda 
en  mariage;  mais  le  père  déclara 
qu'il  ne  dpnnerdTt  sa  fille  qu'à 
une  personne  exerçant  son  art. 
Dès  ce.  moment  Messis  Vappl  iqua 
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à  dessiner.  Le  premier  tableau 
qu'il  fit  9  fut  le  portrait  ^de  sa 
maîtresse  ,  .  qu'il  obtint  'par  sa 
constance  et  ses  ftlens.  Ce  pein- 
tre ne  faisoit  ordinairement  que 
des  demi-figures  et  des  portraits  : 
son  coloris  est  vif:oureux  ^  sa  ma- 
nière tnès-fjnie  ;  mais  son  pinceau 
est  un  peu  dur.  On  connoît  «e 
▼ers  qui  ,  dit-on  y  se  lit  sur  son 
£pitaphe  ; 

€onnuHalis    Atnor    dt    lâuîcilrt  fecit 
AfàlUm» 

Tous  les  Dictionnaires  nomment 
ce  peintre  Mathys  ou  Matkysis. 
^ous  lui  donnons  celui  de  MsS' 
sjs ,  Messius  ,  d'après  une  lettre 
écrite  d'Anvers  ,  et  collée  au  dos 
de  son  portrait  ^  qui  est  dans  la 
galerie  des  peintres  de  Florence. 

MESTEN8KI,  (Jacmi  es)  gou- 
verneur de  Brezin  en  Pologne  , 
conçut,  l'an  1648, l'idée  absurde 
de  se  faire  passer  pour  Jésus- 
Christ.  Il  avoit  avec  lui  douze 
prétendus  Apôtres;  il  couroit 
de  village  en  villnge  ,  prêchant 
et  amusant  le  peuple  par  des 
tours  de  subtilité  qu'il  appeloit 
des  miracles.  Mais  les  fourbe- 
ries de  cet  enthousiaste  ayant  été 
reconnues,  des  paysans  le  chas- 
sèrent et  le  maltraitèrent ,  lui 
et  sa  troupe ,  de  façon  qu'ils  n'o- 
sèrent plus  se  montrer. 

I.  MESTREZAX,  (Jean) 
fameux  théologien  Protestant , 
exerça  le  ministère  avec  réputa- 
tion. Il  étoit  né  à  Paris  vers  139*, 
et  il  mourut  en  1 655 ,  après  avoir 
été  employé  par  ceux  de  son 
-parti  dans  les  affaires  les  plus  im- 
.portantes.  On  a  de  lui ,  Àes  Se  ri- 
mons ,  ih-8*> ,  et  d'autres  ou- 
vrages. On. le  peint  comme  im 
homme  habile  et  un  génie  ferme. 
1\  parla  avec  tant  de  chaleur  an 
>«ardinalife  Bichelieut  en  faveur 
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dfr  sort  parti  ,  que  ce  cardinal 
dit  :  VoUà  le  pltu  hardi  MiniS'* 
tre  de  France  l  Les  Protesta n» 
vovoient  en  lui  un  ministre  ca- 
pnble  de  faire  tête  aux  meilleurs 
controversistes  Catholiques. 

n.  MESTREZATi^  (Philippe) 
neveu  du  précédent  ,  fut  aussi 
ministre  ^  et  enseigna  la  théo- 
logie à  Genève  d'une  manière  dis- 
tinguée. Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1690.  On  a  de  lui,  un 
Traité  contre  Socin ,  et  d'autres 
ouvrages  de  controverse,  que  peu 
de  gens  connoissent  et  que  per- 
sonne ne  lit.  Aucuns  théologiens  y 
peut-être  ^  n'ont  eu  plus  de  re- 
nom dans  leur  parti.  Oii  le  re- 
.gardoit  comme  un  génie  original 
.  et  un  orateur  éloquent. 

MET  APHH  ASTE ,  Voy.  Sî- 

MÉON,  n.*^  VI. 

MÉTASTASE,  (  fAbbé 
Pierre-Bonaventure)  dont  le  vrai 
nom  étoit  Trapasso\  naquit  k 
Assise  le  3  janvier  1698.  La  lec- 
ture du  Tasse  développa  son 
talent  pour  la  poésie  italienne. 
Il  versifioit  dès  l'ài^e  de  dix  ans. 
«  Cette  espèce  de  phénomène 
frappa  tellement  mon  maître , 
le  célèbre  Gravinn  ,  qu'il  me  re- 
garda dès-lors,  dit  MétasUise ^ 
comme  ime  plante  digne  d'être 
cultîvjée  par  ses  mains.»  Il  na- 
voit  que  quatorze  ans ,  lorsqu'il 
composa  sa  tragédie  intitulée 
Il  Giustino  ,  qui  se  ressent  trop 
d'une  scrupuleuse  imitation  du 
théâtre  des  Grecs.  Le  jeune  poetè 
eut  le  malheur  de  perdre  son 
guide  en  17 17.  Grmfina  mourut,, 
et  l'institua  son  héritier,  «  commçk 
un  jeune  homme  de  la  plus  grande^ 
espérance.  >»  Métastase  se  trou- 
vant par  cette  succession ,  à  Tî^go. 
de  19  ans,  au-dessus  des  besoin  à 
qui  tourmentent  tant  de  gens  à 
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•talens  9  afe  livra  iQiit  entier  h  «on 
goût  pQur  la  poésie.  La  Didonne 
4ihandonnata ,  représentée  à  Na-^ 
pies  en  1724  9  avec  la  musique  de 
jSarro ,  ouvrit  sa  carrière  lyrico- 
drama tique.  Ses  succès  le  rendi- 
rent bientôt   si    célèbre ,  qu'en 
17 29  Tehipereur  Charles  VI  l'ap- 
pela à  Vienne  ,  le*  nomma  son 
poëte   impérial  ,  et  lui  accorda 
tme  pension  de  quatre  mille  flo- 
rins.  Depuis  cette   époque ,  on 
ne  donna  point  de  fêtes  à  îa  cour, 
qu'il  ne  les  embellît  de  quelqu'un 
de  ses  ouvrages  ;  et  malgré  leur 
extrême  magnificence,  on  ne  se 
souvient    aujourd'hui    de  toutes 
ces  fêtes  que  par  ses  vers.   Les 
cours  de  Vienne  et  de  Madrid , 
«empressèrent ,  à  .l'ênvi  ,   de  le 
combler    de   présens.  Tabatière 
garnie  de  dlamans^,  porte-feuille 
avec  les  mêmes  ornemcns  ,  chan- 
delier d'or  à  écran  :  voilà  ce  qu'il 
reçut   de  la  mnin  généreuse  de 
Marie-Thérèse.  Le  roi  d'Espagne, 
JFerdinand  VI  ^  admir^ateur  pasi- 
sionné  de  Farinclli ,  qui  lui  fit 
connoître  tout  le  mérite  de  Mér- 
tastase ,  enwoy^  à  ce  poète  une 
cassette,  montée  en  or,  garnie 
de  tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire. 
Co  qui  augmenta  certa:inement  le 
bonheur  de  ce  favori  des  Rois  et 
des  Muses  ,  c'e&t  qu'il  conserva 
jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé  l'usage 
de  tous  ses  sens.  Il  ont  sa  santé 
constante  à  sa  gaieté  et  à  sa  tem- 
pérance. Il  observoit  toujours  la 
même  heure  pour  ses  repas ,  pour 
son  lever,  pour  son  coucher.  La 
précision  et  l'oindre  étpient  pous- 
sés jusqu'au   scrupule   dans   ses 
moindres  actions.  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  en  riant ,  «  qu'il  ne 
craignoit  I'Enfer  ,  que  parce  que 
ç  étoit  un  lieu  ubi  nullus  ordo , 
sed  sempUernus   horror  inhabi^ 
lot,  »  Il  avoit  même  ses  heure» 
reniées  pQiir  iairç  de^  vers  ^  ^t 
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il   le»   observoit  si  ponctuelle-^ 
ment  ,   qu'il    n'attendoit  pas  le 
moment  dj.  l'enthousiasme  poé-» 
tique.   Il   apportoit  à  l'exercice 
des  devoirs  du  Chrétien ,  la  même 
exactitude  qu'aux  travaux  du  lit- 
térateur. Vrai  philosophe  dans  sa 
conduite  ,  il  se  borna  à  la  gloire 
littéraire  ,  et  dédaigna  les  dis- 
tinctions civiles.  Charles  Vlhxi 
ayant  offert  les  titres  de  Comte 
OU  (*>e.Daron  j,  titres  qui  n'ai\g— 
mentent  pas  le  talent  et  qui  ajou»^ 
tent  au  ridicule  ,   il  lui  demanda 
Instamment   la  grâce   de  rester 
toujours    Métastase^,   L'impéra-r- 
trice    Marie— Thérèse  voulut  le 
décorer  ,  depuis  ,  de  la  petite 
croix  de  Saint— Etienne  ;    mais 
il  s'excusa  sur  son  âge  ,  qui  ^e 
lui  permettait  pas  d'assister  aux 
fêtes  de  l'ordre.  Le  souverain  de. 
Russie  voyageant  en  AUemagnp  * 
avec  son  épouse ,  sous  le  nom  du 
comte  et  de  la  comtesse  du  Nordji 
allèrent    visiter    Métastase.    L(i 
comtessç    lui   dit  qu  elle  devoij: 
tout  honneur  à   un  poëte  dont 
les  drames  lui  avoient  si  souvent 
causé  de  l'admiration.  Une  fièvre 
dont   il   fut  attaqué  ,  le  2  avril 
1782,  l'enleva  aux  lettres  le  la 
du  même  mois  ,  à  l'âge  de  84 
ans.  Il  reçut  avec  piété  les  sacre-, 
mens  de  l'église.  Pie  VI ,  qui  se- 
trouvoit  alors  à  Vienne  ,  alla  lé 
visiter  et  lui  envoya  sa  1)énédiç- 
tion  apo^l;oîique  in  articiilo  mor^ 
lis.  Sa  succession  fut   d'environ 
1 5o, 000  iloriiis.  Nous  avons  de 
,lui,  un  grand  nombre  de  Tra-r' 
gédies-Opéra  ,   et  divers  petits 
Drames ,  qui  ont  été  mis  en  voMr* 
sique.  Il  y  en  a  différentes  édiv 
tions  in— 40  ,  in-r-S®  ,  et  in— 12« 
Tin  — 8°   est   de  .Paris   ,    17 aï. 
M.  Hichelet  en  a  publié  une  tra**» 
duction  en  fran$ois  «  en  12  vol. 
in— la  ,  petit  format.  Lo  plupart 
sp^t.  4^5  titres  à  l'iovitof^tumé^^ 
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Ce  poète  est  naturel  ,  simple  9 
misé  dans  le  dialogue  ;  son  style  9 
toujours    pur   et    élégant  ,    est 
quelquefois  touchant  et  sublime. 
Le  fonds  de  ses  pièces  est  noble  9 
intéressant  ,  théâtral.  Connois*^ 
sant  parfaitement  les  finesses  et 
les  ressources  de  son  art  ^  il  a 
soumis  l'opéra  à  des  règles.  Il  Va 
dépouillé    des    machines    et    du 
merveilleux   qui  étonnoient   les 
yenx  sans  rien  dit^  an  cojur.  Ses 
tableaux  sont  puisés  dans  la  na- 
ture. Les  situations  intéressantes 
âe  ses  personnages  attachent ,  et 
souvent  arrachent  des  larmes.  Ce 
sont  des  actions  célèbres  ,   des 
caractères  grands   et  soutenus , 
des  intrigues  sagement  condui- 
tes  ,     heureusement    dénouées. 
«  Il  y  a  des  scènes  ,  dit  Voltaire , 
dignes  de  ComeUle  quand  il  n'est 
pas  déclamatenr  ,  et  de  Baclne 
quand  il  n'est  pas  foible.  »  Ses 
Opéra     ressemblent     beaucoup 
pour  le  pathétique  à  nos  belles* 
tragédies.  Aussi  ,   indépendam- 
ment des  charmes  de  la  musique  ^ 
on  les  lit  avec  plaisir  ;  au  lieu 
que  les  paroles  de  la  plupart  de 
nos  tragédies  lyriques  ,^  sont  peu 
supportables  à  la  lecture.  Ou  ne 
doit  pas  cependant  chcrchor  dans 
les  pièces  de  Métastase  cette  ré- 
gularité si  exacte,  ni  cette  ob- 
.     Nervation   des  bienséances  9    ni 
cette  simplicité  si  féconde  ,  qui 
font  le  mérite  de  quelques-uns  de 
nos  poètes  tragiques.  JVfais  s'il  a 
violé  quelquefois  l'unité  des  lieux 
et  des  temps  ,  il  a  toujours  con- 
servé l'unité  d'intérêt..  Avec  tous 
ces  avantages  ,   quelques   criti- 
ques lui  refusent  la  première  «par- 
tie du  poète  9    rinventîon.  Ils  ne 
le  regardent  que  comme  un  heu- 
reux imitateur  des  tragiques  Fran- 
çois 9  qui  lui  ont  fonrni  une  par- 
tie de  ses  richesses.  Es  le  placent 
fdonc  à  la  tôte  ù»$  plu»  beaux  e»« 
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prîts  de  lltalie  ;  mais  ils  Inî  re^ 
fusent  le  titre  de  génie.  Il  a  voit' 
beaucoup  de  goût  pour  les  an-^ 
ciens;  et  ce  goût  croissant  avec 
la  solidité  de  son  esprit ,  dura: 
jusqu'à  sa  mort.  Il  en  recommen-* 
çoit  la  lecture  par  ordre  chrono- 
logique ,  à  mesure  qit'il  les  avoit 
lus.  Son  heureuse   mémoire   se- 
conserva  dans  sa. vieillesse.  Il  ré-* 
citoit  presque  tout  Horace  par 
c(pur  ;  c'étoit  son  auteur  favori.- 
Métastase   étoit  ,  comme  nou^ 
Pavons  dit  ,   l'élève  du    célèbre? 
Gravina,  H  sut  joindre  à  la  jus- 
tesse d'esprit  et  à  l'érudition  de 
son  maître  ,  une  douceur  de  ca-« 
ractère  que  celui— ci  n'avoit  pas. 
Les  critiques  respectèrent  ,    en 
général  ,  ses  talens  et  sa  gloire  ; 
et  plus  heureux  que  tant  d'autrc$ 
gens  de  lettres  ,  dont  la  vie  n'est 
qu'une  longue  tempête ,  il  coula 
ses  jours  dans  un  calme  presque 
continuel.  Voici  5  si  l'o»  en  croife 
une  anecdote  récente  ,    ce   qui 
donna    lieu    au   changement  de 
nom  du  célèbre  dramatiste  Ita-i 
lien.   «  Le  barbier  de  Gravina  , 
grand  parleur  ,  comme  tous  les 
gens  de  son  état  ,    lui  contoit 
un  jour  ,  que  dans  la  place  de 
la  Vallicella  oit  ii  avoit  sa  bou- 
tique ,  il  entendoit  presque  tous 
les  soirs  un  enfant  qui  chantoit 
des  vers  im-promptii  de  sa  com-. 
position  ,  et  que  ces  vers  étoieut 
si  harmonieux  et  si  bien  com- 
posés ,  r;'.ie  tous  les  passans  s'ar— 
rêtoient  pour  les   entendre.  Sur 
cet  avis  ^  Gravina  grossit  l'audi- 
toire du  jeune  poëte  ;  et  les  vers 
lui  parurent  si  supérieurs  à  l'idée 
que  le  barbier  avoit  voulu  lui  en, 
donner ,  et  à  la  portée  d'im  en-» 
fant  de  dix  à  onze, ans ,  qu'il  ré-^ 
solut  sur-le-champ  de  se  charger 
de   la    culture  d'une  plante  qui 
promettoit  tant.  11  mit  d'abord 
aux   cUid»s    le   jeune    Trapitiëi 
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Ce  étoit  le  nom  de  l'enfant  )  ; 
mais  ,  craigimpt  bientôt  que  les 
études  ordinaires  nétouJSassent 
des  taleos  si  peu  communs  ^  il 
le  logea  chez  lui  9  changea  son- 
nom  en  celui  de  Melastasio  ,  qui 
porte  en  grec  la  même  signifia- 
cation»  en6n  ,  par  une  éduca- 
tion et  des  leçons  proportion-^ 
liées  à  la  vivacité  de  son  esprit , 
il  le  mit  sur  la  voie  de  la  répu- 
tation dont  il  jouit  aujourd'hui  ^ 
et  que  Gratina  lui  avoit  pro- 
mise. »  Vj£  des  Hommes  iUus^ 
1res  d'Italie ,  tom.  i^*^,  pag.  187. 

METEL ,  Voyez  Boisrobert 

et  OUVILLB. 

METEL ,  (  Hugues  )  pieux  et 
savant  abbé  de  Saint— Léon  de 
Toul,  ordre  de  Prémontré ,  se 
distingua  dans  le  i3*^  siècle  par 
ses  connoissànes  dans  les  in<itières 
ecclésiastiques.  Dom  Hugo ,  Pré^ 
montré  et  abbé  d'Estivnl  ,  a  fait 
connoître  ce  pieux  écrivain  ,  par 
l'édition  de  ses  Lettres ,  in— folto. 
On  y  trouve  des  choses  utiles 
aux  théologiens  ,  et  curieuses 
par  rapport  à  l'Hiâtoire  des  11* 
et  1 2*  siècles. 

MÉTELLI ,  (  Augustin  )  pein- 
tre, né  h  Bologne  en  1609  9  ex- 
celloit  à  peindre  à  fresque  Tar^ 
cfaitecture  et  les  omemens.  U  tra- 
vailloit  ordinairement  de  concert 
avec  Ange  Michel  Colonna ,  au- 
tre peintre,  habile  en  ce  genre. 
Il  mourut  à  Madrid  en  t66o  ^ 
fivec  un  nom  célèbre. 

METELLUS,  Ko/.n.LABEO. 

1.  METELLUS  ;  (  Lucius  )  de 
l'illustre  iamille  Romaine  des 
Céciliens  ,  de  laquelle  sortirent 
\\n  grand  nombre  de  très-illustres 
personnages  dont  dix— neuf  par- 
vin  t'eut  aux  grandes  cbarges  de 
1»  républicjue*  Il  fut  fait  grand 
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pontife.  Dans  l'incendie  du  tem-^ 
pie  de  Vesta ,  il  se  jeta  dans  les 
flammes  pour  en  tirer  le  Palla- 
dium apporté  de  Troye  par  Ènée* 
Ce  fut  le  même  qui ,  dans  la  pre- 
mière-guerre Punique  9  vainquit 
les  Carthaginois  y  et  fit  conduire 
dans  son  triomphe  treize  géné- 
raux ennemis  et  cent  vingt  élé-* 
phans. 

I L  METELLUS ,  (  Càius  ) 

sufnommé  U  Macédonique  ,  ^ 
parce  qu'étant  préteur  il  vain- 
quit deux  fois  Andricus  ,  qui  se, 
disoit  fils  de  Persée  dernier  roi 
de  Macédoine  9  le  fit  prisonnier  , 
l'envoya  a  Rome  ,  et  remit  la 
Macédoine  sous  la  puissance  des 
Romains.  Un  de  ses  lieutenans 
lui  demandant  un  jour  9  ce  qu'il 
prétendoit  faire  dans  une  cir- 
constance difficile  :  Si  je  croyais  , 
répondit— il  ,  que  ma  chemise  sût 
mon  secret  «  je  Volerais  sur  le 
champ  pour  la  jeter  au  feu» 

1 1 L  METELLUS  CELLER  , 
(  Quintus  Cœcilius  )  consul  Ro- 
main Tan  60  avant  J.  C. ,  fut 
préteur  Tannée  du  consulat  de 
Cicéroîi,  Il  rendit  des  services 
importans  a  la  répul^ique  ,  en 
s'opposant  aux  troupes  de  Cn- 
tilina ,  qui  vouloient  entrer  dans 
la  Gaule  Cisalpine  ;  et  obtint , 
après  sa  préture  ,  le  gouverne- 
ment de  cette  province.  II  épousa 
la  sœur  de  Clodius ,  qui  le  dés- 
honora par  ses  impudicités  ,  et 
l'empoisonna.  C'est  elle  qui ,  sous 
le  nom  de  Lesbia  ,  est  si  décriée 
par  Catulle,  Me tellus  mourut  l'an 
57  avant  J.  C. ,  et  fut  pleuré  par 
Cicéron  ,  qui  perdit  en  lui  un 
ami  zélé,  un  consolateur  et  un 
conseil. 

IV.  METELLUS  ,  (  i>.«ctW 
Cœcilius  )  dont  l'un  des  am\X 
dompta  le   t^rriblo    Jugurika  » 
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étoit  tribun  du  peuple.  Lorsque 
Jules  César  se  rendit  maître  de 
Home  ,  il  eut  plus  de  courage* 
qiie  tous  les  autres  magistrats  9 
qui  se  soumirent ,  comme  s'ils 
avoient  été  accoutumés  depuis 
long-temps  au  joug  de  la  servi- 
tude. Le  seiU  Metellus  osà  s'op- 
poser au  destructeur  de  la  liberté 
Romaine.  Ce  conquérant  vouloit 
se  saisir  du  trésor  que  l'on  gar- 
doit  dans  le  temple  de  Saturne  ; 
MetelLus  lui  en  refusa  les  clefs. 
César  ordonna  alors  qu'on  rom- 
pît les  partes  ;  et  comme  le  tri- 
bun renouveloit  son  opposition , 
le  tyran  menaça  de  le  tuer,  en 
disant  :  Jeune  homine  ,  lu  n'i- 
gnores pas  qu'il  me  seroit  plusfa^ 
cite  de  le  faire  ,  que  de  le  dire. .  • 
Metellus  ne  résista  plus  ,  et  se 
rttira.  César  a  entièrement  dé- 
guisé ce  fait  dans  son  Histoire 
dts  Guerres  civiles  ,  qui  est  plutôt 
l'apologie  de  sa  conduife  ,  qu'un 
récit  fideUe  de  la  vérité. 

METEREN  ,  (  Emmanuel- 
Van  )  naquit  à  Anvers  le  5  juillet 
i535.  Attaché  aux  nouvelles  er- 
reurs ,  il  fut  obligé  de  quitter 
son  pays.  Il  se  réfugia  en  Angle- 
terre, où  il  mourut  en  1612.  11 
est  connu  par  une  Histoire  des 
Fays-Bns  ,  depuis  1 5oo  jusqu'en 
iGiz  ,  imprimée  d'abord  en  la- 
tin ,  1598,  in-fol. ,  puis  tra- 
duite en  flamand,  augmentée  par. 
1  auteur  même,  et  imprimée  plu- 
sieurs, fois  depuis  en  Hollande. 
Elle  a  été  aussi  traduite  en  alle- 
mand et  en  fraaçois ,  quoiqu'elle 
spit  pleine  de  calomnies  contre 
l'église  Catholique  et  contre  les 
souverains  légitimes  des  Pays- 
Bas.  Evcrard  Van  Reyd  ,  quoi- 
que zélé  Protestant^  ne  put  s'em- 
pêcher de  reprocher  à  Mcteren 
s#i  crédulité  ,  ses  llatteries  et  hQS 
ili^^Hlatioas.  Voyç:;,  la  préface 
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àfi  l'ouvrage  de  Van  Beyd ,  BelU 
civilis  in  Bel-gio  gesti  Historia  , 
1610,  in-fol. 

L  MÉTÉZEAU  ,  (Clément) 
architecte  du  roi,  natif  de  Dreux, 
florissoit  sous  le  règne  de  Louis' 
XI IL  Cet  artiste  d'un  génie 
hardi  ,  capable  des  plus  grandes 
entreprises ,  s'est  immortalisé  par 
la  fameuse  digue  de  la  Rochelle  ; 
ouvrage  ,  en  quelque  sprte  ,  té- 
méraire, contre  lequel  les'plus  cé- 
lèbres ingénieurs  avoient  échoué  j 
et  qu'il  exécuta  l'an  1628  avec 
le  plus  grand  succès.  11  fut  se- 
condé dans  son  proj^^t  par  Jean 
Tiriot^  maître  moçon  de  Paris, 
appelé  depuis  le  Capitaine  Tiriot, 
Cette  digue  avoit  747  toises  de 
longueur.  On  grava  dan.-  le  temps 
le  portrait  de  Métézeau  ,  avec 
ces  vers  au  bas  : 

Dicltur    Ârehimties  i^rram  potuisté 

movtr*  i 
JEquora  ifui  potidt  sUttrt  ^  non  mi* 

nor  'estm 

Voici  une  imitation  de  ce  di** 
tique  : 

On  Tante  U   pouvoir  de   ce   Sjraea* 

sain  , 
Qui  'du  Giobe,  à   sdh    gré  y  TOuioit 

mouvoir  la  masse  : 
Qpel  laurier  donc    o&ir  au  François 

dont  l'audace 
A   Téthis    mogbsante    osa    mettre    !• 

frein  ! 

IL  MÉTÉZEAU  ,   (  Paul  ) 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  , 
s'engagea  dans  Tétat   ecclésias-i 
tique  ,   et  fut  avec  Bérulle  l'un, 
des  premiers   fondateurs    de    1% 
congrégation    de    l'Oratoire.   Il- 
nvoit  beaucoup  de   talent  pour 
la»  prédication  ,    et  il  exerça  ca 
ministère  dans  plusieurs  villes  da. 
royaume  avec  un  aiucccs  peu  com-t 
mun.  Il  mourut  à  Calais  dans  la 
coari  d'an  Carême,  ea   1^2^ 
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à  5o  ans  ,  après  avoir  opéré  des 
{conversions  éclatantes.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Corps  de  Théologie 
propre  aux  prédicateurs  ,  inti- 
tulé :  Theologia  Sacra  ,  juxta 
formam  Evangelicœ  prœdicaUo^ 
iiis  dis  tribu  ta  ,  etc.,  1625  ,  in- fol. 
II.  Un  autre  ouvrage ,  qui  a  pour 
titre  i  De  Sancto  Sacêrdotio  , 
ejus  dignitate  et  fiuictionihus  sa-^ 
€>is  ,  etc.  ,  in— 8.*^ 

MÉTHIS,  roy^s  Minerve. 

MÉTHOCHITE  ou  Méto- 
tïiiTE  ,  (  Théodore  )  logothète 
de  Constantinople  ^  eut  des  em- 
plois considérables  sous  l'empe- 
reur Androiiic  l'Ancien, ,  et  mou- 
Tiit  en  i332  ,  honoré  du  titre  de 
bibliothèque  vivante  ,  titre  que 
sa  mémoire  étendue  lui  avoit  mé- 
ritée. On  a  de  lui  :  I.  Histoire 
Romaine,  depuis  César  jusqu'à 
Constantin ,  in-4**  ;  ouvrage  a^sez 
foible. L'auteur  négligeant  le  style 
des  anciens  9  s'en  est  fait  un  qui 
est  moins  simple,  moins  clair  et 
moins  noble.  II.  Histoire  sacrée , 
qui  ne  vaut  pas  mieux ,  et  qui  a 
été  cependant  traduite  par  Hervé; 
Paris  ,  i555  ,  in-S***  III.  Histoire 
de  Constantinople ,  assez  détail- 
lée ,  mais  qui  n'est  pas  toujoufa 
«xacte. 

MÉTHODISTES  ,  Voyez 
IThemisox. 

I.  MÉTHODIUS ,  (  Saint  ) 
surnommé  Eubulius  ,  célèbre 
évoque  de  Tyr  en  3i  i ,  et  martyr 
peu  de  temps  après  ,  avoit  com-  • 
posé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Il  ne  nous  reste  que  celui 
qui  est  intitulé  :  Le  Festin  des^ 
Vierges  ,  Rome,  i656  ,  in-^S*'; 
Paris  ,  1657  ,  in— folio.  C'est  un 
Dialogue  sur  l'excellence  de  la 
ohasteté  ,  qui  donne  une  idée 
avantageuse  de  l'auteur  :  mais  il 
s'y  «fit  ^lûsé  quelques  cxpr^Àâions. 
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peu  oftliodoxes ,  soit  par  Jd  nér*  ' 
gligence  de  Mctkodius ,  qui  avôit 
d'abord  embrassé  les  erreurs  d'O- 
rigène  ;  soit  par  la  malice  de» 
hérétiques  ,  qui  mêloient  alors 
leur  venin  aux  sources  les  plus 
pures*  Les  autres  écrits  attribués 
à  ce  mart}T  sont  supposés. 

IL  MÉTHODIUS  P^  ,  natif 
de  Syracuse, pieux  patriarche  de 
Constantinople  en  242  ,  et  l'un 
dos  plus  zélés  défenseurs  du  culte 
(ÎCci  irangcs  ,  avoit  été  enfermé 
dans  une  diîre  prison  par  Tordre 
de  i'eitijjcreur  Michel  le  Bègue  , 
oprt'S  avoir  reçu  cent  coups  de 
fouet.  La  douceur  de  son  carac- 
tère ne  lit  pas  moins  rentrer 
d'hcrétiqiies  dans  l'église  ,  que  la/ 
force  de  son  éloquence.  Cet  illus- 
tre persécuté  mourut  en  846.  .< 
Voyez  IIL  Denys» 

MÉTHODIUS  DE  Thessalo- 
NiQUE  ,  Voyez  St.  Cyrille  de 
Thessaloniqub, 

METIOCHUS,  fds  de  MiU 
tiade ,  général  Athénien  ,  ayant 
été  fait  prisonnier  par  lesPhé-, 
niciens,  on  le  conduisit  k  Darius 
roi  des  Perses ,  contré  lequel  Son 
père  faisoit  la  guerre.  Ce  prince, 
loin  de  lui  faire  du  mal ,  lui  donna 
un  beau  palais ,  le  coiïibla  de  ri-^ 
chesses  ,  et  le  maria  à  une  per- 
sonne de  qualité  de  sa  cour  y  dont 
il  eut  des  enfansr 

I.  METIUS  -  SUFfETIUS  , 

dictateur  de  la  ville  d'Albe  ,  sou» 
le  règne  de  Tullus  —  Hostilius  , 
roi  de  Rome,  combattit  contra 
les  Romains  avec  peu  d'avantage. 
Pour  terminer  la  guerre  qui  traî- 
noit  en  longueur  ,  on  proposa 
le  combat  des  trois  Horaces  con- 
tre les  trois  Curiaces,  Les  Ro-* 
mains  furent  vainqueurs.  Tullus 
Hostilius  tourna  alors  ses  arme» 
c»ntrd  Us  V»ï^s  «t  lesFidenates.- 

Suffctius 
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^jjfeftius  joignit  ses  troupes  à 
telles  du  roi  des  Romains  ;  mais 
'dès  le  premier  choc  il  quitta  son 
poste  ,  comme  il  l'avoit  promis 
îBecretement  aux  V(iïen»  ,  et  se 
retira  sur  une  émipence  :  résolu  , 
si  la  victoire  se  déclaroit  pour 
ieux ,  de  charg:^r  les  vaincus.  2  aZ- 
tus  ,  outré  de  cette  perfidie  ,  fit 
«ttaclier  Metiiis  entre  deux  cha- 
riots, et  le  fit  tirer  par  quatre 
chevaux  9  qui  le  mirent  en  piè^ 
ces  aux  yeux  de  Tarmée  victo- 
rieuse ,  l'an  669  av«iit  Jésus-^ 
Christ; 

IL  MET  lus,  (Jacques) 
jaatiî   d'Aicmaër  en   Hollande  , 
inventa  les  lunettes  d'àpprqche. 
U  en    présenta   une  aiix   États 
généraux,  en  1609.  On  se  ser- 
voit  depuis  long-temps  de  tubes 
k  plusieurs  tuyaux  ^  pour  diriger 
hi  vue  vers  les  objets  éloignés  , 
et  la  rendre  plus  nette.  Le  Père 
MahUlon  assure  dans  son  Voyn^e 
d'Italie  ,  qu'il  a  voit  vu  dans  un 
ttionastère   de    son    ordre  ,    les 
Œuvres  àé  Camestor ,  écHtes  au 
i3*  siècle  ,   dans  lesquelles   on 
trouve  un  portrait  de  fUolomée  , 
qui  contemple  les  astres  avec  un 
iube  à  quntre  tuyaux;   mais  ces 
tubes  n'ctoient  point  garnis    de 
verre  ,   et  c'est  Jacques  Metius 
qui  le  première  joint  les  verres 
aux  tubes.  Cette  invention  fut , 
comme  la  plupart  des  découver- 
tes, l'effet  d'un  heureux  hasard  : 
JMetius  vit  des  écoliers  ,  qui ,  en 
se  jouant  en  hiver  sur  la  glace , 
se  sfervoient  du  dessus  de  leurs 
étritoires  comme  de   tubes  ,   et 
qui  ayant  mis   en  badinant  des 
morceaux  de  glace  au  bout  de 
ces  deux  tubes ,  étoient  fort  éton- 
nés de  voir   que  par  ce  moyen 
les  objets   éloignés    se    rappro- 
choient  d'eux.  L'habile  artiste  pro- 
fita de  cette  observation  ^  et  in*« 

Tome  VUU 


M  Ê  t       1^-^ 


Venta  aisément  ies  lunettes  d'ap^ 
proche.  —  Adrien  Metius  ,  soiji 
frère,  mort  l'an  i63b,  enseigna 
les  mathématiques  en  Allemagne 
avec    beaucoup   de    réputation  ; 
mais  l'amour  de  la  patrie  lui  fit 
quitter   cet  emploi  ;  il  se  fixa  à 
ï?'raneker,  ou  il  professa  la  mé- 
decine et  les  mathén»  a  tiques  pen- 
dant trente- huit  ans.  Il  y  mourut 
le  17  septembre   i635.  On  a  d^ 
lui ,  divers  ouvrages  sur  la  science 
qu^il  avoit  professée.  L  Doctrine» 
sphttricœ  ,   liltri  5  ,   Francfort  ^ 
1391.   IL  AsLrnnomiœ  universel 
Jnslitutio  rl^raneker  ^  1 6o5 ,  in-8.'* 
lïL  Arithm^eticçp  et   Geometrictp 
practica  ,    1611  ,  in-4.**  IV.  De 
gemino  usa  utriusque  Giohi  »  Anis^ 
terdam  ,   i  Gi  i  ,  in— 4.**  V.  Geo^ 
metrices  per  usiim  Circini  nova 
praxis-,    i6a3,  in-8.0  C'est   un 
de  ceux  qui  ont  paru  détermi- 
ner avec  Je  plus  d'exactitude  lé 
rapport  du  diamètre  à  la  circon- 
férence, qu'il  a  cru  être  de  ii3 
à  355. 

METKERKE,  (Adoîplie) 
littérateur ,  historien  ,  philolp- 
gue  et  jurisconsulte  Protestant, 
né  à  Bruges  en  i5î8,  mourut 
à  Londres,  le  4  novembre  1591. 
Il  travailla  aux  Vies  des  Césars  ^ 
ftux  Médailles  de  la  ^rand^ 
Grèce  ,  et  aux  Fastes  Consu-* 
laires  publiés  par  Gollzius,  Oji 
a  encore  de  lyi  :  L  La  Traduc* 
tion  de  quelques  Epigrammes  dô 
Théocrite  ,  en  vers  latins  ,  Hei- 
delberg ,  1 596 ,  in-8.*^  IL  —  de 
Moschus  et  Bion ,  avec  des  notçs  } 
Btuges  ,  i665  ,  in-8.**  II L  2?^ 
Peteri  etrectd  pronuntfatione  Lin" 
guœ  Gracœ ,  Anvers,  1576  ^ 
in- 12  ;  et  dans  le  Sy liage  Scripj^ 
torum  de  Sigebert  Haiferkamp  > 
Leyde,  1736. 

MÉTOGHITE  ,  Fby^*  Mi# 
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METON  ou  Metitov  ,  mathé- 
maticien d'Athènes ,  publia  ,  Tan 
432  avant  Jésus  —  Christ  ,  son 
ÎEnnéadécaterides ,  c'est — à — dire 
son  Cycle  de  dix-neuf  ans ,  pat 
lequel  il  prétendoit  ajuster  le 
tours  du  soleil  à  celui  de  la  lune  , 
et  faire  que  les  années  solaires 
et  lunaires  commençassent  au 
méine  point  :  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Nombre  d*Or.  Les  Athé- 
niens ayant  résolu  d'envoyer  une 
flotte  en  Sicile  ,  voulurent  faire 
embarquer  Meton,  qui  contre- 
fit le  fou.  Cet  astronome  avoit 
Euctemon  et  Phainus  pour  le 
seconder  dans  ses  observations 
solaires. 

METRA,  (Mythol.  )  étoit 
fille  ^Érésiclhon,  Ntptime  qui 
en  avoit  abusé  ,  lui  donna  pour 
récompense  le  pouvoir  de  se  revê»- 
tir  de  la  figure  qu'elle  voudroifc. 
Son  père  s'étant  trouvé  pressé 
par  la  misère  et  la  faim ,  la  ven^* 
dit  pour  vivre  5  mais  elle  prit  la 
figure  d'un  pêcheur  ,  et  se  mit 
•Il  liberté.  Erésicthon ,  profitant 
de  cet  avantage,  la  vendit  plu- 
sieurs fois  ,  et  toujours  elle  s  af- 
^ franchit  de  ses  chaînes,  en  pre- 
nant la  figure  tantôt  d'une  génisse, 
tantôt  d'une  jument ,  quelquefois 
celle  d'un  cerf  ou  d'un  oiseau. 
Enfin  ,  voyant  que  sa  fille  ne 
vouioit  plus  vivre  avec  lui ,  ni 
fournir  à  ses  besoins ,  il  prit  l'af- 
freuse résolution  de  se  manger 
lui-même. 

3VŒTRIE ,  Voyez  Mettrib. 

I.  MÉTRODORE,  médecin 
de  Chio  ,  disciple  de  Démocrite 
et  maître  à'Hlppocrate ,  vers  l'an 
444  avant  Jésus  —  Christ ,  com- 
posa divers  ouvrages  de  médecine 
^li  sont  perdus.  Il  croyoit  le 
monde  éternel  et  infini ,  et  nioit 
le  mouvement.  Il  lui  arriva  même 
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tin  jour ,  dit-on ,  de  soutenir  son 
impossibilité  avec  tant  de  viva- 
cité et  tant  de  fortes  gesticula- 
tions, qu'il  se  disloqua  le  bras. 
Alors  il  pria  son  adversaire  de 
le  lui  remettre  ;  mais  celui—ci  lui 
répondit ,  qvCilfaudroUpour  cela , 
que  le  mouvement  ou  le  change- 
ment de  lieu  fût  possible  :  ce  qui 
n'étoit  pas  suivant  lui  —  même. 
C'étoit  le  battre  par  ses  propres 
armes. 

IL  MÉTRODORE ,  bon  pein- 
tre et  bon  philosophe ,  fut  choisi 
par  les  Athéniens  pour  être  en- 
voyé à  Paul  Emile.  Ce  général  y 
après  avoir  vaincu  Persée  roi  de 
Macédoine,  leur  demanda  deux 
hommes  :  tm  philosophe  pour  éle- 
ver ses  enfans ,  et  un  peintre 
pour  peindre  son  triomphe.  On 
choisit  Métrodore ,  qui  réuni»^ 
soit  ces  deux  talens. 

m.  MÉTRODORE ,  philo- 
sophe de  la  ville  de  Scepsis  en 
Mysie  ,  quitta  l'habit  et  la  vie 
de  philosophe  pour  suivre  la  vie 
commune.  Ses  ouvrages  étoient 
écrits  en  style  d'orateur ,  ce  qui 
l'empêcha  d'avoir  des  disciples  et 
des  imitateurs.  Quoique  pauvre  ^ 
il^fit  un  grand  mariage  chez  les 
Carthaginois.  Dans  la  suite,  il 
se  retira  auprès  de  Mitkridate , 
roi  de  Pont ,  qui  lui  donna  s« 
confiance,  et  lui  rendit  les  plu3 
grands  honneurs.  Il  l'envoya  en 
ambassade  vers  Tigrane  roi  d'Ar- 
ménie, et  à  son  retour  il  le  fit 
mourir ,  parce  qu'il  avoit  con- 
seillé a  ce  prince  de  ne  pas  donner 
de  secours  à  Mitkridate. 

I.  MÈTROPHANE  ,  évéque 
de  Byzance,  mort  vers  3 12 ,  mé- 
rita le  titre  de  confesseur  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien, 
Sa  mémoire  est  en  honneur  dans 
TEglise  d'Orient. 
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n.  MÉTROPHANE ,  êvéqtiô 
de  Smyrne  au  9*  siècle.  L'am- 
bition et  la  discorde  n'eurent 
point  de- prise  sur  son  ame  éclai- 
rée et  pacifique  ^  dans  un  temps 
où  rÉglise  d'Orient  ne  respiroit 
que  le  schisme  et  la  haine  contre 
l'Église  Romaine.  Attaché  à  saint 
Ignace  de  Constantinople ,  il  s'op- 
posa avec  vigueur  au  turbulent 
Photius  ,  en  867  ,  et  consigna 
ses  sentimens  de  paix  et  de  con- 
corde dans  une  heure  très— esti- 
mée ^  insérée  dans  les  Collections 
des  Conciles. 

III.  MÉTROPHANE  Crito- 
ruLE,  étant  protosyncelle  de  la 
grande  église  de  Constantin ople, 
f lit  envoyé  dans  \c  17*  siècle  par 
Cyrille  Lucar  9  en  Angleterre  9 
pour  s'informer  exactement  .de 
fa  doctrine  des  Eglises  Protes- 
tantes. Critopule  parcourut  une 
partie  de  l'Allemagne  9  et  y. com- 
posa une  Confession  de  Foi  de 
V Eglise  Grecque ,  imprimée  à 
Helmstadt ,  en  grec  et  en  latin  , 
en  1661.  Cette  Confession  de  Foi 
favorise  en  quelques  endroits  la 
doctrin^e  dps  Protestans  ;  mais 
elle  est  conforme ,  dans  d'autres 
endroits ,  aux  dogmes  de  l'Égliôe 
Catholique  ;  et  l'auteur  y  rai- 
sonne en  critique  et  en  homme 
instruit. 

METTAIRE ,   Voyez  Mait- 

TAIRÊ. 

METTRIE,  (Julien  Offray 
de  la)  naquit. à  Saint— Malo  en 
1709^  d'un  négociant.  Son  goût 
pour  la  médecine  engagea  ses  pa- 
rens  à  l'envoyer  en  Hollande  étu- 
dier sous  l'immortel  "Boërhaave, 
Après  avoir  puisé  dans  cette  école 
des  connoissances  étendues  ^  il 
vint 'les  porter  à  Paris  ,  oîi  il 
fut  placé  auprès  du  duc  de  Gram," 
mont ,  colonel  des  Gardas  Friùi'-^ 
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çôîsas ,  qui  le  fit  médecin  de  soit 
régiment.  La  Mettrie  ayant  suivi 
son  protecteur  au  siège  de  Fri- 
bourg ,  y  tomba  dangereusement 
malade.  Cette  maladie,  qui  au- 
rok  dû  être  pour  lui  une  source 
de  réfiexions ,  fut  une  source  dci 
délires.  Il  crut  voir  que  cette  intel^* 
ligence  immortelle  qu'on  nomme 
Ame ,  baissoit  avec  le  corps  ^  et 
se  flétrissoit  avec  lui.  Il  écrivit  en 
physicien  sur  ce  qui  n*est  point 
du  ressort  de  la  physique  :  il 
osa  faire  YHistoire  naturelle  de 
VAme.  Cet  ouvrage,  qui  respije 
absolument  l'impiété  à  chaque 
page  ,  souleva  tout  le  monde. 
Le  duc  de  Grammont  le  soutint 
contre  cet  orage  ;  mais  ce  sei- 
gneur ayant  été  tué  peu  de  tomps 
après ,  le  médecin  perdit  sa  place, 
et  n'en  valut  pas  mieux.  Il  tourna 
ses  armes  contre  ses  confrères. 
Il  mit  au  jour  sa  Pénélope  ou 
le  Machiavel  en  Médecine,  in-i  2  , 
3  vol.,  1748  :  ouvrage  singulier  , 
enfanté  dans  l'ivresse  ,  et  plein 
des  saillies  qu'elle  inspire.  (Il  de- 
vient rare.  ); Le  soulèvement  de 
la  faculté  contre  cette  satire  , 
obligea  l'auteur  de  se  retirer  à 
Leyde.  C'est  là  qu'il  publia  son 
Homme  Machine.  Une  supposi- 
tion continuelle  des  principes  en 
question  ;  des  comparaisons  ou 
des  analogies  imparfaites  ,  éri-»^ 
gées  en  preuves  ;  des  observa- 
tions particulières  assez  justes  , 
d'où  il  tire  des  conclusions  gé- 
nérales ,  qui  n'en  naissent  point  ; 
l'affirmation  la  plus  absolue ,  con- 
tinuellement' mise  à  la  place  du 
doute  :  voilà  la  philosophie  de 
l'auteur.  L'enthousiasme  avec  le- 
quel il  déclame  ,  l'air  de  persua- 
sion qu'il  prend,  étoient  capables 
de  séduire  ces  esprits  foibles  qui 
se  parent  ^le  l'esprit  fort  pour 
cacher  leur  foibless<^.  Mais  ce  r'é- 
toit  pa^  ce  que  l'auteur  deiifoit' 
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le  plus  :  il  voulait  seiiIeiB«&{9 
^  dit  im  homme  d'esprit ,  avoir  le 
titre  àî Animal  spirituel  et  de  Ma-- 
ichine  curieuse.  Aspirant  an  titre 
de  Philosophe ,  il  avoit ,  disoit- 
"  il ,  abandonné  la  médecine  du 
corps  ,  pour  se  donner  à  la  mé- 
decine de  lame.  Mais  cette  mé- 
decine ne  parut  qu'un  poison  9 
non-seulement  aux  théologiens  , 
mais  aux  bons  politiques.  Potft- 
suivi  en  Hollande ,  ou  son  livre 
fut  livré  aux  flammes  ^  il  se  sauva  ^ 
en  174$  ^  à  Berlin;  il  y  devint 
lecteur  du  roi  de  Prusse  et  mem- 
bre de  son  académie.  Il  y  vécut 
tranquille  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée en  17519  à  48  ans.  £Ile  fut 
la  suite  d'un  trait  de  cette  folie  ^ 
qui  perçoit  dans  toute  sa  t;on- 
auite.  Il  avoit  une  lièvre  d'in- 
digestion ;  il  prit  les  bains ,  se 
lit  saigner  huit  fois^  et  mourut 
comme  il  avoit  vécu.  Il  ne  trai- 
toit  pas  mieux  les  autres  qu'il 
^  ne  se  traitoit  lui-même.  Mi- 
Idrd  Tyrconnel ,  ambassadeur  de 
France  9  fut  la  victime  des  fré- 

Îiientes  sai^ées  qu'il  lui  ordonna, 
e  roi  de  Prusse  dit  à  ce  sujet  : 
Qui  adroit  cru  que  la  Mettrie 
irou^eroit  encore  quelqu'un  plus 
fou  que  lui  ?  Comment  Tyrcort'^ 
'nel  avoit— il  pu  donner-  sa  con- 
fiance à  un  médecin  qui  avoit 
passé  sa  vie  à  décrier  la  méde- 
cine comme  la  religion  ?  Quel- 
ques écrivains  ont  prétendu  que 
ùi  Mettrie  s*étoit  repenti  dans 
les  derniers  momens ,  et  que  les 
philosophes  de  Berlin  avoient  dit 
qu'i7  les  avoit  déshonorés  pen-- 
dant  sa  vie  et  à  sa  mort.  D'au- 
tres auteurs  ont  écrit  9  qjxil  étoit 
sorti  du  monde  à  peu  près  comme 
un  Acteur  quitte  le  Théâtre ,  sans 
Mitre  regret  que  celui  de  perdre 
le  plaisir  é^y  JfriUer»  Sa  conver- 
sation amusoit  beaucoup ,  lors- 
que M  gaieté  n'alleit  pas  jusqu  a 
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l'eictravagance  ,  et  elle  y  âttdit 
souvent.  Ou  voyoit  quelquefois 
cet  homme 9  qui  se  paroit  du  nom 
de  philosophe ,  jeter  sa  perru- 
que piff  terre,  se  déshabiller  et 
se  mettre  presque  tout  nu  aU 
milieu  d'une  grande  compagnie» 
Il  étoit  àaai  ses  écrits  ce  qu'il 
étoit  dans  ses  actions.  Se  figurant 
un  jour  que  le  baron  de  Haller  « 
un  des  plus  savans  hommes  et 
des  plus  vertueux  de  l'Allemagne^ 
étoit  un  Athée,  il  imagina  nnehis" 
toire  9  et  la  publia^  U  raconta  qu'il 
avoit  vu  cet  homme  respectable 
à  Gottingue  9  dans  un  mauvais 
lieu  9  combattant  l'existence  de 
l'Etre  suprême^...  On  trouve  dans 
toutes  ses  productions  9  du  Jeu  ^ 
de  l'imagination  9  du  brillant  ; 
mais  peu  de  justesse,  peu  de  pré* 
cision,  peu  de  goût.  On  a  re- 
cueilli à  Berlin  9  1 7  5 1 9  in  —  4°  , 
et  deux  volumes  in—  12  ,  ses 
Œ  fr  r  A  E  s  Philosophiques  , 
renfermant  V Homme  Machine  , 
l'Homme  Plante  ,  YHistoire  de 
VAm£ ,  ÏArt  de  jouir ,  le  X>w- 
cours  sur  le  Bonheur  ,  etc.  etc# 
Dans  ce  dernier  traité  la  Met- 
trie est 9  selon  Diderot,  un  écri- 
vain sans  jugement  9  «  qui  con- 
fond par— tout  les  peines  du  sage 
avec  les  tourmens  du  méchant  ^ 
les  inconvéniens  légers  de  la 
science  avec  les  suites  funestes  de 
l'ignorance  ;  qui  donne  à  recon-^ 
noitre  la  frivolité  de  l'esprit  dans 
ce  qu'il  dit  9  et  la  corruption  da 
cœur  dans  ce  qu'il  nose  pas  dire; 
qui  prononce  ici  que  l'homme 
est  pervers  par  sa  nature  9  et  qui 
fait  ailleurs  9  de  la  nature .  des 
êtres  9  la  règle  de  leurs  devoir* 
et  la  source  de  leur  félicité  ;  qui 
semble  s'occuper  à  tranquilliser 
le  scélérat  dans  le  crime  9  le  cor- 
rompu dans  ses  vices  ;  dont  les 
sophismes  grossiers  9  mais  dan«« 
gdreux  par  la  gaieté  dont.  U  iM 
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assaisonne ,  décèlent  un  écrivain 
qui  n'a  pas  les  premières  idées  des 
▼rais  fondemens  de  la  morale... 
Le  chaos  de  raison  et  d'extrava- 
gance de  cet  auteur  ,  ne  peut 
être  regardé  sans  dégoût  ,  que 
par  ces  lecteurs  futiles  qui  con- 
fondent la  plaisanterie  avec  l'é- 
vidence ,  et  à  qui  l'on  a  tout 
prouvé  f  quand  on  les  a  faii  rire.)* 
Ses  principes  ,  poussés  jusqu'à 
leurs  dernières  conséquences  , 
renverseroient  la  législation  ^  dis- 
penseroient  les  parens  de  l'édu- 
cation de  leurs  enfans,  renfer- 
meroient .  aux  petites  —  maisons 
l'homme  courageux  qui  lutte  for- 
tement contre  ses  penchans  dé- 
réglés 9  et  assureroient  l'immor- 
talité aii  méchant  qui  s'abandon- 
neroit  sans  remords  aux  siens. 
La  tête  de  la  Meltrie  est  si  trou- 
blée ,  et  ses  idées  sont  à  tel  point 
décousues  ,  que  ,  dans  la  môme 
page  ,  une  assertion  sensée  est 
heurtée  par  une  assertion  folle , 
et  une  assertion  folle  par  une 
assertion  sensée  ;  en  sorte  qu'il 
est  aussi  facile  de  le  défendre , 
que  (le  l'attaquer.  On  a  encore 
de  lui ,  la  Traduction  des  Apho^ 
rismes  de  Boërhaave ,  son  maître , 
«n  dix  vol.  in- 12 ,  avec  un  long 
Commentaire  ,  qui  n'est  pas  le 
meilleur  qu'on  ait  donné  sur  cet 
auteur ,  quoi  qu'en  dise  Voltaire, 
Parmi  beaucoup  d'observations 
vraies  et  justes  ^  il  y  en  a  quel- 
ques—unes de  fausses ,  et  quel- 
ques sentimens  singuliers.  Cer- 
tains lecteurs  nous  reproicheront 
peut-être  d'avoir  peint  ce  mé- 
decin matérialiste  trop  désavan- 
tageusement  ;  nous  l'avons  peint 
tel  qu'il  étoit.  C'étoit ,  suivant 
Voltaire,  qui  l'avoit  beaucoup 
connu  9  «  un,  fou  qui  n'écrivoit 
^ue  doits  l'ivresse»  »  Maupertuis 
dit  à  peu  près  la  même  chose 
éans  sa  Le^re  à  Hallcr  {  Tome 
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troisième  dé  ses  Œuvres ,  édition 
de  Lyon).  Le  marquis  d'Argens  , 
qui  n'a  eu  aucun  intérêt  d'en  dire 
du  mal ,  le  représente  précisé- 
ment comme  nous.  (  Voyez  le 
Journal  Encyclopédique  ,  jan- 
vier 1762  ,  extrait  de  VOcellus 
Lucanus  du  marquis  d'Argens  ^ 
pages  35  et  suivantes.)  Le  roi 
de  Prusse ,  séparant  dans  la  Met-^ 
trie  le  médecin  et  l'écrivain  ^ 
de  l'impie  et  du  satirique ,  daigna 
faire  son  Eloge  funèbre.  Cet  éloge 
fut  lu  à  l'académie  par  un  secré- 
taire de  ses  commandemens.  On 
se  plaignit  dans  le  temps  qu'on 
eût  suivi ,  en  fave.ur  d'un  acadé-^ 
micien  reconnu  pour  Athée  ,  la 
coutume  défaire  cette  petite  Or  ai" 
son  funèbre.  Voltaire  tâcha  de 
la  justifier  dans  une  lettre  à 
Koenig  :  «  Quel  mal  y  â-t-il  à 
cela  9  dit  —  il  ?  J'avoue  que  la 
Meltrie  avoit  fait  des  impru- 
dences et  de  méchans  livres  ; 
mais  dans  ses  fumées  9  il  y  avoit 
des  traits  de  Aamme.  D'ailleurs  y 
c'étoit  un  très— bon  médecin ,  en 
dépit  de  son  imagination  ,  et  un 
très— bon  diable  en  dépit  de  sef 
méchancetés.  9  II  est  vrai  que 
Voltaire  contredit ,  dans  les  Mé^ 
moires  de  sa  Vie  ,  l'éloge  qu'il 
donne  à  la  Mettrie ,  comme  mé- 
decin 9  et  il  le  représente  comme 
le  plus  mauvais  de  la  terre  dans 
la  pratique  ;  et  quant  à  ses  traits 
de  flamme  ,  il  dit  ailleurs  ,  que 
sa  conversation  étoit  un  conti- 
nuel feu  d'artifice,  qui  amusoit 
un  moment,  et  qui  bientôt  fa- 
tiguoit.  Il  avone  encore  ,  qu'il 
avoit  fait  imprimer  tout  ce  qu'oit 
peut  imaginer  de  plus  effronté 
sur  la  morale,  et  qu'il  ne  vôu— 
loit  pas  qu'on  eût  des  remords*. 
Ces  traits  contradictoires  prou- 
vent que  Voltaire  jugeoit  dans 
le  fond  du  cœur  le  médecin  la 
Mettrie  comme  nous  l'avons  j^ugé^ 

R3 
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!Ain8i ,  en  cas  que  quelque  par^ 
tisan  de  la  doctrine  désolante  de 
l'athéisme,  nous  dise  des  injures 
pxyur  avoir  fait  un  portrait  fidelle 
de  l'un  de  ses  apôtres ,  nous  nous 
en  consolons  d'avance.  Voyez 
dans  ce  Dictionnaire  l'art.  LiN-* 

JSJEVS, 

METZ,  (Pierre-Claude  Her- 
bier du  )  Jieutenant  général  d'ar- 
tillerie et  des  armées  du  roi , 
3iaquit  à  Kosnay  en  Champagne  , 
Tan  i638.  II  se  signala  dès  sei 
premières  années  dans  la  pro- 
fession des  armes.  Ayant  reçu, 
en  1607  ,  luie  blessure  dont  il 
fut  marqué  toute  sa  vie ,  il  fut 
iï8  mois  à  en  guérir,  et  ne  put 
servir  dans  la  campagne  de  1 658 , 
la  seule  qu'il  manqua  depuis  qu'il 
entra  au  service,  jusqu'à  sa  mort. 
U  se  distingua  sur-tout  par  son 
application  à  perfectionner  l'ar- 
tillerie ;  il  la  mit  dans  un  état  où 
elle  n'avoit  jamais  été  ,  et  la  fit 
servir  presque  avec  la  même  in- 
telligence. Il  fut  tué ,  d'un  c^ip 
de  mousquet  à  la  tête ,  en  1 690  , 
à  la  bataille  de  Fleurus.  Il  étoit 
alors  lieutenant  général.  On  le 
/regardoit  comme  le  plus  habile 
ingénieur  qu'eût  eu  la  France 
Avant  Vauban  ,  et  comme  un 
des  hommes  les  plus  bien  faisan  s 
et  les  plus  vertueux  que  l'état 
militaire  eût  produits.  Louis  XIV 
dit  au  frère  de  ce  brave,  officier  : 
Vous  perdez  beaucoup  s  mais  je 
perds  encore  davantage ,  par  La 
difficulté  que  j'aurai  de  remplacer" 
un  si  habile  homme.  Mad.  la 
Dauphine  l'ayant  apperçu ,  quel- 
que temps  auparavant ,  au  diner 
du  roi ,  dit  tout  bas  au  prince  : 
Voilà  un  homme  qui  est  bien  laid! 
—  Et  moi  ,  répondit  Louis  ,  je 
le  trouve  bien  beau  ;  car  c'est 
un  des  plus  braves  hommes  de 
mon  royaume • 
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METZU,  (Gabriel)  peintre^ 
né  à  Leyde  en  i6i5,  mort  dans 
cette  ville  en  16 58  ,  a  laissé  peu 
de  tableaux  ;  mais  ils  sont  pré- 
cieux par  la  finesse  et  la  légèreté 
de  sa  touche  ,  la  fraîcheur  du 
coloris,  l'intelligence  du  clair- 
obscur  ,  et  l'exactitude  du  dessin. 
U  ne  peignit  qu'en  petit. 

I.  MEVIUS,   ottM^vius, 

poëte  du  temps  d'Auguste,  ri- 
diculisé par  Virgile  et  par  Ho~ 
race.  Lui'  et  Bavius  étoient  les 
Cotins  de  leur  siècle.  Ils  étoient 
sans  gloire,  et 'ils  vouloientl'ô- 
ter  à  ceux  à  qui  elle  étoit  juste- 
ment due. 

H.  MEVIUS,  (David)  con- 
seiller privé  du  roi  de  Suède ,  et 
président  du  conseil  souverain 
de  Wismar  ,1  fut  envoyé  par 
Charles  XI a  roi  de  Suède,  pour 
terminer  les  différends  de  ce  mo- 
narque avec  l'empereur  sur  les 
provinces  d'Allemagne  ,  cédées 
à  la  Suède  par  la  paix  de  West- 
phalie.  Il  eut  part  à  d'autres  af- 
faires non  moine  importantes  9 
et  mourut  en  1681.  On  a  de  lui: 

I.  Des  Commentaires  sur  le  droiC 
de    ÏALbeck     et    de*    Décisions^ 

I I.  Un  Traité  de  l'Amnistie» 
m.  Une  Jurisprudence  l/niver^ 
selle  ,  et  grand  nombre  d'autres 
écrits ,  qui  sont  une  preuve  de 
son  savoir.  U  est  cependant 
moins  connu  que  le  Mevius 
^Horace.  ' 

MEULEN,  Fby^zVANDER- 

MeULEN. 

MEUNG,  (Jean  de)  Voyez 
Clopinel. 

MEUNIER ,    Voyez  Meus- 

NIER. 

MEUNIER ,  né  à  Paris  ,  fut 
secrétaire  du  duc  d'Etrées.   U  a, 

do4ûd^ijL£ig;iie^pj.èces^  ppi^si^^^r 
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et  au  théâtre  Italien ,  la  Comédie 
«Jes  Lanternes  Magiques.  Cet  au- 
teur est  mort  en  lySa. 

I.  MEURISSE  ,  (Martin  )  de 
"Roye  ,  évéqiie  de  Madaure  ,  suf- 
fragant  de  Metz.  Il  fonda  les 
Bénédictins  de  Montigny  près 
de  Metz,  et  mourut  eu  1644. 
On  a  de  lui ,  VHistoire  des  Eve- 
^ues  de  Mttz,  1684,  in-folio. 

n.  MEURISSE ,  (  Henri-Em- 
manuel )  habile  chirurgien  de 
Paris ,  natif  de  Saint-Quentin  , 
mort  en  16949  dont  on  a  un 
Traité  de  la  Saignée  ,  in-ia, 
qui  renferme  des  préceptes 
utiles  et  des  réflexions  judi- 
cieuses. 

L  MEURSIUS ,  (Jean  )  né  à 
Utrecht  en  Hollande  en  1679  , 
fit  paroître  ,  dès  son  enfance, 
des  dispositions  extraordinaires 

Îiour  les  belles-lettres  et  pour 
es  sciences.  Il  alla  étudier  le 
droit  à  Orléans  avec  les  fils  de 
BarneA'cldt  ,  qu'il  accompagna 
dans  leurs  voyages.  Ses  courses 
lui  donnèrent  occasion  de  con- 
naître les  cours  des  princes  de 
TEurope  ,  et  de  converser  avec 
les  savans.  De  retour  en  Hol- 
lande ,  il  obtint  la  chaire  d'his- 
toire h  Leyde  ,  en  16 10 ,  et  en- 
Fuite  celle  de  la  langue  grecque. 
Sa  réputation  augmentant  de 
jour  en  jour  ,  Christiem  IV , 
roi  de  Danemarck  ,  le  fit  pro- 
fesseur en  histoire  et  en  poli- 
tique ,  dans  l'université  de  Sora , 
en  1625.  Meursius  remplit  cette 
place  avec  succès.  Ce  docte  et 
laborieux  écrivain  mourut  en 
1 64 1  ,  à  62  ans.  Scaliger  le  traite 
de  pédant ,  d'ignorant  et  de  pré- 
somptueux ;  mais  on  sait  le  fond 
qu'il  faut  faire  sur  les  critiques 
de  ce  satirique  grossier  et  inso- 

\\n  grand  nom— 
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bre  de  savans  ouvrages ,  dont 
plusieurs  regardent  l'état  de  l'an-» 
cienne  Grèce  :  I.  JJe  popuiis  Ak^ 
tiçœ*  II.  AtUcarum  Lectionum  ÎÀ^ 
bri  quatuor,  III.  Archontes  Athe-^ 
nienses,  IV.  Fortuna  Attica  ,  de 
Atkenarum  origine,  V.  De  Festis 
Grœcorum,  Ces  difFérens  traités 
remplis  d'érudition  ,  se  troyvent 
dans  les  Recueils  de  Grœvius  et 
de  Oronovius,  VI.  Historia  Da^ 
nica  ,  i63o,in-4<'  :  c'est  ITiis-^ 
toire  des  rois  Christiern  I,  Jean  » 
et  Christiern  II,  VIL  Un  grand 
nombre  de  Traductions  d'auteurs 
Grecs  qu'il  a  enrichies  de  notes  y 
entr'autres  :  De  YHistoire  jRo— 
maine  de  Théodore  Metechite; 
des  Lettres  de  Théophylacte  $ 
de  la  Tactique  de  ConstantÙL 
Porphyrogenète  9  de  XOrigine  de 
Constantinople  de  George  Co-m 
dinus  9  des  Harangues  des  Pères 
Grecs  qui  n'avoient  pas  encore 
été  publiées ,  etc.  VIII.  Une  His^ 
toire  de  l'université  de  Leyde  y 
sous  le  titre  à'Athenœ  Batavœ^ 
162^*9  in -4.°  IX.  Glossarium 
Grœco  Barharum,  Leyde,  1614  > 
in— 4.**  X.  Crela  ,  Cyprus  ,  Rho-^ 
dus,  Amsterdam,  16755  in-4*>; 
c'est  une  description  de  ces  islei 
et  de  leurs  antiquités.  XI.  jRe- 
rum  Belgicarum ,  lih.  /  ,  1612, 
—  lib.  jr ,  16 14,  in -4.°  C'e^t 
l'histoire  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  les  Pays-Bays  sous  le  duc 
d'Albe.  La  première  édition  ayant 
déplu  à  ses  concitoyens,  et  les 
ayant  même  irrités  au  point  de 
le  vouloir  dépouiller  de  ses  em- 
plois 5  il  en  fit  une  seconde  plus 
ample,  ou  il  montra  beaucoup 
de  complaisance  pour  ses  criti- 
ques ,  quelquefois  aux  dépens  de 
la  vérité  et  de  l'exactitude  des 
faits.  Tous  les  ouvrages  de  ce 
savant  ont  été  recueillis  à  Flo- 
rence, 1741  5  en  12  vol.in-fol. 
Voyez  PuFFENDORFr. 

R^4 
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II.  METJRSIUS ,  (  Jean  )  M$ 
dn  précédent ,  né  à  Leyde  en 
i6i3  ^  mourut  en  Danemarck  h 
la  fleur  de  son  âge.  Il  publia  di- 
vers ouvrages,  parmi  lesquels  on 
distingue  :  L  Arhcretum  sacrum , 
«ivô  De  arlorum  conservatione  , 
Lej'de  ,  1642  ,  in-8.*»  IL  De  Ti-^ 
biis  Veterum  dans  Gronoviiis, 

MEURSIUS  ,    Voyez  Cho-, 

RIER. 

M  EU  S  NIE  H,  (Philippe.) 
habile  peintre ,  né  à  ï*aris  en 
i655  ,*y  mourut  en  17.34,^79 
dns.  Ses  tûlens  ne  furent  pas  sans 
récompense.  11  fut  reçu  à  l'aca- 
démie ,  et  en  devint  trésorier.  Les 
rois  Louis  XIV  et  Louis  XV 
visitèrent  Meusnier  dans  son  ate- 
lier, et  lui  donnèrent  de  justes 
éloges.  On  itii  accorda  une  pen- 
sion et  un  logement  aiix  galeries 
du  Louvre.  Cet  artiste  excclloit 
à  peindre  l'architecture;  ce  fut 
lui  qu'on  choisit  pour  représen- 
ter rarcliitecture  de  la  voûte  de 
la  chapelle  de  Versailles.  Le  duc 
d'Orléans  l'employa  à  décorer  la 
célèbre  galerie  de  Coypcl  au  pa- 
lais royal.  Le  château  de  Marly 
est  encore  orné  des  peintures  de 
cet  habile  ranître.  On  voyoit  dans 
la  collection  des,  tableaux  du  roi  , 
à  la  surintendance  de  Versailles  9 
plusieurs  perspectives  de  Meus-' 
itier,  fort  estimées.  Ce  peintre  a 
aussi  travaillé  ,  avec  succès ,  à 
des  décorations  de  feux  ,  de 
théâtres ,  de  fêtes  ^  etc.  Ses  ta- 
bleaux font  un  effet  admirable  , 
par  l'intelligence  avec  laquelle  il 
^  su  distribuer  les  clairs  et  les 
ombres;  il  entendoit  parfaite- 
ment la  perspective.  Son  archi- 
tecture est  d'un  grand  goût,  très- 
Ifegalière,  et  d'un  fini  étonnant.  . 

MEXIA ,  ou  Messia  ,  (Pierre) 
^tif  dç  SéviUiS ,  chronogra]pl;^e 
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de  Charles  -  Quint  ,  mort  ft[i% 
i552,  laissa  plusieurs  ouvrages 
en  espagnol:  mais  il  fut  blàmé 
d'avoir  introduit  dans  sa  langue 
plusieurs  mots  latins.  Ses  Di^ 
verses  Levons  ont  été  traduites 
par  Claude  Grugeù  en  françois  y 
in-8^  et  in-i6  ,  Paris  1672. 

L  MEY,  (Van-der)  graveur 
et  fondeur  de  caractères  d'impri-. 
merie  ,  composa  9  au  commen- 
cement du  i8«  siècle,  les  planche^ 
solides  et  toutes  d'une  pièce  d'une 
Bible  hojlandoise ,  in-fol.,  ainsi 
que  celles  d'un  Nouveau  Testa- 
ment grec  ,  in-24  ,  et  du  Lexi-^ 
coa  Syrlacum  ,  ^eux  vol.  Mey  , 
par  ce  procédé ,  peut  être  con- 
sidéré comme-  Finventeur  des^ 
planches  solides  6w  stéréolypa^e* 
Voyez  Ged. 

H.  MEY  ,  (  Octavio  )  nëgo-. 
ciant  de  Lyon  ,  acquit  de  grandes 
richesses  par  l'invention  de  lus- 
trer la  soie  et  les  étoffes  ;  ce 
qui  s'appelle  leur  donner  Veau, 
Le  hasard  ,  plus  que  toute  com-< 
binaison^  produisit  cette  décoii-. 
verte.  Mey  s'apperçut  qu'un  brin 
de  soie  qu'il  avoit  tenue  quelquçi 
temps  à  la  bouche ,  avoit  acqui» 
plus  d'éclat  ;  il  appliqua  l'eau  aux 
étoffes  ,  et  parvint  à  ]es  lustrer. 
C'est  lui  qui  acquit  le  célèbre, 
bouclier  de  Scipion,  trouvé  dans, 
le  Rhône  ,  et  donné  à  Louis  XI V 
par  Pilata ,  héi^itier  d'Oclavio 
iUey.Ce  dernier  mourut  en  1690.. 
—  L'abbé  Met  t  célèbre  ju- 
risconsulte 9  canonistc  ,  mort 
depuis  peu ,  étoit  Tua  de  seSk 
descendans. 

IlL  MEY ,  (  Jean  de  )  docteur 
en  médecine  ,  et  professeur  de 
théologie  h  Middelbourg ,  né  en 
Zélande  ,  et  mort  en  1678,  à 
69  ans,  a  donné  en  (lamand  plu- 
sieurs Qi^vra^es  dont  on  a  donné 
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h  collection  à  Deîft ,  en  1704, 
in-folio ,  et  un  en  latin ,  sous 
ce  titre  :  Physiologia  sacra , 
Jliddeibourg,  1661  ,  in-4.0  C'est 
un  \;onimentaire  sur  les  objets 
physiques  dont  il  est  parlé  dans 
le  Pentateuque. 

I.  MEYER  ,  (Jacques)  his- 
torien et  littérateur  ,  né  le  7  de 
janvier  1491  ,  à  Vleteren  ,  dans 
la  chàtellenie  de  Cassel  en  Flan- 
dre ,  près  de  Bailleui ,  d'oiii  il 
avoit  pris  le  nom  de  Baliolanus  , 
s'appliqua  à  instruire  9  à  Bruges , 
la  jeunesse  dans  les  belles-lettres 
et  dans  la  piété.  Il  mourut  curé 
de  Blanckenberg  ,  le  5  février 
i552*  Ses  principales  produc— 
tions  sont  ;  I.  Annales  rerum 
JFlandricarum  ,  Anvers  i  5  6  i  , 
in-folio.  Ces  Annales  vont  jus- 
qu'à Tan  1477.  Elles ^sont  esti- 
mées ;  le  style  en  est  aisé ,  cou- 
lant et  assez  pur.  On  les  a  réim- 
primées dans  la  Collection  des 
Histoires  Belgiques  ,  Francfort , 
i58o.  II.  Flandricarum  rerum 
decas ,  Bruges  ,  1 53 1  ,  in-4®  9 
etc.  —  Antoine  Meyer  ,  neveu  , 
et  Philippe  Meyer  ,  petit-neveu 
de  Jacques  ,  se  sont  distingués 
danMes  belles-lettres  ;  le  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  qu'ils 
ont  donnés  au  public  9  en  sont 
de<  monumens. 

II.  MEYER,  ( Livinus  de  )  né 
d'une  famille  noble  de  Gand ,  se 
fit  Jésuite  et  se  distingua  dans  la 
théologie ,  l'histoire  et  la  poésie. 
Son  Poëme  sur  la  Colère  ,  divisé 
en  trois  livres  ,  est  généralement 
estimé  des  amateurs  de  la  langue 
de  l'ancienne  Rome  ;  on  y  trouve 
des  vers  dij[;nes  du  siècle  d'ylw- 
guste.  Parmi  ses  ouvrages  théo- 
logiques ,  celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  ,  est  une  Histoire  des 
Congré^niions  de  Auxiliis  ,  con- 
tre le  Père  Jacques  Hyacinthe 
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Serry  ;  diffuse.  On  y  remarque 
beaucoup  de  zèle  pour  la  défense 
des  sentimens  de  ses  confrères. 
11  a  beaucoup  écrit  coi<tre  lea 
Apologistes  de  (^'uesnel.  Il  mou-* 
rut  à  Louvain,  le  19  mars  ijàoy 
à  l'âge  de  75  ans. 

m.  MEYER;  il  y  a  en  du 
même  nom  des  peintres  et  des 
graveurs  Suisses.  Le  plus  célèbre 
est  Rodolphe  ,  mort  à  Zurich  , 
en  i638  ,  qui  grava  les  figures  de 
VHeUfetia  Sancta  ,  de  Murer. 

MEYNIER ,  Koy.  Oppède. 

MEYSONNIER  ,  (  Lazare  > 
né  dans  les  environs  de  Lyon  ^ 
embrassa  la  médecine,  et  gagna 
beaucoup  d'argent  à  publier  uii 
Almanach  ,  sous  le  titre  du  Boit 
Hermite.  Les  contes  ,  les  pré- 
dictions dont  il  le  remplissoit,  le 
firent  rechercher.  De  Protestant^ 
l'auteur  se  fit  Catholique  ;  d© 
médecin  ,  il  se  fit  chanoine.  On 
lui  doit  :I.  L'Histoire  du  Collège 
de  Médecine  de  Lyon  ,  ouvrage 
incomplet  et  sans  profondeur. 
II.  Pharmacopée  abrégée,  III.  i/i-« 
troduction  à  la  Philosophie.  IV. 
Traduction  de  la  magie  naturelle 
de  Porta.  V.  Science  de  l'esprit, 
Meyssonnier  mourut  en  1672. 

MEYSIEU  ,  (Jean-Baptiste 
Paris  de  )  ancien  intendant  de 
l'école  militaire  de  Paris ,  mort 
dans  cette  ville  ,  le  6  septembre 
1778,  a  fourni  divers  articles  k 
l'Encyclopédie.  On  lui  doit  encore 
une  Lettre  sur  l'école  militaire  ^ 
1755,  in-8.** 

MEZENCE ,  Mezentius  ,  roi, 
des  Tyrrhéniens ,  que  Virgile 
appelle  contemptor  Divûm.  11 
étoit  aussi  ennemi  des  hommes, 
que  des  dieux  ;  il  faisoit  égorçer 
ceux  qui  lîu  déplaisoient,  ouïes, 
faisoit  mourir  lentement  atta- 
chés bouche  à  bouche  à  des  ca-» 
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davres.  Ses  sujets  dont  û  éioit 
le  tyran ,  le  dépouillèrent  de  ses 
états ,  et  le  forcèrent  de  se  réfu- 
gier avec  son  fils  Lausus  auprès 
de  Tumus  ,  roi  des  Hutùïes  , 
dans  le  temps  qu'il  faisoit  la 
guerre  à  Enée.  Ce  prince  et  son 
£ls  s'étant  trouvés  dans  une  ba- 
taille ,  furent  tués  l'un  et  l'autre 
par  le  prince  Troyen. 

MEZER AI ,  (  François  Eudes 
de  )  né  Tan  1 6 1  o ,  à  Ry  en  basse 
Kormandie  ,  d'un  père  chirur- 
gien ,  s'adonna  d'abord  à  la 
poésie  ;  mais  il  la  quitta  ensuite 
par  le  conseil  du  rimeur  des  Ive-r 
ieaux  ,  son  compatriote  ,  pour 
l'histoire  et  la  politique.  Ce  poëte 
lui  procura  dans  l'armée  de  Flan- 
dre l'emploi  d'officier  pointeur , 
qu'il  exerça  pendant  deux  cam- 
pagnes avec  assez  de  dégoût.  Il 
avoit  une  ardeur  incroyable  pour 
l'étude  ,  et  cette  ardeur  étoit 
augmentée  par  la  vivacité  de  sa 
jeunesse  et  de  son  imagination. 
Il  abandonna  les  armes  ,  pour 
s'enfermer  au  collège  de  Sainte- 
Barbe  au  milieu  des  livres  et  des 
manuscrits.  Ilprojetoit  dès-lors  de 
donner  une  Histoire  de  France. 
Sa  trop  grande  application  lui 
causa  ,une  maladie  dangereuse. 
Le  cardinal  de  Richelieu ,  ins- 
truit à  la  fois  de  son  triste  état 
et  de  ses  heureux  projets ,  lui  fit 
présent  de  5oo  écus  dans  une 
bonrse  ornée  de  ses  armes.  Cette 
grâce  ayant  enflammé  son  esprit 
en  intéressant  son  cœur  ^  il  tra- 
vailla plus  que  jamais  ,  et  pu- 
blia^ en  1643,  à  32  ans,  son 
premier  volume  de  \ Histoire  de 
France,  La  cour  le  récompensa 
de  ses  travaux  par  une  pension 
de  4000  livres.  Conrart  ,  un  des 

Ï>reuiiers  membres  de  l'académie 
françoise  ,   étant   mort  9    cette 
compagnie  lui  donna  la  place  de 
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secrétaire  perpétuel ,  que  cet  aca- 
démicien laissoit  vacante.  Il  tra- 
vailla ,  en  cette  qualité  ,  au  J>tc- 
tionnaire  de  l'Académie ,  et  mou- 
rut, le  10  juillet  1 683,  à  73  ans. 
Mezerai  ,  homme  singulier  et 
bizarre  ,  étoît  si  négligé  dans  sa 
personne ,  qu'on  le  prenoit  pour 
un  mendiant  plutôt  que  pour  ce 
qu'il  étoit.  Sa  physionomie  qai 
n'annonçoit  point  son  esprit ,  et 
sa  taille  qui  étoit  médiocre  ,  ne 
parloient  pas  en  sa  faveur.  Aussi 
fut— il  arrêté  un  jour  par  les 
archers  des  pauvres.  La  bévue , 
au  lieu.de  l'irriter  ,  le  charma  : 
car  il  aimoit  les  aventures  sin- 
gulières. Il  leur  dit  :  «  qu'il  étoit 
trop  incommodé  pour  aller  avec 
eux  à  pied  ;  mais  que ,  dès 
qu'on  auroit  mis  une  nouvelle 
roue  à  son  carrosse ,  il  s'en  iroit 
de  compagnie  par  — tout  oii  il 
leur  plairoit.  »  Une  des  bizarre- 
ries de  Mezerai ,  étoit  de  ne  tra- 
vailler qu'à  la  chandelle ,  même 
en  plein  jour  au  cœur  de  l'été  ; 
et  comme  s'il  se  fût  alors  per- 
suadé qu'il  n'y  avoit  plus  de  so- 
leil au  monde ,  il  ne  manquoifc 
jamais  de  reconduire  jusqu'à  la 
porte  de  la  rue  ^  le  flambeau  à  la 
main  ,  ceux  qui  lui  rendoier.t  vi- 
site. Mezerai  affecta,  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie ,  im  pyr- 
rhonisme ,  qui  étoit  plu3  dans  sa 
bouche  que  dans  son  cœu|:.  C'est 
ce  qu'il  fit  paroître  durant  sa 
dernière  maladie  :  car  ,  ayant 
fait  venir  ceux  de  ses  amis  qui 
avoient  été  les  témoins  les  plus 
ordinaires  de  sa  licence  h  parler 
sur  les  choses  de  la  religion  ^  il 
en  fit  devant  eux  une esptce  d'a- 
mende honorable  ;  il  la  termina, 
en  les  priant  d'oublier  ce  qu'il 
avoit  pu  leur  dire  autrefois  de 
contraire  :  Souvenez-vous ,  ajou- 
ta-t-il ,  que  Mezerai  mourant  est 
plus  croyable  que   Mezerai   en 
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^anté.,.  De  tous  ses  travers ,  au- 
cun  ne  lui   fit  plus  de  tort  dans 
le  public  ,  que  1  attachement  qui! 
prit  pour  un  cabaretier   de   la 
Chapelle,   (  petit  village  sur  le 
chemin  de  Saint-Denis  )  nommé 
le  Faucheur ,  chez  lequel  quel- 
ques-uns de  ses  amis  le  menèrent 
un  jour.  Il  prit  tant  de  goût  à 
la  franchise  de  cet  homme  et  à 
ses  discours  ,  que ,  malgré  tout 
ce  qu'on  put  lui  dire  ,  il  passoit 
les  journées  entières   chez  lui.  Il 
le  fit  même  à  sa  mort  son  léga- 
taire universel ,  excepté  pour  les 
'biens  patrimoniaux  ,  qui  étoient 
peu  de  chose ,  et  qu'il  laissa  a  sa 
famille.  La  bouteille  étoit  tou- 
jours sur  sa  table  lorsqu'il  étu- 
dioit  ;   et  il   avouoit ,  avec  plus 
de  franchise  que   de  délicatesse , 
que  la  goutte  dont  il  étoit  tour- 
menté, lui  venoit  de  lafilleUe  et 
de  la  feuillette*  C étoient  ses  pro- 
pres mots  ;  car  il  employoit  dans 
la  conversation ,  non  les  expres- 
sions lâs  plus   fines ,  mais  celles 
qui  iuiparoissoient  les  plus  plai- 
santes ,  et  qui  souvent  n'étdient 
que  grossières,  il/^z^r^tcraignoit 
extrêmement  le  froid.  Patni  le 
rencontrant  un  matin  qu'il  geloit 
fort ,  et  lui  ayant  demandé  com- 
ment  il   se  trouvoit  du    temps. 
«  Je  vous   quitte  promptement 
pour  regagner  mon  feu,  lui  dit 
Ttlezerai ,  car  j'en  suis  à  I-  »  On 
expliqua  cette  énigme  à   Patnu 
Mezerai ,  dès  l'entrée  de  l'hiver , 
avoit  derrière  son  fauteuil  douze 
paires  de  bas,    étiquetés  depuis 
la  lettre  A  jusqu'à  M.  En  sor- 
tant du  lit,  il  consultoit toujours 
son  baromètre,  pour  en  chausser 
autant  de  paires  qu'il  y  avoit  de 
degrés  de  froid.  — Lorsqu'il  étoit 
question  d'élire  un  nouvel  aca- 
démicien ,   il  donnoit   toujours 
ime  boule  noire  à  l'aspirant  ;  non 
poiir  laisser  à  la  postérité,  comme 


avec 
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il  le  disoit ,  un  monument  de  la 
liberté  de  V Académie   dans    les 
élections  ;  mais  plutôt  pour  sa- 
tisfaire  son   caractère   aigre    et 
désapprobateur.    Les     Histoires 
de  Mezerai  se  ressentent , des  dé- 
fauts  et  des  Qualités  de  son*ame. 
Il  écrit    d'une    manière   dure 
basse  ,    incorrecte  ;    mais 
précision ,  avec  assez  de  netteté 
et  avec  liberté.  11  s'élève  souvent 
au-desfus  de  lui-même.  C'est  un 
Tacite   dans    quelques    endroits 
pour  Ténergie.  Quoique  ses  ex- 
pressions ne  soient  pas  toujours 
aussi  heureuses  que  celles  de  l'his- 
torien Latin ,  il  a  comme  lui  l'art 
de  peindre  ses  personnages  d'un 
seul  trait ,  et  de  faire  réfléchir 
en  racontant.  Aussi  vrai  et  aussi 
hardi  que   Tacite ,  il   dit  égale- 
ment le  bien  et  le  mal  ;  mais  il 
croit  trop  facilement  les  grands 
crimes  :    il  a  presque  toujours 
l'air   chagrin  ,   et  n'a  pas  assez 
bonne  opinion  des  hommes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  His^ 
toire  de  France ,  en  3  vol.  in- fol. 
1643,  1646   et  i65i.   Les  deux 
derniers  volumes    valent  mieux 
que  le  premier  ;  mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  feroiit  jamais  une 
Histoire  tvgréable.  Il  faut  prendre 
garde  si  les  cartons  s'y  trouvent  ; 
on  les  reconnoît ,  quand  le  por- 
trait de  Charlemagne  est  double , 
et  que  les  médailles  de  la  reine 
Louise ,  tome  III,  page  683,  s'y 
trouvent.  On  lit  peu  cet  ouvrage, 
quoique  l'auteur   y  ait  surpassé 
ceux  qui  avoient  fourni  la  même 
carrière  avant  lui.  L'Histoire  de 
Mezerai îxxt  réimprimée  en  1 685, 
en  3  vol.  in-folio ,  chez  Thierry. 
Cette  deuxième  édition  e%t  plus 
exacte  et  plus  ampjie  que  la  pre- 
mière ,  connue  sous  le   nom  de 
Guillemot ,  qui  l'imprima  ;  mais 
celle-ci  est  plus  recherchée  pour 
les  traiuJi^--^— -•  -^^  renferme. 
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Il  y  aiiroit  moins  de  fantes  dans 
Tune  et  dans  l'autre ,  'si  9  au  lien 
de  composer  son  Histoire  sur 
Paul-Emile  ,  du  Haillan  ^  Du- 
pleix ,  etc.  l'anteur  avoit  été  aux 
sources.  Mais  il  avouoit  ingé^ 
nuement.  que  «  les  reproches 
que  quelques  inexactitudes  pro~ 
€uroient  9  étoient  fort  au-dessous 
de  la  peine  qu'il  falloit  prendre 
en  consultant  les  originaux.  » 
Trop  d'écrivains  ont  pensé  et  agi 
comme  lui,  sur- tout  dans  ce 
siècle  paresseux  et  frivole  ,  ok 
l'on  se  plait  à  tenir  quitte  des  re-*- 
cbercbeS)  celui  qui  ne  montre  que 
de  l'esprit.  Le  cardinal  Mazarin 
Venoit  de  lire  dans  l'Histoire  de 
Mezerai  t  que  Louis  XI  avoit 
été  mauvais  ^s^  mauvais' père  ^ 
mauvais  ami  et  mauvais  mari  ; 
il  lui  fit  des  reproches  d'avoir  si 
mal  traité  un  roi  de  France.  «  J'en 
suis  fâché  9  lui  répondit  l'écri- 
vain; mais  comme  historien,  je 
dois  être  l'interprète  de  la  vé- 
rité. »  II.  Abrégé  Chronologique 
de  VHîstoire  de  France ,  1668, 
en  3  vol.  in-40  ;  et  réimprimé  en 
Hollande ,  i  £73  ,  en  6  vol.  in-i  2. 
Cette  contrefaçon  est  plus  re- 
cherchée que  rédidon  originale. 
Dupuy  ,  Launoi  et  Dirais,  trois 
des  plus  savans  critiques  de  leur 
temps  ,  le  dirigèrent  dans  cet 
Abrégé,  incomparablement  meil- 
leur que  sa  grande  Histoire  ;  mais 
on  ne  laisse  pas  d'y  trouver  des 
fautes ,  et  même  des  fautes  con- 
sidérables. Mezerai  étoit  le  pre- 
iniér  à  en  plaisanter.  Le  célèbre 
P.  Petau  lui  ayant  dit  assez  du- 
rement qu'il  avoit  trouvé  mille 
l^rreurs  dans  ses  Histoires  :  J*ai 
été  plus  sévère  observateur  que 
vous ,  lui  répondit  sur-le-champ 
JM[ezerai  ;  car  j'en,  ai  trouvé  dix 
pùlle.  Son  esprit  frondeur  s'y 
montre  à  chaque  page.  Il  eut  la 
hardiesse  d'y  faire  l'histoire  de 
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l'origine  de  toutes  nos  espècet 
d'impôts ,  avec  des  réflexions  fort 
libies.  Colbert  s'en  plaignit,  JVItf- 
zerai  promit  de  se  corriger  dans 
une  seconde  édition  :  il  le  fit , 
mais  en  annonçant  au  publio 
qu'on  l'y  avoit  forcé.  Ses  correc- 
tions n'étant  d'ailleurs  que  des 
palliatifs ,  le  ministre  fit  suppri- 
mer la  moitié  de  sa  pension. 
Mezerai ,  quoiqu'à  son  aise ,  en 
murmura,  parce  qu'il  étoit  at- 
taché à  l'argent  ,  et  n'obtint 
d'autre  réponse  que  la  suppres- 
sion de  l'autre  moitié.  Son  aver- 
sion pour  les  traitans  n'en  devint 
que  plus  forte.  Il  avoit  coutume 
de  dite ,  «  qu'il  réservoit  deux 
écus  d'or  frappés  au  coin  do 
Louis  XII,  surnommé  le  Père 
du  Peuple  :  il  en  destin  oit  un 
pour  louer  une  place  en  Grève 
lorsqu'on  exécuteroit  quelques-» 
uns  d'eux  ;  et  l'autre  à  boire ,  à 
la  vue  de  leur  supplice.  »  Il  s'a-* 
visa  aussi ,  en  travaillant  au  Dic-^ 
tionnaire  de  V Académie  Fran— 
çoise ,  d'ajouter  cette  phrase  au 
mot  Comptable  :  Tout  Comp^ 
table  est  pendable;  phrase  que 
les  autres  académiciens  ne  vou- 
lurent jamais  lui  passer.  Il  l'ef- 
faça ;  mais  il  mit  à  la  marge  de 
son  manuscrit  :  Bayé,  quoique 
vériLablf,  Après  la  suppression  de 
sa  pension  ,  il  déclara  qu'il  ne 
continuerolt  plus  son  Histoire. 
Afin  qu'on  n'ignorât  pas  les  mo- 
tifs de  son  silence ,  il  mit  à  part 
dans  une  cassette  les  derniers 
appointemens  qu'il  avoit  reçus  en 
qualité  d'historiographe  ,  et  y 
joignit  ce  billet  :  Voici  le  dernier 
argent  que  j'ai  reçu  du  Roi  ;  il  a 
cessé  de  me  payer,  et  moi  de 
parler  de  lui,  soit  en  bien,  soit 
en  mal,  C'étoit  le  cardinal  de  Ri^ 
chelieu  qui ,  toujours  attentif  à 
s'attacher  les  gens  de  lettres ,  et 
^JU-tout  les  historiens ,  avoit  1% 
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|»tcinter  gratifié  Mènerai  d'une 
pension.  Cet  historien  avoit  cou- 
(urne  ,   lorsqu'on  lui  disoit  au 
Trésor  royal  qu'il  n'y  avoit  point 
de  fonds  pour  lui  payer  sa  pen- 
sion ,  de  se  présenter  au  cardia 
ïxki  9  non  pour  en  solliciter  le 
payenaent^majs  pour  lui  deman- 
der la  permission  d'écrire  VHis- 
loire  de  Louis  XIII,  alors  ré- 
gnant.   I>e    cardinal    répondant 
plutôt  à   sa  pensée  qu'à  sa  de* 
mande ,  lui  disoit  qu'il  alloit  don^ 
ner  des  ordres  au  garde  du  Trésor 
royal  de  lui  payer  son  aonée  ;  et 
il  la  touchoit.  La  dernière  édition 
de  son  Abrégé  est  de  17 55,  14 
vol.  in- 12.  On  y  a  joint  les  en-^ 
droits  de  l'édition  de  166S,  qui 
avoient  été  supprimés ,  la  Con- 
tinuation de  I^'iTu^rj  et  une bonne 
Table  des  matières*   IIL  Traité 
de  V Origine  des  François  ,  qui  fit 
beaucoup  d'honneur  à  son  éru- 
dition. IV.  Une  continuation  de 
Y  Histoire  des  Turcs,  depuis  1612 
iusqu'en  1649  9  in-folio  :  tnan" 
vaise   suite  d'un  assez    mauvais 
livre.  Il  y  règne  un  ton  de  gazette 
qui  rend  la  narration  froide  et 
plate.  V.  Une  Traduction  fran— 
colse,  grossièrement  écrite,  du 
Tiaité  latin  de  Jean,  de  Saris-^ 
hery ,  intitulé  :  Les   Vanités  de 
la  Cour,   1640,  in-4.0  VI.  On 
lui    attribue     plusieurs     Satires 
eontre  le  gouvernement,  et  en 
particulier  celles  qui  portent  le 
nom  de   Saadricourt*  Ce  qu'on 
peut  dire  de  ces  pièces,  dit  Ni" 
ceron ,  c'est  qu'on  y  voit  un  com- 
posé bizarre  d'enjouement ,  d'un 
hurlesque  bas  et  rampafit,  de 
quolibets   et   de  proverbes    des 
halles;  souvent  aussi  de  l'esprit 
et  du  savoir ,  mais  tout  cela  mêlé 
de  libertinage.   C'étoit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  plaire  à  la  po- 
pulace de  ce  temps-là  ;  et  c'étoit 
ce  que  cherchoit  Mezerai,  qui 
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aîmeit  l'argent.  VIL  Histoire  de 
la  Mère  ei  du  Fils  ,  Amsterdam  , 
tySo  ,  iA.^0,  .ou  2  vol.  in— T2  , 
etc.  Mezerai  avoit  deux  frères  : 
l'aîné,  nommé  Jean  Eudes ,  fut 
instituteur  des  Eudietes  et  pré-i 
dicateiir  renommé*  (  Voyez  Su- 
ites ,  n.^  IV.  )   L'autre  fut  ha^ 
bile  chirurgien  •- accoucheur.    Il 
s'appeloit  Chartes  Eudes ,  et  prit 
le  nom  de  Douât.  Il  étoit  plus 
jeune  qae Mettrai,  etn'avoit  pas 
moins  de  vigueur  dans   l'esprit. 
Le  gouverneur  d'Argentan  avoit 
un  dessein,  auquel  Eudes  crut 
devoir  s'opposer.  Il  lui  dit  avec 
fermeté  :  «  Nous  sommes  trois 
frères  ,  adorateurs  de  la  vérité  et 
de  la  justice.  Le  premier  la  pré-^ 
che ,  l'autre  Yécrit ,  et  moi  je  la 
soutiendrai  jusqu'au  dernier  sou- 
pir. »   Voy.  la  Vie  de  Mezbr  u, 
par  la  Roque,  in-12,  où  Ton 
trouve  bien  des  contes,  peut-être 
plus  satiriques  que  vrais. 

IVŒZIRIAC  ,   (  Claude-Gas- 
pard Sachet  de  )  naquit  à  Bourg 
en  Bresse,  d'ime  famille  noble. 
n  se  fit  Jésuite  ,  et  dès  l'.nge  de 
20  ans  il  étoit  professeur  de  rhé- 
torique à  Milan.  8a  santé  trop 
délicate  ne  pouvant  soutenir  les 
exercices  de  cette  Société  labo- 
rieuse ,    il   en  sortit.   Mevriaç 
avoit  des  connoissances  profondes 
dans  les  mathématiques  ,  et  sur«- 
tout  dans  la  littérature;  Les  gens 
de  lettres  les  plus  distingués  de 
Paris  et  de  Home  le  recherchè- 
rent.  L'académie  Françoise    lui 
ouvrit  ses  portes.  Il  mourut  en 
i638 ,  âgé  d'environ  60  ans.  Son 
caractère  libre  et  famib'eri,  joint 
à  son  mérite ,  à  sa  naissance  et 
à  sa  fortune  ^  lui  donnèrent  dans 
sa  patrie  un  empire ,  dont  il  ne 
se  servit  que  pour  faire  du  bien. 
On  a  de  lui  :  I.  La  Vie  d'Esope , 
à  Bourg  en  Bresse  ,  i632 ,  in-i€  % 
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dans  laquelle  il  réiîita  savan-^ 
ment  le  roman  que  Planude  a 
fait  sur  ce  célèbre  fabuliste.  Il 
prouve  très-bien  qvC  Esope  n'étoit 
ni  bossu  ni  contrefait,  comme 
l'ont  imaginé  des  écrivains  qui 
ont  voulu  apparemment  se  con- 
soler de  leur  laideur  par  un 
exemple  illustre.  II.  Une  Tra- 
duction  de  Diophante  en  latin  , 
avec  un  Commentaire  ,  Paris  , 
1621  ,  in-folio;  réimprimée  en 
1670  avec  les  observations  de 
Fermât.  Ce  livre  est  digne  du  cé- 
lèbre mathématicien  que  BTezi- 
riac  traduisit.  III.  On  a  donné  de 
cet  académicien,  (  sous  le  nom 
éeBachet)  huit  Héroïdes  d'O^ 
ride,  traduites  en  mauvais  vers 
françois  ;  mais  accompagnées 
d'un  Commentaire  qui  dédom- 
mage bien  de  la  platitude  des 
vers,  quoique  msA  écrits  :  la 
Haye  ,1710,  2  vol.  in-8.0  La 
première  édition  n'étoit  qu'en  un 
seul  volume;  dans  la  deuxième 
on  y  a  joint  plusieurs  ouvrages 
du  même  auteur.  Ce  commentaire 
est  une  source  d'érudition ,  dans 
laquelle  les  mythologistes  ne  ces- 
sent de  puiser. 

MEZRAÏM  ,  fils  d©  Cham , 
petit-fils  de  ^0^,  peupla  l'Egypte 
qui  lui  avoit  été  destinée ,  et  qui 
dé  son  nom  est  appelée  dans  l'E- 
criture, Terre  de  Mezraïm,  Il 
eut  pour  fils ,  Ludim  ,  Ananim  , 
jMahim,  Nephtuim ,  Phetrusim 
et  Chaustim  ;  c'est  d'eux  que  sor- 
tirent tous  les  difFérens  peuples 
qui  habitèrent  l'Egypte  et  les 
pays  voisins.  Mezraïm  étant  mort, 
fut  adoré  ,  dit-on ,  comme  un 
Dieu,  sous  les  noms  d'Os  iris, 
de  Sera  pis  et  d*  Adonis. 

MEZZAB ARBE ,  (  François 
comte  de  )  célèbre  antiquaire  Ita- 
lien, mort  à  Milan  en  1697  ,  à 
ô2  ans  y  rassicmbl^  un  riche  co;- 


bînet  de  médailles  ,  qu'il  décrîvîl 
sous  ce  titre  ;  Imperatorum  Bo— 
manorum  numismata  à  Pompeia 
magno  ad  Heraclium ,  in-fol.  Cet 
ouvrage  parut  en  1 683 ,  et  ob-^ 
tint  une  seconde  édition  h  Milan 
en  X  780.  L'auteur  le  dédia  à  l'em-^ 
pereur  Léopold  i". 

MIC  AL ,  (  N.  abbé  )  l'un  des 
plus  grands  mécaniciens  de  notre 
temps  ,  forma  deux  tètes  d'airain 
qui  prononçoient  distinctement 
des  phrases  entières.  Ces  têtes 
étoient  colossales,  et  leur  voix 
étoit  forte  et  sonore.  Ce  bel  ou- 
vrage ,  dit  un  écrivain ,  a  résolu 
un  grand  problême ,  savoir  :  si  la 
parole  pouvoit  quitter  le  siège 
vivant  que  lui  assigna  la  nature, 
pour  venir  s'attacher  à  la  matière 
morte.  Il  y  a  aussi  loin  d'une  roue 
et  d'un  levier  à  une  tète  qui 
parle ,  que  d'un  trait  de  plume 
au  plus  beau  tableau.  Vaucanson. 
s'est  arrêté  aux  animaux ,  dont 
il  a  rendu  les  mouvemens  et  con- 
trefait les  digestions  ;  Mical  s'est 
élevé  jusqu'à  l'homme  ,  et  a 
choisi  dans  lui  l'organe  le  plus 
brillant  et  le  pins  compliqué.  En 
suivant  la  nature ,  il  s'apperçut 
que  l'organe  vocal  étoit  dans  la 
glotte  un  instrument  à  vent  qui 
avoit  son  clavier  dans  la  bou- 
che ;  qu'en  soufflant  du  dehors 
en  dedans  ,  comme  dans  une 
flûte  j  on  n'obtenoit  que  des  sons 
filés;  mais  que  pour  articuler 
des  mots,  il  falloit  souffler  du 
dedans  au  dehors.  En  effet,  l'air 
en  sortant  de  nos  poumons ,  se 
change  en  son  dans  notre  go- 
sier ,  et  ce  son  est  morcelé  en 
syllabes  par  les  lèvres. et  par  un 
muscle  très  -  mobile  qui  est  ]a 
langue ,  aidée  des  dents  et  du 
palais.  Un  son  continu  n'expri- 
meroit  qu'une  seule  affection  de 
l'ame  y   et  se  rendroit  par  une 


seule  voyelle  ;  mais  coupé  à  diF- 
férens  intervalles  par  la  langue 
et  les  lèvres ,  il  se  charge  d'une 
eonsonne  à  chaque  coup  ;  et  se 
modifiant  en  une  infinité  d'arti- 
culations,  il  rend  la  variété  de 
nos  idées.  Sur  ce  principe,  Mical 
appliqua  deux  claviers  à  ses  têtes, 
li'un  en  cylindre  ,  par  lequel  on 
a'obtenoit  qu'un  nombre  déter- 
miné de  phrases ,  mais  sur  le- 
quel les  intervalles  des  mots  et 
leur  prosodie  étoient  marqués 
correctement.  L'autre  clavier  con- 
tenoit,  dans  l'étendue  d'un  ra- 
valement ,  toutes  les  syllabes  de 
la  langue  françoise,  réduites  .à 
un  petit  nombre  par  une  mé- 
thode ingénieuse  et  particulière 
à  l'auteur.  Avec  un  peu  d'habi- 
tude et  d'habileté ,  on  auroit  pu 
parler  avec  les  doigts  comme 
avec  la  langue  y  et  donner  au 
langage  des  têtes  la  rapidité  9  le 
repos  9  et  toute  l'expression  que 
peut  avoir  \oi  parole ,  lorsqu'elle 
n'est  point  animée  par  les  pas- 
sions. Les  étrangers  auroient  pu 
prendre  la  Henriade  ou  le  2'e- 
lémaque ,  et  les  faire  réciter  d'un 
bout  à  l'autre  «  en  les  plaçant  sur 
le  clavecin  vocal  comme  on 
place  des  partitions  d'opéra  sur  les 
clavecins  ordinaires.  La  France 
pouvoit  donc  s'honorer  de  l'in- 
vention de  l'abbé  Mical  ;  on 
pouvait  dire  que  si  les  Allemands 
avoient  inventé  rimprimerie  des 
caractères  ,  un  François  avoit 
trouvé  celle  des  articulations;  et 
que  la  prononciation  de  la  pa- 
role 9  si  fugitive  pour  l'oreille  , 
étoit  à  jamais  fixée  par  les  tètes 
d'airain  :  mais  le  gouvernement 
dç  France  de  1782,  ayant  refusé 
d'acheter  ces  tètes ,  le  malheu— 
reu^s  artiste  ,  accablé  de  dettes , 
brisa  son  chef-d'œuvre  dans  un 
moment  de  désespoir.  D  mourut 
très-paxivre  en  1785» 


MICETIUS ,  évêque  de  Trê- 
ves dans  le  6*  siècle,  tourna  ses 
talens  pour  les  sciences  ,  du  côté 
des  matières  propres  à  son  état.  \ 
Le  loisir  que  la  vigilance  sur  son 
troupeau  lui  laissoit,  il  l'employa 
à  écrire  sur  des  sujets  ecclésias- 
tiques. Dom  d'Acheri  a  placé 
dans  son  Spicilége ,  un  Traité 
des  Veilles  et  de  la  Psalmodie  , 
de  cet  auteur.  Il  intéresse  ceux 
qui  sont  curieux  de  savoir  les 
usages  des  premiers  temps.  On 
trouve  encore  dans  ce  recueil 
deux  Lettres  édiliantes  du  même 
écrivain. 

L  MICH  AELLS ,  <  Sébastien  ) 
Dominicain ,  né  à  Saint-r-Zacha- 
rie  9  petite  ville  du  diocèse  de 
Marseille ,  vers  1543.,  introduisit 
la  réforme  dans  plusieurs  mai- 
sons de  son  ordre.  Il  obtint  de 
la  cour  de  Rome ,  que  les  reli- 
gieux de  cette  réforme  compo— 
seroient  une  congrégation  sépa- 
rée. Le  P.  Michaelts  en  fut  îe 
premier  vicaire  générnî.  II  mou- 
rut à  Paris  le  5  mai  1618,  à  74 
ans ,  avec  la  gloire  d'avoir  fait 
revivre  dans  son  ordre  l'esprit  de 
son  fondateur.  On  a  de  lui,  VHîs^ 
toirè  véritable  de  ce  qui  s' est  passé 
sous  l'exorcisme  de  trois  Filles 
possédées  ,  au  pays  de  Flandre  , 
avec  un  Traité  de  La  vocation  des 
Sorciers  et  des  Magiciens  ;  à 
Paris,  1623  ,'2  vol.  in-f2  ;  ce 
livre  n'est  pas  commun.  C'est  un 
monument  de  la  foiblesse  de  l'es^ 
prit  humain  ,  et  il  ne  fait  guère 
d'honneur  à  celui  de  son  auteur.^*  ' 
Voyez  Gaffar£I. 

ILMÎCHAELÎS,  (,Tenn,-Ben- 
jamin)  poète  satirique,  né  à  Zit- 
tan  en  1747  ,  et  mort  à  Halbcrs-* 
tadt  en  1772.  ïl  réunissoit  le  feu 
dfe  Juvenal  et  la  sombre  âcreté 
de  Perse,  Un  de  ses  amis  a 
donné  9  en   1780  ,   une  <»dition 


complète  de    ses    Œuvres  j   k 
Giessen. 

MICHAELOWrrZ  5  Voyez 
Alexis,  ii.^x. 

I.  MICHAUX  ,  (Pierre) 
Bourguignon,  secrétaire  du  duc 
de  Bourgogne  Charles  le  Témé- 
raire,  vivoit  encore  en  1466.  D 
est  auteur  de  quelques  bouquins 
que  les  bibliomanes  recherchent. 
I.  Doctrinal  du  temps  ,  in-folio  , 
gothique  ;  plus  rare  que  l'édition 
inXitxûée  Doctrinal  de  Cour  ,^  de 
i522,  in-8.^  IL  La  Danse  aux 
Aveugles,  Lyon,  i543,  in-8.®  , 
réiraprimée  en  1749  ,  même  for- 
mat. L'on  et  lautre  sont  mêlés 
de  prose  et  de  vers. 

U.  MICHAUX,  (Jean-Ber- 
tiard  )  contrôleur  ordinaire  des 
|;uerres  en  Bourgo<!:ne ,  né  à  Di- 
jon l'an  1707,  mort  en  1770, 
est  connu  par  des  Mélanges  His^ 
toriques-  en  deux  vol.  ni- 12  ,  et 
par  la  Vie  de  l'ahbé  Lea^let , 
in- 12.  Ces  deux  ouvrages  prou- 
vent des  connoissances  littéraires 
•t  bibliographiques  ^  et  respirent 
une  critique  saine.  Michaut  étoit 
un  littérateur  comparable  à  Don 
d'Argonne ,  à  Tabbé  d'Artigni  et 
à  quelques  antres.,  qui ,  sans  pro- 
duire eiix-mêmes ,  ont  recherché 
•vec  soin  les  anecdotes  et  les  ju— 
|;emens  portés  sur  ceux  qui  ont 
produit. 

I.  MICHÉE ,  dit  V Ancien ,  fils 
de  Jemla,  prophétlsoit  dans  le 
royaume  d'Israël  sous  le  règne 
é  Achab  ,  l'an  897  avant  J.  C. 
Il  fut  mis  en  prison ,  pour  avoir 
annoncé  à  ce  prince  que  la  guerre 
qu'il  avoit  entreprise  avec  Josa^ 
phat,  roi  de  Juda,  contre  les 
Syriens ,  auroit  un  mauvais  suc-* 
ces.   L'événement    confirma    sa 

5 rédiction  :  Achab  fut  tué.  C'est 
e  ce  prophète  qu'il  est  fait  men- 
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tion  dans  le  22«  chapitre  du  â^ 
livre  des  Rois, 

n.  MICHÉE,  le  septième deé 
XII  petits'  Prophètes ,  surnommé 
le  Morasthite ,  parce  qu'il  étoit 
de  Morasthit ,  bourg  de  Judée  ^ 
prophétisa  pendant  près  de  5o 
ans,  sous  les  règnes  de  Joa-^ 
than  ,  ôîAchaz  et  d'Ezéchias , 
depuis  l'année  740  jusqu'à  724 
avant  J.  C.  On  ne  saît  aucune 
particularité  de  la  vie  ni  de  la 
mort  de  Miche f.  Sa  Prophétie  ert 
hébreu  ne  contient  que  sept  cha- 
pitres; elle  est  écrite  contre  les 
royaumes  de  Juda  et  d'Israël  , 
dont  il  prédit  les  malheurs  et  la 
ruine  en  punition  de  leurs  crimes* 
Il  annonce  la  captivité  de  deux 
tribus  par  les  Chaldéens  ,  et 
celle  des  dix  autres  par  les  Assy- 
riens ,  et  leur  première  délivrance 
par  Cyrns»  Après  ces  tristes  pré- 
dictions ,  le  prophète  parle  du 
règne  du  Messie  ,  et  de  l'établis- 
sement de  l'église  Chrétienne.  Il 
annonce  en  particulier  ,  d'une 
manière  très-claire  ^  la  naissance 
du  Messie  a  Bethléem ,  sa  do- 
mination qui  doit  s'étendre  ju?-» 
qu'aux  extrémités  du  monde ,  e.t 
l'état  florissant  de  sonEglisCé 

I.  MICHEL,  Archange, comx 
battit  à  la  tête  des  bons  Anges 
contre  les  mauvais ,  qu'il  précis 
pita  dans  les  enfers.  (  St.  Jean. , 
Apoc.  )  Il  contesta  aussi  avec  le 
démon  touchant  le  corps  de 
Moïse.-  (  Dan,  chap.  i  o.)  «Siv  JW/- 
CHBL  ,  ancien  protecteur  de  la 
France ,  fut  pris  poiir  patron  de 
l'ordre  militaire  ,  établi  en  ï^S^ 
par  le  roi  Louis  XL  ha.  devise 
de  cet  ordre  étoit .  Immensi  tre^^ 
mor  Odeani,,.  Voyez  Lollaro  et 

IL  GONSALVE. 

IL  MICHEL  I»*"   ÇuROPA- 
LAT£  ,   surnommé    Unangabe  , 

épousa 
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iSpousa  Pro copié ,  fille  dé  Tém- 
péreiir  Nïcéphore ,  et  succéda  ^ 
en  8 1 1  ,  à  Staurace  son  béaii- 
frèré.  Son  premier  soin  fut  de 
réparer  Jes  maux  que  Nicéphorç 
avoit  faits  au  peuple.  Il  diminua 
les  impôts ,  renvoya  aux  séna- 
teurs les  sommes  qu'on  leur  avoit 
«nlevées  ;  essuya  \q%  larmes  des 
Veuves  qui  avoientvu  leurs  maris 
immolés  à  la  cruauté  de  NLcé-* 
phore ,  pourvut  aux  besoins  de 
leurs  enfans;  fit  rétablir  lesima* 
ges  dans  les  églises ,  distribua, 
de  l'argent  aux  pauvres  et  au 
clergé  .  et  apprit  au  peuple^  par 
ses  bienfaits  et  par  son  équité  ^ 
qu'un  tyran  avoit  été  remplacé 
par  un  père.  Après  avoir  réglé 
l'intérieur  de  l'empire ,  il  songea 
à  l'extérieur.  Il  eut  une  guerre  à 
soutenir  contre  les  Sarasins,  et 
il  en  triompha  par  la  valeur  de 
Uon  C  Armé  nie  ti  -,  général  de  ses 
troupes,  il  nfe  fut  pas  si  heureux 
contre  les  Bulgares ,  qui  s'em- 
parèrent de  Mélembrie,  place 
forte ,  la  c\éî  de  l'empire  sur  le 
Pont-Euxiui  l4on  profita  de 
cette  circonstance  pour  s'emparer 
de  la  couronne,  et  se  révolta. 
Michel  aima  mieux  abandonner 
le  diadème  ,  que  de  le  conserver 
au  prix  du  saiig  de  ses  peuples. 
Il  descendit  du  trône  le  1 1  juillet 
8i3  ,  se  réfugia  dnhs  une  église 
avec  sa  femme  et  sQ&  engins  , 
et  prit  l'habit  monastique.  Léati 
leur  épargna  la  Vie  ,  et  pourvut 
à  leur  subsistance.  Cet  empereur 
infortuné  avoit  toutes  les  vertus 
d'un  particulier.  Il  se  montra 
bon  mari  ^  pète  tendre ,  prince 
religieux  ;  mais  s'il  fut  chéri  de 
ses  peuples ,  il  fut  méprisé  des 
soldatsi  Accablé  d'eimemis  au 
dedans  et  au  dehors ,  il  manqua , 
ou  des  vertus  guerrières ,  ou  des 
forces  qui  étoient  nécessaires 
dans    les  conjonctures    de  son 


régné.  Théophilacte  son  fils  àiné\ 
enfermé  avec  lui  ^  fut  privé  des 
marques  de  son  sexe  y  afin  qud 
les  peuplés  ne  fussent  pointt 
tentés  de  le  plafcer  sur  le  trônei 

m.  MIGHEL  II  j>  le  Bègue  i. 
né  à  AmoHum  dans  la  haute 
Phrygie,  d'une  famille  obscitre^ 
plut  H  l'emperciur  Léon  l'Armé'-* 
nien  ,  qui  Tavança  dahs  ses  trou-* 
pes  et  le  fit  patricien;  8a  faveur 
excita  J'envie  ;  il  fut  accusé  d'à-* 
voir  coiijuré  contre  l'onipereuf  ^ 
mis  en  prison ,  et  condamné  à 
être  brtdé.  Le  malheureux  aitroit 
été  exécuté  le  même  jour,  v«»illd 
de  Noël,  si  l'impératrice  Théo-* 
dosie  n'eût  représenté  à  Tempe-» 
reur  que  c'étoit  manquer  de  res-;» 
pect  pour  la  fête.  Léon  différa 
l'éxecution ,  en  disant  :  Je  fais 
ce  que  vous  voulez;  mizis  vous 
verrez  ce  qui  en.  arrivera,  En 
effet,  la  nuit  mém.fe  il  fat  afras-J 
sine  dans  son  palais.  Mirhil,^ 
tiré  de  prison,  et  salué  empe-^ 
reur  d'Orient  l'an  ^20,  rappela 
aussitôt  ceux  qui  avoient  été 
exilés  pour  la  défense  des  images  ; 
mais  ,  quelque  temps  après  ,  il 
devint,  de  protectouf  des  Ca- 
tholiques, leur  plus  violent  per— 
sécuiîeiu:.  Il  voulut  forcer  à  ob- 
server le  6>abbat,  à  célébrer  là 
Pàque  selon  l'usage  des  Juifs.  Sa 
cruauté  fit  des  rebelles.  lAlphé-^ 
mius  i  général  des  troupes  de 
Sicile ,  ayant  enlevé  une  reli- 
gieuse ^  l'empereur  envoya  ordre 
de  lui  couper  le  nez  et  de  lé 
mettre,  à  mort.  Le  coupable  ,  à 
cette  nouvelle  ,  de  fait  proclamer 
empereur ,  et  se  met  5otis  U  pro-" 
tection  des  Sarasins  d'A;f}ique- 
Les  barbares  lui  envoient  des 
troupes  ,  et  soumettent  presque 
toute  risle  ;  mais  Euphémius  est 
tué  devant  la  ville  de  Syracuse' 
-qu'il    assiégeoit.     Les    Sarasins 
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continuèrent  la  guerre  après  sa 
mort  j  s'emparèrent  de  toute 
risle,  et  de  ce  que  l'empereur 
d'Orient  possédoit  dans  la  Fouille 
et  la  Calabre.  Loin  de  s'affliger 
de  ces  revers  ,  l'épicurien  Michel 
en  faisoit  des  plaisanteries.  Voiu 
voilà  délivré  d*un  pesant  fardeau , 
dit-il  à  l'un  de  ses  ministres ,  en 
apprenant  la  perte  de  la  Sicile. 
Oui,  reprit  le  ministre  ,  encore 
deux  ou  trois  soulagemens  pareils 
et  nous  serons  délivrés  de  Vem— 
pire.  Le  lâche  Michel  ,  tran- 
quille à  CoDStantinople  ^  s'aban- 
donnoit  aux  plaisirs  des  femmes 
et  de  la  table.  Ses  excès  lui  cau- 
sèrent une  violente  chaleur  d'en- 
trailles ,  qui  produisit  une  réten- 
tion d'urine.  11  en  mourut  le  i®' 
octobre  829  ^ou  milieu  des  dou- 
leurs et  des  remords.  Michel  eut 
tous  les  vices  et  commit  tons  les 
crimes.  Ce  fut  un  parjure ,  un 
avare  ,  un  cruel ,  un  ivrogne  et 
un  impudique.  Il  sembla  n'être 
monté  sur  le  trône  que  pour  le 
déshonorer.  Son  ignorance  étoit 
«i  grande  ,  qu'il  ne  savoit  ni  lire 
ni  écrire.  Tous  les  gens  de  let- 
tres étoient  en  butte  à  sa  hdine , 
et  c'étoit  y  avoir  un  droit  assuré , 
que  d'être  doué  de  quoique  talent 
ou  de  quelque  vertu. 

IV.  MICHELIll,  dit  V  Ivrogne, 
empereur  d'Orient,  né  en  836  , 
succéda  à  Théophile  son  y  ère  ^  le 
22  janvier  842,  sous  la  régence 
de  Théodora  sa  mère.  Cette  ver- 
tueuse princesse  rétablit  le  culte 
des  images ,  et  mit  fm  à  la  dan- 
gereuse hérésie  des  Iconoclastes , 
(\ue  Léon  VIsaurien  avoit  intro- 
duite T20  ans  aiiparavant  ,  et 
qui  î] 'avoit  cessé  depuis  de  dé- 
chirer l'empire.  Elle  renouvela 
ensuite  le  traité  de  paix  avec  Bo- 
goris ,  roi  des  Bulgares  ^  «n  844  ; 
et  lui  Tendit  sa  sœur^  qui ,  den 
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venue  Chrétienne  dans  les  fer« , 
porta  la  foi  dans  son  pays.  Bar^- 
das ,  frère  de  Théodora  ,  jaloux 
40  son  autorité ,  s*einpara  telle- 
ment de  l'esprit  de  Michel,  en 
favorisant  ses  débauches  ,  que  ce 
prince ,  par  son  conseil  9  obligea 
sa  mère  de  se  faire  couper  les 
cheveux ,  et  de  se  renfermer  dans 
un  monastère  avec  ses  filles.  Saint 
Ignace ,  patriarche  de  Constan— 
tinople,  n'ayant  pas  voulu  la  con- 
traindre d'embrasser  l'état  mo- 
nastique, et  reprochant  sans  cesse 
à  Bardas  ses  dérèglemeils ,  on  le 
chassa  de  son  siège ,  et  Fkotius 
fut  mis  à  sa  place  en  867  :  an- 
née que  l'on  peut  regarder  comme 
l'époque  de  l'origine  du  schisme 
qui  sépare  l'Eglise  Grecque  d'avec 
la  Latine.  Michel ,  après  avoir 
laissé  régner  Bardas  avec  le  titre 
de  César,  le  fit  mourir  en  866  , 
parce  qu'il  lui  étoit  dôvenu  sus- 
pect, et. associa  Basile  le  Macé- 
donien  à  l'empire.  Basile ,  voyant 
que  Michel  se  faisoit  mépriser 
de  tout  le  monde  par  ses  dérè— 
glemens ,  l'exhorta  à  changer  de 
conduite;  et,  pour  l'y  engager 
par  son  exemple ,  il  se  comporta 
avec  toute  la  décence  convenable 
à  un  empereur.  Michel  ne  put 
soufirir  ce  censeur  rigide  ;  il  vou- 
lut le  déposer  ,  et  mettre  à  sa 
place  un  rameur.  Comme  il  ne 
pouvoit  y  réussir ,  il  forma  le 
dessein  de  le  faire  périr;  mais 
Basile  en  fut  instruit ,  et  le  fit 
assassiner,  le  24  septembre  867  ^ 
à  3i  ans  ,  après  25  de  règne. 
Il  ne  laissa  point  d'enfans  de  sa 
femme  Eudoxie  Décapolitisse* 
Michel  III.  doit  être  mis  au 
nombre  des  monstires  qui  ont 
déshonoré  l'empire.  Il  s'aban- 
donna à  toutes  ses  passions.  Le 
meurtre,  l'inceste,  le  parjure, 
furent  les  voies  par  lesquelles  il 
apprit  sa  puissance  aux  peuples. 
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ïl  commît  tous  les  crimes  ,  et  ne 
fit  aucune  action  digne  d'un  em- 
pereur. L'intérêt  de  l'état  ne  fixa 
jamais  son  attention.  Comme  im 
autre  Néron ,  son  goût  dominant, 
son  plaisir  favori ,  étoit  de  faire 
voler  un  char  sur  la  poussière  du 
cirque  :  plus  jaloux  de  remporter 
la  palme  sur  l'arène  ,  que  de 
cueillir  des  lauriers  sur  un  champ 
de  bataille.  Un  jour  qu'il  étoit 
au  spectacle,  on  vint  l'avertir  que 
les  Sarasins  faisoient  des  courses 
sur  les  terres  de  l'empire.  11  ré- 
pondit :  C'est  bien  le  temps  de 
me  parler  des  Sarasins  ,  lorsque 
je  suis  occupé  à  faire  passer  de 
droite  à  gauche  un  coureur  pour 
qui  je  m'intéresse  !  Les  empereurs 
avoient  fait  bùtir  de  distance  en 
distance  de  grandes  tours  ,  pour 
faire  des  signaux  lorsque  les  en-? 
lîfcmis  pénétroient  dans  l'empire. 
Quelqu'une  de  ces  alarmes  ayant 
trouble  \xne  course  de  chevaux, 
l'empereur  en  fut  tellement  ir- 
rité ,  qu'il  fit  abattre  toutes  ces 
tours ,  qui  étoient  un  des  bou- 
levarts  de  l'état. 

V.  MICHEL  IV ,  Paphlago- 
nien^  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  né  en  Paphl agonie  ,  de  pa- 
rens  obscurs  ,  monta  sur  le  trône 
impérial  d'Orient ,  après  Bomain 
Argyre  ,  en  avril  io34  ,  par  les 
intrigues  de  l'impératrice  Zoé, 
Cette  princesse  ,  amourçuse  de 
lui,  procura  la  couronne  k  son 
amant ,  en  faisant  mourir  l'em- 
pereur son  mari.  Peu  propre  au 
gouvernement ,  il  en  abandonna 
le  soin  à  l'eunuque  Jean  ,  son 
frère.  Zoé  ,  trompée  dans  ses 
espérances ,  voulut  s'en  venger  , 
et  n'y  réussit  pas,  Michel,  agité 
par  les  remords ,  tomba  peu  de 
temps  après  dans  des  convulsions 
qui  le  mirent  hors  d'état  de  tenir 
les  rênes  de  l'empire.  U  eut  néân-i 


MIC  175  - 

moins  de  bons  intervalles ,  et  fit 
la  guerre  avec  succès  ,  par  ses 
deux  frères ,  contre  les  Sarasins 
et  contre  les  Bulgares.  Après 
avoir  soumis  ces  peuples,  il  se 
retira  dans  un  monastère ,  en 
104 1  ,  y  prit  l'habit  religieux ,  et 
y  mourut  avec  de  grands  sen— 
timens  de  piété,  le  10  décembre 
de  la  même  année.  Michel  monta 
sur  le  trône  par  un  crime  ;  mais  , 
dès  qu'il  y  fut  monté,  il  fit  ré- 
gner la  vertu.  Son  esprit  se  dé-i 
range  :  il  ne  lui  reste  de  raison 
que  pour  sentir  son  malheur  , 
connoître  l'impuissance  oii  il  est 
de  régner  ,  et  la  nécessité  de  cé- 
der sa  place  à  un  autre;  et  il  a 
la  force  de  le  faire.  Cette  action 
a  effacé  en  quelque  sorte  ,  aux 
yeux  de  la  postérité,  le  meurtre 
et  l'adultère  dont  il  s' étoit  souillée 

VL  MICHEL  V ,  dit  Calafates, 
parce  que  son  père  étoit  cal  fa— 
teur  de  vaisseaux  ,  succéda ,  en 
1401  ,  à  Michel  IV ,  son  oncle, 
après  avoir  été  adopté  par  l'im- 
pératrice Zoé,  mais,  au  bout  de 
quatre  mois  ,  craignant  que  cette 
princesse  ne  le  fit  périr,  il  l'exila 
dans  \Isle  du  Prince.  Le  peuple  y 
irrité  de  cette  ingratitude ,  se  ' 
souleva  contre  Michel.  On  lui 
creva  les  yeux  ,  et  on  le  renferma 
dans  un  monastère ,  en  1042.  Zoé 
et  Théodora  .  sa  sœur,  régnè- 
rent ensuite  environ  trois  mois 
ensemble  ;  et  ce  fut  la  première 
fois  que  l'on  vit  l'empire  soumis 
à  deux  femmes,  Michel  perdit 
sur  le  trône  la  réputation  qu'il 
avoit  acquise  étant  simple  parti- 
culier, d'homme  habile ,  intelli- 
gent ,  capable  de  former  de  grands 
projets  ,  et  aussi  propre  à  les 
exécuter.  Il  devint  ingrat,  soup- 
çonneux ,  inhumain  ,  cruel  à 
l'excès  ,  et  ses  vices  éclatèrent 
principalement   aux  dépens  d&9 
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personnes  •  qui  ne  dévoient  at- 
tendre de  lui  que  de  la  recori- 
îioissance  ou  des  bienfaits. 

VII.  MICHEL  VI  ,  Siratio^ 
tique  ,  (  c'est— h— dire  Guerrier  ) 
empereur  d'Orient,  régna  ou  rnois 
d'août  io56,  oprcs  l'impératrice 
jThéodora  ,  qui  l'a  voit  nommé 
son  successenr  à  cause  de  sa  nai«- 
*ance  et  de  ses  grandes  richesses. 
Mais  il  ëtoit  vieux ,  et  n'avoiC 
pas  le  talent  de  gouverner.  Pour 
Se  rendre  agréable  au  sénat  et 
au  peuple,  il  choisit  |)arnd  eux 
les  gouverneurs  et  les  autros  prin- 
cipaux officiers  do  Tempire.  Les 
officiers  de  l'armée,  irrités  de 
cette  préférence ,  élurent  pour 
empefenr  Isnad  Comnène  ,  en 
1  ô  5  7  Mie  h  el  Ce  ru  Idire ,  pa  t  r  iar- 
clie  de  Constant inople  ,  (jui  ne 
disposoit  pas  à  son  gré  de  JMichel , 
vouloit  avoir  un  empereur  qui 
dépendît  de  lui.  Il  fit  soulever  le 
peuple  ,  feîgnit  de  le  calmer;  et 
paroissant  céder  à  la  force  et  au 
désir  de  préserver  l'empife  d'une 
ruine  entière  ,  il  fit  ouvrir  les 
portes  de  Constantinoplc  à  Isaac 
Comnène,  En  même  temps  .  il 
envo}a  quatre  métropolitains  à 
Michel  VI ^  qui  lui  déclarètcnt 
qu'il  falloit  nécessairemf  iit,  pour 
le  bien  de  l'empire  qu'il  y  renon- 
çât. Mais ,  dit  Michel  anx  mé- 
tropolitains ,  (tue  me  promet  donc 
le  Palriarche ,  au  Heu  de  l'iLni-^ 
pire  ?  —  Le  royaume  céleste  , 
lui  répondirent  les  métropoli- 
tains. Michel  quitta  sur-le-champ 
la  pourpre  ,  ie  dernier  jour  de 
l'an  lohy  ^  et  se  retira  dans  sa 
maison  ou  dans  un  monastère. 
Pendant  sa  courte  administra- 
tion ,  Michel ,  livré  h  ceux  qui 
Tavoient  placé  sur  le  trône  , 
donna  tout  à  la  faveur ,  et  rien 
au  mérite.  Il  mit  dans  les  pre-^ 
maières  charge*  ^  des  hommes  du 
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commun ,  sans  expérience  ,  sans 
capacité ,  sans  connoissanco  de 
leurs  devoirs.  Espérant  que  l'af- 
fection du  peuple  lui  conserve-- 
roit  le  diadème  ,  il  s'occupa  uni- 
quement à  la  gagner.,  et  négli- 
gea de  se  concilier  les  gens  de 
guerre ,  qui  pouvoient  seuls  le 
maintenir'  sur  le  trône# 

VIIL  MICHEL  VII,  P/irfl- 

pinace  >  empereur  d'Orient ,  étoit 
fils  aîné  de  Constantin  Ducas  et 
d'Eudoxieé  Cette  princesse, après 
la  mort  de  son  époux ,  gouvefna 
d'abord  l'empire  avec  ce  fils  ,  An^ 
dronic ,  et  Constantin ,  ses  deuic 
autres  eiifans  :  puis  s' étant  rema- 
riée, au  botit  de  sept  mois',  h 
Bomain  Diogène ,  elle  le  fit  nom- 
mer empereur.  Mai»  cet  usurpa- 
teur ayant  été  pris  ^  en  1 07 1  ^  par 
les  Turcs ,  Michel  remonta  snf 
le  trône.  Nicéphore  Botoniate  se 
souleva  contre  lui ,  et  s'empara 
de  Constantinoplc  ,  avec  le  se- 
cours des  Turcs ,  en  avril  royS* 
Michel  fut  relégué  dans  le  mo- 
nastère de  Stude ,  et  en  fut  re- 
tiré dans  la  suite,  pour  être  fait 
archevêque  d'Ephèse.  C'étoit  un 
prince  foible ,  qui  abandonna  les 
rênes  de  l'empire  à  ceux  qui  vou- 
lurent s'en  saisir ,  et  ne  s'occupap 
que  de  jeux  d'enfant.  Les  enne- 
mis ravagèrent  ses  états,  ses  mi- 
nistres ruinèrent  les  peuples;  et 
le  prince  ne  sentit  ses  malheurs  y 
qt>e  quand  il  en  fut  accablé. 

IX.  MICHEL  yni,  Palêo^ 
îogue  ,  régent  de  l'empire  d'O— ' 
rient  ,  durant  la  minorité  de' 
Jean  Lascaris ,  monta  sur  le  trône' 
à  sa  place  en  1260;  puis  fitcrevef 
les  yeux  à  ce  jeune  prince  son 
pupille,  malgré  les  scrmens  de 
fidélité  qu'il  lui  avoit  faits.  L'an- 
née d  après,  il  reprit  Constanti-^ 
nople  sur  Baudouin  II  :  cetÇe 
con^iête  fit  d'autant  plus  d'hon-' 
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fysar  à  sa  bravoure ,  que  cetfè 
.  vitle  avoit  été  possédée  58  ans  par 
les  François.  Il  travailla  beau- 
coup ,  pendant  son  règne ,  a  la 
réunion  de  l'Eglise  Orientale  avec 
rOccidentale.  Urbain  V ,  qui  oc- 
cupoit  alors  le  siège  de  Saint- 
Pierre  ,  témoigna  une  grande  joie 
des  dispositions  de  Michel  Fa- 
léoîogiie  ,  et  du  désir  qu'il  avoit 
de  conclure  cette  importante  af- 
faire. «  En  ce  cas ,  dit-il  à  l'em- 
pereur ,  nous  vous  ferons  voir 
combien  la  puissance  du  saint 
Siège  est  utile  .  aux  princes  qui 
sont  dans  sa  communion.  S'il  leur 
arrive  quelque  guerre  ou  quel- 
que division ,  l'Eglise  Romaine  , 
comme  bonne  mère ,  leur  ôte  les 
armes  des  mains,  et  par  son  au- 
torité les  oblige  à  faire  la  paix.... 
Si  vous  rentrez  dans  son  sein^ 
continue-t-il ,  elle  vous  appuiera , 
jion-seulèinent  du  secours  des 
Génois  et  des  autres  Latins;  mais 
s'il  est  besoin  des  toutes  les  forces 
"des  rois  et  des  princes  Catholiques 
du  monde  entier.  Mais,  tant  que 
vous  serez  séparé  de  Tobéis— 
sance  du  saint  Siège,  nous  ne 
pouvons  souffrir ,  en  conscience  , 
queîesôénois,  ni  quelques  autres 
Latins  qiie  ce  soit,  vous  donnent 
du  secours.  >»  La  réunion  de  l'E- 
"glise  Grecque  et  de  l'Eglise  La- 
tine d'evint  donc  un  objet  de  po- 
litique ,  6t  l'empereur  qui  en  si^na 
Tacte,  en  avril  1277,  envoya  an 
pape  la  formule  de  sa  profession 
de  foi  et  du  serment  d* obéissance. 
'Cette'  téunion  déplut  aux  Grecs  ^ 
tt  n'intéressa  '  guère  les  Latins , 
parce  que  éeux-ci  n*y  virent  que 
i'ouvrargè'de  îâ  ruse  et  de  la  nér 
'cessité.  Le  pape  ,  Martin  IV , 
lie  la  croyant  pas  sincère,  ex— 
itommxxhm  Michel ,\t  18  novem- 
bre iiSr  ,  comme  fkuteur  du 
schisme  et  de  l'hérésie  des  Grecs. 
/l^'excomjliuixjcsitiOB  étoit  couette 

\ 


MIC 


177 


en  ces  fermes  :  «  Nous  dénon- 
çons excommunié,  Michel  Pa^ 
îéologue ,  que  l'on  nomme  em<- 
pereurdes Grecs, comme  fauteur 
de  l'ancien  schisme  et  de  leur  hé- 
résie ;  et  nous  défendons  à  tous 
rois, princes 5  seigneurs  et  autres  j 
de  quelque  condition  qu'ils  soient, 
et  à  toutes  les  villes  et  commu- 
nautés ,  de  faire  avec  lui ,  tant 
qu'il  demeurera  excommunié , 
aucune  société  ou  confédération, 
ou 'de  lui  donner  aide  ou  conseil 
dans  les  affaires  pour  lesquelles 
il  est  excommunié.»  Marùn  IK, 
renouvela  cette  excommunication 
trois  fois,  et  elle  subsistoit  en- 
core Tan  1281,  lorsque  Michel 
mourut,  le  II  décembre,  acca- 
blé de  chagrin  et  d'ennui.  Le^ 
Grées  lui  réfusèrent  la  sépùlturô 
ecclésiastique,  parce  qu'il  avoit 
voulu  les  soumettre  aux  Latins , 
et  leurs  historiens  le  peignirent 
comme  un  monstre.  Son  ambi- 
tion à  la  vérité  lui  fit  commettre 
des  crimes;  le  désir  de  conserver 
ôon  pouvoir,  le  rendit  souvent 
artificieux  et  cnteî  :  la  postérité 
lui  reprocliera  toujours  le  meur- 
tre du  jeune  Lascaris,  Mais  s'il 
ii*eut  pas  les  vertus  d'un  monar- 
que, il  en  eut  quelquefois  les 
lalens.^  11  sut  persuader  par  son 
éloquence  ,  se  faire  des  amis 
par  sa  politique ,  et  fit  trembler 
ses  ennemis  par  son  courage» 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Mjcbel  PaUolo^e ,  qui, 
couronné  empereur ,  eii  1214, 
gouverna  Terapire  so*us  son  père 
Andronic,  dit/e  V^ieux,  et  mou^n 
rut  l'an  1220. 

X.  MICHEL  ÏŒDEitowiTz, 
C2ar  de  Russie ,  fut  élu  en  1 6  r3  , 
dans  des  temps  dîflïcilesVir  dés— 
cendoit  d'tnte  fille  du  czax  Jean, 
Basilowitz»  Quoiqu'il  ne  fut  âgé 
q;iie  de  17  ans,  11^  travailla,  de 
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concert  avec  sesministrej,  à  ter- 
miner la  guerre  que  les  Russes 
avoient  avec  la  Pologne  et  la 
Suède ,  qui  Tune  et  l'autre  avoient 
voulu  leur  donner  un  roi.  Les 
Polonois  ,  après  s'être  avancés 
jusqu'à  Moscow ,  conclurent  une 
trêve  de  quatorze  ans.  Les  Suédois 
firent  aussi  la  paix  ,  et  restèrent 
en  possession  de  l'Ingrie.  Michel 
flvoit  commencé  son  règne  par 
)e  supplice  du  fils  du  second  im- 
posteur TJéméinus ,  de  peur  que 
ce  rejeton  ne  causât  des  troubles 
dans  l'empire.  8e  voyaiit  tran- 
quille ,  il  pensa  à  policer  ses 
états  ;  mais  cet  ouvrage  étoit  ré- 
servé au  plus  illustre  de  ses  suc- 
cesseurs 9  au  czar  Pierre,  Michel 
mourut  en  1645.  On  le  peint 
comme  un  prince  doux  et  ami 
de  la  paix. 

MICHEL  0E  Cezène  ,  Voyez 

OCCAM. 

XL  MICHEL,  (Jean)  mitif 
de  Beauvais.  Après  avoir  été  se^ 
crétaire  de  Louis  II ,  roi  de  Si-* 
cile ,  il  embrassa  l'état  ecclésia»'- 
tique ,  et  devint  chanoine  d'Aix 
en  Provence,  puis  d'Angers.  U 
fut  élu ,  malgré  lui ,  évêqive  de 
cette  dernière  ville  ^  qu'il  édifia 
et  instruisit.  Sa  mort ,  arrivée 
en  ï447  ,  fut  celle  d'un  saint. 
On  a  de  lui ,  des  Statuts  et  ùes 
Ordonnances  pour  le  règlement 
de  la  disciplitie  dans  son  diodèse. 

Xn.  MICHEL,  .(Jean)  natif 
d'Angers ,  médecin  de  Charles 
VIII ,  qui  lui  donna  une  charge 
de  conseiller  au  parlement^,  mou- 
rut en  1495.  Il  laissa  une' fille, 
mariée  à  Pierre  le  Clerc  duTrem- 
hlay  ,  un  des  aïeux  du  P.  Joseph  ^ 
Capucin.  On  a  de  lui ,  plu^i€;iir$ 
Pièces  dramatiques  ,  jouées  avec 
de  grands  applaudisse  mens ,  sou9 
le  iiomàe  Mystères  d^  la  JSati^ 
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vite,  de  la  Passion,  Les  éditions 
les  plus  rares  de  ces  drames  gothi* 
ques,  sont  celles  de  1485  ,  1490^ 
1499,  in— fol.  Les  éditions  in-40  ^ 
faites  au  16^  siècle,  sont  plus 
communes  ;  celle  de  Lyon  ,  Ri-^ 
gauld ,  in-4%  sans  date,  en  lettres 
rondes  ,  est  difFérente  de  toutes 
les  autres.  La  pièce  de  la  Bésur-^ 
rection  ,  Paris  ,  Verard  ,  sans 
date ,  in-folio  ,-  est  l'édition  la 
plus  rare  ;  celle  de  1 507  ,  in-fol.  ^ 
est  plus  complète. 

XI IL  MICHEL,  (Jean)  de 
Nimes ,  est  célèbre  par  ses  Poé- 
sies gasconnes ,  sur— tout  par  son 
Poëme  sur  les  embarras  de  la 
Foire  de  Beaucaire ,  de  plus  de 
4200  vers.  Cet  ouvrage  est  le 
'  fruit  d'une  imagination  peu  ré- 
glée ;  mais  il  ne  faut  pas  juger  à 
la  rigueur  ces  sortes  d'ouvrages. 

MICHEL-ANGE  de   Ca-. 
ratmge.    Voyez  Caravage. 

MICHEL-ANGE,   Voyez 

BONAROTA. 

XIV.  MICHEL- ANGE  des 

Batailles  ,  peintre,  né  à  Aome  9 
en  1602.,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1660^  à  58  ans,  étoit 
fils  d'un  joaillier ,  nommé  JV/ar- 
cello  Cerquozzi.  oon  surnem  ,  des 
Batailles ,  lui  vint  de  son  habi^ 
Jeté  à  représenter  ces  sortes  de 
sujets.  Use  plaisoit  aussi  à  peihdre 
des  marchés,  des  pastorales,  des 
foires  et  des  animaux  ;  ce  qui  \ç 
fit  encore  appeler  Michel— Ange 
des  Banibochades,  De  trois  Maî- 
tres dont  il  reçut  (Jes,leçpns, 
Pierre  de  Laër ,  dit  Bamboche  i^, 
fut  le  dernier ,  et  celui  dont  U 
goûta  la  manière.  Son  géi^ie  plai- 
sant, conduisoit  sa  niàin  dans  le 
ridicule  qu'il  donnoit  à  ses  figures. 
Ce  peintre  avoit  coutMftie  de  s'har-' 
biller  en  EspagnoUil  étoitiioiunse 
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à  bons  mots ,  bien  fait ,  d  un  ca- 
ractère égal.  Son  atelier  étoit  le 
rendez—vous  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  poli  dans  lés  villes  qu'il 
habitoit.  Son  imagination  étoit 
vive;  il  avoit  une  prestesse  de 
main  extraordinaire..  Plus  d'une 
fois  il  à  représenté  une  bataille  y 
un  naufrage  ,  ou  quelque  aven- 
ture srngulière ,  au  seul  récit 
qu'on  lui  en  faisoit.  Il  mettoit 
beaucoup  de  forcé  et  de  vérité 
dans  ses  ouvrages.  Son  coloris 
est  vigoureux,  et  sa  touche  d'une 
légèreté  admirable  ;  rarement  il 
faisoit  le  dessin  ou  l'esquisse  de 
son  tableau.  11  excelloit  aussi  à 
peindre  des  fruits. 

XV^MICHEL-CERULAIRE, 
patriarche  de  Cohstantinople  ,' 
après  Alexis,  en  1043,  se  dé- 
clara, en  io36,  contre  l'Église 
Romaine^  dans  une  lettré  qu il 
écrivit  à  Jean  ,  évéque  de  Trani 
dans  la  Fouille,  afin  qu'il  lacom- 
nnuiiquât  au  pape  et  à  toute  i'É^ 
glise  d'Occident.  «  Outrie  i'arddi-ï 
tîon  Filioque ,  faite  au  Symbole  j 
et  l'usage  du  pain  sans  levain 
pour  le  sacrifice  ,  Cerulaire ,  dit  le 
P.  Longiieval ,  frtisoit  un  crime 
aux  Latins ,  de  manger  de  In  chair 
1<»  mercredi ,  des  œufs  et  du  fro- 
mage le  vendredi,"  et  de  manger 
de  la  chair  d'animaux  étouffés  ou 
immondes.  11  trouvoitmémeinau»^ 
vais  que  les  moines  qui  se  por-î 
toient  bien,  usassent  de  graisse 
dé  porc ,  pour  assaisonner  les 
mets ,  et  qu'on  servît  de  la  choir 
de  porc  à  ceux  qui  étoient  ma- 
lades ;  que  les  prêtresse  rasassent 
la  barbe  ;  que  les  évêques  portas- 
sent des  anneaux  aux  doigts  'j^ 
comme  desépoux ;  qu'a  la  messe, 
au  temps  de  ki  communion ,  le 
prêtre  mangeât  seul  les  azymes , 
et  se  contentât  de  saluer  les  assis- 
tans  ;  ^nfin  y  qU'on  ne  fît  qu'une 
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immersion  au  baptême.  »  Michel 
Cerulaire,  trouvant  danâ  ses  diC- 
fêrens  reproches ,  la  plupart  fri- 
voles ,  un  prétexté  pour  consom- 
mer le  Schisme ,  ht  fermer  les 
églises  des  Latins  à  Constanti-« 
nople ,  et  ne  garda  plus  de  mé-« 
sures.  Léon  IX  commença  par 
faire  une  réponse  savante  et  éten- 
due à  la  lettre  de  Cerulaire.  En- 
suite il  envoya  des  légats  à  Cons- 
tantinople,  qui  excommunièrent 
Cerulaire»  Ce  patriarche  les  ex- 
communia à^  son  tour  ,  et  depnif 
ce  temps-là ,  l'Église  d'Orient 
demeura  séparée  de  l'Église  Rou- 
maine. Ce  prélat  ambitieux  ht 
soulever  le  peuple  contre  Mr- 
CH£L  VI,  (  Voyez  son  article  ) 
qui  ne  se  prêtoit  pas  à  toutes  ses 
vues.  11  favorisa  l'élection  à*Isaaà 
Comnène ,  que  les  oEBeiers  de  l'ar- 
mée avoient  mis  à  sa  place;  Ce^* 
rulaire  ne  cessa  de  demander  au. 
nouvel  empereur  des  grâces  ;  , 
^nand  il  les  lui  refusoit ,  il  osoit 
1«  menacer  de  lui  faire  ôtet  là 
couronîiç  qu'il  lui  avoit  mise  sur 
la  tête.  Il  eut  même  la  témérité 
de  prendre  la  chaussure  de  pour- 
pre ,  qui  napparten bit  qu'an  sou- 
verain, disant  qu'il  n'y  avoit  qnè 
peu  ou  point  de  différence  entre 
l'empire  et  le  sacerdoce.  L'empe- 
reur Isaac  Comaène ,  indigné  da 
sou  audace  et  redoutant  son  am- 
bition^ lé  fit  déposer  en  1059  > 
et  l'exila  dans  l'isle  Proconèsey 
oîi  il  mourut  de  chagrin  peu  de 
temps  après.  ISaroniui  nous  à 
conserve  trois  Lettres  de  ce  pa-i 
triarche.  Les  successeurs  de  Mi'-^ 
chel  Cerulaire  conservèrent  leut 
autorité  et  leur  crédit ,  tant  que 
Constantinôple  fut  sous  la  puis-^ 
sance  des  empereurs  Grecs.  Mai$ 
deiiuîs  là  prise -de  cette  ville  par 
Mahomet  II,  en  1453 ,  la  faveur  j 
le  caprice ,  l'intrigue ,  et  sur-tout 
Tardent,  créant   ooi  renversant 
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les  patriavches  ^  ainsi  que  les  au-* 
très  évêqties ,'  l'épiscopat  fiit  avili 
dans  rOrient.  A  peine  les  prélats 
nvoient^ils  pris  le  gonvernement 
d«  leurs  églises,  quils  étoicnt 
chassés  ou  exilés.  Ils  revenoient 
couvent  pour  être  dépossédés  en^* 
core.  Plusieurs  étoient  déposés  et 
rétablis  jusqu'à  cinq  ou  six  fois 
ée  suite  ;  et  après  toutes  ces  al-* 
tematives ,  il  n'étoit  pas  rare  de 
Toir  terminer  leurs  jours  par  la 
prison  ou  le  cordeau.  Dans  cette 
instabilité  ,  la  discipline  et  la  théo^ 
logie  ne  pouvoient  qu'être  négli.-» 

fées.  Quelques  Canons,  quelques 
[om elles  des  Pères ,  et  un  peu 
de  Controverse  contre  TÉglise 
Romaine  ;  voilà  à  qiToi  se  bornoit 
la  science  des  évèques  Grecs.  lies 
Papas  (c'est  le  nom  des  prêtres) 
furent  encore  moins  éclairés  ; 
pris  indistinctement  dans  tous  les 
états ,  ne  jouissant  d'aucune  con*^ 
f  idératlon  ^  ils  se  dédommageoient 
de  leur  avilissement,  en  faisant 
payer  leurs  fonctions  le  plus  cher 
qu'ils  pouvoient,  La  superstition 
étant  la  source  principale  du  re-> 
venu  qu'ils  tiroient  du  peuple, 
ils  le  lièrent  à  eux  par  des  pra-f 
tiques  minutieuses ,  par.  des  lé-* 
|;endes  absurdes ,  par  des  vertus 
inir^iGuleuses  attachées  auX  eaux 
de  certaines  fontaines,  aujc  pa- 
l'oles  de  certaines  prières  ^  aux 
^xorcismea  ,  aux  bénédictions  , 
^tc,  Les  Grecs  conquis  par  ies 
Turcs  ne  tournèrent  plus  leurs 
regards  vers  l'Occident.  Le  schis^ 
xnç  fut  éternel,  dès  qu'ils  dése*^ 
parèrent  d'avoir  des  secours, con-i 
tre  leurs  ennemis ,  dans  les  arr« 
mes  des  papes  et  des  princes  Oo* 
^identaux.  Leur  éloignementde. 
toute  réuiiion  se  fortifia  parle 
f  QUrs  des  années»  Les  Mahomé- 
lans ,  Iturs  oppresseurs,  ne  leur 
font  pas  plus  odieux  que  les  La-* 
Un$i  ^t  les  Qiis»ionnaires  Catho* 
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tiques  n'ont  jamais  eu  de  plut 
grands  ennemis  qu'eux,  danslea 
contrées  de  l'Orient  oii  ils  ont 
pénétré. 

MICHEL  ,'  (   François  ) 

Voye^  h  NOSTRADAMUS,  A 
la  fin, 

l.  MICHELI ,  (  Pierre  -  An- 
toine )  né  à  Florence  de  parent 
pauvres ,  fut  d'abord  destiné  à  Ift 
profession  de  libraire,  qu'il  aban-t 
donna  pour  s'adonner  à  la  con-.-i 
noissance  des  plahtes.  U  lut  Ma*^ 
tkiole,.et  examina  avec  soin  la 
nature,  dans  les  campagnes,  dan& 
les  bois  et  sur. les  montagnes*  H 
étudioit  en  même  temps,  seul  et 
sans. maître,  la  langue  latine.  Le 
grand  duc,  instruit  de  ses  talens  ^ 
lui  fit  donner  tous  les  livres  qui 
lui  étoient  nécessaires,  et  l'ho-» 
iiora  biemtôt  an  titre  de  son  bo^ 
taniste.  Micheli  voyagea  ensuit© 
dans  divers  pays  ^  recueillant  par-<« 
tout  des  observations  sur  rHiS"« 
tQÎre  naturelle.  On  a  de  lut  ^ 
J.  Nova  Plantantm  gênera  ,  17299 
in -fol.  Florence.  C'est  un  des 
meilleurs  ouvrages  publiés  sur 
cette  matière;  Boêrhaave  en  fai-i 
soit  un  cas  infini.  IL  HûCorioi 
Plantarum  horli  Farnesiani,  Flor» 
rence;  1748,  in-folio.  III.  01m. 
sercationes  Itinevarias ,  manuscrit 
relatif  à  la  Botanique.  IV.  Plu-i 
sieurs  ouvrages  sur  î'Histoire  na-» 
turelle ,  qui  soiil;  aus^i  restés  ma-* 
nuscrits.  Cet  habile  .ho;mme  mou-> 
rut  le  a  janvier  1737  ,  à  57.  ans„ 
avec  la  réputation  d'im  homme 
modeste  et  désintéressé.  Il  refusa 
des  établissemensavantageux  hors 
4e^,sa  patrie.  Sans  avoir  cultivé 
les  langues  savantes,  U  s'étoiti 
formé  un  bon  style-  Sa^méraoire  y 
dans  tout  ce  qui  concernoit  la 
botanique  ,  étoit  prodigieuse. 
Quand  il  ayoit  vu  une  plante  , 
c'était  ^sse^K  pour  ^u'U  n'oubliai 
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famais  sa  figure.  Il  a  découvert 
plus  de  quatre  mille  plantes  nou- 
velles. 11  a  montré  la  véritable 
-çtructure  des  plantes  à  feuilles  de 
chiendent  et  à  tige  de  blé.  Il 
H  découvert  leur  fleur  à  deux 
feuilles ,  et  en  a  formé  une  classe 
nouvelle  et  distincte ,  qu'il  aplacée 
entre  la  i4«  et  la  i5®  de  Tour- 
neforL  11  a  mis,  parmi  les  plantes 
à  fleurs  sans  feuilles ,  les  joncs 
et  autres  de  même  espèce ,  qui 
çn  avoient  été  séparées  mal  à 
propos  ;  et  il  a  réuni  ensemble, 
les  plantes  qui  portent  la  se- 
^lence  sur  leurs,  feuilles  ,  les- 
quelles étoient  rangées  en  deux 
classes  séparées.  Micheli  a  fait 
voir  le  premier  la  fleur  et  la  se- 
inence  dçs  champignons  ,  des 
trulFes,  des  mousse^.,  etc.,  que 
l'on  croyoit ,  et  que  Ton  croit  en- 
core en  bien  des  endroits,  se  for- 
pier  de  la  pourriture.  Il  a  enrichi 
le  catalogue  des  plantes  marines , 
dont  il  a  montré  l'organisation , 
la  fleur  et  la  semence.  Les  bota- 
nistes  avant  lui  n'en  comptoient 
que- vingt  genres;  -mais  il  en  a 
ipontré  près  de  quarante ,  parmi 
lesquels  on  voit  qoo  plantes  qu  il 
a  tirées ,  pour  ainsi  dire ,  du  fond 
de  la  mer.  La  grande  quantité  des 
plantes^  appelées  de  son  nom  Mi*^ 
çhéUe fines  ,  dans  les  écrits  de 
Vaillant  »  de  Boërhaa^'e  j^  dç  TilU^ 
dans  le  catalogue  de  Skerard  ^ 
montrent  cpmbien  il  étoit  com- 
xnunicatif  d'uu  savoir  qui  lui  avoi^ 
tant  coûté, 

n.  MICHEL!,  (;Jacques-Bar- 
thélemi  )  seigneur  du  Ciest ,  né 
#  Genève  en  1692,  d'une  an— 
cienne  famille,  originaire  de  Lnc- 
ques,  et  placée  à  la  tète  de  cette 
république  depuis  l'année  i365  , 
époque  de  ^on  établissement  , 
commença  à  servir  en  France, 
pu  il  rfçvint  capitaine  en  1713, 
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au  moment  de  la  paix  d'Utrecht  ^ 
et  où  il  continua  ses  services  jus- 
quen  17 38.  Il  se  retira  alors  darS 
le  régiment  Suisse  de  jBezenvald. 
Dès  sa  jeunesse  ,  il  avoit  annoncé 
les   plus    heiureuses   dispositions. 
pour  l'étude  des  mathématiques  , 
et  il  les  cultiva  ensuite  avec  suc- 
cès ;  à  l'âge  de  2  5  ans ,  il  étoit 
déjà  savant  géographe  et  bon  in- 
génieur. La.  collection  des  placet, 
et  des  cartes  qu'il  a  levées ,  tant  en 
France  qu  à  Genève ,  est  immen- 
se; elle  est  précieuse  autant  par 
l'exactitude  du  travail ,  que.  par 
l'élégance  du  dessin.  Dans  sa  re-. 
traite  en  Suisse,  il  se  livra  tout 
entier  a  l'étude  de  la  physique,  et 
devint  l'inventeur  d'un  Thermo»- 
mètre,  dans  la  graduation  duquel 
il  prend  pour  base  le  terme  du 
tempéré  qu'il  désigne  par  Zéro, 
et  il  fait  coïncider  à  son  échelle 
celle  de  tous  lés  Thermomètres 
connus.  Il  imagina  en  même  tempa 
de  se  servir  de  son  instrument 
dans  le  fond  des  eaux  et  des  mi«« 
nés  ,  en  le  munissant  d'un  appa-^' 
reil  particulier.   Une  partie;  des 
Mémoires,  qu'il  a  composés  pour 
étabhr  et  justifier  sa  méthode ,  se' 
trouvent  réunis  dans  les  actes  im-» 
primés  de  la  société  Helvétique 
de  Basle.  MLcheli  publia   aussi 
ses  Recherches  sur  la  météoro-» 
logie  et  la  température  du  globe. 
Ses  autres  Mémoires  traitent  de^ 
la  lumière,  de  la  pesanteur  des^ 
marées ,  du  coU'rs  des  astres ,  de 
la  comète  de  1680,   du  déluge 
universel.  Il  a  dopné   aussi  un 
Yraité  de  rrlétéorologia  ;  enfin  , 
il  a  fait  graver  le  prospect  vi-* 
suel  des  glaciers  delà  Suisse ,  dont 
il  détermina  les  hauteurs  géomé- 
triques ;  et  il  eut  le  premier  l'idée 
de  les   figurer  en  relief:  travail 
qui  a  été  exécuté  depuis  d'aprè» 
ses  directions.  Son  génie   saisis-* 
soit  avec  force  les  objets ,  et  Uin 
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soit,  dans  toutes  sçs  conceptions^ 
le  trace  d'idées  neuves  et  profon- 
des. Sa  vie  domestique  fut  agitée 
par  l'effet  des  troubles  politiques 
qui  se  manifestèrent  à  Genève  sa 
patrie ,  dès  l'année  1737  ;  et  il  en 
devint  la  victime ,  ayant  été  long- 
temps renfermé  dans  une  cita- 
delle par  ordre  du  gouvernement 
de  Berne.  Micheli  est  mort  en 
mars  1766 ,  sans  avoir  été  marié. 
—  Ses  deux  neveux  ont  soutenu 
la  gloire  de  son  nom;  l'un  comme 
militaire,  l'autre  comme  syndic 
de  la  ville  de  Genève ,  et  actuelle- 
ment président  du  département 
du  Léman. 

MICHOL ,  fille  de  Saûl ,  qiû 
fut  promise  à  David,  à  condi- 
tion qu'il  tueroit  cent  Philistins  : 
David  en  tua  deux  cents,  et  ob- 
tint Michol  quelque  teipps  après. 
éaiil ,  voulant  se  défaire  de  son 
gendre ,  envoya  des  archers  dans 
sa  maison  pour  se  saisir  de  lui  ; 
mais  Michol  fit  descendre  son 
Buiri  par  une  fenêtre ,  et  substi- 
tua pL  sa  place  une  statue  qu  elle 
habilla.  Saille  outré  de  cette  rail- 
lerie, donna  Michol  kPhalti,  de 
la  ville  de  Galllm  ,  avec  lequel 
elle  demeura  jusqu'à  la  mort  de 
son  père:  alors  David,  devenu 
roi ,  la  reprit*  Cetteprincesse  ayant 
vu  son  mari  sauter  et  danser  avec 
transport  devant  l'Arche,  conçut 
du  mépris  pour  lui ,  et  le  railla 
4vec  aigreur.  £n  punition  d'un 
reproche  si  injuste^  elle  devint 
stérile.  »  ' 

MICHON,  Voyez  Bour- 

DELOT. 

MICHOUy  (Matthias)  ou  de 
jujCHoriA^  docteur  en  médecine 
et  chanoine  de  Cracovie,  fut  ré- 
puté savant  astronome  dans  le 
1 6'^  siècle.  Mnis  il  s'adonna  prin- 
cipalement à  l'histoire ,  et  dédia 
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sa  Chronique  de  Pologne  au  roi 
Sigismond ,  à  l'élection  duquel  se 
termine  son  ouvrage.  On  a  encore 
de  MichoiL ,  deux  autres  produc- 
tions .*  De  la  Sarmatie  Euro^ 
péenne ,  et  De  la  Sarmatie  Asia-t 
tique,  imprimées  à  Paris  en  1  i>3a  , 
avec  quelques  autres  Relations 
du  Nouveau  Monde, 

MI  CHU,  (Benoît)  habile 
peintre  sur  verre ,  florissoit  à  Pn-» 
ris  vers  l'an  1720. 

MICIPSA,  roi  des  Numide» 
en  Afrique ,  étoit  fils  de  Masi-^ 
nissa  ,  quj  Tavoit  préféré  à  JWû- 
nastahal  et  à  Gulassa  ,  ses  autres 
fils.  Manastabal  eut  un  fils  nom- 
mé Jugurtha  ,  que  son  oncle  Mi^ 
cipsa  envoya  commander  en  Es- 
pagne les  secours  qu'il  donnoit 
aux  Rom  ainsi  Micipsa  nlourut 
Tàn  120  avant  Jésus  — Christ.  Il 
laissa  deux  fils  ,  Adherhal  et 
Hiempsal ,  que  Jugurtha  fit  pé- 
rir ,  et  sur  lesquels  il  usurpa  le 
royaume    de    Numidie.    Voyet 

ADHERBAti^ 

MXCOSTÏ,  Voyez  Uosks, 

MICRiELIUS ,  (Jean)  Luthé- 
rien ,  né  à  Kolin  dans  la  Pomé- 
ranie  en*  1597,  fut  professeur 
d'éloquence,  de  philosophie  et  de 
théologie  ,  places  qu'il  remplit 
ayec  distinction  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  ï658,  à  Bi  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Lexi-^ 
ton  PMlosophicum  ^  1 6 6 1 ,  in-4  .«* 
II.  Syntagma  historlamm  Mundi 
et  Ecclesiœ ,  in-8.**  III.  Ethnophro^ 
nium  contra  Genliles  de  princi'» 
piis  Beligionis  Christianœ,  1674, 
iii-Zj.**  IV.  Ttactatus  de  copia  ver- 
horum,Y.  Arckœologia,  VI.  His- 
toria  Ecclesiasticà  ,Lipsiïe  ,169g,' 
a  vol.  in-4.®  VII.  Orthodoxia 
Lulherana  contra  Bit-glu  m  ,* 
Vni.  Des  Notes  sur  Aphton  et 
surles  Offices  de  C«c<^rc7/2,ïX. De* 
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Comédies,  et  d'autres  Pièces  en 
vers  et  en  prose.  Ces  ouvrages 
âécèlent  un  homme  qui  avoit 
beaucoup  d'érudition  et  de  litté-» 
rature. 

-  MICYLLE,  ou  MoLTZER  5 
(Jacqnes)  humaniste  et  poète 
Latin,  n^  à  Strasbourg  en  1 5o3  9 
anort  à  Heidelberg  en  i558,à 
65  ans,  laissa  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  I.  Des  Poé-^ 
sies  Latines.  II,  Des  Scholies  sur 
Homère,  Virgile,  Martial,  Lu- 
cien ,  etc.  III.  Arithmeiica  Logis^ 
tica ,  etc.  IV.  De  re  melricd  ,  à 
Francfort ,  1693  ,  in-S.»  — Il  eut 
un  fils  ,  Jules  MiCYLLE  ,  digne 
de  son  pèi'e  par  ses  connoissances 
dans  le  droit ,  et  qui  fut  chan- 
celier de  l'électeur  Palatin. 

MIDAS,  (Mythol.)  fils  de 
Oordlus  5  roi  de  Phrygie ,  reçut 
JBacchus  avec  magnificence  dan? 
^es  états.  Ce  dieu  9  en  recqnnoiv 
sance  de  ce  bon  ofhce ,  lui  pro<- 
ïnii  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il 
ûem^nàeroit,  Midas  demanda  qup 
tout  ce  qu'ji  toucheroit  se  chaut. 
geàt  en  or.  Il  se  repentit  bientôt 
d'avoir  idi,\t  une  telle  demande; 
jcar  tout  se  changeoit  en  or ,  jus^ 
qu  a  ses  aliipens  9  dès  qu'il  les 
touçhoit.  Il  pria  Bacchus  de  r&r 
prendre  ce  dpn  fiineste ,  et  alla^, 
par  son  ordre ,  se  laver  dan«  }p 
Pactole  5  qui  9  depuis  ce  tempsr 
là,  roula  des  paillettes  d'or,  Quelr 
que  temps  après ,  ayant  étéchoisi 
.pûur  juge  entre  -Pan.  (ou  Marr 
syas)  et  Apollon,  il  donna  une 
.autre  marque  de  son  peu  de  goût., 
ça  préférant  les  chants  rustiques 
du  dieu  des.  bergers  aux  chaotg 
mélodieux  ^* Apollon.  Le  dieu  des 
vers  et  delà  musique,  irrité ,  lui 
fit  croître  des  oreilles  d'àne.  Mi- 
4as  »  honteux  et  désespéré  ,  ne 
cvnfia  son  aventure  à  personne 
qu'à  son  barbier,  avec  défense  de 
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la  divulguer.  Celui-ci  ne  pou- 
vant se  contenir ,  fit  un  creux  en 
terre,  et  cria,  en  se  baissant: 
Midas  a  des  oreilles  d'dne  ,•  après 
quoi  il  remplit  le  trou.  Dans  la 
suite,  il  sortit  de  cet  endroit  une 
grande  quantité  de  roseaux  qui , 
étant  secs  et  agités  par  le  vent^ 
répétèrent  le  secret  ciu  barbier  j 
et  l'apprirent  à  tout  le.  monde., 

MIDDELBOURG  ,  (  Paul- 
Germain  de  )  appelé  de  ce  nom, 
parce  qu  il  étoit  né  à  Middelbourg 
en  Zclande ,  l'an  1445  ,  enseigna 
la  philosophie^ et  les  mathéma- 
tiques. Son  savoir  lui  fit  des  en- 
nemis. S'étant  retiré  en  Italie ,  il 
s'y  fit  connoitre  avantageusement 
par  son  éloquence  et  sa  belle  la*- 
nité.  On  lui  donna  une  chaire  de 
mathématiques  à  Padoue  ,  et  il 
fut  fait  évêque  de  B'csjombrone, 
dans'  le  duché  d'Urbin ,  en  1 494, 
Jules  11  et  Léon  X  le  députèrent  y 
pour  présider  au  cinquième  con-« 
cile  de  Latran ,  tenu  sous  le  pon- 
tificait  de  ces  deux  papes.  Il  solli- 
cita ces  deux  pontifes,  les  cardi- 
.naux  et  les  pères  du  concile  ,  de 
réformer  le  calendrier.  Cette  ré- 
formation étoit  devenue  néces^ 
saire,  depuis  que  la  précession  des 
équinoxes  et  l'anticipation  des 
nouvelles  lunes  avoient  tellement 
d^'rangé  l'ordre  àes  temps ,  que 
l'on  célébroit  quelquefois  la  Pâque 
un  mois  entier  avant  le  terme  mar- 
qué par  le  concile  de  Nicée;  mais 
des  besoins  plus  pressans  obligè- 
rent le  saint  Siège  de  renvoyer 
cette  affaire  à  un  autre  temps. 
(  Voyez  Grégoire  xiii.  )  Middel- 
bourg s'est* rendu  célèbre  par  un 
traité  curieux  et  assez  rare,  im- 
primé à  Fossombrone  même,  en 
i5i3,  in- fol.  sous  ce  titre:  De 
rectâ  Paschœ  celebratione  et  de 
die  Passion is  J,  C.  L'auteur  né 
s'y  borne  pas  au  Calendrier  Eo« 
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main;  il  examine  aussi  ceux  des 

•Juifs ,  des  Egyptiens  et  des  Ara- 

.bes.  Il  avoit  fait  précéder  cet  ou- 

Trage  de  plusieurs  lettres  sur  le 

temps  qu'il  faut  célébrer  la  fête 

de  Pâques ,  qui  furent  attaquées 

par  Pierre  de  Bwo ,  docteur  de 

'Louvain.  Ce  savant  évêque  mon- 

Tut  à   Rome  en    i534,   âgé  de 

89   ans ,    plein   de   jours  et  de 

vertus. 

LMIDDENDORP,  (Jacques) 
.né  à  Ootmerssum ,  village  de 
rOver-Yssel ,  vers  Tan  1 587 ,  de-r- 
vint  chanoine  de  la  métropole  et 
doyen  de  la  collégiale  de  Saint- 
André  à  Cologne  ,  docteur  en 
droit,  vice— chancelier  de  l'uni- 
versité, y  enseigna  la  philoso- 
.phie,  et  s'acquit  tant  de  réputa- 
tion ,  que  divers  princes  le  choi<^ 
sirent  pour  étr^  leur  conseiller 
ordinaire.  On  a  de  lui  :  L  Un 
Traité  De  Academiis  Orbis  uni- 
versit  15^4  ,  in-S",  ouvrage  fait 
avec  peu  d'ordre  et  sans  critique. 
II.  Historia  monaslica ,  Cologne, 
.x6o3*  Il  mourut  en. 1 611. 

I.  MIBBLÉTON  ,   (  Richard 

de)  Richàrdus  de  Media-Villa, 
théologien  scolastique  d'Angle- 
terre, étoit  Cordelier.  Il  se  distin- 
gua tellement  à  Oxford  et  à  Pa- 
ris ,  qu*il  fut  surnom  m  é  le  Docteur 
solide  et  abondant  j  le  Docteur 
très-fondé  et' autorisé.  On  a  de 
lui ,  des  Commentaires  sur  le 
Maître  des  Sentences ,  et^d'autres 
écrits,  qui  ne  Justifient  guères 
ces  titrés  pompeujç.  Il  mourut  eu 
x3o4. 

II.  MIDDLETON  *,  (  Conver«) 
théologien  Anglois  ,  et  profes^ 
leur  de  >a  chaire  de  Woodward  à 
Cambridge,'  naquit  à  Yorck  ,  )e 
47  décembre  i683  ,  et  mourut 
le  28  Juillet  1760,  après  avoir  été 
«aiariédeiu  fois.  Sft  mémoire  étoit 
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une  espèce  de  bibliothèqiie  ;   il 
Tavoit  ornée  de  ce  que  les  auteurs 
anciens  et  modernes  offrent  do 
plus  intéressant.  Mais  en  entas^ 
sant  des  matériaux  pour  écrire  y 
il  ne  sut  pas  toujours  les  arran-i 
ger  avec  assez  de  méthode.  La 
Vie  de  Cicéron,  en  2.v^L  in- 4**, 
souvent  réimprimée    iîi  — 4**   et 
in-8%  et  traduite  par  l'abbé  Pré^ 
vôt ,  (  Voyez  son  article  )  n'est 
pas  exempte  de  ce  reproche.  C'est 
d'ailleurs  un  livre  utile  et  curieux^ 
.propre  à  faire  connoître-  la  ré-» 
publique  Romaine  et  les  person- 
nages qui  y  j  ou  oient  un.  rôle  du 
temps  de  Cicéron.  Middletou  avoit 
iait  le  voyage  de  Rome  en  1729  9 
et  il  avoit  vu  les  cérémonies  de 
l'église  avec  des  yeux  prévenus  j 
sa   préocupation    lui  dicta    son 
traîté  en  forme  de  fettres ,  inti- 
tule :  La  Beligion  des  Bomainx 
actuels  ,    dérivant  de  celle    des 
Païens   leurs  ancêtres ,    cfont  làf 
Secondé  édition  parut  en  1741  j 
in— 8.**  On  a  encore  de  lui  :  I.  Une 
Bé/utation  de  Tindal,  }h  Des  Œu^- 
vresdii^rset^  1 752 , 4  vol.  in-4<>,  et 
5  vol.  in-8.^  C'est  dans  ce  recueil 
qit'on  trouve  son  fameux  Dw- 
cours  sur  les  Miracles  qu'il  nié 
tous  ,  h  l'exception  de  ceux  de 
J.  C,  et  dont  Voltaire  et  d'au- 
tre3  incrédules  ont  fait  usage  dans^ 
4eurs  brochures  anti^chrétienhes» 
•D*autrei.  morceaux  de  cette  col- 
lection   offrent   dos    recherches, 
pleines  d'érudition,  saris  aucun 
mélange  de  choses  dangereuses! 
tels  ^e  sa  Dissertation  "sur  Vo- 
•rigine  de  Timprimerie  en  Angle-^ 
terre,  et  une  Autre  sur  la  vé- 
ritable  prononciation    du  latin» 
III.  Germana  quœdam,  antiqui-^ 
tatis  erudita  monumenfa  ,  1747» 
in-4.**  Middletoti  a  é^té peint  di- 
versement par  les  CatholiqiTes  et 
les  Protestans.  Sielon  les  prêta iers^ 
c  etoit  UD  pédant  attrabilaire)  ua 
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Ifavani  orgueilleux  et  mëlahoo^ 
kique  ;  selon  les  autres ,  il  avoit 
autajrt  de  modération  que  do  «a- 
Voir ,  et  quelques  paradoxes  de 
80S  écrits  sont  compensés  par  la 
ibulo  de  choses  curieuses  «t  vraies 
qu'on  peut  y  recueillir.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire,  c'est  que  s'il 
étoit  dbux  dans  la  société  ^  il  de- 
venoit  quelquefois  amer  la  plume 
à  la  main.  —  Il  y  a  eu  un  autre 
MiDDLETON  ,  (  Hugues  )  qui  , 
ayant  tenté  de  faire  venir  de  bonne 
^aun  Londres,  obtint,  en  i636, 
de  Charles  I,  une  gratitication 
annuelle  de  5oo  livres* 

MIDORGE,  Fo/.Mtdorge. 

MIEL,  (Jean  )  célèbre  peintre 
{"lamand  ,  né  à  Ulœnderen  ^  à 
deux  lieues  d'Anvers  ,  en  1 5^9 , 
et  mort  à  Turin  en  1 66  4 ,  à  (>  â  ans  ^ 
a  traité  de  grancL';  sujets,  dont  il 
a  orné  plusieurs  élises;  mais  son 
goût  le  portoit  à  peindre  des  Pas^ 
torales,  des  Paysages,  des  Chas-' 
ses  et  des  Bamùochades,  L'Italie  , 
qui  a  formé  tant  de  grands  hom- 
mes ,  a  été  aussi  l'école  de  Jean 
Miel,  Il  se  mit  sous  ia  discipline 
êi  André  Sacchii  mais  ayant  traité 
d'une  manière  grotesque  un  grand 
tableau  d'histoire  que  ce  maître 
lui  avoit  confié ,  il  fut  obligé  de 
fuir  pour  éviter  sa  colère.  Son  sé^ 
jour  en  Lombardie  ,  et  l'étude 
qu'il  y  fit  des  ouvrages  des  Car'»- 
rache  et  du  Corrége ,  perfection- 
nèrent ses  talens.  Le  duc  de  Sa- 
voie, Charles— Emmanuel ,  attira 
ce  célèbre  artiste  à  sa  cour ,  et  l'y 
fixa  par  sgs  bienfaits  :  ce  prince  le 
décora  du  cordon  de  l'ordre  de 
St~Maurice,  Le  pinceau  de  3Iiel 
est  gras,  onctueux  :  son  coloris  est 
vigoureux  et  son  dessin  correct  ; 
mais  ses  têtes  manquent  de  no- 
blesse. On  a  de  lui ,  plusieurs 
morceaux  gravés  avec  beaucoup 
de  goût. 
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L  MIERIS,  (François)  sur- 
nommé le  Vieux,  né  à  Leyde  en 
1 635 ,  excelloit  à  peindre  des  étof- 
fes, et  se  servoit  d'un  miroir  con-t 
vexe  pour  arrondir  les  objets.  Ses 
tableaux  sont  tW'S  -  rares  et  d'un 
grand  prix.  Il  mourut  à  la  fleut 
de  son  âge ,  en  prison  à  Leyde  , 
l'an  1681  ,  à  46  ans.  Ses  dettes 
l'y  avoient  fait  renfermer.  On  lui 
proposa  de  s'acquitter  en  tra- 
vaillant ;  mais  il  refusa,  disant 
que  son  esprit  étoit  aussi  captif 
que  son  corps.  Sa  touche  étoit  lé-» 
gère  et   son  coloris  brillant. 

IL  MIERIS ,  (  Guillaume  )  son 
fils  I)  surnommé  le  Jeune  ,  pour 
le  distinfru*»r  du  })ri?cédent ,  fut 
aussi  peintre  ,  m:iis  inft'rieur  à 
son  p'Te.  —  Il  laissa  un  fils ,  pein- 
tre comme  lui  ,  appeié  François 
Mjr.nis  ,  qui  eut  moins  de  ré- 
putation que  son  père  et  son 
aj'eul. 

MIERRE,  (Le)   Voyez  lu^* 

MIERRF. 

L    MIGNARD,  (Nicolas) 
peintre  ,    naquit    à    Troyes   en 
Champagne  ,  vers  l'an  1608  ,  de 
Pierre  Mignard  ,  officier  dans  les 
armées   de    France.    Henri  I V^ 
voyant  le  grand  père  de  ce  pein- 
tre ,   qui   s'appeloit  More ,  en-* 
touré  de  six  enfans  ,  tous  offi- 
ciers et  d'une  figure  intéressante , 
s'écria  :  Ce  ne  sont  pas   là  des 
Mores  ;   ce  sont  des   Mignards. 
Le  nom  ,  depuis  ce   temps— là  « 
en  est  resté  à  la  famille.  Nicolas 
Mignard     fut    surnommé    JliV— 
gnard    diuivignon  ,    à  cause  du 
loug  séjour  qu'il  fit  en  cette  ville , 
oîi  il  s'étoit  marié  en   revenanC 
dp  Rome.  — Il  n'a  pas  eu  la  môme 
réputation  que  Pierre  Mignard  , 
son  frère  puîné  ;  cependant  ,  il 
avoit  beaucoup. de  mérite.  Le  roi , 
qivi  l'avoit  C9Qnu  dans  son  pas^ 
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sage  à  Avignon ,  lors  de  son  ma-* 
riage  avec  l'infante  d'Espagne  , 
en  16699  l'appela  à  Paris ,  et 
l'employa  à  divers  ouvrages  dans 
le  palais  des  Tuileries.  Ce  peintre 
lit  beaucoup  de  Portraits;  mais 
son  talent  particulier  étoit  pour 
l'Histoire  et  pour  les  Sujets  poé- 
tiques. Il  inventoit  facilement , 
et  mettoit  beaucoup  d'exactitude 
et  de  propreté  dans  son  travail. 
Ses  compositions  sont  ingénieuses 
et  brillent  par  le  coloris.  Mignard 
mourut  d'hydropisie ,  en  1668  , 
à  60  ans ,  au  grand  regret  de 
tous  ses  amis  ;  car  il  n'avoit  pas 
moins  de  probité  que  de  talent. 
Il  étoit  alors  recteur  de  l'aca— 
demie  de  Peinture  ,  qui  assista  à 
ses  funérailles.  —  Pierre  "Mi-^ 
GN.iRD ,  son  fils  ^  né  à  Avignon  , 
et  mort  dans  cette  ville ,  en  1 685  , 
à  85  ans 9  eut  beaucoup  dégoût 
pour  la  peinture ,  et  marcha  sur 
les  traces  de  son  père.  Il  étoit 
peintre  de  la  reine  Marie—Thé-' 
rèse  d'Autriche  ,  et  chevalier  de 
Tordre  de  Christ. 

II.  MIGNARD,  (Pierre) 
surnommé  Mignard  le  Borna  in  , 
à  cause  du  long  séjour  qu'il  fit 
à  Rome  ,  étoit  frère  du  précé- 
dent. Il  naquit  à  Troyes ,  en  no- 
vembre 16 10  9  et  mourut  à  Paris , 
le  i3  mars  1696,  à  85  ans, 
laissant  une  fille  qui  n'a  rien 
épargné  pour  illustrer  la  mémoire 
de  son  père.  Mignard  fut  destiné 
par  le  sien  à  la  médecine  ;  mais 
les  grands  hommes  naissent  ce 
qu'ils  doivent  .être  :  Pierre  Mi- 
gnard étoit  né  peintre*  A  l'âge 
d'onze  ans ,  il  dessinoit  des  por- 
traits très->ressemblans.  Dans  le 
cours  des  visites  qu'il  faisoit  avec 
le  médecin  qu'on  avoit  choisi 
pour  l'instruire  ,  au  lieu  d'écou- 
ter, il  remarquoit  l'attitude  du 
malade  et  des  per&onnes  qui  r{«p« 
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prochoient ,  pour  les  dessiner  en- 
suite. Il  peignit ,  à  douze  ans ,  la 
famille  du  médecin.    Ce  tableau 
frappa  les  connoisseurs  ;  on  le 
donnoit  à  un  artiste  consommé. 
Ses  progrès  furent  si  rapides ,  que 
le  maréchal  de  Vitry  le  chargea 
de  peindre  la    chapelle  de  son 
château  de  Couber  en  Brie  :  il 
•  n'avoit  alors  que  quinze  ans.  On 
le  fit  entrer  ensuite  dans  l'école 
de  Vouet ,  et  il  saisit  tellement 
la  manière  de  son  maître  ,  que 
leurs  ouvrages  paroissoient  être 
de  la  même  main.  Il  quitta  cette 
école  pour  aller  à  Rome.    Son 
application  à  dessiner  d'après  l'an- 
tique et  d'après  les  ouvrages  des 
meilleurs  maîtres  ,  sur-tout  d'a- 
près ceux  de  Piaphaèl  et  du  ÏV- 
tien  ,  formèrent  son  goût  pour 
le  dessin  et  pour  le  coloris.  11  lia 
une  amitié  intime  avec  Dufres— 
noy ,  qui  lui  servit  infiniment  pour 
lui  faire   entendre  les   meilleurs 
poètes  de  l'antiquité  ,  et  pour  lui 
développer  les   principes   de   la 
peinture.  Dufresnoy  étoit  exceU 
lent    pour  le  conseil  ,    et    Mi- 
gnard pour  l'exécution.  Dans  un 
séjour  de  vingt— deux  ans  ,  que 
celui—ci  fit  en  Italie  ,  il  s'acquit 
une    telle    réputation  ,   que    les 
étrangers  et   même  les  Italiens 
s'empressèrent  de   le  faire   tra-^ 
vailler.  Tandis  qu'il  étoit  à  Rome, 
on  lui  demanda   le   portrait  dé 
St»  Charles  Borromée  ,  qui  n'a- 
voit jamais  permis  qu'on  le  pei- 
gnît. Toujours  attentif  à  mettre 
de  la  vérité  dans  ses  ouvrages  , 
il  voulut  avoir  un  mort  sous  ses 
yeux.  Le  frère   Vital ,    Capucin 
François  ,  l'avertit  qu'il  y  avoit 
un  de   ses  confrères  qui  venoît 
de  mourir;  mais  on  ne  lui  per- 
mit de   travailler  que   la    nuit. 
Resté   seul  avec  ce  cadavre  ,  le 
billot  sur  lequel  étoit  posée   la 
tète  du  mort  tourna  et  iit  éteiu* 
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^re    la  chandellQ.   Mi^nard  eut 
une  peur  terrible  î  mais  une  lu- 
mière qui  se  fit  appercevoir,  re- 
mit le  calme  dans  son  esprit.  Ç  e- 
toit  le  Frère  Vital,  Le  mort  reprit 
sa  place  ,  et  le   peintre   acheva 
son  tableau.   Mignard  avoit  un 
talent  sin^julier  pour  le  portrait  ; 
son  art  alloit  jusqu'à  rendre  les 
grâces  délicates  du   sentiment  : 
il  saîsissoit  habilement  tout  ce 
qui  pouvoit  non-seulement  ren- 
dre  la    ressemblance   parfaite  , 
mais  encore  faire  connoître  le 
caractère  et  le  tempérament  des 
personnes  qui  se  faisoient  pein- 
dre.  Comme  il  étoit  naturelle- 
ment courtisan  ,  et  que  peut-être 
son  génie  n'étoit  pas  assez  fécond 
pour  les  grands  sujets  ,  il  avoit 
choisi  le  portrait ,  parce  qu'il  met 
à  portée   de  parler  ,  cTe  plaire  , 
de  se  montrer  par  ses  plus  beaux 
côtés.  Il  ne  laissa  échapper  au- 
cune occasion  de  dire  des  choses 
flatteuses  ou  ingénieuses.   Louis 
XIV\m  dit  9  la  dernière  fois  qu'il 
fît  son  portrait  :  Vous  me  trouvez 
vieilli  ?  —  Il  est  vrai  ,  Sire  ,  ré- 
pondit Mignrfrd  ,  que  je  vois  quel- 
qucs   campagnes  de  plus  sur  le 
front  de  Votre  Majesté. . . .  Une 
autrefois  Louis  XIV  ayant  en- 
tendu qu'un   seigneur  l'appeloit 
Mignard,  sans  ajouter  le  mot  de 
Monsieur  ,    dit    :   Je    l'appelle 
Monsieur  Mignard.  —  Sire  ,  ré* 
pondit  le  peintre ,  je  ne  mf of- 
fense point  de  la  suppression  du 
Monsieur  ;  il  y  a  trente  ans  que 
je  cherche  à  le  faire  oublier.  De 
'  retour  en  France  ,  il   avoit  été 
élu  chef  de  l'académie  de  Saint- 
Luc  ,  qu'il  avoit  préférée  h  l'aca- 
démie royale  de  Peinture  ,  parce 
que  le  Brun  étoit  directeur  de 
celle-ci  ,  et  qu'il  en  étoit  exces- 
sivement  jaloux.   li   n'étoit  pas 
moins  avide  de  gloire  et  de  ri- 
chesses j  et  cette  double  ûmbi- 
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tion  fut  sa  tisfaito.  Le  roi  lui  donna 
des  lettres   de   Noblesse  9  et  tb 
nomma   son    premier  peintre  , 
après  la  mort  de  le  Brun,    Ce 
peintre  avoit  une  douceur  de  ca- 
ractère   attrayante  ,    un    esprit 
agréable  ,  joint  à  des  talens  su- 
périeurs ;  qualités  qui  lui  firent 
d'illustres  amis.  Il  se  trouvoit  sou- 
vent   avec    Chapelle  ,   Boileau  , 
Bacine  et  Molière  ;  ce  dernier  a 
célébré  en  vers  le  grand  ouvrage    ^ 
'à  fresque  qu'il  fit  au  Val  — de— 
Grâce.  Mignard  auroit  été   un 
peintre  parfait  ^  s'il  eût  mis  plus 
de  correction  dans  son  dessin  , 
et  plus  de  feu  dans  ses  compo- 
sitions. Il  avoit  un  génie  élevé  ; 
il  donnoit  à  ses  figures  des  atti- 
tudes aisées.  Son  coloris  est  d'une 
fraîcheur  admirable ,  ses  carna- 
tions vraies  ,  sa  touche  légère  et 
facile ,  ses  compositions  riches  et 
gracieuses.  Louis  XIV  deman- 
dant un  jour  ou  duc  de  Montait^ 
sier  ce  qu'il  pensoit  de  Mignard 
et  de  le  Brun  ;  Sire  ,  répondit- 
il  ,  je  n*ai  pas  la  prétention  fie 
me  connoître  en  peinture;  mais 
il  me  semble  que  les  noms  de  ces 
deux  peintres  peuvent  caractériser 
leurs  tableaux,  Mignard  réusifs— 
soit  également  dans  le  grand  et 
dans  le  petit.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier son  talent  à  copier  les  ta- 
bleaux des  plus  célèbres  peintres; 
il  le  possédoit  à  un  degré  supé- 
rieur. Il  fit  vendre  un  jour  un  de 
ses  tableaux  pour  un  tableau  du 
Guide  ;  le  Brun ,  qui  y  avoit  été 
trompé  ,  dit  avec  humeur  :  Eh 
bien  /  qu'il  fasse  des  Guides  ,  et 
non  pas  des  IVIignards.   Il  étoit 
très-laborieux,  et  avoit  coutume 
de  dire  que  lf?s  paresseux  étoient 
des  hommes  morts,  iï/tg/ior^  laissa 
quatre  enfiins  :  Charles  ,  Pierre, 
Rodolphe  i  et  Catherine  ,  ranriç*^ 
en  1 696  5  au  comte  de  Feuquières, 
colonel  du  régiment  d'infanterie 
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de  son  nom .,  et  morte  en  174^.5 
à  90  ans.  Elle  étoit  fort,  belle. 
JL  ne  Itù  manque  rien  ,  dit  son 
père  à  JS'iiwn  de  Lenclos ,  qu'un 
peu  lie  mémoire.  -^Tant  mieux  , 
lui  répondit  NinOn,  elle  ne  ci^ 
iera  [\is.  Quand  Mignard  vOU- 
loit  peindre  une  Grâce  ou  une 
Muse,  elle  Itii  servoit  de  modèle. 
L'abbé  de  Monlville  a  écrit  la 
Vie  de  JMî^nard  ,  1780,  in- 12. 
Son  port  rnit ,  par  Bigand ,  se 
voit  maintoiant  dans  le  Muséum 
de  Versailles.  — Un  sauteur  ex- 
traordinaire, nOm»»é  MlCNARD» 
parut  en  17-^7  j  à  la  foire  Saint- 
Laurent  ,  et  y  exécuta  des  fours 
de  force  et  d'équilibre ,  qu'on  n'd- 
Voit  point  encore  vus. 

MIGNAULT  ,  (Claude)  avo- 
.«at  du  roi  au  bailliage  d'Étampes , 
est  plus  connu   dans   le  monde 
savant  sous  le  nom  de  Min  os. 
n  étoit  natif  de  Talent,  ancien 
château  des  ducs  de  Bôurgop;ne  , 
à  trois  quarts  de  lieue  de  Dijon. 
Il  professa  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  la  philosophie  au  collège  de 
Rheims  fl  Paris,  expliqua  les  bons 
miteurs  Grecs  et  Latins  ;  et  paîsa 
ensuite  dans  le  collège  de  la  Mar- 
che, puis  dans  celui  de  Bouf- 
'  gogne.  11  étudia  eu  droit  à  Or- 
léans ,  en  1 578  ,  et  revint  ensuite 
à  Paris ,  où  il  fut  doyen  de  cette 
faculté,  en  1697.  Ami  intime  du 
docteur  Bicher ,   il  fnt  nommé 
avec  lui  pour  travailler  à  la  ré- 
forme de  Tuniversité ,  et  il  l'ftida 
à  composer  Y  Apologie  du  Par- 
lement et  de  l'Université  ,  contre 
le  Faranomus  de  George  Criton. 
Ce  sage  et  savant  magistrat ,  nioû^ 
rut  en  i6o3.  On  a  de  lui  :  1.  Lès 
Editions  d'un  grand  nombre  d'au- 
teiirs  avec  de  savantes  notes.  li.De 
libéra li    Adolescentium    institu— 
tione,  III.  jCn  sit  commodius  Ado- 
lescentes extra  Gymnasia  ,  quàm 
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in  Gymnasiis  ipsis  institui  ?  1 67 5  ^ 
in-8.°  Ce  sont  deux  discoiirs  ju-« 
dicieux ,  qu'il  prononça  à  Tou-* 
vetture  de  ses  classes. 

MIGNOL,   Voyez  ISlo^-* 

T I  G  N  I. 

Mignon  ^  (  Abratam  )  né  à 
Francfort  en  1640  ,  avoit  beau- 
coup de  dispositions  pour  la  pein- 
ture. Il  fut  mis  chez  des  maîtreà 
dont  le  talent  étoit  de  peindre 
les  fleurs.  Jean-David  de  Heem  , 
d'Utrecht  ,   avança    rapidement 
son  élève  en  ce  genre.  Mignon 
n'épargna  ni  ses   «oins  ,  ni  seâ 
peines  ,  pour  faire  des  études  d'a- 
près la  nature  ;  ce  travail  assidu  , 
joint  à  ses  taïens  ,  le  mit  dans  une 
haute   réputation.   Ses    compa- 
triotes   et  les  étrangers  recher- 
chorent  ses  ouvrages  avec   em- 
pressement. Ils  soùt  en  effet  pré- 
cieux ,   par  Fart  avec   lequel   il 
représentoit  les  fleurs  cïans  tout 
leur  éclat ,  et  les  fruits  dans  toute 
leiu:  fraîchtmr»  U  rendoit  aussi  , 
avec  beaucoup    de  vérité  ,   des 
insectes ,  des  papillons ,  des  mou- 
ches ,  des  biseaux  ,  des  poissons. 
La    rosée    et  lés   gouttes   d'eaA 
qu'elle  répand  sur  les  fleurs,  sont- 
si  bien  imitées  dans  ses  tableaux,^ 
qu'on  est  tenté  d  y  porter  la  main. 
Ce  charmîint  artiste  donnoit  un 
nouveau  prix,  à  ses  tableaux  ,  pat 
le   beau   choix  qu'il  faisoit  de» 
Heurs  et  des  fruits ,  par  sa  ma- 
nière ingénieiise  de  les  grouper  , 
par  rintélligence  de  son  tHmira* 
ble  coloris  ,  qui  paroit  transpa- 
rent ,  et  fondu  sans  si^cheresse*, 
et  par  la  beauté  de   sa  touche. 
Il  mourut,  eu  1675  ?*  **  ^9  ans, 
laissant  deux  fdles ,  qui  ont  peint 
dans  son  goût ,   mais  non  avé« 
autant  de  succès. 

MIGNOT ,  (Etienne  )  docteur 
de  Sarbonne,  né  à  Paris,  en: 
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^^58  5  se  tendit  très-habile  dans 
la  science  de  l'Écritiire*-Saii)te , 
des  Pères,  de  I  histoire  de  l'É- 
glise ,  et  du  droit  canonique.  Il 
ëtoit  de  Tacadétnie  des  Inscrip-- 
tions ,  où  il  fut  reçu  à  plus  de 
€0  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Traité 
ides  Prêts  de  Commerce,  tjSj  , 
4  vol.  in-tï.  II.  Les  Droits  de 
l'Etat  et  du  Prince  sur  les  biens 
du  Clergé,  17 55  ;  six  vol.  in-t2. 
I.ll.  "L'Histoire  des  démêlés  de 
Henri  II  avec  St.  Thomafe  de 
Cantorbery  ;  xySS ,  irt-ia.  IV4  Là 
Réception  du  Concile  de  Trente 
\dans  les  Etats  Catholiques  ,  1767  ^ 
a  vol.  in— 12.  V.  Paraphrase  sur 
les  Pseaumes  >  1757  ,  vol.  in— 12. 
VI.  — sur  les  Labres  Sapientiaux  ; 
Ï754  ,  2  vol.  in-i2.  VII.  — isur 
le  Nouveau  TestarfterU  ,  ^764  , 
4  vol.  in— 12*  VIII.  Analyse  des 
vérités  de  la  Religion  Chrétienne  j 
Ï755  ,  ih-i2.  IX.  Réflexion^  sur 
les  connaissances  préliminaires  du 
Christianisme ,  in  -  1 2.  X.  Mé-* 
moire  sur  les  Libertés  de  l'E^ 
glise  Gallicane  ,  1756  i  in— 12. 
Ce  docteur  liiourut ,  le  25  juil- 
let 1771 ,  âgé  de  73  ans.  — Il  nô 
faut  pas  le  confondre  avecTabbé 
Jean -^  André  Miqnot  ,  né  en 
ifi88  ^  mort  en  mai  1770,  à  82 
ans  ;  ecclésiastique  vertueux  et 
savant  qui  eut  beaucoup  de  part 
à  la  rédaction  du  Rréviaire  , 
du  Missel  et  du  Processionnal 
d'Auxerre  ,  publiés  sous  l'épis— 
topat  de  M.  de  Cayhis, 

MILAN  >  (  Jeaïî  de  )  Voyez 
Jean  Milànois  ,  n.<*  Lxxviih 

MILE  5  (Francisqite)  peintre , 
hé  à  Anvers  en  1644,  mort  à 
Paris  eii  1 680  9  finit  sa  courte 
carrière  à  36  ans.  On  prétend 
que  son  mérite  excita  la  jalousie 
de  ses  confrères  ,  et  que  l'un 
d'eux  Tempdisonna.  Ce  maître  ^ 
élève  de  Franck  ,  fut  bon  dessin- 
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natenr  et  granc}  paysagiste.  H  avoit 
une  mémoire  fidelle  ,  qui  lui  i:e- 
traçoit  tout  ce  qu'il  avoit  remar- 
qué une  fois  9  soit  dans  la  nature  , 
soit  dans  les  ouvragés  des  grands 
maîtres.  Admirateur  des  tableaux 
du  Poussin  ,  il  en  avoit  saisi  la 
manière.  Sa  touche  est  facile  ^ 
ses  têtes  d'un  beau  choix  ;  et  son 
feuiller  d'un  bon  goût.  Un  génie 
fécond  et  capricieux  lui  fournis-* 
soit  abondamment  ses  sujets  y 
dans  la  composition  desquels  il 
û  trop  négiigé  de  consulter  la 
nature.  Ses  tableaux  manquent 
d'eflfets  piquans  :  ses  couleurs 
sont  trop  unîforhies.  Ce  peintre  ^ 
au  lieu  d'exercer  son  art ,  s'a-^ 
înusoit  souvent  à  tailler  des  pier- 
res pour  une  petite  maison  qu'il 
avoit  près  de  Gentilly. 

MILET,  Voyez  CHAhES. 

MlLET  ,  (Jacques)  licencia 
es  droits  et  poète  François  dii 
i5*  siècle,  est  inconnu  aux  gens 
de  goût  ;  mais  il  est  connu  des 
bouquinistes  par  une  espèce  de 
Tragédie  ,  intitulée  :  Destn/ction. 
de  Troye  la  grant ,  mise  par  per- 
sonnages en  quatre  journées  ^ 
Lyon  ,  1485  9  in— 4'>,  et  réimpri- 
mée plusieurs  fois  depiûè  ;  cepen- 
dant ellej  est  peu  cottimi^fte. 

MILETUS  ,  (M^-thoî.)  fils 
d* Apollon  et  de  Détone ,  et  se- 
lon d'autres  ,  d'Acasis  fille  de 
Minos ,  voulut  ^  mais  en  vain  ^ 
détrôner  son  aïeul.  Pour  se  sous- 
traire à  la  colère  de  Jupiter,  il 
passa  de  Crète  en  Carie,  oh  il 
s'acquit ,  par  son  mérite  et  sort 
courage ,  l'estime  du  roi  Eurytus  j 
qui  lui  donna  sa  fille  Doihée  j 
et  lui  assura  son  trône.  Miletus , 
devenu  roi ,  fit  bâtir  la  ville  de 
Milet ,  capitale  de  Carie. 

MILICH,  (Jacques)  profes- 
seur en  médecine  à  Wirteroberff , 
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hé  k  Fribourg  en  Brisgaw ,  Tan 
i5oi  «  s'acquit  une  juste  réputa* 
tion  par  ses  mœurs  et  ses  con-i 
lioissancesk  II  mounit  d'un  excès 
de  travail,  en  iSS^,  à  58  ans. 
6^8  principaux  ouvrages  sont  : 
t.  Commentaria  in  librum  secun-* 
dum  Plinii ,  de  HLstoriâ  mundi , 
in-4.^  U.  Des  Discours  latins  sur 
les  Vies  d'HippocTote  ,  de  Ga-^ 
lien  et  d'Avicenne*  III.  OraUo  de 
epnsiderandâ  sympathie  et  anti^ 
ffathid  in  rerum  naturd»  IV.  -^JDtf 
arte  Medicâ ,  etc.  On  trouve  ces . 
discours  dans  le  recueil  des  Orai-i 
sons  de  Mélanchthon»  Strasbourg, 
Il  558  ,  in-8.''  H  ctoit  ami  de  ce 
réformateur ,  et  imbu  des  mêmes 
erreurs.  A  cela  près ,  Milich  étoit 
lin  homme  d'un  esprit  doux  et 
droit ,  d'un  jugement  solide ,  d'un 
courage  ferme  et  d'une  prudence 
consommée.  Il  étoit  fidelle  à  ses 
amis  ,  ardent  à  leur  rendre  de 
bons  oiHcos ,  constant  dans  l'a- 
mour et  dans  l'étude  des  scien- 
ces ;  mois  il  étoit  sur— tout  re— 
commandable  par  le  soin  qu'il 
prenoit  d'élever  ses  enfans  :  il 
idma  mieux  les  laisser  vertueux^ 
que  riches. 

MILIEU ,  (  Antoine  )  Jésuite , 
né  à  Lyon  en  1073  5  enseigna 
long  -  temps  les  humanités  ,  la 
rhétorique  et  la  philosophie.  Il  fut 
ensuite  élevé  à  la  place  de  rec- 
teur et  à  celle  de  provincial.  Le' 
P.  Milieu  avoit  du  talent  pour 
la  littérature ,  et  sur-tout  pour  la 
poésie.  11  avoit  enfanté  ,  dans  ses 
momens  de  récréation,  plus  de 
Yingt  mille  vers,  qu'il  brûla  dans 
•une  maladie  dont  il  ne  croyoit 
pas  revenir.  Il  n'en  échappa  que 
le  premier  livre  de  son  Moyses 
VitUor*  Le  cardinal  Alphonse  de 
JFiichelieu  ,  son  archevêque,  vou- 
lut qu'il  achevcît  ce  poème.  Il  en 
publia  la  prei^ière  partie  à  Lyon , 
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m  i63€  I)  et  la  seconde  16)9  ^ 
sous  le  titre  de  :  Moyses  Via-* 
tor  ,  seu  Imago  miUtantis  Ec"» 
tcUsiœ ,  Mosàicis  peregrinantis 
Synagogœ  typis  adumhrata  ,  deux 
vol.  in  -  8.°  Cet  ouvrage  ,  écrit 
d'un  latin  assez  pur ,  mais  plein 
d'allégories ,  dont  les  unes  sont 
ingénieuses ,  et  les  autres  un  pea 
forcées  ,  fut  bien  reçu  du  public* 
L'auteur  mourut  à  Rome  ,  le  14 
février  1646  ,  à  72  ans,  aimé  et 
estimé. 

MILL ,  (  Jean  )  célèbre  théo- 
logien Anglois ,  chapelain  ordi- 
naire de  Charles  II  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  a  donné  une  excellente 
édition  du  Nouveau  Testament 
Grec ,  dans  laquelle  il  à  recueilli 
toutes  les  variantes  ou  diverses 
leçons  qu'il  a  pu  trouver.  Ce  sa- 
vant mourut  en  1 707 ,  après  s'être 
fait  une  grande  réputation  dana 
le  monde  littéraire.  La  meilleure 
édition  de  son  Nouveau  Testa- 
ment a  été  donnée  par  Kuster,  k 
Amsterdam ,  1 7 1  o ,  in-folio.  H  y 
a  dès  exemplaires  en  grand  pa- 
pier ,  qui  sont  rares. 

MILLANGES  ,  (  Simon  )  né 
à  Limoges  dans  le  1 6*  siècle ,  se 
fit  imprimeur  à  Bordeaux  ,  ven 
l'an  1572  ,  et  fut  renommé  pour 
la  beauté  de  ses  éditions.  Ses  ca- 
ractères sont  extrêmement  fins. 
Il  emi^loyoit  du  papier  très-blanc 
et  de  l'encre  très- noire  ;  sa  devise 
étoit ,  par  analogie  à  son  nom  , 
l'image  de  Dieu  environnée  d'une 
foule  d* Anges  ,  avec  ces  mots  du 
prophète  Daniel  :  Millia  millium 
minisirabantei.''^\Jnôe  ses  petits 
fils ,  Jésuite  à  Bordeaux  ,  a  fait 
imprimer  l'éloge  funèbre  àeMag- 
deleine  de  Chdtillon ,  abbesse  de 
St-Jean  de  Bonneval,  1 708 ,  in-4** 

MILLENAIRES  ,     r9yex 
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•IILLER,  (  Lady  )  morte 
k  Bristol  en  1781  .  également 
«stimable  par  sa  douceur  ,  sa 
bonté  9  son  esprit  et  ses  lumières ^ 
voyagea  en  Italie.  On  {)ubli>  %  en 
17765  3  vol. in-8**,  Londres,  ses 
ietlres  sur  le  pays  qu'elle  avoit 
parcouru  en  1770  et  177 1.  -t-U  y 
a  eu  du  même  nom,  Jncques  Mil- 
LEK,  poète  An£loi5,né  en  1703^ 
mort  en  1743.  Il  a  donné  diverses 

Sièces  de    ihéatre ,  et  imité  le 
îahomet  dé  Voltaire, 

MILLET,  Voyet  MtLBT  et 
Châles. 

L  MILLET ,  (  Claude  )  bo- 
taniste du  1 6«  siècle ,  a  publié 
tin  commentaire  stir  Galieru 

IL  Millet  ,  (  Maf  ie  )  villa- 
gfeoise,  née  à  Becourt  en  Picardie ^ 
excita  par  sa  beauté  les  désirs  du 
capitaine  Dupont  logé  chez  sort 
père ,  et  qui  ram^noit  en  France 
les  débris  de  l'armée  qiii  avoit 
voulu  faire  proclamer  le  diid 
^Alençon ,  frère  dfe  Henri  III, 
«Ouverain  des  Pays-Bas.  Ce  chef 
ayant  abusé  de  l'hospitalité  et  fait 
violence  à  la  jeilne  fille  ^  celle-ci 
saisit  un  couteau  ,  l'enfohça  dans 
le  cœur  de  son  ennemi,  et  l'étendit 
mort  sur  la  place.  Les  soldats  Tar- 
rêtètent  aussitôt;  et,  après  l'avoir 
attachée  à  itn  arbre ,  ils  la  firent 
périr  à  cottps  d'arquebuse*  Son 
père  fugitif  rassembla^  dans  la 
nuit,  les  paysans  du  voisinage, 
au  nombre  de  plus  de  trois  mille. 
Ceux-ci  tombèrent  à  rimpi'oviste 
sur  la  t>etite  armée  de  Dupont , 
et  tous  les  soldats  sans  exception 
ftirent  massacrés. 

MILLETIÈRÉ)  (Théophile 
Brachet  ^  sieur  de  la  )  a.voc/it 
Protestant ,  écrivit  pour  etigagér 
les  Calvinistes  de  la  Rochelle  à 
soutenir  par  les  armes,  la  liberté  . 
«b  leur  reljgioti  centre  le  roi  d« 
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France  9  leur  souverain.  Il  fuè 
arrêté  à  Toulouse  en  1628,  et. 
i-etenu  en  prison  pendant  4  ans* 
Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue  ^ 
il  publia ,  pour  la  réunion  des 
Calvinistes  avec  les  Catholiques  ^ 
quelques  écrits  qui  déplurent  à 
son  parti.  Las  de  combattre  pour 
des  ingrats ,  il  fit  abjuration  pu-* 
blique  du  Calvinisme  eil  1645» 
Il  signala  son  entrée  dans  TEglisc 
par  un  grand  nombre  d'ouvrages 
contre  les  Protestans.  On  remar- 
que dans  ses  écrits ,  plus  de  dé« 
clamation  et  de  vivacité  ,  queda 
science  et  de  jugement  :  aussi 
disoit-on  de  lui,  que  c'étoit  un. 
homme  à  se  faire  brûler  tout  vif 
dans  nn  Concile»  Il  avance  quel- 
ques principes  erronés ,  qu'aucun 
Catholique  n'a  jamais  soutenul. 
Cet  homme  emporté  et  opiniâtre 
mourut  en  i665^  haï  des  Pro-< 
testans  et  méprisé  des  Catholiques. 
La  Muletière  avoit  laissé  publier 
sous  son  nom  en  1644, ,  le  Pa-^ 
ciFiQVE  t  contre  le  livre  de  M.Ar-^ 
nauld  sur  la  fréquente  Commu-^ . 
nion.  Ce  docteur  y  fit  une  réponse 
d'autant  plus  vigoureuse  ,  que  là 
véritable  objet  du  Pacifique  étoit 
d'ériger  en  hérésies  formelles  , 
sous  la  plume  d'un  Protestant  ^ 
les  principes  de  son  livre. 

MILLiEt  y  (  Jean-Baptiste  ) 
ne  à  Paris  en  1 745 ,  s'est  distingué 
dans  l'étude  des  belles-lettres ,  et 
promettoit  dfe  plus  grands  succès  , 
lorsqu'il  mourut  à  la  fleur  de  son 
âge  en  1776 ^  après  avoir  donné: 
I*  Vie  des  Poètes  Grecs  *  a  vol. 
in— 12  ;  compilation  assez  bien 
faite  :  il  y  a  de  bonnes  remarque)^ 
sur  les  ouvrages  de  ceux  dont  il 
rapporte  la  vie,  et  il  en  rapproche, 
ceux  des  poètes  modernes  qui  les 
ont  imités.  IL  Fie  des  PoèlcJ 
Latins  i  4  voli  in- 12.  Lds  notes  . 
y  sont  plus  étendues  ^  parce  qu'il 
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8  trouvé  plus  de  matériaux  ;  lé 
style  en  est  peu  soigné  et  quel- 
quefois affecté,  m.  Béfiexions 
sur  la  Poésie  "en  général  ,  iii-^ri. 
IV .  Leltre  sur  la  Peinture  en  pasteL 
iV.  Choix  de  Poésies ,  8  vol. 

MILLOT ,  (  Gaude-Françoîs- 
Xavier)  de  l'académie  Françoise , 
né  à  Besançon  en  mars  1726  ,  fut 
pendant  quelque  temps  .Tcsnite. 
il  étoit  consacré  à-  la  chaire  ;  it 
continua  de  prêcher,  apros  avoir 
qiiittc  la  Société.  Mais  la  foiblesse 
de  son  organe,  sa  timidité,  l'em- 
barras de  son  maintien  ne  lui* 
ayant  pas  permis  de  continuer 
cette  carrière  y  il  l'abandonna , 
quoiqu'il  elit  prêché  un  avont  à 
.Versailles  et  un  carême  à  Lune- 
ville.  Le  marquis  de  Félino  ,  mi- 
nistre de  Parme,  venoitde  fonder 
une  chaire  d'histoire  pour  l'édu- 
cation de  la  jeune  noblesse;  Il  la 
confia  à  Tabbé  Millot ,  à  la  prière 
de  M.  le  duc  dé  Nivernais.  Le* 
Hiinistre  ayant  occasionné  une- 
espèce  de  révolte  parmi  le  peuple , 
par  quelques  chahgemens  qu'if 
«voit  voulu  faire  ,  l'abbé  iVJ///o^ 
ne  voulut  pas  le  quitter  que  l'o- 
rage ne  fut  dissipé.  Oh  eut  beau 
Kii  dire  qu'il  s'exposoit  à  perdi-e- 
sa  place.  Ma  place  ,  répondit-il , 
est  auprès  d'un  homme  vertueux 
persécuté ,  et  mon  bienfaiteur  ;  je 
ne  perdrai  point  celle-là.  Enfin  , 
après  avoir  rempli  la  chaire  d'his- 
toire avfec  distinction  ,  il  vint  en 
France,  et  fut  nommé  précep- 
teur de  M.  le  duc  d'Enghien,  Il 
occupoit,  cette  place  ,  lorsqu'il 
mourut  en  mars  1785  à  69  ans. 
L'abbé  Millot  avoit  peu  de  bril- 
^nt  dans  la  société;  il  avoit  l'air 
IS-oid  et  réservé  ;  mais  tout  ce 
qu'il  disoit  9  étoit  judicieux  et 
sage.  D*Alembert  prétendoit  que 
4^  tous  les  hommes  qu'il  avoit 
poanus.^  ral)bc  MUIgL  dtoit  celui 
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en  quî  il  avoit  vu  le  moins-  èe 
prévenions  et  le  moins  de  pré^ 
tentions^  On  a  de  kri  différent 
Ottvrage» ,  i*édi»és  avec  soin  ,  et! 
écrits  d'un  style  naturel,  pur  et 
élégant.  Les  principaux  sont  : 
L  ElénUens  de  l^Histoif-e  de  France, 
depuis  CLorisfusquà  Louis  Xf^r 
3  vol.  in- ia«  L'auteur",  s'attachant 
aux  faits  les  plus  curieux  et  le^ 
plus  instructifs ,  supprime  tou& 
les  événeméns  étrangers  à  son" 
.sujet,  et  ai-range  ses  matériaux 
avec  ordre,  après  les  avoir  choisis' 
avec  discernement.  Querlon  pen.-' 
soit  que  cet  Abrégé  étoit  le  meil- 
leur que  ri<>u*  etissions  de  l'His- 
toire de  France  y  et  le  préféroit' 
à-  celui  du  président  Hénault^ 
II.  Elémens  de  l'Histoire  d'An-^ 
gleterre  ,  depuis  son*  origine  sour 
les  Romains ,  jusqu'à  George  II ;^ 
en  3  vol',  iii- 1 2.  .Dans*cet  Abrégé- 
estime  ,  l'auteur  tient  un  milieaj 
entre  la  concision  et  la  prolixité.' 
Il  peut  suffire  à  ceux  qui  ne  cher- 
ehent  ^oint  à  approfondir  les^ 
Histoires  étrangères*  W:  Elémens- 
de  l'Histoire  Universelle  ,  9  val.- 
in- 12,  Un  critique  a  dit  que  ce* 
livre  n' étoit  que  la  contrefaçon^ 
de  VHistoire  Générale  de  Kol" 
taire  ;  mais  ce  jugement  est  in- 
juste. La  partie  de  l'Histoire  an-^ 
cienne  appartient  en  entier  à: 
l'abbé  Millot;  et  elle  est  remar-r 
quabley  ainsi  que  la  moderne  ^^ 
par  le  talent  de  choisir  les  faits  y 
de  les  dépouiller  des  circonstances* 
inutiles,  de  les  raconter  san^- 
passion  ,  et  de  les  orner  de  ré-» 
flexions  judicieuses.  IV.  UHls-* 
toire  des  Troubadours  ,  trois  vol-^ 
in-i  2 ,,  rédigéc?'sur  les  manuscrits 
de  M.  de  Sainle-^Palaie ,  et  qui 
a  paru  un  peu  ennuyeuse ,  parce^ 
qu'elle  roule  sur  des  hommes  in-r 
connus,  et  la  plupart  dignes  de* 
l'être.  Ce  qu'on  y  cite  âes  poètes* 
Provençaux,  n'est  pas  bien  inté^ 
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l»çsant;  ^t  il  étoit  assez  înutfle, 
.s«lon  un  homme  d'esprit  y  «  de 
rechercher  curieusement  des  cail-- 
loiix  daris  de  vieilles  ruines  ^ 
-quand  on  a  des  palais  moderne^.  » 
V.  Mémoires  poUUquçs  et  mili- 
taires pour  servir  à  l'Histoire  dç 
Louis  XIV  et  de  Lavis  XV ^ 
composés  sur  les  pièces  originales 
recueilles  par  Adrien -: Matuioe 
^uc  de  Noailles  ,  maréchal  de 
France,  six  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage fut  rédigé  sur  200  matius- 
çrits  in-folio ,  que  la  maispn  dç 
Noailles  confia  à  i'auteur  ;  il  c«t 
instructif,  et  jette  le  plus  grand 
Jour  sur  laguerrp  de  1 74 1.  Le  style 
en  est  pur  ,  la  narration  exacte; 
et  l'on  a  dit  trop  sévèremeiit  que 
ç'étoit  plutôt  un  Livre  de  curio- 
sité ^u  un  livre  d! esprit.  Nous  en 
avons  parlé  dans  l'article  du  duc 
de  Noailles»  YI.  On  a  encore  de 
VàbhôMillot,  des  Discours,  où  il 
discute  différentes  qujestions  aca- 
démiques avec  plus  de  sagesse  que 
<ie  chaleur  ;  une  Traduction  de 
Harangues  choisies4.es  Historiens 
Latins t  Qu  l'oji  renjarque,  comme, 
dans  celles  de  l'abbe  d'Olivet  , 
une  élégance  un  peu  froide.  Le 
caractère  de  Vauteur ,  plutôt  pru- 
dent et  circonspect  que  vif  et 
animé ,  n'élevoit  guère  son  ima- 
gination au-dessus  d'une  simpli- 
cité noble,  mais  sans,  chaleur; 
d'un  style  pur,  mais  san*  faste. 
Quelques  critiques  l'ont  accusé 
cependant  da  s'être  livré  danç 
ses  Histoires  au  toîi.déclamateur , 
«ur-tout  lorsqu'il  a^étjS  question 
du  clergé.  Ce  mot  de  décl^jfeur 
nou§  paroit  impropre  cJans  cçtte 
Qccasiojî.  11  est  vrai  que  l'abbé 
iSIillot  n  a  pas  plus  flatté  les  mi- 
ijistres  de  l'autel  que  les  ministres 
d'état,  et  qu'il  a  peut-être  rap- 
porté pkis  d'exemples  de  vices 
que  de  vertus  ,  parce  que  les  uns 
^gnt  infiniment   plus  coiDnn|ns 
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que  les  antr^es.  Mais  il  raconte 
troidement ,  et  il  paroit  plus 
animé  par  sa  franchise  et  par  l'a- 
mour de  la  vérité,  que  par  cette 
injuste  philosophie  qui  9  trop 
accusé  le  Christianisme  des  jnau* 

qu'il  réprouve Voyez  Pqpe  vers 

le  milieu  de  l'arti-cle^ 

MILLY,  (Nicolas  Christiem 
de  Thy ,  comte  de)  des  académies 
de  Madrid  et  de  Harleçi,  associé 
libre  de  celles  des  ^ieneés  de 
Paris,  né  en  1728  d'une  famille 
anjcienne  du  Beaujolois ,  prit  dç 
bonne  heure  le  parti  des  armes. 
Après  la  batajije  de  Minden ,  ii 
çntra  au  service  de  M,  l§  duc  4/^ 
Wirtejnberg  ,  et  devint  colonel , 
adjudant  général ,  chambellan  et 
chevalier  de  l'Aigle  rouge.  La  fin 
de  la  guerre  de  1 7  6  2 ,  lui  permit  de 
§e  livrer  à  des  occu  partions  plus  pai- 
«ibjes.  Il  cultiva  les  sciçpces  ;  il 
dopna  des  essais  surdifféreas  ol>- 
jets.de  physique  et  de  chimie dt^at 
les  idées  ne  ^ont  pas  toujours  >uSf^ 
tes,  mais  où  fon  trouve  des  vue^- 
ingénieuses  et.ytiles.  Il  avoit  du 
goût  p-our  tout  ce  qu'on  appelle 
secrets  ,  et  il  en  fut  la  victime. 
A  force  d'analyser  e>  de  goûter 
tous  Içs.  remèdes  mystéri<^ix  ,  il 
altéra  sa  constitutiou  quqiq\i(ç 
roi?ust« ,  et  mourut  à  Chailiojti,!!^. 
ij  septembre  1784,  à  56  aps, 
Dou^<>  complaisant,  facile  dans, 
la  soçtjçté,  ce  n'étoit  qu'avec  les 
savans  qu'il  laissait  apper^çty.oir - 
un  amoivi^  propre  trop  vif  et  trop,, 
susceptible.. (in, a  de  lui,  l'Art  dé  , 
la  Porcelaine ,  parmi  ceux.  de. 
l'académie  de^  Scie^ices  ,  et  .vt|j 
Mémoire  sur  l'analyse  végétale.. 

I,  MILON ,  fameij^,  athlète  de 
Crcjone ,  s'étoit  accoutumé ,  dès 
sa  jeuiiesse ,  à  porter  de  gros  far- 
deaux. En  augmentant -tous  l(fs_. 
jours  leur  poids  ,  il  étoi^^arvenU;». 
à  charger  sur  ses  épaules  '\in  dea- 

T  A 


194        MIL 

Î)lus  forts  taureaux.  II  en  donna 
e  spectacle  aux  Jeux  Olympiques , 
€t  après  l'avoir  porté  Tespace  xie 
1 20  pas ,  il  le  tua  d'un  seul  coup 
de  poing,  et  le  mangea  ,  dit-on , 
tout  entier  en  un  seul  jour.  Il  se 
tenoit  si  ferme  sur  un  disque 
qu'on  avoit  huilé  pour  le  rendre 
glissant ,  qu'il  étoit  impossible  de 
Vy  ébranler.  Cet  athlète  assistoit 
exactement  aux  leçons  de  Pytha^ 
fore.  On  rapporte  que  la  colonne 
de  la  salle  oii  ce  philosophe  tenoit 
son  école  ,  s'étant  ébranlée,  il  la 
soutint  lui  seul ,  et  donna  aux 
«uditeurs  le  temps  de  se  retirer. 
l^Iilon  remporta  sept  victoires 
aux  Jeux  P^thiens  ,  et  six  aux 
Jeux  Olympiques.  Il  se  présenta 
une  ^®  fois  ;  mais  il  ne  put  com*- 
battre  «  faute  d'antagoniste.  De- 
venu vieux  ,  il  voulut  avec  ses 
mains  rompre  le  trono  d'un  gros 
arbre.  Il  en  vint  à  bout;  mais 
les  longs  efforts  qu'il  fit  l'ayant 
épuisé ,  les  deux  parties  du  tronc 
se  réunirent ,  et  il  ne  put  en 
arracher  ses  mains.  II  étoit  seul , 
'et  fut  dévoré  par  les  bétes  sau- 
vages l'an  5  00  avant  J.  C,  Voyez 

PUGET  et  I.  BOUFLERS^ 

IL  MELON,  (  TUus^Annùis ) 
brigua  le  consulat ,  et  pour  l'ob^ 
tenir  il  excita  dans  Rome  plu-* 
sieurs  factions.  Clodius ,  tribun 
du  peuple ,  son  ennemi  irrécon- 
ciliable ,  n'épargna  rien  pour  l'en 
^carter.  Le  sénat  et  toutes  les  per- 
sonnes* du  premier  ordre  étoient 
pour  Milon  ,  lorsque'  ses  espé- 
rances furent  ruinées  tout-à-»ooup 
par  une  malheureuse  rencontre  , 
pii  Clodm$  périt  de  la  main  de 
ces  gens  et  par  ses  ordres.  Leç 
deu3ç  ennemis  s'étoient  rencon- 
trés sur  le  chemin  d*Appius  ^  à 
peu  de  distance  de  Rame*  Clodimf 
yevenoit  de  la  campagne  à  cheval 
lYÇç  Uqw  dç$çs  amis  et  plusieurs 
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domestiques  bien  armés.  Miloié 
étoit  sorti  de  Rome  dans  un  cha- 
riot avec  sa  femme  et  quelques 
gladiateurs,  et  une  suite  beau- 
coup plus  nombreuse  que  celle 
de  son  ennemi.  La  querelle  com- 
mença par  les  domestiques  ;  C/o- 
dius  voulut  y  entrer,  et  la  dis^' 
pute  s'étant'  animée ,  il  reçut  plu-» 
sieurs  coups  ,  qui  l'obligèrent  dô 
se  retirer  dans  une  hôtellerie» 
Milon  irrité  donna  ordre  à  ses 
gens  de  le  forcer  dans  sa  retraite  y 
jet  de  lui  ôter  la  vie.  Le  maître  de 
l'hôtellerie  fut  tué  dans  cet  assaut, 
avec  onze  domestiques  deClodiuSm 
Sextus  Clodjus^  parent  du  mort, 
fit  porter  son  corps  aii  Fonim  ^ 
et  le  plaça  sur  la  tribune.  Là ,  les 
trois  tribuns  ennemis  de  Milon 
haranguèrent  le  peuple  dans  les 
termes  les  plus  propres  à  l'émou- 
voir. Cicéron  se  chargea  de  la  dé- 
fense de  Milon  contre  ses  accu- 
sateurs ;  mais  comme  le  tribunal 
de  l'orateur  étpit  assiégé  de  sol- 
dats 5  leur  aspect ,  leurs  murmu- 
res et  les  cris  que  poussoient  les* 
partisans  de  Cledius ,  troublèrent 
sa  mémoire  :  il  ne  put  prononcer 
son  plaidoyer  tel  qu'il  l'avoitcora- 
po§é.  Milon  fut  exilé  à  Marseille  , 
ou  Cicéron  lui  envoya  son  dis* 
cours.  Après  l'avoir  lu,  il  s'écria  s 
O  Cicéron  !  si  tu  avois  parlé  ainsi ^ 
Milon  ne  mangeroit  pas  des  barm 
heay.x  à  Ma,rseille. 

m.  MILON ,  Bénédictin,  pré- 
cepteur du  fils  de  Charles  le 
Chauve  ;  mort  dans  Fabbaye  à^ 
Saint- Aniand  ,  au  diocèse  de 
Tournai,  en  87:^;  est  auteur  de 
plusieurs  pièces.  L'une ,  qui  a  pour 
titre  :  Le  Combat  du  Printemps 
et  de  VHiver  ,  est  insérée  dans 
l'ouvrage  à'Oudin  sur  les  auteurs 
ecclésiastiques  ;  et  l'autre,  qui  est 
une  Vie  de  St.  Amand  envers^  sb, 

trouve  dans  Sii^ius  9t,BoUan4us% 
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W.  MILON ,  Voy.  JutiBKS. 

MBLONIA ,  Voyez  CÉsonib. 

I.   MILTIADE  ,  général 
Athénien  ^  fonda  une  colonie  dans 
la  Chersonnèse  de  la  Thrace  , 
«près  avoir  vaincu   les  peuples 
^i  s'opposoient  à  cet  établisse- 
ment. Les  Perses,  ayant  déclaré 
la  guerre  aux  Athéniens ,  s'avan- 
cèrent au  nombre  de  trois  cent 
mille  hommes  vers  Marathon, 
petite  ville  située  sur  le  bord  de 
la  mer.  Athènes  n'eut  que  dix 
mille  hommes  à  y  opposer.  L'ar- 
mée avoit  à  sa  tète  dix  chefs ,  qui 
dévoient  commander  tour-à-tour  : 
mais  l'amour  public  l'emportant 
«ur  le  désir  de  gouverner ,  cha- 
cun de  ces  chefs  se  démit  ^e  ses 
éroits  en  faveur  de  Miltiade.  Ce 
général  habile  rangea  ses  troupes 
«uprès  d'une   montagne  ,   et  fit 
jeter  sur  les  deux  cotés  de  grands 
arbres  ,  afin  de  couvrir  le  Aanc 
de  son  armée ,  et  de  rendre  inu^ 
tile  la  cavalerie  des  Perses.  Le 
combat  fiit  rude  et   opiniâtre  : 
le  nombre    accabla   d'abord  les 
Grecs  ;  enfin  ils  mirent  les  Perses 
en    déroute  ,   les   poursuivirent 
|usqu  à  leurs  vaisseaux ,  et  cK^trui- 
sirent  une  partie  de  leur  flotte  , 
4'an  490  avant  Jésus-Christ.  Quel- 
ques années  après ,  les  Athéniens 
donnèrent  au  vainqueur  une  flotte 
de  soixante-^dix  vaisseaux ,  pour 
aller  tirer  vengeance  des  isies  qui 
avoient  prêté  leur  secours  aux 
perses.  Il  en  conquit  plusieurs  : 
mais ,  sur  un  faux  bruit'  de  Tar*- 
rivée  de  la  flotte  des  Perses ,  il 
se  crut  obligé  de  lever  le  siège 

3u'il  avoit  mis  devant  une  vil  te 
e  l'isle  de  Paros.  Il  revint  à 
Athènes  avec  sa  flotte.  Une  bles- 
sure dangereuse  qu'il  avoit  reçue 
au  siège,  l'empêcha  de  paroitre 
an  public.  On  profita  de  ces  cii^- 
aonstano&s  pour  jetctr  des  souft»" 
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fons  sur  sa  conduite.  Xaniippm 
l'accusa    devant   l'assemblée    du 
peuple ,  d'intelligence  avec  le  ro 
de  Perse.   Le  crime  ne  put  pa 
être  prou\^é  ;    cependant    on  la 
condamna   à  être  précipité  dans 
le  baratre  ;  lieu  où  l'on  jetoit  les 
plus  gr?ynds  criminels.  Le  magis- 
trat s'opposa  à  un  jugement  si 
inique  ;   tout    ce  qu'il  put  ob- 
tenir ,  en  exposant  les  services 
signalés  que  Miltiade  avoit  ren-» 
dus  à  la  patrie  ,  se  horna  à  faira 
commuer  la  peine  de  mort  en 
une  amende  de  cinquante  talens 
qu'il  étoit  hors   d'état  de  payer, 
il  fut  jeté  en  prison  ,  oii  il  mou- 
rut bientôt  après  de  sa  blessure  ^ 
l'an  489  avant  Jésus-Christ.  Son 
ûlsCimon  emprunta  les  cinquante 
talens  pour  acheter  la  permis--* 
sion  d'ensevelir  le  corps  de  son 
père.    Miltiade   avoit   été  tyraa 
dans  la  Chersonnèse ,  et  il  pou-t 
voit  tenter  de  l'être  dans  Athè- 
nes :  c*en*  étoit  assez  auprès  da 
ce  peuple  si  jaloux  de  sa  liberté  , 
qu'il  ai  m  oit  mieux  faire  périr  un 
innocent ,  que  d'avtjîr  un  sujet  fia 
crainte  en  perspective. 

MILTIADE,  Voyez  Mel^ 

CHIADE. 

MILTON  ,  (Jean)  né  à 
Londres,  le  9  décembre  1608  y 
d*une  famille  honnête,  donna ^ 
dès  sa  plus  tendre  enfance  ,  des 
marques  de  son  talent  pour  les 
vers.  A  quinze  ans,  il  paraphrasa 
quelques  Pseaumes,  et  à  dix-sept 
il  composa  plusieurs  Pièces  de 
Poésie  en  anglois  et  en  latin , 
pleines  de  chaleur  et  d^enthou- 
siasme.  Il  entretint  ce  beau  feu 
par  tout  ce  qui  nourri  let  for* 
tifie  l'esprit  humain ,  la  lecture  y 
la  réflexion ,  les  voyages ,  l'ha- 
bitude d'écrire.  Il  parcourut  la 
France  et  l'Italie  ^  il  acquit  una 
si  parfaite  conneissance  de  1% 
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Jangue  italienne ,  qu'il  fut  sur  le 
point  d'en  donner  une  Gram- 
maire. MïUon  avoit  dessein  de 
passer  en  Sicile  et  dans  la  prèce; 
.mais  ayant  appris  les  cooimen*- 
cemens  des  troubles  de  l' Anglo- 
terre  ,  il  retourna  dans  sa  patrie 
vers  le  temps  de  la,  seconde  ex- 
pédition de  Charles  I  contre  les. 
!Ecossois.  On  le  chargea  alors  de. 
la  tutelle  de  deux  fils  de  sa  sœur , 
auxquels  il  voulut  bien  servir  de 
précepteur.  Il  prit  aussi  soin  de 
{'éducation  de  quelques  enfans 
de  ses  amis  ^  et  leur  apprit  les 
langues,  Thistoire,  la  géographie, 
çtc.  Il  épousa ,  en  .1 643,  la  lille  d'un 
gentilhomme  de  la  province  d'Ôx- 
lord.  Sa  femme  le  quitta  au  bout 
d'un  mois,  protestant  quelle  ne 
retourneroit  jamais  chez  lui.  Cet 
époux  malheureux  publia  plu-- 
sieurs  écrits  en  faveur  du  di- 
yorce  ,  et  se  prépara  à  un  second 
mariage  ;  mais  sa  femme  se  ra- 
visa ,  et  le  supplia  si  ardemment 
de  la  reprendre  ,  qu'il  se  laissa 
attendrir,  La  mort  tragique  de 
Charles  Z  »  arrivée  en  1648  , 
étonna  toutes  les  puissances  dj& 
TÉurope  ,  et  enchanta  MUton, 
Les  républicains  qui  avoient  osé ,' 
Cromwel  à  leur  tête ,  porter  leurs 
Qi2)ins  sur  ce  prin.ce  infortuné  , 
crurent  leur  attentat  légitime  , 
et  choisirent  MLltàn  pour  le  justi- 
Aer.  Cet  écrivain,  échaufFé  par 
Tesprit  du  temps  et  par  le  fe.u 
<Jes  guerres  civiles ,  composa  son 
livre  sur  le  droit  des  Hois  et  des 
magistrats.  Sou  bu^  est  de  prou- 
ver qu'un  tyran /sur  le  trône  est 
comptable  à  ses  sujets ,  qu'on 
peut  lui  faire  son  procès ,  qu'on 
peut  le  déposer  et  le  mettre  à 
mort.  Milton  porta  de  nouveaux 
coups  à  l'autorité  royale  dans 
d'autres  ouvrages  non  moins 
hardis  que  le  précédent.  Les  anti- 
xoyalistes  récompensèrent  l'écri- 
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yain  qui  les  servoit  si  bien.  Milm 
ton  fut  secrétaire  d^ Olivier  Cromi 
wel,  de  Richard  Çromwel ,  e% 
âxi  parlement  qui  dura  jusqu'au 
temps^  de  la  restauration.  Sau^' 
maise  prit  la  défense  de  Charles  I, 
dans  son  livre  intitulé  :  Defen-^ 
sio  Régis.  MiUon  lui  répliqua 
par  un  autre  ouvrage  9  sous  ce. 
titre  :  Défense  pour  le  peuple 
Anglais  ,  inaprimé  en  latin  en, 
x65i.  Ce  livre,  qui  i^éussit  ei\ 
Angleterre  ,  fut  brûlé  à  Paris 
par  la  main  du  bourreau  ;  Tau-» 
teur  eut  à  Londres  \in  présent 
de  mille  livres  stèrlings.  Mai^ 
l'excès  du  travail  auquel  il  se^ 
livr^ ,  lui  At  perdre  la  vue.  Ui\ 
jour  qu'un  ambassadeur  se  plair^' 
gnoit  à  Cromwel ,  de.  ce  qu'on 
lui  faisoit  attendre  trop  long-n 
temps  une  réponse  :  Le  Secré'" 
taire  ,  lui  dit  le  Protectei^r ,  ne. 
l'a  point  encore  expédiée  ,  parce, 
qu* étant  aveugle  ,  il  va  lentement^ 
-r-  Eh  !  pourquoi ,  répondit  aveo 
surprise  Fanibassadeur ,  mettre^ 
dans  une  pareille  place  un  aveu'm 
gle  ?  IL  est  obligé  de  dicter ,  ei 
par  conséquent  les  secrets.,  ne  sont 
plus  secrets.  Quoi  ?  pour  avoir, 
un  homme  capable,  d'écrire  eÀ 
latin,  n'a" t'^onpH  élans  toute. 
V Angleterre  trouver  qu'un  aveu-* 
gle  ?  Ce  républicain ,  devenu  do^ 
mestique  4e  Cromwel ,  ne  quitta 
la  plurhe ,  que  lorsque  les  en  ne-' 
mis  de  la  maison  $£Uar£  posèrent 
les  armes.  Ce  qu'il,  y  a  de  sin- 
gulier ,  c'est  qu'il  ne  fut  poinÇ 
inquiété  après  iè  rétablissement 
de  Charles  II,  On  le  laissa  tran- 
quille dans  sa  maison.  11  se  tint 
néanmoins  renfermé  •  et  ne  se 
montra  qu'après  la  proclamation 
de  l'amnistie.  Il  oJ>tint  des  lettres 
d'abolition  ,  et  li^  l'ut  soumis  qu'à, 
la  peine  d'être  exclu  des  charges 
publiques.  On  a  dit  que ,  dans 
la    suite  ,   on  lui   oÛrit  de  liu^ 
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l«ndre  sa  place  de  secrétaire  axi- 
près  de  Charles  II  ;  mais  qu'il 
la  refusa  ^  et  qu'il  répondit  à  sa 
femme  qui  le  grondoit  de  ce;  refus  : 
Vous  autres  femmes  ,  vous  ferie:^ 
foui  au  monde  pour  rouler    en 
carrosse*  Moi ,  je  veua?  vivre  libre 
et  mourir  en  homme*  Cet  ardent 
çunemi  des  rois ,  le  fut  aussi  det 
toutes  les  sectes.  Il  avoit  été  Pu- 
ritain dans  sa  jeunesse  ;  il   prit 
ïe  parti  des  Indépendaps  et  des 
Anabaptiste^  dans  sa  virilité  ,  et 
se  détacha  de  toutes   sortes  de 
communions  et  de  sectes  durant 
;Sa  vieillesse.  Il  n'exclut  du  §alut 
aucune  s.ociété  Chrétienne  5  ex- 
cepté, ies  Catholiques  Komains  ; 
comme  on  le  voit  dans  son  livre 
2>e  la  vraie  Beligion.  Il  ne  fré- 
quenta aucune  ^  assemblée  ,    et 
n'oljserva  dans  sa  maison  le  rituel 
d'aucune  secte ,  soit  qu'il  les  con- 
damnât  toutes  indifféremnXGnt , 
§oit  qu'il  fût  rebuta,  par  l'esprit 
de  dispute  et  d'animosité  qui  y 
régnoit.  Il  parle  dans  ses  poëmes 
épiques  de  la  divinité  àeJésus" 
Clirist  en  véritable  Arien.  Mil-^ 
ton  rendu  à  lui  — même,  après 
les  agitations  des  guerres  ,   mit 
la  dernière   main  à  son  Poëme 
du  Paradis  perdu*    «  Voya^^eant 
en  Italie  dans  sa  jeunesse ,  il  vit 
Représenter  à. Milan  ,    dit   Vol- 
taire  •    une  .  comédie   intitulée  ; 
Adam    ou    le    Péché    originel  , 
■écrite    par  un   certain  Andrini, 
Le  sujet  de  cette  Comédie  étoit 
^  chute  de  l'homme.  I,ës  acteurs 
étoient,  Dieu  le  P(?re ,  les  Dia- 
bles ,  l€S  Anges  ,•  Adam  ,  Eve  , 
le  Serpent  9  la  Mort  et  les  sçpt 
Péchés   mortels.   MilCon  décou-r 
Vrit  5  à  travers  l'absurdité  de  Tou.». 
vrage  ,  la  sublimité   cachée   du 
$ujet.  Il  y   a  souvent ,  dans  des 
choses  oh   tout    paroit  ridicule 
au  vulgaire,  un  coin  de  grandeur 
qLii  nç  se  fai^  dD^c;-çevoir  qu'aux 
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hommes  de  génie.  Les  sept  Pé-« 
chés   mortels    dansant    avec    le 
Diable ,  sontassurcment  le  com- 
ble   de   l'extravagance  et  de  la 
sottise  ;  mais  l'univers  rendu  mal- 
heureux  par   la    fçiblesse    d'ua 
homme  ,  les  bo;ités  et  les  ven-« 
geances  du  Créateur  ,  la  source 
^e  nos  malheurs  et  de  nos  cri-« 
mes  ,  sont  des  objets  dignes  dt^ 
pinceau  le  plus  hardi.  Il  y  a  surTi 
tout   dans    ce  sujet   je    ne   saia 
quelle  horreur   ténébreuse  ^  ui^ 
sublime   sombre  et  triste  ,   qui 
ne  convient  pas  mal  à  Timagi-* 
nation  Angloise.  Milton  conçut 
le  dessein  de  faire  une  Tragédie  ^ 
de  la  farce  d'Andrini,  Il  en  com*^ 
posa  même  un  acte  et  demi.  Mais 
la  sphère  de  ses  idées  s'élargissanÇ 
à  mesure  qu'il  travaillpit,  ilima-. 
gina ,  au  lieu  d'une*  tragédie ,  un 
poëme  épique  :  espèce  de  pro- 
duction dans  laquelle  les  hommes 
sont  convenus  d'approuver  sou-* 
vent  le  bizarre  sous  le  nom  du 
Vierveilleuxt  »    Il  employa  neuf 
années  à  co  grand  ouvrage  ^  qui 
fut  négligé  dans  sa  naissance.  Le 
libraire  Tompson  eut  bien  de  la 
peine  à  lui  donner  trente  pistoles 
d'un  écrit  qui  valut  plus  de  cent 
mille   écus  à   ses   héritiers.    Ce 
Poëme  ne  trouva  d'abord  ni  lec-. 
teurs  ni  admirateurs.  Ce  fut  le 
célèbre  Addisson  qui  découvrit 
à  l'Angleterre  et  à  l'Europe  les 
beautés   de  ce  trésor  caché.   Ce 
judicieux  critique  voulut  lire  le 
Paradis  perdu ,  sur  l'éloge  que 
lui  en  firent  quelques  amateurs» 
Il  fut  frappé  de  tout  ce  qu'il  y 
trouva  :  des  images  grandes  et  su- 
blimes ;   des  idées  neuves ,  har- 
dies ,  effrayantes  ;  des  coups  de 
lumière  ,  etc.  etc.  Addisson  écri- 
vit en  forme  pour  prouver  que 
les  Anglois  avoient  un  Homère , 
et  il  le  persuada  du  moins  à  sa 
patrie.  Le>  étrtmgeis,  pi  us  st>- 
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Tères  9  Tirent  des  beautés  dans  le 
JParadis  perdu  ,  qui  étincelle  de 
traits  de  génie;  sur -tout  dans 
les  cinq  premiers  chants  ;  (  car 
les  cinq  derniers  sont  très— infé- 
rieurs )  mais  ils  ne  fermèrent  pas 
les  yeux  sur  ses  imperfections. 
On  lui  reproche  la  triste  extr»- 
Yagance  de  ses  peintures  ;  son 
Paradis  des  sots  ;  ses  murailles 
d*albâtre  qui  entourent  le  paradis 
terrestre  ;  ses  diables  qui  ,  de 
géans  qu'ils  étoient ,  se  transfor- 
ment en  pygmées  ,  pour  tenir 
moins  de  place  au  conseil ,  dans 
une  grande  salle  toute  d'or ,  bâtie 
en  l'air  ;  les  canons  qu'on  tire 
dans  le  ciel  ;  les  montagnes  qu'on 
s  y  jette  à  la  tète  ;  les  Anges  à 
cheval  qu'on  coupe  en  deux ,  et 
dont  les  parties  se  rejoignent  sou- 
dain. On  se  plaint  de  ses  lon- 
gueurs ,  de  ses  répétitions  ;  on 
^it  qu'il  n'a  çgalé  ni  Oi'idr  ni 
Hésiode ,  dans  sa  longue  des- 
cription de  la  manière  dont  la 
terre,  les  animaux  et  l'homme 
furent  formés.  On  censure  ses 
dissertations  sur  l'astronomie  , 
qu'on  croit  sèches  ,  et  ses  inven- 
tions qu*on  trouve  phis  extra- 
vagantes que  merveilleuses  ,  plus 
dégoûtantes  que  fortes  :  telles 
sont  une  longue  chaussée  sur  le 
Chaos  ;  le  Péché  et  la  Mort , 
amoureux  l'un  de  l'autre  ,  qui 
ont  des  enfans  de  leur  inceste; 
et  la  Mort  qui  lève  le  nez  pour 
renifler  ,  à  travers  V immensité  du 
Chaos  ;  le  changement  arrivé  à 
la  Terre  ,  comme  un  corbeau 
^ul  sent  le  cadavre  ;  cette  Mort 
qui  flaire  l'odeur  du  Péché,  qui 
frappe  de  sa  massue  pétrifique 
sur  le  froid  et  sur  le^sec  ;  ce 
froid  et  ce  sec  ,  avec  le  chaud 
et  V humide,  qui,  devenus  quatre 
braves  généraux  d'armée  ,  con- 
duisent en  bataille  des  embryons 
é  atomes  armé»  à  la  légère  ;  en- 
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fin  9  tout  ce  luxe  d'érudition  prttf 
digue  sans  mesure  ,  qui  distrait 
le  lecteur,  et  ralentit  la  mar^ 
che  du  poème.  Maia ,  si  on  s'est 
épuisé  sur  les  critiques ,  on  ne 
s'épuisera  pas  sur  les  louanges  y 
et  sur  —  tout  on  ne  se  lassera 
jamais  de  relire  les  innocentes 
amours  d*Adam  et  Eve  »  et  les 
riches  descriptions  qui  les  ac- 
compagnent. Milton  restera  U 
gloire  et  l'admiration  de  l'An- 
gleterre. Marmontel  a  eu  raisoR 
de  s'écrier  : 

Vous  élevez ,  tois  enchantes  m.àm 
ame» 

Rapide  Hontlrg  ,  audacieux  Milton  ; 

Torrens  mêlés  de  Aimée  et  de  flamme  » 

A  ce  mélange  en  Tain  préfère-t-on 

La  pureté  d'un  goût  pusiUaaime  ; 

Do  char  brûlant  du  Dieu  qui  tous 
anime  a 

$t  vous  tombez  f  c'est  comme  Phai» 
ton  : 

Et  votre  chute  annonce  un  vol  su- 
blima* 

On  le  comparera  toujours  à  Ho-* 
mère ,  dont  les  défauts  sont  aussi 
grands  ;  et  on  le  placera  au-« 
dessus  du  Dante ,  dont  les  ima- 
ginations sont  encore  plus  bi-« 
zarres.  Dryden  a  dit  de  Milton  , 
que  la  nature  avoit  formé  son 
ame  de  celle  d* Homère  et  de  K/r- 
gile.  Un  écrivain  obscur  et  mau- 
vais patriote ,  Guillaume  Laudef , 
mort  maître  d'école  'aux  Bar- 
bades ,  en  1 77 1 ,  publia  à  Lon- 
dres, en  17SI,  un  in-8^,  dam 
lequel  il  prétendit  démontrer  que 
Milton  a  tout  puisé  dans  je  ne  sait 
quelles  rapsodies  latines  d'un  pro^ 
fesseur  de  rhétorique  Allemand. 
(  Voyez  Masenius.)  Le  Paradis 
perdu  est  5n  vers  anglois  110a 
rimes.  Dupré  de  Saint-'Maur , 
maître  des  comptes ,  et  l'un  des 
Quarante  de  l'académieFrançoise, 
•t  Racine-  le  ûls^  eu  oat  public 
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des  versions  en  prose ,  en  notre 
langue  :   (  Voyez  II.  Racine.  ) 
M.  de  Beaulalon  a  fait  paroître , 
en  1777   et   1778,   une  tra- 
duction en  vers  françois  de  ce 
poème ,  laquelle  offre  de^  beau- 
tés et  des  défauts.  -On  connoît 
depuis  long-temps  une  imitation , 
aussi  en  vers  françois ,  du  Poëme 
anglois  ,  par  JV[ad.   du  Bocage , 
«ous  le  ûtxe^e  Paradis  terres- 
tre  ,  en  six  chants.  Au  lieu  d'un 
temple  vaste  de  structure  iné- 
gale et  hardie  9   tel  que  Milton 
l'avoit  élevé  ,  cette  Muse  ingé- 
nieuse a  çîessiné  une  chapelle  élé- 
gante ,  qu'elle  a  exécutée  et  pa- 
rée avec  goût.  (  Voyez  aussi  Ta- 
NEVoT.)  Milton  donna  )  en  1671 , 
un  second   Poëme  en  vers  an- 
glois non  rimes,  sur  la  tenta- 
tion de   Jésus—Christ  et  la  ré- 
paration de  l'Homme  ^a  qu'il  in- 
titula :  Le  Paradis  recouvré  ou 
le  Paradis  reconquis^    Il  faisoit 
plus  de  cas  de  ce  second  Poëme , 
que  du   premier  ;   mais  11   n'est 
.pas  si  bon ,  à  beaucoup  près.  On 
n'y  trouve  point  les  grandes  idées, 
les  images  frappantes ,  la  subli- 
mité de  génie  ,  ni  la  force  d'i- 
magination ,  qu'on  admire  dans 
le  premier.  Un  homme  d'esprit 
épigrammatique ,   a  dit  de  ces 
deux  Poëmes  :  que  Von  trouve 
bien  Milton  daiu  le  Paradis  per- 
du ,   mais  non  pas  dans  le  Pa-- 
radis  recouvré*  Le  P.  de  Mareuil , 
Jésuite  ,  a  donné  une  Traduc- 
tion françoise  ,    in  -  1 2  ,   de  ce 
'  dernier  Poëme.  L'un  et  l'autre 
furent  traduits  en   vers  latins  , 
•n  1690  5  par  Guillaume  Hog, 
Ecossois.  Milton,  épuisé  par  le 
travail  et  par  les  maladies ,  mouwi 
rut  à  Brunnhill  le  i5  novembre 
1674  ,   ^  ^^  ^^^-  ^^  laissa  une 
succession  très— honnête  ;  et  il 
n'est  pas  vrai ,  comme  on  l'a  dit  - 
lant  de  fols  ^  qu'il  passa  $e»  der*« 
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niers  jours  dans  l'indigence.  Son 
imagination  étoit  dans  la   plus 
grande   effervescence  ,  depuis  le 
mois  de  septembre ,  jusqu  à  l'é- 
quinoxe  du  printemps.   Il  étoit 
partisan  outré  de  la  tolérance  do 
tontes  les  religions;  il  n'en  ex- 
ceptoit  que  la  Catholique  :  non 
parce  que  détoit  une  religion  , 
mais  parce  que  son  esprit ,  in- 
justement prévenu ,  ne  lui  faisoit 
•  voir  dans  l'Eglise  romaine,  qu'wji^ 
faction  tyraanique  qui  opprimoil 
toutes  les  autres.  Avec  de  telles 
idées ,  du  génie  et  une  extrême 
vivacité  ,   Milton    devoit    avoir 
beaucoup  d'ennemis  ;  il  en   eut 
un   grand  nombre  ,  qui  le  har- 
celèrent presque    toute   sa    vie. 
Ils  lui    reprochèrent  jusqu'à   sa 
laideur  et  à  sa  petitesse.  Us  lui 
appliquèrent  ce  vers  de  Virgile  : 

MoNSTRtrM    HORAEItDVM  ,  iNfOMMM» 
INCSHSf    eut  LUMEN  ADiMPTVM* 

Us  ajoutèrent  qiiingens  étoit  le 
seul  nftot  du  vers,  qui  ne  pou- 
voit  pas  lui  être  appliqué  ,  parce 
qu'il  étoit,  ( comme iSflumaw<r l'a- 
voit écrit  )  delicatum  et  infirmum 
corpusculum,..'.   Milton  leur  ré- 
pondit ,  qu'il  étoit  de  la  taille 
médiocre ,  plutôt  que  de  la  pe- 
tite ;    que    dans    sa   jeunesse   3 
n'avait    jamais  craint  l'épée   au 
côté  ,  l'es   plus   robustes  ;    qu'il 
n'avoit  été  trouvé  laid  dans  au- 
cun âge  ^   qu'il  avoit  été  beau 
dans  sa  jeunesse  ,  bien  fait ,  ni 
petit ,   ni   grand.  Ses  cheveux  ^ 
bien  partagés  sur  le  front,  tom- 
boient  en  boucles  sur  ses  épaules. 
C'est  lui— même  qu'il  avoit  peint 
en  faisant  le  portrait  à* Adam  ; 
(  livre  quatrième  de  son^Paradis 
perdu.  )  Il  avoit  de  beaux  yeux  , 
sans  aucune  tache.  Quand  il  eut 
perdu  la   vue  ,  ceux   qui  ig'.io— 
roient  son  malheur  ,  ne  le  pou- 
voient  soupçonner  ^n  l'abordant. 
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Sa  conversation  étoit  aimable  9 
et  son  caractère  indulgent.  Cette 
fonceur  ne  se  trquvoit  pas  dans 
ses  ouvrages  de  controverse,   Il 
çn  faut  rejeter ,  peut-être  ,  la 
faute  sur  le  gpCit  qui  étoit  à  la 
niode   parmi  les  sa  vans   de    ce. 
temps- là ,  de  jouer  dans  leurs  li- 
vres le  rôle  de  gladiateur.  Milton 
pvoit  le  cœur  tendre ,   et  s'étoit 
jnarié  3  fois.  Il  voulut  ,  comme 
nous    l'avons  dit  ,   répudier   sa 
première    femme    9    qui    l'a  voit 
quitté  un   mois  après  son  ma- 
riage 9  sous  prétexte  que  sa  £a- 
jnille  étoit  du  parti  du  roi  9   et 
que  son  mari  étoit  républicain  : 
îl  publia  un  écrit  sur  le  Divorce , 
"dont  les  principes  parurent  alors 
dangereux.  11  avançoit  que  9  l'u- 
nion conjugale  devant  être   un 
état  de  douceur  et  de  paix  9  îa 
seule  contrariété  d'humeurs  doit 
faire    rompre  cette   union  ;    et 
qu'il  est  inutile  de  crier  en  pu- 
blic ,  liberté ,  si  l'on  est  dans  sa 
piaison  l'esclave  du  sexe  le  plus 
foible  ;    que  par  conséquent    le 
mari  peut  répudier  une  femme 
dont  '  le  caractère  ne   s'accorde 
pas  av^c   le   sien.   Il  adressa  sa 
seconde    édition    au    parlement 
assemblé  alors  pour  la  réforma- 
tion du  royaume.  Milton  lui  fit 
sentir  que  la  première  réforme 
de^'oit  tomber  sur  les  troubles  do- 
mestiques 9   et  qu'il  falloit  veiller 
à   la   liberté  particulière  autant 
qu'à  la  générale.  Kotre  poète , 
"bien  différent  de  la  plupart  des 
faiseurs  de  projets  9   se  conduisit 
conformément   à   ses  principes. 
Il  rechercha   une  jeune  demoi- 
selle 9  qui  joignoit  aux  agrémens 
vde  son  âge ,    l'éclat  de  la  beauté 
et  les    charmes   de    l'esprit.  Sa 
femme  alarmée  chercha  à  se  rap-^ 
procher  de  hu.Elle  se  rendit  chez 
un  ami  commun  ,  où  Milton  de* 
voit  se  trouver  ;  il  la  vit  sortir 
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tout  d'un  coup  d'unç  cbambre 
voisine;    elle  se  précipita  dan« 
ses  bras  :  son  premier  mouve-^ 
mené  est  de  la  repousser  ;  elle 
«e  jette  à  $^s  genoux,    et. fon- 
dant en  larmes  9  elle  le  conjure 
de  lui  pardonner  et  dç  la  re- 
prendre. Il  est  attendri,  il  pleure  ; 
ia  réconciliation  se  fait  9  et  elle 
fut  sincère.  Il  a  décrit  cette  scène 
toiu;hante9en  peignant  une  que- 
relle entre  Adam  et  Eve,  Trois 
filles  furent  le  fruit  de  ses  difTé- 
rens  hymens.  Il  leur  lit  apprendre 
a  lire  9  et  à  bi^n  prononcer  huit 
langues  9  qu'elles  n'entendoient 
pas.  Elles  ne  connoissoient  que 
î'anglois ,  et  leur  père  disoit  sou- 
vent en  leur  présence  9  ^une 
langue  sufisoit  à  une  femme.  Il 
youloit  seuleçnent  qu'elles  fussent 
en  état  de  lui  faire  les  lectures 
dont  il  avoit  besoin.  On  a  su  par 
une  d'elles  9  que  ce  qii  il  li^oit  le 
plus  souvent  9  étoit  îsaîe  en  hé- 
'  reu  9  Homère  en   grec,  et  le^ 
Métamorphoses  â*Ovide  en  latin. 
JVlad.  Clarke  ,  une  de  ses  fiUes , 
avoit  retenu  un  grand  nombre  de 
vers  de  ces  difFérens  aiiteurs  9  et 
elle  les  récitoit  comme  im  per^. 
roquet.  La  figure  de  cette  dame 
ressembloit  parfaitement  à  celle, 
de  son  père.  Le  cé\h\)Te  Addissork 
ayant  été  élevé  au  ministère  9  li^ 
fit  appeler  ,  en  la  priant  d'ap- 
porter quelques  papiers  qui  prou- 
vassent qu'elle  étoit   réellement 
fille  du  célèbre  J>/*//orê.  Mais,  dès 
qu'elle  entra  dans  la  chambre  du 
ministre  :  Madame  ,   lui  dit-il  , 
vous  navez  pas  besoin  de  garant  ; 
votre  visage  montre  assez  de  qui. 
vous  tenez  le  jour. ....  Milton, 
^toit  très-sobre  ;    il  ne  buvoit 
presque  pas  de  vin  9  et  ne  prer 
noit   que  des   nourritures  sim- 
ples :  ce  régime  étoit  nécessaire, 
à    un   homme  tourmenté  de  la. 
goutte.  Il  aimatoujoiirs  Içs  ea^ei^ 
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ïtîcèfs  du  corps  9  particulièrement 
les   armes.  Lorsqu'il   eut  perdu 
la  vue  9  il  fit  faire  une  machine , 
dans  laquelle  il  se  feisoit  balan- 
cer.  Il  se  levoit   très-matin,  et 
ëtudioit  jusqu'à  son  dîner ,  après 
lequel   il   s'amusoit    à  jouer  de 
ijuelque  instrument  ou  à  chan- 
ter.  Il  avoit  la  voix  belle  ,   et 
étoit    excellent  musicien  y  mais 
l'étude    étoit  sa  passion  domi- 
nante. Ilpossédoit  l'histoire,  les 
mathématiques"^  la  philosophie , 
la  théologie,  les  langues  aiic.ieimes 
et  modernes.  Il  mettoit  l'italien 
fort  au-dessus  du  François  :  et 
comment  ne   lui   auroit-il  pas 
donné  la  préférence  ?    nos  bons 
écrivains  n'avoient  point  encore 
paru.   Après  l'Écriture -Sainte  ^ 
son  livre  favori  étoit  Homère  , 
qu'il   savoit  presque   par  cœur. 
Outre  ses  Foémes  t  on  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'écrits  de  con- 
troverse ,  dans  lesquels  règne  le^ 
ton  de  la   déclamation.  Toutes 
Œuvres  de  Milton  furent  impri- 
mées à  Londres,  en  1699  en  trois 
vol.  in-folio.  On  mit  dans  les 
deux  premiers  ce  qu'il  a  écrit  en 
anglois  ,  et  dans  le  troisième  ses 
Traités  latinst  On  trouve ,  à  la 
tête  de  cette  édition,  la  Vie  de 
Milton ,    par  Tolandi    Thomas 
Birch  en  donna  Une   meilleure 
édition  à  Londres  ^  en  1788  ,  en 
trois  vol.  in-foiio  ,    avec  le  por- 
trait de  Milton  à  la  tête.  François 
Pec/r .publia à  Londres,  en  1740, 
in- 40  ,   de  nouveaux  Mémoires 
onglois  sur  la  vie  et  les  produc- 
tions poétiques  dé  Milton ,  avec 
quelques  écrits  de  ce  célèbre  au- 
^ur ,  qui  sont  curieux.  Sts  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Traité 
de  la  RéformaUon  de  l'Eglise  An- 
glicane, et  des  causes  qui  Vont  em- 
pêchée jusqu'ici,  (  1 641  )  et  rv  au- 
tre» Traités  sus  le  gouvernement 
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de  l'Église  en  Angleterre.  IL  De^ 
fensio  secundn,  IIL  Defensio  pro 
se  ,  contre  Morus,  auquel  il  at- 
tribuoit  le  livre  qui  a  pour  titre  : 
Clamor  Regii  sanguinis  adversùs 
parricidas  Anglos ,    quoique  ce 
livre  fût  de  Pierre  du  Moulin  le 
fils.  IV.   Traité  de  la  Puissance 
civile  dans  les  matières   Ecclé-* 
siastiques  ^   i65^«  Y.  Mi/to/ipu^^ 
blia ,    en    1670  ,    son   Histoire 
d'Angleterre  ;    elle    s'étend  jus-» 
qu'à   Guillaume  le   conquérant  , 
et  n'est  pas  tout-à-fait  conformé 
à  l'original  de  l'auteur ,  les  cen-* 
seurs  des  livres  en  ayant  effacé' . 
divers  endroits.  VI.  Artis  Logicai 
plenior  Institutio ,  ad  Rami  me-^ 
thodum   accommodata  ,     i  6  7  2w 
VIL  Traité  de  la  vraie  Religion  g 
de  l'Hérésie ,  du  Schisme  ,  de  Id 
Tolérance  ,     et     des    meilleurs 
moyens    qu'on   puisse   employer^ 
pour  prévenir  la  propagation  du 
Papisîne,  VI  IL  Areofagjtica 
ou  Discours  au  Parlement  en  fa-^ 
veur    de    la  liberté    d'imprimer 
toutes  sortes  de  Livres  ,  sans  en 
demander  la  permission  des  exa^ 
minuteurs»  On  voit  par  cet  ou- 
vrage ,    publié  en    1645  ,    que* 
Milton  voijloit  en  tout  une  li- 
berté qui  ne  fût  gênée  par  au-» 
cune  loi.  IX.  Plusieurs  Pièces  de 
Poésie ,    en  anglois  et  en  latin  ^ 
Sur  divers  sujets.  X.^  Lettres  fa-^ 
milières  ,  en  latin.  •  . .  h^i  plus 
belles   éditions   de  son   Paradis 
perdu,    en  anglois  ,  sont  celles 
de  Londres ,  1749  ,  3  vol.  in-40  ^ 
celle  de  Birmingham  ,  par  Bas-^ 
kerville  ,  1760  ,  deux  vol.  in-8.<* 
Les  Foulis  en   ont   donné   une 
jolie  édition  à  Glasgow.  Ses  Poé-* 
sies  séparées  font  a  vol.  in-12...* 
Voyez  la   Vie  de  Milton ,   à  la 
tête  d'une  des  traductions  citées 
du  Paradis  perdu;  et  les  Mé-' 
méires  d^  Niceron ,  tome  xxv.^ 
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MIMEURE ,  (  Jacques-Lotoil 
deValon  ,  marquis  de)  lieute- 
nant général ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  membre  de  l'académie 
Françoise,  naquit  à  Dijon  le  19 
novembce  1669  ,  et  mourut  le  3 
mars  17 19  9  à  Auxbne  dont  il 
étoit  gouverneur.  Il  est  auteur 
d'une  très-médiocre  traduction  , 
•n  vers  françois  ,  de  YArt  et  aimer 
^ Ovide,  Il  fut  mieux  inspiré  j 
lorsqu'il  fit  passer  en  notre  lan- 
gue l'O''^  d'Horace  ;  Mater  sœPa 
€)upidinum.  Cette  heureuse  imi-*> 
tation,  qu'on  trouve  dans  plu- 
sieurs recueils ,  commence  ainsi: 

Cruelle  Mère  des  Amours, 

Toi  quêtai  si long-teittps  servie ,  etc. 

Le  Marquis  de  Mimeure  étoit 
un  bel  esprit  et  un  homme  ai- 
mable. Son  épouse  (Mil*  d*uichi  ) 
étoit  digne  de  lui ,  par  les  grâces 
de  l'esprit ,  du  caractère  et  de  la 
ligure. 

MIMNERME,  poète  et  mu^ 
sicien  Grec ,  florissoit  du  temps 
de  Solon,  11  s'acquit  une  répu- 
tation immortelle  par  ses  Élégies. 
Properce  dit ,  qu'en  matière  d'a- 
Biour  ,  les  vers  de  ce  poëte  va- 
loient  mieux  que  ceux  d'Ho-^ 
mère* 

'  Plus  in  amar*  valet  Mimmbami  irer» 

sus'  HoMsno, 

Quelques  savans  le  regardent 
comme  l'inventeur  de  l'Élégie. 
Il  est  certain  qu'il  est  le  pre- 
mier qui  la  transporta  des  fii- 
lîérailles  à  l'amour.  Il  ne  noiis 
reste  de  lui  que  des  fragmens  , 
dont  l'un  des  plus  considérables 
»e  trouve  dans  Stohée  avec  d'au- 
tres Lyriques ,  1Û68,  in-8.** 

MIN  ARD  ,  (  Antoine  >  fils  da 
trésorier  général  du  Rourbon— 
nots ,  parut  avec  éclat  dans  le 
barreau  du  parlement  de  Pari;. 
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Trànçàis  î ,  qui  eut  oceasioxl  Â€ 
connoitre  ses  talens ,  lui  donna 
différentes  charges ,  et  enfin  celle 
de  président  à  mortier  l'an  1544* 
Dans  le  temps  qu'on  instruisolt 
le  procès  du  fameux  conseillera^ 
clerc  Anne  du  Bourg ,  le  pré-i 
sident  Minard  ,  télé  Catholique 
et  l'un  de  ses  juges,  fut  tué  d'un 
coup  d'arquebuse  le  1 2  décembre 
X  559 ,  en  revenant  du  palais.  Les 
Calvinistes  furent  accusés  publi-» 
quement  d'être  les  auteurs  de 
cet  assassinat.  On  prétend  qu'il» 
avoient  aposté  ,  pour  faire  le 
coup  ,  Jacques  Stuard  ,  gentil» 
homme  fameux  par  plusieurs  at- 
tentats de  cette  espèce.  Arrêté  et 
mis  n  la  question ,  il  n'avoua  rieni 
Mais  les  Calvinistes  eux— mêmes 
confirmèrent  les  soupçons  qu'on  * 
avoit  contre  lui,  en  menaçant 
le  cardinal  de  Lorraine  de  le 
traiter  comme  Minard  avoit  été 
traité.  Oi^  lui  dit  un  jour  ; 

Gatde  toi»  Cardinal  » 
Que  tu  tie  sois  traité 

A  ia  MIttSkrde  » 

D*ufie  Stuardc* 

On  appeloit  Stuardes ,  les  bftlles 
empoisonnées  ,  dont  on  disoit 
que  Jacques  Stuard  se  servoit^ 
Quelques  historiens  ajoutent  que 
le  fils  du  président  assassiné  fai- 
sant des  recherches  pour  décou- 
vrir les  meurtriers  ,  on  lui  ùt 
dire  que  «  s'il  ne  restoit  tran- 
quille 9  on  lui  en  feroit  autant 
qu'à  son  père.  »  L'un  des  sujets 
de  ressentiment  qu'ayoient  les 
Calvinistes  contre  le  président 
Minard  ,  fut ,  selon  Bourgue-^ 
ville  ,  qu'il  avoit  dit  librement  à 
Henri  II  son  avis  contre  un  re- 
belle de  grande  autorité.  Ce  re- 
belle ,  que  Bourgueville  ne  veut 
point  nonymer,  étoit  vraisem- 
blablement ,  (  dit  Amelot  de  in 
Hçussaic }  y  le  prince  de  Condé, 
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f un  des  chefs  du  parti ,  dont  le 
J^résident  Minard  avoit  peut- 
itte  conseillé  la  mort. 

MINDANA ,  célèbre  naviga- 
teur Espagnol ,  partit  du  Pérou 
«n  16685  ^^  découvrit  les  isles 
de  Salomon  ,  ainsi  nommées  des 
richesses  qu'elles  renferm oient. 
>yingt-huit  ans  après ,  il  repartit 
avec  Quiros  ,  et  découvrit  les 
isles  marquises  et  de  Saint-Ber- 
nard »  Yisle  Solitaire ,  et  celle  de 
Sainte^Croix,  Mindana  périt  en 
retournant  aux  Philippines ,  vic- 
time de  son  zèle  et  de  son  ardent 
amour  pour  la  gloire*- 

MINELLÏUS,  (Jean)  habile 
humaniste  Hollandois ,  né  à  Rot- 
terdam vers  1625,  y  enseigna  les 
belles  -  lettres  ,  et  mourut  vers 
I  6  8  3-  On  .a  de  lui,  des  Notes 
courtes  et  claires  sur  Térence  , 
Salluste,  Virgile,  sut  Horace, 
lïonts  ,  Valère-^Maxime  ,  etc. 
Le  Père  Jouvenci,  Jésuite,  s'est 
servi  de  quelques-unes,,  ainsi 
que  les  autres  commentateurs, 
qui  ont  souvent  copié  ce  savant 
humaniste.  Ses  remarques  ne 
sont  ordinairement  que  gramma- 
ticales, et  il  a  un  peu  négligé 
les  explications  mythologiques  5 
historiques  et  géographiques. 

MINERVE  ou  P ALLAS ,  (My th.) 
Déesse  de  la  Sagesse,  de  la  Guerre 
«t  des  Arts ,  fut  fille  dé  Jupiter. 
Ce  Dieu  épousa  la  Nymphe  Mé-^ 
ihis  :  et  la  voyant  prête  d'accou- 
cher ,  il  la  dévora  ,  parce  qu'un 
oracle  avoit  annoncé  qu'elle  al- 
loit  mettre  au  monde  une  fille 
d'une  sagesse  consommée ,  et  un 
fils  à  qui  lempire  du  monde  étoit 
réservé.  Quelque  temps  apVès,  se 
sentant  une  grande  douleur  de 
tête,  ii  fit  sortir  de  son  cerveau 
Minerve  armée  de  pied  en  cap. 
Son  père  c#  ât  donner  un  coup 
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He  hache  siir  la  tête  par  Vulcain^ 
pour  la  mettre  au  monde.  AK- 
nerve  et  Neptune  disputèrent  à 
qui  donneroit  im  nom  à  la  ville 
de  Cécropie.  Ctlui  qui  produi- 
roit  sur-le-champ  la  plus  bell* 
chose ,  devait  avoir  cet  honneur. 
Elle  fit  sortir  de  terre  avec  sa 
lance ,  un  olivier  fleuri  ;  et  Nep-> 
tune,  d'un  coup  de  son  trident, 
fit  naître  un  cheval ,  que  quel- 
ques-uns prétendent  être  le 
cheval  Pégase,  Les  Dieux  déci- 
dèrent en  faveur  de  Minerve  ^ 
parce  que  l'olivier  est  le  symbole 
de  la  paix  :  et  elle  appela  cette 
ville  Athènes ,  nom  que  les  G  réel 
donnoient  à  cette  Déesse.  Pallas 
est  représentée  avec  le  casque 
sur  la  tête  ,  l'égide  au  bras ,  te- 
nant une  lance  ,  comme  Déesse 
de  la  Guerre  ,  et  ayant  auprès 
d'elle  une  chouette  et  divers  ins- 
trumens  de  mathématiques  , 
comme  Déesse 'des  Sciences  et 

.  des  Arts.  L'égide  étoit  une  es- 
pèce de  bouclier  dont  Jupiter 
lui  avoit  fait  présent  dans  le 
temps  de  la  guerre  de  Troye  , 
et   sur  laquelle  étoit  la  tête  de 

•  Méduse»  Minerve  refusa  cons- 
tamment de  se  marier  ,  et  con*. 
serva  toujours  sa  virginité.  La 
chouette  étoit  son  oiseau  favori , 
et  l'olivier  l'arbre  qui  lui>étoit 
consacré.  Elle  avoit  plusieurs 
noms  relatifs  aux  dilFérens  attri- 
buts qu'on  lui  donnoit.  Elle 
s'appeloit  Armipotens  ,  comme 
Déesse  de  la  Gjuerre  ;  Cœsia  , 
parce  qu'elle  avoit  les  yeux  bleus; 
Medica,  à  cause  qu'elle  se  mê- 
loit  de  médecine  ;  Pallas  ,  ce 
nom  lui  venoit  du  géant  Pallas 
qu'elle  avoit  tué,  ou  plutôt  de 
sa  pique  qu  elle  balançoit;  TV*- 
tonia  ,  du  marais  Triton is  en 
Lybie ,  sur  les  bords  duquel  elle 
s'étoit  montrée  pour  la  première 
fois   ea  ces  lieux  ^  ou  y  stlon 
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d'à  litres  ,  v  de  Gnosse  ,  ville  de 
Crète  j  qui  s'appeloit  ancienue- 
tnent  Tritta  ,  oii  elle  étoit  née. 
JEricthpn  ,  fil^  de  Vulcain  ,  ins- 
titua des  fêtés  en  Sôn  honneur , 
appelées  Panathénées*  Elles  se 
célébrôient  en  commun  par  les 
peuples  de  l'Attique.  Chaque 
bourgade  donnoit  un  bœuf  pour 
les  sacrifices  ,  afin  qu'il  y  eût 
suffisamment  de  quoi  faire  un 
festiii  à  tous  les  assistans.  On 
distinguoit  deux  sortes  de  Pana- 
thénées ,  les  grandes  et  les  pe- 
tites. Les  premières  se  célé- 
brôient tous  les  cinq  ans  ,  et  les 
petites  tous  les  ans.  On  faisoit 
pendant  ces  fêtes ,  des  espèces  dé 
processions  appelées  Pompes  , 
Pompœ  i  où  chacun  portoit  une 
branche  d'olivier.  Dans  les  fouilles 
faites  par  les  François  ù  Velletri 
en  1799  j  ^^  ^  découvert  uiie 
superbe  statue  de  Pallas ,  qui  a 
du  être  transportée  en  France 
avec  la  Vénus  de  Médicis,  Voyez 
Arachné. — ^MoMus.  —Éric- 
thon.  — Mentor*  — ^MEDUSis* 
^**Par1S5  etc.  etc* 

MINES-CORONEt ,  (  Gre- 
gorio  )  défïniteur  général  de  l'or- 
dre des  Augustins  ,  mort  en 
1623,  fut  secrétaire  de  la  con- 
grégation De  AuJciliis,  On  a  de 
lui,  un  Traité  de  l'Eglise  ^  et 
une  Béfutation  de  Machiavel, 

MINGARD ,  (  N**  )  pasteuf 
de  l'Eglise  d'Assens  en  Suisse, 
est  auteur  d'une  Histoire  uni^ 
>  ver  selle  f  estimée;  et  d'une  mul- 
titude d'articles  insérés  dans  l'En- 
cyclopédie d' Yverdun.  Il  est  mort, 
justement  regretté  de  ses  com- 
patriotes, en  1787* 

MINGELOUSAUX,  (Simon) 
médecin  de  Bordeaux  ,  a  traduit, 
en  i683  ,  la  Grande  Chirurgie 
i.9  Chauliac  avec  des  remarques 


théoriques  et  prâtit[ues ,  deU* 
vol.  in-8.<*  Son  père  ,  chirur-* 
gien  renommé,  est  l'inventeur  deé 
bougies'  urinai res  dont  il  fit  le 
premier  essai  sur  le  cardinal  de 
Richelieu  «  lors  de  son  passage  à 
Bordeaux  en  i632* 

MINI,  (Paul)  médecin  de  Flo- 
rence ,  au  16*^  siècle  ^  remplit  sort 
temps  par  les  soins  de  sa  profes- 
sion et  par  l'étude  de  l'histoire  dé 
sa  jîatriei  Son  Discours  en  Italien 
sur  la  nature  et  l'ïtstige  du  Vin  , 
ne  lui  lit  pas  beaucoup  d'honneur, 
comme  médecin.  Ses  compa-^ 
triotes  recherchent  avec  plus  dé 
soin ,  ses  trois  ouvrages  èùr  l'His- 
toire d&  Florence;  Le  premier  est 
un  Discours  Italien  sur  la  no-» 
hlesse  de  Florence  et  de^  Tlo^ 
tentins  ;  le  2*  ,  des  Remarques  et 
des  Additions  à  ce  Discours;  et  lé 
3** ,  la  Défense  des  deux  précé- 
dens.  Ce  dernier  est  le  plus  re-^ 
cherché.  Il  ne  faut  pas  toujours 
se  fier  à  cet  auteur;  il  y  flatté 
beaucoup  sa  patrie  et  Ses  conci-» 
toyens* 

MINI  AN  A,  (Josèph-Emma-i 
huel)  né  à  Valence, en  Espagne j 
en  1671 ,  entra  chez  les  religieux 
de  la  Rédemption  ,  et  mourut 
en  1730^  à  58  ans  ,  après  avoir 
donné  au  public  la  continuation 
en  latin  dé  l'Histoire  de  Marianai 
On  la  trouve  dans  l'édition  La- 
tine de  Mariana ,  la  Haye  ,  i733  ^ 
4  vol.  in- fol.  On  né  doit  pas  tou- 
jours compter  sur  l'impartialité 
qu'il  promet  dans  sa  préface  4 
encore  moins  sur  un  style  aussi 
élégant  que  celui  de  son  modèle. 

MINITHYE  j  Voyez  Thales- 

tris. 

MINORET  ,  (Guillaume)- 
musicien  François,  mort  dans 
un  âge  avancé,  en  17160U1717, 
obtint  une  des  quatre  places  dé 

maître 
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,Matt:rè  de  musique  de  la  chapelle 
du  roi.  Ce  niusicien  a  fait  des 
Motets  qui  ont  été  goûtés  ;  il  se- 
toit  à'  souhaiter  qu'ils  fussent 
gravés.  Parmi  ses  ouvrages ,  on 
fait  un  Cas  singulier  de  ses  Mo- 
tets sur  Jes  Pseaumes  :  Quemad-* 
modum  desiderat  cervus^,.  Lauda, 
J'erusa^Um ,  Dominitmu,,  Kenite, 
eicuUemus  J)omino»k.,  Nisi  JDomi-^ 
nus  œdificaverit^domunu 

I.  ]VII^^OS  P**  5  fils  de  Jupiter 
et  âîEarope ,  régna  dans  Visle  de 
Crète,  l'an  1482  avant  Jésus- 
Christ  ,  âpres  l'avoir  conquise. 
II  rendit  ses  sujets  heureux  paf 
ses  lois  et  par  ses  bienfaits.  Il 
bâtit  des  villes  ;  il  les  peupla  de 
citoyens  vertueux  ,  en  écarta  l'oi- 
siveté ,  la  volupté  ,  le  luxe  ,  les 
plaisirs.  Les|eunes  gens  y  appre- 
noient  à  respecter  les  maximes 
et  les  coutumes  de  l'Etat.  Les 
lois  de  Mùios  ,  fruits  des  longs 
*  entretiens  qu'il  avoit  eus  avec 
Jupiter  ,  étoient  encore  dans 
toute  leur  vigueur  du  temps  de 
Platon ,  plus  de  mille  ans  après 
la  mort  de  ce  législateur.  Il  eut 
un  fils  nommé  Lycnste  ,  père  de 
Minus  II ,  roi  de  Crète,  d'^Ea^ue 
et  de  Hadamanthe ,  qui. exercè- 
rent la  justice  avec  tant  de  ri- 
gueur, que  la  Fable  feignit  qu'ils 
avoient  aux  enfers  l'emploi  de 
Juges  des  humains.  Le  nom  de 
MiNOS ,  suivant  M.  Bailly  ,  a  un 
rapport  singulier  avec  le  mot 
MiNNOR ,  qui ,  en  langue  du 
Nord ,   signifie  Être  puissant. 

'  IL  MINOS III ,  roi  de  Crète , 
de  la  même  famille  que  les  précé- 
dens,  régnoit  l'an  i3oo  avant 
J.  C.  Il  imita  la  sévérité  de  ses 
ancêtres  dans  Tadministration  de 
la  justice;  et  fit  plusieurs  lois 
qu'il  prétendoit  avoir  reçues  de 
Jupiter,  Il  défit  les  Athéniens  et 
lei  Mégariens ,  auxquels  il  avoit 

Tome  FUI. 
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déclaré  la  guerre,  pour  vengei? 
la  mort  de  son  fils  Androgée*  Il 
prit  Mégare  par  le  èecours  de 
Scylla ,  fille  de  Nisus  roi  de 
cette  contrée ,  laquelle  coupa  à 
son  père  le  cheveu  fatal  dont 
dépendoit  la  destinée  des  habi- 
tans ,  pour  le  donner  à  Minos^ 
Il  réduisit  les  Athéniens  à  une 
si  grande  extrémité,  que,  par 
un  article  du  traité  qu'il  leur  fit 
accepter,  il  les  contraignit  de 
lui  livrer  tous  les  ans,  sept  jeunes 
hommes  et  sept  jeunes  filles  y 
pour  êfre  la  proie  du  Mino-* 
TAURE.  C'étoit ,  selon  Ja  Fable  ^ 
im  monstre,  moitié  homme  et 
moitié  taureau,  né  de  Pasiphaé^ 
femme  de  Min  os  et  d'un  taureau* 
Mino  s  enferma  ce  monstre  dans 
un  labyrinthe ,  parce  qu'il  rava- 
geoit  tout,  et  ne  se  nourrissoit 
que  de  chair  humaine.  Tkésée , 
ayant  été  du  nombre  des  jpunes 
Grecs  qui  en  devoierit  être  la 
proie ,  le  tua ,  et  sortit  du  laby- 
rinthe par  le  jnoyen  d'un  pelo^ 
ton  de  fil  qi\  Ariadne ,  fille  de 
Min  os  ,  lui  avoit  donné* 

MINOS,  Voyez MiG^AVLT. 

MINOUFLÈT,  (Charles) 
peintre  sitr  verre  ,  acquit  de  la 
réputation  dans  le  siècle  qui 
vient  de  finir,  par  divers  ouvrages 
qui  offrent  de  la  correction  dans 
le  dessin  ,  et  un  superbe  coloris^ 
On  admire  particulièrement,  ses 
vitraux  de  la  rose  de  l'abbaye  de 
Saint-Nicaise ,  à  Rheiras, 

MINTURNI,  (  Antoine-Sé-. 
bastien  )  après  avoir  professé  la 
rhétorique,  fut  évêque  d'Ugento, 
puis  de  Cortone  dans  la  Calabre  , 
et  mourut  vers  l'an  1570.  Nous, 
avons  de  lui  î  I.  Des  Lettres ,  à 
Venise,  154.9,  in-'^.  II.  L'A-^ 
more  inamorato  ,  iSSj,  in— 12^ 
Ce  livre  fut  approuvé  par  le  car- 
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déplaira;  dans  sa  copie;  mais  îift 
pôtissé  cette  liberté  un  peu  loin , 
et  i\  a  mieux  su  retrancher  les 
défauts  ,  qu'imiter  les  beautés. 
II.  Roland  furieux  ,  Poëme  tra^ 
duU  de  YArioste,  174  '  j  en  qua- 
tre vol.  in— 12.  Dans  cette  ver- 
sion Mirahaud  a  supprimé  des 
octaves  entières.  H  a  rendu  le  sens 
de  son  auteur  ,  mais  rarement 
ses  grâces.  Ce  molle  et  facétum 
de  YArioste ,  cette  urbanité ,  cet 
atticisrae ,  cette  bonne  plaisante- 
rie répandue  dans  tous  ses  chants , 
n*ont  été ,  dit  Voltaire  ,  ni  ren- 
dus ,  ni  même  sentis  par  Mira- 
baud,  qui  rie  s'est  pas  douté  que 
YArioste  railloit  de  toutes  &es 
imaginations.  Sa  traduction  est 
précédée  d  une  Vie  de  YArioste  , 
d'un  jugement  sur  cet  auteur,  et 
sur  quelques-uns  des  traducteurs 
qui  l'avoient  précédé.  (  On  a  mis 
sous  le  nom  de  cet  académicien , 
«près  sa  mort ,  un  Cours  d'A- 
théisme 9  sous  le  titre  de  Système 
de  la  Nature  ,  1770  ,  en  2  vol. 
in-8°  9  qui  n'est  qu'un  réchauiFé 
du  Spinosisme.  Il  est  inutile  d'a- 
vertir que  cette  insolente  Philip- 
pique  contre  Dieu  ,  attribuée 
peut  — être  témérairement  à  un 
académicien  de  Berlin  ,  n'est  pas 
de  Mirûbaud.  )  III.  On  a  encore 
de  lui  ,  une  petite  brochure  , 
in— 12,  sous  ce  titre  :  Alphabet 
de  la  Fée  Gracieuse ,  1734. 

I.  MIRABEAU  ,  (  Victor  Ri- 
quetti  9  marquis  de  )  d'une  an- 
cienne famille  de  Provence  ,  ori- 
ginaire deNaples ,  mort  en  1790, 
a  été  l'un  des  principaux  chefs 
des  économistes.  Son  ouvrage  , 
intitulé  VAmi  des  Hommes ,  pu- 
blié en  1755,  en  3  vol.  in  -  12, 
commença  sa  réputation.  I^  stylo 
pn  est  diffus ,  incorrect  ^  néolo- 
gique, et  quelquefois  confus.  Mais 
au  milieu  de  c^dësordr» ,  on  voit 
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briller  des  idées  utiles  et  lumi- 
neuses ;  on  y  trouve  de  grandes 
connoissances  sur  l'économie  ru- 
rale et  politique  ,  des  vues  judi- 
cieuses çur  les  principaux  inté- 
rêts de  là  société ,  et  une  certaine 
adresse  à  rapprocher  l'état  actuel 
de  nos  mœurs  avec  ce  qu'elles 
ont  été  autrefois ,  et  ce  qu'elles 
devroient  être  aujourd'hui.  Cet 
ouvrage ,  traduit  en  italien  ,  a 
été  imprimé  à  Venise,  en  1784. 
Sa  Théorie  de  l'Impôt ,  in— 12  , 
qu'il  mit  au  jour  en  17...,  offre 
plusieurs  idées  saines  sur  les  fi- 
nances ,  mêlées  de  quelques  pa- 
radoxes ;  mais  comme  ce  n'étoit 
pas  le  moment  de  les  publier ,  et 
que  l'auteur  avoit  trop  peu  mé- 
nagé les  financiers  ,  il  fut  en- 
fermé à  la  Bastille.  Il  avoit  déjà 
écrit  contre  les  corvées ,  et  en 
faveur  des  administrations  pro- 
vinciales ;  et  malgré  le  défaut  et 
l'irrégularité  de  la  diction  et  des 
idées  ,  il  sema  dans  le  public  des 
germes  précieux ,  dont  quelques- 
uns  furent  étouffés  ,  et  dont 
d'autres  ne  tardèrent  pas  d'éclore. 
Presque  tous  se^  écrits  ont  été 
réimis  à  la  suite  de  VAmJ,  des 
Hommes ,  qui  avec  ces  additions 
forment  8  vol.  in- 12.  Il  faut  en 
excepter  celui  intitulé  :  Hommes 
à  célébrer  ,  pour  avoir  bien  mé- 
rité de  leur  siècle  et  de  l'huma- 
nité ,  par  leurs  écrits  sur  l'éco- 
nomie politique.  Cet  ouvrage  y 
envoyé  par  l'auteur  au  P.  B05- 
cowich  son  ami,  a  été  publié  par 
ce  dernier  en  françois  à  Bassano, 
en  2  vol.  in— 8."  Quant  au  carac- 
tère personnel  de  Mira^eaK,  Voy» 
l'article  suivant. 

JI.  MIRABEAU ,  (  Honorée 
Gabriel  Riquety,  comte  de  )  dé- 
puté de  Provence  aux  états  gé-^ 
néraux ,  naquit  en  1749.  Un» 
jeunesse  impétueust ,  des   pas* 
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si ons  ardentes,  semèrent  le  coiii- 
mencement  de  sa  vie  d  agitations 
et  de  peines.  Après  avoir  servi 
quelques  années  et  fait  ]a  guerre 
de  Corse^  ses  amis  de  plaisir  lui 
firent  naître  l'idée  d'épouser  une 
riche  héritière  de  la  ville  d*Aix , 
dont  le  mariage  venoit  d'être  ar- 
rêté avec  un  awire.  Mirabeau  par- 
vint à  le  faire  rompre  et  à  obte- 
nir Tobjet  de  ses  vœux.   Cette 
union  ne  fut  ni  paisible  ni  heu- 
reuse. Malgré  une  dot  considé- 
rable que  l'époux  a  voit  touchée, 
les  dépenses  extrêmes  auxquelles 
il  se^livra  altérèrent  sa  fortune  ; 
et  il  s'endetta  de  trois  cent  mille 
livres.  Pour  arrêter  ses  écarts , 
son  père  le  fit  interdire  par  le 
Châtelet.  Furieux  ^  il  quitta  la 
capitale  pour  aller  s'établir  à  Ma- 
nosque,  d'où  une  querelle  par- 
ticulière le -fit   enlever  quelque 
temps  après  ,   et  renfermer   au 
château  d'If  en  1774.  Transféré 
de  là  à  celui  de  Joux  en  Franche- 
Comté  9  il  obtint  la  permission 
de  se  rendre  quelquefois  à  Pon- 
tarlier.  JÀ ,  il  connut  Sophie  le 
Monnier  ,  femme  d'un  président 
au  parlement  de  Besançon.  Belle , 
jeune  et  spirituelle  9  Mirabeau 
ne  la  vit  pas  sans  émotion ,  sans 
ressentir  l'amour  le  plus  vif  ,  et 
il  se  sauva  en  Hollande  avec  elle. 
Condamné  à  avoir  la  tête  tran- 
chée pour  ce  rapt ,  il  eut  proba- 
blement fmi  ses  jours  loin  de  sa 
patrie  ,  si  un  suppôt  de  la  police 
ne  l'eût  arrêté  en  1777  5  et  ra- 
mené en  France.  Fermé  alors  au 
château  de  Vincennes ,  il  y  resta 
jusqu'au  mois  de  décembre  1780  ; 
à  cette  époque ,  la  liberté  lui  fut 
rendue^  et  le  premier  acte  qu'il 
en  fit  fut  de  réclamer  devant  les 
tribunaux  sa  femme,  qui  refii— 
soit  de  se  réunir  à  lui.  Il  plaida 
lui-même  sa  cause  au  parlement 
d'Aix }  en  présence^  de  Ydrchiduc 
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de  Milan  ;  mais  ,  malgré  touto 
son  éloquence ,  il  perdit  son  pro-- 
cès ,  et  sa  femme  obtint  sa  sépa- 
ration. La  révolution  Françoise 
vint  offrir  à  Mirabeau  un  aliment 
immense  à  son  activité.   Rejeté 
au  moment  des  élections  par  la 
noblesse  de  Provence ,  il  loua  un 
magasin  9  et  y  mit  cet  écriteau  t 
Mirabeau  marchand  de  draps  , 
et  se  fit  élire  député  du  tiers-état 
d'Aix.  La  cour  de  Versailles ,  qui 
commençoit  à  le  redouter,  Tappela 
dès-lors  "le  Comte  Plébéien.  On 
dit  même  que  la  connoissance  do 
ses  intrigues  en  Provence  ayant 
alarmé  le  commandant  de  cetto 
province,  le  gouvernement  vou- 
lut un  moment  le  faire  arrêter 
pour  l'exiler  aux  Indes  ;  ce  qui 
eût  pu  changer  la  révolutiourDès^ 
son  entrée  aux  états ,  on  le  vit 
annoncer  l'envie  d'y    jouer    un 
grand  rôle  ,  l'ambition  d'y  faire 
du  bruit,  et  les   plus    sinistreé- 
projets.  Le  jour  de  l'ouverture , 
en  considérant  le  monarque  cou- 
vert des  diamans  de  la  couronne, 
il  dit  à  ses  voisins  :  Voilà  la  vic- 
time. Il  ne  tarda  pas  à  s'emparer" 
de  la  tribune  ,  et  à  y  discuter  ^. 
comme  en  se  jouant ,  les  ques- 
tions les  plus  importantes  de  l'or- 
ganisation  sociale;  il  desiroitdans 
le  principe  se  faire  assez  redouter 
pour  conquérir  une  place  dans  le 
ministère,  mais  la  cour  eut   la 
mal-adresse  de  ne  point  contenter 
son  ambition.  Alors  il  n'a  voit  ja- 
mais conçu  la  possibilité  d'établir 
une  démocratie  dans  un  état  aussi 
immense  que  la  France.  «  Sa  pé- 
nétration ,  dit  Mallet  du  Pan  , 
jugea  bien  vite  cette  cohue  des 
communes ,  dont  l'inexpérience  , 
la  pétulance  et  la  vanité  alloient 
briser  la  monarchie  ,  en  croyant 
la  réparer.  L'instinct  et  les  prin^ 
cipes  ramenoient  sans  cesse  ver» 
la  cour  un  homme  dont  les  hi-r 
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mières  égaloient  les  vices ,  et  qui 
eût  fait  tr6s-peu  de  cas  des  succès 
d'un  démagogue  ,  s'ils  n'eussent 
pas  dû  le  conduire  aux  honneurs 
et  au  profit  du  gouvernement.  » 
'Après  la  séance  du  2.3  juin  , 
M.  de  Brezé  ayant  apporté  à  l'as- 
semblée l'ordre  de  se  séparer  , 
'^Mirabeau  lui  rcpojidit  :  «  Allez 
àife  à  votre  maître  que  nous  ne 
quitterons  nos  places  que  par  la 
force  des  baïonnettes.  »  Et ,  à 
3'instant  il  fit  prononcer  l'invio- 
labilité des  députés.  Bientôt,  on 
le  vit  concevoir  le  projet  de  la 
iformation  des  Gardes  nationalc's , 
obtenir  le  renvoi  des  troupes  qui 
«'avançoient  vers  la  capitale ,  par 
«ne  adresse  qui  est  un  modèle 
d'éloquence,  rejeter  l'idée  de  la 
banqueroute  ,  proposer  de  na- 
tionaliser la  dette  publique ,  sou- 
tenir le  veto  suspensif,  en  finis- 
sant son  opinion  par  ces  mots 
remarquables  :  Si  le  roi  n'a  pas 
ce  veto  9  f  aimerais  mieux  vivre  à 
42pnstanUnople  qu'à  Paris,  Cet 
orateur  se  fit  entendre  sur  la  pro- 
priété des  biens  du  clergé  ,  qu'il 
considér,a  comme  appartenans  à 
la  nation ,  sur  l'émission  des  as- 
signats, sur  le  droit  de  la  paix  et 
de  la  guerre,  qu'il  regarda  comme 
inhérent  au  pouvoir  exécutif  , 
sur  la  constitution  civile  du  cler- 
gé ,  qu'il  attaqua  ,  en  disant  : 
je  crains  bien  que  cette  constitu- 
tion civile  n*altère  la  nôtre,  11 
parla  sur  la  question  de  la  ré- 
gence ,  sur  celle  de  la  succession 
au  trône  ;  enfin ,  sur  la  propriété 
des  mines*  Avec  le  talent  d'é- 
blouir la  multitude  ,  et  sur-tout 
de  tout  brouiller  ,  il  sembla  se 
plaire  à  allumer  des  volcans  pour 
en  arrêter  ensuite  les  irruptions  ; 
nussi,  si  dès  le  commencement 
de  la  session  ,  oh  l'accusa  d'avoir 
pris  part  aux  troubles  du  6  octo- 
bre ,  et  d'avoir  contribué  à  faire 
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insurger  la  capitale  ;  sur  la  fin , 
il  s'éleva  contre  les  Jacobins  ,  et 
annonça  qu'il  dévoileroit  les  fac- 
tieux par-tout  où  il  les  verroit 
agin   Ce   dernier  discours  parut 
être  son  arrêt  de  mort.  Frappé 
d'une  n-<îladie  subite  ,   et  qui  ne 
fut  pas  de  longue  durée  ,  to\is 
les  partis  s'accusèrent  mutuelle- 
ment de  l'avoir  fait  empoisonner. 
Le  2  avril  1791  ,  à  huit  heures 
du  matin  ,    Mirabeau   cessa   de 
vivre  ;  et  l'ouverture  de  son  corps 
ne  présenta,  suivant  le  rapport  de» 
médecins  ,  aucun  indice  de  poi- 
son. 11  étoit  alors  âgé  de  42  ans^ 
et  avoit  conservé  jusqu'à  l'instant 
de  sa  mort  toute  sa  tête  et  sa 
fermeté  :  le  matin  même,  il  avoit 
écrit  ce  billet:  Non  ,  il  n'est  pas 
difficile  de  mourir.  On  lui  fit  de 
pompeuses   obsèques  ;  jamais   la 
capitale  n'a  voit  vu  de  cérémo- 
nie plus  lugubre   ,  plus  majes- 
tueuse. Tous  les  spectacles  furent 
fermés  ;  les  députés  ,  les  minis-- 
très  ,  les  membres  de  toutes  lés 
autorités   formèrent  un  cortège 
qui  tenoit  plus  d'une  lieue ,  et 
dont  la  marche  dura   4  heures. 
Son    corps  transporté  au  Pan- 
théon ,  et  placé  à  coté  de  celui  de 
Descartes ,  en  fut  retiré  par  ordre 
de  la  convention  ,  en  1792  ^  et 
dispersé  par  le  peuple  ,  qui  brû- 
loit  au  même  instant  son  buste 
à  la  place  de  Grève  ;  comme  ce- 
lui d'un  ennemi   de  l'état ,  qui 
avoit  eu  des  intelligences  avec  la 
famille  royale.    Ainsi  Mirabeau 
vérifia    ce   qu'il    avoit  dit    lui- 
même  ,  qu'f/  n'y  avoit  pas  loin, 
du   Capitole    à  la   roche    Tar^ 
péïenne  ;  et  que  ce  même  peuple 
qui  Vencensoit ,  auroit  eu  autant 
de  plaisir  à  le  voir  pendre.   Sa 
taille  étoit  ordinaire  ,  son  visage 
défiguré  par  les  traces  de  la  petite 
vérole.  Sa  tête ,  ombragée  d'une 
forêt  de  cheveux  ,  lui  dpnnoit 
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quelque  nessemblance  au  lion.Sans 
un  orgueil  extrême,  qui  lui  lit 
tout  braver,  ses  talens,  quoique 
grands  ,  au r oient  eu  bien  moins 
d'éclat.  Mais  pour   bien  appré- 
cier cet  homme  célèbre  ,  peint 
si  diversement  par  les  diflérens 
partis  ,  il  est  intéressant  de  rap*- 
porter  ce  qu'en  ont  dit  la  Harpe 
et  un  autre  écrivain ,  qui  paroît 
l'avoir  bien  connu.  «  Mirabeau  , 
dit  le  premier ,  étoit  né  aVec  une 
ame  ardente  et  forte,  un  génie 
puissant  et  flexible  ,  une  vivacité 
d'imagination  qui  ne  nuisoit  en 
rien  à  la  justesse  des  idées,  un 
penchant  eiFréné  pour  le  plaisir , 
joint  à  la   plus  grar.de  facilité 
pour  le  travail ,  et  un  tempéra- 
ment robuste  ,  capable  de  suf&re 
en  même  temps  et  uu  travail  et 
au  plaisir  ,   une  activité  de  pen- 
sées qui  sembloit  dévorer   tous 
les  objets ,  et  une  promptitude 
de  mémoire  qui  les  embrassoit 
tous.  Né  d'un  père  qui  avoit  de 
l'esprit  et  des  connoissances ,  son 
éducation   fut    soignée    comme 
elle-pouvoit  l'être  alors.  Mais  hs 
hommes  tels  que  lui  font  toujours 
la  leur  ;  et  son  caractère  et  les 
circonstances     lui     procurèrent 
bientôt  la  plus  rude,  mais  aussi 
la    plus  instructive   de   toutes  , 
celle  du  malheur.  Son  premier  ^ 
ennemi  fut  son   père.  Écrivain 
législateur  et  homme  à  systèmes , 
il  avoit  jeté  quelques  idées  utiles 
sur  l'économie  rurale  et  sur  l'im- 
pôt dans  de  gros  ouvrages ,  rem- 
plis d'ailleurs  du  plus  ridicule  fa- 
tras. Fier  comme  gentilhomme , 
et  vain  comme  auteur,   il  s'en- 
orgueillissoit  d'être  un  des  chefs 
de  la  secte  économiste ,  conjoin- 
tement avec  Quesnai  ,  Turent, 
Dupont ,  Iloubaud ,  qui  avoient 
infiniment  plus   de  principe:,  et 
de  mérite  que  lui ,   et  qui  écri- 
voient  beaucoup  mieux.  Ent^to 
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et  inconséquent ,  comme  les  gens 
médiocres ,  il  détérioroit  systé- 
matiquement ses  terres  ,   en  se 
flattant  d'enrichir  l'état   par  sa 
théorie,  et tyrannisoit  sa  famille 
en  préchant  la  liberté  politique  ; 
unissant ,  par  un  mélange  assez 
commun ,  tous  les  préjugés  de 
la  féodalité   ,    qui  étoicnt  àam 
son  cœur  ,   avec  tout   l'étalage 
des  maximes  philosophiques ,  qui 
n'étoient  que  sons  sa  plume.  Cet 
homme  impérieux  et  bizarre  ap— 
perçut  bien  vite  dans  la  jeunesse 
de  son  fils  ,  et  dans  le  premier 
développement  de  ses  facultés  , 
im    esprit    d'indépendance   dont 
il  fut  blessé ,  et  une  supériorité 
de  talens  qui  menaçoit  sa  vanité. 
Si   c'eût  été  un  citoyen  et   un 
père  ,    il  eût  pensé  comme  ces 
anciens   républicains  ,    dont    le 
premier  vœu  étoit  d'être  surpas- 
sés par  leurs  fils  ;  mais  l'orgueil 
du  rang  et  des  opinions  n'en  avoit 
fait  qu'un  despote.  Il  fut  jaloux , 
et  le  fut  à  l'excès.  Il  devint  ua 
vrai  tyran,  en  refusait  à  son  fils 
l'honnête  nécessaire  ,  en  traitant 
avec  une  sévérité  outrée  des  er^ 
rcurs  de  jeunesse  ,  en  lui  mon- 
trant sans  cesse  la  rigueur  d'un 
juge  ,  l'autorité  d'un  père  et  la 
sombre    défiance    d'un    ennemi* 
Dnlin  ,  en  lui  fermant  absolu- 
ment son  ame ,  il  révolta  celle 
d'un  jeune  homme  fier  et  sen- 
sible ,  qui  avoit  la  connaissance 
raisonnée  de  ses  droits,  et  déjà 
le  premier  sentiment  de  ses  for- 
ces. Au  lieu  de  prendre  les  arran- 
ge mens     convenables   ,    qu'une 
grande  richesse- mettoit  a  sa  dis- 
position ,  pour  payer  les  dettes 
de  son  fils,    il  parut  désirer  en 
secret  d'enchaîner  le  génie  de  ce 
jeune  homme  par  des  embarras 
de  fortune  ;  et  sa  conduite  dans  la 
malheureuse  aventure  de  Mad.  le 
Moiiîiier  fait  juger  que  son  pjm 
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ne  vit  dans  une  faute  excusable 
par  toutes  ses  circonstances  , 
qu'une  occasion  de  le  perdre  à 
jamais ,  et  de  l'ensevelir  dans  la 
nuit  des  cachots. .  •  »  C'est  dans 
les  discours  qu'il  prononça  lors 
de  son  élection  comme  député, 
que  fut  annoncée  la  destruction 
prochaine  de  la  féodalité.  J*ai 
été  s  dit-il  9  dans  l'un  de  ses  dis- 
cours ,  je  suis  ,  fc  serai  jusqu'au 
tombeau  l'homme  de  la  liheriê  pu- 
blique. Malheur  aux  ordres  pri-^ 
vilégiés  ,  si  c'est  là  plutôt  être 
l'homme  du  peuple  que  celui  des 
nobles  ;  car  les  pri\filéges  jini»^ 
ront ,  mais  le  peuple  est  éternel. 
Son  patriotisme  ne  se  soutint  pas 
]ong-temps ,  si  l'on  en  croit  l'un 
de  ses  collègues.  «  Mirabeau  , 
dit-il ,  avoit  un  grand  caractère , 
des  talens  rares ,  quelquefois  su*- 
blimes  ;  un  choix  unique  d'ex- 
pressions ,  une  connoissance  pro- 
fonde de  la  tactique  du  cœur  hu- 
main ;  mais  il  étoit  despote  par 
essence  9  et  s'il  eut  ^gouverné  un 
empire ,  il  eût  surpassé  Richelieu 
en  orgueil  ,  et  Mazaria  en  poli* 
tique.  Naturellement  bilieux  ,  la 
moindre  résistance  l'enflammoit; 
et  lorsqu'il  sembloit  le  plus  irrité , 
♦es  exjîressions  en  acquéroient 
plus  d'élégancept  d'énergie.  Grand 
comédien  ,  son  organe  et  son 
geste  ajoutoient  un  nouvel  inté- 
rêt à  tout  ce  qu'il  disoit. . .  » 
Pourquoi  cet  homme  extraordi- 
naire a-t— il  changé  si  fréquem- 
ment de  liaisons  de  clubs?  pour- 
quoi se  montroit— il  ouvertement 
1  ennemi  de  la  Fayette  ,  lorsqu'il 
étoit  reconnu  pour  son  agent  se- 
cret ?  ...  »  Quel  étoit  donc  le  pa-» 
triotisme  d'un  homme  qui  a  joué 
tant  de  rôles  divers  à  la  fois  ; 
qui ,  sortant  de  présider  les  Ja- 
cobins ,  alloit  diriger  Monlmo-^ 
rin  dans  son  choix  ?  Mirabeau 

fut  toute  sa  vie  le  plus  immoral 
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des  hommes  ;  mauvais  fils,  exé- 
crable niàri,  brutal  amant,  maî- 
tre impérieux.  Son  caractère  tan- 
tôt lâche,  tantôt  sévère,  h'avoit 
pas  même  de  fixité.  Son  sentiment 
prédominant  fut  l'orgueil  ,  son 
tempérament  étoit  irascible  ;  et  ce 
fut  souvent  à  ces  deux  causes  que 
l'on  dut  les  lueurs  vives  de  pa- 
triotisme qu'il  a  fait  éclater  dans 
quelques  circonstances  épineuses, 
et  qui  lui  ont  valu  tant  de  célé- 
brité. On  les  doit  aussi  à  son  goût 
pour  l'intrigue  ,  sur-tout  à  ses 
besoins  pécuniaires 5  de  sorte  que 
ces  éclairs  brillans  de  génie  ,  ces 
expressions  de  sentiment  ,  qui 
auroient  honoré  l'homme  le  plus 
vertueux ,  n  étoient  pour  ce  pro^^ 
fond  machiavéliste  qu'une  mar- 
chandise. Mirabeau,  dans  un  an, 
a  payé  des  dettes  immenses  , 
acheté  des  terres  ,  des  meubles  , 
une  bibliothèque  précieuse  ,  celle 
de  Buffon ,  et  a  tenu  un  grand 
état.  Ses  plaisirs  mêmes  ,  quoi- 
que peu  délicats  ,  étoient  fort 
chers;  et  comme  il  ne  négligée  it 
aucun  genre  d'accaparement ,  il 
distribuoit  d'abondantes  aumônes 
sans  être  humain  ni  dévot.... 
Cet  homme  vigouretîx  ,  mais 
corrompu  ,  n'avoit  point  de  se- 
cret, car  il.  n'avoit  aucun  sys- 
tème ;  mais  il  servoit  son  inté- 
rêt et  son  orgueil  aux  dépens  de 
tous  .les  partis.  Tantôt  plébéien - 
tantpt  patricien  ,  tantôt  répu- 
blicain ,  tantôt  despote ,  il  vou— 
loit  se  placer  juste  entre  tous  les 
événemens  ,  pour  profiter  de 
ceux  quiprévaudroient.  C'est  ainsi 
qu'avec  une  profonde  astuce ,  il 
étoit  devenu  l'homme  de  tous  les 
partis  \  et  peut-être  que  ,  con- 
sidérant la  foiblesse  du  gouver- 
nement ,  il  se  flattoit  d'être  un 
jour  le  protecteur  de  la  France.  » 
lie  premier  ouvrage  àe  Mirabeau 
fut  un  EloQç  du  grand  Cçndé  ^ 
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«emparé  avec  Scipiori  rAfricain. 
Il  le  fit  et  le  prononça  à  l'âge  de 
17  ans,  dans  lapensioii  militaire  de 
l'abbé  ChocquarL,  D'autres  écrits 
plus  considérables  suivirent  bien- 
tôt celui-ci. Les  principaux  sont: 
I.  Histoire  de  lanionarchiePrus- 
sienne,  sous  Frédéric  le  Grand , 
8  vol  in— 4"  ;  ouvrage  annoncé 
avec  emphase  ,  et  qui  n'a  pas 
soutenu  sa  première  réputation. 
Ce  n'est ,  en  quelques  endroits , 
qu'une  Compilation  indigeste  , 
qu'il  aVoit  achetée  du  major  Mau- 
vion,  II.  Collection  de  ses  travaux 
8  l'Assemblée  nationale  ,  179^  9 
5  vol.  in— 8."  Ce  recueil  sert  à  le 
faire  connoître  comme  politique 
et  comme  orateur.  On  voit  qu'il 
abondoit  en  mouvemens  véhé- 
mens ,  en  expressions  originales , 
et  savoit  mêler  le  raisonnement 
aux  images  fortes  ;  et  par  une 
logique  sans  sécheresse  et  cachée 
60US  les  formes  de  l'éloquence , 
développer  ces  vérités  dont  le 
cœur  du  commun  des  hommes 
n*a  que  le  germe.  Il  triomphe 
dans  tout  ce  qui  pose  sur  les  bases 
de  la  vérité  ,  de  la  liberté  et  de 
la  justice  ;  mais  dans  les  causes 
équivoques ,  il  use  des  artifices 
de  tous  les  rhéteurs  ,  se  jetant 
dans  les  hors-d'œuvre  ;  combat- 
tant les  objections  foibles  ,  et 
écartant  les  fortes  ,  séduisant  les 
simples  par  des  ruses  oratoires  , 
rassurant  les  timides  par  le  ton 
de  l'assurance;  enfin  ,"s'empa- 
rant  des  esprits  forts  ,  tantôt  par 
des  terreurs  alarmantes  ,  tantôt 
par  des  illusions  flatteuses,  llavoit 
certainement  un  grand  talent  ;  et 
ceux  qui  l'ont  entendu  n'ont  pas 
eu  tort  de  Tappeler  le  Démos" 
Ihène  François  ,  le  Jupiter  lon^ 
nant  de  l'assemblée.  Il  gagne 
moins  à  la  lecture  ;  et  l'écrivain 
est  au-dessous  de  l'orateur.  Mais 
Ifl  verbosité  j  Timpropriété  des 


M  I  R         31J 

termes,  Tincorrection  du  style, 
nuisent  moins  à  celui  -  ci  ,  et 
ajoutent  quelquefois  à  son  ex-, 
pression.  Mirabeau  avoit  encore, 
comme  orateur,  comme  impro-» 
visateur,  le  précieux  avantage  de 
la  présence  d'esprit.  Il  se  possé-» 
doit  lors  même  qu'on  le  croyoit  eu 
fureur  ;  et  il  donna  rarement  prise 
sur  lui  à  ses  ennemis  en  passant  la 
mesure  tracée  par  les  bienséances. 
Animé  par  des  haines  person-i 
nelles  ,  il  s'abandonnoit  facile-, 
ment  aux  mouvemens  qu'elles  lui 
inspiroient  ,  sans  cependant  se 
livrer  aux  invectives  et  aux  in-« 
jures.  111.  Ltltr es  originales  de 
Mirabeau  ,  écrites  du  donjon  de 
Vincennes  ,  contenant  tous  les 
détails  sur  sa  vie  privée ,  ses  mal-* 
heurs  et  ses  amours  avec  Sophie 
Bujjfey ,  marquise  de  Monnier  , 
4  vol.  in— 8°,  1792.  Parmi  quel- 
ques négligences  de  diction  et 
des  fautes  de  goût ,  on  voit  bril-< 
1er  dans  ces  lettres  des  beautés 
de  toute  espèce.  Comme  ouvrage 
de  sentiment  ,  c'est  le  seul  qui 
peut  être  comparé ,  pour  la  vraie 
chaleur  et  la  sensibilité,  aux  plus 
belles  lettres  de  la  Julie  de  Rous~» 
seau.  IV.  Histoire  secrète  de  la 
cour  de  Berlin  ,  2  vol.  in— 8®, 
libelle  qui  fut  brûlé  par  la  main 
du  bourreau.  Y.  Des  Lettres  de 
Cachet ,  in-8.0  II  parut  en  ^777  y 
après  dix-huit  mois  de  détention 
de  l'auteur  au  donjon  de  Vin- 
cennes. L'ouvrage  est  beaucoup 
trop  diffus  ;  mais  il  y  prouva  avec 
énergie  que  ni  la  justice  ,  ni  le 
droit  naturel  ,  ni  notre  droit 
public  ne  permettoicnt  d'atten- 
ter à  la  liberté  individuelle  sans 
un  jugement  légal  ,  et  que  les 
lettres  de  cachet  étoient  non- 
seulement  tyranniques,  mais  im- 
puissantes et  inutiles  dans  leurs 
effets.  VI.  Diverses  brochures  re- 
latives k  des  matière&  de  politique 
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et  d^administratîon ,  telles  ^e  le 
le  pxemier  cahier  de  La  Galerie 
des  £tats  généraux ,   où  il  traça 
lui-même  son  portrait   sous  le 
aani  dUramba   ,    ÏEssal  sur  le 
despotisme  ,  dont    la    troisième 
édition  est  de  1792  ,   le  Gaze^er 
éévaUsé  ,  le  Mémoire  sur  les  ac- 
tions de  la  compagnie  des  eaux 
de  Paris;  écrit  virulent ,  auquel 
Beaumarchais  répondit  ;  la  Théo- 
rie de  la  Boyauié  d'après  la  doc~ 
*lrine  de  Milton  ;  les  JSlémoires 
sur  rétablissement  de  la  banque 
de  Saint-Charles ,  l'Ordre  de  Lin- 
eianatus  y  la  caisse  d'escompte.,  l'a- 
giotafge^  etc.Mirabeau  eut  un  style 
plus  lourd  dans  ce  dernier  opus- 
cule que  dans  les  autres.  On  rit 
de  le  voir  attaquer  les  agioteurs , 
dont  on  croyoit  qu'il  a  voit  sou- 
vent partagé  les  bénéfices  :    ce 
^ni  lui  mérita  cette  épigramme 
de  Rlvarol  : 

Paiue  ton  bom^lie  ,  ô  pesant  Mi- 
rabeau / 

Astommcr  les  firipoos  qui  gâtent  nos 
affaires  ! 

Vu  voleur  conteni  doit  se  faire 
bourrean  , 

Zt  prêcher  sur  i*éclieUe  en  pendant 
•es  confrères. 

"VII.  EroLika  Biblion,  ouvrage  H- 
eencicux  et  rempli  d'obscénités  , 
où  l'auteur  a  prétendu  prouver 
que,  malgré  la  dissolution  de  nos 
mœurs ,  les  anciens ,  et  sur-tout 
les  Juifs ,  étoient  beaucoup  plus 
corrompus  que  nous.  Il  ne  se 
répandit  que  quatorze  exem- 
plulres  de  la  première  édition 
de  cet  écrit  j  la  police  ayant  fait 
saisir  les  autres.  Nous  passerons 
sous  silence  quelques  autres  ou- 
vrages indécens  et  indignes  d'être 
lus  y  le  Libertin  de  qualité ,  le 
Huhicon  et  divers  Mémoires  sati- 
riques contre  son  père  y  s^  mère 
•t  son  épouse* 
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m.  MIRABEAU,  (Boniface- 
Riquetti  vicomte  de  )    frère  du 
précédent ,  colonel  du  régiment 
de  Ton  raine ,  servit  avec  distinc- 
tion en  Amérique  «  et  y  acquit 
la  croix  de  Saint-Louis  et  celle 
de  Cincinnatus.  Nommé  député 
aux  États   généraux  par  la  no- 
blesse du  Limousin,  il  s'opposa 
avec  chaleur  à   la  réunion  dea 
ordres  ;   et  lorsque  le   roi  l'eut 
ordonnée ,  il  brisa  son  épée  en 
quittant   sa  chambre,  déclarant 
que  dès  cet  instant  la  monarchie 
étoit  détruite.    Il   parla  contre 
l'abus  des  pensions ,  l'envahisse- 
ment des  biens  du  clergé ,  et  se 
déclara  pour  la  liberté  des  opi- 
nions   religieuses  ,   à  condition 
qu'il  n'y  auroit  qu'un  culte  pu- 
blic ;  on  le  vit  défendre  ensuite 
les  parlemens   de    Metz    et  de 
Rennes ,  accusés  d'incivisme.  Au 
mois   de  juin    1790,   son  régi- 
ment ,  en  garnison  à  Perpignan  , 
s'étant  mis  en  insurrection  ,  Mi^ 
rabeau  se  rendit  dans  cette  ville 
pour  tâcher  de  le  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ;  mais  n'ayant  pu  en 
venir  à  bout ,  il  partit  ,  empor- 
tant   les  cravates  des  drapeaux. 
Cet  enlèvement  causa    une  ru- 
meur excessive  ;  il  fut  arrêté  en 
route ,   et  relâché  par  ordre  ^e 
l'assemblée.  Bientôt  après ,  Mi- 
rabeau é migra,  et  leva  une  légion 
sous  ses  ordres ,  qui  servit  avec 
bravoure  pendant  toute  la  guerre, 
et  accompagna  ensuite  le  prince 
de  Coudé  en  Pologne.  Il  mourut 
à  la  fin  de  1791 ,  à  Fribourg  en 
Brisgaw.  La  grosseur  extraordi- 
naire de  ce  député ,  et  son  pen- 
chant à  boire ,  l'avoient  fait  sur- 
nommer Mirabeau-Tonneau,  Sa 
physionomie  étoit  belle  et  pleine 
d'expression.  Doué   de  beaucoup 
d'esprit  naturel ,  toutes  ses  saillies 
étoient  vives    et  piquantes.  Son 
frère    lui    reprochant    d'altérer 
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trcfp  souvent  sa  raison  en  buvant 
avec  excès  ;  De  quoi  vous  plai-^ 
gnez-^ous  ,  Ini  répondit- il ,  de 
tous  les  vices  de  la  famille ,  vous 
ne  m  avez  comme  cadet,  laissé 
qtie  celui-là.  Cette  réponse  rap~ 
pelle  ce  root  du  comte  :  Dans 
une  autre  famille ,  disoit-il,  mon 
frère  seroit  regardé  comme  un, 
mauvais  sujet  et  un  génie  ;  dans 
la  nôtre ,  c'est  un  sot  et  un  hon- 
nête homme.  Ce  dernier  s*étoit 
battu  et  avoit  reçu  un  coup 
d'épée  ;  le  comte ,  qui  ne  passoit 
pas  pour  brave  ,  vint  le  voir  :  Je 
vous  remercie  de  votre  viUte  ,  lui 
dit  le  blessé  ;  elle  ^sst  d'autant 
plus  gratuite ,  que  vous  ne  me 
mettrez  jamais  dans  le  cas  de 
vous  en  rendre  une  pareille.  Le 
vicomte  de  Mirabeau  a  écrit  9  au 
commencement  de  la  révolution , 
nue  foule  de  chansons  et  de  pe- 
tites satires  contre  les  change— 
mens  qui  s'opéruient;  plusieurs 
furent  insérées  dans  le  journal 
qui  prit  le  nom  â' Actes  des  Apô- 
tres, La  plus  saillante  9  est  inti- 
tulée: Lanterne  magique* 

MIR ABELLA ,  (  Vincent  ) 
mort  à  Motica  en  Sicile  ,  en 
1674  9  ctoit  d'une  famille  origi- 
naire de  France.  Il  s'est  fait  un 
nom  par  une  Histoire  fort  rare  ^ 
môme  en  Italie  ,  de  l'ancienne 
Syracuse.  Elle  fut  imprimée  à 
Naples  ,  en  1 6 1  â ,  in-folio ,  sous 
ce  titre  :  Dichiarazione  délia 
planta  délie  anliche  Syracuse, 
L'auteur  y  explique  avec  saga- 
cité plusieurs  médailles  relatives 
à  cette  ville  j  et  y  donne  la  liste 
et  l'histoire  des  princes  qui  l'ont 
possédée.  On  le  trouve  aussi  dans 
VAntica  Syracusa  de  Honannl  , 
Palerme ,  17 17  5  deux  volum.  in- 
folio. 

MIR AMÎON  ,   (  Marie  Bon- 
neau ,  dame  de  )  née  à  Paris  ^  le  a 
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novembre  1 6x9 ,  de  Jacques  Bon^ 
neau ,  seigneur  de  Rubelle  ,  hxt 
mariée  ,  en  1645  9  à  Jean-Jac-m 
ques  de  Beauharnols  ,  seigneur  de 
Miramion ,  qui  mourut  la  ménie 
année.  Sa  jeunesse ,  sa  fortune 
et  sa  beauté  la  firent  rechercher  ^ 
mais  inutilement ,  par  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  distingué  et  de 
plus  aimable.  Bussù^HabutUi ,  vio- 
lemment amoureux  d'elle  ,  la  fit 
enlever.   La  douleur  qu'elle   en 
éprouva ,  la  jeta  dans  une  ma-« 
ladie  qui  la  conduisit  presqu'aa 
tombeau.  Dès  qu'elle  eut  recon-* 
vré  sa  santé ,    elle  l'employa  à 
visiter  et  à  soulager  les  pauvres  et 
les  malades.  Les  guerres  civiles  de 
Paris  augmentèrent  le  nombre 
des   misérables  de  cette  grande 
ville.  Mad.  de  Miramion  ,  tou** 
chée  de  leurs  malheurs  ,  vendit 
son  collier  ,  estimé  vingt-quatre 
mille  livres  ^  et  sa  vaisselle  d'ar-^ 
gent.  Elle  fonda  ensuite  la  mai* 
son  du  Refuge  pour  les  femmes 
et  les  filles  débauchées  qu'on  en- 
ferré eroit  malgré  elles  ;  et  la  mai- 
son de  Ste-^Pélagie ,  pour  celles 
qui  s'y  retireroient  de  bonne  vo- 
lonté. En  1661,  elle  établit  une 
Communauté  de  douze  filles ,  ap- 
pelée la  Sainte  Famille ,  pour  ins- 
truire les  jeunes  personnes  de  leur 
sexe ,  et  pour  assister  les  malades. 
Elle  la  réunit  ensuite  à  celle  de 
Sainte  -  Geneviève  ,  qui  avoit  le 
même  objet.  Ses  bienfaits  méri- 
tèrent qu'on  donnât  à  ces  filles 
le  nom  de  Dames  Miramionnes* 
Elle  fonda  ,  dans  sa  maison  ,  des 
Retraites  deux  fois  l'année  pour 
les  dames ,  et  quatre  fois  par  an 
pour  les  pauvres.  Cette  commu- 
nauté étoit  une  de  celles  de  Pa- 
ris, où  le  sexe  recevoitla  meil- 
leure éducation.  Le  dévouement 
héroïque  et  la  profonde  sagesse  de 
Mad.  de  Miramion,  y  subsistoient 
toujours  )   et  de  plus  zq&  ver-i 
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tueuses    disciples  y    exerçoient 
les  devoirs  de  l'hospitalité.  Les 
pauvres  y  étoient  saignés ,  pansés 
et  médicamentés  de  leurs  mains. 
Mad.  de  Miramion  conduisit  sa 
famille  9  avec  une  prudence  et 
une  régularité  admirables.  Elle  fit 
un  grand  nombre  d'autres  œu- 
vres de  piété  et  de  charité  ^  et 
mourut  saintement ,  le  24  mars 
1696  ^  k  Se  ans.  «  Le  roi  9  dit 
le  duc  de  Sdint-^Simon ,  eut  pour 
elle  une  grande   considération  \ 
ainsi  que  les  évêques  et  les  ma- 
gistrats ;  mais  elle  ne  s'en  servoit 
Î[u'avec  réserve ,  et  plutôt  pour 
es  autres  ^ue  pour  elle-même.  1» 
—  Sa  fille  ,  mariée  au  président 
de  Nesmond  ,  et  dont  la  maison 
ëtoit  contiguë  à  la  sienne  ,  se  fit 
un  titre  d'en  prendre  soin  après 
sa  mort.  Devenue  veuve ,  elle  se 
fit  dévote  en  titre  d'office  et  d'or- 
gueil 9   sans  quitter  le  monde  , 
qu'autant  qu'il  fallut  pour  vivre 
dans  la  réserve  ,  sans  s'ennuyer  ; 
elle  s'étoit  ifiénagée  les  amis  de 
£a  mère  dès  son  vivant ,   et  les 
sut  bien  cultiver  après  9  sur-tout 
Mad.  de  ^Maintenon ,  dont  elle  se 
vantoit  modestement.  Ce  fut  la 
première  femme  de  son  état  9  qui 
ait  fait  écrire  sur  sa  porte  9  Hôtel 
de  Nesmond,  On  en  rit ,  on  s*en 
scandalisa  ;   mais  l'écriteau  de- 
meura, et  est  devenu  l'exemple 
et  le  père  de  ceux  qui  de  toute 
espèce  9  ont  peu  à  peu  inondé 
Paris.  C'étoit  une  créature  suifi- 
snnte  9  aigre  ,  altière9  en  un  mot 
une  franche  dévote,  et  dont  le 
maiiiiien  la   découvroit  pleine- 
ment. Dans  ce  cas-^là  ,  elle  étoit 
l'opposé  de  sa  mère  9  qui  avoit 
autant  de  douceur  que  de  sens  et 
de  jugement. . . .  L'abbé  de  Choisy 
a  écrit  la  Vie  de  Mad.  de  Mj- 
BAMJON  ,  Paris  9  1706  9  in-4"  : 
elle  est  curieuse  et  édifiante.  Les 
remèdes  de  JMad.  de  Miramion 
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ont  été  souvent  employés  ave* 
succès. 

MIRANDE  ou  MiRANDOLE^ 
Voy.  Pic. 

MIRAUMONT  9  (Pierre  de) 

natif  d'Amiens  9  fut  conseiller  en 
la  chambre  du  Trésor  à  Paris  , 
et  lieutenant  de  la  prévôté  de 
l'Hôtel.  Ses  ouvrages  sont  :  L  Ori-^ 
gine  des  Cours  Souveraines  ,  Pa-» 
ris  9  16129  in-8.0  IL  Mémoires 
sur  la  Prévôté  de  l'Hôtel ,  1 6 1 5  , 
in-8  °  III.  Traité  des  ChanceUe^ 
ries  ,  16 10  9  in-8.0  Ils  sont  rem- 
plis d'érudition  et  de  recherches 
curieuses.  L'auteur  mourut  9  en 
1611 9  à  60  ans. 

L  Mire  9  (  Aubert  le  )  Mi^ 
tiJBUs ,  naquit  à  Bruxelles  9  en 
1 573.^/^^/-^, ^archiduc  d'Autriche^ 
le  fit  son  premier  aumônier  et 
son  bibliothécaire.  Le  Mire  étoit 
neveu  de  Jean' le  Mire  ,  évêqne 
d'Anvers.  11  devint  doyen  de  cette 
église  en  1624  9  et  travailla  toute 
sa  vie  pour  le  bien  de  l'Eglise  et 
de  sa  patrie.  11  mourut  à  Anvers  9 
le  19  octobre  1640  9  à  67  ans. 
«  Le  Mire  ,  dit  Baillet ,  doit  en 
partie  sa  réputation  aux  matières 
qu'il  a  traitées  9  plutôt  qu'à  la 
forme  qu'il  leur  a  donnée.  Quel- 
que préveïition  qu'on  ait  pour 
son  mérite  ,  les  personnes  éclai- 
rées jugent  qu'à  la  vérité  il  étoit 
actif  9  curieux  et  laborieux;  mais 
peu  exact  9  et  quelquefois  même 
peu  judicieux.  On  a  de  lui  :  I.  Elo^ 
gia  iUustrium  Belgii  Scriptorum  ; 
Anvers  ,  1609,  in-4.0  Ce  livre 
ne  renferme  que  quelques  cir- 
constances et  quelques  dates  de  la 
vie  de  ceux  dont  il  fait  des  éloges 
quelquefois  outrés.  »  II.  Vita 
Jusli  Lipsiis  1609  9  in-8**,  et 
dans  ses  Éloges.  III.  Origines 
Bénédictines  ,  Cologne  9  1614  9 
in  -  8«**  lY.  Origines  Carthusian 
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tiùntm  9  Cologne  ^  1609*5  in-8.* 
ie  Mire  a  fait  séparément  THis^- 
toire   de   Torigine  des  difFérens 
ordres.  Ensuite ,  il  a  recueilli  les 
X)riglnes  Monastiques ,  en  quatre 
livres  en  latin ,  Cologne ,  1620  ; 
mais  cet  ouvrage  est  trop  abrégé 
et  assez  peu  soigné.   V.  Biblio-* 
theca  Ecclesiastica ,   %   vol.  in- 
folio V  ^^^9 — 1649.  Le  ^*  ^^^^ 
dit  que  le  Mire  n'est  riche  que 
des  dépouilles  de  Bellarmin  ,  aux 
recherches  duquel   il  n'a  ajouté 
que  quelques  fautes.  VI.  Opéra 
Historica  et  Diplomatica  ,    etc. 
C'est  un  recueil  de  Chartres  et 
de  Diplômes  sur  les  Pays  -  Bas. 
La  meilleure  édition  est  de  1724, 
a  vol.  in  —  folio  j  par  Foppens  , 
qui    l'a    enrichie   de  notes  ,   de 
corrections  et  d'augmentations. 
Ce   recueil   a   été  augmenté  de 
deux  volumes  de  Supplément  , 
,y34 — 1748.  AriL  Rerum  Belgi- 
carum  Chronicon  :  ouvrage  utile 
pour  l'Histoire  des  Pays  -  Bas. 
Vin.  De  rébus  BohenUcis ,  in-i  2. 

IL  MIRE,  (Noël  le)  né  à 
Rouen ,  se  distingua  dans  la  gra- 
vure par  la  délicatesse  de  son 
burin  9  et  le  moelleux  de  ses 
compositions.  Outre  un  grand 
nombre  d'Estampes  particulières 
qu'on  lui  doit  ^  il  a  orné  de  ses 
productions  les  belles  éditions  de 
Rbusseau  ,  de  Voltaire  ,  de  Bo-» 
cace  ,  de  la  Fontaine  et  d*  Ovide, 
Ses  derniers  ouvrages  font  partie 
de  la  belle  collection  ,  intitulée 
ùalerie  de  Florence.  Le  Mire  est 
mort  au  mois  de  floréal  de  l'an  9. 

MIREPOIX  ;  Voy.  Levis. 

MÏREVELT  ,  (Michel-Jan- 
son  )  peintre  Hollandois  ,  né  à 
Delft  en  1 5 88 ,  mort  dans  la  même 
ville ,  en  1641,  s'est  adonné 
principalement  au  portrait,  genre 
«Uns  lequel  il  réussissoit  parf«i>- 
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tement.  H  a  aussi  représenté  des 
Sujets  d^Histoire  ,  des  Bambo-' 
chades  ,  et  des  Cuisines  pleines 
de  gibier  :  tableaux  rares  et  re- 
cherchés ,  pour  le  bon  ton  ds 
couleur ,  la  finesse  et  la  vérité 
de  la  touche.  11  laissa  un  'fils  | 
son  élève. 

MIRIS,  Voy.MiBKiS. 

MIRIWEYSS  ,    fameux   re- 
belle de  Perse  ,  qui  ,  en   1722  , 
se  souleva  contre  le  Sophi.  11  étoit 
fils  de  cet  émir  ,  qui  avoit  enlevé 
la  province  de  Candahar  au  Sophi , 
légitime  souverain.  11  prenoit  le 
titre  de  Prince  de  Candahar,  La 
religion  avoit  été  le  prétexte  de- 
la  révolte  de  l'émir.    Il  n'avoit 
d'autre  dessein ,  disoit  -  il  ,  que 
d'obliger  le  Sophi  à  embrasser  la 
doctrine  de  Mahomet ,  et  à  ab- 
jurer celle  d*Ali,  Son  fils  ,   qui 
commandoit  un  corps  de  douze 
cents  hommes ,  remporta  la  pre- 
mière victoire  sur  le  Sophi ,  le  8 
mars  1722  ,  et  s'empara  de  la 
ville  d'Ispahan.  Il  s'y  montra  non- 
seulement  un  vainqueur  cruel  ^ 
mais   un  barbare  violateur   des 
traités  que  les  rois  de  Perse  ont 
faits  avec  les  marchands  de  l'Eu- 
rope ,  pour  -la   sûreté  de  leurs 
marchandises.  Cette  victoire  ac- 
crédita le  rebelle.  Il  se  vit  ap- 
puyé ,  en  Ï724  ,  dii  Mogol  et  du' 
Turc.  Mais  les  affaires  changè- 
rent de  face  en    1725.  La  cour 
Ottomane  ouvrit  les  yeux  sur  les 
desseins  de  l'usurpateur  ,  retira 
ses  troupes  ,  et  commença  même 
d'agir  contre  lui.    Miriweyss  fit 
face  à  tout  ;  il  se  défendit  contre 
le  Turc  avec  valeur ,  et  remporta 
sur  lui  plusieurs  avantages.  Mais 
au  milieu  de  ses  succès ,  EschrepX 
chan ,  fils  de  sa  femme  ,  que  le 
rebelle  avoit  enlevée  à  son  mari 
légitime  ,  (  prince  d'une  partie  de 
la  pr)»vinc9  de  Candahar  >  irHté 
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de  cette  insulte ,  le  tua  au  mois 
d'octobre  1725. 

MIRKHOND ,  auteur  Persan , 
a  écrit  une  Histoire  estimée  de 
son  pays.  11  vîvoit  dans  le  17* 
siècle. 

MIROFLÈDE ,  Voyez  Ingo- 

BERGE. 

MIRON  ,  (  Charles  )  célèbre 
'évêque  d' Atjgers ,  fils  du  premier 
médecin  du  roi  Henri  III ,  fut 
nommé  par  ce  prince  à  l'évôché 
d'Angers,  en  i588  ,  à  l'âge  de 
dix-huit  ans.  Il  s'en  démit ,  et 
après  avoir  vécu  long  — temps 
simple  ecclésiastique ,  le. cardinal 
de  Richelieu  le  fit  nommer  de 
nouveau  évêque  d'Angers  ,  en 
1621.  Louis  XIII  le  transféra  , 
en  1626 ,  à  l'archevêché  de  Lyon, 
cil  il  mourut,  le  6  août  1628  , 
le  plus  ancien  prélat  de  France  , 
après  avoir  joui  d'une  réputation 
qui  est  aujourd'hui  presqu'entiè-- 
rement  éteinte.  C'étoit  un  homme 
d'un  génie  remuant  et  inquiet. 
Étant  évêque  d'Angers ,  il  s  etoit 
élevé  fortement  contre  les  ap- 
pels comme  d'abus ,  et  avoit  ex- 
communié l'archidiacre  de  sa  ca- 
thédrale ,  pour  s'être  servi  de  ce 
moyen  contre  les  procédures  de 
ce  prélat  ;  mais  le  parlement  de 
Paris,  par  arrêt  de  l'an  1623  , 
l'obligea  à  révoquer  cette  excom- 
munication ,  et  lui  défendit  de 
procéder  à  l'avenir  par  de  telles 
voies.  —  Il  y  a  eu  du  même  nom 
deux  prévôts  des  marchands  de 
Paris.  Le  premier  ,  (  François  ) 
mort  en  1609  ,  magistrat  intègre 
et  zélé,  acheva  l'hôtel  de  ville  , 
et  s'opposa  ,  en  160 5 ,  à  la  sup- 
pression des  rentes  sur  cet  hôtel. 
Le  second  ,  (  Robert  )  frère  du 
précédent,  mourut  en  1641  ,  à 
soixante  et  douze  ai^s  ^  ii^fçjEK^ant 
du  irfangu^âffÇf 
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MIROWITSCH  ,  (BasHeJ 
descendoit  d'un  père  Russe ,  qui 
avoit  suivi  le  parti  du  cosaquô 
Mazeppa ,  lorsqu'il  prit  les  armes 
pour  Charles  XII,  roi  de  Suède  , 
contre  le  czar  Pierre  I.  Ses  biens 
avoient  été  confisqués  ,  et  Basils 
les  réclama  avec  chaleur  auprès 
de  l'impératrice  Catherine  II, 
N'ayant  pu  les  obtenir  ,  il  cher- 
cha à  tirer  le  prince  Iwan  de  sa 
prison  ,  pour  le  mettre  à  la  têto 
d'un  parti.  Sa  tentative  ne  servit 
qu'à  faire  tuer  le  prince  par  ses 
gardiens  ,  et  à  le  faire  arrêter 
lui-même.  Mirowitsch  fut  traduit 
devant  une  commission  composée 
de  cinq  prélats,  de  cinq  sénateurs 
et  de  plusieurs  officiers  généraux. 
Il  parut  devant  elle  avec  tranquil- 
lité ,  dans  l'espoir ,  dit— on,  d'ob- 
tenir sa  grâce  ;  mais ,  il  fut  con- 
damnée être  décapité ,  et  subit  son 
jugement,  le  26  septembre  1764* 

MISÉRICORDE,  (les 
Filles  de  fa  )  Voyez  Marie- 
Magdeleine  de  là  Trinité  ,  au 
n.**  XXIII.  Marie  et  Yvan. 

MISITHÉE ,  Voy.  HI.  Gor- 
DiEiy.  11  étoit  beau— père  de  cet 
empereur,  qui  se  conduisit  par 
ses  conseils  ,  et  qui  lui  dut  tcnite 
la  prospérité  de  son  règne.  Il 
mourut  l'an  248  de  Jésus-Christ , 
et  laissa  par  son  testament  tout 
son  bien  à  la  république ,  ou 
plutôt  à  la  ville  de  Rome.  On 
prétend  que  sa  mort  fut  hàté« 
par  Philippe  ,  qui  lui  succéda 
dans  la  charge  de  préfet  du  pré-t 
toire,  et  qui  fut  depuis  empe- 
reur. Misilhée  étoit  attaqué  d'ime 
dyasenterie.  Au  lieu  du  remède 
que  les  médecins  avoient  ordonné^ 
Philippe  &i  fit  substituer  un  au- 
tre ,  qui  emporta  le  malade.  Ou 
peut  juger  coupable  de  ce  crime  ^ 
dit  Crcvier ,  celui  qui  en  reci^ilUi 
1$  fniit. 
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MIS  RAI  M  5  royez  Mez^ 

&AÏM. 

MISSON ,  (Maximilien)  brilla 
d'abord  au  parlement  de  Paris  en 
qualité  de  conseiller  pour  les 
Réformés.  Après  la  révocation 
4e  l'édit  de  Nantes  ,  il  se  retira 
«n  Angleterre ,  où  il  fut  zélé 
Protestant  :  co  zèle  tenoit  beau- 
coup de  la  petitesse  et  de  l'em- 
portement. Il  mourut  H  Lon- 
dres 9  en  1721,  dans  un  âge 
assez  avancé.  On  a  de  lui  :  T.  Un 
livre  iutitidé  ^  Nout^enu  Voyage 
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en  entîiousiasme  et  en  délira. 
IIL  Mémoires  d'un  Voyageur  em 
Angleterre  ,  in  -  1 2  ^  la  Haye  ^ 
1698. 

MITHRÏDATE ,  dit  Enpatori 
roi  de  Pont ,  monta  sur  le  trône 
dans  sa  12* année,  la  1 23* avant 
Jésus-Christ,  après  la  mort  dç 
son  père  Mithridate  Evergète  ott 
le  Bienfaisant,  Confié  à  des  tu- 
teurs ambitieux  ,  il  se  précan- 
tîonna  contre  le  poison  qu'ils  aa-^. 
roient  pu  lui  donner  ,  en  fai«2mt 
usngc  tous  les  jours  des  renins 


d* Italie  ,  dont  la  meilleure  édi-.     \es  plits  subtils.  La  chasse  et  lt?s 
tion  est  celle  de  la  Haye,  1703  ,     autres  exercices  vioîens  ocnipè- 


en  3  vol.  in— 12.  Cet  ouvrage  , 
ainsi  que  tous  les  autres  de  Mis- 
son.  ,  est  rempli  de  contes  sati- 
nques  sur  la  croyance  de  l'Eglise 
Romaine ,  et  sur  quelques  pra- 
tiques qui  ne  font  pas  le  fonds 


rent  sa  jeunesse  ,  il  la  passa  dans 
les.  cafnpagnes  et  dans  les  forêts, 
et  y  contracta  une  dureté  féroce, 
qui  dégénéra  bientôt  en  cruautés 
Laodice  sa  sœur ,  femme  û'Aria— 
ratke  roi  de  Cappadoce-,  avoît 


de  cette  croyance.  Il  a  plus  fait     deux  enfans  qui  dévoient  hériter 

du  trône  de  leur  père  :  Mithrt^ 
date  les  fit  périr  avec  tous  les 
princes  de  la  famille  royale  ,'  et 
mit  sur  le  trône  un  de  ses  pro- 
pres fiîs ,  âgé  de  huit  ans  ,  sous 
la  tutelle  de  Gordiiis  ,  l'un  de  ses 
favoris.  Nicomède  roi  de  Bithy- 
nie  ,  craignant  que  Mithridate, 
maître  de  la  Cappadoce  ,  n'en- 
vahît ses  états  ,  suborna  un  jeune 
homme ,  afm  qu*il  se  dit  troisième 
fils    A'Ariarathe  ;    et    envoya    à 
Rome  Laodice ,  qu*il  avoit  épou-« 
sée  après  la  mort  du  roi  de  Cap- 
padoce ,    pour  assurer  le  sénat 
qu'elle  avoit  eu  trois  enfans  ,  et 
que  celui  qtii  se  présentoit  étoit 
le  troisième.  Mithridate  usa  du 
même  stratagème,  et  envoya  à 
Rome  Gordius  ,  gouverneur  de 
son  fils  ,  pour  assurer  le  sénat, 
que  celui  a  qui  il  avoit  fait  tom- 
ber la  Cappadoce ,  étbit  fils  d'v4- 
riarathe.  Le  sénat ,  pour  les  ac- 
corder ,    ôta   la    Cappadoce    à 
MUkrtdate  ,  et  la  Paphlagonie  k 


^e   tort  à  son  auteur  ,  qu'à   la 
religion  Catholique.  On  y  trouve 
d^illeurs  des  choses  curieuses  , 
du    savoir  ,    et    quelquefois    de 
bonnes  plaisanteries.  Mais  on  lit 
peu  ce  Voyage ,  depuis  que  nous 
Avons   ceux  de   MM.  Grosley  , 
Richard  et  Lalande,.,  Addisson 
Fa  augmenté  d'un  quatrième  vol. , 
Paris,  1722  ,  moins  piquant  que 
les  trois  premiers.  Le  P.  Lahhat , 
qui  blâme  si  souvent  Misson  de 
chercher  de  bons  mots  ,   tâche 
pourtant  d'être  aussi  plaisant  que 
lui  ,  et  n'y  réussit  pas  toujours. 
IL  l^  Théâtre  sacré  des  Cevènes , 
ou   Bécit  des    Prodiges  arrivés 
dans  cette  partie  du  Languedoc  , 
tt  des  petits  Prophètes  ;  Londres  , 
1707  ,  in  —  8.<>  Le  reproche  de 
crédulité  et  de  faux  zèle ,  qu'on 
a  fait  à  l'ouvrage  précédent ,  doit 
être  encore  appliqué  à  celui-ci. 
Misson  étoit  né  avec  beaucoup 
d'esprit   et  de   raison  ;    mais  le 
fanatisme  changea  ces  qualités 
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Nicomède ,  et  déclara  libres  les 
peuples  de  ces  deux  provinces. 
Mais  les  Cappadociens ,  ne  vou- 
lant pas  jouir  de  cette  liberté  , 
choisirent  pour  roi  Ariobarzane , 
qui  dans  la  suite  s'opposa  aux 
grands  desseins  que  MUhridate 
avoit  sur  toute  l'Asie.  Telle  fut 
l'origine  de  la  haine  de  ce  roi 
de  Pont  contre  les  Romains.  U 
porta  ses  armes  dans  l'Asie  mi- 
neure et  dans  les  colonies  Ro- 
maines ,  et  y  exerça  par-tout  des 
cruautés  inouies.  Pour  mériter 
de  plus  en  plus  la  haine  de  Rome , 
il  fit  égorger  ,  contre  le  droit  des 
gens  ,  tous  les  sujets  de  la  répu- 
blique établis  en  Asie.  Plutarque 
fait  monter  le  nombre  des  vic- 
times à  cent  cinquante  mille  ;  Ajy- 
pien  le  réduit  à  quatre-vingt  mille. 
Plutarque  n'est  pas  croyable  9  et 
Appien  même  exagère.  U  n'est 
pas  vraisemblable  que  tant  de 
citoyens  Romains  demeurassent 
dansl'Asiemineure,  où  ilsavoient 
alors  très  — peu  d' établisse  m  en  s. 
Mais  ,  quand  ce  nombre  seroit 
réduit  à  la  moitié  ,  MUhridate 
n'en  seroit  pas  moins  abomina- 
ble. Tous  les  historiens  convien^i* 
nent  que  le  massacre  fut  ^éném 
rai ,  que  ni  les  femmes  ni  les 
enfans  ne  furent  épargnés.  Aqui- 
2aW  >  personnage  consulaire,  chef 
des  commissaires  Romains  ,  fait 
prisonnier  par  le  vainqueur ,  fut 
conduit  à  Pergame  9  oii  il  lui  fit 
verser  de  l'or  fondu  dans  la  bou- 
che 9  pour  venger ,  disoit-il ,  les 
Pergamiens  de  l'avarice  des  Ro- 
mains. Sylla  ,  envoyé  contre  lui , 
remporta  ^  proche  d'Athènes , 
tme  première  victoire  sur  Arché^ 
laûs ,  l'un  des  généraux  de  Mi- 
thridate.  Une  autre  défaite  suivit 
de  près  celle-là  ,  et  fit  perdre  au 
roi  de  Pont ,  la  Grèce,  la  Ma- 
cédoine ,  rionie  ,  l'Asie  ,  et  tous 
Its  autres  pays  qu'il  s'étoit  son- 
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mis.  n  perdit  plus  de  deux  Cent 
raille  hommes  dans  ces  différent 
combats.  Aussi  malheureux  sut 
mer  que  sur  terre,  il  fut  battu 
dans  un  combat  naval ,  et  perdit 
tous  ses  vaisseaux.  Toute  la  Grèce 
rentra  sous  l'obéissance  des  Ro^ 
mains.  Plusieurs  peuples  d'Asie  ^ 
irrités  contre  le  monarque  vain-* 
eu,  secouèrent  son  joug  tyran- 
nique.  Cette  suite  d'adversités  di- 
minua l'orgueil  de  MUhridate  $' 
il  demanda  la  paix  ,  et  on  la  lui 
accorda  l'an  84  avant  J.  C  Lei 
articles  du  traité  portoient  qi?il 
payeroit  les  frais  de  la  guerre  ^ 
et  qu'il  se  borneroit  aux  états 
dont  il  avoit  hérité  de  son  père. 
Le  roi  de  Pont  ne  se  hâta  point 
de  ratifier  ce  traité  ignominieux* 
Il  travailla  sourdement  à  se  faire 
des  alliés  et  àes  soldats  ;  i\  eut 
l'un  et  l'autre.  Ses  forces ,  jointes 
à  celles  de  Tigrane  roi  d'Armé- 
nie ,  son  beau-père ,  formèrent 
une  armée  de  140,000  hommes 
de  pied,  et  de  16,000  chevaux. 
Il  conquit  sur  la  république  toute 
la  Bithynie  ,  et  avec  d'autant  plus 
de  facilité^  que ,  depuis  la  der- 
nière paix  faite  avec  lui ,  on  avoit 
rappelé  en  Europe  la  meilleure 
partie  des  légions.  Lucullus ,  con- 
sul cette  année ,  vole  an  secours 
de  l'Asie.  MUhridate  assiégeoit 
Cyzique  dans  la  Propontide  :  le 
consul  Romain  ,  par  un  dessein 
nouveau  ,  l'assiégea  dans  son 
camp.  La  famine  et  la  maladie 
s'y  mirent  bientôt,  et  Mithri-^ 
date  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Une  flotte  qu'il  envoyoifr 
en  Italie  ,  fut  détruite  dans  deux 
copibats ,  l'an  87.  Désespéré  de 
la  perte  de  ses  forces  maritimes  , 
il  se  retire  dans  le  sein  de  son 
royaume  :  LucuUus  l'y  poursuit , 
et  y  porte  la  guerre.  Le  roi  de 
Pont  le  battit  d'abord  dans  deux 
combats  ;  mais  il  fut  entièrement 

vaincu 


Vftîhcii  dans  un  troisième.  (  Voy* 

ÏH:    BÉRÉNICE    et    MOi>îaPHlLE.  ) 

IJ  n'évita  d'être  pris  que  par  l'n- 
Vrdité  dcA  soldats  Hortiains  ,  qui 
s'amusèfpnt  à  dépouiller  un  mu- 
let chargé   d'or  ^   qui  se  trouva 
près  de  lui  par  hasard  ;  ou  plutôt 
à  dt?«sélii  ,  si  l'on  en  croit  Cicé" 
ron ,  qui  compare  cette  fuite  de 
Milhridate  à  celle  de  Médée.  Le 
Vaincu ,    désespérant   de   sauver 
seis  états ,  se  retira  chez  Tl^rane ^ 
qui  ne  voulut  pas  le  voir  ,  de  peur 
d'irriter  lesRoirwins,  Ce  fut  alors 
que ,  dans  la  crainte  que  les  vain-  / 
qïieurs  n'attentassent  àThonneur 
de  ses  femmes  et  de  fies  sœurs , 
il.  leur    envoya    signifier  de   se 
donner   la  mort.  Monime  ,  une 
de  ses  femmes .,  ossaj'a  de  s'é- 
trangler avec  ion  bandeau  royal  ^  . 
■et  '  ne  pouvant  y  réussir',  'elle 
présenta  soii  sein  au  fer  des  sa- 
tellites. GUibrio  ayant  été  envoyé 
à  la  place  de  LurCullus ,  ce  chan*- 
^eraent  fut  trèâ  —  avantageux  à 
Mithridnle  ,   qui  recouvra  près** 
que  tout  son  royaurhe.  Pompée 
«'©iTrit  pour  le  combattre  ,  et  le 
▼ainqint  auprès  de   l'Euphrate  ^ 
l'an  65  avant  Jésus-Cllrist.  11  étoit  . 
nuit  quand  leâ  denx  armées  se 
rencontrèrent  ;  In  lune  éclairoit 
le5  combattant  ;  comme  les  Ro- 
mains l'avoient  à  dos  ,  elle  alon- 
geoit  leurs  ombres  :  de  faoon  que  • 
le«  Asiatiques  ,  qui  les  croyoi.ent 

Ï>lus  proches  ,  tirèrent  de  trop 
oin  ,  et  u<;èrent  vainement  leurs 
liée  lied.  MithridiH/i  ,  intrépide 
dfins  ce  dccoutacrenrtent  général  , 
s'Ouvrit  urt  pa?«nf^e  à  la  tête  do 
huit  cents  chevaux  ,  dont  trois 
cents  seulement  échappèrent  avec 
loi.  Tlgrane ,  aucrn?!  il  demanda 
utt  asile,  le  liH  aynv.t  refusé,  il 
passa  chez  les  Scythes  ,  qui  le  re- 
çrtrent  ftvéc  "pliïs'd'humanité  que 
,  s(Wï.l>efiti-^pt:re,- A«i-ur€-(le  leur 
tttûchrment  ,  il  forma  des  pro-^ 

Tome  yjll. 
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jeb  plus  dignes  d'un  grand  cœuif 
que  d'un  esprit  sage.  Il  se  pro- 
posa  de  pénétrer  par  terre  en 
Italie ,    avec   les    forces  dé   sei 
nouveaux  alliés ,  et  d'aliei*  atta- 
quer les  Rpmains  dans  le  centre 
de  leur  empire.  Il  fitt  bientôt  dé- 
trompé des  espérances  qu'il  avoit 
conçue^  éi  légèrement  :  les  sol- 
dats   éj^ouvaiités    refusèrent    dé 
s'exposer  de  nouveau.  Dans  cette 
extrémité  ^  il  envoya  demander 
la -paix  à  Pompée  ,  mai«  par  dei 
ambassadeurs*    Le  général   Ro—  . 
mnin  aurait  voulu  qu'il  iVût  de^ 
nTa'ndiie  lui-uiéme  en  personne, 
et  toutes  ?es  p  i' res  furent  inu- 
tiles. L""  désespoir  prit  alors  chei 
lui  la   pl.^ce  d'un    vain  désir   de  * 
pftiîc  :  il  ne  ponsâ  plus  qiVà  péiii* 
les  armes   à   la  main.   Mais  ses 
sujets  ,  qui  aimoient  plus  la  vie 
que  la  gloire,  proclamèrent  roi  ' 
Pharnnce  son  fils.  Ce  père  infor- 
tuné \iû  démande  la  permission 
d'aller  passer  Je  reste  do  des  joura 
hors  de  ses  états  qu'il  lui  ravit. 
Le  fils  dénaturé  lui-  *»fuse  ccttô  " 
dernière    consolatioR.   -£t   pro- 
nonce contre  l'auteur  de, sa  vie 
ces   horribles   paroles  ;   Qu* i& 
MEURE  I  Mithrldale  ,  pour  com- 
ble dliorreur,  les  entend  sortir 
de  la  bouche  de  son  fils  ;  et  trans-» 
porcé  de  douleur  èfc  de  rage  ,  il 
lui  répond  par  cette  imprécation  s 
Puisses  ^  Cii,  ouïr  un  jour  de  Ift 
bouche  de  tes -en f ans  ,  ôe  que  la 
titnne  prononce  maintenant  con-^ 
tr,e  i^n  père  /..*  Il  .passe  ensuite 
tout  furieux  dans  l'appartement 
dé  la  reine  ^    lui  fait  avaler   du 
jjoisôn  et  en  préhd  lui  -  même  ; 
mais  le  trop  fréquent  usage  qu*il 
avoit  fait  des  antidotes  ,  'et  sur-» 
tout  de  celui  qui  porte  son  nom  , 
en  empêcha  l'effet.  Le  fer  dont 
il  se  frappa  à  l'instaTit  d'une  maiiî 
caduque    et    mal    assurée  ,    n» 
l'ayant  blessé  que  -légèrement  s 
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110  officiel  Gaulois  lui  Cfncfit,  i 
sa  prière  ,  le  funeste  service  de 
râchever  ,  Tan  64  avant  Jésus- 
Christ.  Ce  malheureux  prince 
avoit  quelque  chôâe  dô  la  Féro- 
cité d'Annibal  ;  mais  il  avoit 
aussi  beaucoup  de  son  courage, 
Maître  d'un  grand  état ,  tour- 
menté d'une  ambition  sans  bor* 
nés  ^  joignant  à  beaucoup  de  va- 
leur ,  du  génie  et  de  l'expérierice , 
actif  et  capable  des  plus  vastes 
dçsseiris  9  il  auroit  fait  trembler 
Rome  9  s'il  n'avoit  eu  à  combat- 
tre les  Sylla  ,  les  Lncullus  et  les 
Pompée,  Il  soutint  vingt  ans  la 
guerre  contre  les  Romains  à  di- 
verses fois  ,  et  la  dernière  dura 
Onze  années.  Il  cultiva  les  lettres 
au  milieu  de  la  guerre  ^  et  il  les 
auroit  protégées  dan^  la  paix  ; 
jnàis  il  ne,  fut  presque  jamais  tran^ 
Quille. 

MITOITARÏ) ,  (  N.  )  de  l'acar- 
démie  de  Madrid ,  démohstratent 
de  chimie*,  et  premier  apothicaire 
de  Louis  XVI ,  mourut  en  1 786. 
Il  a  publié  peu  d'ouvrages  ;  mais, 
de  concert  avec  Macquer ,  il  a 
fait  en  chimie,  plusieurs  expé- 
riences utiles  et  curieuses ,  dont 
ce  dernier  fait  mention  dafis  ses 
écrits. 

MIVION  ,  habile  ciseleur  et 
orfèvre  du  pays  de  Liège ,  mort 
dans  le  1 6^  siècle ,  a  fait  la  belle 
statue  en  argent  de  St^Josenh, 
que  les  connoisseurs  admiroient 
dans  l'église  de  Saint-^Lambert , 
à  Liège. 

MIZAULD ,  (Antoine)  en  la- 
tin Mizaldus ,  médecin  de  la  ville 
de  Montlucon  dans  le  Bourbon- 
nois  ,  au  lieu  d'exercer  sa  pro- 
fession ,  s'appliqua  a\ix  aiathé- 
roatiques ,  a  l'astrologie  ^  et  à 
la  recherche  des  secrets  de  la 
mature.  Ou  a  4e  lui  ^  na  grand 
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nombre  d'ouvrages,  peu  dignes 
d'être  tirés,  de  l'oubli ,  s'ils  ntf 
renfermoient  quelques  traits  cu- 
rieux et  singuliers ,  qu'il  faut 
démêler  à  travers  les  mensonges, 
que  lui  dictoient  une  crédulité 
aveugle  ,  et  une  démangeaison 
extraordinaire  à  débiter  des  fa~* 
dâises.  Il  a  été  très— bien  peint 
dans  ce  vers  : 

Qudlibet    ^  quovU   mettdacîa  creitrê 
prompt  us, 

La  Monnoie  dit  «  qu'il  a  fait  en 
latin  des  fautes  qu'on  ne  par«« 
donneroit  pas  à  un  écolier  de 
cinquième.  »  Ses  principaux  li- 
vres sont  :  I.  Phœnomena  ,  seu 
TfmporuTti  signa  ,  in-^S*  ;  tra-« 
duits  en  François,  sons  le  titre 
de  Mirauer  du  Temps  ,  1547  ^ 
in-8.**  I  î.  PUtnetoIogia  ,  in-4> 
lU.  Cometographia.  IV«  Harmo-* 
nia  ccslestium  Corporum  et  hu^ 
manorum  ,  traduit  en  françois 
par  de  Montlyard ,  1580,  in-8.«' 
Vi  De  arcanis  Naturœ  ,  in— 8.» 
VI.  Ephemerides  Aëris  perpetuœ  , 
in  -  8.0  VI L  Methodica  PestU 
descriptio ,  ejus  prœcautio  et  sa^ 
lutaris  curatio  /  traduit  en  fran- 
çois  ,  r56ji ,  in-8.**  Vllï.  Opus^ 
cula  de  re  medtcd  ,  Colonife  , 
1 577  ,  in-8.®  IX.  Hortonim  se^ 
creta*,,,  et  auxiUa  ,  1 S75  ,  in-S."* 
^tc,  etc.  Cet  écrivain  bizarre  mou- 
rat  à  Paris  en  i  S78  ^  dans  un  ffge 
avancé. 

MNEMOSYNE  ,  ou  la 
Déesse  Mémoire.  Jupiter 
l'aima  tendrement,  et  eut  d'elle 
les  neuf  Muses  ;  elle  en  accoticha 
sur  le  Mont  Piérius.  Cette  fable 
est  philosophique.  Les  Déesse» 
des  beaux  arts  ,  toutes  filles  de 
Mémoire  ,  prouvent  que  ,  san» 
mémoire ,  on  ne  peut  nourrir 
son  esprit  y  ai  fortiûer  son  jiir% 
gemoit. 
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MNESTHÉE ,  Voy.  Menés- 

MNESTHKE  ,  ûffranchi  de 
l'empt>relir  Auréiien  ,  fut  cattse 
<de  la  mort  de  son  maître.  Voytz 

AURÉUEN» 

M  D  A  B  ^  liaqiiit  de  l^incestô 
ue  LotJi  avec  sa  fille  aînée,  vers 
Tan  1897  avant  Jésus— Christ  II 
fut  père  des  Moabites  j  i^Ui  ha- 
bitèrent a  rO rient  du  Jourdain 
jet  de  la  Mer  -  Morte  ,  sur  le 
ifleuve  Arnon.  Les  fils  de  Moab 
feOîMfuirent  ce  pays  sur  les  geans 
Eaacini  ;  et  les  Amorrh^nj  , 
dans  la  suite  ,  en  reprirent  une 
partie  siii*  les  Moabites* 

MOAVIAS  ou  MôAVlA ,  gé- 
héral   dit  calife   Othman  ,   vers 
Fan  643   de  Jésus  -  Christ  ^  fit 
beaucoup  dé  conquêtes ,  et  ven- 
|;eQ  la  mort  de  ce  prince.  Il  ob- 
tiUit  le  califat  par  la  ruse  ihgé^ 
hieuse   ^Amrou  :  (  Voyez  ce 
tuot.  )  Ce  prince  fut  redoutable 
à  l'empire  d'Orient.  Il  avc^it  d'a- 
bord fait  un  traité  ûvec   Tem- 
|iereur  Constant  II  ;   mais  il  le 
rompit   des  quo  son   fils  Cons- 
tantin—Po°;vnat   fut   monté   sur 
le  trôiiei  II  envoya  ,   en   67 î  j 
Une  puissailte  flotte  pour  assié- 
ger Constantinoplc  ;  le  projet  de 
De  siège  fut  moins   inspiré   par 
Fespoir  du   butin  ,  dont  il  étoit 
(Cependant  fort  avide,  que   par 
lii    promesse  du  pardon  général 
des    péchés  ^   accordé  par  il/à- 
homft  à  ceux  qui  se  rendroiertt 
maîtres  de  la  capitale  des  Césars, 
Le  siège ,  tantôt  rallenti ,  tantôt 
ponssv4  avec  vigueur ,  dura  sept 
années.  Les  détails  en  sont  peu 
connus  ;  maïs  on  sait  que  deux 
©ho^es    contribuèrent  beaucotip 
atix  mauvais  succès  des  Ardbes. 
Ils  abandonnoient  chaque  alinée 
leurs  trirauz  au  mois  de  sepr-^' 


fertilte  9  et  hivernoient  à  C^r^ 
rique ,  dont  ils  s'étoient  empa«* 
rés  ;  aussi  les  assiégés  avoient 
le  tëmjis  dô  réparet  leurs  brè-« 
ches  ,  et  de  remplir  leurs  ihaga-» 
sins.  En  second  lieti  ,  le  Feii 
Grégeois  >  inventé  depuis  peit 
par  Callinique ,  (  Voyez  ce  mot) 
leur  fbumit  Un  nouveau  mbyeil 
de  défense.  Après  sept  ans  d'ef-* 
forts  inutiles,  les  Arabes  levé-* 
rent  lé  siège  de  Constantinoplc  ^ 
et  faute  de  vaisseaux  ,  trente 
mille  d'entr*eux  prirent  par  terrô 
Ja  route  de  la  Syrie.  Une  tem-* 
pête  fracassa  ^  sur  les  côtes  de  là 
Pamphilie,  tlne  partie  des  navires 
de  ceux  qui  s^étoient  embarqués  ? 
et  trois  généraux  Gi'ecs  taillèrenC 
en  pièces  l'armée  de  terre.  Lé 
calife  Moavias ,  forcé  de  deman-« 
der  la  paix  ,  ne  l'obtint  quert 
payant  à  l'empereur  d'Orient  ^ 
un  tribut  annuel  de  trois  mille 
livres  d'or.  Un  nouvel  erinemf 
le  rendit  plus  facile  à  souscrire 
ce  traité  honteux.  Des  millier» 
de  Chrétiens  en  Syrie  abhorrant 
le  joug  des  Sarasihs^,  et  ayant 
trouvé  dans  les  rochers  et  led 
cavernes  du  mont  Liban ,  uil  rem- 
part contre  leurs  tyrans ,  et  mt 
asile  pour  Id  liberté  ^  mirent  à  leuif 
tête  uh  riche  citoyen ,  appelé  Jb-a 
seph ,  ijui  s'étoit  empùré  peu  dé 
temps  avant  de  Biblos.  Les  Maro-» 
hités  (  c'étoit  le  nom  que  por-» 
toient  les  Chrétiens  du  Liban ,  ) 
remportèrent  sous  cet  homm<5 
(îourageux  et  sOUs  ses  successeurs  ^ 
divers  avantages  sur  les  SajTasins- 
Movias  ne  put  leur  opposer  quô 
des  forces  impuissantes  ;  il  tti'ou-4 
rut  en  680  ^  l'année  qui  suivit 
sa  paix  humiliante  aVec  rempe-» 
pereur  d'Orient.  Le  califat  jus-» 
qu*à  lui  àvoit  été  électif ,  il  le 
rendit  héréditaire  en  faveUr  de 
son  fils  Zeùdi  C'est  Moi^'ias  ,  qui^ 
ë'étant  rendu  maître  de  l'isle  d^ 
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ibodes, Tannée  G 67,  fit  briser  Iff 
célèbre  Colosse  du  Soleil ,  du 
«culpteur  Charès ,  et  en  fit  porter 
les  morceaux  à  Alexandrie  sur 
neuf  cents  chameaux....  Voyez 
Aussi  l'article  I.  Mahomet  (la 
Prophète  )  9  vers  la  fin. 

MOCENIGO ,  (.Louis  )  noble 
Vénitien  d'une  famille  illustre  9 
qui  a  donné  plusieurs  doges  à 
sa  patrie  ,  obtint  cette  dignité 
en  1670.  il  se  ligua  avec  le  pape 
et  les  Espagnols^  contre  les  Turcs 
qui  avoient  pris  1  isle  ^e  Chypre* 
Sébastien  Veneri  commandoit  les 
galères  de  la  république  ;  Marc-^ 
Antoine  Colonne  ,  celles  de  l'E- 
glise ;  et  Don  Juan  d'Autriche , 
celles  du  roi  d'EsjJagne.  L'armée 
Chrétienne  gagna  la  célèbre  ba- 
taille de  Lépante  ^  le  7  o(  tobre 
âe  Tan  1571.  Louis  JMoceni^o 
inourut  Tan  1576  ,  après  avoir 
gouverné  avec  beauco\ip  de  pru- 
dence et  de  bonheur.,  —  Un  de 
ses  descendans  ,  Sébahien  Mo-^ 
CEyiGO ,  qui  avoit  été  provédi- 
teur  général  de  .la  mer,  géné- 
ral de  la  Ûalmatie,  et  commis- 
saire plénipotentiaire  de  la  ré- 
publiqiie  pour  le  règlement  des 
limites  avec  Ics^  commissaires 
Turcs,  fut  élu  doge  le  28  août 
172^,  eè  soutint  avec  honneur 
«la  gloire  de  son  nom  ;  il  mon- 
tât en  1732.  — 11  y  a  encore- 
eu  de  cette.famille  ,  André  Mo— 
CJonico  ,  qui  vivoit  en  1622,  et 
gui  fut  employé  dans  les  grandes 
t  Faires  de  la  république  ,  qu'il 
nania  avec  succès.  On  a  de  iui, 
deux  ouvrages  historiques  :  L  De 
bcllo  Turcarum.  II.  La  G u erra 
di  Cambrai  ,  1 5oo  et  i  ^17  ;  Ve- 
nise •  1544,  in-8.0  L'auteur  ny 
flatte  pas  les  puissances  liguées 
contre  Venise.  L'abbé  Uubos-,  en 
a  profité  dans  son  Histoire  de 
ta  Li^ie  de  Cambrais 
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.  JVrODEL  ^  (  N...  )  docteur  e».: 
médecine,  né  à  Neustadt  en  Fran- 
conie ,  passa  en  Russie  l'an  1737. 
il  eut  la  direction  des  apothi* 
caireries  impériales  ,  fut  reçu 
dans  plusieurs  académies  ,  et 
mourut  à  Pétersbourg  le  2  avril 
1775  ,  à  64  ans.  Il  a  publié  plu-« 
sieurs  ouvrages  de  chimie  et  d'é^ 
conomie,  que  M.  Parmenlier  « 
traduits  en  françois  sous  le  titra 
de  :  Récréations  physiijues  ,  éco-* 
nomiijues  et  chimiques  ,  Paris  ^ 
1774  ,    a   voh   in-8.0 

MODÉNE,  Voyez  Alponsu 
d'Est,.,  et  les  Tables  Chrono^ 
logiques, 

MODESTUS,  abbé  du  mo- 
nastère de  Sainte  —  Théadose  y 
puis  évêque  de  Jérusalem  en  63-2  ^ 
est  connu  par  des  Homélies  dont 
Photius  a  donné  des  extraits.  Vk 
dit  dans  la  première',  que  JV/«— 
rie -^  Magdehine  éfoit  morte  à 
Ephcse ,  où  elle  étoit  allée  trou- 
ver St*  Jean-^l*Evangéliste ,  après 
la  mort  de  la  Sainte  Vierge,  Mo^ 
destus  mourut  l'an  633« 

MODREVÏUS,  (André  Fri- 

cps  )  secrétaire   de   Sigismond'- 

Auguste  roi  de  Pologne  ,  au  mi-* 

lît.'u  du  iG*'  siècle,  avoit  beau-» 

coup  d'esprit;  mais  il  le  désho** 

nora  ,  dicendo  quœ  noi%  vportuitg^ 

scrihenda  quœ  non  licuit,  agenda 

quœ  non  decuit.  Son  traité  De 

la   HÉ  F  ORME   de  VEtat ,.  le  fit 

chasser  de  Pologne  et  dépouiller 

de  ses  biens.  Il  fut  un  malhcu-* 

reux  vagabond,  qui  flotta  toute 

sa  vie  entre  les  Sociniens  et  le» 

Luthériens  ,  et  qui  finit  par  ètro 

méprisé  des  uns  et  des  autres. 

II    travailla    beaucoup  à   réunir 

toutes    les  sociétés  Chr«*tienne» 

en    une  même  con^munion  ;   et 

Grctius  le  compte  entre  les  con-. 

ciliâteurs  de  religion.^  êon  prin«i 
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èîpal  ouvrage  ^  De  BepuHicél 
tmendandd ,  Bosle ,  1 669  ^  in-fol., 
€st'  en  cinq  livres  :  1«  i«'  traite 
de  Moribusî  le  2' -rfe  Legihus  ; 
le  '3*  </^  Bd//<î  ,•  îe  4*  rf^  l^cc/tf- 
«trf  ,•  et  le  5*5  de  Schold.  Ues- 
prit  républicain  dicta  cet  ou- 
vrage ;  mais  ce  n'est  pas  ton-" 
jours  le  goût  qui  l'a  dirigé.  Son 
traité  De  Originalipi^ccato ,  ToGz , 
in  -  40  ,  rcn  ferme  beaucoup  de 
ehoses  hardies. 

I.  MGEBIUS,  (Godefroi) 
professeur  de  médecine  à  lène  ^ 
né  à  Laucha  en  Thuringe,  l'an 
^1611  ,  devint  premier   médecin 
de   FréderiC'-GuilUntme  électeur 
de-Brandebourp;,  à! Auguste  duc 
de  Saxe  ,  et  dé  GuUiauine  duc  de 
5axe-Weimar.Ilmouniten  1664, 
h  Hall  en  Saxe,  âgé  de  53  ans, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  médecine ,  qui  décèlent 
un  houime  qui  joign.oit  la  théo- 
rie à  la  pratique  ,   et  qui  avoit 
autant  étudié  la  nature  que  les 
livres.  Los  prîncipij^jç  sont  :  I.  Les 
foiidemcns  Physiologiques  de  La 
Médecine,   1678,  in-4.''.  II.  De 
f  usage   du   Foie  et  de  la  Bile. 
llï.  Abrégé  des  Elémens  de  71 /<'-^ 
décliie  ,    Icne  ^   i  690  .>  in-folio  ; 
ouvrage  superficiel.  IV.  Anato-' 
mie  du  CampJire,  Itne ,  1660  5 
'in-4.^    Tous  ces  ouvrages  sont 
€n  latin.  — Godefroi  Mœbius  , 
son   fils,  médecin  comme   lui  , 
«  donné  Synopsis  medicinœ  prac- 
ïiccè. ,   1667,  in— fol. 

,11.  MŒBIUS ,  (George )  théo- 
logien Luthérien ,  né  aussi  à  Lau- 
cha en  Thuringe,  Van  1616,  fut 
professeur  de  théologie  à  Leip- 
zig, et  mourut,  le  28  novembre 
1697  ,  à  81  ans*  On  a  tîe  lui, 
im  grand  nombre  d'ouvrages  en 
latin.  Le  plus  connu  est  son  traité 
De  V origine  ,  de  la  propagation , 
et  de  la  durée  des  Oracles  dus 
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Païens ,  contre  Vandale.  Le  Pèr* 
BaUus  a  profité  de  cet  ouvrage, 
dans  sa  réfutation  des  Oracles  d» 
Fontenelle.  On  y  remarque  iln# 
grande  étendue  d'érudition. 

MCENIUS  ,  (  Caîus  )  célèbre 
consul  Romain,  vainquit  les  an- 
ciens Latins.  Il  fut  le  premier 
qui  attacha ,  près  de  la  Tribune 
aux  harangues  ,  les  becs  et  les 
éperons  des  navires ,  qu'il  avoit 
pris  à  la  bataille  d'AnLium  ',  l'ai» 
338  avant  .Tés us- Christ  :  ce  qui 
fit  donner  à  c«tte  Tribune  le  nom 
de  hûstra.  "^ 

MOERBECA,  (Guillaume) 
né  vers  l'an  121 5  à  Meerbeeck, 
près  de  Ninôve  ,    dans  le  Bra- 
bant ,  se  fit  Dominicain ,  et  fut 
disciple  d'Albert  le  Grand.  IX  de- 
vint ensuite  chapelain   et  péni- 
tencier des  papes  Clément  IV  et 
Grégoire  X.  Celui  -  Ci   FenVoya 
au   second    concile    général    do 
Lyon  ,  l'an  1274.  Sa  science  et 
ses  vertus   furent  récompensées 
par  l'archevêché   dé  'Corinthe  , 
(  alors  sous   la   domination  des 
Vénitiens  )  et  les   honiieurs^  da 
Pallium.  Monté  sur  ce  siège ,  H 
se  consacra  entièrement  aux' de- 
voirs pastoraux  ,   et  h  traduire 
,  des  livres  grecs  en  latin.  On  croit 
qu'il    mourut  avant    la    fin    du 
i3®  siècle.    On   a   de  lui  ,   un^ 
2'radUction  latine  du  Comment 
taire    de  SimpLicius    sur  les  li- 
vras SAristote  du  Ciel  et  de  la 
Terre  ;  Venise,  i563,  in-folio. 
11  traduisit  tous  les  ouvrages  d'^- 
ristote  à  la  sollicitation  de  saint 
Thomas.  On  conserve  dans  plu- 
sieurs  bibliothèques  cette  version 
manuscrite ,  de  même  que  la  ver- 
sion des   ouvrages  de  Proclus  le 
Philosophe. 

MŒSTLIN,  (Michel)  cé- 
lèbre iiiiithématicien ,  mourut  eU 
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*x65o  ,  à  Heidelberg)  après  f 
Hvoir  long  — temps  enseigné  les 
sciences  élevées.  C'est  lui  qui  dé- 
couvrit ,  le  premier  ,  la  raison 
de  cette  foible  lumière  ^i  paroit 
«ur  la  partie  de  la  lune  qui  n  est 
point  éclairée  du  Soleil  avant  et 
4iprès  sa  conjonction, 

MOHAMMED ,  Koy.  Amin* 
Sen-'Haroun, 

MOHHSYN  ,  (  Mohammed  ) 
imcien  écrivain  Persan,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  sur  les  douze 
principales  religions.  Il  est  inti* 
tulé  :  Dnbistaa  ,  ou  VÈcole  des 
Jifœurs*  II  y  atteste  l'existence  de 
plusieurs  dynasties  de  souverains 
Persans  ,  qui  sont  inconnus  à 
jiotre  histoire  moderne* 

I.  MOINE ,  (Jean  le )  doyen 
ide  Ba'ieux  ,  et  enfm  cardinal ,  né 
^  Cressi  en  Ponthieu,  fut  aimé 
et  estimé  du  pape  Boniface  VI IL 
Ce  pontife  Tenvoya  légat  en 
France ,  l'an.  i3o3  9  pendant  son 
démêlé  avec  le  toi  Philippe  le 
]BeL  LiC  Moine  s'y  conduisit  avec 
l'esprit  d'un  Uitramontain  :  il 
brava  son  souverain.,  et  se  ï\t 
mépriser  par  les  bons  François. 
Il  mourut  à  Avignon,  en  i3i3, 
(iprès  avoir  fondé  à  Paris  le  CoU 
)ége  qui  porte  son  n»m.  On  a 
de  lui ,  un  CQmmentaire  sur  Iqs 
Décrétales,  matière  qu'il  possé^ 
doit  à  fond, 

II.  MOINE,  (Etienne  le) 
ministre  de  la  religion  Prétendue- 
Réformée  ,  né  à  Caen  l'an  1624 , 
se  rendit  très  —  habile  dans  les 
langues  grecque  et  latine,  ainsi 
que  dans  les  orientales.  Il  pro-« 
fessa  la  théologie  à  Leyde  avec 
beaucoup  de  réputation.  On  y 
admira  l'étendue  de  sa  mémoire 
ft  la  facilité  de  S9Q  esprit  n  mais 
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on  fai  encore  plus  toeché  de  !• 
candeur  de  son  ame ,  de  ses  isK 
clinations  bienfaisantes,  de  son 
aversion  pour  la  médisance  el 
pour  les  querelles  ,  de  son  dé-^ 
^intéressement.  Sa  mort,  arrivé* 
le  3  avril  1689  ,  à  65  ans,  fu| 
honorée  des  regrets  de  tous  let 
gens  de  bien.  On  a  de  lui,  plu» 
sieurs  Dissertations ,  impriméea 
dans  son  recueil ,  intitulé  :  Varia 
Sacra,  168 5,  a  vol.  in- 40,  el 
quelques  autres  ouvrages.  .(]'est 
lui  qui  publia ,  le  premier  j  le 
livre  de  Nilus  Doxnpalrius ,  tou- 
chant les  cinq  Patriarcats. 

y 

m.  MOINE ,  (  Pierre  le  )  né 
h  Chaumont  en  Bassigni ,  l'an 
1602,  mort  à  Paris  le  22  août 
1672,  à  70  ans,  entra  chez  les 
Jésuites ,  et  parvint  aux  emploie 
de  cette  Compagnie.  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  vers 
françois ,  recueillis  en  1 67 1 ,  en 
un  volume  in-folio.  Le  P.  U 
Moine  est  le  premier  des  poêtea 
François  de  la  fameuse  Société  , 
qui  se  soit  fait  un  nom  dans  ce 
genre  d'écrire.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  ce  poëte  nNxit  ,dè 
la  verve  et  un  génie  élevé  ;  mais 
son  imagination  l'entraîne  sou-> 
vent  trop  loin  :  jugement  qu'on 
doit  appliquer  sur  — tout  à  son 
Poëme  de  Saint^Loujs^  Ses  ou-* 
vrages  en  vers  sont  :  1.  Le  Triorn^ 
phe  de  Loiiù  XIIL  II.  Lu 
France  guérie  dans  le  rétahlis'-m 
sèment  de  la  santé  du  Roi^  III.  Les 
Hymnes  de  la  Sagesse  et  de  L'A-^ 
mour  de  Dieu  ;  les  Peintures  mo^m 
raies  ,  etc.  I  V.  Un  Recueil  dû 
Vers  théologiques ,  héroïques  ei 
moraux*  V,  Les  Entretiens  Poé- 
tiques.  On  y  trouve  des  choses 
qui  auroient  paru  hardie»  dans 
nos  poètes  modernes  ,  entr'au- 
treS)  ce  mofceau^H  la  doctrine 
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^i/t  la  tolérance  est  mise  en  assez 
beaux  vers  : 

DiEv  9  comme  le  Soleil  »  remplit  4e 

»t»  bontés 
S*es  lieux  déserts  f  non.  moins  qae  les 

lieux  habitéi. 

U  n'est  rien  que    sa  main  n'élève  et 

ne  cultive , 
.  Klen  qui  sous  ses  regards  et  dans  son 

sein  ne  viv«« 
Celui  qui  s*est  soumb  au  culte  de  la 

Croix» 
Celui  qui  du  Talmud  suit  les  bizarres 

lob  , 
I«e  Maure ,  le  Païen ,  le  Turc  et  le 

Brachmane  f 
Le  pnr  et  le   souillé  «  le  Saint  et  le 

Profane  » 
Sujets  à  sa  condelte  »  et  nourris  par 

ses  soins, 
i.e  trouvent   toujours  ptét  3l  remplir 

leurs  besoins. 
11  conserve  son  calme  an  milieu  des 

Mosquées  , 
De  l'encens  qui  se  brûle  va  Dimon  $ 

offuiquées. 
Sans  dépit ,  de  s^  main  il  soutient  les 

Autels 
Des  Strpens  et  des  Ckats  »  adorés  de» 

mortels. 
Aux  courses  du  Pirate  U    prête  ses 

étoiles  9 
n  loi  prête  les  vents  qui  remplissent 

ses  voiles  ; 
-    Et  la  Mer  comme  loi ,  sert  sans  dis- 
tinction 
Le  d^vot  de  la  Mecque  et  celui  de 

Sion.;.  tu. 

On  ne  cite  point  ces  vers  pour 
dénoncer  le  Moine  comme  un 
incrédule  ;  mais  seulement  pour 
apprendre  à  quelques  Jésuites  , 
qu'il  ne  faut  pas  tordre  un  pas- 
sage d'un  auteur  religieux  pour 
l'accuser  d'irréligion  ,  comme 
quelques-uns  de  leurs  confrères 
Font  fait  si  souvent  à  Fégard  de 
teivs.  qu'ils  appeloieut  Satuénis^ 
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tes  ,  on  qu'ils  croyoîent  favora- 
bles aux  Jansénistes.  V  L  Saint 
Louis,  owla  Couronne  reconquise 
sur  les  infidelles ,  poêmë  divisé  en 
dix-huit  livres  ,  etc.  Despréaux, 
consulté  sur  ce  poète ,  répondit  y 
q^  *Z  étoit  trop  fou  pour  qu'il  ett 
dit  du  bien  ,  et  trop  poète  pour 
qu'il  en  dit  du  mal.  Un  étraii-i 
ger  disoit  de  nos  Ppëmes  épi»? 
ques  ;  «  Le  Moïse  sauvé  de  Saint— 
Amand  est  un  poème  bas  et  ram-^ 
pant  ;  le  Clovis  de  Desmarais , 
poëme  sec  et  plat  ;  la  Pucelle  àj^ 
Chapelain  ,  poëme  dur  et  glac^; 
YAlaric  de  Scuderi ,  poëme  fan- 
faron ;  le  Charlèmagne  de  U  La- 
boureur ,  poëme  lâche  et  saris 
poésie  ;  le  Childebrand  de  Carel, 
poëme  aussi  barbare  que  le  nom 
du  héros  ;  le  Saint-Paulin  de  Per- 
rault,  poëme  doucereux  i  le  Saint- 
Louis  du  Père  le  Moine  ,  poème 
hyperbolique  et  plein  d'un  feu  dép- 
réglé.  »  Pour  définir  le  Père  le 
Moine  en  deux  mots  :  c' étoit  un 
homme  de  collège ,  qui  avoit  une 
imagination  ardente  ,  mais  sans 
goût;  et  qui,  loin  de  maîtriser 
son  génie  impétueux,  s'y  Irvroit 
sans  réserve.  De  là  ces  figures 
gigantesques  ,  cet  entassement 
de  métaphores ,  ces  antithèses 
outrées  ,  ces  expressions  empha- 
tiques ,  etc.  Ce  Jésuite  dit  quel- 
que part  9  que  Veau  de  la  rivière 
au  bord  de  laquelle  il  avoit  com- 
posé ses  vers ,  étoit  si  propre  à 
faire  des  Poètes  ,  que  ,  si  Von  en. 
avoit  fait  de  VEau—bénite  ,  elle 
n'aurpit  pas  chassé  le  Démon  de 
la  Poésie,^  La  prose  du  P.  le 
Moine  a  le  môme  caractère  que 
ses  vers  ;  elle  est  brillante  et  am- 
poulée. Le  P.  Senault  de  l'Ora- 
toire disoit  de  lui ,  «  que  c'étoit 
Balzac  en  habit  de  théâtre.  »  Ses 
ouvrages ,  dans  ce  dernier  genre ^ 
sont  :  I.  La  Dévotion  aisée ,  Pa- 
ris, x653^,.in-8^;livre  smm-<i 
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lier  ,  qiii  produisit  plus  de  plai- 
santeries que  de  conversions. 
H.  Pensées  morales.  On  peut  voir 
sur  ces  deux  livres ,  la  neuvième 

'  et  la  dixième  Lettres  provinciales, 
DI.  Un  petit   Traité  de   L'HLs- 

'  ioire  ,  in— 12  ,  oii  il  y  a  des  traits 
piquans  et  curieux  ,  et  quelques 
lieux  communs.  IV.  Une  mau- 
vaise Satire  ,    mêlée  de  vers  et 

'de  prose  ,  sous  le  titre  d' Etrille 
du  Pégase  Janséniste.  V,Le  ÎVz- 
hleaii  des  Passions,  VI.  La  Ga- 
lerie des  Femmes  fortes  ,  in- fol. 
et  in-i  2.  VII.  I^n  Manifeste  apo~ 
logétique  pour  les  Jés lûtes  ,  in-8.^ 

"VIII.  Quelques  autres  ouvrages  , 
qui»ne  méritent  pas  une  atten- 
tion particulière.  IX.  On  a  aussi 
de  lui  ,  en  Tiianuscrit ,  une  Vie 
du   Cardinal  de  Richelieu, 

IV.  MOINE  ,  (  François  le  ) 
peintre  ,  né  à  Paris  en  i6S8  , 
prit  les  premiers  principes  de  son 
art  sous  Gallocke  ,  professeur  de 
Tacadémie  de  peinture.  De  ra- 
pides succès  justifièrent  le  mérite 
du  maitre  et  de  l'élève.  Les  ou- 
vrages du  Guide ,  de  Carle-Ma- 
ratte.,  et  de  Pierre  de  Cortone  , 
furent  ceux  auxquels  il  s'attacha 
d'une  manière  plus  particulière. 
Il  remporta  plusieurs  prix  h.  Ta- 
cadémie .  et  entra  dans  ce  corps 
en  171 8.  Un  amateur  qui  par- 
toit  pour  l'ftcilie  l'emmena  nveè 
lui.  Il  n'y  TGrta  qu'une  année  ; 
mais  les  études  continuelle?  qu'il 
y  fit  d'après  les  plus  ^^rands  maî- 
tres, relevèrent  au  premier  rang. 
Il  revint  en  France  avec  inie  rér- 
putation  formée.  Le  Moine  avoit 
wn  ffénie  qui  le  portoit  à  entre- 
prendre les  grandes  machines.  Il 
s'étoit  déjà  distingué  ,  avant  son 
voyage  ,  par  les  peintures  qu'il 
fit  au  plafond  du  chœur  dans  Té- 
irliso. des  Jacobins  ,  au  faubourg 
6flint-Ger  main.  On  le  choisit  pour 
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peindre  à  fresque  la  conpucde  dalA 

chapelle  de  la  Vierge ,  à  Sain^ 
Sulpice.  Il  s'acquitta  de  ce  grand 
morcean  avec  une  supériorité  qui 
frappa  tous  les  connoisseurs.  On 
ne  doit  pourtant  pas  dissim^er 
que  les  figures  tombent ,  parce 
qu'elles  ne  soait  pas  en  perspec- 
tive. Le  Moine  apportoit  an  tra-« 
vail  une  activité  et  une  assiduité 
qui  altérèrent  beaucoup  sa  santé; 
il  peignoit  fort  avaiit  dans  la 
nuit  ^  à  la  lumière  d'une  lampe. 
La  gène  d'avoir  eu  le  corps  ren- 
versé pendant  lès  sept  anrfées 
qu'il  employa  aux  plafonds  de 
t»aint— Sulpice  et  de  VersaiHes; 
la  perte  qu'il  fit  alors  de  sa 
femme  :  quelques  jalousies  -  de 
ses  confrères  :  beaucoup  d'am- 
bition ;  enfin  le  chagrin  de  voir 
qu'on  ne  lui  avoit  pas  accbrdé^ 
en  lui  donnant  le  titre  de  pre- 
mier peintre  de  Sa  Majesté ,  avec 
une  pension  de  quatre  mille  livres, 
les  avantages  dont  Charles  le  Brun 
avoit  joui  autrefois  dans  cette 
place  :  toutes  ces  circonstances 
réunies  dérangèrent  son  esprit. 
Sa  folie  étoit  mélancolique  ;  il 
se  faisoit  lire  l'Histoire  Bomaîiie  , 
et  lorsque  qi\elque  Romain  s'é- 
toit  tué  par  une  fausse  idée  do 
grandeur  d'ame ,  il  s'écrioit  :  Ah  ! 
la  belle  mort  !  Il  étoit  dans  ua 
de  ses  accès  de  frénésie  ,  lorsque 
M.  Berge ,  avec  qui  il  avoit  fait 
le  voyage  d'Italie ,  vint  le  matin  , 
suivant  leur  convention,  afinde 
l'emmener  à  la  campagne  ,  ou 
cet  ami  avoit  dessein  de  lui  faire 
prendre  Tes  remèdes  nécessaires 
pour  recouvrer  sa  santé.  Le 
Moine t  hors  de  lui-même  ,  en- 
tendant frapper  ,  croit  que  ce 
sont  des  archers  qui  viennent  le 
saisir  :  aussitôt  il  s'enferme,  et- 
se  perce  de  neuf  coups  d'épée. 
Dans  cet  état  ,  il  eut  assez  d^ 
force  cour  se  trôner  à  la  port^ 


•#t'  l'ouvrir  -^  v.m^fis  à  l'instant  il 
^pombe,  biius  vie ,  offrant  à  soii 
ami  le  spqotadc  le  plus  aîïligeaTit 
et.  lu  .plus  teirible.  il_  expira,  le 
4  juin  1737  9  à,  45. ans.  Le  Morne 
«voit  un  aniQiir  propre  excessif, 
qui  le  rendait  jt^ioux  et  satiri- 
que.' Il  déchiroit  sur..— tout  ses 
confrères  :  ce  qui  donna  ,occa- 
$ion  à  l'un  d'eux  de  lui  dire  : 
.Vous  qui  pelotiez  si  hieii ,  com-^ 
ment  ignorez  vous  que  ce.  sont 
les  ombres  qui  font  imLoir  les 
clairs»  C.orame  il  se  plajgnoit  sans 
çe3se  au  ,diiç  d'Ay^n  ,  que  §on 
'plafond  d'Hercule  n'avoit  pas  été 
assez  payé.  Vauxù^ez  vous  ,  lui 
répondit  ce  seigneur  ^qn&fi  paydt 
vos  ouvrages  comme  si  vous, pétiez 
mort,,  Le  Moiuû  »voit  un  pin- 
ceau doux  et  gracieux  ,  une  tour 
che  fine.  Il  donnoit  beaucoup  d'a- 
grémçut  et  d'expression  à  ses 
.têtes,  de  la  force  çt  de  l'activité 
à  ses  teintes.  Son  chef-d'œuvre , 
et  peut-être  celui  de  la  peinture,, 
est  la  composition  du  graiid  sal- 
.lon  qui  est  à  l'entrée  des  ap- 
parteijaens.de  Versailles.  Ce  mo- 
nument représenta  l'Apothéose 
^'Hercule,  C'est  un.  des  plus  cé*- 
Icbres  morceaux  de  peinture  qui 
soient  en  France.  Toutes  les  fi-- 
.gures  de  cette  grande  production 
ont  un  mouvement  ,  un  carac- 
tère «t  une  variété  surprenans. 
la  fraîcheur  du  coloris  ,  la  sa- 
vante distribution, de  la  lumière, 
l'enthousiasuie  dc.Ja  composition  j 
-^'y  font  tour-à-tour  admirer.  Le 
cardinal  de  Fleury ,  frappé  de  la 
beauté  de  ce  plafond ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  un  jour ,  en  sor- 
tant de  la  Messe  avec  le  roi  ; 
J'ai  toujours  pensé  que  ce  mor" 
ecau  gdleroit  tout  Versaitle,  —  Il 
pe  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean—Louis  LE  Moine  ,  célèbre 
iSc.ulpteur  de  Paris , mort  en  1 7  5c , 
k  |P  ^ns  ;  ni  avec  Jemf^BapUst& 


;  LM-  Mffitfti  ^  6\s  M  Jean^Louif, 

<-  Ce  dernier  ,  mort  a  Paris  ,  On 
1778  ,  est  connu  par  la  statua 
équestre'  dis  Louis  >X  K  k  fior- 

-deawx  y.  et  par  là  pédestre'  )k 
Rbeims.  L'autel  de  8aint  — Jean 
en*  Gr&ve ,  le  tomboau  de  j\ÏB^ 
gnnrd  ;  cçhtî  du  cardinal  de  Fleti^ 
ry^ ,  fiont'de  beaux-  monumens  dé 
cet  artiste.  L'académie  Françoise, 

•  qui  avoit  reçu  de  lui*  pktsieti^s 
bustes  d'académicien»  ,  l'bonora 
d'une  médaillé  d  or.  Ses  vertus 
égal  oient    ses  talent.  Son   père 

•ayant  été  ruiné  ptir  le  système, 
il  le  soiitint  par  ses  tfavaux.- Il 
étoit  de  l'académie  de  Peinture. 

•41  a  laissé  plusieurs  enfans* 

'  V.  MOINE  ;  •"(  AbraTiam  li) 
né  en  France  sur  la  fin  du  17® 
sièi:lt*,  se  réfugia  en  Angleterre, 

.où  il.ejperça  Iq  ministère,. et  éU 
il  niourut.en  1760.  L'église  Fran»- 
çaise,  du-soin  de  laquelle  il  fut 
pourvu  à  Loïwire»,  fut  témoin 

.de  soii.zèï.e  et  de  çon  attacbeH 
ment  à  la  religion.  Il  Ta  prouvé 
encore  par  des   traductions  dont 

-i'I  a  enrichi  notre  langue.  Telles 
sont  les  Lettres  Fastorales  db 
l'évèqiie   de  Londres  j   les    Tâ^ 

'inoins  de  la  Bésurreclion  ,  etc, 
par  Tévêque  Sherlock,  in— t^; 
r  Usage  et  les  fins  de  la  Prophé-^ 
lie ,  du  même\^  in-8.®  Ces  Tra- 
ductions sont  ornées  do  Disser- 
tai ions  curieuses  et  intcrcssàn-- 
\^î> ,  sur  les  écrits  et  la  vie  des 
incrét4«!cs  que  ces  prélats  corn- 
baltoienf. 

MOISÂNT5  (Jacques)  Voy. 

•JBrieux, 

MOÏSE,  r<7ye2MoYSÊ. 

MOITHEY ,  (  Maurice-An^ 
toine  )  ingénieur  gcoi!.raphe  du 
roi,  né  à  Paris  en  1702,  moit 
en  1777^  est  auteur  d'un  Fiau 
hiUQilqt^e  d^  Farisi  et  de  Jî^-^ 
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eherckês  historiques  sur  jlkeinù , 
Orléans  tt  Angers  ,  1774  5  in-4'»® 

MOITOREL  PB  Blain VILLE , 

(Antoine  )  architecte  et.  géomè- 
tre «  de  Pichange  9  à  quatre  lieues 
de  Dijon  9  fut  arpentettr  et  jau- 
geur  royal  du  bailliage  et  de  la 
▼icomté  dô  Rouen ,  où  il  mourut 
le  4  janvier  1710  ,  âgé  d'environ 
Co  ans.  On  a  de  lui  :  £  Un  Traité 
tlu  Jauge  universel ,  avec  la  J^é- 
thùde  de  toiser  les  ouvrages  de 
maçonnerie ,  qui  ont  été  réim- 
primés sous  le  titre  de  Nouveaux 
EUmens  de  Blainville.  IL  Traité 
.  du  grand  Négoce  de  France  pour 
la  correspondance  des  JSIar^ 
chands  «  et  d'autres  ouvrages  es- 
timés. 

MOITTE ,  <  N.  >  membre  de 
l'académie  de  Peintirre  de  Paris, 
acquit  de  la  réputation  par  ses 
gravures,  qui  ont  de  la  finesse 
et  de  la  grâce,  mais  peu  dori— 
ginalité.  Il  est  mort  au  commen- 
cement de  1781. 

I.  MOI VIIE ,  (  Abraham  )  na- 
^lit  à  Vitri  en  Champagne,  l'an 
1 667  ,  d'un  chirurgien.  La  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  le  dé- 
termina à  fuir  en  Angleterre  , 
plutôt  que  d'abandonner  la  reli"- 
gion  de  ses  pères.  Il  avoit  com- 
mencé l'étude  des  mathématiques 
en  France  ;  il  s'y  perfectionna  à 
Londres ,  oii  la  médiocrité  de  sa 
fortune  l'obligea  d'en  donner  des 
leçons.  I^s  Principes  de  Newton, 
que  le  hasard  lui  oiFrlt,  lui  firent 
comprendre  combien  peu  il  étoit 
.avancé  dans  la  science  qu'il 
croyoit  posséder.  11  apprit  dans 
ce  livre  là  Géométrie  de  l'infini , 
avec  autant  de  facilité  qu'il  a  voit 
appris  la  Géométrie  élémen- 
taire; et  bientôt  il  put  figurer 
avec  les  mathématiciens  les  plus 
télèbres.  5es  succès  lai  ouTri-* 
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reht  les  portes  de  la  Socî^îé 
royale  de  Londres ,  et  de  Vacâ-. 
'demie  des  Sciences  de  Paris.  iSoh 
mérite  étbit  si  bien  connu  dari» 
la  première ,  qu'elle  le  jugea  ca- 
.pable  de  décider  de  la  fameu^ 
contestation  qui  s'éleva,  entre 
Leiimitz  et  Newton  ,  au  sujet  ée 
l'invention  du  Calcul  diflférentieL 
On  a  de  lui,  un  Traité  des  Ckan" 
ces,  en  Anglois  ,  1788 ,  in-8<>;. 
et  un  autre,  des  Bentes  viagères  ^ 
175a  ,  in-80  ,  tous  deux  fort 
exacts.  Les' Transactions  Philo- 
sophiques renferment  plusieurs 
de  ses  Mémoires,  très-intéres- 
sans.  Les  nns  roulent  sur  la  mé« 
thode  des  fluxions  ou  différences  ^ 
sur  la  Lunule  d^Hippocraie ,  etc,  : 
les  autres  sur  l'astronomie  Phy- 
sique ,  science  oii  H  Résolut  plu- 
sieurs problèmes  importans  ;  en- 
fin, sur  l'Analyse  des  jeux  de 
hasard ,  dans  laquelle  il  prit  une 
route  différente  de  celle  pratî«- 
quéé  par  Montmort.  Sur  la  fia 
de  ses  jours  il  perdit  la  vue  et 
l'ouïe  ,  et  le  besoin  de  dormir 
augmenta  au  point,  qu'un  som- 
meil de  vin^t  heures  étoit  pour 
lui  une  nécessité.  11  mourut  à 
Londres  en  16S4  ,  à  S7  ans.  Son 
génie  n' étoit  pas  borné  aux  seule» 
connoissances  mathématiqites.Le 
goût  de  la  belle  littérature  ne 
l'abandonna  jamais.  Il  connois- 
soit  tous  les  bons  auteurs  de  l'an- 
tiquité :  souvent  même  il  étoit 
consulté  sur  des  passages  diflS^ 
ciles  de  leurs  ouvrages.  Les  deux 
écrivains  François  qu'il  chéris- 
soit  le  plus  ,  étoient  Rabelais  et 
Molière,  Il  les  savoit  par  cœur  j 
il  dit  un  jour  à  un  de  ses  amis  , 
«  qu'il  eût  mieux  aimé  être  cé^ 
célèbre  comique,  que  Newton,  n^ 
Il  récitoit  des  scènes  entières  dit 
Misanthrope  ,  avec  '^toute  la 
,  finesse  et  toute  la  forcé ,  qu'il 
se  rappeloit  de  leur  avoir  en-* 
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ttnûa  donner  70  ans  aupaiAvalit 
à  Parifi ,  par  la  troupe  môme  de 
Molière.  Il  est  vrai  que  ce  ca^*- 
ractère  approchoit  un  peu   du 
«ien.  Il  jugeoit  les  hommes  avec 
quelque  sévérité  ,   et  ne  savoit 
point  assez  déguiser  Tennui  que 
lui  causoit  la  conversation  d'un 
fat  ^  et  l'aversion  qu'il  avoit  pour 
.le  manège  et  pour  l'a  fausseté.  Il 
•nalFectoit   jamais  de  parler  de 
■ficience;  il  ne  se  montroit  ma- 
thématicien ,  que  par  la  justesse 
^e   son  esprit.  Sa   conversation 
étoit   universelle  et  instructive. 
Xi  ne  disoit  rien ,  qui  ne  fût  aussi 
'iiien  pensé  que  clairement  ex- 
primé. Son  style  tenoit  plus  de 
la  force  et  de  la  solidité ,  que 
de  l'agrément  et  de  la  vivacité  ; 
znais  il  étoit  toujours  très>cor~ 
rect,  et  il  y  apportoit  le  même 
soin  et  la  même  attention  qu'à 
•ses  calculs.  Il  ne  pouvoit  souffrir 
.qu'on  se  permît  sur  la  religion 
.  des  décisions  hasardées  9  ni  d'in- 
'décentes  railleries.  J^f^ou^/rott^^e 
içue  je  suis  CkréUtn  ,  répondit-il 
à  un  homme  qui  oroyoit  appa- 
.remment  lui  faire  un   compli-* 
anent ,  en  disant  que  les  mathé- 
maticiens n  a  voient  point  de  re«< 
'jigion  9   en   uout  pardonnant  la 
sottise  que  vous  venez  Snvancer,,^ 
En    Angleterre  ,    lorsqu'on    va 
•dinerchez  un  grand,  il  faut  en 
.sortant  donner  Tétrenne  à   ses 
laquais^    Un  des  premiers  sei- 

•  gneurs  de  Londres  fit  des  repro- 
,  ches  à  notre  mathématicien ,  de 
•ce  qu'il  ne  le  voyoit  que  rare* 

ment  à  sa  table  :  Excusez^moi , 
.  Mylord ,  répondit-il  9  fe  ne  suis 
pas  assez  riche  pour  avoir  souvent 
cet  honneur^lâ, 

II.  MOIVIIE,  (  Gilles  de) 
avocat ,  a  publié ,  en  1748 ,  une 
KiE  de  Tibulle  ,   tirée   de    ses 

•  écrits,  en  z  vol.  in-ii  j  dans  1q 
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goftt  dés  Amours  de  TU>uUe,-pat 
la  Chapelle;  et  en  1746  la  Vis 
de  Properce*  On  y  trouve  plu- 
sieurs imitations  en  vers  françoi» 
des  Elégies  de  ces  deux  poètes. 

I.  MOLA  ,  (  Pierre-François  ) 
peintre,  né  en  1621,  à  Coldré 
dans  le  Milanois ,  reçut  les  pre-4 
miers  élémens  de  la  peinture  ,  do 
son  père,  qui  étoit  peintre  et 
architecte.  Il  fut  ensuite  disciple 
de  Josenin  ,  de  VAlbane  et  du 
Guerchtn.  Sa.  grande  répntatioii 
le  fit  rechercher  des  papes  et  âei 
princes  de  Rome. La  reine  Chris^ 
tine  de  Suède  le  mit  au  rang  d^ 
ses  officiers.  Appelé  en  France  , 
il  étoit  sur  le  point  de  s'y  ren- 
dre ,  lorsqu'il  mourut  à  Rome  en 
1666,  à  45  ans.  Ce  peintre  ,  bon 
coloriste  ,  grand  dessinateur  et 
excellent  paysagiste  ,  a  encor6 
traité  l'histoire  avec  succès.  Lo 
génie ,  l'invention  et  la  facilité  y 
sont  le  caractère  distinctif  de  ses 
ouvrages.  Tares t  et  Collandon  , 
peintres  François ,  sont  au  nom-* 
bre  de  ses  disciples.  On  a  gravé 
quelques  morceaux  d'après  lui.  U 
a  gravé  lui-même  plusieurs  mor- 
ceaux de  fort  bon  goût. 

II,  MOLA  ,  (  Jean-Baptiste  > 
né  vers  l'an  1 620 ,  étoit ,  dit-on  ^ 
originaire  de  France.  Il  portoit 
le  même  nom  que  le  précédent  9 
sans  être  son  parent.  Jean-Bap** 
tiste  étudia  dans  l'école  de  Vouet 
à  Paris,  et  prit  à  Bologne  des 
leçons  de  YAlbane,  Ce  peintre  ^ 
réussi  dans  le  paysage  ;  ses  sites 
sont  d'un  beau  choix  ;  sa  ma- 
nière de  feuiller  les  arbres  est 
admirable.  Il  entendoit  bien  la 
perspective  ;  mais  il  n'a  point 
assez  consulté  les  ouvrages  do 
YAlbane  ,  son  illustre  maître  , 
pour  le  coloris.  Il  est  même  ih- 

^férieur  à  P.  Mola  pour  le  gofit 
de  ses  compositions  y  çt  pour  la 
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niAnière  sèche  dont  il  «  traité 
«es  figures. 

I.  MOLAC ,  C  Jean  de  Cnrcado 
ou  de  Kercado  de  )  spnc^chol  de 
Bretagne,  d'une    des    meilleures 
ft  des  plus  anciennes  maisons  de 
cefte  province.  Après  avoir  rem- 
pli nvec   honneur  les  premières 
charges  et  les   plus  grands  em- 
plois à  la  cour  c]e&  ducs  de  Bre- 
taiTue  et  sVlre  distinf:ué  en  plu— 
si(iirs  combats,  il  passa  au  ser- 
vice  du  roi   FrançaU  I ,  dont   il 
fut  le  premier  ger.tilhomme   de 
Ja  chambre  ,  et  capitaine  de  cent 
Jiommcs  d'nrmos.  A  la  fameuse 
bataille  de   Pavie,  en    i52d,  un 
/jrquobusier   alhint   tirer    sur  le 
jToi ,    le   «('néchal   de   Moine   se 
pr/'cipita  au-devant  du  coup,  se 
fit   tuer,   et  sai)Vi  ayisi   la   vie 
^FrançoiK  /,  par  le  sacrifice  de 
la  sienne.  Hgnrl  de  Guise  ^  sur^ 
wowwcii*  le  Balafré,  celui   même 
;qui  voulut  faire   tonsurer  Ken^ 
ri  ///,  se  promenajit  dans,  une 
.galerie   où    l'on    avoit   peint  du 
•GuejicUn    détrôiunit     l'ierre     te 
.Cruel,  roi  de  Castille,  dïsoit  au 
.fjls  de  celui  qui  est  l'objet  de  cet 
urticle  :  Jr  re^^arde  toujours  avec 
plaisir   du   Guesrlin  ;    //    eut  la 
'^ gloire    de   dr trôner    un   Tyrnn, 
, —  Mais   ce  Tyran,  répondit  le 
-fideTlé  Carcndo,  n'étoll:  pas  son 
Bot.  CVst  de  lui  que  descehdoient 

•  les  seipiours  de  Kercndo  de  Mo- 
'lac,  dans  la  maison  desquels  la 
'char<];e  de  grand  sôiT^cbal  deBrc- 

•  tagne  étoif  héréditaire. 

IT.  MOLAC ,  (  René-Alexis  de 
Kercado  ,    mnrqnis   de  )   de   la 
,  même  famille  que  les  précédens, 
.colonel  du  régiment  de  Berry  , 
.  infanterie,  s'acquit,  dans  lacam- 
pagne  de  Bohême ,  l'estime,  l'a- 
mitié et  la  confiance  du  maréchal 
de  Saxe,  ef  de  M.  le  maréchal 
,de  Bro^Uc,   Vif  5  ardeaitj  plein 


M  10  L 

ffnn«.  noble. ambition,  dourf  Aé 
grandes  qualités  pour  l'art  mili^ 
taire ,  il  donnoit  des  espérances  , 
lorsqu*il  fut  t\ië  à  la  fameuse 
sortie  de  Pr^gne  ,  le  21  »oAt 
174a,  à  29  ans,  de  sept  coups 
de  fusil,  dont  le  moindre  fut 
jugé  mortel. 

L  MOL  A  NUS  01*  Vbrmeultn  , 

(  Jean  )  docteitr  et  professeur  de 
théologie  à  Louvain  ,  et  censeur 
royal  des  livres,    naquit  à  Lille 
l'an  1 533 ,  dans  le  temps  que  son 
père  et  sa  mère  qui  étoient  db*- 
miciliés  à  Louvain ,  étoient  alléi 
faire   un  court   séjour  en  cette 
ville.  Il   réclama  toujours  Lou- 
vain .pour  sa  vitle  natale ,  et  signa 
constamment,   Molanus   Lova-" 
nieusis.ll  monrtit,]e  18  septen»- 
bre  1585,  aî>rès- avoir  publié: 
I,  Une  édition  du  Martyrologe 
d'Usuard^   accompagnée    i/>'à% 
Notes .  ;  ;  2.?i ,  d'un   Appendix  ; 
3,®  d'mi  Tcaité:  des  :M^rtyrôi€p» 
ges  ;  4.0  d'un  Abrégé  des  Vies  de>s 
Saints  dei  Faysn-Bns  ;   5.®  d'une 
Chronique'  des',  mêmes    Saints^, 
Lo^ivain,,  1573^  in-S.«  IL  Nt^ 
taies  Sunctorurti   Belgii  ,   Loa- 
'  vain 7  I  ^9  5  ,  în-12.  Arnold Hais^ 
sius .,  chanoine  de  Saint-Pierre  à 
Douai ,  en  a  donné  une  édition  ^ 
plus  ample  l'an  ,162^*  IlL  iftA- 
toria  S  S,  Imaginfum   et  Pictu*^ 
rarum ,  LouVain  ,  1 674  ,  inr*8.»  , 
et  1 77  ï ,  in-*4.* ,  avec  des  anno- 
-tations  et  des  supplément,  par 
M.  Pa^fuot.  IW.  De  CanoniciT.^ 
Louvain,  1670:  ouvrage  savant 
et  curieux.  V.  De  Fide  Hereti^ 
ciê  servandd  ,  Louvain  9    i585* 
VL  De  piks  Testamentis ,  1Ô84, 
in— 12.  Vil.  Theologiœ  pracUoœ 
Compendium»  VIII.   Militia  sa^^ 
era  Ducum  Rrahantice.  IX,  Be^ 
rum  Lovauiensium  ,  Uh»  Jt//,  ma-^ 
nuscrit.  To!us  ces  ouvrages  mon- 
trent q^iie  Molanus  étoit  vené 


iânS  Tantiquité  ecclésiastiqtie  et 
dans  la  critique  y  au  ni  oins  paur 
•on  temps. 

H.  MOL  ANUS,  (Gérard 
Walter  )  théologien  Luthérien  , 
abbé  de  Lockum  ,  raart  en  17 aa  , 
a  été  quelque  temps  en  corres- 
pondance avec  Bossuet ,  relati— 
/  vement  à  la  réunion  des  Luthé- 
riens et  des  Catholiqhes.  (  Voyez 
les  Œuvres  posthumes  de  Bns-^ 
suet.  )  Il  a  laissé  plusienrs  ou^ 
vcages  de  théologie  et  de  mathé- 
matiques. 

MOLAY  ou  MoLÉ ,  (  Jacques 
de  )  Bourguignon  ,  fut.  le  dernier 
Ifrand-maitre  de  l'ordre  des  Tem- 
pViers  ^  au  commencement  du 
i^^sîôcle.  Les  trop  grandes  ri- 
chesses de  son  ordre ,  et  l'orgueil 
de  ses  'chevaliers  ,  excitoient 
l'en  vie  des  grands  et  les  mur^ 
mures  d«  peuple.  L'an  1807 ,  ^ur 
I^  dénonciation  de  deux  scélé- 
rats ,  l'un  chevalier  npoftat  , 
l'autre  boiurgeois  de  Béziers , 
Philippe  le  Bel ,  roi  de  France , 
du  consentement  du  pape  Clé" 
ment  F,  fit  arrêter  tous  les  che- 
valiers ^  et  s'empara  du  Tcmpie 
à  Paris. et. de  tous  leurs  titres.  L« 
pape  ©voit-  mpandé-  au  grand— 
^laitre  de  venir  en  I''rance  se  jus- 
tifier des  crimes  dont  son  ordre 
éroit  accusé*  Il  étoit  pour  lors 
en  Chypre ,  où  il  faisolt  vaillam- 
ment la  guerre  aux  Turcs.  11 
vint  à  Paris ,  suivi  de  60  cheva- 
liers des  plus  qualifiés  ,  du  nom- 
bre desquels  éloit  ^rtu,  dauphin 
d'Auvergne,  et  Hugues  de  Pe-^ 
ralde.  Ils  furent  tons  nrrè^^és  le 
même  jour,* et  67  périrent  par 
le  feu  à  la  fin  de  mai  1 3 n. L'or- 
dre ayant  été  nboU  ,  l'année  d'a- 
près ,  par  le  concile  de-Vi<*nne, 
^ol/iy  ,  Gui  et  Hugues  furent 
retenus  «n  prison  jusqu'en  l'an 
1^^ ,  qu'on  leur  fit  leur  procè«« 


Hâ  confessèrent  les  crimes  qu'on 
leur  impntoit ,  dans  l'espérancer 
d'obtenir  leur  liberté  aux  dépend 
de  leur  honneur;  mais,  voyanf 
qu'on  les  retenoit  toujours  pri- 
sonnier? ,  Molay  et  Gui  se  ré- 
tractèrent. Ils  furent  brftiés  vif* 
dans  l'ifile  du  Palais ,  le  1 1  mara 
i3i4.  Molay  parut  en  héros 
Chrétien  sur  l'échafaud ,  et  s'a- 
vança jusqu'au  bord  de  ce  fatal 
théâtre  :  puis  élevant  sa  voir 
pour  être  mieux  entendu  :  u  II 
est  bien  Juste  ,  s'écria-t-il ,  que 
dans  un  si  terrible  jour  et  dan# 
les  derniers  momens  de  ma  vie^ 
je  découvre  toute  l'iniquité  du 
mensonge .  et  que  je  fasse  triom- 
pher la  vérité.  Jo  déclare  donc  à 
la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  et 
j'avoue,  quoiqu'à  ma  honte  éter- 
nelle, que  j'ai  commis  le  plus 
grand  de  tous  les  crimes  :  mai| 
ce  n'a  été  qu'en  convenant  de 
ceux  qu'on  impute  avec  tant  de 
noirceur  à  un  ordre  que  la  vé- 
rité m'oblige  de  reconnoître  au** 
jourd'hui  pour  innocent.  Je  n'ai 
même  passé  la  déclaration  qu'on 
exigeoit  de  moi ,  que  pour  sus-» 
pendre  les  douleurs  excessives  de 
la  torture  ,  et  pour  fléchir  ceux 
qui  me  les  faisoient  souffrir.  Je  * 
sais  les  supplices  qu'on  a  fait 
subir  à  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
courage  de  révoquer  une  pareille 
confession  ;  mais  l'affreux  spec- 
tacle qu'on  me  présente,  n'est 
pas  capable  de  me  faire  conPr-» 
mer  un  premier  mensonge  par 
un  second.  A  une  condition  si 
infâme  ,  je  renonce  de  bon  cœur 
n  In^vie  ^qui  ne  m'est  déjà  que 
trop  odieuse.  Et  que  me  servi— 
roit  de  prolonger  de  tristes  jours ^ 
qi>e  je  ne  devrois  qu'à  la  calom- 
nie ?  ï>  Ce  discours  persuada  à 
tout  le  monde  qu'il  étoit  inno- 
cent. Des  historiens  modernes 
rappo  rtf;nt  ^    niajj    sans   autre  ^' 
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preuve  qne  celle  de  Tévënefiiéilt , 
qu*il  ajourna  le  pape  Clément  V 
à  comparoître  devant  Dieu  dans 
quarante  jours ,  et  le  roi  dans 
Tannée,  En  efFet ,  ils  ne  passée 
rent  pas  ce  terme.  Il  est  très— 
Certain  que  ,  dans  la  destruction 
des  Templiers,  un  grand  nombre 
4'innocens  fut  la  victime  de  l'or- 
gueil çt  de  la  richesse  insolente 
oe  leurs  principaux  chefs.  Les 
désordres  qu'on  leur  teprochoit , 
(  Voyez  Hugues  des  Païens  * 
n.*»  V.  )  et  dont  la  islupart  ri*é- 
toient  fondés  que  sur  le  men- 
songe ou  sur  lexagératlon ,  ne 
furent  que  le  prétexte  de  leur 
ruine.  Leur  principal  crime  fut 
de  s*être  tendus  odieux  et  re- 
doutables,  et  plusieurs,  portant 
la  peine  de  tous,  furent  punis 
avec  une  cruauté  inouïe  ,  dit 
Bossuet  dans  son  Abrégé  de  l'His* 
toire  de  France*  On.  ne  sait , 
ajoute^t-il  ^  s'il  n'y  eut  pas  plus 
d* avarice  et  de  vengeance  dans 
cette  exécution  <  que  de  justice.^, 
Mariana ,  Vertot ,  et  une  foule 
d'écrivains  ont  pensé  à  peu  près 
de  même.  «  Je  né  croirai  jamais , 
dit  im  historien ,  qu'un  grand— 
maître  et  tant  de  chevaliers , 
parmi  lesquels  on  comptoit  éita 
princes ,  tous  vénérables  par  leur 
âge  et  par  leurs  services ,  fussent 
coupables  des  bassesses  absurdes 
et  inutiles  dont  on  les  accttsoit.  Jar 
ne  croirai  jamais  qu'un  ordre  en- 
tier de  religieux  ait  renoncé  en 
Europe  à  la  religion  Chrétienne, 
pour  laquelle  il  combattoit  en 
Asie ,  en  Afrique ,  et  pour  la- 
quelle même  encore  plusieurs 
d'entr'eux  gémissoient  dans  les 
fers  des  Turcs  et  des  Arabes ,  ai- 
mant mieux  mourir  dans  les  ca- 
chots ,  que  de  renier  cette  même 
religion.  Enfin  ,  je  crois  sans 
diflicuité  à  plus  deSo  chevaliers, 
^ui  en  mourant  prennent  Di«u  à 
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ymoin  de  leur  mnocence.  ÎTlié-» 
sitons  point  à  mettre  leur  pros-^ 
CriptiOh  au    rang   des  funestes^ 
eUets  d'un  temps  d'ignorance  et 
de  barbarie.  » 

L  MOLE  ,  (  Êdmiani  )  séi-* 
gneur  de  Champlastreux  ',  h\t 
conseiller ,  puis  procureur  gêné-» 
rai  du  parlement  de  Paris  pen-* 
dant  la  Ligue.  Ce  fut  stir  ses  con- 
clusions que  le  parlement  donnil 
ce  fameux  arrêt  ^  par  lequel  il 
fut  déclaré  que  la  Coutonne  né 
pouvoit  passer  ni  à  des  Femmes  ^  . 
ni  à  des  étrangers,  Henri  IV  le 
fit  président  à  mortier  en  1602* 
D  mourut  le  i^  septembre  \Si6i 
La  famille  de  Mole  ,  originaire 
de  Troye  en  Champagne  ,  est" 
illustre  par  le  noitibfe  de  grande 
niagistrats  qu'elle  a  donnés  à  là 
France^ 

IL  MOLE  5  (  Matthieu  )  né  à 
Paris  en  1584,  hU  du  précédent  4 
entra  dans  le  parlement ,  et  fut  - 
d'abord  conseiller  ,  ensuite  pré-» 
sident  aiix  requêtes ,  depuis  pro- 
cureur général,  et  enfin  premier 
président  en  1641.  Ses  ancêtres 
s'étoient  signalés  dans  ce  corps  / 
par  leurs  lumières  et  par  leur 
intégrité  :  le  président  Mole  le» 
égala  et  les  surpassa  méme.^Il 
mpntra  ,  au  milieu  des  troubles 
de  la  fronde  ,  autant  de  2(èlé  que 
de  grandeur  d'ame<  Dans  le  temps 
des  barricades  de  x  648 ,  le  peuple 
s'étant  ameuté  devant  son  hôtel 
en  le  menaçant ,  il  en  fit  ouvrir 
les  portes ,  en  disant  que  la 
maison  du  premier  Président  de-^ 
voit  être  ouverte  à  tout  le  monde* 
Lorsqu'on  lui  disoit  qifil  devoiC 
moins  s'exposer  à  la  fureur  dn 
pe«iple ,  il  répondoît  que  six  pieds 
de  terre  feroient  toujours  raison, 
au  plus  grand  homme  dumonde* 
Ce  fut  lui  qui' engagea  du  Chesné 
k  faire  u^e  coUectioa  des  HittCM 
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d^ns  de  France»  Cet  ilhistre  ttitt-  : 
gistrat  mouf  ut  garde,  des  sceaux  > 
le  3  janvier  i6ô(>,  à  72  ans. 

Il  di^sat-ma  les  furetfs  de  la  Fronde  ; 
et  des  grands  miitinés ,  confohdit  les 

projers  ; 
Ht  sut ,    par   sa  sagesse  intrépide   et 

profonde , 
Bamenef  au  devoir  et  Seaufift  et  it  ' 

Ret{, 

Le  caçdimil  de  Rétz  le  peint  ainsi: 
w  Si  ce  n'étoit  pas  une  espèce  de 
blasphème  de  dire  qu'il  y  a  quel- 
q.u'un  dabs  notre  siècle  plus  in- 
trépide que  le  grand  Gustave  et 
2VJ.  le  Prince  ,  Je  dirois  que  c'a 
été  M.  MoU.  Il  s'en  est  fallu  . 
de  beaucoup  que  son  esprit  n'ait 
été  aussi  grand  que  son  cœur* 
Il  ne  laissoit  pas  d'y  avoir  quel^ 
ques  rapports  ,  par  une  ressem** 
blance  qui  n'y  étoit  toutefois  , 
qu'en  laid.  Je  vous  ai  déjà  dit 
qu'il  n'étoit  point  congru  dans  sa  • 
i^gue  ,  il  est  vrai  »  mais  il  avoit 
une  sorte  d'éloqupnce  9  qui ,  en 
choquant  l'oreille  ,  saisissoit  ïi-^ 
xiiagination.  Il  vouloit  le  bien.de 
l'état,  préférabiement  à  toutes 
choses ,  môme  à  cekii  de  sa  fa* 
mille  5  quoiqu'il  parût  Taimer 
trop  pour  un  magistrat  ;  mais  il 
ï^*eut  pas  le  génie. assez  élevé  pour 
connoître  d'assez  bonne  heure  le 
bien  qu'il  eût  pu  faire.  Il  priésuma 
trop  de  son  pouvoir.  Il  s'imagina 
qu'il  modéroit  la  cour  et  sa  com- 
pagnie. Il  ne  réussit  ni  à  l'un  ni 
à  l'autre  ;  il  se  rendit  suspect  à 
tous  les  deux.  Ainsi  il  fit  du  mal 
avec  de  bonnes  intentions.  La 
préoccupation  y  contribua  beau- 
coup,; eue  étoit  extrême  en  tout, 
et  j'ai  même  obServé  qu'il  jugeoit 
toujours  des  actions  par  les  hom- 
mes ,  mais  presque  jamais  des 
hommes  par  les  actions.  Comme 
il  avoit  été  nourri  dans  les  formes 
4u  palais,  tout  ce  qni étoit  ex* 
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ttâbrdinaire  lui  étoit  stupect ,  etcw 
etc*»  -^ Edouard MoLSêoixïi\M^ 
et  Louis  Mole  son  petit-fils,  ' 
se  distinguèrent  aussi  par  leur 
probité  et  par  les  services  qu'il* 
rendirent  au  ^public*  M.  Mole, 
qui  a  quitté  en  1768,  la  charge 
de  premier  président ,  après  y 
avoir  soutenu  avec  distinction  1« 
gloire  de  ses  ancêtres ,  a  mis  le 
comble  à  la  sienne  par  un  désin-* 
téresseraienli  inoui  peut-être  jus-^ 
qu'à  lui. 

m.  MOLE,  (Rêné>comé-i 
dien  célèbre  du  théâtre  François, 
approfondit  les  principes  de  U 
déclamaîion  ,  et  recueillit  pen- 
dant quarante  ans  les  applaudis- 
semens  que  son  talent  raéritoît* 
Dépourvu  des  grand*  moyens  tra- 
giques ,  mais  plein  de  grâces , 
d'esprit  et  de  finesse,  il  excella 
dans  les  rôles  è'amant  et  de  pe-^ 
Ut  maître.  L'Institut  national  le 
compta  au  nombre  de  ses  mem-« 
bres,  et  ïl  méritoit  cet  honneur 
par  ses  observations  sur  Tart  dra- 
matique ,  l'agrément  de  son  en- 
tretien et  la  douceur  de  son  ca- 
ractère. On  lui  doit,  un  Elo^e 
de  M"e  JDangeville  ,  actrice  re- 
nommée ,  qu'il  fit  imprimer  en 
179  5. Il  est  mort  en  Tan  Xi(;  1802), 

MOLE  ,  Voyez  MoLAt. 

MOLE,  (  Joseph-Boni  face . 
de  la  )  favori  du  duc  d'Alençon  , 
entra  dans  le  projet  d'enlever  de 
la  cour  de  Francei,  son  maître 
avec  le   roi  de  Kavarre  ^  pour" 
les  mettre  à  la  tête  des  mécon- 
tens.  Il  fut  décapité  en   1574:;  . 
mais    sa    mémoire    fut   rétablie 
deux  ans  après. 

MOLÉON,  roy.MAULéox, 
et  V.  Brun. 

MOLEZIO  ,  (  Joseph  )  Mo^ 
letius  ,  philosophe  ,  médecin  et 
mathématicien  ,  natif  de  Mes^ 
sine ,  mourut  #6  z583  ,  dans  sa 
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5^7*  année  ,  à  Padoue  oh  il  êtt^W 
jD^ofesseur  demathématiqttes.Les 
priticipÀux  ouvrages  sortis  dô  sa 
ptume  ,  sont  de»  EpkémérLdes  , 
in--4<»  ;  et  des  Tables  qu'il  nomma  ~ 
QrégoxLeanes  y  aussi  in— 4°:  ces 
Tables  servirent  beaucoup  à  la 
réfor motion  du  Calendrier  par  le 
pape  Grégoire  XIII* 

-  MOLIÈRE  ,  (  Jean-Baptiste^ 
Bocjquelin  de  >  fils  et  petit^iïls  de 
Vaîet-de-chambre-Tapissier   an 
roi,  naquit  en-i6"2o.  kWn  père 
s'nppeloit  comme  lui  Jean^Bap^' 
tlstc    Pocquelia  i    et    sa  mère  9 
nommée  Bonté t ,  étoit  aussi  iille' 
de  tapissier,  et  les  deux  familles  - 
demeuroient  sous  les  pijiejs  ùas 
halles.  Celle  du  jeune  Pocquelitt 
le  désignant  n  la  charge  de  son 
père  ,  lui  dpnna  ime  éducation 
conforme  à  son  état;  mais  il  prit 
4u  goût  pour  la  comédie, en  fré-r  . 
qnentant  le  théâtre.  Il  comœiiça  - 
s.es  études  à-,  14  ans  chez  les  Je-, 
siiites  :  ses   progrès   furent  ra-, 
pides.  Les  belles-lettres  ornèrent- 
^  son  esprit  j  et  les  préceptes  div 
philosophe  Gassendi  ,   maître  de 
Chapelle ,  de  Bemicr  et  de  Cy-:, 
rano ,  formèrent  sa  raison.  Son 
père  étant  devenu  infinne,  il  fut 
o*bIigé  d'exercer  son  emploi  au- 
près de  Loiùs  XIIÎ  >  qu'il  suivit  - 
<fen5  son  voyage  de  Narbonne  en 
1C4. ï.  L^  théâtre  François  com'- 
raenooit  à  fieurir  lilors  par  les 
talens  ihi  ^rand  Corneille  ,    qui 
Ta  voit  tiré  de  l'avilissement  et  de 
la  barbarie.   Focgnelin  ,  destiné 
a  être  parmi  nous  le  Bestnuraleur 
d^  la  Corru'die ,  quitta  la  charge 
de  son  père^  et  s'associa  quelques 
JQuneS'^ens  passionnés  comme  lui 
pour  le  théâtre.  Ce  fut  alori  qu'il 
clîtlngea  de  nom,  pour  pr<?ndre 
celui  de  Molière ,  soit  par  égard 
pour  ses  parens  ,  soit  pour  sui- 
vp  l'exemple  ^e*  actei^s  4e  ce? 


terfips-lk.  Lés  fti'ômes  sentîrtiett* 
et-  les  mômes  goûts  l'unirent  avec 
la  Béjart ,  doSiédienne   de  cam-'  ' 
pa^^ef  Ils  formèrent  de  concerC 
une  tfoupe  ,    qui  représenta.^ 
Lyon  ,  en   ié»53 ,  la  comédie  de 
Yfltourdi.  (C'est  la  première  pièce 
composée  en  vers  par  Molière* 
La  vérité  de  §on  dialogue  ,  l'a^ 
dresse  inépuisable  d'un  valet  sans 
cesse  occupé  à  réparer  les  sot- , 
tises  de  son  maître,  l'Intérêt  des  • 
situations  que  ce  contraste  pro- 
duit ,  l'ont  fait  rester  au  théâtre 
malgré   ses*  nombretix   défauts* 
Molière  ,  à  la  fois  auteur  et  ac- 
teur .  et  également  applaudi  sous 
ces  denx  titres  ,  enleva  presque 
tous  les  spectateurs  à  une  autre 
tpoupe  de^  comédiens  établie  dans 
cette  ville.  U  Etourdi  plut  beau- 
coup, malgré  la  froideur  des  pef- 
sonn2j?;es,  le  peu  de  liaisons  dei 
sdènes  et  l'incorrection  du  style* 
On   ne  connoissojt  guère  alors 
que  des  pièces  chargées  d'intrigû^g 
peu  vraiseiiiblables.  L'art  d'expo-» 
ser  sur  le  théâtre  comique  des  ca- 
ractères et  des  mœurs  ,  étoit  ré- 
servé à  Molière,  Cet  art  naissant 
dans  YEtourdi ,  joint  à  la  variété 
et  à  la  vivacité  de  cette  pièce  ^  ' 
tint  le  spectateur  en  haleine ,  et 
en  couvrit  presque  tous  les  dé-* 
fauts.  Cette  pièce  fut  reçue  arec  ^ 
le  même^applaudissement  à  Bé-< 
zieps  ,  où  l'auteur  se  reitdit' pett 
de  temps    après.    Le  prince  de 
Con-U  qui .  avoit  connu  Molière  " 
an  collège,  et  qui  avoit  vu  un  * 
grand  «homme  dans  cet  écolier^ 
tenoit  alors  dans  cette  ville  \es  • 
Etats   de  la  provmce  du  Lan—  t 
guedoc.  11  reçut  Molière  comme 
un  ami ,  et  non^ontent  de  luf 
confier  la  conduite  à^s  fêtes  qu'iï 
donnoit ,  il  lui  offrit  u»eiiiace*' 
de  secrétaire.  L'yiïr/5^ê;?fcrt.'7fFraîi-;^ 
çois  la  refusa,  et  M  en  bîKÎiftant  s** 
%fe.fuis  ua  À^teup' pmsmblê  i  et, 10^ 
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iiféroif  peut^tre  un.  fort  maupah 
"Secrétaire»;  Le  Dépit  amoureux 
*t  les  Précieuses  ridicules  paru- 
4rent  sur  le  t^éàttéde  fieziers  ,  et 
•y  furcjît  edmirés.  Les  incidens 
^ont    rangés   avec    plus  d'ordre 
-jians  le  JJépU  amoureux  que  dans 
y  Etourdit.  On  y  réconnoît  da^s 
.1^  jeu  des  personnages  un  fond 
"de  vrai  coinique  ^  et  dans  leiir^ 
.'Reparties  des  traits  également  in- 
^ni^ux  et  plaisans  ;  mais  le  nœud 
*n  est  trop  compliqué ,  et  le  dé- 
iiouement   manqne.de  vreiseni* 
-blance.  Il  y  û  plus  de  simplicité 
idans  l'intrigue  des  Précieuses  ri- 
dicules. UnecFitique iîne  et  délir- 
•cate  de  la  maladie  contagieuse  du 
;bel  esprit ,  du  style  empoulë  «t 
^uiadé  des  iRoraans  ,  du  pédan- 
itisme  des  femmes  savantes  9  de 
j'affecte tion  répandue  datis  le  lan- 
gage ,  dans  les  pensées  ,  dans  lu 
jîarnre ,  sont  l'objet  de  cette  co- 
Jiièdie.Klle  produisit  une  réforme 
içénérale,  lorsqu'on  la  représenta 
«  Paris.  On  rit^  on  se  reconnut  5 
ton  applaudit  en   se  corrigeant. 
Ménage  ,  qui  assistoit  à  ià  pre- 
tnière  représentation  ,  dit  à  Cha^ 
peUUtt  :  Nous  approuvions  ,  vous 
je/  moi,   toutes  les  sottises  is/tU 
viennent  d'être  critiquées  si  fi ne^' 
ment  et  avec  tant  de  bon  sens, 
Oroyez^innoi,  il  itous  faudra  brûler 
ceque  nous  avons  adoré  >  et  adorer 
^e  que  nous  atfons  brûlé*  Cet  aveu 
n'est  autre  chose  que  le  sentiment 
réAécbi  d'un  savant  détrompé  ; 
itiiiis  le  mot  du  vieillard  ,  qui  dtt 
■aûlieuduparterrie  s'écria  par  ins- 
li&ct  *,  Courage ,  Molière,  ¥oilà 
Àaibonn£  comédie  i  est  la  pure  ex- 
pression de  là  'nature*  Louis  XI y 
lut  si  satisfait  des  :9pectacles  qiie 
lui  donna  la  troupe  de  Molière  » 
jqui  ùvoit  quktté  la  province  pour 
Ja  capitale^  «qu'il  «n  fit  ses  Co^ 
9»édiens  ordinaires ,  ^et  accorda 'à 
Jitoir  jChef  .nneLfMtntion  ^  Mtiièi 
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"livres.  Lie  Coca  imaginaire ,  moins 
fait  pour  amiiser  les  gens  délicats, 
que  pour  faire  rire  la  multitude*, 
pariit  en    1660.  On  y  retrouvp 
Molière  en  quelques  endroits  ; 
ttiais  ce  n'est  pas  le  Molière  def 
Précieuses  ridicules.  Il  y  a  pour- 
tant uil  fonds  de  plaisanterie  gaio 
qui  amuse ,  et  une  sorte  d'intérêt 
Jié  du  sujet ,  qui  àttathe.  Otttp 
pièce  eut  beaucoup  de  critiques  , 
qui  ne   fiirent   pas    écoutés   du 
public.  Ils  se  déchaînèrent  ave^ 
beaucoup  J)lus  de  raison  contre 
Don    Garcie  de  Navarre ,  pièc« 
puisée  dans  le  théâtre  Espagnol* 
ij' Ecole  des    Maris  -,    comédie 
imitée  des  Adelphe^  de  Térence^ 
maïs  imitéede  façon  qu'elle  forma 
une  pièce  nouvelle  sur  l'idée  sim-^ 
pie  de  l'ancienne ,  offre  un  dé-* 
nouement  naturel ,  des  incident 
<iéveloppés  avec  art,  et  une  intri*^ 
gue  claire ,  simple  et  féconde* 
Le  théâtre   reteiïtisst)it  «ncoi« 
des  justes  applaudissemens  do!^ 
nés  à  cette  coméditf  ,  lorsque  le» 
Fâcheux  ,  pièce  eonçue ,  faite  , 
apprise  et  représentée  en  i5  joura> 
fut  jouée  en  1 66 1 ,  à  Vaux ,  chek 
le  célèbre  Fouquet  surintendari* 
des  finances  ,  en  présence  du  roi 
€t  de  la  cour.  Cette  espèce  de 
comédie  est  presque  sans  nœud-; 
les  scènes  n'ont  point  entr'ellef 
d'union  nécessaire.  Mais  le  poiiA 
principal  étoit  de  soutenir  l'rffc- 
tention  du  spectateur  par  la  va- 
riété des  caractères ,  par  la  vériti 
des  portraits  ,  et  par  Télégance 
continue  du  style.  On  rapport* 
-qu'tti  sortant  de  la  première  ro* 
présentation  de  cette  pièce ,  le 
r«i  appercevantle  comte  de  Soye» 
court  ,  ennuyeiix  chasseur  ,  d^f 
*«  Molière  :  voilà  un  oHginal  qu^ 
4u   nfas  pas   encore  copié*    Él> 
44  heures,  la  scène  ài\  Chasseur 
fâcheux    fut   faite;   et   comtnf 
M9U)^  iginef  côt  les  «feeriçés  Âi^ 
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chasse,  il  -priaSoyecourt  liiî-mèrti'e 
de  les  lui  indiquer.  Dans  l'Ecole 
'  des  Femmes ,  donnée  l'année  d'a- 
près ,  tout  paroît  récit ,  et  tout 
est  action.  Cette  pièce  souleva  les 
censeurs ,  qui  relevèrent  quelques 
négligences  de  style,  sans  faire 
attention  à  l'art  qui  y  règne  ,   au 
caractère  inimitable  d'Agnès  ,  au 
Jeu  des  personnages  subalternes 
.tous  formés  pour  elle,  au  pas- 
sage prompt  et  naturel  de  sur- 
prises en  surprises.  Molière  leur 
répondit  en  faisant  lui-même  une 
Critique  ingénieuse  de  sa  pièce  , 
,qiii  fit  disparoitre  toutes  les  cen-- 
.«ures  impertinentes  qu'elle  avoit 
produites*   Ses  talens  reçurent, 
iVers  le  même  temps  ,  de  nou- 
^velles  récompenses.  Le  roi ,  qui 
ie  regardoit  comme  le  législateur 
.^des  bienséances  du  monde ,  et  le 
xenseur  le  plus  utile.de  l'aflecta- 
.tion  des  précieuses,  du  langage 
scientifique  des  femmes  énidites 
et  des  ridicules  des  François ,  le 
;jnit  sur  l'état  des  gens  de  lettres 
qui  dévoient  avoir  part  à  ses  libé- 
Talités.  Molière^  pénétré  des  bon- 
tés de  ce  monarque  ,  crut  devoir 
détruire  ,  dans  Vlm^promptu  de 
\VersaUUs  ,  les  impressions  qu'a- 
,Toit   pu   donner  le  Portrait  du 
'Feinlre  de  Boursault.  Cet  auteur 
avoit  malignement  supposé  une 
«lef  à  l'Ecole  des  Femmes  ,  qui 
îndiquoit    les    originaux    copiés 
d'après  nature.  Molière  le  traita 
avec  le  dernier  mépris  ;   mais  ce 
anépris  ne  tombe  que  sur  l'esprit 
/et  sur  les  talens ,  et  ne  rejaillit 
qu'indirectement  sur  la  p^ soime. 
JjBi  cour  goûta  beaucoup  ,   en 
I1664  ,  la  Princesse  d'Elide,  co- 
«nédie-ballet,  composée  pour  uoe 
fête  aussi  superbe  que   galante 
que  le   roi   donna  aux    reines. 
Paris  ,.  qui  vit  cette  pièce  séparée 
des  omemens  qui  Tavoient  em- 
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favorablement.  Le  Mariage  for^ê^ 
autre  comédie-.baliet ,  essuya  le 
même  sort.  Une  aventure  arrivée 
au  comte  de  Grammont,  lui  en 
avoit  fourni  le  sujet*  Don  Juan  on 
le  Festin  de  Pierre ,  eut  peu  de 
succès ,  et  fit  tort  à  l'auteur  par 
plusieiu's  traits  impies,  qu'il  sup- 
prima à  la  2^  représentation. 
U Amour  Médecin  parut  encore . 
-im  de  ces  ouvrages  précipités 
qu'on  ne  doit  pas  juger  à  la  ri- 
gueur. C'est  la  première  pièce 
où  Molière  ait  attaqué  la  faculté. 
On  dit  qu'ayant  été  rançonné  sur 
un  loyer  que  lui  avoit  passé  un 
médecin  ignorant  et  avare,  il 
s'attacha  dès  lors  à  jeter  du  ridi^»- 
cule  sur  cette  profession.  «  J'ai 
un  médecin  ,  disoit-fl  an  roi  ^ 
j'écoute  tous  ses  conseils ,  je  ne  les 
suis  pas  ;  aussi  ,  je  me  porte  à 
merveille*  »  L'auteur  s'acquit  une 
gloire  éclatante  et  solide  par  son 
Misanthrope,  pièce  peu  applau-^ 
die  d'abord  ,  par  l'injustice  on 
par  l'ignorance  ;  mais  regardée 
depuis  comme  l'un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  la  coniëdie  ancienne 
et  moderne.  Cependant  il  faut 
avouer  qu'eUe  est  plus  admirée 
dans  le  cabinet  ,  que  suivie  an 
théâtre.  «Sionosoit,dit  Voltaire, 
chercher  dans  le  cœur  humain  la 
raison  de  cette  tiédeur  du  public 
aux  représentations  du  Misant 
thrope ,  peut-être  les  tronveroit^ 
on  dans  l'intrigue  de  la  pièce  , 
dont  les  beautés  ingénieuses  et 
&ues  ne  sont  pa&  également  vives 
et  intéressantes;  dans  les- con- 
versations mêmes ,  qui  sont  des 
morceafix  inimitables,  mais  qui 
n'étant  pas  toujours  nécessaires 
à  la  pièce  ,  peut-être  refroidis- 
sent un  peu  l'action  ,  pendant 
qu  elles  font  admirer  l'auteur  : 
enfin  dans  le  dénouement,  qui  , 
tout   bien  amené  et  tout  sag» 


lîu  public  sans  inquiétude  ,   et 
qui,  venant  après  une  intrigub 
peu  attachante  ,   ne  peut  avoir 
rien  de  piquant.  En  effet,  le  spec- 
tateur ne  Souhaite  point  que  Jfe 
Misanthrope  épouse  la  coquette 
fiélimènt;,    et   tie  s'inquiète  pai 
fceancoilp  s'il  se  détachera  d'elle* 
Enfui,  on  prendtoit  la  liberté  de 
dire  que  le  Misanthrope  est  unfe 
satire  plus  sage  et  plus  fine  que 
celle  &  Horace  et  de  Boileau  ,  et 
pour  le  pioius  aussi  bien  écrite  ; 
mais  qu'il  y  a  des  comédies  plus 
intéressantes  j  et  que  le  Tartufe  ^ 
par  exemple  ,  réunit  les  beauté^ 
clu  style  du  Misanthrope  avec  un 
intérêt  plus  marqué.  »    (  Voyez 
.WicHERLEY.  )  Les  applaudlsse- 
.hiens  des  gens  de  goût  ayant  con- 
solé Molière  des   dédains  de  la 
multitude  pour  cette  pièce  ,    il 
iie  se  rebuta  point  Le  Médecin 
malgré  lui  parut  en  1 666.  C'est" 
iine  farce  très-gaie  et  très-bduf- 
fonne.  L'auteur  ,  qui  se  déguisait 
ien  farceur  pour  plaire  à  la  mul- 
titude, àuroit  pu  retrancher  les 
bbscénités  des  scènes  de  la  houl*- 
rice.  Le  Sicilien ,  ou  VAmour'^ 
Peintre ,    est    une   petite   pièce 
qu'on  voit  avec  plaisir  ,  parce 
qu'il  y  a  de  la  grâce  et  une  ga- 
lanterie inoîns  triviale  que  dans 
quelques  autres  comédies.  Mais 
i'admiration   fut  à  son  comble  , 
lorsque    le    Tartufe    parut    En 
vain  les  Orgons ,  les  imbécilles 
*t  les  faiix-dévots  se  soulevèrent 
fcontre  l'auteur ,  la  pièce  fut  jouée 
fet  admirée.    L'hypocrisie   y  est 
parfaitemefnt  dévoilée ,  les  cara- 
tères  en   sont  aussi  variés  qufe 
vrais,  le  dialogue  également  fin 
fet  naturel.  Cette  pièce  subsistera  ^ 
tant  qu'il  y  aura  en   France  du 
goût  et  des  hypocrite^.  La  pre- 
mière pièce  que  Piron  vit  jouer 
■k  Paris,  fut  le    Tartufe  ;    son 
à4mirati#i»  alla  jusqu'à  i'extas^. 


Apr^s  f avoir  entendue ,  il  âe  reJ 
tourna  vers  ses  voisins  et  s'écria: 
«  Ah  !  Messieurs,  ii  cet  ouvragé 
n'étoit  pas  fait ,  il  ne  se  feroit 
jamais.  »    Tahufe    fût    d^abord 
défeiidii.  Huit  jours  a{)rès  cette 
défense,  On  représenta  à  la  cour 
Une  pièce  intitulée  Scaramouchè 
Hermite ,  fkrce  très4icencieiise; 
Le  Roi ,  en  sortant ,  dit  au  Gran(i 
Coudé  :  Je  voudrois  bien  savoir 
pourquoi  les  gens  qui  se  scanda-^ 
lisent  si  fort   de  la  Comédie  de 
Molière ,  ne  disent  rien  de  celle 
de   Scarartiouche  ?  — Les    Co-i 
médiehs  ItalienÈ  ^    répondit    là 
prince,  n'ont  offensé  que  Dieu  k 
mais  les  François  ont  offensé  lei 
dévois.  (  Voy.  Maimbourg.  )  Ce- 
pendant Molière  donna,  en  1 668, 
Amphitryon ,  cdmédie  eii  3  actes ^ 
imitée  dé  Piaule ,  et  supérieure 
à  soii  modèle  ,  où  le  jjoëte  res- 
pecte moine  lés  bienséances  quel 
dans  lé  Tartufe  ,  et  dont  le  sujet 
he  pouvbit  guère  s'accoinmbder 
avec  les  égards  dûs  atix  moeurs; 
U  fait  rire  à  la  vérité  ;   mais  il 
ne  suffit  pas  que  la  cotnédie  soit 
plaisante  ,   pour   être  applaudie 
parler  sages;  il  faut  que  la  Vertii 
n'y   soit  pas  hlèsèêe.  VA'uare  ; 
autre  imitation  dé  Plaûte ,   est 
un  peu  dutré  dans  le  caractère 
principal;    mdis  le   vUlgairô  né 
peut  être  ému  que  par  dès  traiti 
inarqués  fo'rtêment.  Un  reproché 
Sur  lequel  il  est  plus  difficile  dé 
le  juétifièr  ,   c'eët  que  dai^s  cette 
pièce    l'autorité     paternelle    est 
avilie.  «  C'est  uh  grand  vice ,  diÉ 
X  J.  Bàusseau  ,   d'être  avare  et 
de  prêter  à  Usure  ;  mais  n'en  est-î 
te  pas  un  plus  grand  encore  U. 
im  fils  dé  voler  soîn  père ,  de  lui 
manquer  de  respeèt ,  de  lui  faire 
mille    insultans    reproches  j    et 
quand  ce  père  irrité  lui  dbfiné 
sa  malédiction ,  de  répôn'dre  d'urf 
m  gogiwinfard,  qp'il  n'a  qu«  îaàiê' 
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4c  $05  dons  ?  Si  la  plaUftuterie  41^ 
e^cceilente  j  en  e^t-elle  moins  ]»ir- 
îpsâalîle  ?  et  la  pièce  oii  l'on  fait 
aimer  le  6ls  insolent  qui  Ta  faite, 
en  est-elle  moins  une  école  de 
ïnauvaises  mœurs  ?  »>  George 
JDandin  ou  le  Mari  confondu  , 
Monsieur  de  Fourceaugnac  ,  le 
Bourgeois  Geatilfiomme,  les  Four^ 
keries  de  Scapia  ,  sont  d'un  cO»*- 
9iique  pins  propre  h  dJvei  tir  qu'à 
instruire,  quoiqu'il  y  ait  plusieurs 
ridicules  exposés  avec  force.  Mo" 
Uère  travailla  avec  plus  de  soin 
sa  comédie  des  Femmes  Savantes, 
satire  ingénieuse  du  faux  bel- 
esprit  et  de  l'érudition' pédantés- 
Si\e,  qui  régnoient  alors  à  l'Hôtel 
e  Bambou illet.  Les  incidens  n'en 
»  *•  * 

sont  pas  toujours  bien  combinés , 
ainsi  que  dans  quelques  autres 
^e  ses  pièces  ;  mais  son  sujet , 
«îiiDique  aride  en  lai-môme  ,  y 
<p«t  présenté  sous  une  face  très- 
«omiqne.  La  scène  ei^re  TriS'* 
^otin  et  Vadius  ,  fut  imaginée 
d'après  une  dispute  élevée  entrer- 
ïabbé  Cotiii  et  Ménage.  Le  Ma-^ 
l/ade  imaginaire  oiFre  un  comi* 
gjie  d'un  ordre  inférieur  à  celui- 
des.  Femmes  Savantes  ;  mais  il- 
n'en  peint  pas  moins  la  cliarla- 
tanerie  et  le  pédantisme  des  mé- 
decins. (  Voy*  Malouin.  )  Ce  fut 
Bar  cette  pièce  que  Molière  ter- 
IQina  sa  carrière.  11  étoit  incom- 
znodé  lorsqu'on  la  représenta.  Sa 
femme  et  Barons  le  pressèrent  de 
prendre  du  repos  et  de  ne  point' 
)Ouep:  ^h  !  que  feront ,  leur  ré- 
pondit~il  9  tant  de  pauvres  ou— 
ifriers  ?  Jfi  merepr^hcrois  dt  avoir 
négligé  un,  sévi  jour  de  leur  donner 
4u  pain.  Les  efforts  qu'il  fit  pour 
^chev/;r  son  role^  lai  c^nsèron^' 
tme  convAilsioD  ,  suivie  d'un  vo- 
it^ issement  de  sang ,  qui  le  sulfo- 
qua  queiq^ies  heures- après  ^le  \j 
fevricr  1673 ,  à  53  ans.  It  étoil 
alors  désiré   pour   rcsi|2nr   la 
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|)réini^re  place  vacante  à  VAésdA 
demie  Françoise ,  et  il  n'anroitC 
plus  joué  que  dans  le  haut  co-r 
roique.  Cette'  compagnie  lui  a. 
rendu  un  nouvel  hommage  eii 
1778 ,  en  plaçant  son  buste  dan»- 
la  salle  ou  sont*  les  portraits  de» 
académiciens.  EHe  a  voulu  ^  par' 
cette  espèce  d'adbptiom  posthume 
de  ce  grand' homme  ,  se  dédom- 
mager du  désagrément  de  ne  l'a- 
voir pas  possédé  pendant  sa  vie- 
Cette  statue  ,  qui  est  un  chefr 
d*œuvre  de  M.  H^udon  ,  a  été 
donnée  à  lacadémie  par  M.  rf'yl- 
lembert.  Entre  plusieurs  inscrip-*- 
liions  proposées  pour  ce  buste  y 
ofi  a  choisi  ce  vers  de  Saurin  ■: 
Rien  ne  manque  a-  sa  gloire  ^ 

IL  MANQUOIT   A    LA  NÔTRE...  L'ar- 

chevêqiie  de  Paris  refusant  de  hir 
accorder  la  sépulture  ,  la  veuve- 
de  ce  grand  homme  diîr:  On  re— 
Juse  un  tombeau  à  celui  à  gui  Itt 
Grèce  auroit  dressé  des  AuteU\ 
JaC  roi  engagea  ce  prélat  à  ne  pasr 
couvrir  de  cet  opprobre  la  mé- 
moire d'un  homme  aussi  illustre; 
et  il  fut  enterré  à  Saint^Josepk  , 
^i  dépend  de  la  paroisse  Saint— 
•Êustache.  La  populace ,  toujoui:^ 
extrême ,    s'altroupa   devant  sa 
porte  le  jour  de  son  convoi  9  et 
en  ne  çut  l'écarter  qu'en  jëtanir 
de  l'argent  par  les  fenêtres.  Toua- 
les  rimailleurs  de  Paris  s'exercè- 
rent à  lui  faire  des   Epitaphes». 
Un  de  ces  insectes  eut  la  bêtise- 
d'en  montrer  une  de  sa  façon  a» 
Grand  Condé ,  qui  lui  répondit 
ftoidement  :  Plût  à  Dieu  que  celui' 
que  lu  déchires ,  m'eût  apporté  l^ 
tienne  !  La  seule  peut-être  de  ce» 
pièces  qui  mérite  une  place  dan» 
cette   esquisse  ,    est  celle  dont 
l'honora  le  fameux  Père  Bout* 
hours ,    Jésuite-  Elle  a  rapport 
aux  injustices' que  Y  Aristophane- 
François  cs£uya  pendant  sa  viar 
jltà.Sii  mort. 
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Mais  quf  Uc  es  fut  la  réf  ompensc  ? 
|i«s   FraHiçots  rpvgironr  un    iovr    < 
'    Pe  leur  peu  de;  i»fionoohs^nc€% 

li'  leur  faliat  lay  Oomédien  «  - 
IQni  ntc  -i  Iss  poftr  sa  flpire  et  «dé 

ëtnde  : 
Mais,  Moliire  ^  à  ta  gloire  iiifejl9ii<î 

^ueroir  rien , 
S\  f.  parnUi  let  d4fiio(S  «pie  fu  felgilSi 

si  bien', 
Tn  les    atois  -ff^Kis   de'  leur   ini^t^l* 
tittfde. 

Cette  iiîgEati'tud?  lié  tut  pas  du- 
rable ,  et  Ton  reconnut  bientôt 
tout  son  mérite  après  sa  mort  • 
Comme  le  dit  Bolleaiu  dans  sa  y?^ 
Epître  : 

A'^itt  qa*itfl  ffe^  4«  teifre ,  obtenu-  par 
prière' , 
'    Ifônf  lamaîs  iOUë   H  tcrifci^'é    éât  ^'-< 

fermé»  iWitlUrt, 
.  lUfnte  de  cti  béaiix  nUift,  ^|o.àr'd^U^ 
d  van(4s, 

-  Furent  des  scfti  tifHtM  îl  nds  fétSKte^ 
i  .  btft^fe. 

-  {.'Ignoran'cc    ëtf  l'tfi're^^  à   te«  naSt" 

ffintês  Plèojes,' 
£ti  hsb'its  de    mtfrqùt^,  en   r0l}«i  de 

CdJtncesses , 
Venoient    pour   dtlFani[et  son    ehef^ 

d^sutre  noffireau,  ^ 
Bt  secouotent  la  rét«  à  fetî/K'ott   I« 

plus  beau 

•    Mai»  si-r^t  q^re ,  <Fari  tïair  de  stf  fa- 
tales mains , 
'  Ir  Parque  l'Iu^  tajré  du  liombre  de% 

humains , 
Cn    reconnut   1«    ptir    de  <3   Mûié 

édips^e. 
£*«tTinable  Comédie  avec  lot'teri'as^éé. 
En   vafîn   d*ua   coup    si    ifudï^   ^sp^A 

revenir , 
Et  sut  sies  brodeç())ihs  xf,^  su^  plus  sf 

tenir. 

oa  veivve ,  (  qni  vécut  jusqu'en 
1700)  se  remaria  au  co^édiea 
ymjrin .mort en  i72$9à^2 ^i«*-,« 
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On  peut  reg«rder  les  otivnrgei 

de  Molière,  comme  l'histoire  à&k 
mœurs  ,  des  m^fâes  etdu  gx«àtdi 
«oii  sièple ,  et  comme  le  tableat 
ie  |i4«is  âdette  de  }»  vie  htimarne. 
Né  avejEf  un  esprit  de  réflexion  ^ 
f^otn|tt  à  remarqoer  les  exprès 
0ioiTs  extérieures  des  passions  e^ 
leurs"  mouvemens  dans  les  di£^ 
rens  états  ;  il  si|fsit  les'  bomnt^s 
tels  qu'il  à  étoi:ei:it ,  et  exposa  eii 
l^abile  peintre  les^, plus  sécret< 
«epUs  de  leur  jcoBnr  9  et  lé  ton  4 
ie  geste ,  lé  langage  de  lenrJ 
sentimesis  divers.  «  Ses  comëdietf 
llien  \fxe$  ^  éït  M.  de  la  Harpe  ^ 
poitrroiieiit  «uppléer  à  i'ejfpé-r 
riencef ,  «on  parcR  qu'il  a  peint 
des  ridicui^s  qui  passent ,  mai» 
parce  qit'il  a  peint  Thamme  qui  né 
Orange  point...  Quel  «hef-d'c^u- 
vre  «[lie  YAfare  !  Cbaque  scène 
«st  mie  situation  ;  et  Ton  a  en- 
tendu dire  à  wn  avare  de  bonne 
fw  5^  qu'il  y  flvoit  beaucoup  a 
profiter  danfil  cet  ouvrage,  et 
qn*on  poMVoit  en  tireç  d*excel-f 
lens  principes  d'économie.  iV/o- 
Uère  ÇiBÎ  de  tous  ceux  qui  ont  ja-s 
ïpa^s  écrits ,  celui  qui  a  le  mieux 
ébservé  i'homm«^  sans  annoncer 
qu'il  l'observoît;  et  iném^^  il  1^ 
pins  l'ait  de  le  savoir  par  ccdur  ^ 
q^ne  de  l'avoir  étudié.  Les  Cm- 
pins  de  Regnafây  \es  Paysans  de 
Dan  court  font  rire  an  théâtre, 
piifrém  étincelle  d'esprit  dans  sc^ 
toiurnure  originaVe.  Lç  nfoiteur  et. 
le  Léi',>atalre  sont  de  beaux  ou-* 
vrages.  Mais  çiea  de  tout  cel^ 
n'je? t  MoUèreAÏQ.  un  trait  de  phy^^ 
sionornîe  qu'on  n'attrape  point, 
et  même  qu'on  nç  définit  guère. 
On  le  retro\ive  jusqnes  dans  ses 
moindrea  farces,  qni  ont  toujours . 
wn  fqind  de  gaieté,  et  de  morale. 
Il  plaît  autant  à  la  lecture  qu  à 
la  repr^entation  :  ce  qui  n'est 
arrivé  qu'à  Raciipe  efe^  à  lui  ;  et 
méi?%9  de   toiites^  les  comédies  |^ 
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f:elles  de  Molière  sont  à  peu  prèf 
}es  seules  qu'on  aime  à  relire. 
Plus  on  connaît  Molière,  plus 
pn  l'aime;  plus  on  étudie  Mo-^ 
lière  ,  plus  on  l'admire  :  après 
l'avoir  blâmé  sur  quelques  arti- 
cles, on  fmira  par  être  de  son 
^vi^,  Les  jeunes  gens  pensent 
communément  qu'il  charge  trop. 
^^i  entendu  blâmer  le  Pauvre-^ 
ftomme  répété  si  souvent  ;  j'ai  vu 
depuis,  la  .même  scène  et  pins 
forte  encore  ;  et  j'ai  compris  qu'on 
|ie  pouvoit  guores  charger  ni  les 
ridicules  ni  les  passions.  Molière 
çst  l'auteur  des  hommes  mûrs  et 
des  vieillards.  Leur  expérience  se 
xencontre  avec  ses  observations , 
^t  leur  mémoire  avec  son  génie.... 
Gn  se  plaint  qu'on  ne  travailla 
plus  dans  le  goût  de  Molière,  Je 
pense  qu'on  a  bien  fait  d'en  essayer 
d'autres.  Le  champ  où  il  a  mois- 
sonné ,  est  moins  vaste  qu'on  ne 
l'imagine;  et  quand  il  resteroit 
quelqiïe  coin  oii  il  n'auroit  pas 
porté  la  main ,  on  craindroit  en- 
core de  se  trouver  dans  son  voi- 
sinage,.» Boileau  regarda  tou- 
jours Molière  comme  un  homme 
unique  9  et  il  l'avoit  surnommé 
le  Contemplateur.  Le  roi  deman- 
dant à  Racine  quel  étoit  le  pre- 
mier des  grands  écrivains  qui 
avoient  paru  pendant  son  règne  ? 
il  lui  nomma  Molière.  Je  ne  le 
eroyois  pas,  répondit  Louis XIV; 
mais  vous  vous  y  connoissez  mieu3> 
^ue  moi.  On  rapporte  que  ilfa- 
iière  lisoit  ses  Comédies  à.  une 
vieille  servante  nommée  Laforét , 
«t  lorsque  les  endroits  de  plai- 
santerie ne  l'avoient  point  frap- 
pée, il  les  corrigeoit.  Pour  éprou- 
ver son  goût ,  il  lui  lut  un  jour 
quelques  scènes  d'une  Comédie  de 
Èrécour ,  en  les  donnant  comme 
de  lui  ;  la  servante  s'apperçut 
dès  le  commencement  de  la  su- 
percherie, et  soutint  à  son  maître 
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qoe  la  pièce  ne  pouvoit  être  '<]« 
lui.  Il  exigeoit  aussi  des  comé-<  / 
diens  qu'ils  amenassent  leurs  en- 
fans  ,  pour  tirer  des  conjectures 
de  leurs  mouvemens  naturels ,  à 
la  lecture  qu'il  faisoit  de  ses  piè- 
ces. Molière ,  qui  s'égayoit  sur 
le  théâtre  aux  dépens  des  fai- 
blesses humaines ,  ne  put  se  ga- 
mntir  de  sa  propre  foi  blesse.  Sé- 
duit par  un  penchant  violent  pour 
la  fiUe  de  la  comédienne  Béjart , 
il  l'épousa,  et  se  trouva  exposé 
au .  ridicule  qu'il  avoit  si  souvent 
jeté  çur  les  maris.  Plus  heureux 
dans  le  commerce  de  ses  amis, 
il  fut  chéri  de  ses  confrères,  et 
recherché  des  grands.  Le  maré^ 
chai  de  Vivonne ,  le  Grand  Condé  , 
Louis  XIV  même,  vivoient  aVeo 
lui  dans  cette  familiarité  ,  qui 
égale  le  mérite  à  la  naissance.  'Des 
distinctions  si  flatteuses  ne  gâ- 
tèrent ni  son  esprit  ni  son  cœur.  . 
Il  étoit  doux,  complaisant ,  gé- 
jiéreux.  Comme  il  revenoit  d'Au- 
teuil  avec  le  musicien  Chcwpen^, 
lier ,  un  pauvre  lui  ayant  rendu 
une  pièce  d'or,  qu'il  lui  avoife 
donnée  par  mégarde  :  Où  la  veHa 
va-t-elle  se  nicher,  s'écria  Mo- 
lière 1  Tieus ,  mon  ami,  en  çoilà 
une  autre»,.  Baron  lui  annonça 
yn  jour  un  de  ses  anciens  canvi- 
rades ,  que  l'extrême  misère  em- 
péchoit  de  pa r oitre  :  Molière  vo^u- 
lut  le  voir ,  l'embrassa ,  le  con- 
sola ,  et  joignit  à  un  présent  de 
20  pistoles  un  magnifique  habit 
de  théâtre....  Ce  célèbre  poète, 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  ne  vivoit  que 
de  lait;  mais  il  engageoit  o.rdi- 
nairement  Chapelle  à  faire  \es 
honneurs  de  sa  table ,  à  Auteuil. 
Il  netoit  ni  trop  gras  ni  trop 
maigre:  il  avoit  la  taille  plus 
grande  que  petite ,  le  port  noble  , 
la  jambe  belle  ;  il  marchoit  gra- 
vement ,  avoit  l'air  très-sérieiuq  , 
le  nez  gros,  la  bouche  grande^ 
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les  lèvres  épaisses,  le  teint  brun , 
les  sourcils  noirs  et  forts  ,  et  les 
divers»  m  oiiveiDensqu'il  leur  don- 
noit,  rendoient  %9i  physionomie 
çxtrèmement    comique.     Moins 
propre  pour*  les  rôles  tragiques , 
il  tâcha  en  vain  de  surmonter  les 
obstacles  ^^  la  nature  lui  op- 
posoit.  Une  voix  sourde ,  des  in- 
flexions dures ,  urte  volubilité  de 
langue  qui  préeipitoit  trop  sa  dé- 
olaraation  ,    le   forcèrent    de  se 
renfermer  dans  -le  comique ,  oii 
il  sut  tirer  parti  de  ses  défauts 
mêmes. Pour  varier  sesinflexions, 
il  mit  le  premier  en  usage  certains 
t:ons  inusités,  qiti  le  forent  d'a- 
bord acci»serd*un  peu  d'afïecla- 
tion  ,  .  mais  auxquels    le   public 
«^accoutuma  bientôt.   Non— seu- 
lement il  pkisoit  dans  \fi%  rôles 
de  M  oscar  aie  ,  de   Sganarelie  , 
mais  il  exeellcHt  dans  les  rôles  de 
haut  —  comique ,   tels  que  ceux 
àArnolphe,  d'Orgon ,  d'Harpa- 
gon ,  ebc.  C'étoit  alors ,  que  par 
la  vérité  des  sentimens ,  par  lin- 
telligence  des  expressions  et  par 
toutes  les  finesses  de  l'art ,  il  sé- 
duise it  les  ^ectatenrs  au  point 
qu'ils   ne   distinguo-ient   plus  le 
comédien  du  pet^sonna^e  repré- 
senté. Aussi  se  ehargeoit— il  tou- 
jours des  rôles  les  pli»s  di/Eciles 
et  les  plus  longs.  Ami  de  l'avo- 
cat Fourcroy ,  qui  avoij  la  voix 
la  plus  forte  9  il  eut  avec  lui  une 
dispute  à  table  ;  l'avocat  se  mit 
à  crier  à  son  oirdiiiaive  ;  alors  Mo^ 
Uère  s*écria  :  Hélas  !■  que  peut  ia 
raison  y  qui  n*a  qu'un  filet  de  voix , 
contre  une  gueule  comme  celle^ 
M,  On  rapporte  de  kii  plusieurs 
bons  mots  :  t-el  est    entr'autres 
celui  qui  lui  échappa,  lorsque  le 
parlement  défendit  qu'on  jouât 
le   Tartufe,  On  étoit    assemblé 
pour  la  deuxième  représentition , 
lorsque  la  défense  arriva.  Mes— 
rieurs  «  ^^  Molière  y  eu  s^adres-* 
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sant  à  rassemblée  5  nous  compm 
tions  ,  aufouKd*hui ,  avoir  Vhorl'^ 
nevfr  de  vous  donner  le  Tartufe^ 
mais  M.  le  premier  président  ne 
veut  pas  qu'on  le  joue*,»  Il  disoifc 
souvent  :  Lie  mépris  est  une  pi-^ 
Iule  quon'  peut  avaler ,  mais  nom 
mâcher  sansfaCre  la  grinutce.  Mo" 
Uère  avoit  commencé  à  traduire 
Lucrèce  dans  sa  jeunesse  ^  et  il 
atiroit  achevé  cet  ouvrage  sans 
un  malheur  qui  lui  arriva.  Un 
de  ses  domestiques  prit  un  cahier 
de  cette  Traduction  pour  faire 
des  papillotes.  Mo/iértf,  qui  étoit 
facile  à  irriter ,  fut  si  piqué  dô 
ce  contre-temps  ,  que    dans  sa 
colère,  il  jeta  sur-le-champ  le 
reste  au  feu.  Pour  mettre  plut 
d^agrémens    dans  cette    traduc- 
tion, il  avoit  rendu  en  prose  les 
raisonnemens  philosophiques  ,  et" 
il!  avoit  mis    en   vers  toutes  les 
belles  descriptions  qui  se  trou- 
vent dans   le  poëte  latin....  Les 
éditions  les  plus  estimées  dé  se» 
ouvrages  sont  :  I.  CeHe  d'Ams- 
terdam^ 1699  ,  cinq  vol.  in-r2  ^ 
avec  une  "Vie  romanesque  d^l'au^ 
teur ,  par  Grimarest,  II.  Celle  de 
Paris,  en  1784,  en  6  volumes 
in-4.®  On  la  doit  à  M.  Joly ,  qui 
en  a  donné  une  nouvelle  en  1 789^ 
en  8  vol.  in-ia.  Cette  édition  est 
ornée  de  Mémoires  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Molière ,  et  du 
catalogue  des  critiques  jfeites  con- 
tre ses  Comédies.  III.   Celle  que' 
M.  Bret  a  donnée  à  Paris ,  en 
1.772  ^  en  $  vol.  in-8<>,  avec  des 
Commentaires  mtéressans ,  où  il 
fr  exécuté  sur  Molière ,  ce  que^ 
Voltaire  avoit  exécuté  sur  Cor^ 
neilU.  Il  fait  sentir  les  beautés  et 
les  défaiits-,  et  relève  les  exprès^ 
sions  vicieuses.  Les  Anglois  ont 
traduit  Molière  ;  dans  la  préface- 
de  cette  traduction  ,  ils  ont  com- 
paré ses  Œuvres  a  un  gibet,  n  Là> 
ont-ils  dit  y  le  vice  et  le  iPidieule 
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i)lit  été  exécutés ,  et  restent  9if*-^ 
posés  comme  sur  un  grand  che- . 
niin,  po«r  siervir  d'exemple  aux«v 
«^teiirSi  »   Voltaire  dit  (  Mélan- 
ges de  LiU.  çhap.  des  Académies^  ) 
cpte,  Molière,  est  plein  de  fautes. 
4e  langage.  II  y  en  a  beaiicoup' 
pl^s  dans  ses  vers  que  dans  t^ 
prose;  moiis  ces  négligences  ne 
prouvent  pas  que  sa  poésie ,. lors-; 
qivelle  est  un  peu  soignée:- ,  9.^" 
soit  préférable  à  sa  prose.  M.  BeJ- 
fora  a  publié  9  en  1777  ,  en  2^  vol, 
in— 12 ,  VEsprU  de  Molière^  aveçf 
un  abrégé  de  sa  Vie  et  un  cftt.a->> 
tdgue  de  ses  Pièces. 

MOLIÈRES ,  (  JjQseph  Privât 
de)  naquit  à  Tarascon  en  i ^77 , 
^'une  famille  noble  ,  qui  a  donné 
des- grand -croix  à  l'ordre  de  Malte. 
Il  reçut  de  la  nature  un  tempéra- 
ment  extrêmemen^t  délicat  et  uiv 
esprit  fort  pénétrant.  Ou  le  laissa, 
naître  de  s  amuser,  ou  de  s'oc-^ 
cuper;  il  choisit  roccupation»  La. 
congrégation  de  l'Oratoire  le  pos- 
séda pendant  qiielque  temps.  11 
y  enseigna  a.vec  succès  les  h^uma- 
nités  et  la  philosophie.  Les  ou- 
vrages du  Père  Malebranche  lui 
ayant  inspiré  lUie  forte  envie  de 
•connoître  Fauteur ,  il  quitta  l'O- 
ratoire ,  et  se  rendit  à  Paris  pour 
converser  avec  lui.  Après  la  mort 
da  ce  célèbre  philosophe ,  il  se 
consacra  aux^  mathématiques.qu'il 
avoit  un  peu  négligées  pour  la  mé- 
taphysique^ L'académie  des  vicien- 
ces-se  rissocia  en  1721  ^et  deux 
ans  après ,  il  obtint  la  chaire  de 
pliilosophîe  au  collège  Royal.  On 
connoît  son  système  des.  petits 
Wdurbillons,  Il  le  souienott  avec 
ime  chaleur  extrême  ,  et  n-en- 
tcndoit  pas  raillerie  sur  les  plai- 
santeries qu'on  lui  en  falsoit  quel- 
ipiefois.  La  vivacité  l'entrai-* 
liant  alors  ^  elle  lui  ôtoiL  k  li*^ 
Wité  de  ^'expliquer  nettement^ 
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et,- il  tl>!&bpttd^»  des-  mëfMfSiiM' 
^i  prêtoient  encoxe  k  la  pki-^ 
santerie  ,    et  •  qu'il    ne    pjTdnoit' 
pas  non  pluâ  en  boniie  part.  Un 
jour  il  y  fut  si  sensible  ^  qu'il  s» 
mit  en  t^oJère  ;  il  se  facha'sérien-- 
sellent  9  et  «ortit  tout  échaufi'é' 
de  l'académie^  Le  froid  le  saisit  de> 
^elle  ^iSorte  9  c^ù'en  rientrant.chttz- 
lui,  il  sentit  sa  poitrine  embar- 
rassée ;  la  Bèvre  lui  survint;  son. 
mal  de  poitrine  augmenta  :  le  mal; 
empira  si  rapidemeiit  9'qu'il  y  su&^ 
comba^le  21   mai  1742  ,  aprè&; 
cinq  joura  d'une  fièvre  violente  ,. 
âgé  de  65  an St  A  ce.  défaut  près  9. 
Tabbé  de  Moliiret  étoit  im  ex^»- 
ce)]ent  homme,  et  même,  lors- 
qu'il s'abandonnoit  à  ses- médita— . 
tions  philosophiques,  d!un  flegme, 
et  d'une  insensibilité  singnlière. 
Un  jour  qu'il  étoi(  dans  ses  dis- 
tractions 5  un  décrotteur  ôta  lesi 
boucles  d'argent  que  notre  rêveuç. 
avoit  à  ses  souliersyCt  en  substitu2^. 
de  fer.  Une  autre  fois,  un  voleur. 
entia.daus.son  appartement;  et^^ 
sans  se  détourner  do  ses  étudias  9, 
Mollèref  lui  indiqua  son  argent;* 
et  se  laissa  voler  y  demandant  ^ 
pour  toute  grape ,  qu'on  ne  dé- 
rangeât pas  ses  papiers.  Quoiqu'ils 
n'eut  pas  de  superflu  ,  Il  donnoit 
aux  gens  qui  servpient  l'acadé- 
mie  dels  Sciences ,  dés    étrennes* 
plus  considérables  que  lesmem» 
bres  lés  plus  riches»  Il  n'avoit  ce**- 
pendant  pour  tout   revenu ,  quo; 
les  honoraires-  de  sa  chaire,  se» 
messes  ,  et  ce  qu'il  potivoit  reti- 
rer du  papier  marbré ,  auquel  il 
trnvailloit  quand  il  étoit  las  de, 
méditer.  On  a  de  lui  :  L  Levons  de 
Mntkrmatiques ,  nécessaires  pouf' 
l'intelligence  des  principes  de  J^hy- 
sitiue^qui  s*  enseignent  actueUemeni^ 
n^u  Collège  Rt^al ,  in-12,  1726.' 
Ce  livre ,  qui  a  été  traduit  en  aix 
glois,  est  un  Traité  de  lagran^ 
deitr  ea  général  'Lui  prù^cipei^ 
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lii^ites  y.60nt  <^{>Oâé^  évec  ordre ly 
etJe»  .opératidn^'  hïtn  démdB^ 
tfé^Br  IX*  Leçons  de  J^ysi^»^\> 
40v^e,tMbiUtlif4  Ehémen^dt>  -La  Pk^ 
jf^HO  détè/'tninés  par'  tei  sânlès^ 
i^^dt^i  Mécnn^i%itis ,.  Expliquée» 
mié,C<iUàgé  Mffyal,  in-^jz^  Paris ^ 
4 yojl.y  i'7%;  eti  tnadiùteSveD  itèn 
lien  à  Venise ,  j 7 43.5 .3  vahimcxf^ 
iMr>8.9  On  vdit  cpvel'atiteiir  eâ(? 
paFti««ii  de^  toufblUons  de  Des^ 
partes  ;•  m9is  ne  {Pouvant  se  àîH'^ 
^Riuler  69S  écarts  n>i  les-décoi»^ 
nertea  de  Newton ,  il  a  tàcbé  dç> 

{octliier  le^  idée»  dn  plnk»op}]Ç9 
^ranç^  par  les  expérienees  c^' 
philosophe  Anglois*.  h  a  -^isra» 
oui  lui  a  paf  u  de  pins  vrai  dansi 
ïe  système  de  Descartet ,  et  Faf 
mis  dans- tm  nouveau  four;  tan^ 
^t  en  démontrant  des  proposi^ 
tions  qu'ilr  n'avoit'  fait  que  sup*^ 
j^oser  9  tantôt  en^  retranchant  le9 
propositions  <jni  potivoient  pas^ 
#eF  pour  inutilee.  Newton  lui  a 
servi  k  poser  des  principes-  pro-^ 
prea  à  expliquer  d'une  lûanière' 
mécanique  ,  des  effets  dont  New- 
ton \m**méme  a  cru  qu'on  cher'-» 
i^heroit  vainement  la  causa  :  tel^ 
^ne  ks  tourbillons  célestes,  les» 
h>is  de, ces  tourbiUons,  et  leur 
mécanique.  Quoique  les  philoso-- 
plkîs  d'aujourd'hui  lui  tiennent 
pou  de  compte  de  ses  efibrts ,  il 
feut  avouer  qu'ils  décèlent  beau- 
coup de  sagacité.  Lntiteur  écrl— ' 
ya]#  avec  méthode  ,  clarté  et 

Srécision,  devoit  peut-être  se 
orner  k  exposer  les  difï'éren» 
iÇstèmes ,  sans  chercher  k  les  con^ 
oilier.  £n  adoptant  et  en  rejetant 
w-nc  partie  des  idées  de  Descartet 
et  àe  Néiyton  »  il  n'a  fait  lui-*- 
iuèrno  qu'un  système  qtii  a  passé 
bien  vite ,  et  qui  a  fuit  tort  à-  ce 
ç^u'il  y  a  de  bon  dans  son  livre, 
lil.  Eiémens  de  Géométrie ,  in-i  2 , 
17-1  u  4utaut  s'étoit-U  éloigné 
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éstf  aoèî<5ns;d£îns  sa  Physique-,  an-* 

Gtfotnëtiiriô  ^  du  rtiôins  '  pùxtr  hwt 
synthèse  et  teutf  manière  de  dé-^ 
iweh«rof.  '  •   • 

*        -      '  <* 

M€H4N5y('N.)  rfppe*é'eoirrTton4 
liémdfft  du  mouH^,  célèbre  raé-^ 
decin*^  Ytm  d^s>  pîns  grands  ptri-' 
trcjipns'  de-  Paris,   mourut  dan* 
eettè;  ^\kWs  ^tt»  ly^S  ,  à' 89  ansj 
san«:  postérité ,  eç*  riche'  dé  seize 
cent  mille  livres.  Ùî\  prétend* qu'il 
répoi^difc  h  quelques  jennes  doc-» 
tears^  qui  Ve  pre^ssoient  d'indi— , 
quer ,  avant  de  mourir  ,  les  meiri-î 
br^S  de  la  Fnculté  lespjiis  dignes 
<le.  le  remp'lc'Tcer  :  Je  laisse  aptè& 
n^èi  if^etis  grande  rmédecins ,  l'Kdti. , 
la  Diète  ev  l'Exercice,  Une  pra-*, 
tique  de  60  ans  1«S  avoit  prouvé 
que  le  régime  vaut  mieux  tjite  la. 
médecine}  cependant,  il  en  sen-k 
%cfit  le  besoin  dans  les  maladie» 
graves;  et  sa  grande  expérieïicr^ 
joirtté  à  un  coup  d'uîll  excclle»nt^ 
te -fijisoi*  appeler  de  préfiéreîico 
à  ses  ftutrts  cottfrèrèd.  On   cité 
pUmeurs  traits  de  son  avarké^ 
ertUr  autres ,  qu'il  éteignit  sa  km 
pe,  im  soir  qu'un  Harpagon  avoife 
été  lui  demander  quelques  îecpn^ 
d'économie.  On  ajouta»  qu'il  lui  dit; 
Nous  n'avons  pas  besoin 'd'y  voit 
pour  parler ,  nous  en  serons  m'oint 
distraits.  Mais ,  ce  qu'on  n'auroit 
paâ  dû  oublier,  c'e^l  que  cethom* 
me,  qui  netrttigwoitpoint  de  s'en- 
ftiuier  dans  ime  chinnibre  éclairée 
d'une  petite  lampe,  fit  des  actions 
généreuses.  Appelé  chez  d^s  geni 
aisés ,  il  n'y  revenoit  point  si  on 
ne  le  payolt  a  chaque  visite  ;  mais 
non— seulement  il  donnoit   ses 
soins  aux  pauvres,  il  laissoit  de 
l'argent  pour  des  bouillons  et  lei 
autres  choses  nécessaire?.  Un  jour 
on  le  fit  demander  dans  urt  cou- 
vent pour  une  jeune  demoiselle 
d'une  gcoade  condition ,   mai^ 
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d'une  plus  grande  pauvreté-  Oiï 
craignoitqne^selon  sa  méthode  9 
il  ne  revînt  point,  parcequ'on  n'a- 
voit  po»  d'honoraire  4  lui  offrir. 
l\  revint  pourtant,  et.il>  laissa 
chez  la  malade  un  rouleau  de  dix 
louis,  -afin  q^^'on  put  le  payer 
d'une  partie  de  cet  argent^  et 
qu'on  ne  s'apperçût  point  de  l'in^ 
digence  de  la  demoiselle.  Ce  quir 
fiugmente  le  priy  des  bienfaits  de 
MoUn ,  c'est  qu'oji  donnant , ,  il 
Qublioit  qu'il  eut  donpé.  3on  tan 
étoit  un  peu  rude  ;  mais  dans  le 
fond,  il  étoit  bon  homme  et  même 
compatissant, 

L  MOLINA  ,  (Louis)  né  à 
Cuença  dans  la  Castille  neuve, 
d'une  famille  noble ,  entra  chez, 
les  Jésuites  e^  iS53,à  l'âge  de 
18  ans.  Il  fit  ses  études  à  Goim- 
bre ,  et  enseigna  pendant  vingt 
9ns  la  théologie  dans    l'unjverr^ 
fité  d'Èbora  ,  avec  grand  succès. 
3on  esprit  étoit  vif  et  pénétran.t , 
sa  mémoire  heureuse;  il  aimoit 
à  se  fraj'er  d^s  routes  nouveljes , 
et  à  chercher  de  nouveaux  sen— 
.tiers  dans  les  anciennes.  Cet  ha- 
bile Jésuite  mourut  à  Madrid ,  le 
22  octobre  1600,  à  65  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Des 
Commentaires   sur   la   |iremière 
partie  de  la  Somme  de  Sf»  Tho- 
mas ,  en  latin.  IL  Un  grand  Traité 
JJe  Justitid  et  Jure,  IIL  Un  livre 
JDe  concordid  GraUœ  et  Uberi  ar- 
hitrii ,  imprimé  à   Lisbonne  en 
j558  ,  en  latin  ,  avec  un  Appetir-^ 
dix,    imprimé   l'année    d'après, 
jn-4®,  fort  cher.  «  Molina,  en 
travaillant  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas  ,  dit  l'abbé  de  Cuoisy  , 
avoit  cru  trouver  le  moyen  d'ac- 
corder le  libre-arbitre,  avec  la 
prescience  de  Dieu, la  providence 
et  la  prédestinatioji  ;  se  flattant 
que  6t.  Augustin  lui-^même  au— 
ycût  approuvé  le^  voies  ^u'il  ^voit 
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¥Xi9LgVnèei&.Leï  Pères  artcieW/é^ 
il ,  *gui  ont  précédé  l'hérésie  de 
Pelage,  ont  fondé  Ui  Prédestina-^ 
tion  sur  la  prescience  du  bon  usage 
du  Uhre^^arbitre^  an  lien^que  saint 
Augustin   et  ses  disciples  n^ont 
parlé  si  ^al^rmat^ement  ,   que- 
parce  qu'ils  avoient  à  combattre» 
lesFélagiens ,  qtiîdonnoienttout 
an  lihre^arbitre ,  et  qu'il  sem— 
bloit  qu'on  devoit  îm  ^er  beau** 
ebup.  Molina  défmit  {e^  libirè-fttv^' 
bttre  ,  la  faculté  d'agir  ou  de  n& 
pas  agir ,  ou  de  faire  mie  those  ^ 
eA   sorte  qu'on    puisse  ftiffe  le 
contraire. Il  avoue  que  l'homme,, 
par  ses  seules  forces ,  ne  petit  riei* 
faire  qui  entre  dans  l'ordre  de  li^ 
grâce ,  et  qui  soit  môme  %me -dis- 
position éloignée  à  la  recevoir..^ 
Mais ,  ajoute-t-il ,  quoique  Diew 
distribue  commeàl  veut  les  don9 
de  grâces  que  Jésus— Christ  nou» 
a  méritées  ,  il  a  néanmoins  ajusta 
les  lois  ordinaires  de  cette  distri- 
bution à  l'usage  que  les  homme» 
font  du  libre-arbitre ,  à  leur  con^* 
duite  et  à  leurs  efforts.  L'homme^ 
donc ,  pour  agir  en  bien ,  a  be-» 
soin  qu'une  gracfr  prévenante  ex- 
cite et  pousse  son  libre— arbitre  r 
et  Dieu  ne  manque  jamais  de  la 
donner,   principalement  à  ceux- 
qui  la  demandent   avec  ardeur; 
mais  ildépend  de  leur  volonté  de- 
répondre  ou  de  ne  pas  répondre 
à  cette  grâce.  «  <  Voyez  Suarbs  , 
».•*  IL  )  C'est  ce   système  qui  fit 
naître  les  disputes  sur  la  Grlfce  9 
et  qui  partagea  les  Dominicains 
et  les  Jésuites  en  Thomistes  et 
en  Molinistes.  Cette  scission  de 
deux  écoles  célèbres,  alluma  une 
guerre  qui  n*esfe  pas  encore  éteinte» 
Dès  que  la  production  du  Jésuite 
parut ,  Henriquez  son  confrère  , 
croyant  y  voir  le  Pélagianisme , 
le  censura  comme  im  ouvrage  qui. 
préparoi t  la  voie  à  V A nte christs, 
LciDominicdias  soutinrent  lb<4SC4 
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«ur  thèses  ,  pour  foudroyer  le 
nouveau  système.  .Le  cardinal 
QiUroga  ,  grand  inquisiteur  d'Es- 

Î)agne ,  fatigué  de  ces  querelles  , 
es  porta  au  tribunal  de  Clément 
VIIL  Ce  pontife  forma,  pour 
les  terminer ,  en  1 697  9  la  célèbre 
congrégation  qu'on  appelle  de 
Auxiliis»  Mais  après  plusieurs  as-- 
semblées  des  consulteurs  et  des 
cardinaux ,  oii  les  Pominicains  et 
les  Jésuites  disputèrent  contra— 
dictoirement  en  présence  du  pape 
et  de  \^  cour  de  Rome,  il  ne  ftit 
rien  décidé.  Paul  F,  sous  lequel 
ces  disputes  avoient  été  conti- 
nuées ,  se  contenta  de  donner  un 
Péçret,  en  1607  ,  par  lequel  il 
défendit  aux  deux  partis  de  sç 
censurer  mutuellement,  et  en- 
joignit aux  supérieurs  des  deux 
ordres ,  de  punir  sévèrement  çeua; 
qui  contreviendroient  h  cette  dé- 
fense. L'impression  que  fit  cette 
piodération  du  pape  sur  les  Do- 
minicains et  sur  les  Jésuites  ,  fut 
bien  différente ,  suivant  certains 
auteurs.  Les  premiers  furent  au 
désespoir ,  et  les  autres  au  com- 
ble de  la  joie.  Cet  esprit  ^e  paijç 
qu'avpit  recommafMié  le  pape  , 
tut  la  chose  à  laquelle  on  pensa 
l&  moins.  Il  resta  entre  cas  deux 
corps  une  animosité  sourde.  Le 
duc  de  Lerme  ^  ministre  de  Phi" 
Uppe  m ,  roi  d^Ëspagne  ,  en 
appréliendant  les  suites,  tâcha 
de  les  amener  à  l'unité  de  doc- 
trine ;  mais  toujours  en  vain.  Ce 
ministre  abandonna  son  projet, 
persuadé  qu'il  étoit  plus  facile  de 

-  réconcilier  les  puissances  les  plus 
ennemies,  que  deux  corps  divisés 
par  des  disputes  d'école.  Néan- 
moins, le  temps  qui  calme  tout, 
appaisa  les  esprits.  Les  Jésuites , 
pour  n'avoir  pas  l'air  de  Pélagiens , 
tempérèrent  leur  Molinisme,  par 

^  l'ordre  de  leur  général  Aquaviva  ; 
pt  la  plupart  des.  Dominicains 
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adoucirent  également  leur  Grac^ 
efficace  par  elle— même.  Les  con-« 
troVerses  du  Jansénisme  survin-* 
irent ,  et  ce  feu  couvert  sous  la 
cendre ,  se  ranima  avec  force« 
Heureqx  ceux  qui ,  en  reconnois-i 
sant  la  nécessité  de  la  grâce  dô 
Jésus-CErist,  se  bornent  à  la  de-* 
mander ,  sans  faire  des  tentatives. 
inutiles  pour  savoir  comment  etl« 
opère  ! 

n.  MOLINA,  (Antoine) 
Chartreux  de  VilIa-Nueva-de-« 
Los-Infantes  ,  dans  la  Castille  ^ 
dont  on  a  un  Traité  de  YlnstruC" 
tion  des  Prêtres.  Cet  ouvrage  est 
très-propre  à  honorer  le  saçer-t 
doce  ,  et  à  sanctifier  ceux  qui  ei^ 
sont  revêtus.  On  Ta  traduit  en^ 
ft^nçois,  et  imprimé  à  Paris, 
chez  Coî^nard  t  '677,  in— 8.* 
MoUna  mourut  vers  1612,  après 
s'être  acquis  une  grande  répU'H 
tation  dç  piétés 

in.  MOLINA,  (Louis)  ju-i 
risconsulte  Espagnol,  fut  em-n 
ployé  par  Philippe  //,roid'Es-* 
pagne,  dans  les  conseils  de&Indet 
et  de  Castille.  On  a  de  lui ,  un 
savaî'it  Traité  sur  les  substitu*^ 
tions  de  terres  anciennes  de  la 
Noblesse  d'Espagne,  en  lâoS, 
in-folio.  Il  est  intitulé  :  De  His'-* 
panorum  primo^enitorum  origine 
et  naturà.  Ce  livre  est  aussi  d'u-i 
s(îge  dans  plusieurs  provinces  de 
France.  — •  Il  ne  fi^ut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  Moljna  ,  his^ 
torien  Espagnol  9  qui  don.na ,  en 
1 524  ,  in-folio,  Cronica  antigua 
d'Aragon;  et  en  1 589  ,  in-folio, 
De  las  cosas  mémorables  de  Es^ 
pagna.  Le  premier  ouvrage  parut 
à  Valence ,  et  le  2*  à  Alcala. 

IV.  MOLINA  ,  (  Dominique  ) 
religieux  Dominicain,  natif  d© 
Séville,  publié  ,  en  1626  ,  ut^ 
Recueil  des  BuUes  dfs  Papes  ^ 
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concernant  les  privilèges  de$  Or- 
dres Eeligieiix. 

•  L  MOLINET,  (Jean)  né  k 
Z)esttvennes  dans  le  diocèse  de 
Boirlt^gne ,  fnC  aimromer  et  bi- 
^liothécaijre  es  Marguerite  d'Au- 
triclie  gouvernante  de^s  Pays-B^, 
et  ehanoine  dé  Valenciennes.  On 
«de  lui,  plusieurs  ouvrages  eri 
prosç  et  en  vers»  Le  pins  connu 
f  st  intitulé  :  Les  Dits  et  Faits  dé 
J)Io Unet ,  Vavis  ^  i53i,  in-fol. , 
1540  ,  in— 8.°  Les  curieux  le  re^- 
èherchent.  Se§  Poésies  ont  été 
féimprimées  à  Paris  en  1728  , 
in— 12.  On  a  encore  de  lui,  une 
Paraphrase  en  prose,  in-folio, 
dn  roman  de  la  Bose  ^  dont  ii 
^'est  efforcé  de  faire  un  ouvrage 
db  morale.  H  mourut  en  1 607. 

1 1.  MOLINET ,  (  Clande  du  ) 
fbanoine  régulier,  et  procureur 
gt^néral  de  k  congrég:atJon  dé 
iJainte-Geneyiève ,  naquit  à  Chà- 
lons  en  Champagne  l'an  162b, 
d'une  famille  ancienne.  Il  vint 
«rhever  ses  études  à  Paris,  et 
s'appliqua  ensuite  h  découvrir  ce 
4h'i1  y  a  de  plus  caché  dans  l'an- 
tiquitd.  ïl  amassa  un  cabinet  con- 
^dérabie  de  cuTiosités ,  et  mit  la 
ï^blibthèqne  de  Sainte  -  Gene- 
viève, à  i^ads',  dans  un  état  qui 
I*a  rendue  Tobjet  de  Tattentiou 
des  curieux.  Louis  XIV  se  ser- 
vit de  lui  pour  aider  à  ranger  ses 
itiédaillés ,  et  à  lui  en  trouver  de 
jiouvélles.  Le  P.  du  Mo  Une  t  en 
fb'uttiit  à  ce  monarque  plus  de 
8*00  ,  qui  hii  mé'ritcrent  des  gra- 
tifications considérables.  Ce  sa- 
vant antiquaire  mourut  à  Paris  , 
le  2  septembre  1687,  à  67  ans, 
regretté  de  plusieurs  illustres  amis, 
cjue  son  savoir,  autant  que  son 
caractère, lui  avoit  procurés,  ^s 
principaux  ouvrages  sont  :  L  Une 
édition  des  Épttris  J'Étienne , 
à'énuê  i^  Toumay ,  avec  de  sa- 


lointes  ifkoites  -,  1682  ,  iti-'W 
II.  L'Histoirjs  des  Papes ,  par 
médailles^  depuis  Martin  V ^ 
jusqu'à  Innocent  XI,  1679  î 
in— fo).  en  latii^  :  ouvrage  peu  es^ 
timé»IIL  X^s  Réflexion  §  sûr  Vori^ 
gine  et  1,'autiquiié  des  Chanoines 
séculiers  et  réguUdrs,  IV,  Un 
Tra^é  des  dij/éreiis^  habits  des 
Chanoines.  V*  Une  Pissertatioil 
sur  la  Mitre  des  Anciens.  VL  Un« 
autre  Dissertation  sur  une  Têt$ 
d'Isis  ,  etc.  Yli.  Le  Cabinet  de 
Sainle^Geneviè\^ yk  Paris,  1692^ 
in— fol. ,  peu  commun.  Ces  dififié* 
rens  écrits  offrent  des  ^choses  eu* 
rieuses  et  recherchées. 

MOLINETTI,  <Antoine) 
médecin  de  Venise  ,  enseigna  e^ 
pratiqua  la  médecine  à  Padoue  ^ 
avec  une  rcputution  extraordi- 
naire. C'étoit  un  des  plus  habiles 
nniitomistes  de  son  siècle.  On  es- 
time beaucoup  son  Traité  des 
Sens  et  de  leurs  organes  ,  impri- 
mé à  Padoue  en  1669,  «1—4°  , 
en  latin.  Molinetti  mourut  à  Ve- 
nise vers  1675,  avec  la  réputa- 
tion d'un  savant  présomptueux, 
trop  amoureux  de  ses  idées,  ep 
ttop  ennemi  de  celle  des  autres. 

MOLINEUX  ,  Voyez  Moly^^ 

NEUX. 

MOLINIER,  (  Jean-Baptiste  X 
né  à  Arles  en  1676  ,  entra  danii 
la  congrégation  dé  l'Oratoire  en 
1700,  et  prêcha  dans  la  suitd 
avec  cpppiaudi^sement  à  Aix  ,  à 
Toulouse ,  à  Lyon ,  à  Orléans  et 
à  Paris.  Massillon  l'ayant  eiï- 
tpndu  ,  fut  frappé  des  traits  vifS' 
et  saillans  de  son  éloquence,  et 
surpris  de  ce  qu'avec  un  talent 
si  décidé  ,  il  étoit  si  inégal  ;  ii 
lui  dit  alors  i  IL  ne  tient  qu'à, 
vous  d'être  le  Prédicateur  du 
Peuple  ou  des  Grands.  H  est  cer- 
tain qtie,  lorsqu'il  travûilloit  se\ 
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jÉ'sccmrs ,  il  égaJoit  nos  plus  ce-* 
}èbre5  arateurs  ;  mais  il  compl^oit 
trop  .»ur  «a  facilité ,  et  il  iie  mo^ 
déroit  pas  assez  rimpétiiosité  do 
son  iimiginfltion.  MoUnier  quitta 
rOratoire  vers  1729 ,  pour  se  re- 
tirer  dans  le    diocèse  .de  i»ens, 
d'où  il  revint  à  Paris  reprendre 
Texercice  du  ministère  de  la  pré- 
dication. Le  successeur  du  car- 
dinal de  Noailles ,  {Vinlimille)  le 
lui  ayant  interdit ,  il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  revoir  ses  Sermons.  11 
mourut  le   i5    mars ,   ^74^9   ^ 
70  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Sermons 
choisis  ,  en  14  vol.  in— ti  ^  i73o, 
tt  années  sufvantes.  Ces  discours 
sont    la   production    d^nn  génie 
keureux  ,    qui    s'exprime    avec 
beaucoup  de  feu ,  ^énergie ,   de 
force ,  de  dignité  et  de  naturel. 
Il  ne  lui  manquoit  que  le  goût.; 
$Qn  st)le  est  incorrect ,  inégal  ^  et 
déshonoré  par  des  termes  corn-* 
niuna ,  qui  font  un  étrange  con- 
traste  av0c  plusieurs  morceairx 
pleins  de  vie  et  de  noblesse.  Le 
Sermon  du  Cijsl  passe  pour  son 
ehef-<l'Œuvre.  De  ces  1 4  vc^umes, 
,  il  y  en  a  3  de  Panégyriques,  et 
a  de  Discours  sur  la  vérité  de  la 
religion  Chrétienne.  IL  Exercice 
du  Pénitent  et  Office  de  la  Pé- 
nitence ,  in-8."  III.  Instructions 
et  Prières  de  Pénitence ,  in— la  y 
pour  servir  de  suite  au  Directeur 
des   âmes  Pénitente^ ,   du  Père 
Vauge,  IV.  Prières  e(  Pensées 
Chrétiennes,  etc. 

MOUNO  ,  (  DoTninique  )  se- 
pateur  de  Venise  y  encouragea  les 
gens  de  lettres  en  Italie  et  dans 
]ps  pays  étrangers.  Il  entretint 
luie  correspondance  suivie  avec 
Heinsi^s  ,  Casaubon ,  Grotius  et 
Gassendi  ;  ce  dernier  dit  que  peu 
de  Monarques  ont  pu  l'égaler 
^ans  la  généreuse  et  infatigable 
pr^t€QUfiii>  d^f  Içttres*  Vxx  com* 
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mcrce  épistolaipe  très  t  étendu  ^ 
et  les  occupations  du  gouverne- 
ment l'empêchèrent  de  mettre  \i 
dernière  main  à  ses  ouvrages  h 
mais  il  contribua  à  la  publica- 
tion de  ceux  des  autres,  pn  pré-» 
tend  qu'il  eut  beaucoup  de  part 
aux  dilTérens  traités  politiques  de 
Fra-^Pa'olo,  Il  mourut  en  i635  , 
à  62  ans,  après  avoir  employé 
tous  ses  soins  à  conserver  la  ma-* 
jesté  de  la  république  et  à  aug^. 
me  nier  la  gloire  de  la  littérature  m 
C'est  ce  qu'on  lit  dans  son  Epi-* 
taphe. 

MOLINOS,  prêtre  Espagnol,» 
naquit  dans   le    diocèse   de  Sa- 
ra gosso  en    iôiy  y  d'ime  famîiltf 
considérable  par  ses  biens  et  par 
son  rang.  Né  avec  une  imagina- 
tion ardente ,  il  s'établit  à  ïtome^ 
et  y   acquit  la  réputation    d'une 
grand  directeur.  Il  avoit  un  ex- 
térieur frappant  de  piété;  et  ij 
refusa  tous   les  bénéfices  qn'oï^ 
hii  oflfrit.  Le  feu  de  son  génie  l'en- 
traîna dans  des  erreurs  nouvelle» 
sur  hi  mysticité.  Il   déploya  se» 
idées  dans  sa    Conduite    Spiri- 
tuelle :  livre  qui  le   fit   reni^r-rf 
mer  dans  les  prisons  de  l'Inqui- 
sition ,    en    168  5.    Cet  ouvrage 
parut  d'abord   admirable.   «  La 
théologie  mystique  ,  disoit  l'au- 
teuf  dans  sa  Préface  ^  n'est  pa» 
une  science  d'imagination  9  mai» 
de  sentiment...  On  ne  l'apprend 
point  par  l'étude ,  mais  on  la  re^ 
çoit  du  Ciel.  Aussi,  dans  ce  petiit 
ouvrage,  je  me  suis  plus  ser<»l 
de  ce  que  la   bonté   infinie  da» 
Dieu  a  daigné   m'inspirer,  que 
des  pensées  que  la  lecture  do» 
livres  auroit  pu  me  suggérer.  )»; 
Ce  traité   étoit   divisé    en  troi» 
livres;    et  l'on  trouvait  dans  le 
premier,  «que  pour  parvenir  h-U 
perfection  du   recueillement  in- 
l^j^mr,  .il  îûuX  faire  de  son  09èut^ 
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une  carte  blanche  ,  où  la  Sagesse 
divine  puisse  graver  ce  qu'il  lui 
plaira;  que  Jes  tentations  sont 
tine  médecine  salutaire  ,  qui  ra- 
baisse notre  orgueil;  que  le  re^ 
cueille  ment  intérieur  consiste 
dans  un  silence  que  l'on  garde 
en  la  présence  de  Dieu ,  en  le 
considérant  par  une  foi  amou- 
reuse et  dbscùre ,  sans  aucune 
distinction  de  ses  perfections  ou 
attributs  ;  qu'il  n'est  pas  besoin 
de  méditer  les  mystères ,  ni  de 
faire  des  réflexions  sur  la  vie  Ou 
la  passion  de  J.  C. ,  et  que  la 
plus  sublime  oraison  consiste  dans 
le  silence  mystique  des  pensées , 
è'est-à-dire ,  à  ne  désirer  rien  , 
à  ne  penser  rien.  »  Dans  le  2*  ^ 
ifloliiios  exhorte  les  directeurs 
auxquels  il  l'adresse ,  à  se  revê- 
tir dans  le  confessionnal  de  la 
douceur  d'un  agneati  5  et  à  rugir 
eh  chaire  comme  des  lions.  Il 
ait  qu:' il  vaut  mieux  obéir  à  son 
^Directeur  qu'à  Dieu.  11  conseille 
la  fréquente  communion  ,  et  dé-» 
«approuve  les  pénitences  corpo- 
plles.  il  développe  enfin  ,  dans 
le  3«  9  les  principes  de  sa  pré- 
tendue mysticité,  et  selon  lui, 
,vr  il  n'y  a  que  deux  sortes  de 
contemplations  ,  l'une  acUçt»  et 
Vautre  pàssiue,  La  pretnièf^  cher- 
che Dieu  au  dehors  par  le  fai- 
«onnement^  Timagination  et  la 
réflexion  :  il  la  ^\i  bomne  pour 
les  commençans;  mais  il  ajoute^ 
qu'il  faut  aspirer  k  la  seconde, 
qui  conduit"  à  l'union  divine  et 
au  repos  intérietir.  Alors  l'ame 
€St  maîtresse  de's  tenfntiorts  :  la 
vertu  s'afifermit ,  les  at^âcheïnena 
i^e  rompent  ,  les  imperfection  S 
s'anéantisseilt ,  et  l'ame  demeure 
unie  à  Dieu ,  sans  qu'elle  y  con- 
tribue par  auciùi  moitVement.  » 
La  réputation  de  vertu  qu'avoit 
l'auteur ,  ne  servit  pas  peu  à  ré- 
paadre  son  livrer  Ce  ne  fut  ^ u  eii 
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cfeusarit  dans  cette  espèce  d'abyà 
me,  où  Molinos  s'enfonce,  et  ^eui 
entraîner  son  lecteur ,  qu'on  ap-i 
perçut  tout  le  danger  dé  son  sys- 
tème. On  vit ,  dit  le  P.  d'AMgtiy  i 
que  l'homfne  prétendu  parfait  de 
Molinûf,  est  un  homtne  qui  né 
réfléchit  ni  sur  Dieu,  ni  Sûr  lui- 
môme  ;  qui  ne  désire  rien,  pa< 
même  son  salut  ^  qui  né  crainÉ 
rien ,  pas  môme  l'Enfer  ;  h  qui 
les  pensées  les  plus  impures,^ 
comme  les  bonnes-teuvres ,  de-i 
viennent  absolument  étrangère* 
et  indifférentes.  Là  Souverain* 
perfection,  suivant  le  rêveur  Es- 
pagnol, consiste  à  s'anéantir  pouï* 
s'unir  à  Dieu  ;  de  façon  qufr^ 
toutes  les  facultés  de  l'amé  étant 
absorbées  par  cette  uhidn  ,  l'amé 
ne  doit  plus  se  troubler  de  ce 
qui  peut  se  pftsser  dans  le  cOrps.- 
Peu  importe  que  Id  partie  infé-^ 
rieure  se  livre  aux  plus  honteu* 
excès  ,  pourvu  qiie  la  supérieure 
reste  concentrée  dafns  k  Divinité 
par  l'oraison  de  Quiétude.  Cette 
hérésie  se  rc^pandit  eh  France^ 
et  y  prit  raille  formes  différentes; 
Malaval ,  Mad.  Guyon  et  Féné-^ 
Ion, en  adoptèrent  quelques  idées ^ 
mais  non  pas  les  plus  t"évoltantes.' 
Celles  de  Molinos  furent  con-» 
damnées  en  1687  ,  au  nombre  dé 
68.  On  voulut  voir  si  sa  conduite 
répondoit  à  sa  pratique ,  et  l'on 
découvrit  des  dérèglement  artssl 
affreux  qiace  son  fanatisme.  Il  fuf 
obligé  de  faire  une  abjuratioA 
publique  de  ses  erreurs ,  et  il  fut 
enfermé  dans  une  pirison ,  dix  iî 
mourut  h  29  décembre  1696  j 
âgé  de  plus  de  70  aiiâ.  Eh  quit-» 
tant  le  prêtre  qui  le  conduisit 
dans  son  cachot,  il  hii  dit  -.Adieu, 
Père  !  Nous  nous  reperr&ns  en-^ 
core  au  four  du  Jugement ,  et  on 
verra  alors  de  quel  côté  est  la  vé-^ 
rite ,  ou  du  vôtre  ou  du  mien,  Cel 
paroles  maFç^ueftt  que  son  fepenW 
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Vs  ne  fut  pas  aussi  sincère  qii*on 
l'a.  prétendu.   Voyez  S^gneri. 

MOLITOR,  (Ulric)  est  connu 
par  un  livre  rare ,  intitulé  :  Djf 
jPythonissis  muUeribus  ;  à  Cons-r 
tance,  1489,  in-4'' 5  oii  il  y  a 
des  choses  singulières.  11  mourut 
Vers  1492. 

*  I.  MOLLER,  '(Henri)  théo- 
logien Protestant^  se  rendit  très- 
iiabile  dans  la  langue  hébraïque^ 
«t  professa  long-tempb  dans  lu-* 
«liversité  de  Wirtemberg.il  mou- 
rat  à  Hambourg  sa  patrie  ,  en 
s  589 ,  âgé  de  59  ans.  On  a  de 
lui,  des  Commentaires  sur  Isaïe, 
et  sur  les  Pseaumes  ;  et  des  Poé" 
€ies  latines^ 

•  H.  MOLLER ,  (  ÏDaniel-Guil- 
laume)  natif  de  Presbourg,  voya- 
gea dans  toutes  les  parties  de 
lEurope ,  fui  professeur  en  his- 
toire et  en  métaphysique  ,  et  bi- 
bliothécaire dahs  l'université  d*Al- 
lorf  5  où  il  mourut  le  25  février 
1712  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui, 
plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Meditatio  de  Hun- 
^aricis  qiUhusdam  InsecUs  pro-^ 
digiosis,  ex  aëre  unà  cura  niveiit 
agro  delapsis  ,  1678,  in— 12. 
ÏI.  Opuscula  Ethica  et  Prohlema-' 
tico-crUica ,  Francfort,  1674, 
in-i2.  III.  Opuscula  Medico-hls^ 
torico-Phitologica ,  1674*,  in- 12, 
IV.  Mensa  Pôëttca  ,  Altorf, 
1678  ,  in-Ï2.  V.  Indiculus  Me-- 
dicorum  Phllologorum  ex  Ger^ 
tnaniâ  ôriundorum  ,  etc.  ,  Al- 
torf, 16^1 ,  in-4.**  VI.  Et  divers 
autres  ouvrages  qui  prouvent  son 
érudition. 

-  m.  MOLLER  ^  (  Jean  )  né  à 
Fleinsbourg^  dans  le  duché  de 
61eswick,  en  1 66 1 ,  fut  fait  rec- 
teur du  collège  de  sa  patrie,  en 
1701.  On  lui  offrit  plusieurs 
ci^air^s  ».  qu'il  refusa»  U  ne  voulut 
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pas  même  adteptcr  l'emploi  dé 
bibhothécaire  d'Oxford  ,  quel-* 
ques  instances  qu'on  lui  fit.  Tou- 
tes les  heures  que  ses  fdnctioni 
classiques  lui  laissoient  libres^ 
il  les  employoit  sans  relâche  à 
l'étude  de  l'histoire  littéraire.  Il 
mourut  le  20  octobre  1725,  à 
€4  ans.  C'étoit  un  philosophe 
ferme  et  dégagé  d'ambition.  On 
a  de  lui ,  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  I.  huroductio 
ad  Historiam  Ducatuum  Sleswi^ 
censis  et  HolsaticL  ;  à  Hambourg ^ 
i  699,  in-8.°  II.  Cimhria  Uiterata  ,• 
T 744,  trois  vol.  in«fol.  Il  contient 
l'Histoire  littéraire ,  ecclésiasti- 
que, civile  et  politique  de  Ï3ane- 
marck,deSles>yick,  de  Holstein^ 
de  Hambourg ,  de  Lubcck  et  des 
pays  voisins.  III.  Isagoge  ad  His-^ 
toriam  Cîiersonesi  Cimhriacœ , 
in- 8*  ,  Hambourg  ,  1691  ;  et 
dans  la  Bihliotheca  sèpteiUrioiiU 
erudlti ,  Leipzig,  1699,  in-8^, 
qui  renferme  un  détail  circons-» 
tancié  de  Ce  qu*il  faut  lire  pouf 
l'histoire  de  ces  provinces.  (  Voy* 
I.  KoNiG.  )  IV.  JDe  Cornutis  et 
ïlermaphroditls ,  Berlin,  1708  ^ 
in-4.0  Sa  Vie  a  été  donnée  par 
ses  fils,  en  latin,  à  Sleswick, 
1784,  in-4.®  Une  profonde  éru- 
dition est  le  caractère  de  touâ 
ses  écrits. 

MOLOCH  ,  fameux  Dieu  des 
Ammonites ,  à  l'idole  duquel  iU 
sacrifioient  des  enfanà  et  des  ani- 
maux. La  statue  de  cette  Divi** 
nité  barbare,  étoit'un  buste  ou 
demi-corps  d'homme  ,  qui  avoit 
une  tête  de  veau ,  et  tenoit  les 
bras  étendus.  Elle  étoit  creuse, 
et  dans  sa  concavité ,  on  avoit 
ménagé  sept  armoires,  dont  la 
première  étoit  destinée  pour  la 
farine,  les  cinq  suivantes  pour 
les'  différens  animaux  qu'on  lui 
iminoloit ,  et  la  saptième  pm» 
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Us  .eiifans  quon  YQ^ileJi 'Itti  ta-r 
crij&er.  Ce  deoii-Hcôrps  étoit  posé 
aur  Uï):e  Qspèce  4^  îovtr ,  oii  on 
♦11 11  m  oit,  grand  feù;  et  rie  peur 
gu'on  u'Qptendit  ie$  cris  des  en- 
:Mns  9  on  faisoit  un  grand  bruit 
$yec  des  tambours  et  d'autres 
ip3trumen«  ,  qui  «tonrdissoient 
.  les  spectateurs.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu'on  nebrûloit point 
réeliement  .les  onfans.;  mois  qiie, 
pour  les  piiriiier  ,  on  se  coni»n- 
toit  de  les  faire  passer  entre  deux 
feux  que  l'on  allumoit  devant 
Tidoiei  L'Écriture-Sainte  repro* 
<5he  souvent  aux  Juift  de  faire  ce» 
«ortes  de  sacrifices  à  Moloch, 

MOLON,  Jlfo/<î,' célèbre 
Khéteur  de  l'islé  de  Rhodes^ 
Vint  à  Rome  l'an  87  avant  J.  C, 
et  y  enseigna  la  rhétorique  avec 
beaucoup  d'éclat.  Cicéron  ,  qui 
^toit  du  nombre  de  kes  auditeurs, 
en  fait  un  grand  éloge  dans  son 
Brutus.  Étant  retourné  dans  sa 

Fatrie ,  le  jeune  orateur  Romain 
y  suivit  pour  continuer  à  pren^^ 
dpe?  des  leçons  d'un,  maître  qu'il 
regardoit  comme  celui  qui  avoit 
le  plus  contribué  à  Ife  perfection- 
ner dans  l'éloquence.  Quelques 
années  après  ,  Molon  fut  envoyé 
à  Rome  ,  en  ambassade  vers  le 
Sénat ,  où  on  Técouta  sans  in- 
terprète, honneur  qui  avant  lui 
n'avoit  été  accordé  à  -  aucun 
étrangère 

MOLORCHUS ,  vieux  pas- 
teur du  pays  dé  Cléone ,  dans  le 
-royaume  d'Argos,  reçut  magni- 
Jfiquement  chejE  ini  Hercule,  Ce 
héros  9  pénétré  de  reconnois- 
lance ,  tua .  en  sa  faveur  le  Lion 
de  Némée ,  qui  ravageoit  tous  les 
pays  des  environs.  C'eât  en  mér* 
moire  de  ce  bienfait ,  qu'on  insr* 
titua,  en  l'honneur  de  MoIot" 
chus ,  les  Fêtes  appelées  da  sou 


çois-Marifi  )  de  Modène  ,  ^sja^ 
guit  une  grande  réputation  par 
ses  vers  latins  et  italiens.  Ses  la-, 
îens  lui  auroient  procuré  une  foc* 
tune  considérable  dans  le  monc'e^ 
si  sa  conduite  avoit  été  plus  ré*- 
gulièré  et  plus  prudente.  On  cs-J 
time  sur-tout  ses  Élégies  /  et  s|i 
fîièce  sur  le  Divorce  de  Jlàiri 
-y III ,  jbi  d'Angleterre  ,   et  dé 
Catherine  A*Araf^m*  Son  CâyniV 
loîo  in.  4ode  del  i'ichi  ,  plein  d*cfbi^ 
cénités  ,  a  été  Commenté  par  Anh 
nihal  Càr4>  ,  poëte  Italien ,  SMn 
ce  titre  :  La  Fichtide  del  Padr^ 
^iceo  ;  col  comm,  de  ser  AgreUo  , 
•1549  9  in  ^4*9  Sea  Poésies  iùam 
Hennés  se  trouvent  avec  celles  dft 
Berai  ,  pu  séparément  ,   ^5^f3  , 
in  -  80  ;  et  1760,   2  vol.  in  -  8»  | 
avec  celleà  de  Tarquinia  J^Lolzaj^ 
sa  petite-fille.  Ses  Poésies  latineéf 
se  trouvent  dans  Deliclœ  Poê-^ 
tç.rum  Italorum. , ,    Molza  écri-# 
voit  aussi  en  prose  avec  beauv 
coup  d'élégance  ;  mais  il  désho- 
noroit  ses  talens  par  le  con>merc,e 
honteux  qu'il  eut  avec  lés  cour- 
tisanes de  Modènei  II  s'abandonii|i 
à  ces  misérables  avec  si  peu  d^ 
ménagement   ,    quil    .contracta 
Cette  'honteuse  maladie  9  suite  d^ 
la  débauche.  Il  en  mourut  à  la 
fleur  de  ses  jours  y  en  1544. 

n.  liîOLSA  ou  MoLtA^ 

(  Tarquinie  )  petite-fille  du  pré*-" 
cèdent  9  joignit  à  toutes  les  gracia 
de  son  sexe,  une  vertu  solide- 
Après  l$i  mort  de  son  ^oux  ^ 
elle  ne  Voulut  point  se  reriiariér^ 
et  se  comporta  comme  Artemise^ 
quoique  sa  jeunesse  et  ses  attraits- 
la  fissent  'rechercher  afec  em-* 
presse  ment.  Elle  s'appliqâa  ovet 
beaucoup  d'ardeur  et  de  snecèa 
aux  beïles-'lettres  9  aux  huiguaa 
^Decqne»  laitine>et  hébraïque.  S&m 
:,  laci  «s|is>it  at  i$M  kmùè»* 
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là  nrcfit  consulter  par  te  Tasse  i 
buarini  et  les  autres  grands 
iommes  "de  son  temps  ,  sur  leurs 
iauvrages.  Le  sénat  de  Rome  Tho- 
hora  en  i6oo  ,et  toute  Sa  fa- 
hiille  9  du  droit  et  des  privilèges 
'des  citoyens  Romains.  Celte  damé 
ut  un  des  orhemeriS  de  la  cour 
'd'Alfohse  II ,  duc  de  Férrare  , 
auprès  de  qui  elle  s'étoit  retirée. 
Ses  Poésies  se  trouvent  avec  celleis 
■de  son  aïeul. 

MOLTZIEA,  t^oyéi  Mi-. 

^YLLE. 

MOLYNEÙX  ,  (  Guillaume  ^ 
feé  à  Dublin  ,  en  i656  ,  établit 
dans  sa  jpalrie  une  société  de 
savais  4  semblable  à  là  Société 
>oya]e  de  Londres.  Il  étoit  l'artii 
intime  de  Locke ,  et  il  ihédtoit 
l'amitié  de  ce  philosophe  par  sa 
J)robité  et  ses  lumières.  Moly^^ 
neux  mourut  de  la  pierre  ^  eh 
1698  9  à  42  ans.  On  a  de  lui  : 
ï.  Un  Traité  de  Diop trique ,  in*- 
^^  ,  Londres,  1692.  IL  La  Des-" 
eription  ,  en  latin  ,  d'un  Té-' 
lescnpe  ie  son  Invention  y  été. 
1686^ 

MOMBRltïUS  ^  (Boiiinus) 
4écrivajn  Milanois  ^  est  connu  par 
Ion  Sanctuarium ,  seu  Vitœ  Sano 
toruTfi ,  2  vol.  in-folio ,  sans  nom 
*le  ville  et  sans  date.  Ce  livre  ^ 
très -rare  et  très -cher,  est  re- 
cherché {varies  bil)liomanes  soit 
Jiour  les  fables  qu'il  renferme  , 
«oit  pour  l'ancienneté  de  l'édi- 
tion. Oii  croit  qu'il  parut  vers 
l'an  1479.  On  a  aussi  des  Po^iiëi 
de  cet  auteur. 

,MOMUS,  (Mythbl.)  fils  du 
Sommeil  et  de  la  Nuit ,  et  le  Dieu 
de  la  raillerie  ,  s'occupoit  uni- 
quement à  exaniiner  les  actions 
des  dieux  et  des  hommes  ,  et  à 
les.  reprendre  avec  liberté.  Ses 
Sarcasmes  perpétuelt   It    &r«At 

lomt  y  ni. 
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ènasser  du  ciel.  Neptune  ayant 
fait  nn  Taureau  y  Vulcain  mi 
Homme,  et  Minerve  une  Mai:. 
Son ,  il  lès  tourna  tous  trois  en 
ridicule  :  Neptune ,  pour  li'avoir 
bas  mis  au  Taureau  les  corne* 
devant  les  yeux ,  afih  de  frapper 
^lus  sûrement  :  ou  du  hioins  atub 
épaules ,  afin  de  donner  dè^  coupi 
plus  Torts  ;  Minette ,  poUr  n'4-* 
voir  point  bâti  Sa  Maison  mobile, 
afin  de  pouvoir  la  transporter 
lors(ju'bn  •aurbit  un  mauvais  Voi* 
sin  :  et  Vulcdin ,  de  ce  qu'il  n'a- 
Voit  pas  mis  une  feh'êtffe  au  cœuç 
de  THôrome ,  pour  que  l'on  pût 
voir  ses  pensées  fes  plus  secrètes.* 
Le  même  Montas  voyant  le  nom- 
bre des  Dieux  s'augmenter  d« 
jour  en  foUr  5  se  plaint  de  ce  que 
certains  d'entr'eux ,  non-conteni 
d'avoir  été  élevés  à  un  si  haut 
rang  ,  d'hommes  qu'Os  ëtoient 
auparavant ,  vouloient  aussi  déi-* 
fier  leurs  serviteurs  et  léuts  sern 
Vantes.  On  représente  Momuf 
levaht  le  masque  de  dessus  uia 
Visage ,  et  tenant  tm^  tnarotte  k 
sa  main. 

L  MONALDESCIÎI  ^  (  touîi 
de  )  gentilhomme  d'Orvietté ,  nft^ 
quit  en  i3iS,  H  passa,  à  Rom6 

Ï>resque  toute  sa  rie ,  pendant 
aquelle  il  Jouit  toujours  d'Un» 
santé  parfaite  et  d'un  Itigemeaf 
très-sain.  On  a  de  lui ,  des  ^n^ 
nales  Romaines  -,  eh  italien  ,  à»^ 
•puis  1228  jusqu'en  t^^o*  On  croft 
qu'il  les  avoit  poussées  beaucoup 
plus  loin  ;  mais  que  le  reste  est 
perdu  ou  enterîé  dans  Quelque» 
bibliothèque. 

lîi  MONALfiESCttl ,  (Jeaâ 
dé)  favori  ou  écuyer  dé  la  reio» 
Christine  de  Suède ,  composa  s«* 
crètement  un  Libelle  contré betU 
princesse ,  bii  il  dévbiloit  set  i&4 
trigues.  Christine  ,  tharrir^»  d'^ 
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âéfaire  d*un  homme  qu'elle,  n'àf- 
ïïioit  plus  ,  le  fit  traîner  à   ses 
pieds ,  l'interrogea  ^  le  confondit. 
Après  les  reproches  leS  plus  vio- 
Jens  ,  elle  ordonna  au  capitaine  de 
«es  gardes  et  à  deux  nouveaux 
favoris ,  d'égorger  le  coupable. 
Elle  s'éloigna  à  ringt  pas  ,  pour 
mieux  jouir  de  ce  spectacle.  On 
fpnd  sur  lui  de  tous  côtés.  Le 
inalheureux  Monaldeschi ,  après 
ime  vainc  défense  ^  tombe  tout 
sanglant  sous  le^er  de  ses  bour- 
reaux.  La   reine,   qui  n'entend 
plus  ses  çémissemens  ,  s'appro- 
che ,  le  contemple  et  lui  insulte. 
MonalAesthi  ,  à  cette  voix  ,  sem- 
ble s'éveiller  ,  se  débat ,  s'agite  : 
il  élève  vers  Christine  une  main 
Jremblante   pour  lui   demander 
grâce. .  Quoi  !  s'éérie-t— eilc  ,  tu 
respires  encore ,  et  je  suis  Reine  ! 
iLes  assassins  écrasent  aussitôt  la 
tête  de  ce  malheureux  ,  et  traî- 
jient  aux  pieds   de   Christine  sa 
victime  expirante.  Non  ,  ajouta- 
it-elle 9  non  ,  ma  fureur  n'est  point 
satisfaite  !    Apprends  ,  traître^  , 
^ue  cette  main  qui  versa  tant  de 
'hiénfaits   sur  toi  ,   te  frappe  le 
dernier  coup.  Cet  attentat  contre 
Thu  inanité  ,  l'opprobre  de  la  vie 
'de  Christine  ,  fut  commis  à  Fon- 
tainebleau, le  lo  octobre  i^by» 
Cïependant    quelques    Juriscon- 
sultes écrivirent    des    Disserta- 
tions pour  le  justifier.  Ces  dis- 
«sertations  ,  triste  monument  de 
la  flatterie  des  gens  de  lettres  en- 
.▼ers  les- rois  5  furent  la  honte  "de 
leurs  auteurs,  et  ne  servirent  pas  à 
discul-pér  Christine:  il  est  fâcheux 
de  trouver  le  nom  d'un  Leibnit:^ 
parmi. les  apologistes  d'un  âssas^ 
sinat.  «  JLa  postérité ,  dit  d'ilem- 
hert,^  trouvera  bien  étrange  qu'au 
centre  de  J'Eiirope  ,  dans  un  siè- 
cle écJniré  ,  on  ait  agité  sérieu- 
•«mentp  û  une  reine  qui  a  quitté 
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le  tr5he,  na  pas  le  droit  de  faim' 
égorger  ses  domestiques  sans  au« 
tre  forme.  Il  aurait  fallu  deman-* 
der  plutôt  ,  si  Christine  sur  lo 
trône  même  de  Suéde ,  au  roi t  en 
ce  droit  barbare  :  question  qui 
eut  été  bientôt  décidée  au  Trî-< 
bunal  de  la  loi  naturelle  et  de» 
nations^  L'état  dont- la  constitua* 
tion  doit  être  sacrée  pour  les  mo- 
narques ,  parce  qu'il  subsiste  tou" 
jours  ,  tandis  que  les  sujets  et  lék. 
Tois  disparoissent ,  a  intérêt  que 
tout  homme  sait  jugé  suivant, 
les  lois.  C'est  l'intérêt  des  prince» 
mêmes  dont  les  lois  font  la  forcir 
et  la  sûreté.  L'humanité  leur  per- 
met quelquefois  d'en  adoucir  la 
rigueur,  en  pardonnant  ,  mai» 
jamais  de  s'en  dispenser  pour  être 
cruels.  Ce  seroit  faire  injure  aux 
rois ,  que  d'imaginer  que  ces  prin- 
cipes pussent  les  offenser  ,  ou 
qu'il  fallut  même  du  courage  pour 
les  réclamer  au  5ein  d'une  mo- 
narchie. Us  sont  Je  cri  de  la  na— 
tnre.  »  Il  paroît  qiie  ce  n'étoît 
pas  l'opinion  de  la  cruelle  et 
bizarre  Christine,  du  moins  si 
on  en  juge  par  une  Lettre ,  im- 
primée parmi  celles  qui  ont  paru 
sous  son  nom«  Elle  est  adresséj» 
au  cardinal'  Mazarin  ,  qui  avait 
désapprouvé  le  meurtre  de  Jl/o- 
,naldèschi.  «Apprenez  tous,  valet» 
etmaîtres,  dit-elle,  qu'il  m'a  plu 
d'agir  ainsi  ;  je  veux  que  vous  sa- 
chiez que  Christine  se  soucie  peu 
de  votre  cour  ,  encore  moins  de 
vous.  Mti  volonté  est  une  loi  qu'il 
faut  respecter  ;  vous  taire  ,  est 
votre  devoir  :  sachez  que  Christine 
est  reine  par-tout  oii  elle  est.  »  Si 
Christine  écrivit  une  telle  lettre  , 
dit  l'auteur  de  Y  Essai  sur  l'His-^ 
toire  générale  ,  c'étoit  une  ho- 
micide tombée  en  dëmence.  St 
cette  lettre  est  supposée  ,  elle  ne 
peut  l'être  que  par  ua  de  cet  e»*« 
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itet^es  abrutis  ^  qui  ont  imaginé 
qu'une  Suédoise  ^  parce  qu'elle 
ttvoit  régné  à  Stockhoim  ,  avoit 
le  droit  de  faire  assassiner  un 
Italien  à  Fontainebleau.  ]Sôn-seu- 
lément  Je  devoir  du  cardinal  Ma- 
inriii  n'étoit  pas  die  se  taire  ;  mais 
comme  premier  ministre  .>  il  de- 
voit  faire  sentir  Tindignation  du 
roi  à  Christine,  »  Le  Bel  ,  de 
l'ordre  de  la  Trinité  ,  a  donné  Ja 
Relation  de  la  mort  de  Monat'*- 
desckl  :  Voyez  II.  Bel. 

M  ON  ARD  ES, '(Nicolas) 
eélèbre  médecin  de  S 2 ville  ^  dont 
on  a  :  I.  Vn  'Traité  des  Drogues 
de  l'Amérique  ,  Séville  ^  1374  ^ 
in-S<>  9  traduit  en  françois  par 
Colin ,  Lyon  ,  16x9,  in-8.°  IL  De 
JRosa  ,  Anvers ,  1664,  in  —  8.** 
m.  Plusieurs  autres  Ouvrages  eu 
latin  et  en  espagnol.  Ce  savant , 
mort  en  1577  ,  ^^X  ^^'^^igne  que 
ce  qu'une  longue  expérience  lui 
âvoit  appris.  Ses  livres  ne  sont 
pas  communs* 

MONBaON  ,  (  N.  Fôugeret 
de)  mort  nu  mois  de  septembre 
1760  ,  étoit  né  à  Péronne»  Cé- 
toit  un  de  ces  auteurs  qui  ne 
peuvent  vivre  avec  eux-mêmes , 
îii  avec  les  autres ,  frondant  tout , 
n'approuvant  rien  ,  médisant  de 
tout  le  genre  humain  qui  les 
hait  par  représailles  ;  ayant  d'ail- 
leurs de  l'esprit  ^  et  capable  de 
.penser  et  d'écrire ,  si  la  bile  ne 
iavoit  trop  dominé.  On  a  de  lui  : 
I.  La  Henriade  travestit* ,  in-i  2  , 
qui  ne  vaut  pas  le  Virgile  tra-^ 
Vcsti  de  Sc/irrqn  ,  quoiqu'il  y  ait 
quelques  .  bonnes  plaisanteries. 
Voltaire  lui-même  en  rit  comme 
Un  homme  de  qualité  riroit  de 
Voir  son  palefrenier  chercher  à 
le  contrefaire  et  prendre  les  airs 
Jes  habits  et  le  langage  d'un  grand 
leigneur*  Le  mérite  des  travestis- 
scnieus  burlcjques  conskte  priu- 
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cîpaîernent  dans  un  air  de  fiici-» 
lité  ,  qui  ne  laisse  point  apper-^ 
ce  voir  le  travail.  Monbton  a  ea 
général  cet  air  d'disance  ^  quoi^ 
qu'il  suive  son  auteur  pas  a  pal 
et  presque  Vers  pour  vers.  II.  VréK 
se r^atif  contre  Vyljiglomanie  ,  in-* 
12  ;  ouvrage  écrit  avec  emporte- 
mont.  111.  Le  Cosmopolite ,  ou /d.. 
Citoyen  du  Monde  „  in- 12  :  llvrie  v 
où  l'on  trouve  quelques  vérité» 
morales  ,  assez  utiles  ^  si  Tauteur 
ne  paroissoit  outré.  IV.  Des/îo-^ 
mans  ijifallies  et  indignes  d'étr» 
cités.  Quoiqu'il  eût  de  la  gaieté 
'dans  ses  ouvrages  ,  et  même  d« 
rimai;i'nation  ,  il  étoit  d'une  taci-» 
tu  mité  sombre  dans  la  société.  ' 

MONCADE,  (Hugues  de) 
d'une  très  ~  illustre  et  ancienne 
famille  originaire  de  Catalogne'^ 
et  autrefois  souveraine  du  Béarn ^ 
accompagna  ^  dans  sa  jeunesse  , 
Charles  Vllï ,  roi  de  BVance  ^ 
dans  son  expédition  d'Italie*  L'ai-» 
liance  de  Ferdinand  roi  d'Espa^ 
gne,  avec  lf>  monarque  François 
étant  rompue  ,  il  s'attacha  a  la 
fortune  de  César  Borgia  ,  neveu 
du  pnjje  Alexandre  K7»  Mais  y 
lorsqu'aprèsla  mort  de  son  oncle ^ 
Borgia  se  déclara  pour  les  Frafr-«. 
çois  ,  Moacade  passa  dans  l'ar- 
mée Espagnole  5  commandée  alors 
par  le  grand  Gonsahe.  La  guerrd 
étant  terminée  en  Italie  ,  il  se 
distingua  contre  les  pirates  âei 
côtes  d'Afrique  .  par  des  actions 
éclatantes^  qui  lui  méritèrent  le 
riche  prieuré  de  Messine.  Les  ser- 
vices importans  qu'il  continua  de 
rendre  sur  mer  à  Charles^Quint  ^ 
furent  récompensés  par  la  vice-* 
royauté  de  Sicile.  II  fut  fart  pri-* 
sonnier  5  en  ib24,  ^ar  André 
Doria  ,  sur  la  cote  de  G^nes  ^  et 
n'obtint  sa  liberté  que  par  la 
traité  de  Madrid.  Le  pape  Clé'* 
W^nt  JTÎJ  v:tant  entré ,  e^  i52C  « 
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êans  la  ligue  formée  entre  les 
iVénitiens  et  François  I ,  pour 
l€  rétablissement  de  François 
Sforce  dans  le  duché  de  Milan  , 
iiloncade  ,  qui  eommandoit  alors 
pour  l'empereuF  en  Italie ,  fit 
avancer  Ters  Rome  un  corps  de 
troupes  considérable,  s'en  em- 
para sans  résistance  ,  contraignit 
le  pape  à  se  réfugier  dans  le  chà:-^ 
tean  Saint->Ange,  et  abandonna 
au  pillage  le  palais  du  Vatican  et 
f  église  de  Saint-Pierre  et  Saint* 
Paul  ^  q.ui  se  trouve  dans  son 
enceinte.  Paul  Jove  »  qui  se  ré- 
crie beaucoup  sur  cette  impiété , 
attribue  à  la  vengeance  céleste 
sa  mort  arrivée  deux  ans  après  , 
C  en  1 5x8  >  au  combat  naval  de 
Capo-d'Orso  ,  près  du  golfe  de 
Salertie ,  cm.  Philippin  Doria  rem- 
porta ime  victoire  complète  sur 
la  flotte  impériale  qu  il  eomman- 
doit. —  Son  successeur ,  François 
de  MoNCADE  ^fut  gouverneur  des 
Pays-Bas  pour  Philippe  IV,  C^* 
lui-ci  a  été  peint  à-  cheval  par 
le  célèbre  Vandick,  Ce  tableau, 
d'une  exécution  soignée,  a  été 
gravé  par  Morghen ,  et  se  trouve 
dans  la  collection»  da  Muséum 
V'ancois- 

MONCE,  (  Ferdinand' de  la  ) 
lié  à  Munich  ,  en  1678  9  du  pre- 
mier architecte  de  l'électeur  de- 
Bavière  ,  vint  à  Lyon  5  et  y  sui»- 
vit  la  profession  de  son  père. 
L'étude  des  grands  modèles  d'I- 
talie l'avoit  formé.  Dans  son  sé^- 
jour  à  Rome ,  le  régent  le  chargea 
de  faire  transporter  en  France  le 
célèbre  cabinet  de  la  reine  Chris^ 
^  Une ,  qu'il  avoit  acquis  du  duc  de 
JBracciano,  De  retour  à  Lyon^  il 
y  éleva  plusieurs  édifices  remar- 
quables, et  où  règne  un  goût 
simple  et  noble.  Le  portail  de 
Féglise  Saint -Just,  l'entrée  de 
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fnai  du  nhôrie  ,  la  chaire  de  tM 
glise  du  Collège  ,  «sont  des  moû> 
nu  mens  admirés  et  connus.  La 
Monce  s'occupoit  aussi  de  la  gra- 
vure, et  y  a  obtenu  dés  succès^^ 
Les  planches  de  la  belle  éditio» 
de  Y  Essai  sur  Vhomme  de  Pope  , 
faite  à  Lausanne ,  celles  de  YHis^ 
toire  des  3elles-Lettres  ,  par  Ja- 
venel  de  Carlencas  ,  en  4  voL 
iii-So,  sont  de  lui.  il  mourut ,  L» 
3o  ^ptembre  ^753  ^  à  76  ans. 

MONCEAUX,  (François  de> 
tnlntm Moncœus ,  jurisconsulte , 
poète  et  fécortd  écrivain  d'Arras', 
étoit  seigneur  de  Fridelyal;  et 
fut  envoyé ,  par  At&xandre  Far-^ 
nèse  duc  de  Parme  ,  en  ambas- 
sade vers  Hi^/iri /F  roi  de  France^ 
On  a  de  lui  :  I.  BucoUca  sacra  , 
iû-80,  à  Paris,  i58q.  IL  Aaro  m 
purgatiLs ,  sive  De  Vitulo  aurea 
Libri  duo ,  1606,  in-8"  :  iivrè^ 
qui  a  été  réfuté  par  Robert  VU* 
sorius.  n  est  inséré  dhns'les  Cri'^ 
tici  sacri  de  Pearson  ,  et  il  a  été- 
prohibé  à  Home  ,  Tan  1609. 
III.  U Histoire  des  apparitions  di^ 
vines  faites  àMoy  se  /Arras^  1594, 
in  -  4.P  IV.-  Templum  justitiœ  ^ 
poème  ,>  Douai,  1*590-,  in-S.f* 
V.  Lucubratio  in  Caput  I  et  VIF 
CanticiCanticorum ,  Paris,  1 687^ 
in— 4.0  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin  :  il  y  a  des  recherches  eft 
de5  singulivrités. 

MONCHESNAY,  (Jacquea» 
Lôme  de  )  né  à  Paris,  en  1666, 
d'un  procureur  au  parlement ,  sa^ 
fît  recevoir  avocat ,  et  se  livnt 
à  la  poésie.  U*  travailla  pour  Ib' 
théâtre  Italien ,  et  il  y  donna  1»  " 
Cause  des  Femmes  ,  la  Critique- 
dé  cette  pièce  r  Mézetin  grand 
Sopki  de  Perse  :  le  Phénix  ,  et 
les  Souhaits  :  pièces  remplies  d» 
traits  d'esprit ,  mais  ihal  dialo^ 
guées  et  mal  conduites.  Leur 
pla^e  f 6t  iD.airqiiéa  au  troisièoijr 
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rang.  Monchesnay ,  dégoAté  du 
éâtre  par  la  religion  ,  suivant 
uns  ,  et  par  trop  de  sensibi- 
à  la  critiqne  ,   suivant  les 
,  fit  une  Satire  contre  cet 
l'avoit  occupé  pendant  si 
emps.  BoileaiL  /  à  cjui  il 
ces  sentimens  ,  les  ap- 
Monchesnay  ctoit  de  la 
de  ce  fameux  satirique; 
yant  fait  iipprimer  quel- 
Satires  ,  que  ce  poëte  ,nç 
^  pas ,  leur  liaison  se  refroi- 

di^Hf  me  vient  voir  rarement , 
di^H  Boileau ,  parce  que  quand 
il^^avec  mol ,  ii  est  toujours 
as  se  de  son  mérite  et  du 
Le  théâtre  n'étant  plus  une 
irce  pour  lui  ^  et  la  médio- 
de  sa  fortune  ne  lui  per- 
ant  pas  de  rester  à  Paris  , 
retira ,  en  ï  7  jo ,  à  Chartres , 
[  mourut  en  1740 ,  dans  sa 
année.  Plusieurs  de  ses  Poé- 
qui  consistent  en  Epttres , 
atircs  ,  et  en  Épigrammes 
s  de  Martial ,  n'ont  pas 
jour.  Il  est  encore  auteur 
lœana  ,  ou  Entretiens  de 
Monchesnay  avec  Boileau^. 
uvrage  est  vrai  dans  toutes 
ties  ^  il  do^îne  une  assez 
se  idée  du  caractère  de  ce 
écrivain  ;  et  s'il  est  faux, 
it  pas  faire  juger  avan- 
ment  de  la  probité  dfe 
snay.  Il  résuite  de  cet 
ni  n*iest  à  la  gloire  ni  de 
e  l'autre ,  qu'ils  aimoient 
deux  la  satire  et  la  mé-m 
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CHY,  (Charles  de) 
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ïincourt ,  étoit  d'une  no- 
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dans  plusieurs  sièges  et  bataillea^^ 
à  la  Marfée  ,  et  à  Villefraiich* 
enKoussillon.  Il  commanda  l'ail* 
gauche  de  l'armée  Françoise  k 
celle  de  Rhétel ,  en  i65o.  Cette 
journée  lui  valut,  l'année  sui-v 
vante  9  le  bâton  de  maréchal  do 
France.  Il  défit  ensuite  les  Es- 
pagnols en  Catalogne ,  et  força 
leurs  lignes  devant  Arras  ;  mais  , 
sur  quelques  mécontentemens 
qu'il  prétendoit  avoir  reçus  de  la 
cour ,  il  ae  jeta  dans  le  parti  des 
«nnemis  ,  fut  battu  en  lÔSa, 
à  Bleneau  par  le  grand  Condé  s 
et  fut  tué  devant  Dunkerque  de 
trois  coups  de  mousquet,  le  i3 
juin  lôSS^envoulantreconnoitre 
les  lignes  de  l'armée  Françoise. 
C'étoit  un  brave  homme ,  franc  , 
loyal ,  et  qui  ne  manquoit  pas 
d'esprit.  —  Voy,  Cbarleval. 

MONCHY ,  Vny,  MoLCHY. 

MONCK ,  (  George)  diic  à' Ah 
hemarle ,  né  en  1608  ,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne ,  se  si- 
gnala dans  les  troupes  de  CJiarles 
premier ,  roi  d'Angleterre  ;  mais-, 
ayant  été  fait  prisonnier  par  \% 
chevalier  Fairfax,  il  fut  mis  ea 
prisou  à  la  Tour  de  Londres.  Il 
n'en  sortit  que  plusieurs  années 
Après  ,  pour  conduire  un  régi- 
ment contre  les  Irlandois  Catho- 
liques. Aprt«  la  mort  tragique  de 
Charles  I ,  Monck  eut  le  com^ 
mandement  des  troupes  de  Crom- 
well ,  en  Ecosse.  Il  soumit  ce 
pays  ;  et  la  guerre  de  Hollande 
étant  survenue  ,  il  remporta  ,  eu 
ï653 ,  une  victoire  contre  la  flotte 
Hollandaise ,  où  l'amiral  Tromp 
fiit  tuéi  Cromwell  étant  mort^ 
en  i658  ,  le  général  Monck  fit 
proclamer  protecteur  Uichard  , 
fils  de  cet  usurpateur.  Charles  JT^ 
instruit  de  sa  probité ,  lui  écrivit 
alors  pour  l'exciter  à  le  faire  ren-* 
trer  dans  son  royaume.  Lo  ^^ 
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Héral  Monck  forma  aussitôt  le 
dessein  de  rétablir  ce  prince  sur 
le  trône.  Après  avoir  dissimulé 
quelque  temps  pour  prendre  des 
Itjesures  plus  elîlcaces ,  il  se  met , 
en  1660  ,  à  la  tête  d'une  armée 
attacliée  à  ses  intérêts  ;  entre  en 
Angleterre  ;  détruit  par  ses  lieu- 
tenans  les  restes  du  parti  dd 
Cfomwell  ;  pénètre  jusqu'à  Lon* 
dres  ,  où  il  casse  le  parlement 
factieux ,  en  convoque  un  autre , 
€t  lui  communique  son  dessein. 
On  s'y  porte  avec  enthousiasme  ; 
JLdndres  se  déclare  en  faveur  de 
Charles.  Monckle  fait  proclamer 
roi ,  et  va  au-devant  de  lui  a  Dou- 
vres, lui  porter  le  sceptre  qu'il 
lui  a  rendu.  Les  fastes  de  l'His- 
toire Britannique  n'ont  pas  fonr- 
»i  deux  fois  le  spe(;ftacle  d'une 
politique  aussi  profonde  et  aussi 
modérée.  Charles  II ,  pénétré  de 
la  plus  vive  reconnoissance ,  l'em- 
brassa, le  fît  général  de  ses  ar-i 
mées ,  son  grand  écuyer  ,  con- 
seiller d'état ,  trésorier  de  ses 
finayices ,  et  duc  d'Al  berna  rie.  Le 
général  Monck  continua  de  ren- 
dre les  services  les  plus  impor- 
tants au  roi  Charles  II.  Il  mou- 
rut comblé  de  gloire  et  de  biens , 

le  3  janvier  1679  ^  ^  7^  ^"^  9  ^^^^ 
pleuré  de  son  prince  ^  et  enterré 
n  Westminster  au  milieu  des  rois 
et  des  reines  d'Angleterre.  Ce 
grand  homme  avoit  l'air  grave  et 
majestueux  ;  l'esprit  peu  brillant , 
mais  solide  ,  ferme  et  égal.  Il  ai- 
moi  t  la  vertu  ,  et  ne  pouvoit  souf- 
frir l'injustice ,  iïT*'rne  dans  les  sol- 
dats. 11  répétoit  souvent ,  qu'ans 
armeé  ne  doit  point  servir  d'asile 
aux  voleurs  et  aux  scélérats»  On 
a  de  lui .  Observations  politiques 
et  militaires  ,  Londres  ^  167 1  ,  in- 
folio. Sa  Vie ,  édite  par  Thomas 
4jumhr  ,  in-8" ,  en  anglois  ^  a  été 
traduite  en  françois  par  Guy 
Miége ,  in-  i:^  On  apper^oit  , 
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dans  toute  la  conduite  de  ce  gS-î. 
néral ,  une  politique  sage  ,  quî 
n'enfante  que  des  projets  avoués 
par  la  probité  ,  ou  ordonnés  par 
le  devoir  j  et  sa  vie  est  un  exem- 
ple qu'on  peut  concilier  des  dé- 
marchés adroites  ,  impénétra- 
bles ,  rusées ,  avec  la  plus  exacte, 
vertu. 

MONCLAR,  (Jean-Pierre- 
François  de  Ripert ,  seigneur  de) 
procureur  général  du  parlement 
d'Aix  ,  mort  de  la  pierre  ,  dans 
sa  terre  de  Saini-Saturuin  ,  près 
d'Apt  en  Provence  ,  en  février 
1773  9  pendant  la  révolution  de« 
parlemens  ,  étoit  un  magistrat 
intègre  ,  un  homme  d'esprit  et. 
im  écrivain  éloquent.  Ses  Mé- 
moires ,  pour  prouver  les  préten- 
tions de  la  Franco  sur  le  Comtat 
et  sur  Avignon ,  sont  écrits  avec 
force  et  avec  clarté.  Le  roi  le 
chargea  d'accompagner  le  comte 
de  la  RochfcJiQuart  ,  pour  en 
prendre  possession  en  son  nom  ^ 
en  1768,  et  récompensa  son 
mérite  par  une  pension.  Ses  ré- 
quisitoires étoient  distingués  dan» 
la  foule  ;  et  quoique  ces  ouvrages 
n'aient  qu'un 'temps  ,  on  les  ré- 
cherche encore  aujourd'hui.  Ses 
Comptes  rendus  des  Constitutions 
des  Jésuites  •  et  les  Mémoires 
qu'il  fit  pour  opérer  leur  destruc- 
tion en  Provence ,  lui  firent  beau- 
coup d'ennemis.  Les  partisans  et 
quelques  membres  de  la  Société 
le  représentèrent  comme  un  hom- 
me emporté,  comme  un  philo* 
sophe  vain  et  orgueilleux,  comme 
un  sectateur  du  Déisme  ;  mais 
1«  juges  équitables  ne  virent  en 
lui  qu'un  magistrat  actif,  éclairé , 
zélé  pour  le  maintien  des  libertés 
de  l'Église  Gallicane  et  des  vé- 
ritables maximes  de  l'administra- 
tion. Il  mourut  dans  des  senti- 
mens  de  piétS.  L'évéque  d'Apt  ^ 
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Xla  Merlière)  ordonna  à  son  con- 
fesseur de  lui  faire  rétracter , 
avant  que  de  l'administier ,  ce 
qu'il  avoit  dit  de  peix  favorable 
au  saint  Siège  et  aux  Jésuites; 
le  magistrat  mourant  se  soumit  y 
dit— on ,  à  ce  que  vouloient  le 
prélat  et  le  confesseur. 

MONCONYS,  (Baithasar 
de)  étoit  fils  du  lieutenant  cri- 
hiinel  de  Lyon.  La  peste  qui 
ravageoit  sa  patrie ,  engagea  son 
père  à  l'envoyer  faire  ses  études 
a  Tuniversité  de  Sala  m  an  que  9 
en  1618.  Âpres  avoir  étudié  la 
philosophie  et  les  mathémati- 
ques ,  il  voyagea  dans  TOrient , 
pour  y  chercher  les  traces  de  la 
philosophie  de  Mercure  Tris- 
mégiste  et  de  Zoroastre.  Ses  re- 
cherches n'ayant  pas  satisfait  sa 
curiosité,  il  revint  en  France, 
et  mourut  à  Lyon  en  i665.  Ses 
connoissances  le  firent  estimer 
des  savans,  sur— tout  des  ama- 
teurs de  la  chimie.  Ses  Voyages 
ont  été  imprimés  en  3  vol.  in-4'*, 
et  en  4  vol.  in- 12  ,  par  les  soins 
de  son  fils  et  du  Jésuite  BeriheU 
Us  sont  plus  utiles  aux  savans 
qu'aux  géographe*.  L'auteur  s  est 
moins  attaché  à  donner  des  des- 
criptions topographiques  ,  qu'à 
marquer  les  choses  rares  et  re- 
cherchées ;  aussi  Sorbière  les 
préfere-t-il  à  ceux  de  Petro  de 
la  Vallée*  Le  style  eh  est  traî- 
nant et  n'anime  pas  assez  le 
lecteur. 

MONCRIF  ,  <  François-Au- 
gustin Paradis  de  )  secrétaire 
des  commande  mens  de  M.  le 
comte  de  Clermont ,  lecteur  de 
la  reine  9  l'un  des  Quarante  de 
l'académie  Françoise,  et  membre 
de  celles  de  Nanci  et  de  Berlin , 
naquit  À  Paris  d'une  famille  hon- 
nête ,  en  1 637  9  ^^  Y  mourut  le 
X2  novembre  1770  s  à  83  ans; 
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kv9C  des  moron  dt^es  de  l'âge  d*or  y 
■  U  fut  un  Ami  sûr ,  un  Autcnr  agiéable  ( 
Il  mourut  vieui  comn\s  Nestor  , 
Mab  il  fut  moim  bavard  et  beattC0ii|k 
plus  aimable. 

Tel  étoit   Moncrif  ;    un  esprit 
fm  ,  une  figure  prévenante ,  uii 
désir    constant  de   plaire  9    une 
humeur  égale  ,  douce  et  com-» 
plaisante  ;    l'avantage    de    lire 
d'une  manière  intéressante  ^  de 
chanter  des  couplets  délicats,  dé 
composer  des    madrigaux    flafr-^ 
tours  9  lui  firent  de  bonne  heure 
un  grand  nombre  d'amis  et  d'amis 
illustres.    tJn   célèbre    ministre 
ayant  été  exilé  en   1767  ,   il  de- 
manda de  le  suivre  dans  sa  re^ 
traite  ;  et ,  en  admirant  cet  at- 
tachement  noble  et  généreux, 
on  lui  permit  seulement  d'aller 
tous  les  ans  lui  témoigner  sa  re- 
connoissance.  Il  sut  non-seule^- 
ment  se  faire  aimer  des  grands^ 
mais  se  faire  respecter  •  en  évi* 
tant  également  et  l'orgueil  qui 
offense  leur  amour  propre  et  la 
bassesse  qui  engendre  le  mépris. 
Louis  XV  lui  accorda  les  en- 
trées :  distinction  refusée  à  VoV- 
taire ,  dont  il  craignoit  le  coup 
d*œil  perçant ,  et  accordée  à  Moti" 
crif  qui  joignoit    la   discrétion 
à  la  bonté.  Ce  prince  le  railloit 
quelquefois.  Savez-^oius ,  lui  dit-il 
un  ]o\xx^qu,*on  vous  donne  quatre'^ 
vingts  ans^„  Oui ,  Sire ,  répondit 
Moncrif,'  (qui   ne   vouloit  pas 
paroitre   vieux  )   mais  je  ne  les 
prends   pas*    Peu   de  personnes 
obligeoient  avec  pins  de  zèle , 
et  donnoient  avec  plus  de  plaisir. 
U  éleva,  il    soutint  des  parens 
pauvres  ,  sans  rougir  d'eux  au 
milieu  de  la  cour.  Il  avoit  com*^ 
mencé  par  être  maître  de  salie , 
et  on  a  dit  qu'il  prévoyoit  qu'il 
seroit  obligé  de  défendre  ses  ou- 
yïoges  à  la  pointe  de  Tépée»  ht 
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jxliipart  n*(woient  jias  besoin  de 
iiette  précaution.  Les  principaux 
fqnt  :  L  Essai  sur  la  nécessité  et 
sur  les  moyens  dé  plairç  ,  plu- 
sieurs fois  réimprimé  ,  in  -  1 2. 
Cette  production ,  agréablement 
et  finement  écrite ,  est  pleine  de 
l'aison  et  de  sagesse.  On  y  desi- 
reroit  peyt-être  anjo.urd'hui  un 
peu  plus  de  nerf  et  de  philo- 
sophie :  m^is  ce  qui  lui  donne 
^u  prix ,  c'est  <jue  ^  cojitre  l'u- 
sage de  plusieurs  moralistes,  il 
fîyoit   pratiqué   ce   qu'il   ensei-r* 
gnoit.  Il  s'étoit   fait  un  système 
<îe  contribuer  aux  agrémens  des 
sociétés  honoifablos  où  il   étoit 
^dmis.  Son  seul  tçrt ,  selon  d!A- 
\embert ,  est   d'avoir  cherché   à 
réduire  en  ^^éçeptes  un  art  dont 
il  n'appartiejit  qu'à  la  nature  de 
jxows  donner  des  leçons.  Son  livre 
peut  néanmoins  être  utile  aux 
jeunes  gens  qui  entrent  dans  le 
inonde,  et  leur  servie  d'expérience 
anticipée.  II.  Les  Ames  rivales  ^ 
petit   B.oman  agréable  9   assai- 
sonné d'une  critique  ingénieuse 
de  nos  mœurs.  Cet  ouvrage  est 
jpbndé  sur  1^  chimère  Indienne 
de  la  métempsycose.  Un  Brame 
qui  eut  occa^on  de  le  lire,  re- 
garda l'auteur  comme  un  génie 
transcendant,  et  lui  envoya  en 
présent  un  manuscrit  qu'il  cro- 
yoit  précieux.  III.  Les  Ab^érites , 
comédie   médiocrement    bonne. 
îV.  Des  Poésies  diverses ,  pleines 
de  délicatesse  :  on  distingue  sur- 
jlout  ses  RoTQances  et  son  conte 
du  Rajeunissement^  inutile ,   re— 
.^larquabla  par  la  douceur    des 
▼ersi ,  la  finesse,  des  réflejtions  et 
)4,  grâce  de  la  narration.  V-  Quel- 
ques Dissertations ,  où  il  y  a  des 
idées  et  de  l'esprit.  On  trouve 
««s  pièces  dans  les  Œuvres  m^- 
iées  de  l'auteur  ,  Paris,   1743  , 
in-x2.   VI.  De  petites  Pièces  en 
wà  act«  j^  et  ou;  font  parli*  de 
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divers  Opéra  appelés  les  Trag'-i 
mens  :  Zélindor ,  Ismène  ,  Al-^ 
WAsis  j^  les  Génies  tutélaires  ,  \n, 
Sibylle,  Il  s'étoit  consacré  ai^ 
genre  lyrique ,  et  il  y  réussrssoit, 
•  On  a  encore  de  liii ,  en  ce  genre: 
YEmpire  de  VAmx>ur  y  ballet  à  le 
Trophée  }  les  Ames  réunies , 
ballet  non  représenté;  E/^osine^ 
pastorale  hérojîque.  VIÏ.  UHis^ 
toire  des  Chats  ,  bagatelle  jugée 
trop  sévèrement  dans  le  temps  , 
et  presque  entièrement  oubliée 
aujourd'hui.  Cet  ouvrage  fuÇ 
l'occasion  d'une  plaisanterie  quf 
lui  fit  le  comte  d'Argenson^ 
Après  la  retraite  de  Voltaire  en 
Prusse,  il  intéressa  ce  n^inistre 
pour  obtenir  la  place  ^Historio-^ 
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dit  le  comte  à*Argenson  ,  vou^ 
voulez  sans  doute  dire  Histot 
RiOGRji^HE.  Ses  Œuvres  ont 
été  recueillies  en  lyÔÂ  5  4  ^^1». 
in-i2. . 

MONDEJfEU^  roy^ÇcHUn 

USMBERG. 

MONDIR ,  vieillard  Arabe  ^ 
se  rendit  célèbre  sous  le  règnç 
du  calife  Aaron  Raschid  par  s^ 
sagesse  et  sa  reccamoissance  en- 
vers le  premier  visir  Barmecid^^ 
Le  calife  ,  jaloux  de  la  grand.e 
réputation  d©  ce  dernier  ,  avoit 
défendu  ,  sous  peine  de  la  vie , 
que  Von  parlât  de  Uii  en  sa  pré-r 
sence.  Malgré  cette  défense  rij- 
goureuse  ,  Mondir  venoit  cha-.. 
que  matin  devant  le  palais  dti 
ministre  disgracié  ,  et  s'élevar^t 
sur  une  terrasse  qui  lui  servgit 
de  tribune  ,  ri  entretenoit  les 
passans  des  vertus  de  Barmrcîde 
et  des  services  que  l'on  devait  à 
ses  aïeux.  Le  calife  irrité  le  fit 
Yfenir  devant  lui  pour  le  con-r- 
damner  à  la  mort.  Mondir  rei- 
mereia  Aaron  d'avoir  pensé  à  loi 
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4^1ivrer  de  la  vie,  piiisqnVUe  lui 
<toit  devenue  pénible ,  dès  que 
Barmecide  n  étoit  plus  heureux, 
Aussitôt  il  peignit  avec  tant  de 
force  les  obligations  qu'il  avoit 
au  visir ,  que  le  i^ultah  ému ,  lui 
lit  non  »-  seulement  grâce  de  la 
Tie^  mais  il  lui  donna  une  coupe 
d'or,  Mondir ,  se  prosternant  àr 
♦erre ,  s'écria  :  «  O  Barmecide  ! 
voilà  encore  un  présent  aue  je 
4e  dois.  » 

I.MONDONVILLE,  (Jeanne 

de)  f^lle  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse  ,  se  distin- 
gua de  bonne  heure  par  sa  beauté 
et  son   esprit.  Recherchée   par 
divers  seigneurs  ,  elle  épousa  , 
mi  1646  ,   Taries  ^  seigneur  de 
J^Iond4>nvillâ,   Ayant  perdu  son 
époux  y    elle    se    consacra   aux 
«euvres  de  piété  sous  la  conduite 
de  Tabbé ,  de  Ciron,  Après  avoir 
tenu  quelque  temps  che?  elje  des 
écoles  gratuites  ,  elle  travailla  à 
l'instruction  des  Nouvelles  Con- 
verties ,  et  au  soulagement  des 
pauvires  malades.  Mad.  de  Mon^ 
4onville  forma  ensuite  le  projet 
d'employer  ses  biens  à  la  fonda- 
tion d'une  congrégation  qui  per- 
pétuât ses  œuvres  de  charité.  Son 
aessein  fut  approuvé  par  Marca, 
♦  archevêque  de  Toulouse;  et  l'abbé 
de  Ciron  fi^t  nommé,  *en  1661  j 
pour  en  dresser  les  statuts  et  lea 
réglemens.  Ce  nouvel  institut  fut 
confirmé  pa^  un  bref  d'yifej:a/i- 
àreVII  ^  en  1662,  autorisé  de 
lettres-patentes  en  t663.  Peu  de 
temps  après  ,   ces  Constitutions 
firent  imprimées  avec  l'appro- 
bation de  dix-huit  évéque&et  de 
plusieurs  docteurs.  C'est  cet  Ins-^ 
kitut  si  connu  sous  le   nom  ne 
Congrégation': des  Filles  de  l'En-^ 
fiance.  Mad  de  Mondonvllle  avoit 
déjà  formé  des  établisseraens  dans 
jjl\^ie\jr$  diççèsçs  j  lors^u'pn  prç- 


MON 


i6i 


tendit   «  que    ses   Constitutions 
renferm oient  des  maximes  dan^ 
gereusûs,  »  Les  Jésuites  écrivi-. 
rent   et  agirent    contr'elles.  On 
nomnjfft  des  coinmissaires  '  pour' 
le$  examiner ,  et  la  congrégation, 
de  VEnfance  fut  supprimée  par 
un  arrêt  du  conseil  de  i^^6 ,   k 
l'instigation  d'une  Société  qui  de« 
puis  a  eu  le  môme  sovt.  Linstt** 
tutrice  fut  reléguée  dc^ns  le  cou-. 
'  vent   des  Hospitaliers  de   Cou-' 
tances  ,  et  privée  de*  la  liberté 
d'écrire  et  de  parler   à  aucune 
personne  de  dehors.  KHe  y  mou-i 
tut ,   avec  de  grands   sentiment 
cje  piété  ,   en  lyoS.  Les  Filles  de 
TEnfance  furent  dispersées ,  et 
lès  Jésuites  achetèrent  leur  mai-» 
son  pour  y  placer  leur  séminaire. 
Us  avoient  combattu  contre  ces 
Filles  infortunées ,  comme  contr* 
un  ennemi  redoutable ,  et  ils  re- 
cueillirent   une  partie    de'  leurs 
dépouilles,  Nous  avons  suivi  dana 
cet  article  YHistoire  Ecclésias^. 
tique  de  l'abbé  Racine^  Les  écri- 
vains Jésuites  sont  nioins  favo- 
rables à  la  fondatrice  des  Eii'rs 
de  l* Enfance.  Voici   ce  que  dit 
l'un  d'entr'eux,  d'après  Reboulet: 
«  La  cour  eut  des  preuves  in- 
contestables que  cette  fondatrice 
^  Mad.  de  mondonville  )    avoit 
donné  asile  à   des    hommes  de 
mauvaise  doctrine  et  mal-inten- 
tionnés pour  l'état,  tel  que  le 
Père    Cerle   et    l'abbé   Borat  ; 
qu'elle  avoit  fourni  à  ceux-ci  lefl^ 
moyens  de  sortir  du  royaume  ; 
qu'elle  avoit  fait  imprimer ,  dan* 
sa  maison  et  par  ses  Filles  ,  plu-, 
sieurs  Libelles  contre  la  conduite 
du  roi  et  de  son  conseil.  On  en-^ 
leva  cette  imprimerie  j  on  dressa 
des  procès-verbaux  ;   et  sur  tout 
ces  faits  on  eut  quantité  de  dé- 
positions authentiques  et  Juridi- 
ques ,   avec  les  témoignages  des 
plu»  anciçnjies   Filles   de  cettt 
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maison.—  1»  Comment  concilier 
des  témoignages  si  diiFérens  ? 
L'Iiistoiie  n'est  plus  qu'un  plai- 
doyer ,  oîi  chacun  chicane  pour 
soji  pa.ti.  Pour  nous,  qui  ne 
#omuics  d'aucun  ,  nous  suspen- 
àons  notre  jugement ,  et  nous 
laûsons^a  décision  de  ce  procès 
AU  public  sage  et  éclairé.  11  parut, 
en  1734  ,  une  Histoiï^  d4:s  filles 
de  la  Congré^'Utiofi  de  l'enfance, 
piar  Beboulet  ,  ex -Jésuite,  et 
avocat  à  Avignon.  L'abbé  de  Jw 
liard  ,  parent  de  Mad.  de  Mon," 
do  avilie ,  attt«qua  cette  Histoire 
comme  un  libelle  calomnieux  , 
et  la  réfuta  par  un  Mémoire  en 
deux  parties  ,  qui  contient  : 
I.  iJ Inn OCENCE  justifiée  ou 
VHistoire  véritable  des  Filles  de 
V Enfance.  II.  Le  Menso  nge 
confondu  ou  La  preuve  de  la 
fausseté  de  l'Histoire  calomnieuse 
des  Filles  de  l'I'.nfance.  Le  par- 
lement de  Toulouse  condamna 
fLU  feu  \ Histoire  de  lieboulet  , 
comme  contenant  des  faits  faux 
ou  altérés.  Cet  auteur ,  qui  n'a- 
ifoit  écrit  que  d'après  les  Mé- 
moires de  ses  anciens  confrères  , 
répondit  pour  soutenir  la  vérité 
de  son  ouvrage.  Mais  le  marquis 
de  Gardouche ,  neveu  de  Mad.  de 
Jiîondonville  ,  obtint  un  arrêt 
du  27  février  1738  ,  qui  con- 
damna au  feu  ce  nouvel  Ecrit , 
et  ordonna  des  recherches  ri- 
goureuses contre  l'auteur,  yoy, 
Reboulet. 

IL  MONDONVILLE ,  (  Jean- 
Joseph  Cassanea  de  )  lun  des  plus 
célèbres  musiciens  du  i8«  siècle  , 
vit  le  jour  à  Narbonne  en  171 5. 
U  acquit  d'abord  de  la  réputa- 
tion à  Paris ,  oh  il  se  rendit  cé- 
lèbre par  l'exécution  brillante  et 
facile  de  son  violon.  Il  fiit  rival 
et  ami  de  Guignon  ,  qui  tenoit 
«lors  le  premier  rang   daiis  ce 
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genre.  Ses  Sonates  de  claveeiitf 
et  ses  Sympho/ties  ,  ses  Opéra 
d'Isbé ,  du  Carnaval  du  Parnasse, 
de  Titon  et  V Aurore,  de  Daphnis 
et  Alcimadure ,  le  mirent  bientôt 
dans  la  classe  des  compositeur» 
les  plus  distingués  qui  aient  tra- 
vaillé pour  l'Opéra.  U  excella 
aussi  dans  les  Motets ,  qui  lui 
méritèrent  la  place  de  maître  de 
musique  de  la  chapelle  du  roi» 
B  étoit  occupé  à  de  grands  o\h» 
vrages  de  musique  ,  qui  enflam- 
mèrent son  sang  et  précipitèrent 
ses  jours.  Il  moun^l  à  Belleville 
près  de  Paris ,  le  8  octobre  1 772  , 
à  57  ans  ,  regretté  de  sesparens 
et  de  ses  amis ,  qui  trouvoient  en 
lui  un  homme  sensible  ,  et  une 
société  douce  ,  honnête  et  agréa- 
ble. On  n'avoit  jamais  vu  au 
concert  spirituel  une  affluence 
égale  à  celle  qu'attirèrent  le» 
premiers  essais  de  Mondonville»* 
Trois  morceaux  de  génie  annon- 
cèrent une  lyre  enchanteresse  et 
savante ,  qui  égaloit  celle  de  la 
Lande.  C'étoient  le  Magnus  Do^ 
minus ,  le  Jiibliate  et  le  Dominur 
regnavit ,  que  l'on  entend  encore 
avec  applaudissement. 

MONDORY ,  (  N**  )  naquit 
à  Orléans  ^  et  devint  le  plus  ce» 
lèbre  comédien  de  la  troupe  du 
Marais.  Il  y  jouoit  les  premiers 
rôles.  L'ardeur  qu'il  montroit 
dans  son  jeu  avança  ses  jours. 
Il  fut  frappé  d'apoplexie,  comme 
il  jouoit  le  rôle  d'Hérode  dan» 
la  tragédie  âe  Mariamne',  par 
jyistan. 

MONDRAINVILLE ,  Voyez 

DUVAL  ,  n.**  I. 

MONESTIER,  (Biaise)  Jé- 
suite .)  professeur  de  philosophie 
à  Clermont ,  et  né  dans  ce  dio- 
cèse en  1 7 1 7^  See  Principes  dé 
piété,  1766,  2  vol.  in-i2,  et 
sa   Ivraie  Philosophie ,    1774  » 
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tn  -  8^  ,  renferment  de  boiiîT?S 
leçons  pour  un  chrétien  et  pour 
un  véritable  philosophe.  11  mou- 
rut en  1776. 

I.  MQNET,  (  NO  né  à  Lyon , 
«levenu  directeur  de  l'Opéra  de 
cette  ville  ,  mit  pour  devise  à 
son  théâtre ,  et  par  allusion  à  son 
nom  :  MiàceL ,  Movet ,  JSlonct, 
On  lui  doit  ï Anthologie  Fran- 
l^oîse  vn  quatre  vol.  in-8°,  176S. 
Ce  recueil  ,  dont  la  musique  est 
exécutée  en  caractères  mobiles 
de  Fournier  le  jeune ,  manque  de 
gôiit  et  renferme  dei  obscénités. 
Le  discours  sur  Torigine  de  la 
Chanson  frfinçoise  est  ce  qu'on 
peut.y  lire  de  mieux.  Il  a  pour  au- 
teur Meunier  de  Querlon,  Monet 
est  mort  vers   1770. 

n.  MONET,  (  Philibert  )  né 
en  Savoie  l'an  1 566  ,  mort  à  Lyon 
en  1643,  377  ans  ,  se  di?tingiin 
chez  les  Jésuites ,  où  il  entra  par 
goiit  pour  l'étude.  Les  langues 
l'occupèrent  d'abord,  et  elles  lui 
durent  quelques  ouvrages ,  éclip- 
sés par  ceux  qu'on  a  donnés  après 
lui.  Son  Dictionnaire  Latin-Fran- 
çois ,  intitulé  :  Inventaire  des 
deux  Langues  ,  Paris  ,  1  6  3  6  , 
in-fol. ,  eut  cours  dans  le  temps. 
Monet  se  tourna  ensuite  du  côté 
du  blason  et  de  la  géographie  de 
la  Gaule  :  ce  qu'il  a  fait  sur  cette 
matière, est  encore  consulté  quel- 
quefois par  les  savans. 

MONET  A,  (le  Père)  Domi- 
nicain de  Crémone  ,  vivoit  du 
temps  même  de  St,  bomi nique  , 
et  mourut  vers  1240. 11  se  rendit 
célèbre  par  sa  science  et  par  son 
zèle  contre  les  hérétiques  de  son 
temps.  Le  Père  Bicciaius  ,  du 
même  ordre  ,  fit  imprimer  a 
Home  ,  en  ï643  ,  in-folio  ,  un 
2ya:té  latin  du  Père  Moneta 
Contre  les  Yaudois. 
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MONFORT,  Koyezmovir^ 

FORT. 

M  ON  G  AU  LT,  (Nicolas- 
Hubert  de  )  fils  naturel  de  Col^ 
hert   Pouanges  ,    né   a  Paris  en 
Ï674,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  r Oratoire.  La  délicatesse 
de  sa  santé  l'obligea  d'en  sortir 
quelque  temps  après.  Il  demeura 
successivement  auprès  de  Colbert, 
archevêque  de  Toulouse ,  qui  le 
protégeoit  ;  et  auprès»  de  jFok- 
cauU  ,  qui  trouva  en  lui  ce  qu'il 
avoit  cherché  ,   un  homme  qui 
savoit  allier  l'esprit  avec  le  sa- 
voir.   Ce    seigneur    connoissant 
le  prix  de  l'ablpé  MongauU  ,  lui 
proc\ira  une  place  à  Vacadémie 
des  ïnscrip trions,  et  celle  de  pré- 
cepteur du  duc  de  Chartres ,  fils 
du  duc  A* Orléans,  MongauU  sut 
se  concilier  ,   dans  cette  placé 
importante  et  délicate,  Tamitié  et 
l'estime  de  son  élève.   Quoiqu'il 
pensât  librement  sur  les  matiè- 
res de  religion ,   il  s'attaÔha ,  dit 
Duclos  ,  à  lui  inspirej  les  prin- 
cipes les  plus  capables  de  l'ef- 
frayer ,  parce  qu'il  pensoit  sans 
doute  qu'on  ne  peut  retenir  les 
princes  par  des  liens  trop  forts. 
L'abbaye  de  Chartreuve  et  celle 
de  Villeneyve  furent  les  récom- 
penses de  ses  soins.  Le  duc  de 
Chartres  ajouta  aux  bienfaits  de 
son  père  ,  les  places  de  secré- 
taire général  de  l'infanterie  fran- 
çoise  ,  de  secrétaire  de  la  pro- 
vince de  Dauphiné  ,   de   secré- 
taire des  commandemens  du  ca-^ 
binet.  L'abbé   MongauU  auroit 
voulu  s'élever  plus  haut.  Tandis 
que  le  cardinal  Dubois  se  plai- 
gnoit  d'être  malheureux  ,  depuis 
qu'il  étoit  grand  ;  l'abbé  Mon-' 
gault  rétoit  encore  plus  ,    par 
l'envie  qu'il  lui   portoit.  De  là 
les  vapeurs  dans  lesquelles  il  a 
passé  une  partie  de  se  riei  Ces 
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Yapeurslui  faisoient  voir  toiit«n 
noir  :  on  le  lui  dit  un  JQur.  Les 
rapeurs ,  répondit-il  ,  font  donc 
foir  les  choses  comme  elles  sont» 
JL'abbé  Mongault  sa  servit  avan- 
iageusement  de  son  'esprit  pour 
satisfaire  son  ambition  ;  mais  il 
pnroit  été  plus  heureux ,  s'il  s'en 
fut  servi  pour  la  modérer*  L'a- 
cadémie Françoise  se  J'associa 
en  1718»  îl  mourut ,  le  i5  août 
1746,  à  72  ans.  Ce  savant  étoit 
d'un  commerce  aussi  utile  qu'a- 
gréable ,  à  son  humeur  près, 
La  duchesse  &Orléans  l'admet— 
toit  souvent  dans  fes  conversa- 
tions particulières.  Quoiqu'il  eut 
Técii  à  la  cour  ,  il  iVapprit 
jamais  à  flatter ,  et  lorsqu'il  n'es-s 
timoit ,  ni  n'aipioit  poinÇ  ^  il  ex-, 
primoit  ses  sentimens  sans  con- 
trainte, Dubois  ne  put  le  faire 
«ntrer  dans  aucune  de  ses  vue?  , 
même  en  lui  faisant  du  bien.  Ce 
cardinal  desiroit  que  le  duc  dç 
Chartres  ,  colonel  général  de 
l'infanterie  ,  vînt  travailler  avec 
lui  ;  pour  Ty  engager ,  il  voulut 
?e  servir  de  Mongault^  qui  lui 
.répondit  sèchement  :  Je  n'abu^ 
ferois  jamais  de  La  confiance- di^ 
j>rince  ,  pour  l'engager  à  s'avilir^ 
On  a  de  lui  :  L  Une  Traduction 
françoise  de  Y  Histoire  d'Hero— 
dlen  ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  17461,  Paris,  in- 12. 
Cet  ouvrage  ,  fait  avec  beau- 
coup de  soin  et  d'exactitude  ,  e^t 
écrit  d'ailleurs  avec  élégance, 
II.  Une  Traduction  dej  Lettres 
de  Cicéron  à  Atticus  ,  Paris  9 
1714  et  1788  9  six  vol.  in- 12. 
Cette  version  ,  aussi  élégante  et 
aussi  exacte  que  celle  d'HprO'^ 
dien  9  est  enrichie  de  notes  qui 
font  beaucoup  d'honneur  à  so^ 
goiit  et  à  son  érudition.  Ou  ap- 
prend dans  le  texte  et  dans  les 
remarques,  à  conijoître  l'esprit  et 

h  çgçttr  de  Cicdron .  et  k^  pcr-», 
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sonnais  qui  jouoient  de  son 
temps  un  grand  rôle  dans  la  ré-, 
publique  -  Romaine.  IIL  Deux 
Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie ,  <jui  font  regretter 
qu'on  n'en  ait  pas  un  plus  gran^ 
nombre  de  la  même  plume. 

MONGEZ  9  (  Jean  r  André  ) 
né  à  Lyon  en  1761  9  ^'attacha  k 
la  congrégation*  de  Sainte-Gene-e 
viève,  Scn  zèle  pour  les  progrès 
de  l'Histoire  naturelle ,  le  fit  em- 
barquer avec  la  Peyrouse  ,  et  ij 
a  péri,  â  la  Açur  de  son  âge ,  dans 
'  cette  glorieuse  et  fatale  expédi- 
tion. On  lui  doit  :  I.  La  cQntinua-. 
tion  du  Journal  de  Physique  ^ 
oïl  il  fournit  plusieurs  articles. 
ï  L  Description  de  la  machine 
inventée  pour  les  fractures  des 
jambes t  ^eiv  d'Albert  Pteropare de 
.Vicenze  ,  1782.  IIL  Traduction^ 
de  la  Sciagraphie  du  règne  wwV 
néral  de  Bergn^ann^^  ^7^7  9  ^^ 
vol.  in-8.<^ 

MONGIN,  eEdme)  né  à 
Baroville  dans  le  diocèse  d» 
Lan  grès  9  enf  1668  9  fut  d'abord 
précepteur  du  duc  de  Bourbon. 
et  du  comte  de  Charolois,  \\ 
mérita  par  sçs  talens  pour  la 
chaire  9  une  place  à  l'académie 
Françoise  9  en  1708,  et  l'évêché 
de  Bazas  en  1724.  C''étoit  un 
homme  d'esprit  et  de  goût.  Ces- 
deux  qualités  se  font  remarquer 
dans  le  recueil  de  ses  Œuvres  , 
publié  à  Paris,  in-4**9.en  1745. 
Cette  collection  renferme  se& 
Sermons  ,  ses  Panégyriques ,  s^s 
Oraisons  fimèbrçs  et  ses  Pièces 
académiques.  Ce  prélat  mourijt 
en  1746  9  a  Bazas  9  âgé  de  7g 
ans  9  aprèa  avoir  conduit  so.n 
diocèse  avec  beaucoup  de  pr'i\-< 
dence  et  de  sagesse.  Son  caraç-» 
tère  étoit  aimable  et  sa  conver- 
sation enjouée.  Il  aimoit  la  paix« 
.Cç  fut  lili  qui  dit  k  M.  ds  Srifi<^  * 
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itdqiie  de  Condom  ,  qui  vouloit 
publier  un  Mandement  sur  les 
disputes  du  jansénisme  :  Mo/i- 
teigneur ,  parlons  beaucoup  ,  et 
écrirons  peu, 

MONGOMERI,  Fi>y.WtoNT- 

COAiME^&Y. 

MOÎ^ICOULT  ,  (N*)  fut 
consul  de  France  à  Dantzîck  et 
à  Saint-Pétersbourg.  11  est  mort 
vers  1^60  9  après  avoir  donné  , 
en  1724,  au  théâtre  Italien  lé 
Dédain  affecté ,  comédie  entrai» 
actes. 

MQNÏÈRE,  (;fean  de  la) 
doyen  des  médecins  du  -collège 
de  Lyon ,  publia  en  1 626  un  assez 
ton  traité  sur  la  Dyssenterie  et 
un  autre  sur  là  Peste, 

MONIMEdeMilet;  célèbre 
par  sa  beauté  et  par  sa  chasteté  9 
plut  tellement  à  MUhridate ,  que 
ce  prince  employa  tous  les  moyens 
imaginables  pouF  ébranler  sa 
vertu  ;  mais  tous  furent  inu- 
tiles. I.a  résistance  ne  lit  que 
ranimer  ,  et  il  l'épotisa  pour 
satisfaire  son  amour.  Bientôt 
vaincu  par  Lucultus ,  et  craignant 
que  MoAime  ne  tombât  entre  les 
mains  du  vainqueur ,  il  lui  or- 
donna de  mourir.  Racine  a  mis 
Monime  sur  la  scène.  Elle  y  ex- 
•ite  cet  intérêt  que  font  éprou- 
ver toutes  les  productions  de  ce 
gçpnd  poëte  ^    f^yez  MiXHlti- 

DATE. 

MONIN,  (Jean-Ëdouard  Ju) 
natif  de  Gy  y  dans  le  comté  de 
Bourgogne. ,  publia  ,  sous  le 
fègne  de  Henri  II ï ,  un  grand 
nombre  de  Pièces  de  poésie:  des 
ZMtines ,  en  1 578  et  1^679  ,  deux 
Vfld.  in-8.°  ;  et  des  Françaises  , 
X  582 ,  in-  r  2.  Il  fut  regardé  com me 
l'un  des  pjus  beaux  génies  de 
ion  siècle.  On  a  encore  de  lui, 
^ttx  Tragédies  inp^^CQétft  :  l'iUf» 
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sons  le  titre  de  Carême  de  dit 
Mo  nia  ,  Paris  ,  t584,  in-4*' i 
l'autre  9  sous  celui  de  Orbec'^ 
Oronte ,  dans  le  Phénix  de  d» 
Monin,  iSSS  9  hr-iz.  11  fut  as- 
sassiné en  i586  ,  à  29  ans,  aprèf 
avoir  donné  de  grande»  espé- 
rances. Il  possédoit  déjà  phi  sieur» 
langues  ,  et  presque  toutes  le» 
sciences.  On  Fa  comparé  à  Pij 
de  la  Mitandole  ,  a  Poslel ,  m 
Agrippa  ,  et  aux  autres  génie» 
précoces.  On  n'aipplaudit  guèrei 
à  ce'  jugement ,  quand  on  lit  le» 
vers  de  du  Monin  ;  ih  sont  si 
obscurs^  ,•  si  plats ,  si  trainans  y 
si  défigurés  par  ime  éfnditiom 
pédantesqùe ,  qu'on  ne  trouver 
pas  étrange  qu'à  son  âge  il  .eût 
enfanté  de  telles  productions. 
Voëtius  a  prétendu ,  sans  preuve  , 
q^e  }e'  cardinal  du  Perron  avoit 
eu  part  au  meurtre  de  ce  jeun» 
homme  9  pour  se  venger  de  quelf 
ques  mauvaises  satires. 

MONIQUE,  (Sainte)  née  eif 
332  de  parens  Chrétiens ,  fut) 
lïiariée  à  Patrice,  bourgeois  àe 
Tagaste  en  Numidie ,  dont  eller 
eut  deux  fils  et  ime  hlle.  Elle 
convertit  son  mari  qui  étoit 
Païen  ;  et  elle  obtint,  par  se» 
prières  et  par  ses  larmes ,  la  con* 
version  de  son  fils  aîné ,  depui» 
$t*  Augustin,  qui  étoit  engagé^ 
dans  les  plaisirs  du  siècle  et  imbu 
de^erreurs  duManichéisme.  Aprèf 
avoir  enfenté  ce  cher  enfant  il 
l'Eglise  et  à  la  religion  ,  elL» 
mourut  en  387  ,^  à  Ostie ,  où  e\\& 
s'étoit  rendue  avec  lui  pour  passer 
en  Afrique. 

MONJVIOftEL  ,  (  Charles  I» 
Bourg  de)  né  à  Pont-Audemer^ 
fut  fait  aumônier  de  Miad.  la  du^ 
cfaesse  de  Bourgogne  en  iS^y* 
L'abbaye  de  Lannoi  fut  la  ré~ 
compense  de  son  talent  pour  ki 
chaire  f  aijU«it  q«e  l'eg^  d»  )m 
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protection  de  Mftd.  de  Mainte 
non.  Nous  avons  de  lui  un  re-^ 
ciie'ù  â^Homélles  estimées  j  quatre 
yolumes  sur  l'Evangile  des  Di-* 
manches,  trois  volumes  des  jours 
^e  Carême,  un  volume  de  la 
Passion ,  et  deux  des  Mystères 
de  J.  C  et  de  la  Sainte  Vierge. 
Cette  collection,  précieuse  aux 
curés  de  campagne ,  et  même  à 
ceux  des  villes,  forme  dix  voL 
în~i2.  L'auteur  écrit  avec  sim- 
plicité ,  avec  précision ,  et  ne 
s'éloigne  guère  de  la  méthode  et 
du  style  des  Saints  Pères,  dont 
il  place  à  propos  *les  plus  belles 
sentences.  Nous  ignorons  Tannée 
de  &a  mort. 

MONMORENCÏ,  Voyen 
Montmorency. 

MONMORT  ,  Voyez  V.  Ha- 

BERT  et  MONTMAUR. 

MONMOUTH ,  roy.  Mont- 

MOUTH. 

MONNEGRO ,  ou  db  To- 
lède ,  (  Jean-Baptiste  )  sculpteur 
«t  architecte,  mort  en  i5yo,  à 
Madrid  sa  patrie,  dans  un  âge 
très-avancé ,  se  fit  une  grande 
réputation  en  Espagne  par  son 
habileté.  C'est  lui  qui  fit  bâtir  9 
par  ordre  de  Philippe  II ,  l'é- 
glise de  l'Escnrial ,  dédiée  à  saint 
Laurent.  Les  statues  des  six  rois 
qu'on  voit  sur  la  façade  de  ce 
temple ,  sont  aussi  l'ouvrage  de 
son  ciseau. 

ï.  MONNTER ,  (Pierre le  )  né 
auprès  de  Vire ,  d'une  famille 
honnête ,  mérita  par  ses  talens 
«ne  chaire  de  philosophie ,  au 
collège  d'Harcourtà  Paris.  L'aca- 
•  dé  mie  des  Sciences  se  l'associa,  et 
Je  perdit,  le  27  novembre  1767  , 
à«rage  de  82  ans.  On  a  de  lui , 
Cursus  Philosophicus ,  1760  ,  en 
6  iv»l.  ia*'i2.  €e  cours  a.#u  du 
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«iccès ,  et  on  le  dictoit  dans  plu- 
sieurs collèges  de  provmce.  On  y 
trouve  non-seulement  les  notions 
géométriques  nécessaires  à  tout 
physicien ,  mais  encore  les  quesf 
tions  de  physique  traitées  avec  as- 
sez d'étendue,,  et  pour  l'ordinaire 
avec  méthode  et  clarté.  Son  sys** 
tème  général  est  le  caitésianism* 
corrigé  ,  étayé   de   fausses  Sup-^ 

Î}osi tions  ,  si  communes  à  touâ 
es  faiseurs  d'hypothèses.  Mais  il 
.  a  écarté  les  questions  absurdes  et 
vaines  dont  on  chargeoit  autre- 
fois les  livres  de  ce  genre.  L'a— 
xîadémie,  dont  il  étoit  membre  ^ 
lui  doit  aussi  iivers  Mémoires. 
-^Pierre^Charles  le  Mo ^' nier  , 
son  fils,  professeur  de  philoso—  ' 
phie  au  collège  royal,  et  savant 
astronome,  fut  l'un  des  quatre 
savans  envoyés,  en  ly^fi ,  sous 
le  Pôle  pour  déterminer  la  figure 
de  la  Terre*  11  étoit  membre  de 
l'académie  des  Sciences  comme 
^<*w  père.  Il  est  mort  à  la  fin  d# 
l'an  sept. 

I L  MOKNIER  ,  (  Louis-Gua- 
laume.)  fils  et  frère  des  précé— 
dens ,  devint  aussi  membre  de 
l'académie  des  Sciences.  11  em- 
brassa la  médecine,  et  y  eut  des 
succès.  Dans  un  Mémoire  sur 
l'électricité  de  l'air ,  il  fut  le  pre-" 
mier  qui  annonça  que  la  matière 
de  la  foudre  et  celle  de  l'électri- 
cité dévoient  être  la  même.  Les 
articles  Aimant  et  Aiguille  ai-* 
montée  ,  dans  l'Encyclopédie  ^ 
«ont  de  lui.  Il  avoit  professé 
pendant  trente  ans  la  botanique 
au  jardin  des  plantes.  Il  est  mort 
en  l'an  huit. 

m.  MONNIER,  (N. le)  étoit 

de  Normandie-,  et  se  l\t  abbé  ; 

il   se   distingua    ieime    par   son . 

•amour  pour  la  littérature  et  la 

candeur    de  fon   caractère.    On 

Jlui  d«Àt  i  L  U>i  rectteil  de  FalM 
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ifiû  ont  de  la  naïveté  et  des  gf a- 
ces.  II.  Une  tradiK?tion  de  Té- 
tisnce.  C'est  la  meilleure  que 
lious  ayons  de  ce  poëte  comi- 
que, ni.  tJne  Lettre  sur  l'éta- 
•blissement  des  prix  de  vertus  et 
des  lîôsières.  L'abbé  le  Monnicr 
fut  emprisonné  sous  Je  règne  de 
la  terreur,  où  Ton  ne  respec- 
•toit  ni  les  talens  ni  les  vertus. 
Après  dix-huit  mois  .de  prison, 
le  9  thermidor  lui  rendit  la  li- 
berté. Il  est  mort  à  Paris  le  4 
avril  r797  9  presque  subitement , 
a  l'âge  de  76  ans. 

MONNO YE ,  (  Bernard  de  la  ) 
né  à  Dijon  le  i5  juin  1641 ,  Bt 
paroîtredès  son  enfance  de  gran- 
des dispositions  pour  les  belles-» 
lettres.  On  voiiloit  l'engager  à  se 
consacrer  au  barreau  ;  mais  son 
inclination  l'entraînoit  vers  la 
littérature  légère  et  la  poésie.  Il 
«e  contenta  de  se  fiiire  recevoir 
♦correcteur  en  la  ehambre  des 
comptes   de  Dijon  ,   en   1672. 

•  L'exercice  de  cette  charge  ne  l'em- 
îpécha  point  de  se  rendre  habile 

dans  le3  langues  grecque ,  latine , 
-italienne    et    espagnole  ,     dans 
l'histoire  et  dans   la  littérature. 
Il  remporta  le  prix  de  l'académie 
Françoise,  en    1671  ,    par  son 
poëme  du  Duel  aboli ,  qui  fut  le 
^pr^mter  de  ceux  .que  l'acadéraie 
a  distribués.  Le  siijet  de  ses  au- 
tres   pièces  ,    qui   remportèrent 
.aussi  le  prix ,  est  :  pour  l'année 
►  1673,  La  Gloire  des   Armes  et 
•^es  Belles-Lettres  ,   sous  Louis 
'XIV;  pour  1677,   L'éducation 
'  rf^   Monseigneur    le  Dauphin  ; 
'  pour   1 683  ,  Les  grandes  choses 

•  faites  par  le  Roi  en  faveur  de  la 
"lieUgion  ,  en  concurrence  avec 
'  l'abbé  dit  Jarry  j  enfin  ,  pour 
•l'année  t685,  La  Gloire  acquise 
''var  le  Roi  en  se  condamnant  dans 

4a  propre  çfiust.  si^  jjicçô  iiiti^ 
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tttfée  :  V Académie  Française  sous 
la  protection  du  Roi ,  ayant  été 
.envoyée  trop  tard  en  167 S,  n* 
put  être  admise  à  l'examen.  Mal-s- 
gré  les  lauriers  qu'il  avoit  re- 
cueillis dans  la  capitale  ^  il  ne 
put  se  décider  à  s'y  fixer.  «  APa** 
ris,  disoit-il ,  on  ne  venoit  ett 
moi  que  1«  bel  esprit  :  proFes-» 
fiion^  à  mon  avis,  aussi  dange-*, 
reuse  que-  celle  do  danseur  dé 
cord«»  Je  n*'ï'i  dailleurs  aucune 
ambition  ,  même  littéraire  ;  ei 
quant  à  ma  fortune  ,  tonte  bor-« 
née  qu*elle.est  ,  j'en  suis  con- 
tent. Je  n'ai  jamais  rien  demanda 
au  roi,  et  je  le  prie  seulement! 
de  ne  me  rien  demander.  »  Son 
absence  de  Paris  retarda  son  en- 
trée à  l'académie  Françoise  ,  qui 
'ne  se  l'associa  qu'en  1 7  f  3  ,  et  il 
étoit  bien  juste  qu'un  athl(**te  qui 
avoit  été  couronné  cinq  fois ,,  fût 
assis  avec  'ses  juges.  Ses  nouveaux 
confrères  le  dispensèrent,  (hon- 
neur que  personne  n'a  partagé 
avec  lui  )  des  visites  de  i  écep-» 
tion.  Le  fameux  système  de  LaW 
'plongea  la  Monnaye  dans  la  mi- 
sère. Un  tel  coup  le  frappa  san* 
l'abattre.  Le  -  duc  de  Villeroi  , 
sensible  à  son  mérite  et  à  son 
infortune,  lui  donna  une  pen-* 
sion  de  600  livres,  et  lui  dé- 
fendit de  passer  à  son  hôtel  pour 
le  remercier.  La  Monnoye  troUv» 
son  bienfaiteur  chez  Mad.  la  com-» 
tesse  de  Caylus ;  mais,  au  pre-* 
raier  mot  de  remerciment ,  le 
généreux  duc  l'interrompit,  et 
lui  dit  :  Oubliez  tout  cela  ,  Mon-^ 
sieur  ,•  c'est  à  moi  de  me  souvenir 
que  je  suis  votre  débiteur,  La 
poésie  ne  faisoit  pas  la  principal* 
occupation  de  la  Monnoye;  il 
avoit  su  joindre  à  ce  talent,  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  une  vast« 
littérature.  Son  érudition  presque 
unique  embrassoit  la  parfaite 
«9Mioxââaiaç£  des  Uvces  et  deif 
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auteurs  de  tons  lés  pays  ^  et  la  dîs^ 
cussion  pénible  des  anecdotes  lit- 
téraires dont  encline  ne  lui  échap- 
J)oit.  Les  bibliographes  le  regai*- 
àoient  comme  leur  Oracle,  et 
e'est  ainsi  qu'ils  l'âppeloient  , 
Inalgré  le  silence  qiie  sa  modestife 
avoit  exigé  d'eux.  Les  qualités 
ée  son  cœitr  égaloient  celles  de 
*on  esprit;  son  caractère  étoit 
égal ,  poli  et  ofEcietlx.  Il  aiitioit 
la  joie  et  savoit  l'inspirer.  Le 
poète  Lainez  étant  à  Dijon  ,  en- 
traîna un  soir  la  Monnoye  dans 
un  cabaret ,  dii  une  conversation 
Vive  et  aimable  ,  échauffée  par 
d'excellent  vin  ,  leâ  retint  jusqu'à 
îieuf  heures  du  matin.  Mad.  de 
la  Monnaye ,  inquiète  de  l'ab-^ 
«ence  de  sOn  mari ,  fut  le  cher- 

•  cher  jusque  dans  ce  cabaret.  Lai*^ 
«tfsl'ap percevant  de  loin ,  s'écria  : 
'A  Voilà  ta  femme  »  !  La  Mon-' 
noyé  qui  ne  la  voyoit  point  en- 
core ,  parce  qu'il  avoit  la  vue 
tasse  ,  lui  dit  :  «^Ah  !  mon  ami  , 
voilà  le  premier  bon  office  que 
m'ait  tendu  ma  vue,  »  Ceci  n'é*- 

■  toit  qu'une  plaisanterie  ;  il  avoit 
•toujours  aimé  et  estimé  son 
•épouse  ,  qu'il   ne   perdit  qu^en 

j^ysfi,  etqu'il suivit  bientôt aprffs. 
te  littérateur  estimable  mourut 
à  Paris  le  i5  octobre  1727  ,  à  88 
«ns.  Ses  principaux  ouvragés 
«ont  :  L  Des  Poésies  Fr'ançoises  , 
in-8.0,  imprimées  en  17 16  et  en 
"  1721.  II.  De  Nouvelles  Poésies  , 

■  imprimc*es  à  Dijon  en  1743  , 
in-8.°  Ces   deux  Recueils  m)?ri-. 

*  tent  des  éloges  ;  il  y  a  plusieurs 
ters  heureux  et  quelques  mor- 
ceaux agréables^  Le  style  en  est 
quelquefois  prosaïque  :  la  douCe 
chaleur  de  la  poésie  fie  s'y  fait 

■  pas  toujours  sentir;  mais^,  dans 
'  ^es  sortes  de  collection^  ^  tout  ne 

peut  pas  être  égal.  La  Monnaye 
«voit  traduit  en  vers  françois  nn 
Feëme   espagnol  ^  qui  a   pour 
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titrfe  1  Giosè  de  Ste  Thérhe  g 
dont  Mad.  de  la  Vallière ,  alort 
Carmélite  ,  ^ut  la  modestie  d^ 
refuser  la  dédicace.  Cette  version 
fut  quelque  temps  manutorite; 
on  proposa  a  l'illustre  Racine  de 
faire  une  nouvelle  traduction  de 
cette  Glose  s  il  cbnnoissoife  celltr 
de  la  Monnoye ,  «t  il  répondit  • 
Je  ne  saurois  mieux  faite  que  luU 
(  Voyez  L  Barbicr  ;  MÉi>f âge  ; 
IL  NicAiSE  ;  PellegrinO  III.  Des 
Poésies  Latides  imprimées  dani 
le  recueil  précédent.  Ce  sont  de» 
Fables  ,  des  Epigrammes ,  defs 
Contes.  «  Trop  de  licence  danâ 
l'expression  ^  tédiiit  à  uh  très* 
petit  nonîbre  les  morceaux  qui 
peuvent  se  lire  à  des  oreilles 
chastes*  Une  diction  élégainte  et 
simple ,  un  tour  fîn ,  naturel  et 
plaisant,  de  la  vivacité  dans  le 
récit,  voilà  ce  qui  caractérise  ce 
tonteilr ,  comparable  4  on  dse  ]# 
dire,  à  tout'  cç  que  nous  avons 
de  meilleur  en  ce  genre.  »  (  B/- 
BLiOTHÈquE  d'ufi  Homme  de 
goût.  )  Ces  Poénes  ont  été  ré-* 
cueillies  par  l'abbé  d' Olive t,  ave« 
celles  de  Huet ,  Massieu  et  Fra^ 
guier,  IV.  Des  Noëls  Bourgui^^ 
gnons ,  1720  et  1787  j  in*^8%  que 
l'on  regarde  comme  un  chef-, 
d'œuvfe  de  naïveté  ;  mais  il  faut 
être  Bourguignon  pour  la  bieii 
sentir.  Quand  on  ne  l'est  ^as , 
on  peut  bien  trouver  grossier  ce 
qui  paroît  naïf  à  d'autres*  V.  Des 
Remarques  sut  le  Menagiana  , 
de  l'édition  de  1715^  en  4.  voû 
in- 12  ,  avec  une  Dissertation  cu-i 
rieuse  îur  le  livre  De  tribus  Ilhr^ 
postoribUs.  Il  s'attache  à  prouves 
que  cette  horrible  production  n*a 
jamais  existé ,  du  moins  en  latin. 
Il  pmt  se  faire  effectivement  qu« 
d'abord  ce  livre  a- été  imaginaire  9- 
et  que  ceux  qti'oii  a  vus  depuis 
n'ont  été  faits  que  d*après  le  titre. 
Mais  il  partît  (|tie  la  Mf>An9yê 
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se    trompe ,    en    croylant    qii*!l 
n*existoit  pns  encore  en   171a': 
M.  Crevenna  ,  citoyen  d'Amster- 
dam ^  en  possède  un  exemplaire 
latin  dans  sa  riche  bibliothèque  , 
dont    nous   avons  le   Catalogue 
raisonné  en  cinq  vol.  in-4.*'  Cet 
exemplaire ,  de  46  pages  in-8°,  » 
porte  Tannée   1398.    11  est  vrai 
que  M.  Cres^enna  le  croit  posté- 
rieur à  cette  date  ;  mais  il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'il  soit  plus 
récent  qiie  la  Dissertation  de  la 
Monnoye.  Il  y  a  cependant  des 
gens  qui  attribuent  cette  fraude 
à  Straubius ,  qui  fit  imprimer  ce 
livre  à  "Vienne  en  Autriche,  en 
1753  5   sur  une  prétendue  an- 
cienne é4ition  qui  est  très-sus- 
pecte, et  peut-être   imaginaire. 
M.  Cvevenna  a    une   traductioji 
françoise  qui  n'a  aucun  mpport 
avec  l'exemplaire  latin.  L'un   et 
l'attre  sont  des  libelles  très-plats, 
sans  esprit  et  sans  raison,  indi- 
gnes d'attention  ,  et  plus  encore 
d'une  réfutation  sérieuse.    Ceux 
à  qui  on  a  attribué  le  livre  I)e 
tribus  Irnpostoribtis  ,  sont  Simon 
de  Toujnay ,  Averroës ,  l'empe- 
reur Tréderic  II ,  son  chancelier 
Pierre  Desvignes  ,  Alphonse  X 
roi  de   Castille  ,    CampaneUa  , 
Muret ,  Bocace ,  Rabelais ,  Do^ 
l^t ,  Postel ,  Erasme ,  le  Togge , 
Pierre  Arétin  ,  Jordan  Bruno  , 
Pomponace  ,    Servet  ,    Ochln  , 
Machiai^el ,   PUcci  ,  Arnaud  de 
Villeneuve*  Il  est  difficile  de  choisir 
dans  cette  nomenclature.  VI.  De 
savantes  Notes  sur  la  BlhUothè-^ 
que  choisie  de  Colomiès,  VII.  Des 
Remarques  sur  les  Jttgemens  des 
Savans  àe  Ba'Uet ,  et  surl'^/jfi- 
Baillet  de   Ménage.  Vïïl.   Des 
Remarques  sur  les  Bibliothèques 
de  du  Verdier  et  de  la  Croix^u- 
JWûi/i« ,  Paris ,  1772^  6   Volum. 
in-4.0  IX.  Des  Notes  sur  l'édu- 
cation de  Bahelais  ,  de  171 5  : 
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elles    sont    ])lus    grammaticales 
qu'historiques.  X.  C'est  à  la  Mon^ 
noyé  qu'on  doit  l'édition  de  plu- 
sieurs de  nos  poëtes  François  , 
imprimés  chez  Coustellier  ,  et  le 
Becueil  des  Pièces  choisies ,  en 
prose  et  en  fers  ,  publié  en  1 7 1 4  , 
à  Paris ,  sous  le  titre  d'Hollande* 
On  a  donné   la  collection  de  se« 
ŒuFRES ,  1769  ,  trois  vol.  in-8®, 
et  on  en  a  tiré ,  en  .1780,  un  vol. 
in-ia  à' Œuvres  choisies  ,  où  il  y 
a  plus  de  choix  que  dans  les  trois 
volumes  in-S®:  on  y  trouve  ce  que 
son  génie  poétique  a  produit  de 
meilleur. — Il  y  a  eu  dans  ce  siècla 
un  avocat  au  parlement  de  Paris  ,' 
mort   depuis   quelques   années  ^ 
nommé  la  Monnoyb.  C*étoit  ua 
homme  plein  de  finesse  dans  le* 
irle»es  comme  dans  la  figure.  Il  por- 
to it  au  barreau  le  ton  d'une  con- 
versation agréable  et  facile.  Se» 
qifalités  aimables  inspiroient  l'at-» 
tachement  et  le  respect. 

MONOPHILE  ,  eunuque  des 
Mithridate,  Ce  roi  lui  confia  la 
princesse  sa  fille ,  et  le  château 
oii  il  Tavoit  renfermée  pendant 
la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir 
contre  Pompée,  Manlius-^Priscuff 
le  somma  de  rendre  ce  château 
de  la  part  du  général  Romain  , 
qui  venoit  de  gagner  une  bataille 
sur  Mithridate  :  mais  Monophile 
poignarda  la  princesse ,  et  se 
poignarda  lui-même,  pour  ne 
point  survivre  à  la  honte  de  son 
maître. 

MONOTHÉLITES ,  Voyez 

Sergil's. 

MONOYER,  (  Jean-Raptiste  ) 
peintre,  né  en  i635  à  Lille ,  ville 
de  la  Flandre  Françoise ,  mourut: 
à  Londres  en  i69<),  a  ^4  ans. 
On  ne  pouvoit  avoir  plus  de  ta- 
lent que  Moiioyer  pour  peindre 
les  Heurs.  Ou  trouve  dîans  se^ 
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tableaux' une  fraîcheur ,  tin  éclat , 
un  fini ,  enfin  une  vérité  qui  le 
disputent  à  la  nature  même.  Mi-4 
lord  MonLaigu ,  ayant  connu  ce 
célèbre  artiste  pendant  son  sé- 
jour en  France  ,  re»Timena  à 
Londres ,  oii  il  employa  son  pin> 
ceau  h  décorer  son  magnifique 
bôtel.  Il  y  a  plusieurs  maisons  ^ 
Paris  ornées  des  ouvrages  de  ce 
maître.  Le  roi  possède  ini  grand 
nombre  de  ses  tableaux ,  qui  sont 
répandus  dans  plusieurs  de  %^% 
châteaux.  On  a  gravé  d'après  lui.. 
Il  a  aussi  gravé  plusieurs  de  ses 
Estampes.  —Antoine  Monoyer, 
son  fils  ^  a  été  son  élève  et  mem-«' 
bre  de  l'académie. 

MONPENSIER,  Kby. Mont- 

PENSIER. 

MONFER,  (Joseph)  peintre 
paysagiste  de  l'école  Flamande, 
dont  les  tableaux  vus  de  loin  font 
un  grand  effet  ^  naquit  à  la  fin 
du  >6*  siècle. 

MONRO ,  (  Alexandre  )  célè- 
bre médecin,  professeur  d'ana— 
tomie  dans  l'université  d'Edim- 
bourg ,  naquit  à  Londres ,  en 
1697  9  et  mourut  en  1767,  à 
70  ans.  Après  avoir  voyagé  en 
ITance  et  en  Hollande  pour  se 
perfectionner  dans  l'art  de  gué-« 
rir ,  il  vint  l'exercer  dans  sa  pa- 
trie ,  et  ce  fut  avec  le  plus 
grand  succès.  11  se  fixa  à  Edim- 
bourg ou  sçn  père  avoit  été  chi- 
rurgien, et  y  fut  nommé  dé- 
monstrateur aux  écoles  de  chi~ 
rurgie.  Il  passoit  pour  un  des 
plus  grands  anatomistes  de  son 
siècle.  Il  publia  successivement 
divers  écrits  en  anglois  très-esti- 
mes  :  L  Anatomie ,  Edimbourg  , 
1726  ,  et  réimprimée  plusieurs 
fois  depuis  :  ce  que.  l'auteur  dit. 
des  nerfs  a  été  publié  en  latin  à 
Frajieker,  17^4  »  sous  le  tîtr©* 
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d*Analome  nervorum  contradtâé 
M.  Sue  a  donné  TOstéplogie  d^ 
Monro  en  françois ,  sous  ce  ti- 
tre :  Traité  de  VOstéologie ,  tra^ 
duit  de  V anglois  de  M»' Monro  « 
Paris ,  1759  ,  2  volum.  in-folio, 
avec  un  grand  nombre  de  plan- 
ches. C'est  un  vrai  chef-d'œuvre 
de  typographie.  ÏT.  Essai  sur  les 
Injections  anatomiques  g  traduit 
en  latin,  Leyde  ,  17^1  j  in-8.* 
IIL  Examen  des  Remarques  de 
M"  Winslow ,  Ferrein  et  Wal- 
thers  ,  sur  les  Muscles ,  Edim- 
bourg, vjhz.iy*  Médecine  d^ar- 
m^e ,  traduite  en  françois  par 
M.  le  Bègue  de  Presle.  V.  Il  a 
enrichi  les  Mémoires  de  la  Société 
d'Edimbourg  d'un  granfî  nom2}re 
de  pièces  intéressantes.  Deux  de 
ses  fils  se  distinguent  dans  la 
médecine  à  Edimbourg.  On  a  de 
l'un  d'eux ,  une  Dissertation  sur 
VHydropisie  ,  estimée  «  que  Su— 
vari  a  traduite  en  françois ,  Pari5y 
1760,  in -8.0  Ha  publié  une 
partie  des  traités  de  son  père  , 
sous  le  titre  d' Œuvres  it Alexan- 
dre Monro  ,  Londres  ,  1781  , 
in-40,  en  anglois» 

MONS-AUBEUS,   Voyez 

MONSIGNANI,  (Elisœusy 
natif  du  Frioul ,  se  fit  Carme  ,^ 
et  fut  fait  quatre  fois  procureur 
du  Père  Général  de  l'ordre*  Il 
mourut  à  Home ,  en  1 787 ,  après 
avoir  publié  Bullarium  Carme-' 
litarum  ,  Rome  ,  1715  —  1718, 
deux  volumes  in— folio  ;  ouvrage 
qui  a  demandé  beaucoup  de  re- 
cherches. 

MONSON,  (Guillaume) 
amiral  Anglois  ,  qui  eut  ,  en 
i635  ,  le  commandement  de  la 
flotte  contre  les  François  et  le« 
Hollandois ,  et  qui ,  mal^  ses 
Services  y  essuya  hisi^  des  tra^^ 
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Verses  àans  sa  patrie.  Il  mourut 
en  i6<^3  ^  laissant  un  Traité  de 
Navigation ,  n682  ,  in-fol. 

MONSTIER,  (Artus  du) 
Récollet ,  né  à  Rouen ,  employa 
]e'  temps  que  ses  exercices  de  re-»- 
ligion  lui  laissoient  libre  ,  à  tra- 
vailler sur  l'Histoire  de  sa  pro- 
vince. Il  en  a  composé  cinq  vol. 
in— folio.  Le  troisième ,  qui  traite 
des  abbayes ,  a  paru  à  Rouen  y 
en  i663  9  in— folio ,  sous  le  titre 
fie  Neustria  Fia  {  livre  rare.  L'au- 
teur mourut  en  1661,  pendant 
qu'on  imprimoit  ce  volume ,  ce 
qui  sans  doute  a  empêché  les 
autres  de  paroitre*  Les  deux  pre- 
miers traitent  des  Archevêques 
et  Évéques ,  sous  le  titre  de  Neus- 
tria Chris tiana  ;  le  quatrième  y 
des  Saints  9  sous  le  titre  de  Neus-» 
irin  Sancta  ;  et  le  cinquième  9  de 
différens  objets  9  sous  le  titre  de 
Neustria  Miscellanea.  On  a  en«- 
core  du  P.  du  Monstijbr  :  I.  De 
la  sainteté  de  la  Monarchie  Fran^ 
çoise  ,  des  Bois  Très^Chrétiens  , 
et  des  Enfans  de  Frarice ,  Paris  , 
1638  ,  in-8.**  IL  La  Piété  Fran-^ 
^oise  envers  la  Ste  Vierge  Notre— 
jÛame-^de-IAesse ,  Paris  ,  1 637  , 
in  —  8."  C'étoit  un  bon  compi- 
lateur et  un  écrivain  un  peu 
iourd. 

MONSTRELET ,  (Enguer- 
rand  de  )  né  à  Cambrai  au  quin- 
zième siècle  9  d'une  famille  noble 
et  ancienne  9  mourut  gouverneur 
de  cette  ville ,  en  1453.  Il  a  laissé 
une  Chronique  ou  Histoire  cu»^ 
rieuse  et  intéressante  des  choses 
mémorables  arrivées  de  son  temps , 
depuis  Tan  1400  9  jusqu'en  1467. 
L'édition  la  plus  ample  est  celle 
de  16729  Paris  9  2  vol.  in-fol. 
L'auteur  y  raconte  d'une  manière 
simple  et  vraie  9  mais  très-dif- 
fuse 9  la  prise  de  Paris  et  de  la 
Z^rinaiidie  par  Its  Angloi«  |  les 
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guerres  qui  éclatèrent  entre  lei 
maisons  ^Orléans  et  de  Bour^ 
gogiie.  On  l'accuse  de  pencher 
un  peu  trop  en  faveur  de  la  der- 
nière. Son  ouvrage  est  précieux;^ 
sur— tout  par  le  grand  nombre  dd 
Pièces  originales  qu'il  renferme. 
Les  éditions  gothiques  sont  9  dit^ 
on  9  plus  fidelles  que  les  autres- 
Les  quinze  dernières  années  do 
son  Histoire  sont  d'une  main 
étrangère. 

MONT,  Voyez  Di^mopct  , 
n.»  II.  et  R0BSRT9  n.o  XIV. 

MONTAGNAGOUT9  (  Guil- 
laume )  troubadour  Provençal , 
célèbre  au  i3"  siècle  9  acquit  sa 
réputation  par  des  Sirvantes  et 
des  Cliutisons.  Il  n'àimoit  pas  le 
faste  des  gens  d'église.  «  Qu'ils 
renoncent  9  disojt--il  9  au  monde  ^ 
et  songent  uniquement  à  leur 
salut  ;  qu'ils  dépouillent  la  va- 
nité et  la  convoitise  ;  qu'ils  n'u*> 
surpent  pas  le  bien  d'autrui,  et 
on  les  croira.  A  les  entendre  ^ 
ils  ne  veulent  rien  ;  mais  à  les 
voir  9  ils  prennent  tout  ^  sans 
égard  pour  persomie.  »         ^ 

MONTAGNE 9  (Jean  de  la ) 
Voyez  LiND. 

MONTAGNE  ou  plutôt  Mon- 
TAIGNB  9  ( Michel  de  ). naquit  au 
château  de  ce  nom 9. dans  Je  Pé- 
rigord  ,  le  28  février  1 533  9  de 
Pierre  Eyquem  ,  seigneur  de 
Montagne ,  élu  maire.de  la  ville 
de  Bordeaux.  Son  enfance  an- 
_nonça  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions 9  et  son  père  les  cultiva 
avec  beaucoup  de  soin.  Dès  qu'il 
fut  en  état  de  parler  9  il  mit  au- 
près de  lui  un  Allemand  9  qui  ne 
s'énonçoit  qu'en  latin  9  de  façon 
que  cet  enfant  entendit  parfai- 
tement cette  langue  dès  l'âge  de 
six  ans.  On  lui  apprit  ensuite 
le  grec  par  forme  de  divertisse-^ 
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ment,  et  on  cacha  toujours  les 
épines  de  l'étude  sous  les  cFiarmes 
du  plaisir.  Son  père  portoit  sés 
attentions  pour  lui  jusqu  an  scru- 
pide  ;  il  ne  le  faisoit  éveiller  le 
matin  qu  au  son  des  instrumens  , 
Tdans  l'idée  que  c'étoit  gnter  le 
jugement  des  enffCns ,  que  de  les 
éveiller  en  sursaut.  Dès  l'âge  de 
treize  ans  il  eut  fini  son  cours 
d'études',  qu'il  avoit  commencé 
et   achevé  au  collège  de  Bor- 
deaux ,  sous  Croucki,  Buclianan 
et  Muret  t  personnages  illustres 
par  leur  .goût  et  par  leur  éru- 
dition. Ses  progrès  sous  de  tels 
maîtres  ne  purent  qu'être  rapi- 
des. Destiné  h  la  robe  par  son 
père  ,  il  épousa  Françoise  Je.  la 
Chassalgne  ,  fille  d'un  conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux.  Il  pos- 
séda lui-même  pendant  quelque 
temps  une  charge  scm  blable ,  qu'il 
quitta   ensuite  par  dégoût  pour 
une  profession  qui  n'avoit  pour 
lui  que  des  ronces.   L'étude  de 
l'homme  ,  voilà  ^quelle   étoit  la 
science   qui   r«iftachoit  le  plus. 
Pour  le  connoitre  plus  parfai- 
tement ,  il   alla  l'observer  dans 
différentes  contrées  de  l'Europe  : 
il  parcourut  la  France ,  l'Alle- 
magne ,  la  Suisse  ,  l'Italie^',  et 
toujours  en  observateur  curieux 
"et  en  philosophe  profond.    Son 
mérite  reçut  par  — tout  dés  dis- 
tinctions. On  l'honora  à  Rome , 
'  cil  il  se  trouvoit  en  1 58 1  ^  du  titre 
de  Citoyen  Romain,  Il  fut  élu  la 
même  année  maire  de  Bordeaux , s 
après  le  maréchal  de  Biron»  et 
il  eut  pour  successeur  lé  maré- 
chal de  Matignon  :  mais  l'admi- 
nistration de  ces  deux  hommes 
illustres  ne   fit    pas    oublier  la 
sienne.  Les  Bordelois  en  furent 
si  satisfaits ,  qu'en  i582  ils  l'en- 
voyèrent à  la  cour  pour  y  né- 
gocier leurs  afEa!ires.  Après  deu!x 
^s  d^exercice^  il  fut  encore  vo)|-i 
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tinné  deux  autres  années.  Il  parut 
avec  éclat  quelque  temps  après  . 
aux  États  de  Blois«  eu  i5SS.  Ce 
fut  sans  doute  pendant  quelques- 
uns  de  ses  voyages  a  la  cour  , 
que  le  roi  Charles  IX  le  décora 
du  collier  de  l'ordre   de  Saint-^ 
Michel ,  sans  quil  Veut  ,  dit-il  , 
sollicité.  Tranquille  enfin ,  aprè» 
aifférentes  courses ,  dans  son  châ- 
teau  de  Montagne,  il  s'y  livra 
tout  entier  *à  la  philosophie.  Il 
y  essuya  cependant  quelques  ora- 
ges passagers ,  pendant  les  «ni^rres 
civiles  qui  désolèrent  la  France  ^ 
sous  Cliarles  IX.  Un  jour,  un 
inconnu  se  présenta  devant  les  ■ 
fossés  de  son  château,  feignant 
d'être  poursuivi  par  des  religion- 
naires  :  introduit  par  Montaigne  , 
il  lui  raconta  ,  que  ,  voyageant 
avec  plusieurs  de  ses  amis ,  ime 
troupe  do    gens   de  guerre   les 
avoit  attaqués  ,  que  leur  bagage 
avoit  été  pillé  ,   que   ceux  qui 
avoient  opposé  de  la  résistance 
avoient  été  tués ,  et  qu'on  avoit 
dispersé  les  autres.    Montaigne 
ne  soupçonna  pas  un  instant  la 
bonne  foi  de  ce  fourbe.   C'étoit 
néanmoins  un  chef  de  parti ,  qui 
se  servoit  de  ce  stratagème  pour 
introduire  sa  troupe  dans  le  châ- 
teau. Un  moment  après,  on  vient 
Avertir  3Xontaigne  qu'il  paroissoit 
deux  ou  trois  ai\tres   cavaliers. 
Celui  qui  avoit  été  introduit  le 
premier ,  dit  qu'il  les  reconnois— 
soit  pour  ses  camarades.  Lie  phi- 
.losophe  ,  touché  de  compassion^ 
•les  accueillit  avec  bonté.  Ceux- 
ci  furent  suivis  de  plusieurs  au- 
tres :  en  sorte  que  la  cour  du 
château     fut     bientôt     remplie 
li'hommes  et  de  chevaux.  Mon^ 
taigne  s'appercevant  trop  tard  dte 
sa  méprise  ,  paya  de  bonne  con- 
tenance ,  et  ne  changea  rien  dans 
ses   manières;    Il  s'empressa  de 
'procurer  à  9^  hôté^^  tout  ee 
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<l\\*\h  dem  and  oient,  leur  fit  dis- 
tribuer des  rafraîchissemens  ,  et 
en  agit,  avec  tant  de  cordialité' 
et   de  ^politesse  ,  que  leur  chef 
n'eut  pas   le  courage  de  donner 
le  signal  du  pillage  de  la  niais:on 
d'un  homme,  dont  les  bons  pro- 
cédés l'avoient  sijbjugué.  La  vieil- 
lesse de  Montaigne  fut  afittigée 
par   les  doufeurs ,  de   la   pierre 
et  de  la  ^colique  ,   et  il  refusa 
toujours   les  seçouts  de  la  mé- 
decine ,  à  laquelle  il  n'avoit  point 
dé  foi.  Les  Médecins ,  disoit-il  , 
connaissent   bien  Galien  ,    mais 
nullement  le  Malade,  Persuadé 
que  la  patience  et  la  nature  gué- 
tiésent  plus  de  maux  que  les  re- 
mèdes, il  ne  prè^ioit  jamais' de 
purgatif  même  en  niabdie.   Je 
laisse ,  disoit-il ,  faire  la  nature  ^ 
et  je  suppose  nu* elle  s'est  armée 
^e  dents  et  de  grXjfès  pour  se  dé-* 
fendre  côutre  les  assauts  des  ma»* 
ladies,„,  Taites  ordonner  Une  mé- 
decine à  '  votre  cervelle  ,    disoit- 
11  aux    malades  imaginaires   de 
son   temps  ,  elle  y  sera  mieux 
em:ployée'  qu*à  votre  estomac' SeC 
haine  pour  la  science  des  mé- 
decins étoit  héréditaire.  An  infeste, 
il  raîsonnoit  avec  eux  volontiers , 
et  il  leur  pardonhoit  de  vivre  de 
notre  sottise ,  attendu  qu'ils  n'é- 
loient  pas  les  seuls, Il  mourut  d'une 
ésquinahcie  ,  cf\\î  le  priv^  pen- 
dant trois  jours  de  i'ttsigè  de  la 
langue ,  sans  lui  rien  ôter  de  son 
esprit.  Il  suppléa  dans  cette  ex- 
trémité au  défaut  de  la  parole,' 
par  Pécritufc.  Sentant  sa  fin  ap- 
procher,  quelques  gentilhommes 
dé  ses  voisins  vinrent ,  à  sa  prière , 
poin:  l'encourager  dans  ses  der- 
ûiers  momens.  Dès  qu'ils  furent 
arrivés  ,  il  fit  dire  la  messe  dans 
sa  chambre.  A  l'élévation  de  l'hos- 
tie, il  se  leva  sur  son  lit  pour 
Fadorer  ;  mais  une  foible'sse  Ten- 
^  leva  dan^  ce  moment  même,  le 
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i5  septembre   1552  ,  à  60  ans. 
Montaigne  s'est  peint  dans   ses, 
Essais  y  mais  il  n'avoue  que  quel- 
ques défauts  indifFérens,  et  dont 
même  se  parent  certaines  per-*. 
sonnes.  Il  convient,  par  .exemple,, 
d'être  indolent  et  paresseux  ;  d'a- 
voir la  mémoire  fort  infidelle  ; 
d'être  ennemi  de  toute  contrainte 
et  de  toute  cérémonie  :  «  A  quoi 
serviroit— il  de  fuir  la  servitude 
des  cours ,  si  on  l'entrainoit  jius- 
que  dans  sa  tanière  ?  »  Montais- 
gr.e  se  flattoit  de  connoître  Içs. 
hommes  à  leur  silenoe  même  , 
et  de  les  découvrir  mieux  dans 
les  propos  gais  d'un  festin,  que 
dans  la  gravité  d'un  conseil.  Pas- 
sionné pour  des  amitiés  exquises^ 
il  était  peu  propre  aux  amitiés 
communes.  Il  recherchoit  la  fa- 
miliarité des  hommes  instruits, 
dont  les  entretiens  sont ,  .suivant 
son  expression ,  teints  d'un  juge-, 
ment  mûr  et  constant,  et  mélés^ 
de  bonté ,  de  franchise ,  dç  gaieté 
et  d'amitié,  C'étoit'  aussi  un  côm-^ 
rtierce  bien  agréable  pour  lui  , 
que  cehii  des  belles  et  honnêtes 
femmes  :  mais  c'est  un  commerce 
où  il' faut  un  peit  se  tenir  sur  ses 
gardes.,  et, notamment  ceux  eri 
^'ni  ,    disoit  —  il  5   ifi  corps  peut 
beaucoup  ,    comme  en  mai,  La 
modération  dans  les  plaisirs  per- 
mis ,  lui  paroissoit  seule  |>ouvoir 
en  assurer  la  durées  I^s  Princes» 
dit— il ,  ne  prennent  pas  plus  de 
goût  aux  plaisirs  ,  dans  leur  sa-^, 
tiété ,  que  les  Enfans-^e-^chœur 
àla  Musique,  L'imagination  étoit,' 
à  ses  yeux ,  une  source  féconde 
de  maux.  «<  Le  laboureur  ,  dît>« 
il ,  n'a  du  ro|^  que  quand  il  l'a  : 
l'autre  a  souvent  la  pierre  en 
Pâme  avant  qu'il  l'ait  aux  reins. 
Vous  tourmenter  des  maux  fu- 
turs   par  la   prévoyance  ,    c'est- 
prendre  votre  robe  fourrée  dès 
la  Saiiit>-Jean ,  parce  que  vou» 
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en  aiirçz  besoin  h  Noël.  »  D  avait  ^ 
iur  réducàtîon ,  des  idées  qu'on 
a  renouvelées  de  nos  jours,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'autres  dont 
oh  ne  lui  a  pas  fait  honneur.  If 
voulôit  que  la  liberté  des  enfiins* 
s'étendît  au  moral  et  au  physi- 
que. Les  langés,  les  emmaillot- 
temens,  luiparoissoient  nuisibles. 
D  pensoit  même  que  l'habitude 
pourroit  nous  former  à  nous  pas- 
ser de  vétemens  ,  puisque  nous 
T^eh  avons  pas  besoin  pour  le 
visage  et  poftir  les  mains.  Il  ré- 
prouvoit  ce  régime  trop  exact, 
iui  rend  le  corps  incapable  de 
zatigue  et  d'excès.  Les  vues  de 
ce  philosophe  sur  la  législation 
et  l'administration  de  la  justice, 
éclairèrent  non-seulement  son  sièr 
cle ,  mais  ont  été  utiles  au  nôtre. 
Les  abus  dont  il  se  plaignoit  sub- 
sistent encore ,  et  plusieurs  n\)nt 
fait  que  Vaccroître.  Il  eût  voulu 
plus  de  simplicité  danç  les  lois 
et  dans  ,les  formes.  Il  y  a  plus 
de  Livres  sur  les  Livres  ,  dit— il 
en  parlant  de  la  jurisprudence ,. 
^ue  sur  autres,  sujets.  Nous  ne 
faisons  que  n<^us  enlre-^glosser, 
La  science ,  dit-il  ailleurs  ,  est 
un  sceptre  dans  certaines  mains , 
et  dans  d'autres  une  marotte.  «  Si 
par  Tétnde  notre  a  me  n'en  va 
pas  un  meilleur  branle,  si  nous 
ïi'en  avons  le  jugement  plus  sain , 
j*aimerois  autant  que  nous  eus- 
sions passé  le  temps  à  jouer  à 
]a  paume  :  au  moins  le  corps  en 
s'eroit  plus  allègre.»  Il  trouvoit 
que  les  lois  avoient  souvent  l'in- 
«îonvéïiient  d'être  inutiles  par  leur 
sévérité  même.  Il  étoit  fâché  qu'il 
li'y  en  eut  point  contre  les  oisifs 
et  l'oisiveté.  Tel  jwurroit ,  selon 
lui ,  n* offenser  point  les  Lois  , 
que  la  Philosophie  ferait  très-^ 
justement  fouetter.  En  déplorant 
les  excès  de  la  justice  criminelle, 
|1  s'écrift  :  Comhiea^  ai^je  vu  de 
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condamnations  plus  criminenstp^ 
que  le  crime  !  Sa  morale,  pres- 
que toujours  indulgente ,  étoit 
sévère  sur  certains  points.  Il  s'é- 
levoit  fortement  contre  ceux  qui 
se  marient  sans  s'épouser  :  Ceux- 
qui  se  marient  sans  espérance 
d'enfans^  commettent  un  homicide 
à  la  mode  de  Platon,  Il  vouloit 
qu'on  fût  philosophe  autrement 
qu'en  spéculation.  Quelque  Phi-- 
losophe  que  je  sois  ,  je  le  veux 
être  ailleurs  ,  disoit  —  il  ,  qu'en 
papier.  Il  se  proposoit  de  con- 
former ,  non  sa  vieillesse  ,  mais 
toute  sa  vie  à  ses  préceptes  ;  et 
il  ne  prétendoit  point  attacher 
la  queue  d'un  Philosophe  à  la  tête, 
et  au  corps  d'un  homme  perdu* 
Il  avoit  cepçfndànt  la  bonne  foi 
de  dire ,  en  parlant  de  lui— même-! 
«  Je  suis  .tantôt  sage ,  tantôt 
libertin  ;  tantôt^ vrai ,  tantôt  men- 
teur ;  chaste  ,  iippudique  ,  puisi 
libéral  ,  prodigue  et  avare  ;  et 
tout  cela  selon  que  je  me  vire.  » 
Il  soufifrôit  san^  peine  d'être  conr* 
tredit  en  conversation  ;  aimoit 
même  à  conté&ter  et  à  discourir. 
Un  dé  ses  plaisirs  étoit  d'éturfier 
l'homme  dans  des  âmes  neuves, 
comme  'dans  celles  des  enfans  et 
des  gens  de  la  campagne.  Il  crai- 
gnoit  d'offenser  ,  et  il  réparoit 
par  l'ingénuité'  de  ses  discours 
et  la  franchise  de  ses  manières  > 
ce  qu'il  auroit  pu  dire  de  désa- 
gréable. Il  se  plaisoit  quelquefois 
a  profiter  des  pensées  des  anciens 
sans  les  citer.  Je  veux ,  disoit- 
il  y  que  mes  critiques  donnent  une 
nazarde  à  Plutarque  sur  mon 
nez  ,  et  quils  s'échaudent  à  in-^ 
jurier  Sénèque  en  moi.  S'il  sui- 
voit  dans  sa  morale,  ejt  dans  sa 
conduite  la  raison  humaine  ,  il 
ne  fermoit  pas  toujours  les  yeux 
h  la  lumière  de  la  foi ,  et  on 
trouve  dans  ses  Essais  des  chose^ 
très  -  liavorables  k  \^  religion» 
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KEals ,  flottant  sans  cesse  dans  un 
4oute  universel,  également  op^ 
posé  à  ceux  qui  disoient  que  tout 
est  incertain  et  que  tout  ne  l'est 
pas  9  il  est  à  présumer  que  sa 
croyance  fut  souvent  chancelante. 
Cependant  il  paroît  par  les  cir- 
constances de  sa  mort ,  que ,  dans 
«es  derniers  momens ,  la  religion 
prit  le  dessus  et  dbsipa  toutes 
ses   incertitudes.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Essais  ,  que  le  cardinal 
du  Perron  appeloit  le  Bréviaire 
des  honnêtes  gens.  Cet  ouvrage 
a  été  long-temps  le  seul  livre 
qui  attirât  l'attention  du  petit 
nombre  d'étrangers  quipouvoient 
«avoir  le  françois  ;  et  on  le  lit 
encore  aujourd'hui  avec  délices. 
Le  style  n'en  est  ^  à  la  vérité  , 
ni  pur ,  ni  correct ,  ni  précis , 
ni  noble  ;  mais  il  est  simple , 
vif ,  hardi  ^  énergique.  U  exprime 
naïvement    de    grandes    choses. 
C'est  cette  naïveté  qui  plait.  On 
aime  ce  caractère  de  1  auteur  ; 
on  aime  à   se  trouver  dans  ce 
qu'il  dit  de  lui-même,  à  con- 
verser ,  à  changer  de  discours  et 
d'opinion  avec  lui.  Un  écrivain 
ingénieux  ,    en  le  comparant  à 
d'autres  philosophes ,  a  dit  : 

Plof  Ingénu  9  moins  orgueilleux , 
Montaigne  sans  art ,  sans  système  , 
Cherchant   Thomme  dans   l*homme 

même  9 
Le  eonnott  et  le  peint  bien  mieux. 

Jamais  auteur  ne  s'est  moins 
gêné  en  écrivant  que  Montaigne, 
11  lui  venoit  quelques  pensées  sur 
tin  sujet  9  et  il  se  mettoit  à  les 
écrire  ;  mais  si  ces  pensées  lui  en 
amenoient  quelqu'autre  qui  eût 
avec  elles  le  plus  léger  rapport , 
il  snivoit  cette  nouvelle  pensée , 
tant  qu'elle  lui  fournissoit  quelque 
chose  ;  revenoit  ensuite  à  sa  ma- 
•^re  9  qu'il  quittoit  encore  ,  et 
quelquefois  pour  iVy  plus  revexiir. 
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n  effleure  tous  les  sujets ,  hasar- 
dant le  bon  pour  le  mauvais  et 
le  mauvais  pour  le  bon ,  sans  trop 
s'attacher  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 
Ce  sont  des  digressions  ^  des  écarts 
continuels  ,  mais  a^rréables  ,  et 
que  l'air  cavalier  qu'il  prend  avec 
son  lecteur,  rendrouvent  insen- 
sibles. On  a  dit  de  lui,  que  c'étoit 
Thomme  du  monde  qui  savoit  le 
moins  ce  qu'il  alloit  c^ire ,  et  qui 
cependant  «avoit  le  mieux  ce  qu'il 
disoit.  Balzac  l'a  bien  jugé  :  C'est 
un  guide ,  di^-il ,  qui  égare  ,  mais 
qui  nous  mène  dans  des  pays  plus 
agréables  qu'il  n'avoit  promis,  H 
falloit  avoir  autant  d'esprit,  dé 
bon  sens ,  d'imagination ,  de  naï- 
veté et  de  finesse ,  pour  qu'on  lui 
passât  un  si  grand  desordre  dans 
sa  manière  décrire.  On  pourroit 
lui  appliquer,  quoique  dans  un 
autre  sens,  ce  que  Quintiîien  a 
dit  de  Sénèque ,  qu'il  est  plein 
de  défauts  agréables  :  Du  ici  bus 
ABUNDAT  riTiis,   Ou    ne  con-^ 
seilleroit  pas  pourtant  aux  au- 
teurs modernes  de  laisser  courir 
leur  plume    avec   autant  de  li- 
berté que  Montaigne  ,  et  encora 
moins  avec  la  licence  qu'il  s'est 
donnée  de  nommer  en  vrai  Cy- 
nique toutes  les  choses  par  leur 
nom.  Montaigne  épro,uva,  comme 
,  tant  d'hommes  célèbres  ,  qu'on 
vaut  mieux  ailleurs  que  chez  soi. 
J'achète  ,  dit— il ,  les  Imprimeurs 
en  Guienne ,  ailleurs  ils  m'achè-» 
lent.  On  .a  dit  avec  raison  que 
ceux  qui  décrient  le  plus  ce  phi- 
losophe ,  le  louent  malgré  eux 
dans  quelques   endroits  ,   et  lo^ 
pillent   dans   d'autres.  Si  Mon- 
taigne a  eu  des  détracteurs ,  il  » 
trouvé  des  vengeurs   dignes  de 
lui.  «(  Quelle  injustice  criante  ^ 
dit  Voltaire^  de   dire  qu'il   n'a 
fait  que  comment^  les  anciens  ! 
il  les  cité  à  propos  ,  et  c'est  ce 
que  les  commentateurs  ne  font 
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pas  ;  il  pense, -et  ces  raessîenrs 
ne  Hkensent  point  ;  il  appuie  se9 
pensées  de  celles  des  grands 
hommes  de  Fantiquité  :  il  les 
juge ,  il  les  combat  ;  il  converse 
avec  eux  ,  avec  son  lecteur  , 
avec  lui-même;  toujours  origi- 
nal dans  la  manière  dont  il  pré^ 
sente  les  objets ,  toujours  plein 
d'imagination,  toujours  peintre; 
et  ce  que  f  aime ,  toujours  sachant 
douter.  Je  voudrois"  bien  savoir 
d'ailleurs ,  s'il  a  pris  chez  les  an- 
ciens tout  ce  qu'il  dit  sur  nos 
modes ,  sur  nos  usages ,  sur  le 
nouveau  Monde  découvert  pres- 
que de  son  temps ,  sur  les  guerres 
civiles  dont  il  étoit  le  témoin; 
sur  le  fanatisme  des  sectes  qui 
désoloient  la  France.  »  ^i,  de  la 
Harpe  pensoit  de  môme ,  et  en 
a  fait  un  portrait  encore  plus  ap- 
profondi. «  Montaigne ,  dit— f)  , 
«voit  beaucoup  lu  ;  mais  il  fondit 
son  érudition  dans  sa  philosophie. 
Après  avoir  écouté  les  anciens  et 
les  modernes ,  il  se  demanda  ce 
qu'il  en  pensoit.  L'entretien  fut 
assez  long.  Il  abuse  quelquefois 
de  la  liberté  de  converser,  et 
perd  de  vue  le  point  de  la  ques- 
tion qu'il  ayoit  établie.  Il  cite 
de  mémoire,  et  fait  quelques  ap- 
plications fausses  ou  forcées  des 
pagsages  qu'il  rapporte.  Il  resserre 
ini  peu  trop  les  bornes  de  nos 
coTi^noissances  sur  plusieurs  ob- 
jets, que  depuis  ,  l'expérience  et 
la  raison  n'ont  pas  trouvés  inac- 
cessibles. Voilà  je  crois  tous  les 
reproches  qu'on  peut  lui  faire  ; 
mais  combien  ils  sont  compensés 
par  les  éloges  qu'on  lui  doit. 
Comme  écrivain  ,  il- a  imprimé 
à  notre  langue  une  énergie  qu'elle 
n'avoit  pas  avant  lui ,  et  qui  n'a 
point  vieilli,  parce  qu'elle  tient 
a  celle  des  sentimens  et  des  idées  , 
et  quelle  ne  s'éloigne  pas  comme 
dans  Moasard,  du  génie  de  noire 
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idiome.  Comme  philosophe,  il  a 
peint  l'homme  tel  qu'il  est.  Il  loue 
sans  complaisance ,  et  blùme  sans 
misanthropie.  Il  à  un  caractère  de 
bonne   foi,  que   ne  peut  avoir 
aucun  autre  livre  du  monde.  En 
effet  ^  ce  n'est  pas  un  livre  qu'on 
lit  ;  c'est  une  conversation  qu'on 
écoute  ;  il  persuade  parce  qu'il» 
n'enseigne  pas.' 11  parle  souvent 
de  lui,  mais  de  manière  à  vous 
occuper  de  vous.  Il  n'est  ni  vain, 
ni  hypocrite  ^  ni  ennuyeux  :  trois 
choses  très-difficiles  à  éviter  lors- 
que  Ton   parle   de  soi.  11  n'est 
jamais  sec  ;    son   coeur  ou  son 
caractère  est  par-tout,  et  quelle 
foule  de   pensées   sur    tous  les 
sujets  !  quel  trésor  de  bon  sens  ! 
que  de  conffdences  où  son  his- 
toire est  aussi  la  nôtre  !  heureux 
qui   trouvera  la   sienne   propre 
dans  le  chapitre  de  l'amitié ,  qui 
a  immortalisé  le   nom  de  Tami 
de  Montaigne,  »  Les  meilleures 
éditions  de  ses  Essais ,.  sont  celles 
de  Bruxelles,  175^,  en  3  voL 
in— 12;  de  Coste ,  1725,  3  vol. 
in-4'',  avec  des  notes ,  la  traduc- 
tion des   passages  grecs  ,  latins 
et  italiens  ;   diverses  lettres    de 
Montaigne;  la  Préface  de  M»«  de 
Goumai  ,  ûlle  d'alliance  de.  ce 
philosophe  ;  et  un  Supplément  f 
1740,  in-4.0  Cette  édition  a  été 
réimprimée  depuis  en  1739  ,  à 
Trévoux ,  sous  le  titre  de  Londres  , 
6  vol.  in- 12.  Les  Feuillans  de  Bor- 

^  deaux  conservoient  cet  ouvrage 
corrigé  do  la  main  de  l-auteur. 
IL  Montaigne  do,nna,  en  j58i  , 

r  une  traduction  françoise  ,  in-8% 
de  la  Théologie  naturelle  de  Rai- 
roond  de  Sébonde ,  savant  Es- 
pagnol ;  et  elle  avoit  été  pré- 
cédée, dix  ans  auparavant,  d'une 
édition  in-S®  de  quelques  ou-^ 
vrag<*s  Ôl  Etienne  de  la  Boëlie  , 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux y  sou  intime  ami.  Dans  les 
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Préfaces  qui  précèdent  ces  ou- 
vrages, on  reconnoît  toujours 
Montaigne  ,  c'est  -  à  ~  dire  9  un 
homme  unique  pour  dire  forte- 
ment des  choses  neuves  et  ori- 
ginales, qui  restent  gravées  dans 
la  mémoire.  III.  On  a  «encore  de 
cet  auteur, des  Voyages  imprimés 
en  1772,  par  les  soins  de  M.  Je 
Querlon ,  en  i  vol.  in— 4®,  et  en 
3  vol.  petit  in— 12  5  avec  des  notes 
intéressas  tes.  Le  public  a  paru 
en  général  mécontent  de  cette 
Relation,  que  l'auteur  avoit  mise 
au  rebut  comme  un  journal  in- 
forme et  minutieux ,  dicté  rapi- 
dement à  un  domestique.  A  peine 
y  rencontre-t-on  quelques  phrases 
oh  Ton  puisse  reconnoitre  son 
fityle,  si  l'on  en  excepte  s^  relation 
de  Home.  Cependant ,  comme  on 
y  trouve  des  morceaujc  précieux 
qui  tiennent  aux  mœurs ,  aux 
arts ,  à  la  politique ,  ou  qui  font 
connoître  le  génie  et  le  caractère 
de  l'auteur,  on  a  très— bien  fait 
de  Timprimer.  11  y  a  plusieurs 
choses  qu'on  aime  à  voir  dé- 
crites par  un  contemporain  et 
par  un  témoin ,  et  un  témoin 
tel  que  Montaigne,  Les  petits 
détails  de  la  dépense  dans  ses 
voyages  peuvent  servir  à  faire 
connoitre  la  proportion  du  nu- 
méraire actuel  avec  celui  de  son 
temps. 

MONTAGU ,  (  Jean  de  )  vi- 
dàme  du  Laonnois',  Ris  d'un  maî- 
tre des  comptée  du  roi  de  France, 
eut  la  principale  administration 
des  affaires  sous  Charles  V  et  sous 
Charles  VL  Celui-ci  lui  confia 
la  surintendance  des  finances  , 
emploi  qui  lui  procura  de  grands 
biens  et  encore  plus  ^ennemis» 
Montagu ,  né  avec  un  esprit  em- 
porté et  superbe,  se  fit  revêtir 
de  la  charge  de  gfand  maître  de 
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France  ,  en  1408  ,  obtint  l'ar- 
chevêché de  Sens  et  Tévêché  de 
Paris  pour  deux  4e  ses  frères ,  et 
du  haut  de  sa  graiideur  il  méprisa 
et  irrita  les  premières  personnes 
du  royaume.  Le  duc  de  Bour,^o- 
gne  ,  de  concert  avec  le  roi  de 
Navarre. 9  qui  détestoit  en  lui 
son  attachement  pour  la  reine  et 
pour  la  maison  d'Orléans  ,  lui 
imputèrent  divers  crimes  ,  et  le 
firent  arrêter  comme  coupable  j 
le  7  octobre  1409  ,  pendant  la 
maladie  de  Charles  VI ,  et  juger 
par  des  commissaires.  Après  plu- 
sieurs aveux  arrachés  par  les 
tourmens  de  la  question,  il  eut 
la  tête  tranchée  aux  Halles  de 
Paris  ,  le  17  du  même  mois.  Son 
corps  fut  attaché  au  gibet  de 
MontPaucon ,  comme  celui  d'un 
scélérat.  Montagu  «  en  allant  au 
supplice  ,  protesta  contre  les  im- 
putations de  sortilège  et  de  poi- 
son. 11  ne  se  reconnut  coupable 
que  de  malversation  dans  la  régie 
des  finances.  Parmi  les  crimes 
que  son  avarice  lui  fit  commet- 
tre ,  il  s'en  trouvoit  un  qui  ne 
méritoit  point  d'excuse.  Chaque 
jour  le  roi ,  volé  par  lui ,  étoit 
dans  la  nécessité  de  mettre  en 
gage  sa  vaisselle  ,  ses  meubles 
ou  ses  bijoux.  Montagu  étoit  or- 
dinairement chargé  par  le  prince 
d  emprunter  sur  ces  eiFets  ;  ils  se 
trouvèrent  tous  recelés  dans  sa 
belle  maison  de  Marconssi.  La 
mémoire  de  ce  ministre  avide  fut 
réhabilitée  trois  ans  après  ,  à  la 
prière  de  Charles  de  Montagu  , 
son  fils  ,  tué  en  1 4 1 5  ,  à  la  ba- 
taille  d'Azincourt  ;  et  alors  les 
Célestins  de  Marcoussi  ,  dont 
Jean  avoit  fondé  le  monastère , 
obtinrent  le  corps  de  leur  bien* 
faiteur ,  lui  firent  de  magnifiques 
funéraiUes  ^  et  lui  érigèrent  un 
tombeau,  monument  de  beb  mal- 
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lieurs  ftt  de  leur  reconnoissanct. 
François  premier  visitant  ^    un 
aiècle  après  ,  l'abbaye  de  Mar— 
çoussi  ,  demanda  aux  Religieux 
Je  nom  de  leur  fondateur.  Ayant 
appris  que  c  ^toit  Montagu  ,  il 
]eur  dit  qu'il  rie  pouvoit  s'empè^ 
cher  d'être  sui^ris  de  sa  fin  tra- 
f^ique  ,  et  ajouta  que  l'arrêt  qui 
perraettoit  de  lui  rendre  les  hon- 
neurs de  la  sépulture  ,    faisoit 
présumer  qu*ilavoit été  mal  jugé. 
Sire  ,  répondit  un  Çélestin  ,  il 
n'a  pas  été  jugé  par  des  juges , 
rnjiis  par  des  commissaires.   On 
dit  que  le  roi ,  frappé  de  .cette 
réponse  ,  fit  serment  sur  l'autel 
de  ne  jamais   faire  mourir  per- 
sonne par   commission.    Il    est. 
certain  que  les  déprédations  de 
Montagu  méritoient    la    mort  ,' 
mais  il  ne  falloit  pas,  se  servir , 
en  le  condamnant  ,  d'une  voie 
toujours  suspecte.  Des  Essarts ,' 
prévôt  de  Paris  et  président  de 
la   commission   ,    crut  s'assurer 
par  sa  complaisance  la  faveur  du 
duc  de  Bourgogne ,  qui  ne  le  mé- 
prisa que  davantage.  Prévôt  de 
Paris ,  lui  dit-il  un  jour  9  Jean 
de  Mont/tgu  a  mis  uingt^deux  ans 
pour  se  faire  couper  la  télé  ;  vous 
irez  plus  vite  ,  car  vous  n*y  en 
mettrez  pas  trois,  Montagu  a  voit 
réclamé  le  privilège  de  la  clén- 
cature  dont  il  étoit  revêtu  ,  pour 
être  renvoyé  devant  le  parlement. 
Mais  ,  en  vain  protesta- t-il  qu'il 
étoit  tonsuré  ,  n'ayant  été  marié 
(qu'une  fois  avec  une  vierge  ,    et 
ayant  été  arrêté  dans  un  habit 
non  difforme  à  clerc  ,  sa  perte 
étoit  résolue.  Cependant  ce  mi- 
nistre s'étott  allié   à   la  rtiaisbn 
royale  ,  par  le  mariage  de  son 
fils  Charles  avec  la  fille  de  Charles 
d'Albret ,  connétable  de  France , 
qui    descendoit    doublement  du 
sang  royal.  Charles  de  MoifTAOU 
n  eut  point  d'enfans. 
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I.  MONTAGTJE  ,  ou  MoH- 
TAiGU ,  (  Charles  de  .)  comte  do 
HalUfax ,  né  l'an   1661  ,  d'une 
ancienne   famille   d'Angleterre  y 
montra    de    bonne    heure   une 
grande  facilité  à  s'exprimer  élo— 
quemment.  Cet  avantage  lui  ser- 
vit beaucoup  dans  les  chambres 
des  Communes  5  qù  il  parla  avec 
chaleur  pour  Guillaume  III.  Ce 
monarque   étant    parvenu   à   la 
couronne  d'Angleterre  ,   le  ré- 
compensa de  son  zèle  par  une 
pension  ,  et  par  les  charges  Ae 
commissaire  du  trésor,  dç chan- 
celier de  l'échiquier  ,  et  de  sous- 
trésorier.  Ce  tut  lui  qui  donna 
la  première  idée  des  Billets  de 
l'Échiquier ,   si  commodes  dans 
le  commerce  d'Angleterre.  Il  fut 
un  des  principaux  mobiles  des  re- 
mèdes qu'on  apporta  au  désordre 
qui  s'étôit  glissé  dans  les  mon— 
noies  et  dans  le  commerce  ,  et 
au  rétablissementdu  crédit.  Après 
la  mort  de  Guillaume  ,  il  trar- 
vailla    beaucoup  sous   la    reine 
Anne  ,  à  avancer  et  à  soutenir 
la  réunipn  entré  l'Angleterre  et 
l'Ecosse ,  et  à  faire  fixer  la  suc- 
cession, à   la   couronne  dans  la 
maison  ^'Hanovre,  Le  ministère 
ayant  changé ,  il  fut  disgracié  par 
la  reine^^sans  rien  perdre  de  sa 
fermeté.  11  défendit  constamment 
le  parti  des  Wighs  ,  auquel  il  fut 
toujours  attaché  ,  et  se  déclara 
pour  leurs  ministres  congédiés. 
Après  la  mort  de  la  reine  Anne  , 
il  fut  un  des  régens  du  royaume  ^ 
jusqu'à  l'arrivée  de  George  /"• , 
qui  le  décora  des  titres  de  comte 
de  Hallifax,  déconseiller  privé, 
de  chevalier  de  la  Jarretière  ,  et 
de  premier  commissaire  du  tré-* 
sor.  Il  mourut  le  3o  mai  171 5  9 
à    54   ans,  regretté  des  savans 
qu'il   avoit  protégés.    On    a   de 
lui  ,    un    Poème   ,    intitulé    : 
L*Homm£' d'honneur  g  et  d'autres 
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ouvrages  en  anglois,  en  vers  et 
en  prose. 


\  /   • 


n.  M#"TAGUE  ,  (  Marie, 
épouse  de  mylord  Wortley  )  ac- 
compagna son  époux  dans  une 
fifnbassade  à  Constantinople ,  au 
conunencement  du  18®  siècle. 
A  son  retour  ,  elle  porta  le  sys- 
tème de  l'inoculation  dans  sa  pa- 
trie ,  et  s'est  acquise  par-là  de  la 
célébrité.  Elle  cultiva  les  belles— 
lettres ,  et  fut  tour— à-tour  amie 
et  ennemie  de  Pope,  Mylady,  pen- 
dant son  mécontentement  9  sai- 
sit toutes  les  occasions  d'en  dire' 
.  du  mal  ,  et  Pope  prit  la  même 
liberté  à  l'égard  de  Mylady.  L'un 
et  l'autre  se  portèrent  à  de  tels 
excès  ,  qu'ils  devinrent  la  fable 
dn  public.  Après  avoir  fourni  une 
longue  carrière  ,  pleine  d'aven- 
tures singulières  et  romanesques  , 
elle  mourut  vers  1760.  On  a 
d'elle  :  I.  Des  Lettres  écrites  pen- 
dant ses  voyages  ,  depuis  1716 
jusqu'en  17 18,  traduites  de  lan- 
glois,  Rotterdam,  1764^  Paris, 
I783  ,  I  vol.  in- 12.  Elles  sont 
écrites  avec  beaucoup  d'intérêt 
et  d'agrément  :  l'on  y  trouve  des 
anecdotes  curieuses  sur  les  mœurs 
et  le  gouvernement  des  Turcs 
qu'on  auroit  peine  à  trouver  ail- 
leurs. Le  baron  de  Toit ,  qui  a 
fait  un  long  séjour  a  Constanti- 
nople, les  a  attaquées  vivement; 
mais  AI.  Guys  de  Marseille,  qui 
nous  a  donné  un  ouvrage  inté- 
ressant sur  ce  même  pays  ,  a  pris 
la  défense  de  ces  Lettres  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Cette  diffé- 
rente manière  de  voir  ,  dans  des 
personnes  qui  ont  visité  le  même 
pays ,  ne  doit  pas  paroitre  ex- 
traordinaire. Il  est  bien  peu  de 
voyageurs  qui  s'accordent  sur  les 
mêmes  objets ,  qu'ils  disent  néan- 
moins avoir  vus  et  examinés  avec 
llttention,  II.  Un  Poème  sur  les 
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progrès  de  la  Poésie,  III.  Une 

Apologie  de  Shakespeare ,  dont 
il  a  paru  une  traduction  ftran— 
çoise  à  Londres  en  1777  ,  in-8.^ 
Les  éloges  excessifs  qu'elle  donne 
au  poète  Anglois  ,  la  supériorité 
qu'elle  lui  accorde  sur  Corneille  , 
et  ses  critiques  injustes  de  B.a^ 
cine  prouvent  plus  en  elle  l'en- 
thousiasme national  qu'un  goût 
épuré.  On  a  découvert  en  i8o3 
lin  grand  nombre  de  lettres  iné-* 
dites  de  lady  Montagne  ;  et  on  a 
dit  qu'elles  alloient  être  publiée? 
par  les  soins  du  marquis  de  Bute, 
—  Son  fils  Wortley  Montjgub  , 
né  à  Constantinople ,  s'es^  fait 
un  nom  par  les  découvertes  in- 
téressantes qu'il  a  faites  de  plu- 
sieurs anciens  monumens  en  Pa-* 
lestine ,  où  on  lui  avoit  permis  de 
creuser  et  de  foire  librement  ses 
recherchés ,  parce  qu'il  avoit  pris 
le  turban.  Il  a  envoyé  à  la  So- 
ciété royale  de  Londres  un  grand 
non^bre  de  médailles  qui  peuvent 
servir  à  Téclairrissement  de  di- 
vers points  de  l'histoire. 

MONTAIGNE,  Fbyez Mon- 
tagne et  MoNTAN  ,  n.«  IV. 

MONTAIGNES,  (Des)  Voyi 

SiRMOND,  n.o   II. 

L  MONTAIGU ,  (  Gnérin  de  ) 
i5»  grand  maître  de  l'ordre  dé 
8aint-Jcan  de  Jérusalem  ,  qui 
résidoit  alors  à  Ptolémaïde,  étoit 
de  la  province  d'Auvergne.  H 
mena  du  secours  au  roi  d'Armé- 
nie contre  les  Sarasins  ,  se  si- 
gnala h  la  prise  de  Damiette  en 
1219  ,  et  mourut  en  tsSt»^  re- 
gretté de  tous  les  princes  Chré- 
tiens. 

IL  MONTAIGU ',  (  Gilles 
Aycelin  de  )  archevêque  de  Nar-r 
bonne  et  ensuite  de  Rouen ,  mort 
en  i3i8,  avoit  fondé  le  collège 
de  Montftigu  à  Paris  en.  i3i4> 
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—Il  flvoit  un  frère  dont  'tailles 
Aycelin  de  Montagu  fut  Tarrière 
petit-fils.  Celui-ci  nommé  chan- 
celier de  France  et  proviseur  de 
5orbonne ,  sous  le  règne  du  roi 
Jean  ,  fut  garde  des  sceaux  dé 
ce  prince  pendant  sa  prisoii  en 
Angleterre.  Maïs ,  ayant  refuse* 
généreusement  de  sceller  les  dons 
indiscrets  que  le  monarque  faisoit 
a  des  seigneurs  Anglois  ,  il  fut 
congédié.  Le  roi  Jean,  le  rappela 
ensuite  avec  honneur  ,  et  le  fit 
décorer  de  la  pourpre  parle  pape 
Innocent  VI ,  en  i36i.  Il  rendit 
des  services  importans  à  la  France 
par  sa  prudence  et  par  sa  sagesse; 
Cet  illustre  prélat  mourut  à  Avi- 
gnon en  1878  5  apri^s  avoir  tra- 
vaillé à  la  réforme  de  runiversité 
de  Paris. 

III.  MONT  AIGU  j  (Pierre  de) 
frère  du  préctf^ent  ,  appelé  Le 
Cardinal  de  Lacn  ,  fut  provise  ut 
de  Sorbonne  après  lui ,  et  rétablit 
Je  collège  de  Montaigu  qui  tom- 
boit  en  ruine.  Pierre  mourut  à 
Paris  Je  8  novembre.  13*^9  ,.  re- 
gretté des  gens  de  bien.  La  pos- 
térité mascliline  de  son  frère  aine 
finit  en  1427  ^  dans  la  personne 
de  Louis  son  petit-fils. 

I V.  MONTAIGU  ,  (  Richard 
de  )  théologien  Anglois  j  s'acquit 
une  grande  réputation  par  ses 
ouvrages  dans  le  parti  Protestant. 
Le  roi  Jacques  premier  le  chargea 
de  purger  THistoire  Ecclésiasti- 
que des  fables  dont  quelques  écri- 
vains, plus  pieux  qu'éçiairés  ^  l'à- 
voient  remplie.  Ce  prince  le  con- 
noissoit  très<^apable  de  s'acquit- 
ter de  ce  travail.  Montaigii  j^xv^ 
blia  ,  en  162a  ,  son  livre  inti- 
tnlé  \  Analecta  ecclesiasUcaruin 
ejtercitationum  ,  in— fol.  Son  mé- 
rite le  fit  nommer  évêque  de  Chi- 
chester  en  1628,  puis  de  Nor- 
vvich  en  x638.  Ce  prélat  pensoit 
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presque  en  tout  comme  Téglise 
Catholique ,  à  laquelle  il  se  seroi^ 
réuni  y  si  sa  mort,  miÎMve  en 
avril  1641 ,  à  64  ans  ^ne  l'avoit 
«irpêché  d'exécuter  cette  réso- 
lutîbB*  Il  étoit  assez  habile  dans 
Ja  langue  grecque.  Il  traduisit 
214  Lettres  de  St.  Baziie  ,  et 
toutes  celles  du  patriarche  Pho-r 
tius.  On  a'  de  lui  ,  d'autres  ou-, 
vrages  pleins  d'érudition.  Voyez 

LiPSE. 

MONTALBANI  ,   (  Ovide  > 
professeur  en  médecine  et  astro-» 
no  rue  du  sénat  .de -Bologne  ,  na- 
quitvers  it>oa,   et  niourut  sep^ 
tuagénaire  en    1672.  11  étoit  de 
plusieurs    académies   dlt^lie..  U 
avoit  pris  pour  devise ,  dans  celle 
de  JBoiogne  ,    un  tronc  d'arbro 
garni  de  quelque^  branches  aved 
tes  mots  ;  jSxiRABiTVaqVE  iv^Hr 
^.4.î.  On  a  de  lui  :  I.  Index  IHan-^ 
tan^m  ,    1624  ,   in-4.<>   C'est  la 
description  des  planter  qu'il  avoit 
séchées  et  collées  sur  du  papier  j 
et  qu'il  avo'it  distribuées  en  quatre 
grauds  volumes.  IL  BibUpth€c<i 
Botanica  ,  sOus  le  nom  de  Bil^ 
maldi  ,  1627  ,  in-'4.^.  U  la  publia 
S0U3  ce  nom  ,  ahn  de  pouvoir  se 
)ou(^r  à  l'ombre  de  ce  voile.  On 
Ta  réimprimée  à  la  Haj'e  en  1740  j 
à  la. suite  de  lu  Bibliothèque  Bo— 
tani  que  de  Jean-François  àeguier, 
III.  Lpisùolœde  rébus  in  Bono-m 
niensi  tractu  indigents  ^    i634  4 
in— 4'.**  IV.  Cen(*Laphia  clarorum 
doctorum  Bujioaiensium  ,  1640^ 
in--4."  V-  Arborflum  libri  duo  , 
1 6  6 8  9  in-ioL ,  Francfort  1 690  ^ 
in-folio. 

MOMTALEMBERT ,  (  An- 
dré de  )  seigneur.  d'Essé  et  dé 
Panvilliers,  né  en  1488  ,  d*une 
famille  ancienne  qui  a  tiré  son 
nom  delà  terre  de  Montalembert 
en  Poitou ,  se  signala  de  bonne 
heure  par  sa  valeur.  U  fit  seâ  pre-^ 
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iiîiêres  armeà  à  la  bsftaiile  de  For- 
Doiie  j  en  1493  9  et  coiitinua 
de  se  distinguer  dans  toutes  les 
guerres  de  Louis  XII»  6a  bra- 
voure étoit  si  connue ,  que  Fran-' 
çois  premier  le  choisit  dans  un 
tournoi ,  pour  un  de  ceux  qui 
dévoient  sontenJF  TefiFort  des 
quatre  plus  rudes  lances  qni  se 
présenteroient.  Aussi   ce   prince 
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Henri  fl,  qui  avoit  besoin  de 
son  bras  dans  son  royaume  ,  le 
rappela  en  Frîuice,  l'honora  dû 
collier  de  î'Onire  ,  et  s'en  fit  ac- 
compagner à  la  gnerre  du  Bou-^ 
lonnois  contre  les  Anglois.  Am- 
ble ""en  se  ,  place  forte,  ayant  été 
prise  d'assaut,  le  généreux  Mon-* 
calembert  fauva  de  la  fureur  du 
soldat  les  femmes  et  les  filks  qni 


disoit-il  souvent  :   Nous  som^     réclamt*rent    sa  protection.    La 
mes  quatre  Gentilshommes  de  la     paix  ayajit  été  conclue  en  i55o. 


Gnienne  ,   qui  courons  la  bague 
contre   tous  oilans  et  vennns  de 
'la  France:  Moi,  Sansac ,  d' Esaé 
et  Châtaigne  raye,»»  En   1 536,  il 
se  jeta ,  avec  une  compagnie  de 
chevflu-légers,  dans  la  vjlle  de  Tu- 
rin, menacée  d'un  siège,  et  n'en 
sortit  que  pour  aller  emporter  Ci- 
Tia  par  escalade.  L'année  1 543  lui 
fut  encore  plus  glorieuse.  Il  dé- 
fendit Landrccie  contre  une  ar- 
mée qui  réunisspit  toutes  les  for- 
ces d'Lspagne ,  d'Allemagne ,  d' Ita- 
lie ,  d'Angleterre  et  de  Flandre  , 
commandée  par  l'emporeur  Char- 
Its-Quiiit,  Quoique  les  fortifica- 
tions fussent  mauvaises ,  que  la 
garnison  ma^iqiiâtde  tout,  il  don- 
na le  temps  ,  par  une  vigoureuse 
résistance^  à  l'armée  du  roi  de 
venir  le  dèg^er.  Ce  héros   fut 
blessé  au  bras  pendant  le  siège. 
François  I*r  ]e  récompensa  de  sa 
valeur ,  par  unecl^argede  gentil- 
homme de   sa  chambre  :  ce  qui 
fit  dire  aux  courtisans ,  quV/  étoit 
plus  propre  à  donner  une  Cffmi'^ 
sade  à  V ennemi ,  qu'une  chemise 
au  BoL  Après,  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  il  fut  envoyé  en  Ecosse  par 
Henri  IL  II  mit  le  sié/re  devant 
Haddington ,  tailla  en  pièces  les 
Anglois,  et   en  moins  *d un  an. 


ce  général  se  retira  dans  une  de 
SOS  terres  en   Poitou.  Il  y  avoit 
trois  rrns  qu'il  languissoit  d'une 
cnielle  jaunisse ,  fruit  de  ses  pé- 
nibles expéditions  d*Êcosse,  lors- 
qu'il reçut   ordre  du  roi  d'aller 
défendre  Térouane  contre  l'ar- 
mée de  l'empereur.  Montalcmbert 
dit  a  ses  amis,  dans  le  transport 
de  joie  que  lui  causa  cet  ordre  : 
VoilcL  le  comble  de  mes  souhaits  ; 
fè  ne  craignois  rien  tant  que  de 
mourir  dans  mon  lit.  Je  mourrai 
en   guerrier.,,.  Si    Térouane   est 
/^me»,  dit-il  au  roi  en   prenant 
congé  de  lui ,  Essé  sera  mort ,  et 
par  conséquent  guéri  de* sa  fnu-^ 
nfyse.  Il  tint  parole  :  la  place  fut 
attp.qnie   avec   une    ardeur    in- 
croyable ;  et  après  avoir  soutenu 
trois  assauts  redoublés  pendant 
dix  heures,  il  fut  tué  sur  la  brè- 
che  d'un  coup   d'arquebuse,  le 
12  juin  1 553 ,  à  70  ans.  Sa  mort 
le  priva  du  bâton  de  maréchal  de 
FtaïKe ,  et  entraîna  la  perte  de 
Térouane.    Les    regrets    furent 
universels  ;    et    son   nom    resta 
gravé  dans  le  cœur  des  François 
et  dans  la  mémoire  de  nos  en- 


nemis. 


MONTAMY,  (Didier-Fran- 


leur  enleva  tout  ce  qu'ils  pos-  ^  çctîs  d'Arclais,  seigneur  de)  né  à 
^édoient  dans  ce  royaume.  Aussi  Montamy  en  basse-Normandie, 
compatissant  que  courageux,  il  d'ime  famille  noble  et  ancienne. 
Vendit  jusqu'à  sa  vaisselle  d'argent  premier  maître  -  d'hôtel  de  Mon*^ 
pour  faire  jîubsi»ter  «on  armée,     seigneur  îe  duc  d'Orléans,  c\\^ 
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valier  de  Saint-Lazare ,  fut  un 
amateur  éclairé.  11  mourut  à  Pa« 
ris  en  176S,  âgé  de  62  ans.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
I.  La  Lithogeognosiô ,  traduite  de 
Tallemand  de  PoU ,  lySS  ,  deux 
vol.  in— 1 2.  IL  TraiLé  des  Couleurs 
pour  la  Peinture  en  émail  et  sur 
la  porcelaine ,  précédé  de  \Art  de 
peindre  sur  Cémail ,  imprimé  à 
Paris  en  lyfiS,  in-12.  M.  Dide^ 
rot ,  auquel  il  le  remit  en  mou- 
rant ,  en  a  été  l'éditeur, et  Ta  aug- 
menté. (  Voyez  son  éloge  à  la 
tête  de  cet  ouvrage.) 

L  MONTAN ,  né  à  Ardaban 
dans  la  Mysie ,  au  second  siècle , 
fiit  un  insensé  qui  joua  le  pro- 
phète, n  prétendit  que  Dieu  avoit 
voulu  sauver  le  monde  d*abord 
par  Muyse  et  par  les  Prophètes  ; 
qu'ayant  échoué  dans  ce  dessein, 
û  s'étoit  incarné  ,  et  que  n'ayant 
pas  encore  réussi  ,  il  étoit  des- 
cendu en  lui  par  le  moyen  du 
Saint-Esprit ,  e,t  dans  deux  pro- 
phétesses  Priscille  et  Maximille  , 
toutes  deux  fort  riches  et  très- 
attachées  à  sa  doctrine.  Destiné 
à  réformer  les  abus,  et  à  tirer  Jes 
iidelles  de  l'enfance  on  ils  a  voient 
vécu  jusqu'alors,  il  faisoit  plu- 
sieurs carêmes ,  regardoit  les  se- 
condes noces  comme  illicites  , 
ordonnoit  de  ne  point  fuir  la  per- 
sécution et  de  refuser  là  péni- 
tence à  ceux  qui  étoient  tombés. 
Montan  séduisit  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens.  Il  parut  agité 
de  inouvemens  extraordinaires  , 
qui  le  firent  passer  pouf  fou  au- 
près des  gens  sensés,  et  pour  ins- 
piré auprès  des  imbécilles.  Né 
avec  une  imagination  vive  et  un 
esprit  foible  ,  il  persuada  les 
esprits  et  les  imaginations  qui 
étoient  de  la  trempe  de  la  sienne. 
L'austérité  de  ses  mœurs  servit 
•ncore  beaucoup  à  accréditer  les 


délires  de  son  esprit.  Le  pape  Vie* 
tor,  trompé  parles  Montanistes^ 
leur  donna  des  lettres  d'approba-* 
tion  ;  mais  il  les  révoqua  ensuite. 
On  tint  plusieurs  conciles  con- 
tr'eux.  On  y  établit  ce  principe  i 
Que  le  Saint-Esprit  perfectionne 
ceux  à  qui  il  se  communique  ,  ai^ 
lieu  de  Us  dégrader  ;  et  qu'en  fai^ 
sant  parler  les  Prophètes ,  il  ne 
leur  ôte  point  le  libre  usage  de 
la  raison  et  des  sens.  Les  Monta— 
nistes  remplirent  presque  toute 
la  Pfarygie,  se  répandirent  dans 
la  Galatie ,  s'établirent  à  Cons— 
tantinople,  pénétrèrent  jusques 
dans  l'Afrique,  et  séduisirent  2>r- 
tuUien  ,  qui  se  sépara  d'eux  à  la 
fin  ;  mais ,  à  ce  qu'il  paroit ,  sans 
condamner  leurs  erreurs-  Ces  hé- 
rétiques s'accorcîoient  tous  à  rjp— 
connoître  que  le  Saint  — Esprit 
avoit  inspiré  les  Apôtres  ;  mais 
ils  distinguoient  le  Saint-Esprit 
du  Paraciet,  Ils  prétendoient  que 
le  Paraciet  avoit  inspiré  Mon  tan  , 
et  avoit  dit  par  sa  bouche  des 
choses  beaucoup  plus  excellentes  , 
que  celles  que  J.  Ç.  avoit  ensei- 
gnées dans  son  Evangile.  Cette  dis- 
tinction du  Paraciet  et  du  Saint-^ 
Esprit  conduisit  un  disciple  de 
Montan ,  nommé  Échines ,  a.  ré- 
fléchir sur  les  personnes  de  la 
Trinité;  et  en  rc'cherchanf  leur 
différence,  il  tomba  dans  le  Sa- 
bellianisme.  Ces  deux  branches  se 
divisèrent  ensuite  en  deux  petites 
sociétés,  qui  ne  différoîent  que 
par  quelques  pratiques  ridicules  , 
que  chaque  prophète  prétendoit 
lui  avoir  été  révélées.  Ces  sectes 
eurent  le  sort  de  toutes  les  socié- 
tés fondées  sur  l'enthousiasme  , 
et  séparées  par  cet  enthousiasme 
du  centre  de  l'unité.  On  en  dé-» 
couvrit  Timposture;  elles  devin- 
rent à  la  fois  odieuses,  et  ridi-* 
cules ,  et  s'éteignirent  peu  à  peu* 
Telles  furent  les  sectes  des  Tai-^ 
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ôordurgUes  ^  des  Ascadurpites  , 
des  Passalorinchites  y  des  Arta-^ 
iyrites.  Montan  laissa  un  livre  de 
Prophéties.  Priscille  et  Maxir- 
mille  publièrent  aussi  quelques 
Sentences.  St.  Apollinaire  d'Hier 
raples  fut  le  plus  zélé  adversaire 
des  Montanistes. 

II.  MONTAN ,  archevêque  de 
Tolède  vers  53o  9  aussi  pieux  que 
savant ,  fut  en  butte  à  la  calom- 
nie. On  dit  qu'ayant  été  accusé 
d'impudicité ,  il  prouva  son  hi- 
nocence  en  tenant ,  pendant  la 
célébration  des  saints  mystères, 
des  charbons  ardens  dans  son 
aube ,  sans  qu'elle  en  fût  brûlée. 
U  nous  reste  de  lui  deux  EpUres, 
qui  décèlent  beaucoup  de  savoir 
et  de  piété. 

ra.  MONTAN,  (Philippe) 
ou  plutôt  Philippe  de  la  Mon- 
taigne, savant  docteur  de  Sor- 
bonne,  natif  d'Armentières,  étoit 
bon  critique.  Il  enseigna  le  grec 
avec  réputation  dans  l'université 
de  Douay ,  où  il  fonda  trois  bour- 
ses pour  de  pauvres  écoliers ,  et 
oii  il  mourut  en  1676.  Erasme 
étoit  son  ami.  On  lui  doit  la  ré- 
vision de  quelques  Traités  de  St» 
Jean  —  Chrysostdme ,  et  la  Tra-- 
duction  du  grec  en  latin  des  Co/n- 
mentaires  de  Théophylacte ,  ar* 
chevôque  d' Acride ,  sur  lesEvem^ 
giles ,  lés  EpUres  de  St.  Paul  et 

ëlusieurs  autres  Petits  Prophètes^ 
»asle,  1554  et  iSyo. 

MONTAN ,  (Jean-Baptiste  ) 
Voyez  MoNTANUs. 

MONTANARI,  (Geminiano) 
astronome  de  Modène ,  enseigna 
les  mathématiques  à  Bologne  avec 
réputation ,  et  y  mourut  vers  la 
fin  du  i7«  siècle.  Il  pensoit  à  peu 
près  comme  Gassendi  ;  mais  il 
n'avoit  pas  son  génie.  Ses  ouvra- 
ges reulent  sur  k  Physique  e^ 
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l'Astronomie.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Dissertation  sur  les  Comètes ,  en 
latin.  IL  De  là  manière  de  faire 
des  obsen^ations  astronomique^m 
m.  Discours  sur  les  étoiles  fixes  , 
(vraies  ou  prétendues)  qui  ont 
disparu,  et  sur  celles  qui  ont  com-^ 
mencé  à  parottre,  etc. 

MONTANUS,   Voyez  NÉ-* 
RaN. 

MONTANUS,  Koy.  Arias. 

MONTANUS ,  (  Jean-Ba|i- 
tiste)  de  Vérone,  né  d'une  famille 
noble,  pratiqua  et  enseigna  la 
médecine  à  Padoue ,  avec  une  ré>* 
putation  extraordinaire. D  fut  re- 
gardé comme  un  second  Galien. 
On  a  de  lui  :  I.  Medicina  uniy^erscu, 
IL  Opuscula  paria  medica,  in-fol. 
liL  De  gradibus  et  facultatibus 
Medicamentorum,  in-8.^IV.Z<;(- 
liones  ia  GaUnum  et  Avicennam  ^1 
in— 8<>;  et  d'autres  ouvrages  qui 
eurent  un  succès  distingué.,  Le» 
livres  de  Monlanus  sont,  ainsi 
que  la  niéthode  qu^il  observoit  en 
enseignant,  clairs  et  solides.  Près* 
que  toutes  les  académies  d'Italie 
lui  ouvrirent  leur  sanctuaire.  Il 
étoit  à  la  fois  médecin  et  poète. 
U  mourut  le  6 mai  1 55 1 ,  à  SS ans^ 
après  avoir  été  cruellement  tour- 
menté des  douleurs  de  la  pierre. 

MONTARGON  ,  (  Robert- 
François  de)  dit  le  P.  Hyacinthx 
de  l'Assomption ,  Augustin  de  la 
place  des  Victoires ,  né  à  Paris  y 
le  27  mai  1705,  se  distingua  dan» 
la  chaire.  Le  roi  Stanislas  l'ho- 
nora du  titre  de  son  aumônier^ 
en  récompense  d'un  Avent  qu'il 
prêcha  devant  ce  priAce.  Il  périt 
malheureusement  à  Plombières  , 
k  6S  ans ,  dans  la  crue  d'eau  qu'é- 
prouva cette  ville,  la  nuit  du 
24  au  25  juillet  de  l'année  1770. 
On  oompte  parmi  ses  ouvrages  ; 
L  Le  Diêtionnaire  Apostolique , 


384        MON 

in-S^  ^  1 3  vol. ,  Paris  ,  chez  Jto- 
liii  Tainé.  IL  Le  Recueil  d'Elo- 
qnence  Sainte,  1  volume  in— 12, 
III.  UHisloire  de  l'Institution  de 
la  fête  du  Saint-Sacrement ,  i  vol. 
in— is.  Sou  Dictionnaire  jipostO' 
lique  est  un  répertoire  utile;  et 
il  le  seroit  davantage,  si  Tauteur 
avoit  eu  plus  de  goût  et  un  style 
moins  incorrect.  Le  grand  incon- 
vénient de  tous  les  livres  de  ce 
genre ,  et  en  particulier  de  l'ou- 
vrage du  P.  de  Montargon  ,  c'est 
qu'on  trouve  un  morceau  excel- 
lent ,  à  côté  de  plusieurs  passages 
<Jui  1i*o/Frent  que  des  trivialités, 
et  quelquefois  même  des  plati- 
tudes. 

MONT  ARROYO  Masca- 
RENHAS,  (Freype  do)  né  à  Lis- 
bonne en  1670,  d*une  famille  no- 
ble, voyagea  dans  presque  toute 
TEurope.  !1  servit  ensuite  en  qua- 
lité de  capitaine  de  cavalerie ,  de- 
puis 1704  jusqu'en  17 10.  Il  quitta 
le  métier  de  la  guerre  pour  se  li- 
vrer à  l'étude ,  fut  deux  fois  pré- 
sident de  Y  Académie  des  Ano- 
nymes ,  puis  secrétaire  et  maître 
d'ortographe  dans  celle  des  Appli- 
qués. Ce  fut  lui  qui  introduisit  le 
premier  en  Portugal  l'usage  des 
Gazettes.  Ce  savant  avoit  du  goût 
pour  tous  les  genres  de  littéra- 
ture ;  il  avoit  puisé  -dans  ses  dif- 
férens  voyages -^toutes  les  con- 
noissances  qui  peuvent  intéresser 
l'humanité.  Le  Portugal  fit  une 
véritable  perte  à  sa  mort ,  arrivée 
Vers  i63o  ,  à  l'âge  d'environ 
60  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ;  I.  Les  Négociations  de  la 
Paix  de  Byswick ,  2  vol.  in-8.0 

II.  Histoire  naturelle,  chronolo- 
gique   et  politique   du    Monde» 

III.  La  Conquête  des  Onizes,  peu- 
ple du  Brésil ,  in— 4.0  IV.  Belo'- 
iion  des  Batailles  d*Oudenarde  et 
àe  Feterwaradin ,  in-4.®  .¥•  &&^ 
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îationde  la  mort  de  Louis  XlVt^ 
in-4.0  VI.  Ei^énemens  terribles , 
arrivés  en  Europe  en  1 7 1 7 ,  in  .4.** 
VII.  THtail  des  progrès  faits  pur* 
les  Busses  centre  les  Turcs  et  Us 
Tartares,  in— 4.°  etc. 

MONTAUBAN ,  (  Jacques- 
Ponsset  de)  avocat  et  échevinde 
Paris ,  mort  en  r6S5  ,  est  auteur 
de  quelques  Pièces  de  théâtre  : 
Zciiobie ,  Séleucus  ,  Jndegomfe^ 
l'anurge ,  etc.  Il  4toit  lié  avec 
Despréaux ,  Bacine  et  Chapelle, 
S'il  est  vrai  qu'il  ait  eu  part  à  la 
comédie  des  J^iaideurs ,  on  ne 
peut  douter  .que  ce  ne  fut  un 
homme  d'esprit. 

MONTAULT,  (Philippe  de) 
âne  de  Navoilles  ,  pair  et  maré- 
chal de  France  ,  d'une  famille 
de  Bigorre  qui  remonte  au  qua-« 
torzième  siècle  ,  fut  reçu  poge 
chez  le  cardinal  de  Bichelieus  on 
i635  ,  à  l'âge  ^i  14.  ans.  Instruit 
par  ce  célèbre  cardinal  ,  il  ab- 
jura la  Religion  ^P.  R.  Il  parvint 
ensuite  aux  grades  militaires ,  et 
commanda  la  droite  de  la  cava» 
lerie,  à  la  bataille  de  Senef,  le 
1 1  aoiit  1674.  Il  chargea  une  par- 
tie des  ennemis ,  postés  sur  une 
hauteur ,  et  renversa  cinq  esca- 
drons qui  venoient  à  lui.  Il  ob- 
tint, l'année  d'après ,  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Il  eut  en- 
suite le  cordon  de  l'ordre  du 
Saint— Esprit  et  la  place  de  gou- 
verneur du  duc  d'Orléans ,  ^e»» 
puis  régent  du  royaume.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  5  février  1684 ,  à 
65  ans ,  ne  laissant  que  des  filles. 
C'étoit  un  honnête  hpmme,  et 
im  sujet  fidelle,  très  — attaché  an 
roi  et  à  ses  ministres.  Ses  vertu» 
le  distinguèrent  plus  que  ses  suc- 
cès militaires.  Il  avoit  eu  le  com- 
mandement des  troupes  auxi- 
liaires ,  envoyées  à  Candie  en 
1669.  IL  débarqua  heureusement; 

maïs 


HiaUles  Tnrcs  qui  s*étoient  rç-* 
tirés  sur  les  montagnes^  ayant 
fgndu  avec  impétupsité  sur  les 
IP rancois  ^  Navailles  fit  sa  relraite 
•près  avoir  perdu  800  nomities. 
Pésespérant  de  sauver  Candie, 
il  se  rembai'qua  atec  ce  qui  res- 
toit  de  8000  hommes  y  ^iiè  Louis 
^XIV  y  avôit  fait  passer  en  dif- 
Ijérens  temps.  Ses  Mémoires  ont 
été  imprimés  en  1701  ,  in— 12. 
fis  sont  superficiels  et  assez  peu 
întéressans.  L'auteur  écrit  en 
homme  de  qualité  ,  avec  une  sim- 
plicité noble  et  élégante  :  il  n'y 
«nonque  que  des  faits  curieux* 

MONT AUSBER ,  (  Chartes  de 
Sainte— Maure  ,  duc  de  )  pair  de 
Jp'rance,  chevalier  des  ordres  du 
ç"oi ,  et  gouverneur  de  Louis  Dau- 
phin de  France  9  d'une  ancienne 
inaison  originaire  de  Touraine , 
«e  distingua  de  bonne  heure  paf 
«a  valeur  et  par  sa  prudence, 
-purant  les  guertps  civiles  de  la 
Fronde  t  il  maintint  dans  l'obéis- 
sance la  S^intonge  et  l'Angou- 
tnois ,  dont  il  étoit  gouverneur. 
P  n'avoit  encore  éprouvé  que  des 
coatradictions  et  des  dégoûts  dans 
^on  gouvernement  de  Norman- 
l3ie,  lorsqu'il  apprit  que  la  peste 
5  y  déclaroit.  Il  annonce  qu'il  va 
iy  transporter  ;  sa  famille  l'en 
détourne,  et  il  répond:  Pour  moi ^ 
je  crois  I4S  Gouverneurs  obUgés  à 
résidence ,  comme  les  Evéques.  Si 
l'obligation  n  est  pas  si  étroite  en 
foutes  les  circonstamres ,  elle  est 
4u  moins  égale  dans  les  calamités 
publiques.  Son  austère  probité  le 
îit  choisir  pour  présider  à  l'édu- 
cation dit  Dauphin.  Il  pafla  tou- 
jours à  ce  prince  en  philosophe 
fBt  en  homme  vertueux ,  qui  sa-  ' 
çrifioit  tout  à  la  vérité  et  à  la 
Jralson.  Dans  une  de  leurs  confé- 
rences, le  prince  s'imagina  d'avoir 
fU  frappe  par  son  gouvcroeuré 
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Comment  i  Monsieur^  vous  mé 
frappez  1  Qu'on  m'apporte  met 
pistolets,  --^Apportez  à  Monsei^ 
gneur  ses  pistolets ,  reprend  froi- 
dement le  duc.  Il  les  lui  fait  re- 
mettre entre  les  mains:  Voyez, 
Monseigneur ,  ce  que  vous  voulei 
faire  ?  Le  prince  tombe  à  ses  ge^ 
noux.  — Koilà,  Monseigneur ,  oà 
conduisent  les  passions  !  Il  ne  lui 
laissoit  jamais  lire  les  épitres  dé- 
dîcatoires  qu'on  lui  adressoit.  L'a- 
yant surpris  un  jour  lisant  à  la  dé- 
robée nne  de  ces  jjlates  épîtres ,  il 
lui  fit  voir  que  cet  hommage  n'é- 
toit  qu'une  véritable  dérision ,  ef 
qu'on  Je  louoit  précisément  dç 
toutes  les  qualités  qu'il  n'avoit 
point.  H  conserva  même  sonang- 
tôfe.  véracité  avec  LouU  XI V^ 
Ce  prince  lui  dit  un  jour  qu'il 
Venoit  enfin  d'abandonner  à  1^ 
justice  un  assassin,  auquel  il  avoië 
fait  grâce  après  son  premier  cri-:» 
me,  et  qui  avoit  tué  vinjït  hom-f 
mes.  Non  ,  Sire,  répondit  Mon-* 
tausier  ,  il  nen  a  tué  qu'un ,  e( 
Votre  Majesté  en  a  tué  dix-neuf.,* 
Mes  pères ,  disoit-il ,  ont  été  tou-*. 
jours  fidelles  serviteurs  des  Roif 
leur^  maîtres ,  et  jamais  leurs  fiatf 
leurs.  Celte  honnête  iUicrtâ  dont 
je  fais  profession,  est  un  droit 
acquis ,  une  possession  <//»  ma  fa-^ 
mille  ,  et  la  vérité  est  venue  d^ 
père  en  fils  comme  une  portion, 
de  mon  héritage.  Lorsqu'il  euf 
cessé  de  fiiire  les  fonctions  de 
gouverneur  ,  il  dit  au  Dauphin  ;• 
Monseigneur  ,  si  vous  êtes  hon-^ 
né  le  bonsim^ ,  vous  m'aimerez  ;  si 
vous  ne  l'êtes  pas  »  vous  me  haïrez 
et  je  m'en  consolerai,.,,  horsqne 
ce  prince  eut  prip  Phiîipsbours:, 
le  duc  lui  écrivit  cette  lettre,  di-» 
gne  d'un  ancien  Tiom?'m  :  Mon^ 
seigneur  ,  je  ne  vous  fais  pas  com* 
pliment  sur  la  prise  de  Philips^ 
bourg;  vous  aviez  une  bonne  af-* 
U^c,  une  excellente  artHUrie,  f^ 
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Vaubah.  Je  ne  vous  en  fais  pas 
hon  plus  sur  les  preuves  ^ue  vous 
avez  données  de  èhavoure  et  d*ln^ 
ly-épidité  }  ce  sont  "des  vertus  héré" 
diUaires  dans  votre  Maison»  Mais 
ie  Ttie  réjouis  avec  vous  de  ce  qu'é 
\f0us  étés  libéral ,  généreux  ,  /«t- 
main ,  faisant  valoir  les  servicei 
tCauLrat^  et  oubliant  lès  vôtres. 
C'est  sur  ^noi  je  vous  fais  mon. 
compUrnehti.  Il  conduisit  un  jour 
le  Dauphin  dans  Une  chaumière* 
"Voyez ,  Monseigneur  !  c'est  sous 
ce  chaume,  c'est  dans  cçtte  mi^ 
sérable  retraite  que  logent  lé  père 
et  la  mère ,  et  Us  enfans  ,  qui  trd-^ 
vaillent  sans  Cesse  pour  payer  Vof" 
dont  Vos  palais  sont  ornés ,  et  qui 
meurent  de  faim  pour  subvenir  auji 
frais  de  votre  table.  Ce  seigneui^ 
mourut, le  1 7  mai  1690 9 à  80  ans, 
regretté  des  honnêtes  gens  dont 
il  étoit  le  modèle,  et  des  gens 
de  lettres  dont  il  étoit  le  protec- 
teur. On  sait  que  les  ennemis  de 
Molière  voulurent  persuader  au 
duc  de  Montausièr ,  que  é'étoit 
lui  que  cet  auteur  joiioit  dans  le 
^Misanthrope,  Le  duc  alla  voir  la 
})ièce,  et  dit  en  sortant ,.  qui/ 
uiiroit  bien  voulu  ressentjbler  au 
Misanthrope  de  Molière.  De  son 
mariage  avec  Julie-Lucie  £An^ 
gennes  ,  dont  nous  parlons  aux 
mots  Âamêouillet  et  Jarky, 
Il  n'eut  qit'une  fille ,  mariée  au 
duc  d'Usez..,,  FUchier  a  fait  l'O- 
raison funèbre  de  Montausièr  ; 
et  son  Éloge ,  couronné  par  l'a- 
cadémie Françoise ,  a  pouf  au- 
teur le  sénateur  Garat^  Voyet 
sa  Vie ,  Paris,  iySi ,  in-ii, 

MONTAZET,  (Antoine  de 
Mal  vin  de  )  né  en  1712,  dans  le 
diocèse  d' Agen ,  fut  nommé  évo- 
que d'Autun  en  17  48,  archevè^ 
que  de  Lyon  en  1758,  et  mourut 
à  Pâ!Hs  le  2  mai  1788.  L'acadé- 
mie Françoise  le  mit  au  nombre 
de  Mi  penabref  «ja  1 7  57 ,  «t  il  ne 
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dut  pas  ce  choix  à  ses  dignité  ^' 
mais  à  ses  talens.  Une  mémoire 
heureuse,  une  imagination  bril*. 
lûnte ,  un  esprit  également  pro- 
pre aux  affaires  et  aux  belles-^let-* 
très  ,  le  distinguèrent  de  bonn« 
heuire.  ^t3n  éloquence  étoit  éle^ 
Vée,  noble,  éiiet-gique  et  bieU 
nourrie.  Ce  Caractère  se  montré 
dans  ses  diflférens  dnVrUges.  Les 
principaux  s'ont  :  I.  Lettre  à 
M.  l'Archevétjue  de  Paris  ,  i^6d, 
in— 4*^  et  iil— 12.  Il,  Instruction 
pastorale  sur  les  sources  de  Vin-* 
ôrédulité  et  les  fon  démens  de  la 
Aeligiofi,  itt-4**,  17*^65  lue  avec 
fruit  et  avec  plaisir  par  les  in^ 
crédules  mêmes.  Cet  ouvrage,  re- 
marquable par  la  force  du  rai-* 
sonnement,  et  pstr  divers  traiti 
d'éloquence ,  l'est  encore  par  \â 
sagesse  et  la  modération  avec  la-* 
quelle  il  est  écrit.  lU.  Des  Man^ 
démens ,  des  Instructions  Pàsto^ 
raies.  Un  Catéchisme,  et  d'au-^ 
très  Écrits  à  l'usage  de  soii  did-< 
cèse ,  qu'il  gouverna  en  pasteur 
charitable,  iiistruit  et  zélé. 

MONTBELLÏARD  ^  (Pbilî^ 
bert-Gueneau  de)  né  en  1720^ 
à  SemUr  en  Anxois,  mort  dans 
^h  même  ville ,  le  28  novembre 
f  785 ,  à  65  ans ,  passa  une  partie 
de  sa  jeunesse  à  Dijon ,  et  vint 
ensuite  à  Paris ,  Ou  il  se  fit  coq- 
noitre  par  son  goût  pour  le» 
sciences.  La  continuation  de  \à 
Collection  Académique  ,  recueil 
qui  contient  tout  ce  qu'il  y  a  d^ 
plus  intéressant  dans  les  Mé^ 
moires  des  dijQférerites  académie^ 
de  l'Europe,  l'annonçd  avanta-* 
geusement  dans  le  monde  litté- 
raire. Le  disconrs  qui  est  à  la  tête 
du  premier  volume  ,  est  bien 
pensé  et  bien  écf  it.  M.  de  Buffoii 
son  ami,  ayant  besoin  d'un  aS'^ 
socié  dans  son  grand  travail  de 
rhistoire  nattu*eile,  iur  prop6«i| 
ds  se  charger  de  contjjnw  eeller 


îë&  oiseau  t;  Monthêîïiùi'd  icteptà\ 
mais  il  laissa  pdroitire  les  premiers 
articles  sptis  le  iiom  de  rillùstre 
Naturaliste  qui  Tavôit  mis  de 
hioitié  datis  son  travail;  Il  éiit  le 
)>laisir  d'e  n'étré  pas  Ireboni^t ,  et 
te  fut  M.  de  Buffoà  qui  lé  hom^ 
ma  BU  publié  dans  iine  pjréfBcé  \ 
bit  il  dit  de  lt\i,  que  c  est  l'homme 
)[3u,ili6nde  dont  la  fa^oil  de  voir  \ 
de  juger  et  d'écrire  ^  a  le  pliis  de 
jTipport  avec  là  ëienhe.  Lorsque 
là  partie  dés  ëiseauK  fut  achevée  ^ 
en  9  v'ôl,  in-4°,  où  iS  in~t2^ 
3ïont6eUiard  s^dcbupa  des  insei>j* 
tes  :  matière  sttr  laquelle  il  av|lit 
déjà  fourni  beaùcôtip  d'articles.& 
la  nouvelle  Encyclopédie  ;  maiâ 
la  mort  l'àrrétB  dans  ses  travaui^ 
La  sensibilité  et  la  gaieté  for-^ 
inoient  son  corabtèré.  Il  étoit 
Hmi  teiidré  et  j^élé;  Je  suis  bien 
ktise  de  cesi'er  de  vivre ,  dk6it-il 
liux  pàrens  et  aux  amis  qui  eil-^ 
tburoient  sdil  Ut,  uàns  n* aurez 
plus  à  souffrir  de  mei  douleursl 
Il  étoit  marié.  Sa  fem'mé,  Versée 
tians  les  langues  ,  et  instruite  dé 
{plusieurs  stiences  ,  épai'gnoit  à 
•on  époux  une  partie  des  recher- 
ches ^  et  elle  ii'en  a  jamais  parlé. 
Il  a  laissé  un  âls^  Oflicier  dé 
tiragOnâ: 

MONTBRUïr  ^  (  Charies-Dui 
'^uy ,  dit  le  Brave  )  fut  l'un  deS 
plus  vaillans  capitaines  Calvinistes 
du  i  6^  siècle.  Divers  exploits  pat* 
lesquels  il  ée  signala  en  défen* 
dant  éA  secte ,  l'obligèrent  de  ^e 
retirer  à  Genève.  Après  environ 
deux  ans  d'absence  ,  Môntbi'un 
tentra  eri  France,  et  se  rendit 
maître  de  plusieurs  places ,  en 
Daiiphiné  et  en  Provence:  Il  se 
trouva  aii3t  batailles  de  Jarnac  et 
de  MOntcOntoùr:  L'an  1 570  ^ 
étant  revenu  en  Dauphiné,  Il 
accompagna  l'amiral  <^  ChdtiUorr 
ëa  Yhirais  ;  tt  ptist  b  fiJidne 


à  la  nage  avec  sa  cavalerie  ^  api-èl 
avoir  blessé  le  marquis  de  Gordes\ 
commahdânt  de  la  province,  et 
défait  l'armée  qu'il  cbmmiandoiti  ^ 
Après  la  Saint  —  Bàrthéle'mi  l 
Monthrun  ayaht  pris  diverses 
places  ,  eut  l'audace  de  marcher 
contre  Tatmée  de  Henri  III,  qui 
£aisbit  le  siège  de  Livroil,  eè 
d'ordonner  à  ses  trbupes  de  pillet 
1^  bagage  de  ce  prince^  éi^  i^74* 
Lorsqu'on  lui  reprocha  cette  ac<4 
tibn ,  il  répondit  :  Deux  choses 
rendent  tes  hàmfàes  \iganoc  »  I0 
Jbv  \si  te»  Armes,  £nBn ,  M 
ma):qnis  dé  Gardes  poursuivit  vi^ 
vemént  ce  sujet  rebeller  Mpm-^ 
brun ,  se  vt>yant  en  danger  d'être 
tué  où  fait  prisonnier  ^  pôussil 
son  cheval  fatigué  pour  sait  ter  lé 
canal  d'un  faioulin ,  près  de  Die  i 
mais  il  tombac  se  cassa  là  cuisse  l 
et  fut  arirété.  11  avdit  eu  l'inso^^ 
lencè  de  dire  i  Le  roi.  m'écrii 
cojitîAê  roi  ;  et  comme  si  je  devait 
te  reconnottrè'.  Cela  sfroii  bon  em 
temps  de  paix  ;  tnaii  ék  îempi 
4è  gûetre  »  avec  le  bras  armé  et 
le  cU  sûr  la  ielte ,  tout  le  monde 
tst  compagnon'.  Qu'il  voie  lïpré^ 
ient»  dit  Henri  III  en  eppte*i 
nant  son  arrestation  ^  s'il  est  m^t^ 
tompagnoÀi  £n  effet  ^  il  lai  ^ 
faire  son  probes  à  Grendble,  oit 
bn  le  conduisit  le  2^  dii.moiil 
de  juillet.  11  fut  condamné  à  la 
mbrt,  4u'il  àbliffrit  avec  beau- 
coup àb  constance,  le  12  août 
1575*  La  paix  de  1376  lui  rendit.^ 
pai*  U4  article  eJTprès ,  l'honneur 
que  le  gente  dé  éa  mbrt  fiembloit 
lui  avoir  ôté  ,  et  1^  ju^t^ment 
rendu  contre  lui,  fut  anéanti  et 
révoqué.  Les  Calyinistcs  avpient 
la  phié  gi-ande.  idée  de  sa  bra-s-' 
^ure  ?  et  en.  é&t,  elle  étoit  corn-' 
peràble  à  délie,  des  hérûs  de  Tan-^' 
tiqiiité;  mais  II  nifoit  pu  eh  finira» 
un  meilieur  ttsage.u  Véytt  Mâ< 
HoiQT  IY<  n.^  y. 


SSS       MON 

MONTCALM ,  (  Lonî&-Jo-* 

feph  de  Saiat^Véran  ,  isarqiiia 
de  )  lieutenant  général  dea  ar^ 
mées  du  roi ,  naquit  en  1712  ^  à 
Candiac ,  d'ane  famille  de  Iloiier* 
gnc,  qui    a  produit  le    fameux 
grand-maitre  Gozon ,  irainqneur 
du  dragon  qui  désoloit  ris(e  de 
Kbodes.    Le   jeune    Montcalm , 
élevé  de  du,  Mas ,  inventeur  da 
Bureau  Typographique  ,  ne  fit 
pas  moins  d'honneur  aux  leçons 
de  ce    maître  habile  ,    que  son 
frère  cadet  Candiac,  dont  nous 
avons  parlé  dans  un  article  par- 
ticulier. (  Voyez  Candiac.)  Il 
porta  les  armes  de  bonne  heure  ^ 
et  après  avoir  servi  17  ans  dans 
lo  régiment  de  Hainault ,  il  fut 
fait  colonel  de  celui  d'Auxerrois^ 
en   1743.   La  connoissance  que 
l'on  avoit  de  ses  talens  et.de  son 
Rctivitc  )  lui  ût  confier  des  comr* 
mah démens  particuliers  ^  et  il  ne 
perdit  aucune  occasion  de  se  si-^ 
gnaler.  Il  reçut  trois  blessures  k 
la  bataille  donnée  sous  Plaisance, 
le  i3  juin   1746,  et  deux  coups 
de  feu  k  la  malheureuse  affaire 
de  *  l'Assiette.   Devenu  brigadier 
des  armëes  du  roi,  en  1747  ,  et 
inestre-de^camp  du  nouveau  ré- 
^Imeilt  de  bavaierie  de  soii  nom 
jsn    1749  5  il  mérita  d'âtrefait, 
en  ijbG^  maréchal  de  camp,  et 
comà'nandnnt  en  chef  des  U'Oupes 
{''rançoises  xlans  l'Amérique.  Il  y 
arriva  la  même  année ,  etarréta^ 
par  ses  bonnes  dispositions ,  l'ar»- 
niée  du  général  Loudonr^  en  Lac 
du  6aint-8acrement.  Les  campa- 
gnes de  1737  et  de  i75S^nefu^ 
rent  pas  moins  glorieni^s  pour 
Jui  ;  il  repoussa  avec  un  trôswpetit 
nombre  de  troupes  ^   lesaripées 
•eniicihiés,  et  prit  des  forteresses 
munies   de    garnisons    fortes  et 
)iormbix>uees.  Le.  froid ,  la  faim 
•Acoalilôrent  ses    soUhits,    depuis 
lautonme de  x 7 57 ,  jasqu'au^rio^ 


temps  de  1738.  nies  soutint  denf 
cette  extrémité  j  et  s'oublia  iuW 
même  pour  Jes  recourir.  Le  gé-. 
néral  Abercromby  ayant  succédé 
au  lord  Zxiudoa ,  le  marquis  d^ 
MonificUm  remporta  sur  lui.  If 
8  juillet  1768, une  victoire  com-p 
pliète.  Cette  journée  coûta  «1  l'en-- 
nemi  6000  morts  ou  blessés.  L(9 
vainqueur   eut   la    modestie   d^ 
mettre  dans^sa  relation  ,  qu  tZ  n'a^ 
¥oU  eu  que    le  mérite  ttétre  U 
Général  de  troupes    vaUureusesm 
C'est  ainsi  qu'il  soutint  pendant 
quatre  ans  fa  destinée  de  la  Co-i 
loiiie  Françoise,  qui  chanceloif 
de  plus  en    plus.  Enfin,   après 
avoir  éludé  long-temps  les  efforts 
d*itne  armée  très— supérieure  à  lii 
sienne ,  et  ceux  d'une  flotte  for-* 
midable ,  il  fut  engagé ,  malgré 
lui  9  dans  un  combat ,  près  dt 
Québec.  U  reçut  «u  premier  rang 
et  au  premier  choc  une  profond* 
blessure ,  dont  il  mourut  le  sur^v 
lendemain,  14  septembre  1759 « 
à  48  ans,  en  héros  Chrétien.  Ui| 
trou  qu'une  bombe  avoit  fait ,  lui 
servit    de    tombeau  :  sépulturf 
digne  d'un  homme  qui  avoit  ré« 
solu  de  défendre  le  Canada,  ou 
de  s  ensevelir  sous  ses  ruines.  I) 
y  a  de  lui  une  infinité  de  traits 
qui  caractérisent  le  citoyen  ,  le 
guerrier  ,   l'homme  juste ,  ver- 
tueux et  modeste;  mais  les  bornes 
de  cet  ouvrage  ne  nous  permet-^ 
tent  pas  de  les  raconter.  Ucon-* 
serva  le  goût  de  l'étude  au  mi^ 
lieu  de  ses  travaux  guerriers.  Pui'-» 
miles  agrément  de  sa  retraite ^ 
il  comptoit  pour  beaucoup  Tes-» 
pérance  d'être  reçu  à  l'académif 
des  Belles-Lettres,  dont  spn  sa"* 
voir  le  rendoit  digne.  Il  avoit  été 
fait  commandeur ,  parhomieur^ 
de  Tordre  de  Saint  —  Iiouis ,   oa 
1757,  et  Lieutenant  générale!» 
1738.  Voy*  dans  le  Mercure  d0 
France  4  Juillet  1761  )y  VfySm 
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ÉafTketpithn  composa  l*ao2R!toîe 
*BS  Inscriptions  ,  pour  être  mise 
t«r  son  tombeau  à  Çiieljec. 

MONTCHAL ,  (  Charles  de  ) 
«élèbrô  et  savant  archevêque  dé 
Toulouse  ,  est  connu  par  des 
Mémoires  imprimtis  à  Rotterdam, 
f^iS,  en  2v61.  in -12.  Ils  rou- 
lent sur  le  cardinal  de  Richelieu. 
Cfe  tninistre  lui  avoit  donné  l'ar- 
cbevéché  de  Toulouse,  en  i6i8, 
^ir  la  démission  du  cardinal  de 
In  Valette,  dont  il  rtyoit  étë pré- 
cepteur. Son  père  étoit  apothi- 
caire d'Annonny  en  Vivarai^,  si 
l'on  en  croit  le  Dictionnaire  de 
Lfidi>ocat,  11  fut  ifabord  bour- 
sier, ensuite  principal  d'un  col- 
lège de  Paris,  et  3*él*v«  de  degré 
en  degré.  5os  Mémoires  sont  cu- 
rieux; mais, ils  ont  été  imprimés 
$NQc  peu  d«  soin  ,  et  d'une  ma- 
nière incorrecte.  'Quoiqu'il  dût 
nn(J  partie  de  sa  fortune  au  car- 
dinal de  liichelieu ,  il  ne  chercha 
pas  à  le  flatter.  On  lui  attribue 
•ncore  une  dissertation  où  il 
entreprend  de  prouver  que  les 
Puissances  séctiUères  ne  peuvent 
imposer  sur  les  biens  de  l* Eglise 
Micune  taxe  sans  U  consentement 
eu  Clergé  i  (dani  ï Europe  Sa- 
pante ,  Novembre  1718.  )  Il  at- 
tribue beaucoup  de  pouvoir  an 
pape,  et  diminue  celui  des  princes» 
Montchal  étoit  protecteur  des  sâ*- 
vans,  et  très-snvant  lui-même^ 
Il  travailla  long-temps  k  corriger 
JEusèbe.heB  gens  de  lettres  répan- 
dirent des  fleurs  sur  son  tombeau. 
II  y  descendit  en  i65i  à  Catcas^ 
«one.  II  gouverna  son  diocèse  avec 
cèle,  et  iit  des  étàbliseeiïiens 
utiles. 

MONTCHETREUIL/ 
(Jean-Baptiste  de  Moi'nai,  comte 
de  )  lieutenant  géj>éral  des  ar- 
mées ,  entra  d'abord  dans  le  régi- 
ment dn  Koi,  inhinterie.  Il  se 
trouva  à  tous  les  sièges  <juô  Louk 


MON        1^9 

^ly  fit  en  personne,  en  iGGjf 
U  devint  capitaine ,  major ,  lieu>( 
tenant  colonel  et  colonel  Hcute** 
nant  de  son  régiment.  Tous  les 
généraux  sous  lesquels  il  servit ^ 
rendirent  un  témoignage  flatteur 
de  sa  bravoure.  Apres  la  bataille 
de  Senef  ,  Monsieur  le  Princ* 
écrivit  au  Roi  :  MontchevreuiL  a 
fait  des  merveilles  ;  il  aspire  au» 
grandes  choses.  Il  mérita  les 
éloges  du  souverain  même  ,  té-» 
moin  de  sa  valeur  Au  fiiége  d^ 
Yaiencienncs.  En  1690  ,  il  pass^ 
sous  les  ordres  du  maréchal  da 
I^xembourg ,  et  se  signala  k  I4 
bataille  de  Flcurus  ;  mais  le  siégo 
de  Mons  mit  le  dernier  sceau  î| 
sa  gloire ,  par  la  manière  haidiii 
dont  il  emporta  un  moulip  et 
une  redoute  importante.  Lyjcem^ 
bourg  le  chargea  de  la  premiêi*» 
attaque  du  village ^e  I^erwinde» 
Malgré  Je  feu  terrible  ùes  en^ 
nemis  ,  le  comte  forç«  la  palisr 
sadp  et  renversa  les  chevaux-r 
de- frise,  et  s'empara  du  village- s 
mais  il  fut  tué  un  momeiit  après  ^ 
et  Nerwinde  repris. 

.  MONTCHRESTIENdbVat. 
fBViLLE^  (  Antçine  )  poëteFraiir 
cois  5  fils  d'un  apothicaire  de  Hish 
laise  en  Normandie ,  est  plus 
connu  par  ses  intrigues  ,  par  S019. 
tumeur  querelleuse  et  sqs  aven*- 
titres,  que  par  son  talent  pour 
la  podsie.  Sa  vie  fut  un  tissu 
de  démêlés  ;  sa  première  disputa 
fut  avec  le  baron  de  Gourville^ 
jgni  l'attaqua  accompagné  de  soa 
beau-frère  et  d'un  soldat.  Mcnt^ 
chrestien  mit  l'épée  à  la  dimit 
contre  eux  ;  mais ,  accablé  par  le 
nombre ,  il  fut  laissé  pour  mort^ 
i)ès  qu'il  fut  ^uéri  de  ses  bles« 
sures,  il  porta  ses  plaintes,  et 
tira  de  sef  assassins  plus  à&  %% 
laiUe  livres ,  qui  le  mirent  en 
ét;*t  dô  foiie  l'homme  d'iippop^t 
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^ncf.  D  se  rendit  ensuite  sol-- 
]pçiteu^  d*un  procès  qû'nne  dame 

{voit  co.ntre  son  mari,  gcntil- 
omme  fort  riche,  mais  infirmç 
et  imbécile.  Ajprès  sa  mort , 
AîontchresUçn  eut  ïe  bonheur  , 
çu  Je  malheur ,  d^épousér  la 
Teuve  ;  mais  il  fut  o>bligé  de  la 

§  lutter  bientôt.  Un  meurtre  dont 
fut  accusé ,  le  força  de  ce  saiiyer 
^n  Angleterre,  où  lô  roi  Jacques  t 
l'accueillit  très  -  bien,  te  poète 
aventurier,  ayant  obtenu  sa  grâce 
^  la  prière  de  ce  monarque  ,  re- 
vint à  Paris ,  et  y  dreissa  une 
boutique  dé  lunettes  ,  de  cou-^ 
^eaux  et  de  canifs.  Il  sopcupa 
quelques  années  de.  ce  métie^, 
foup^onné  pendant  ce  temps-la 
^  faire  de 'la  fausse  monnoie. 
Quelque  temps  après  il  alla  oflrir 
ses  serviceç  aux  Heligionnaires, 

?ui  lu^  donnèrent  la  commission 
e  lever  des  régimens  en  Npr- 
nrandie.  H  parcouroit  cette  pro- 
vince ,  lorsqu'il  fut  reconnu  dan| 
tme  hôtellerie  au  village  des  Toiî- 
railles,  à  5  lieues  de,  Falaise.  Le 
çeigneur  du  Heu ,  instruit  de  son 
arrivée ,  vipt  Tassiégei^  dans  l'hô-i 
t'eilerie.  Montchrestien  se  défen- 
dit en  "  homme  détermiijié  ,  tua 
^euiçgentilshomme.i?  et  un  soldat; 
niais  il  fut  tué  lui-même  de  plu-* 
iieurs  coups  de  pistolet  et  dé 
pertûisanê.  On  transporta  ^or^ 
fcorpsk  Dota  front,  oii  les  jugeisle. 
condamnèrent  à  avoir  les  membres 
i^ompns  ,  et  a  être  jeté  au  feu  et 
réduit  en  cendres.  Cet  arrêt  fut 
exécuté  le  21  octobre  1621.  On 
a  de  lui  des  Tragédies  ,  savoir^ 
V Ecossaise ,  la  Carthaginoise ,  les 
JLacèaes,  David,  Aman,  Hector» 
Il  a  donné  une  Pastorale  eil  cinq 
actes  ;  un  Poème  divisé  en  quatre 
3i^vrre.s  ,  intitulé  Susanne  ou  ta 
Chasteté,  in— 12  et  in— 8**  ;  des 
^onnets  ,  etc.  6e  sont  autant  d« 
l>rodi^Oitiqns  da  la  médiocrité-^ 
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poiXT  ne  rien  dire  de  pkis;  naî^ 
il  y  a  de  lui,  un  livre  où  Fou 
peut  prendre  quelques  notions 
^tileç.  sur  le  commerce  de  son, 
temps  :  c'est  son  Traité  i^e  l'Eco-*^ 
noxfiie  politique ,  Hpuen,  x6i5) 
in— 4.0.  Cet  o.uvrage  est  divisé  en 
4  livres.  Le  premier  roule  sur  le^ 
manufactures  ,  le  a*  sur  le  com- 
merce ,  le  3  •  ^r  la  navigation  ^ 
et  le  4.?  sur  les  soins  principauiq 
des  princes.  D,aiis  le  3?  il  parle; 
fort  au  long  des  yoyages  faits  aux 
Indes.  Ses  pièces  de  théâtre  ont; 
fté  recueilûe&â  AoueU)  en  1627. 

MONTCLAR,  rojezMpN- 

GLAR. 

MONT-POnÉ ,  (  Pierre  )  ei^ 
latin  M01U  -  Aureus  ,  natif  da 
Paris  ,  et  conseiller ,  ou  9  selon 
d'autres,  maître  des  requêtes ,  fut 
chassé  d'Orléans  à  cause  de  son 
attachement  au  Calvinisme.  Il  se^ 
retira  à  Sancerre  ,  ou  il  mourut 
en  1 57p.  On  a  de  lui ,  un  Com-^ 
menti^ire  sur  le  x^  livrera* Euclide, 
Mont'-doré  avott  succédé,  à  Pierre^ 
^  Chdtel  s  ^ans  la  place  da 
Maître  de  la  librairie  du  roL  C'ér« 
toit  la  bibliothèque  royale,  dé-f 
posée  alors  à  Fontainebleau ,  et 
qui  ren&rmoit,  i."les  livres  de 
Charles  J^,  au  nombre  d'environ 
51  o  vol.  ;  2.?  la  bibliothèque  d^ 
Blois  formée,  par  Charles  VIH 
et  Iajuîs  XII  ^  et  ou  l'qn  trans- 
porta çeUe  qua  les  Viscontis  et 
les  Sforces  ;  ducs  de  Milan  9 
avoient  établie  à  Pavie  ,  et  celle, 
^  Pétrarque  ;,  3.^  U  bib^othè- 
que  de  Louise  de  Savoie  ,^mère 
èe  François  I ;,  4.0.  enfin,  celle, 
de  Marguerite  de  Valois ,  sa 
^œur.Xè  c^lèVe  ^m)'o£  succéda^ 
à  Mont^oré  dans  la  place  de, 
bibli^othécaire. 

MONT-DOHGE;,  (  Antçi^ieT,. 
Cjav.tier  de)  mait^e  de  la  c^unibra-f. 
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fm^detiiers  du  roi ,  membre  de 
académie  de  Lyon^  sa  patrie, 
naquit  en  1727  ,  et  mourut  à 
Paris  qn  ij-jz.  Il  aimoit  les  arts  , 
çt  encourageoit  les  artistes.  Ce- 
toit  un  homme  de  bonne  com-* 
pagnie;  il  aurait  pu  se  faire  un 
pora  dans,  la  littérature.  On  a  de 
lui  :  I,  Les  paroles  des  Fêtes 
d'Hébé,  ballet  en  quatre  entrées, 
plus  connu  sous  le  nom  des  TVz- 
Uns  Lyriques»  II,  L* Opéra  de  Soy 
jcUté^  joué  en  1 762^  IW^Béfiexions 
d'un  Peintre  sur  VOpéra  ,  en 
^74 1 ,  in-i2k,IY.  Z/^rt  d'impri^ 
mer  les  Tableaux  en  trois'  coii^ 
leurs  ^  I75i5.  5  in-8°  ;  brochure 
où  Ton  trouve  des  détails  cu^ 
rieux,  etc« 

MONTECLAIR,  (Michel) 
né  à  trois  lieues  de  Chaumont 
en  Bassigni  ,  Van  1666 ,  mort 
en  1 787  5  à  7 1  ans,  proche  Saint- 
Denis  en  France ,  fUt  le  premier 
qui  joua ,  dans  l'orchestre  de  TQ- 
péra ,  de  la  contre-basse  :  ins- 
trument qui  fait  un  si  grand  effet 
dans  les  chœurs,  dans  les  airs  de 
magiciens  ,.de  démons,  et  dan« 
ceux  de  tempêtes.  On  a  de  lui  i 
I.  Une  lK)ftne  Méthode  pour  ^^p- 
prendre  la  musique.  H.  De*  Prw- 
cipes  pour  le  Violon,  lU.  Des 
2  r/p  de  violon»  IV.  Des  Cantate», 
iV.  Des  Motets,  VI.  Une  Messe 
èe  Bequicm,  VII.  C'est  lu*  qui  a 
fait  la  Musique  des  JR^^«  deVÈté-^ 
€t  dn  célièbre  Opéra  de-JephtéK 

I.MONTECUCULI,  ottMoK- 

.  TECUCULO ,.  (  te  Comte  Sébastien  ) 

gentilhomme  Italien ,  né  à.  Fer- 

lare ,  vint  en-  France  ,.  se  pror- 

duisitàlaco.ur,etdev.iotéchaiison 

.  du    dauphin   François  ^   fils   de- 

François  J.^'Il  îut  aeciis/é  d'avoir 

.ëonné  dti  poison  dans  ime  tasse^ 

d'eau  fraîche,  a  ce  jenne-  prince^., 

.  jpendant  qu'il  jotioith  la  paume  ht 

X^k^Q  çix  DauphixLé..  il  fui  iiu& 
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à  la-  question ,  et  en  ^avouant  ce 
crime,  il  déclara  q\i  Antoine  de 
Lèye  et  Ferdinand  de  Gonzague  , 
attachés  à  CharleS'-QiUnt  ,  l'ia— 
voient  porté  à  le  commettre  ; 
mais  les  partisans  de  Fempercur 
s'élevèrent  contre  cette  imputa- 
tion ,  et  rejetèrent  ce  forfait  sur 
Catherine  de  Médicis ,  qui  ,  en 
se  défaisant  de  ce  prince  ,  assu- 
roit,  disoient-ils  -,  le  trône  à 
Henri  JI  son  époiix  ,  frère  cadet 
du  dauphin  François,  Tontes  ces 
conjectures  étoient  bien  odieuses. 
Les  généraux  de  l'empereur  pou- 
voient  — ils  craindre  un  jeun» 
prince  qui  n'avoit  jamais  com- 
battu ?  Que  gagnoient-ils  à  sa 
mort?  Quel  crime  bas  et  hojiteux  ^ 
Qvoieut-ils  commis,  qui  put  lea 
dire  soupçonner  ?  L'intérêt  que 
Catherine  de  Médicis  avoit  d'être 
reine  de  France  ,  est-il  une  raison 
assez  forte  pour  lui  imputer  un 
crime  sans  l'a  moindre  preuve  ? 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Montecuculi 
fut  écartelé  à  Lyon  en  i536» 
Quelques  historiens  ont  tâche  do 
laver  sa  mémoire ,.  et  ont  pré— 
^tendu  que  la  véritable  cause  de  la 
mort  du  dauphin  François  ,  fut 
une  pleurésie  ,  et  non.  le  poison* 
Cependant  l'arrêt  porte....  a  que 
îe  comte  Sébastien  Montecucido  , 
convaincu  d'avoi-r  empoisonné- 
François,  dauphin  et  duc  pro-» 
priétaire  de  Bretagne ,  fils  aîné 
du  roi,  avec  dé  la  poudire  d'arsenic 
sublimé ,  et  dé  s*être  mis  en  de^ 
voir  d'empoisonner.  la  roi  lui- 
même  ,  sera  traîné  sur  Ta  claie- 
jusqu'au,  lieu  de  la  Grcnette,  oxt 
â  sera  tiré  et  démembré  à  quatro- 
ehevaux;  et  qjie  ,.  pour  répara-*- 
tion  d&  la  fausse  accusation  în-^ 
tentée  contre  Guillaume  é^Tnte-^ 
ville ,  seigneur  dès  Chenets,  it 
sera  condamné  à  une  amende  d^ 
dix  mille  livre*,,  au  profit  dit- 
[«iOfiUSé*  »  Ce  GuUTaume  d'IaUf^ 
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i'ille,  premier  maître-d*îi6tél  Hvt 
roi ,  avoit  été  cité  par  Monle- 
tucull  comme  complice  de  son 
projet.  Quoiqu'il  paroisse  justifié 
J)arcet  arrêt,  il  reste  donteiix  s'il 
étoit  innocent  ou  coupable.  Car 
la  même  accusation  ayant  été 
intentée  peu  de  temps  ftpres 
contre  Gaucher  d'InlevUle ,  sei- 
gneur de  Vanlai ,  il  s  y  trouva 
fnipliqué  de  nouveau  ,  ainsi  que 
Tratiçois  d' liUe ville ,  évéque  d'Au- 
'pierre.  Les  trois  frères  n'osant 
apparemment  s'exposer  aux  suites 
de  cette  action  ,  s'enfuirent  en 
Ttalie ,  où  ils  aboient  été  emJ){oyës 
tous  les  trois  en  qualit<ï  d'ambas- 
sadeurs; et  comme  on  nnt  leurs 
fêtes  à  prix ,  ils  celèrent  leur  nom 
*t  le  lieu  de  leur  retraite.  Il  faut 
«jouter  à  Y  ai  ticle  de  3ïonUcucuU, 
que  lorsqu'on  visita  ses  effets  et 
papiers ,  on  trouva  un  Traité  de 
l'usage  des  poisons ,  écrit  de  sa 
hiain  ,  de  la  poudre  d'arsenic  su- 
blimé, du  réalgal,  et  le  vase.dç 
terre  rouge  dans  lequel  il  avoi|: 
présenté  au  dauphin  le  breuvage 
gui  lui  avoit  donné  la  iport. 
Voyez' ,  sur  C6  gentilhomme 
Italien  ,  YHistoire  de  François  J. 
J)ar  M.  Gaillard ,  et  le  tome 
35  de  YHistoire  de  France  par 
JW,  Car  nier,. 

IL  MONTECUCULI ,  (  hai:. 

mond  de  )  né  dans  le  Modeiioib 
en  1608 ,  d'une  famille  distinguée, 
porta  d'abord  les  armes  souis 
Ernest  Monte cuchU ,  son  oncle, 
qui  commandoit  rartillerle  de 
J'empereur.  Le  neveu  servit  souS 
lui  comme  soldat,  et  ne  parvint 
aii  commandement  ,  qu'après 
ipvoir  passé  par  tous  les  degrés 
de  la  milice.  Lapreniière  action 
qui  fit  briller  le  courage  du  jeune 
héros  ,  fut  en  1644.  Il  surprit  à 
la  tête  de  2000  chevaux ,  par  une 
marché    précipitée  ,   ài^    ftiitlb 


Sti^dois,  qu'î!  contraignit:  iTiJ^ 
bandonnèr  lerir  bag'age  et  îett]^ 
artillerie.  Le  général  San  nier  , 
instruit  de  cette  déitiite  ,  tourna 
èes  armes  contre  le  vainqueur  ùi 
le  fit  prisonnier.  Il  Sut  mettre  S 
profit  Je  temjjs  de  ^a  captivité^ 
qui  fut  de  2  années.  tJne  lecture 
coiitinnelle  agrandit  H  Sphère  dà 
ses  idées ,  et  assura  ses  succîi 
en  augmentant  ses  connoissdnceSk 
A  peine  eut-il  obtenu  sa  liberté! 
qu'il  se  vengea  de  sa  prison  par 
la  défaite  du  général  TVrangel  ; 
qui  périt  daiis  une  bataille  ek 
Bohême.  Après  la  ptiix  de  Westi< 
phalie  ,  moniecutuli  passa  ert 
Suède ,  et  ensuite  a  M6dène  ^  oA 
il  assista  aux  noces  dif  duc.  Cette 
fête  fut  marquée  par  un  événe^ 
ment  bien  triste  poUr  lui  ;  il  eiit 
le  malheur  de  tuer  dans  un  car- 
rousel le  comte  Manzani ,  son 
«mi  ;  sa  lance  poussée  avec  tro^ 
de  force  9  ayant  percé  la  cuirasse 
de  cet  infortuné  courtisan.  L'em- 
pereur attacha  entièrement  Mon'* 
teçucuU  à  son  service  9  en  1667^ 
par  le  titre  de  maréchal  de  camp 
général.  Envoyé  au  secours  de 
Jean  CasinUr ,  roi  de  Pologfce  , 
attaqué  par  Bagôtzki  prince  de 
Transi! vanie  ,  et  par  la  Suèd»  \ 
il  battit  les  Trtmsilvatns  et  prit 
Cracovie  sur.  les  Stiçdois.  (  Voyiez 
h  LÉOPDLD.  )  Charles  Gustave.^ 
roi  de  Suètle ,  ayant  tourné  ses 
armes  contre  le  »  Danemartk  ,9 
Montecucnli  eut  le  bonheur  de 
prendre  plusieurs  places  sur  l'a-* 
gresseur ,  et  délivra  Copenhague 
par  terre  ,  avant*  que  les  Hol- 
landois  y  eussent  jeté  du  secours 
|)ar  mer.  La  paix  9  fruit*  de  se^ 
victoires,  ne  le  laissa  pas  longU 
temps  oisif.  Le  vainqueur  tre 
hagntzki  devint  son  défènsenV 
contre  les  Ottomans.  Il  les  forçh 
d^abandonner  la  TransHvanie  ,  et 
ro  rtipit  par  utie  sage' lenteur  toiités 
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Iks  «ntrè|)riâes  d'iibe  armée  for-i 
midable ,  jusqu'à  l'arrivëé  des 
François ,  qui  l'aidèrent  à  vaincre 
l€S  Tlircs  à  la  célèbrb  journée  de. 
daint-Gotbard  ^  en  1664*  Cetfcè 
YÎctdire  amena  la  paix  y  et  Mon-' 
teeftiéaU  fut  recompensé  par  la 
,  pjaee  de  président  du  conseil  de 
guerre  de  Vemperéiir*  La  guerre 
a'étant  allumée  quelque  temps 
après  entre  la  Jfrance  let  l'Em- 
pire ,  MonteaicuU  fut  mis  ,  en 
1673,  à  la  tête  ûes  troupes  des- 
tinées à  arrêter  les  progrès  des 
.  Frïinçois.  La  prise  de  Bonn  ^  et 
la  fonction  de  son  armée  à  ceilo 
dn  prince  d'Orange ,  ntal^ré  ÎVr-^ 
mnne  et  Condé  >  lui  acquirent 
beaucoup  de  gloire ,  et  ari'ètèrent 
la  fortune  de  Louis  XI  y  aprèfi 
la  conquête  de  troiâ  proT;inçé9 
de  Hollande.  On  lui  ôtà  pourtant 
le  commandement  de  cette  aritide 
Fannée  suivante  ;  mais  on  le  lui 
rendît  en  1675^  pour  Venir  sut 
le  Ilhin  faire  tète  à  Tnrênntl 
Mk)ntêcucuîvétùït9e\ii  digne  d'étré 
t^po^é  à  ce  grand  homme,  et  9 
\pn  cela  même  ,  on  snivoit  soii 
penchant.  «  Tous  deiwc  ^  dit  un 
historien  célèbre^  avoient  réduit 
la  guerre  en  art.  Bs  passèrent  4 
mois  à  se  suivre  ,  à  s'observet 
^ans  des  marches  et  dans  des 
ctimpagites  ^  plus  estimées  ^ué 
^IB  victoires  parles  officiers  Alle- 
tnands  et  François.  L'im  et  l'autre 
jngeoient  de  ce  qtiio  son  adver- 
saire ftlloit  tenter,  par  les  mar- 
ches que  lui-même  eut  voulu 
fa  ire  à  sa  place:  et  ils  ne  se  trom- 
pèrent jamais.  Ils  opposoient  l'un 
i  l'antre  la  patience ,  la  n\sc  et 
IVitîtivité.  »  Les  mnitres  dte  l'art 
ttdtoiToient  les  judicieuses  tt  pro»^ 
fondes  m  anoefii vres  des  deu x  b éros  ^ 
*àns  prévoir  ôii  elles  aboutiroient^ 
lorsqu'un  boulet  de  canon  qui 
tua  le  général  François  ,  lit  le 
tiénottcixveHt^^G.  cetie  briUiinte 


MON        39J 

si»èiie.  MànttcucuU ,  après  avoit 
jparlé  dans  sa  lettre  à  Vempereiir, 
de  l'événement  tragique  i[ui  avoit 
enlevé  son  illustre  émule ,  ajouts 
qn'iï  ne  pouvait  s^empécktr  de 
tegretter  ufi  hotnme  qui  faisais 
tant  d'hànnenr  à  l'humanité»  C'é^ 
toient  '  les  paroles  qnll  avoit  té^ 
pétées  piusieurâ  fois,  avec  utils 
douleur  mêlée  d'admiration ,  en 
apprenant  cette  mort  qui  loi  pré-% 
sageoit  des  victoires.  11  n'y  avoit' 
que  le  prince  de  Cofidé  qui  pût 
disputer  à  MontecucuH  la  snp^-  ' 
riorité  que  lui  donna  la  mort  àm 
Turenne,  Ce  prinC'C  fut  envoyé 
sni:  le  îihin  :  après  avoir  esstiyê 
quelques  pertes,  11  arrêta  le  gé-4 
néral  impérial ,  qui  ne  laissa  pai 
de  regarder  cette  dernière  cârn-ii 
pQgne  comme  la  plus  glorieuse  dé 
sa  vie  :  non  qu'il  eût  été  vain- 
queur ;  mais  pour  n'avoir  pas  été 
vaincu,  ayant  à  combattre  Tu-^ 
renne  et  Comié,  «  La  guerre  dé-* 
Jénsi\fe ,  disoit— il ,  demande  plu? 
de  savoir  et  de  précautions  ,  quo 
Yoffrnst^'  :'  la  moindre  faute  y 
est  mortelle ,  et  les  disgrâces  y 
sont  exagérées  par  la  crainte  qui 
est  le  microscope-  des  maux.  i> 
MonteencaU  passa  le  resta  de  sa  - 
vie  à  la  cour  ihipériale ,  occupé 
à  converser  avec  les  savans  et  k 
protéger  les  lettres.  C'est  par  se*' 
soins  que  l-académiç  des  Curieux 
de  la  Nature  fut  établie.  €e  héro) 
mourut  à  Lintz  le  1 6  octobre 
1680,  à^a ans.  Victor- Amédée-^ 
dtic  de  Savoie  ,  se  plaisoit  à  ra-* 
conter  le  trait  suivant.  Montei 
cucuii  avoit ,  dans  une  marche  ^ 
fait  défense  expresse ,  sous  peirtS 
de  mort ,  qlie  personne  ne  passôt 
par  les  blés.  Un  soldat  revenant 
d'un  village  ^  et  ignoraiît  Ifes  dé- 
fenses ,  traversa  un  sentier  qui 
étoit  au  milieu  des  blés.  Monter 
■euculi  qui  l'apperçut  ,  envoya 
ordre  au  prévdt  de  l'armée  doit 
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£airepehdre.  Cependant  ee  soldai 
qni  8*arançoit,  idlégiia  au  général 
qu'il  ne  savoit  pas  les  ordres.  Que 
is  Prévôt  fasse  son  devoir ,  ré^ 
pondit  MontecucuU*  Comme  cela 
•e  passa  en  on  instant*,  le  soldat 
n'avoit  pas  encore  été  désarmé. 
Alors ,'  plein  de  fureur  ,  il  dit  i 
Je  rCétois  pas  coupable ,  je  le  suis 
maintenant  i  et  tira  son  fusil  sur 
JMontecuculi.  Le  coup  manqua  j 
et  Montecuculi  lui  pardonna... 
Il  reste  de  lui  des  Mémoires  en 
italien  ,  traduits  en  françois  par 
Adam;  ils  sont  utiles, aux  mili-^ 
taires  et  aux  historiens  :  les  pre- 
miers y  trouveront  des  modèles 
et  des  leçons  de  leur  a^^  %  ^t  les 
féconds  pourront  y  puiser  des 
matériaux.  Les  meilleures  édi-* 
tions  de  cet  ouvrage,  ^ont  celles 
de  Strasbourg,  1735  ;  et  de  Paris, 
9746  ,  in— 12.  Le  grand  Condé  e^i 
.faisoit  cas. 

MQNTEÇUMA,  r<7y,MoN^ 

'  TEZUMA. 

MONTEGUT  ,  (  Jeanne  de 
Segla,  épouse  de  IVL  de)  trésorier 
de  'France  de  la  généralité  de 
Toulouse ,  naquit  da^s  cette  ville 
en  1709 ,  et  y  mourut  ]e  4.  juin 
1752  ,  à  43  ans.  Ses  Œut^res  ont 
été  publiées  à  Paris  en  1768 ,  en 
»  vol.ih-8.°  Il  y  a  dans  cette  coV» 
lection  peu  de  Poésies  galantes  : 
elles  sont  presque  toutes  morales 
ou  chrétiennes  ,  et  souvent  de 
f impies  tributs  de  société  ou  d'a^ 
mitié  ;  mais  on  y  trouvera  du 
naturel,  de  la  douceur,  de  la  fa-r 
çilité.  Le  premier  volume  oiFre 
des  Odes,  des  EpUres ,  des  Idyl-r 
les  ,  des  Pièces  fugitives.  Le  se*-» 
çond  renferme  une  Traduction 
presque:  complète ,  en  vers,  fran-' 
çois ,  des  Odes  d'Horace*  Cette 
version  est  en  général  élégante  et 
î>eUe*   On  y  desireroit  quelque^» 
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-Le  talent  de  Mad.  de  Montegmé 
pour  la  poésie  se  développa  tard  % 
mais  il  fut  bientôt  perfectionné* 
Elle  remporta  trois  prix  à  l'aca^^ 
demie  des  Jeux  ûoraiDc ,  et  fnfc 
déclarée  Maîtresse  des  Jeux:  titr» 
que  Ton  accorde  aux  athlèteik 
honorés  d*ane  ^iple  couronne^ 
Ce  que  ses  écrits  ont  depréeieux^. 
c'est  qu'on  y  découvre  l'empreinte 
de  son  ame  noble ,  sincère ,  sen^» 
sible,  nourrie  des  principes  d'nn^ 
saine  philosophie  ,  et  pénétré» 
d'attachement  pour  la  religion*. 
Exacte  à  remplir  les  devoirs  et  à 
observer  les  bimséances  ,  elle 
essortissoit  toujours  son  ton  an 
caractère  ûts  personnes  avec  qui 
elle  se  trouvoit.  Quoiqu'elle  pos-i 
sédâtle  latin,  l'anglois,  l'italien^ 
et  qu'elle  fiit  versée  dans  lea 
sciences  et  dans  les  belles-Jettres^ 
elle  cachait  ses  kimières  avee 
outant  de  soin  que  d'autres  ea 
prennent  à  les  étaler,  ^  parure 
étoit  simple  et  décente  ,  sox^ 
maintien  noble  et  modeste«  Uq^ 
homme  éclairé,  vertueux  et  aus* 
tère  dit  en  parlant  d'elle:  C'est 
la  seule  femme  à  qui  je  pard/)nnet 
d'être  savante.  Son  humeur  peu** 
choit  vers  une.douce  mélancolie^ 
qui  se  changeoit  avec  ses  amiet 
en  une  gaieté  encore-  pins  doucew 
^s  talens ,  ses  vertus,  et  sa  mo^ 
destie  revivent  dans  M.  de  Mon^ 
legut  son  hls  ,  ci-devant  con-^ 
seiller  au  parlement  de  Toulouse 
et  membre  des  académies  de  cettf 

•  ville ,  et  dans  MU^  de  MonUgut^ 
sa  petite-JUle^ 

MONTEJOAN^,  (  René  de  > 
étoit  ufl  de  ce^  guerriers  impor«v 
tans ,  plus  livrés  à  leur  présomp^ 
tion ,  que  dirigés  par  le  géni^ 
Il  fut  presque  aussi  souvent  battue 
qu^il  attaqua.  Il  tomba  trois  foi» 
entre  les  mains  des  ennemis  ,  elt 
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\i  bataille  de  Pavie  ,•  en  i5&5«, 
François  I^  i^e  l'en  fit  pas  moins 
maréchal  de  France  en  1 538  ,  et 
lui  donna  le  goqvernement  de 
Piémont*  C'était  ^n  homme  à  fan? 
faromiades.  Il  e^t  la  foUe  et  im* 
pudtnte  van|té  d'envoyer  des  am^r 
passadenrs  dans  difie rentes  villes 
^'Itt^lie  :  dt^mafçho  qui  lui  attira 
de  sévères  réprimandes  et  de§ 
l'ailleries  piquantes  de  1^  part  du 
roi.  Ayant  été  envoyé  présider 
aux  états  de  Bretagne  pour  la 
iréunipi)  d^  cette  province  à  la 
f  ouronne ,  il  pens^  faire  échouer, 
par  des  si^illies  indécentes  ,  une 
négociation  qui  ef  igepit  Içs  plus 
l^rands  ipénagemens.  Il  mourut 
en  PiépiiQnt,  an  cpipAience(nent 
^e  septembre  1 589  ;  et  sa  famille 
fui  datoit  du  xm  ^ièclc  ,  s'dteii 
fuitavec  lui^ 

MONTEIL  ,  (  Aioxard  de  ) 
iJvêque  du  P«y  et  légi^t  du  pape 
Urbain  //dans  l'arraçe  des  Çroi- 
•és,  mqurut  à  Antiocheen  109$, 
fort  regretté  de  toute  l'armée 
chrétienne  9  pour  sa  prudence  e^ 
pour  l'autoirité  qu'il  s'étoit  ac-e 
Quise^  Il  étoit  la  conseil  des 
grands ,  le  soutien  des  petits  9  e( 
l'arbitre  de%  différends  qui  nais^ 
foient  entrç  les  princes.  U  ^voit; 
]ime  tendre  dévotioi^  envers  la 
Sainte  Vierge,  et  l'oin  crqit  qu'4 
f  omposa  en  son  honneur  le  Salve 
Hegifui ,  que  les  anciens  auteurs 
nomment  quejq\iefQis  YAnUennç 
4a  Pay*  Cependant;  les  historiens 
lie  s'accordent  pas  sur  ce  point. 
Alberic,  dans  sa  Chronique,  la 
lui  attphua  et  ajoute  qu'il  supplia 
le  chapitre  de  Clivii  de  l'inséreç 
^ansl'CXf^ce.t  cç  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Guillaume  Durand  If  donne 
à  Pierre ,  éyêque  dç  Compos— 
tfelle  ;  d'autres  en  fopit  honneur  à 
flej^t^n-Cçnl^act^ 
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MONTEIL ,  Voyez  GHiQNAîf» 

MONTE-MAYOR ,  (  Georg» 
de  )  célèbre  poëte  Castillan ,  ain,si 
nommé  ,  de  Monte-Mayor ,  lie« 
de  sa   naissance  auprès  de  Co->« 
nimbre ,  suivi^  quelque  temps  la 
cour  de  Philippe  II,  roi  d'E&-t 
pagne.  Il  prit  le  part^  des  armes  ^ 
sans  abandonner  ni  la  poésie ,  ni. 
la  musique,  pour  laquelle  il  avoift 
aussi  beaucoup  de  talent.  Le  Par^ 
nasse  Espagnol  le  perdit  assez 
jeune  vers  1 56o.  On  a  de  lui ,  dea 
Poésies  sous  le  titre  de  Cancio-^ 
nero  ,  1 554 ,  a  vol.  in-8*  ;  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  d'ingénieusea 
et  de  délicates ,  quoique  mêléea 
de  pensées   fausses  et  d'imaget 
emphatiques,  et  une  espèce  da 
Roman,  intitulé  :   La  Diane  , 
1602  ,  in-S.^»  Ce  dernier  ouvrage 
«ut  un  grand  succès ,  et  le  mé-^ 
ritoit  à  quelques  égards.  Un  styla 
pur,  beaucoup  d'esprit  ,   do, la 
douceur  ,    du    sentiment,    una 
poésie  souvent  enchanteresse ,  eli 
la  naïveté  touchante  qui  régnent 
sur -tout  dans  la  Nouvelle  da 
Maure  Abindarraès ,   rachètenfl 
aux  yeux   des   connoisseurs    la 
fo,uds  d'invraisemblance,  les  lus* 
foires  de  magie  ,  et  le  manqua 
d'acÇioi^    qu'on    ^-eproche    à    la 
Diane,  Alphonse  Pérès  et  Gas*^ 
pard-Cila-^Pollo ,  y   ont  ajouté 
deux  parties  très  -  inférieures  k 
celles  du    premier  auteur.  Le^ 
^trangexs  s'e^npressèrent  de  s'ap-> 

Sroprier   l'ouvrage  dç    Monte^* 
layor ,  en  Iç  traduisant. 

MONTENAI,  (Georgetta 
de)  étoit  fiUe  d'honneur  de  Jeanne 
dAlbret,  reine  de  Navarre.  Sa 
bçauté  et  soiii  esprit;  eu  firent 
^ornement  de  la  cour.  En  iSyi  ^ 
elle  fit  imprimer  l'explication  er^ 
vers  de  cent  emblèmes  ou  deyisjç,! 
qu'elle  dédia  à  ^  reine^ 
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MONtENAULT ,  (  Charlw- 
Tbiiippe  d'Egly  de)  Parisien,  né 
«n  1 6^6,  de  Tacadémie  des  Belles* 
Lettres,  long*' temps  auteur  du 
Journal  de  Vtrdun ,  mourut  à 
Paris  eft  174^9  à  53  ans.  On  a 
ide  lui  ;  L  V Histoire  des  Rois  des 
Deux  Sidles ,  de  la  maison  de 
FmANCS^  en  4  vol.  in~i2, 1741: 
Imvrage  qui  fera  toujours  ion- 
nenr  à  sa  mémoire,  par  Texac^ 
titude^  )a  vérité  >,  k  simplicité 
^ui  y  régnent.  Le  goût  a  présidé 
au  choix  -des  faits ,  et  la  plupart 
sont  intéressans«  II.  La  CaUipér 
die,  ou  la  Manière  d'avoir  dé 
heaux  Enfans  «  traduite  en  prose 
du  Poème  latin  de  Claude  QuiUu  » 
i)i^i2,  1746*  Cette  version  est 
lion  -  seulement  peu  littérale,  ^ 
mais  écrite  sans  génie,  sans  goût  ^ 
•ans  grâces  et  sans  aménité»  Le 
traducte^ir  n'a  saisi  ni  k  lettre , 
ni  l'esprit  de  son  original.  C'est 
Ainsi  du  moins  qu'en  «  jugé 
M.'  Fréron,  D'autres  critiques 
font  traité  plus  favorablement; 
et  en  relevant  des  fautes  ,  ils  ont 
fiiit  remarquer  quelques  endroits 
rendus  avec  élégance.   , 

■^  MOÏs^TEtlCHi,  (  Gioseppe) 
ftomnin,  né  vers  i63o,  mort  au 
commencement  du  18®  siècle,  se 
rendit  habile  dans  les  antiquités , 
mérita  par  ses  cônpoissances  dans 
cette  science  ,  de  devenir  biblio-; 
thécaire  du  cardinal  Carpegna, 
Les  antiquaires  font  quelque  cas 
d'un  livre  italien  qu'il  donna  sur 
cette  matière,  sous  ce  titre  :  Scella 
de  Medaglioni ,  piu  ràri  del  Car- 
dinali,  Carpegna ,  in-40,  Homa, 
1679. 

MONTEREAU  ,  (  Pierre  de  ) 
.  ^!est  rendu  célèbre  par  pinsieurs 
ouvrages  d'architecture.  11-  étoit 
àe  Montei-eau  5  et  mourut  l'an 
ïa66.  C'est  ce  célèbVe  architecte 
qui  a  donné  les  dessins  de  k 
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êitinte^Chapelle  de*  Paris 5  de  hi 

Chapelle  de  Viticênneè  ;  du  H^- 
fectoire  ,  du  DoHoir ,  du  ChàpU» 
ira ,  et  de  Ja  Chapelle  de  Notre*^ 
Damëdans  le  monastère  dé  SairiV* 
Germniu^des'Prés,  Il  fut  entefrè 
dfins  Fégîise  de  cette  abbaye  ,  et 
fut  représenté  Sur  sa  tombe  aveo 
Un  compas  et  une  règle  à  k 
main. 

MONTESPAN  ,.  (  ]>îad.  de  ) 
Voy.  Roche  CHOU  ART,  u.°  v. 

MON lESQUrEU ,  (  Charièi 
de  Secondât ,  baron  de  la  Brèdê 
et'de)' d'une  familk  distinguée 
de  Guit?rme,  naquit  au  cbàteûit 
de  la  Brède  ,  près  de  Bordeaux  ^ 
le  18  janvier  itfîç-.Il  fut  philo-* 
sophe  Du  sortir  de  Tenfance.  Dès 
l'Âge  de  10  ans  ,  Monlesquieé 
préparoit  les  matériaux  de  l'Ms-^ 
prit  des  Lois ,  par  un  extrait  rai- 
sonné des  imnrerrses  volumes  qui 
composent  le  Corps  du  Droit 
Civil,  Un  oncle  paternel ,  pré-« 
sident  à  Ynortier  au  parlement  dé 
Bordeaux ,  aya^t  laissé  ses  biens 
et  sa  charge  au  jeune  philosophe  ^ 
il  en  fut  pourvu  en  1716.  S« 
Compagnie  le  chargea  six  ans 
après,  en  1712  ,  de  présenter 
des  remontrances  à  loccasioa 
d'un  nouvel  impôt  ,  dont  son 
éloquence  et, son  zèle  obtinrent 
ta  suppression.  L'année  d'aupa-* 
ravant'^il  avoit  mis  autour  se) 
Lettres  Persanes  ,  commencée) 
à  la  campagne ,  et  finies  danâ 
les  momens  de  rei^hë  que  lui 
laissotent  les  devoirs  de  sà  charge» 
Ce  livre  pirofond  sous  un  air  àm 
légèreté ,  annonçoit  k  la  Frtmce 
et  à  l'Europe  tm"  écrivain  supé- 
rieur à  ses  ouvrages.  Le  Persant 
fait  une  satire  délicate  et  éner-* 
gique  de  nos  Vices ,  de  nos  tra«* 
vers ,  de  nos  ridicules  ,  de  no* 
préjugés ,  et  de  la  blztnrtetié  êè 
nos  goûts.  C'est  le  tableau  le  plus 


^ 


MO  If 

Witté  et  le  .plM9  vr«»  ^e^  fll«tnr| 
("ronçoises  :  son  pinceiiu  est  léger 
«t  hardi  ;  il  donne  à  t^ut  ce  qu'il 
touche  1  un  V  caractère    originaU 
ïoiHes  le«  mtrea  zie.êout  pas 
cependant  d'une  égal^  fproe;  il 
y  en  a ,  dit   Voltaire ,  de  trè^-* 
jolies  ,    d'autres   très -hardies  , 
d'autres  médiocres^  d'autr^^s  frv-i 
yoles  ;  et  les  détails  de  ce  qui  se 
passe  dans  le  sérail  d'Us^eck  à 
tspahan  9  n'intéressçnl:  que  foi- 
Hement    les  lecteurs  .François. 
Qn  peut  encore  «eprooher  à  l'au** 
teur  quelques  ptiradoices  en  litté^ 
l'ature,  en*  morale  et  en'polil;!-* 
If  ue  ,  et  des  satires  trop  fovtos  de 
i40uis  XIV et  de  soa. règne.  L« 
Biiccès  des  Z^ tires  Persan  a^  ou-i 
vrit  à  Montesquieu  les  portes  de 
l'académie  Françoise ,  quoique  ) 
de  tous  i/ss  Uvres  où  l'on  a  plai^ 
Mnté  sur  cette  compagnie ,  il  n'y 
«n  ait  guère  où  elle  soit  raoini 
ménagée.  La  mort  de  Sacy ,  le 
traducteur  de  Pline ,  ayant  laissé 
Hne  place  vacante ,  Montesquieu, 
qui  s'étoit  défait  de  sa  charge^ 
et    qui    ne     youloit    plus    être 
qu'homme  de   lettres,  s'y   pré- 
fenta  pour  la  remplir.  Le  car*- 
^Inal  de  Fieury ,  instruit  par  des 
personnes  zélées,  des  plaisante- 
ries du  Persan  sur  les  dogmes  , 
}a  discipline  et  les   ministres  de 
la  religion  Chrétienne,  lui  re- 
fusa son  agrément  II  neparoitra 
pas  étrange  que  ce  ministre  fit 
quelques  dilucultés,    si   l'on  se 
rappelle  la  Lettre  (  îiV.  73  )  dan» 
laquelle  Usbeck  fait  une  apologie 
jI  éloquente  et  si  dangereuse  du 
Suicide  ;  une  autre  (  Liv,  27  )  où 
i)  est  dit  expressément  que  les 
iyéques  n'ont  d'autres  fondions 
^»e  de  dispenser  de  la  loi  ;  iin^ 
«utre  (  Liw.  4  )  enfin  ,  ou  le  paj^e 
est  peint   comînç  un   mapcicn 
qui  &it  croire  qtie  trois  ne  font 
iftf'tf» ,  qu^  le.  pain  .quon  man^ 
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n'est  pas  du  pain,..^  On  peùf 
«jouter  que  l'apparition  des  Lcl-¥ 
très   Persanes  est    la    premier* 
époque  de  ce  déluge  d'écrits  qi4 
4^t  paru  depuis  contre  le  Chrisi» 
tiaoisme   et    le    gouvernements 
Montesquieu ,   icntant  le    cou^ 
que  l'exclusion  et  les   motifs  d^ 
l'exclusion  pouvoient  porter  sax 
sa  personne  et  sur  sa.  famille^ 
prit  un  tour  ti* es -^  adroit    pour 
obtenir  Tagrément  du  cardinal^ 
Qn  prétend  ,  (  c'est  .l'auteur  du 
Siècle  deijouis  XIV  qui  rap^ 
porte  cette  anecdote  ;  mais  eUc 
paroit  fausse  et  sans  vraisem^ 
bl.ance  :  )  qu'i)  At  faire  en  peu  df 
{ours  une  nouvelle  édition  de  sofli 
Jivrp;,.  dans  laquelle  on  retran-f 
cha  ,  ou  on  £|doucît  tout  ce  qu( 
{louvoit  être  concjamné  par  ui| 
cardinal  et  par   un   ministre.  Ô 
porta  lui-même  l'ouvrage  au  car«^ 
dinal   de  Fieury ,    qui   ne  lisoit 
guère ,  et  qui  en  lut  une  partie» 
Cet  air  de  confiance ,   soutcna 
par  quelques  personnes  de  cré«< 
dit ,  et  &ur-tout  ppr  le  maréchal 
d*Estrêes  son  arai^  pour  lors  dï-m 
recteur  de  l'Académie  Françoise  ^ 
ramena ,  dit—on. ,  le  cardinal ,  et 
Montesquieu   entra    dans    cettf^ 
compagnie.  Son  discours  de  rér 
ception,  fort  court,  mais  plein 
de  traits  de  force  et  de  lumièrç, 
fut  prononcé  le  24  janvier  1728.,* 
Le  dessein  que  Montesquieu  avoit 
formé  de  peindre  les  nations  daua 
son  Esprit  des  Lois,   l'obi ig<î« 
de  les  aller  étudier  chez  el!es« 
Après    avoir    parcouru   l'Aile^ 
magne,  la  Hongrie,  Tltalie,  I9, 
Suisse  et  la  Hollande ,  il  se  fix^^^ 
près  de  deux  ans  en  Angleterre». 
Il  fut  recherché  par  tous  les  phi- 
losophes de  cette  isle ,  et   cht^ri 
par  leur  reine ,  qui  étoit  encore 
plus  digne   qu'eux  de  convcr£«r 
avec  l'auteur   dt*s   Leitrt's    Prry 
s^ni:s*  H^  ài^a'QUtos  ç>b|çyv|p 
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tiens  iju  il  fit  dans  Ses  vojrajrés  ^ 
il  réstiltoit  que  l'AlIeniagne  étoit 
faite   pour  y    voyager   ,    l'Italie 
pour  y  séjoiihier,    l'Ahgleterrè 
pout"  y  penser ,  et  la  France  pdur 
y  vivre.  De  retour  dan^  sa  pa-J- 
trie  3  il  mit  la  dernière  main  à 
•on  ouvrage  :  S    ^  ia  cause  de  là 
Gratifiettr  et  de  la  Décadehce  des 
Homnins.  Dés  réflexions   trèé-^ 
fines  et  des  peihtfarès  tî-èfi-fortel 
donnèrent  le   mérite  dé  la  nbn- 
Veauté  à  cette  matière,  traitée 
tant  dé  fois  et  par  taht  d'écrl-:. 
Vains  supérieurs.  Uii  Romain  qiii 
muroit  eti  l'àlné  du  grand  Cor'^ 
heille  -,  ]oihié  h  celle  de  Tacite , 
ti  aurdit  rien  fait  dé  ihieiiJt ,  dafiè 
les  temps  l&s  plus  flcrissans  de  la 
république.  Cette  HiâtOifé  poli^ 
tique  de  là  naissance  et  de  là 
fchûte  de  la  natidn  Romaine  ^  à 
Tusagé  dès  Hommes  d'état  et  des 
philosophes  ,  partit   en   1784  , 
in-i^.  Uillitstré  écrivaih  ttouvfe 
les  causes  de  la  gràhdeùr  des  Ro^ 
mains  dans  remoùr  de  la  liberté  ^ 
du  travail  et-  dé  la  patrie  ;  danî 
'    la  sévérité  dé  la  discipline  milir 
taire  ;   dans  le  principe  oit  ils 
fbrent  toujours  dé  ne  faire  jamais 
■*là  paix  qif  après  des  victoires.  11 
trouvé  les  causés    de  leur  dé^ 
tadence    dans    l'agrandiisement 
même  de  Tétat  $  dans  Je  droit  dé 
bourgeoisie    accordé  a  tant   de 
hâtions  ;  ddns  la  càrtirption  in- 
troduite par  le'  luxe  de  l'Asie  ; 
âans  les  proscriptions  de  Sylla  ; 
dans  rcfbligation  où  les  Romains 
furent  dé  changer  de  maxrme  en 
thangeant    dé    gouverne fnent  ; 
dans  cette  Stiite  de  nlonstres  qui 
tégnèreht,  préi^iié  san3  inter~ 
tuption,  depuis  Tibère  jusqu'à 
"Constatuin  ;  enfin' ,  dans  là  transe 
iation  et  le  partagé  de  l'empire. 
Le  génie  mâle  et  rapide  qui  brillé 
dans  la  Grandeur  des  homains  , 
^  fit  encart   plm  fonlir  dant 


VEsFBït  bEs  Lois  «   pnblië  «il 
1748,  en  a  vôL  in-4.**  Dans  cet 
ouvrage ,  qui  est  plutôt  Y  Esprit 
des  Nations  que   A'EsprU     des 
Loii  ,    ratrteUr   distingue    th>ia 
Portes  de  gotivernëtheriâ  :  le  Eé-^ 
puUicâin  »  lé  Monarchique  et  la 
Despotique',  Le  Républicain  est 
celiii  oii  le  peuple ,  eh  cdips  ovt 
en  partie,  a  la  sdutéraihe puis-^ 
ÈQXite  ;  lé  Mdnarchiqué ,  celui  oif 
gouvetne  im  Seul,    mais   seloii 
<^es  lois  fixes  ;  le  Despotique  ; 
celui  db  itn  Seul  entraîne  tout 
par  sa  viActoté,  sàhs  autre  lof 
que  Cette  vblônté  même.  Dané 
ces  divers  éUts ,  les  IbilT  doivent 
être  relatives  à  letir  nature,  c'est- 
à-dire  à  ce  qui  leé  constitue  ;  et 
à  leai-  priAcipe  ;  c'est-à-diré  à  ôé 
qui  les  Contient  et  lés  fait  agir  3 
distinction  imptnrtahté,  la  clef 
ditiie  infinité  de  lois,  et  dont 
l'auteur  tire  bien  des  consé^en-^ 
ces.  Les  principale^  lois ,  rela-^ 
iives  à  la  nature  dé  là   Démo-i^ 
cratie  ^  iont  :   Que   le  peuple  y 
soit  à  certains  égards  le  monar^ 
que,  à  d'aiitres  lé   «f|et  ?   qu'il 
élise  et  juge  ses  magistrats  ^  et 
que  les  maghtràts  en  certaine! 
occasions  décident.  La  nature  déf 
la  Monarchie  demande  qu'il  y  ait 
entre  le  liioparqué  et  le  peuplé 
beaucoup  de  ponvèflrs  et  de  rdngA 
intermédiaires  ;  et  unf  corps  dé«^ 
positaire  des  ]<Tis,  médiotéAr  eA-^ 
tre  les  sujets  et  lé  prince.  La  napS 
tnre  du  Despotisme  exige  que  le 
2yràn  exerce  soh  autorité,  oïl 
par  lui  seul ,  6u  par  un  seul  iquf 
le  i^eprésente.  Qmmt  aux  prin4i 
cipes  des   trcrts  gonvernemens  ^ 
CéitrF  de  la  Démocratie  est  To-^ 
mour  de  la  république ,  c*e8t-à-L 
dire  de  l'égalité  :  Ce  qnel'àutetir 
exprimé  par  le  mot  vague    de' 
vertu,  Dan$  les  Monarchies ,  oil 
un  seul  est  le  dispensateur  dea 
distkieti^ns  €k  de«  récompentOT]^ 


%l  èli  Ton  s'accoutume  à  con- 
fondre l'état  avec  le  monarque  ; 
le  principe  est  l'honneur ,  c'est- 
à-dire  rambitlorï  et  l'amdur  de 
îestime.  Sôus  lé  Despotisme  en- 
fin ,   c'est  la  crainte,  Plità  Ces 
Ï)rincipés  sont  en  vigueur ,  plus 
e  gouvernement  est  ^able  ;  pliis 
Sis  s'altèrent  et  se  corrompent, 
pins  il  incliné  à  sa  destruction. 
^  Les  lois  q[ue  les  Législateurs  dou- 
aient ,   doivent    être  conformes 
linx   principes  de  ces   difFërens 
'jjouvemeniehs.  Dians  la  rëpubli-^ 
&ue  ,   entretenir  l'égalité   et  Ift 
Irugalité  :   dans  la  monarchie , 
toutehir  la  hoblessé,  sans  écrâ- 
îier  le  peuple  :  sous  le  gouveme- 
taeht  despotique  ,    tenif  égalé- 
taent  tons  les  états  dans  le  silence. 
Si  l'on   excepte  le  Despotique  , 
^i  n'existe  point  tel  que  l'auteut 
t'a  peint ,  ces  gouvernemens  ont 
bhacun  leuts  avantages.  Le  Ré— 
tmblicûin  est  phis  propre  aujt  pe- 
tits états,  le  Monarchique  aux 
grands.  Le  Républicain  plus  sujet 
Aux  excès ,  le  MOn&rcuque  auk 
Hbus.   Le  Républicain    apporte 
plus  de  maturité  dans  l'exécution 
des  lois,    le  Monarchique  plus 
de  promptitudt*.  Là  difTérehôe  dés 
principes    des   trois    gouverne— 
'  'mens ,  doit  en  produire  dans  le 
nombre  et  l'objet  des  lois.  Maïs 
la  loi  cominune  de  tous  les  gou- 
Ternemens  modérés  et  par  con- 
séquent justes ,  est  la  liberté  po- 
litique dont  chaque  citoyen  doit 
Jouir.  Cette  liberté  n'est  point  lia 
licence  absurde  de  faire  tout  <:e 
qu'on  "veut ,  mais  le  pouvoir  de 
faire  tout  ce  que  les  lois  permet- 
tent. La  liberté  extrême  d  ses  iii- 
convéniens  ,    ciomme   l'extrême 
servitude  ;  et ,    en  général  ,    la 
nature    humaine     s'adcommode 
mieux  d'un  état  mitoyen.  Après 
ces  observations   générales    sûr 
ks  difféf  ens  gouverneuu^QS  |  faii' 


MON      m 


iéùr  examine    les    récompenses 
qu'on  y  propose ,  les  peines  qu'on 
y    décéi^he  ,  les  vertus  qu'on  f 
pratique,  aihsiqUe  les  fautes  qu'on 
Y  commet  ,  l'educaèioh  qu'on  f 
donhe  ,  le  luxé  qiii  y  règne ,  là 
Uiôhnoie  qui  y  à  cburs,  la  religioik 
qù'oh  y  professe.  Il  compare  le 
cOmmer(?e  d'un    peuple ,    avet 
celui  d'un  autre  ;  celui  des  àii^ 
ciens  ,  avec  celui  d'aujourd'hui  ; 
telui  d'Europe  Avec  celui  des  troîÀ 
autres  parties  du  tUontle.  Il  exa^ 
mine  quelles  religions  convien*- 
heht  mieux  à  certains  climats ,  s 
certains    gôuVeriiem^ns.    Notre 
Siècle  n'a  point   produit   d'our* 
vrage,    oiY  il  y  ait  plus  d*idéel 
profondes  et  de  pensées  neuves. 
Là  partie  la  plus  ihtéréssante  ^ 
de  l'histoire  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  lieux ,  y  est  répandue 
adroitement,  pour  éclaircir  leâ 
principes  ,  et  eh  être  éclàîrcie  à  , 
&on   tour.  Lés   faits  deviennent 
entre  ses  tuains  des  principes  lu- 
mineux. Sdn  style  ,    sanâ   ôtrè 
toujours  eïact ,  est  nervéUx.  «fi 
n'éiincelle  point  ,  dit    un   au- 
teur, il  échauffe;   ce  sbnt  del 
idées  qui  se  pressent ,   noh  des 
phrases  cjui  s  arrachent;  c'est  uh 
athlète  toujours   en  attitude.  » 
Images  frappantes  i  saillies  d'es- 
prit et  de  génie  ;  faits  peu  con-  ' 
nuâ  ,   curieU3^  et  agréables  :,  tout 
concourt    à  charmer  le  trnvflil 
d'UUe  longue  lecture.   On  peut 
appeler  cet  ouvrage ,  le  Code  àïi 
Droit  des  Nations  ;  et  son  au- 
teur ,  le  Législateur  du  genre  hii'- 
main.  On  sent  qu'il  est  sorti  d'uh 
esprit  libre ,  et  d'Un  cœur  plejh 
de  cette  bieilveillànce  générale 
qui  embrasse  tous  les  hommei. 
C'est  eil  faveur  de  ses  sentimeiis 
qu'on  a  pardonné  à  M.  de  Mon-i 
ttesquiéu  d'avoir  ramené  tout  à 
un  système ,  dans  Une  matièf^f 
oii  il  ne  fiallait  q[Ue  iiMWBiÈi 
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sans  imaginer;  d'avoir  donné  trop 
d'influence  au  climat,  aux  causes 
physiques,  préférabîement  aux 
causes  morales  (  Voyez  l'aiticle 
BoDiN  )  ;  d'avoir  fait  un  tout 
irrégulier,  une  chaîne  interrom- 
pue ,  avec  les  plus  telles  parties 
et  les  plus  beaux  chaînons  ;  d'a- 
voir trop  souvent  conclu  du  par- 
ticulier au  général.  On  a  été  fâ- 
ché de  trouver  dans  ce  chef- 
d'œuvre,  de  "longues  digressions 
«ur  les  lois  féodales.,  des  exem- 
ples tirés  des  voyageurs  les  plus 
cîécrtklités  ;  des  paradoxes  a  la 
place  des  vérités,  des  plaisan- 
teries où  il  falloit  des  réîlexions,^ 
et  ce  qui  est  encore  plus  triste, 
des  principes  de  déisme  et  d'ir- 
réligion. On  a  été  choqué  das 
titres  indéterminés  qu'il  .donne  à 
la  plupart  de  ses  chapitres  :  Jdêç 

fénérale  ,  Conséquence  ,  Pro- 
ie me ,  Béflexiorp,  Continuation 
du  même  sujet  ,  etc.  On  lui  ff 
reproché  des  chapitres  trop  peu 
liés  à  ceux  qui  le^  précèdent 
ou  qui  les  suivent  9  des  idées 
vagues  et  confuses,  des  tours 
forcés  ,  un  style  tendu  et  quel- 
quefois recheirché.  Mais  s'il  ne 
satisfait  pas  toujours  les  gram— 
mairiens,  il  donne  toujours  h  pen- 
ser aux  philosophes  ,  soit  en  les 
faisant  entrer  dans  ses  réflexions 9 
soit  en  leur  donnant  sujet  de  les 
combattre.  Personne  n*a  plus  ré- 
/léchi  que  lui  sur  la  nature ,  les 

Î)rincipes ,  les  moeurs ,  le  clirtiat^ 
'étendre  ,  la  puissance  et  le  ca- 
ractère particulier  des  états  ;  sur 
Jeurs  lois  bonnes  et  mauvaises  : 
sur  les  effets  des  chàtimens  et 
des  récompenses  ;  sur  la  reli- 
gion,  l'éducation ,  le  commerce. 
L'article  d* Alexandre  renferme 
des  observations  profondes  et 
très-bien  rapprochées,  celui  de 
Charlemagne  offre  ^  en  deux 
pages  j  plus  de  principe^  d^  p^ 


li tique  9  que  tous  les  livres  d^ 

ffalihasar    Gracian  i     celui... df 
V 'Esclavage  des  Nègres ,  des  rcr 
flexions  d'ftutant  plus  agréables^ 
qu'elles  sont  cachées  sous   unf 
ifpnie  très-plaisante.  Son  tableau 
du  gouvernement  Anglois  est  dp 
main    de   maître.    Cette   natiory 
philosophe  et  commerçante ,  lui 
en  témoi^n^  sa  reconnoissanc^ 
eh  1732.  M.   Dassier  ,  célèbrç 
par  les  Médailles  qu'il  a  frapr 
pées    à  l'honneur  de  plusieurs 
hommes  illustres  ,  vint  de  Loxit* 
dres    h   Paris  pour  frapper    If 
sienne....  Si  YEsprit  des  Lois  l\^ 
attira  des  hommages  de  la  pa^ 
des  étrangers,  il  lui  procura  dq^ 
critiques  dans  son  pays.  Un  abb^ 
T>ehonnaire  donna  le  signal  paf 
une  mauvaise  brochure,  en  stylç 
moitié  sérieux,  moitié  bouffon.  Lç 
GazetierEcclésia£tique,qui  vitlij. 
nement  dans  V Esprit  desLois  un^ 
de  ces  productions  que  la  Bullf 
UnioÉnitus  a  si  fort  mi^ltiplié^s^ 
lanç^  deux  feuilles  contre  Taur 
teur  :  l'une  9  pour  prouver  qu'ij 
étoit  Athée  j  ce  qu'il  ne  persuada 
a  persoxîne  :  l'autre,   pour  dé- 
montrer qu'il  étoit  Déiste  ,  çp 
que  ses  livres  n'avoient  que  trap 
fait  penser.  L'illustre  magistrat 
rendjt  son  adversaire  ridicule  ^t 
odieux,  dans  sa  Défense  de  l'Esf 
prit  des  Lois.  Cette  brochure  es^^ 
comme  l'a  dît  un  auteur  ing^T- 
nieux,  de  la  r^iVo.i»  assapsonnég» 
C'est  ainsi   que   Socrate   plaiclfi^ 
devant  ses  juges.  Les  grâces  f 
.  sont  unies  a  la  justesse ,  le  brilf- 
lant  au  solide  ^   la  vivacité  d^ 
tour  à  la  force  du  raisonnement. 
Mais  quelque  esprit  et  quelque 
raison  qu'il  y  wt  dans  cette  dér 
fense,  l'auteur  ne  se  justifie  p;;^s 
sur   tous  les  reproches  que  li|i 
avoit  faits  son  adversaire.  La  So(f- 
bonne  ,  excitcQ  par  les  cris  d^i 
NouvcJUstCj  CDjxçîufit  re^ç^vuejii 
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il»  VEâpril  des  Lois ,  et.  tFQUV«- 
plusiôurs'choses  à  reprendre.  3a 
censure  ^  si  long -temps  attenr< 
due ,  n'a  >pAS  vu  le  jour  ,  et  ne 
le  verra  point.  La  meilleure  de 
touteS'  les  critiques  ,  si  on  en. 
jpgeoit  .par  l'inipression  quelle 
£t  sur  l'auteur  y  auroit  été  celle 
de  M.  Dupin ,  fermier  général , 
qui  avoit  une  bibliothèque  choi- 
sie et  .très-nombreuse  ,  dont  il 
savoit  faire  usage.  Montesquieu 
alla  s'en  plaindre  à  Mad«  la  mar* 
quisd  de  Pompudour ,  au  mo^ 
Bient  où  il  n'y  avoit  que  cinq  ou 
^  exemplaires  de  distribués  à 
quelques  amis.  Mad.  de  Pompa^ 
dour  fit  venir  M^Dapin ,  et  lui  dit 
qu'elle  prenoit  YEsprit  des  Lois 
sous  sa  protection  ^  ainsi  que  son 
auteur.  11  fallut  retirer  les  exem- 
plaires 9  et  brûler  toute  l'édition. 
Les  chagrins  qu'entraînent  les 
«ritiques  justes  ou  injustes  ,  le 
genre  de  vie  qu'en  forçoit  Jïf  on- 
tesquieu  de  mener  à  Paris  9  alté- 
rèrent sa  santé  naturellement  dé- 
licate. Il  fut  attaqué  au  commen- 
cement de  février  lySS  ,  d'une 
fluxion  de  poitrine.  La  cour  et  la 
ville  en  fiurent  touchées»  Le  roi 
lui  envoya  M»  le  duc  de  Niver^^ 
nois  ,  pour  s'informer  de  son 
^tat.  Le  président  de  Montes-^ 
^uieu  parla  et  agit  dans  ses  âer^ 
tiiers  momeps,  en  homme  qui 
youloit  paroitre  à  la  fois  Chré- 
tien et  Philosophe.  J'ai  toujours 
respecté  la  Religion  ,  dit— il  : 
(  cela  étoit  vrai  à  certains  égards^ 
car  9  s'il  ^voit  paru  favoriser  l'inr 
crédulité  dans  des  livres  anony-^ 
mes  ,  il  ne  s'étoit  jamais  montré 
tel  en  public.)  La  morale  de  tE-* 
¥angile ,  ajout-a-t-il ,  est  le  plus 
heau  présent  que  Dieu  pût  faire 
mux  hommes,  £t  comme  le  Père 
Houth,  Jésuite  Irlandois,  qui  le 
«onfessa ,  le  pressoit  de  livrer 
hi  corrections  qu'il  avoit  faites 
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aitx  Lettres  Fenan^s  ,  il  donna 
son  manuscrit  à  Mad.  la  duchessa 
d'Aiguillon  ;  en  lui  disant  :  Je 
sacrifierai  tout  à  la  Raison  et  à 
la  Religion ,  mais  rien  aux  Je-» 
suit€s%  Voyez  avec  mes  amis  si 
ceci  doit  paraître.  Cette  illustra 
amie  ne  le  quitta  qu'au  moment 
où  il  perdit  toute  connoissance^ 
et  sa  présence  ne  fut  pas  inutile 
au  repos  du  malade»  Car  on  a 
appris  qu'un  jour ,  pendant  qu#. 
Mad.  la  duchesse  d'^^^ZZc?»  étoit  / 
allée  diner ,  le  Père  Routh  étant 
venu ,  et  ayant  trouvé  le  malade 
seul  aveO  son  secrétaire  ^  ût  sortir 
celui-ci  de  la  chambre  et  s'y  en-* 
ferma  sous  clef.  Mad  d'AigiuU» 
Ion  ,  revenue  d'abord  après  diné  ^ 
s'approcha  de  la  porte,  et  en*« 
tendit  le  malade  qui  parloit  avec 
émotion.  £lle  frappa  9  et  le  Jé-^ 
suite  ouvrit  :  Pourquoi,  tourment 
ter  cet  homme  mourant  ?  lui  <}it-i 
ellev  Alors  le  président  de  Mon* 
tesquieu,  reprenant  lui-<môme  la 
parole ,  lui  dit  :  Voilà  ^  Madame  , 
îe  Père  'Ronth^  qui  voudrait  m'o-* 
bliger  de  lui  livrer  la  defde  mom 
armx>ire  pour  enlever  mes  papiers^ 
Mad.  ^Aiguillon  fit  des  repro-« 
ches  de  cette  violence  au  Gon-< 
lesseur  ,  qui  s^excusa  en  disant  : 
Madamie  ,  il  faut  que  i' obéisse  à 
mes  Supérieurs  s  et  il  fut  renvoyé 
sans  rien  obtenir.  Ce  fut  ce  Jé^ 
suite  qui  publia  aprèsla  mort  de 
Montesquieu ,  une  Lettre ,  dans 
laquelle  il  fait  dire  à  cet  illustre 
écrivain  ;  «  Que  c'étoit  le  goût 
du  neuf,  dii  singulier  ,  le  désir 
de  passer  pour  un  génie  su- 
périeur aux  préjugés  et  aux 
maximes  communes  ;  Tenvie  de 
plaire  et  de  mériter  les  applaiZ'-  • 
dissèmens  de  ces  personnes  qui 
donnent  le  ton  à  r estime  pumi-^ 
que,  et  qui  n'accordent  "jamais 
plus  sûrement  la  leur ,  que  quand 
•A  semble  Jt^aiitoriser  à  seeouer- 
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le  joug  de  toute  dépendance  et  de  " 
tt)ute  contrainte  ^  qui  lui  avoient 
rois  les  armes  à  la  main  contre 
la  Religion.  »  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cet  aveu  ^  démenti  peut-être 
trop  légèrement  ^par  les  amis  de 
Vauteur  de  VE^prit  des  Lois  ,  le 
détail  dans  lequel  nous  sommes 
entrés  est  trop  curieux  ,  à  bien 
des  égards ,  pour  ne  pas  porter 
avec  lui-même  son  excuse.  Le 
président  de  Montesquieu  m  ourut 
le  to  février  1755,  à  l'âge  de €6 
ans.  Il  fut  regretté  autant  pour 
son  génie,  que  pour  ses  qualités 
personnelles.  Quoique  naturelle- 
ment économe  ,  il  savoit  être 
généreux  (*).  Ne  se  tourmentant 
pour  i)ersonne  ^  et  n'ayant  pas 
pour  lui--méme  d'ambition  ,  sa 
douceur ,  sa  gaieté ,  sa  politesse 
étoient  toujours  égales.  Sa  con- 
Tersation  ,  légère  ,  piquante  et 
instructive,  semée  de  bons  mots 
et  de  mots  d'un  grand  sens,  étoit 
eonpée  par  des  distractions  qu'il 
n'afFectoit  jamais  et  qui  plaisoient 
toujours.  On  connoît  la  réponse 
qu'il  fit  à  quelqu'un  qui  lui  rap- 
portoit  un  trait  difficile  à  croire, 
eu  que  ce  grand  homme  affectoit 
de  regarder  comme  tel.  Le  nar- 
rateur, à  chaque  doute  de  la 
part  de  son  auditeur  ,  s'émer— 
tcilloit  à  protester  de  sa  véracité. 
Enfin  ,  pour  dernier  trait  :  Je 
vous  donne  ma  tête  ,  dit<-il  à 
Montesquieu  ,  sL,^  --^J'accepte 
le  présent,  interrompit  celuis-ci, 
les  petits  dons  entretiennent  Va" 
mitié.  Comme  il  ne  chercfaoit  pag 
à  briller  ^  et  qu'il  avoit  conservé 
.  l'accent  gascon-,  il  paroissoit 
jrnettre  plus  d'esprit  dans  ses  li- 
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VteS  que  dans  9a  conversiittofl  § 
qui  étoit    cependant    telle  que 
nous  l'avons  peinte;  Il  ne  vouloit 
pas  la  soigner ,  et  n'y  chercboit 
que  le  plaisir  et  le  délassement» 
Peu  recherché  dans  sa  parure  ^ 
il  ne  connoissoit  pas  le  faste ,  et 
n'en  avoit  pas  besoin  pour  s'an- 
noncer. Les  grands   le'recher-» 
choient  ;  mais  leur  société  n'é-< 
toit  pas  nécessaire  à  son  bonheur. 
Il  fîiyoit ,    dès  qu'il  pouvoit ,  à 
sa  terre.  On  vôyoit  cet  homme  si 
grand  et  si  simple ,  sous  un  arbre 
de  la  Brède ,  conversant  dans,  le 
patois  du  pays  avec  ses  paysans  ^ 
assoupissant   leurs   querelles  et 
prenant  part  à  leurs  peines.  S'il 
parut  quelquefois  trop  jaloux  det 
droits  seigneuriaux  ;  s'il  fut  plut 
attaché  qu'un  philosophe  n'auroit 
dû  l'être  aux  prérogatives  de  U 
naissance ,  on  excusoit  en  lui  cet 
foiblesses ,   qui  furent  celles  de 
Montaigne  et  de  quelques  aiitret 
sages.    Montesquieu    étoit    fort 
doux  envers  ses  domestiques.  Il 
lui  arriva  cependant  un  jour  de 
les  gronder  vivement  ;   mais  se 
tournant  aussitôt  en  riant   vert 
une  personne  témoin  de  cette 
scène  :  Ce  sont  ,  lui  dit-il  ,  des 
horloges  qu'il  est  quelquefois  he^ 
soin  de  remonter.  On  a  publié 
après  sa  mort  un  recueil  de  set 
Œwres  ,  en  3  vol.  in^4;o  H  y  â 
dans    cette  coHection    quelque! 
petits   ouvrages  dont  nous  n'a-* 
vons  pas  perlé.  Le  plus  remar-^ 
quable  est  le  Temple  de  Gnide  , 
espèce  de  Poëme  en  prose  ;  oi^ 
l'auteur  fait  une  peinture  riante  ^ 
animée,  quelquefois  trop  voUip^ 
tueuse ,  trop  fine  et  trop  recher-» 


<*>  L'acte  de  bieofaissnce  qiPil  fie  ^  Marseille ,  en  dMuiaiK  •&  bo«ne  k  un  jmmm 
batelier,  et  en  consignant  secrètement  une  somme  d'argent  à  nn  banquier  y  poar 
racheter  le  père  de  cet  infbrtuné ,  pris  par  un  corsaire  et  esclave  en  Afrique  » 
al  été*  publié  dans  les  Journaux  ,  et  a  donné  lien  à  un  drame  intértscut  ^  rcpréseaié 
•veclûecét  mi  ^7^$  «M»  !•  tte*  du  Miet/kU  SHmtymt, 
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%\ik  .  ^e  la  nniVetëet  c!*!'ta-iàéîU 
fcatessè  de  l'anrour  «  le\  qn*il  est 
^aus  une  aWe  neuve«  Cette  ba- 
gatelle ent  le  .plus  grand  succès 
ttii  moment  (Qu'elle  parut  ;  mais 
on  s'apperçiit  bientôt  «  que  le 
fond  n'en  ètoit  pas  assez  atta- 
ch'ànt  :  qu^  la  fable  en  ëtoifc 
petite  et  noyée  dans  trop  de  des- 
criptions 9  q«e  le»  personnages 
tt'étoient  ni  asi^e*  '  caractérisés  ^ 
ïii  assez  variée  5'  q«>nfin  il  y 
«voit  de  la  recherche  et  de  Taf- 
fef' tation  dans  le  style  )  bifr^ncoup 
pkis  de  galanterie  et  d*esprit  que 
de  sentiment  et  d'imagination  , 
«t  qu'en  général  Touvrage  n*é- 
toit  guères  qtfun  lieu  commun 
parsemé  de  traits  heureux.  On 
àwF  souvint  alors  que  M.  de  Mon-- 
iesifaieu  dans  '  les  lettres  Per-^ 
ranes ,  a  voit  parlé  des  poètes 
«Rtec  assez  dé  'mépris  ;  et  Ton 
crut  voir  dans  le  Tempie  ée 
Gnideh  prétefïtion  d'étl^'poëté 
sans  écrire  ert  vers.  On  savoit 
que  Tatlteut  aTott*  inutilement 
essayé  d'en  faire  \  et  C'est  une 
foiblesse  dont  pl«s  d'un  grand 
homme  a  été  susceptible,  de  âé^ 
pî'écler  ce  qtt'oh  ne  peut  atterô* 
dre.  »  C'est  ainsi  qiie  M.  de  la* 
Harpe  pensé  du  Temple  de 
Gnide,  et  sa  critique  est  sévère 
fans  être  injuste.  On  peut  ce-»- 
pendant  lui  deïhartder  grâce  pout 
quelques  tableaux,  tel  que  celui 
des  Sybarites  «t  pour  quelques 
antres  d'un  coloris  agréable.  Deux 
de  nos  pOëtes'  François  (  M^s- 
iièurs  Colardeau  et  Léonard  )- 
dnt  prêté  au  Templt  de  Guide , 
le  charme  des  T^rs  :  le  premier 
Ta  mis  en  grands  vers  françoîs  «> 
le  second  a  varié 'la  mesure  à' 
chaque  chant.  On  trô'nx'^  encote 
k  la  fin  de  l'ouvrage  de  Montes--' 
(pneu ,  un  fragment  sur  le  Goût ,  \ 
du  il  y  a  phisîetrrs  idées  neuve» 
tft  qfuelque»-iinê9  obsoiires.  M.V*' 
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SèàDiliat  ;  digne  fils  de  ce  graml 
homme  ^  conserve  dans  sa  bibliO- 
thèque  6  vol.  in-4'^,  manuscrits  , 
sous  '  lé  titre  de   Matériaux  d^ 
VEtprit  det  Lois.,   et  dés  lam-*' 
beaux  de  YHistoiH  de  ThéodO'» 
rie ,  roi  des  Ostrogoths..Mais  !• 
public  ne  jonira  pas  dé*  ces  frag- 
mens,  non  plus  que* d'une 'Hii-- 
toire  de  Louis  XI .  que  son  iU 
lustre  p6fe  jeta  aii  fi»u  par  mé-* 
gardé ,   croyant  y  jeteV  ie'brouiU 
loti  que  son  secrétaire  avoit  déjà' 
brûlé.  M.  de  Leyre  tn^whWé  en 
1758  V  in-ii  a ,  le  Génie  de  Mon'» 
lesquifK,  C'est  un  extrait ,  fait  • 
avec  choix ,  des  plus  belles  pen«  ' 
sées  répandues  dans  les  difi^ren« 
owvfages  de  tet  écrivain  ,    qui' 
âvoit  approuvé   lui-m^me'  l'idée 
de  cet  abrégé.  «  On  rt*y  ttouve  ,  * 
di^  î'ahréviateur  ,  .  que  des  an- 
neaux- dîéthchés    d*une    longue 
cfetîne-  ;    mais   ce  sont  des'  an-»  ' 
nefiux  d*or.  »    On  a  donné 'èii  * 
1^67,  iti-T2,  les  Tjetire^  fawi^' 
Itères  de  M,  Moûtesqnihi,  Il  y*" 
ffi    a'  quelques-unes    qu'on  îîtT 
a\^bc  plaisir ,    et  dans  lesquellë» 
on  reconnoît  l'auteur  des  Lettres 
Persanes  ;  les  àutri?8  ne  sOnt  que 
de  simpteS  billets,   qtii  n'étoicnt 
pas  faits  poitr  l'impression.  On 
a  publié"  aussi  son  roman  â*J(r^ 
sm*t* ,  antioTicé  d'abord  avec  em—  * 
phase  et  qui  a  fait  une  médiocre 
sensation  dans  le  public.  J,è  pré-*" 
sident  de  Montesquieu  laissa  ifît 
Fih  ^Jeati-Baptiste  de  Secondât  p' 
ctonseiller  au  parlement  de  B or-» 
dé'auX'j   dfe  l'académie  de  c^tte 
vïile ,  et'  dé  la  société  royale  da 
Londres  y  mort  à  Bordeaux ,  le 
ty  juin  17969  à  Té)  ans.   Qrtol— 
qu'à  eût  dé  l'esprn^^  des  lumi^re«  ' 
sur  tous  îés   arts  ^    et  qu'il  eut 
cnliivé  a^ec   quelque  succès  Ic^ 
sciences  exactes  ,   l'histoire  na-^ 
ttn*éll^ ,  et  sur- tout  ce  qui  con-« 
c5ftKftt*r»grfcn!tnre ,  il  fi*iicquil 
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poini  Ua  réputation  qtVH  anroit  titer  niài^ries^ue  toufUi^  trtiU» 

•ue  9  .  s'il  a  voit  pc»ssédé  Fart  de ,  d'eaprit  que  ces  Dames  peuvent  te 

•ç  &  ire  valoir.  Il  «voit  9  comme,  fournir»  yioyez  I^Fiti^àme^*  - 

du  MarsaU.  l'ajf  d'i»  nigawi ,  MONTESQUÏOU  ,  «ssassjt» 

ajoutoient  a  cet  air  ;  mais  cenx  r;Q^r)^                 .        *       -^ 
qwi  poitvoient  percer  à  tiaver» 

cette  écorce  peu  favoraWe,  ne  '      Iv  MOÎ^TESQUIOU   i>'Ar- 

lui  eppliqnoient  point  le  vers: de  ta&nan  ,  (  Pierre  de  )  maréckal 

Macine-  le  père  qne  le  satiriques  de  B^ranoe^^  d'une  Camille  très-^anr. 

Charrier    avoit    tourné    contre  ciemie ,  q»i  suWste  «»-  et  «qui  tira» 

"Racine  le   £1»  :  et  moi  fils  irif^  s6n  origine' de  la  terre  de  Mon— 

eonmi  dr'tim  si  glorieux  père»  lU  tes^iiion ,  lune  des* quatre  ba-» 

étoient   siir-t(»ut   toucha  de  sa>  ronnies  du-  comté  d'Armagnac  ^ 

«andeur^   de  sa  bonté  s   de.s(^  fit  ces  premières  armes  enJHLol-r 

modestie  9  de  sa  simplicité.  Bon  lande  contre  L'év^fi^uetie  Muxisteik 

mari ,  père  tendre ,    ami  sur  y  U  servit    avec   distinction  dam» 

lise  fit  aimer  par  les  vertus^pri-.  les  guerres  df  Lquis  XIV r  ^^-^ 

irées  et  estimer  par  ses  sentimens^  puis  le  siège  de  Douai  en  ^667  , 

patriotiques;  sa  philosophie  étoit  jusqu'à  celui  d'Ypres.  en  .  «67$» 

d*autant  plxis  ^ide  qu'elle  étoit  Le  roi  l'envoya  ^  trois  an&apf  ès^ 

fondée  &ur  la  religion.  Or  a  de,  dans  toutes  les  place^du  royaii:^ 

lui  :  L  Observations  de  physique,  me. ,  pour  y.  montrer  un  exer-*. 

€t  d^ Histoire    naturelle   sur  Us  cice  uniforme  ■  à  toute  l'iafan--* 

eaux  vaUnérates   des    Pyrénées,  teriemMon^esqiUoust signais sur^ 

Paris  9  1750  9  in-i2..  IL   Consi^  tout  dans  les  guej^res. de  la  suc-* 

dérations-  sur  le  commerce  et  kt.  cession*  IIcomn»«ttda.rinfantorie^ 

navigation  de  la  Grande  Bre^.  Françoise-  à  la  bataille  de  Ila<'- 

tagne  ,  ^7409  in«-i2.  IIL  Consi^  millies  ejt  à.cejijîe.  de  Malplaquetr 

aérations  sur  la  marine  militaires  Dans  cette  dernière  acUon  9  dii»' 

de  France,   17669  in-8.?   Il  fit  il  fit  de#  prodjgps' de  bravoure 

imprimer  ce  livre  à  Londres  ^  et  de  prudence ,   il  mena  plur* 

où  il  étoit  alors,  et  où  eet.ou>-,  sieurs  fois  les  troupes  à  la  charge, 

vrage  fut  mal  accueilli  9    parce  eait  trois  chevaux  tués  sous  lui , 

qu'il  donnoit   une  trop  grande  et  reçut  deux  «coups  da  fusil  dans, 

jidée  de  la  puissance  navale  de&  sa  cuirasse.  Le  bâton  de-  mare- 

François  ;  idée  démentie  bientôt  chai  de  France  fut  la   récom-» 

par  les  événemensr  Le  président  pense  de.  sa. valeur  ,.  le  za  sep-. 

de  Monte^juieu  avoit  aj^ssi  ime  tembre  de  la  même' année  170^- 

fille  mariée  à  un  de  ses  parens  Cette   dignité  ne  l'empôcha  pas. 

i$tfco/{^/zl.d'Agen9  laquelle  porta  de  secvir  eneore  sous  le  mare-, 

•n  dot  à  son  époux  la  terre  de .  chai  ds    ViUars. .  U  rompit  eOv 

.  DJontesquieu,  Elle  avoit  ^té  éle--  171*  9  les, digues  de  l'Escaut,  à* 

rée  aa  monastère  du  Paradis^,  la  vue  des  garnisons  des  places 

près  du  port  4l&nte-]V][arie.  Les.  conqiiises^  et  ^  par  cet  exploitât 

religieuses  lui  dictoient  les  liet-  il  leur  rendit  le  cours  de  cette, 

très  qu'ePje  écrivoit  à  son  père?  rivière  impraticable  pendont  tout. 

Montesquieu  s'en  apperçut  et  lui  l'hiver.  Il  eut  beaucoup  de  part^ 

répondit  :  JH  cris  toi-même .,  ma,  Tannée  d'après,  aux  avantage* 

fbèrej^y  yaime  migii».isffXn\  importés  a|i  '  $*\&l>j^^   Ce  g^n^ 
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"WtMi  mourut,  le-i»  aox\t  t^îS  , 
-«85  ang,  avec  lés  titres  de  che- 
'V&ller  ^eé  ordres  an  roi  et  de 
-goiivofneiird'Arras.  Le  maréchal 
<iie  MoNTLUc ,  {  Voyez  ce  mot  ) 
•et son  frèr«,  Vévéqiie  de  Valence, 
étoient  de  la  même  familk. 

n,  MONTESQUÏOU 

Fezbnsac  ,  <  Anne-Pierre  )  mem- 
-hre  à%  l'aeadémie  Françoise  ^  né 
en  1741 ,  fut  nommé  député  aux 
États  généraux  par  la  noblesse 
de  Paris,  et  quitta  bientô*  les 
(iéiibérations  de  son  ordre  pour 
.passer  dans*  la  «faambre  du  tiers- 
état.  Il  prononça  on  grand  nom- 
bre de  rapports  sur  tes  finances, 
et  sut  profiter  de  l'opinion  pu- 
blique qu'il  dirigea  sur  cette  par- 
tie, pour  ne  pas  perdre  sa  fortune. 
'Nommé  général  après  la  session , 
il  prit  le  commandement  de  Fai^ 
mée  du  Midi,  et  dénonça  les  pré- 
paratifs de  guerre  faits  par  TAo^ 
tricke  et   la  Savoie  :  bientôt  \\ 
s'empara  de  cette  dernière  pro- 
vince. Dbcrété  d'accusation,    le 
XI  novembre  •  17.9a  ,  par  la  Con- 
vention ^  pour  cause  de  dilapida- 
tion; pour  avoir  profité  des.  mar^ 
•chés  qu'il  a  voit  passés  pour  le  be- 
soin de  ses  troupes  •  avoir  cher- 
ché à  favoriser  le roideâardaigne^ 
■et  avili  la  dignité  nationale  (dans 
un  traité  avec  l'état  de  Genève  , 
les  commissairesf  chargés,  de  l'ar*- 
>cêter  danus  cette  dernière  ville, 
•  «e  l'y  trouvèi:^it  plus^  Il  s'étoii: 
retiré  au*  ifand.  de  ia  Suisse..  'Sm. 
quittant  son  anné»^  il  emporta 
lia  caisse  ,  en  -^édommagemeitt 
«<de$bÛNis  ifu'il  Uâssoit  en  Franeë. 
i^>rès-«v«ir.fait  «son  compte  qu'il 
«dressa  «à- la  Convention,  il  le 
iterminq^parcea  mat»  rJe  me.  suit 
point  titi  ffiipéh  «;  mait  js  ne  stf*- 
rai  ptL^foUit  âupt*.  Uo  décret  eu 
3  septembre  f ^93 ,  laissa  À  Mon*- 
Jtfis^umL  la  Uhflrrté  de  revenir  dans 
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«a  patrie,  et  il  y  est  mort  il» 
fin  de  1798.  On  l'a  accusé  d'uit 
peu  de  duplicité  politique.  Sea 
-opuscules  en  fmanoes  sont  écrits 
«avec  fmessë  et  beaucoup  d'esprit; 
il  les  débitoit  mal ,  ayant  un  or- 
gane sombre  et  peu  Aatteur.  lit 
•plus  considérable  est  intitulé  {  de 
ï' Administratioa  des  finances  ééins 
une  répHbUtfue,  «  On  y  voit,  dit 
^M,  Bœderer  ,  un  véritable  2è|e 
pour  le  gouvernement  sons  le^ 
quel  il  vivoit;  on  y  voit  aussi  un 
talent  très-propre  à*  le  servir.  Ja- 
mais on  ne  lui  a  entendu  dire  un 
root  qui  annonçât  le  moindre  re- 
gret de  l'existence  qu'il  avoit  avant 
ia  révolution;  il  étott  pourtant 
un  des  hommes  h  qui  elle  avoit 
fait  perdre  le  plus  d'honneurs ,  de 
pouvoir  eè  de  richesses.  Son  c»« 
raotère  avoit  besoin  des  ni«ei»rs 
^républicaines ,  maia  non  de  ùls^ 
ni  de  titres  pour  se  faire  distirF- 
guer  dans  la  s^été,  ni  d'ét^ 
distingué  par  la  multitude  poisr 
Akze  heureux.  11  aimoit  leslivrea; 
Jisoit  les  romans  nouveaux ,  et 
les  ferouvoit  tous  assez  bons  pan- 
ce  qu'il  plenroit  à  leur  lecture, 
sans  se  douter  que  le  seeret  de 
son  attendrissement  étoiten  lui, 
non  en  eux;  h  aimoit  tendrement 
sa  feœ.mei,  àes  enfans,  ses  amis>, 
oten  étoit  aimé  de  mémei-  >»••: 

M  ONT  EU  ,  (  Jcrora>  ^e  J 
connii  par  le  nom  latin  d^  Motiy^ 
liais ,  médecin,  du  dernier  siècle, 
a  public  en  latin  un  Traité  sur 
Tart 'de  prolonger  ta.  vie  et  d* 
conserver  la  santé,  traduit  en?* 
suite  en  fcmçois  par  Valcel&s,.  . 

'  MOMTfiZtJMA,  ou  MoNTBw 
jçuBCifc ,  étoit  en^erèiir  ou  roi  du 
,Mezi<flle^,  lorsque  Corlez  fit  ^nte 
.invasion  dans  son  pays' en  tSi^^ 
•appelé^  disait-il,  pa^r  les  habitans^ 
dont  J\j[^mtezuma^  aveuglé  par  fat 
j«^r«tition  ,^  prejioît  les  enfiftas. 

C  c  3 
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Îtour  en  faire  des  sacrifices  à  ses 
ddies.  Ces   animaux  guerriers, 
sur  qui' les  principaux  Espagnols 
.ëtojeiU  montés.»  ce  tonnerre  ar- 
.tificiel,  qui  se  iormoit  dans  leurs 
mains;  ces  châteaux  de  bois,  qui 
Jes  iivoient  apportés  sur  l'Océan  ; 
le  fer  dont  ils  étoient  couverts  ; 
leurs  marches  comptées  par  des 
victoires  ;  tant  de  sujets  d'adinr- 
ratioa,  joints  à  cette  foiblesse  qui 
•  porte' le  peuple  à  tout  admirer  : 
furent   tels  ,  que  CorUz  arriva 
dans  ia  villo^  Mexico,  y  fut  re^u 
par  MonLezuma  comme  son  mai- 
tre,  et  par  les  babitans  comme 
Jeur  Dieu  :  on  se  metioit  à  ge^ 
noiiix   dans  ies  xues  ,  quand   un 
\alêt  Espagnol  passoit.  Mais  peu 
à  peu   la  cour  de  Montezuma  , 
^^'upprivoisant   avec   ses    botes-, 
osa  les  traiter  comme  des. born- 
ai) es.  Le  prince  Mexicain  ne  pou- 
vant se  défaire  d'eux  par  la  force, 
tàcba  dfi  Içs  rassurer  au  Mexique 
par  des.  .témoignages    d'amitié  , 
tandis  qu'il- les    afToibliroit   ail^ 
leurs.  Une  partie  des  Ëspagnotls 
étoit  à  la  k'era^Cruu  Un  général 
'de  l'empereur,  qui  avoit  des  oiv 
dres  secrets  -,   les  attaq4ia  ;    et , 
quoique  ses  troupes  fussent  vain- 
cues ,  il  y  eut  3  ou  4  Espagnols 
de.  tués.  La  tête  de  l'un  d'eux  fut 
même  portée  à  Moutezuma,  Alors 
Cortez  ht  ce  qui  s'est  jamais  fait 
de  plus  hardi  en  politique  :  11  va 
tf  u  palais ,  suivi  de  cinquante  Es- 
pagnols ;' et  mettant  en* u^ge là 
persuasion  et  la  menace ,.  il  em^ 
inène  l'empereur  prisonnier  '  aii 
"quartier  Espagnol  ;    le   force   à 
lui  livrer  ceux  qui  avoîent  atta- 
qué les  sioiis  à  là  Vera^Crati  et 
fait  mettre. les  fers  aux  pieds. et 
aux  mains  de  l'empereur  même  , 
comme  un  général  qui  punit  un 
fimple  soldat.  Ensuite  il  l'engagée 
<è  se  reconnoitre  publiquement 
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tribut  .de'soo  bommuge ,  il  dértMi  . 
6oo  mille  marcs  d'or  pur.  MonU^ 
zuina  fut  bientôt  la  vicdine  d# 
sou  asservissement  aux  Espagnols. 
Ce  prince  et  ALvara ,  lieutenant 
de  Cortez ,  furent'  assaillis  dans 
la  palais  par  200  mille  Mexicainr. 
JMonLezuina  proposa  de  se  mon- 
trer à  ses  sujets  , .  pour  les  en^ 
gager  à  se  retirer  ;  mais  les  Mexi- 
cains ne  yroy oient  plus  en  lui  que 
l'esclave  deconquérans  étrangers*. 
Au  milieu  de  sa  harangue,,  il 
reçut  un  -coup  de  pierre  qui  le 
blessa  morteiieftient  ;  il  -  expira 
bientôt  après  l'an  i5ao*  {Voy. 
L'  CoRY£Z.  )  Ce  malheureux 
prince  laissa  deux  fiis  et  trois 
jyies  qui  embrassèrent  le  Chris- 
tianisme. L  aine  reçut  le  bap<*« 
téme,  eiohKXwi^àe'CkarUs^Quint 
des  terres,  des  revenus ,  et  le  titre  v 
de  comte- de  dJontezuma- 11  mou- 
rut en  1608.  Sa  famille  est  une 
des  plus  puissantes  d'Espagne. 

MONTFAUCON,    Ployez 
VïLLARS  ,    n.o  L 

L  MONTFAUCON ,  (  Ber^ 

nard  de  )  vit  le  jour  le  rj  jan-« 
-^er  i6S5,  au  .château  de  Sou>* 
lage  en  Languedoc,  de  l'ancienn» 
famille  de  BoquetaiUade  dans  le 
diocèse  d'Aleth.  Pavillon  qui  en 
étoit  évéque ,  surpris  de  la  viva- 
cité d'esprit  et  de  la  promptitude 
-de   mémoire  '  du    )eune    Moni-». 
favLcon  ,  lui  dit  un  jour  :  Cotb^ 
limiez  ,  mon  fih  ,  et  i/ous.  sere». 
OUI  grand  homme  de. lettres.  Cette 
prédiction  Be*'^T«t  pas  d'<abord 
S'accomplir.  Le^eune  homme  prit 
.le. parti*  «des  «rmés^ .  et  servit  en 
'qualité  de  '  cadet  ^ans^le-'  réffU 
ment  de  Perpignan  ;  mais  'l«mort 
4e  ses  pareiirJ^y«n1rdégaâté''du 
-monde ,  il.^e  fit<Béoédictin  dans 
da  congrég&tiovdë  Saint-^Manr  , 
en   1673.   L'étendne  desa'ifté^ 
jiuûrç  et  la  supérioiité  do.  s^ 
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tatens ,  lui  firent  bientôt  ur  nom 
célèbre  dens  son  ordre  et  dans 
r£uropei  II  embrassa  avec  une 
égale  ardeur  la  «philosophie,  la 
théologie  9  T^Mstoire  sacrée  et 
profane ,  la<-  littérature  ancienne 
et  moderne^  les  langues  mortes 
et  vivantes,  £n  i^v^S  il  fit  un 
voyage  en  Italie  pour  y  consulter 
le»  bibliothèques  9  et  y  chercher 
des  anciens  manuscrits  ^  propres 
au  genre  de  travail  qu'il  avoit 
embrassé.  Son  plus  long  séjour 
fut  à.Romet  Le  pape  Innocent 
XÎI ,  et  les  prélats  les  plus  illus- 
tres, le  reçurent  avec  distinc- 
tion. Ces  faveurs  excitèrent  l'en- 
vie ,  et  Zacagnit  sous-bibliothé- 
caire du  Vatican,  chercha  dans 
toutes  les  occasions  à  mettre  son 
•avoir  en  défaut.  Un  jour  que 
dom  de  Montfaucon,  étoit  avec 
beaucoup  de  monde  à  la  biblio- 
thèque, ZtfCii^ni  mettant  (levant 
lui  un  manuscrit  grec  tout  fuir* 
vert , .  lui  dit  avec  une  politesse 
affectée  :  Vous  êtes  trop  connois-^ 
seur  ,  pour  ne  pas  nous  instruire 
de  Vdge  de  ce  manuscrit,,  Dom  de 
Montfaucon ,  en  l'examinant ,  dit 
qu'il  pouvoit  avoir  environ  700 
ans.  —  Vous  cous  trompez ,  répli- 
qua alors  sèchement  le  sous- 
bibliothécaire;  il  est  d'une  bien 
.plus  grande  antiquité  ^  et  le  nom 
de  l'empereur  Basile  le  Macédo- 
nien, qui  est  à  la  tête,  en  fait 
foi,  -^Ne  seroit-^e  point,  reprit 
dom  de  Montfaucon  ,  Basile  le 
Porphyrogenète  ,  qui  est  plus 
moderne  d'environ  cent  cinquante 
ans  ?  Cétoit  lui  en  effet,  ainsi 
qu'on  le  vérifia  sur  le  manuscrit 
même.  Zacagni  confus  lui  tendit 
d'autres  pièges  ;  mais  le  Béné- 
dictin François  releva  si  souvent 
son  captieux  émule ,  qu'il  se  re- 
tira honteux  d'avoir  si  mal  réussi. 
Pendant  son  séjour  à  Home  ^ 
Som  de  MQntfaucQa  exerça  la 
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fôhction  de  procureur  de  son 
ordre  en  cette  cour,  et  y  prit 
la  défense  de  l'édition  des  Ou- 
vrages de  St.  Augustin  y  donnée 
par  plusieurs  habiles  religieux  de 
sa  congrégation ,  et  attaquée  par 
diiférens  libelles.  De  retour  à 
Paris ,  en  1701  ^  Monifaucon 
travailla  à  une  Bielation  curieuse 
de  son  voyage,  souS  le  titre  de 
DiaKiuin.  Jtalicum. ,  in— 4°,  qu'il 
publia  en  1702.  Cet  ouvrage 
.offre  une  description  exacte  de 
plusieurs  mon u mens  de  l'anti- 
.  quité  ,  et  une  notice  d'un  grand  - 
liombre  de  manuscrits  grecs  et 
latins,  inconnus  jusqu'alors.  Une 
chose  singulière ,  c'est  que  l'au- 
teur estima  moins  l'Italie  ^  après 
l'avoir  parcoiyrue,  et  il  n'y  con- 
tracta certainement  pas  l'air  dou- 
ble et  mystérieux  qu'on  reproche 
aux  Italiens.  Le.  Père  de  Mont- 
faucon étoit  cher  à  ses  confrères^ 
par  la  bonté  et  la  candeur  de 
.son  caractère  ;  aux  savans  par 
sa  vaste  érudition ,  et  à  l'Eglise 
par  ses  travaux*  Cet  homme,  esti^ 
mable  à  tant  d'égards ,  fut  enlevé 
à  la  république  des  lettres  eu 
1741..  Il  mourut  à  l'abbaye  d(» 
Saint-Germain-des-Prés  le  21 
Décembre,  à  87  an^.  Dans  un« 
extrême  vieillesse,  il  employoit 
encore  huit  heures  à  l'étude.  Son 
tempérament  s'étojt  |;ellement  af- 
fermi par  l'habitude  d'une  vie 
réglée  et  frugale,  que  pendant 
.cinquante  ans  il  n'avoit  jamais 
été  malade.  6a  longue  vie  seroit 
«ne  preuve  que  les  fatigues  litv- 
téra ires  n'abrègent  point  les  jours^ 
.si  l'on  n'avoit  quelques  autreâ 
exemples  du  contraire.  L'aca- 
démie des  Inscriptions  se  l'étoit 
associé ,  et  elle  n'avoit  guère  ad- 
mis dans  son  sein  de  membre  plus, 
digne  d'elle.  Peu  d'écrivains  ont 
eu  autant  de  fécondité  que  ce 
lavant.  Le  nombre  de  ses  seiU» 
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ouvrages  in— fol.  monte  à  44*  ^ 
a  de  lui  :  L  Un  volume  in— 4.^ 
é'Analectes  Grecques,  1 688  ,  avec 
la  traduction  latine  et  des  notes, 
eon  jointeraent  avec  Do  m  Antoine 
JPougei  et  Dom  Jacques  Lapin, 
n.  Une  nouvelle  Edition  des  Œu- 
vres de  St.  Athanase,  en  grec  et 
en  latin,  avec  des  notes,  1698, 
3  ToK  in-folio  :  elle  commence 
à  n'être  plus  commune.  III.  Un 
Jî^cftei^d'Onvragesd'anciensEcri- 
▼ains  Grecs,  1706,  en  deux  vok 
in-folio  ;  avec  la  traduction  la« 
tine,  des  préfaces ,  de  savantes 
notes  et  des  dissertations*  C^ 
Recueil  contient  les  Commen- 
taires â'Eusèbe  de  Césarée  sur  les 
Pseaumés  et  sur  Isaîe ,  quelques 
Opuscules  de  St.  Athanase ,  et  la 
'ITopographie  de  Côme  d'Egypte. 
On  joint  ordinairement  ce  recueil 
à  l'édition  de  St.  Athanase  ;  mais 
A  est  plus  commun.  IV.  Une 
traduction  francoise  du  livre  de 
*Philon\  de  la  Vie  Contempla^ 
lïVtf,  in— 1±,  avec  des  Observa*, 
fions  et  àçs  Lettres.  Le  Père  de 
J^ont/aucon  s'efForce  de  prouver 
que  les  Thérapeutes  dont  parle 
Philon ,  étoient  Chrétiens  :  opi- 
nion qui  a  été  réfutée  par  le  pré- 
sident Boukier..  Calmet  a  em- 
1>rasséle  sentiment  de  ce  dernier. 
!«  De  tout  ce  qu'on  a  écrit ,  dit- 
il  ,  pour  et  contre  le  christia- 
nisme des  Thérapeutes,  on  peut-, 
ce  me  semble-,  conclure  que  la 
chose  est  très-donteuse ,  et  que 
même  l'opinion  qui  en  fait  des 
Juifs^  est  la  plus  probable.  >»  V  .Un 
excellent,  livre  intitulé  :  Palœo- 
graphia  Grœcet,  in— folio,'  »7o8, 
dans  laquelle  il  donne  des  exen>< 
pies  des  différentes  écritures  grec- 
ques dans  tous  les  siècles  ,  et  ^i>- 
treprend  de  faire  pour  le  grec, 
«e  que  le  savant  Père  Mabillon 
a  fait  pour- 'le  latin  dans  sa  Di- 
]»k>Biatique«    VI.  Deux  volumes 
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>n-fo}io  ,  1713  )  de  ce  qui  notrt 
reste  des  Hexaples  àOrigène*. 
VIL  Bihliotheca  Coisliniana  in- 
folio, 171 5.  C'est  une  liste  détaillée 
et  raisonnée  de  400  manuscriti 
grecs.  D.  de  lUontfauooR  marqua 
l'âge  de  chacun ,  donne  des  échan* 
tillons  du  caractère  et  du  style, 
et  en  extrait  les  pièces  ou  frajg- 
menç  anecdotes.  VIII.  VAnti» 
quité  expliquée  ,  en  latin  et  en 
françois,  avec  ûgures,  1719,  en 
dix  volumes  in-folio,  auxquels 
il  ajouta,  en  1724,  «n  Suppléa 
ment  en  cinq  vol.  in-fol.  Cet  ou- 
vrage important  lui  procura  plus 
de  fatigue  que  de  gloire ,  et  des 
critiques  sévères  ne  le  regardè- 
rent que  comme  luie  compilation 
un  peu  informe  ;  cependant  il  y  a 
bimi  des  choses  qu'en  cherche- 
roit  inutilement  ailleurs  ,  et  lés 
savans  le  citent  tons  les  jovkrs.  Il 
est  orné  d'ailleurs  de>  près  de 
»2oo  planches,  qui  contiennent 
3o  à  40  mille  Bgupes.  Les*  gens 
sages  auroient  désiré  qu'on  re- 
tranchât celles  qui  peuvent  alar- 
mer la  pudeur.  IX.  Le*  Monu- 
mens  de  la  Monarchie  Françoise  , 
1729,  5  vol.  in-fol.,  avec  figures^, 
X.  Deux  autres  volumes  in-fol. , 
-1739  ,  sous  le  titre  de  Biblià^ 
theca  Bibliotkeearumr  manuscrip^ 
tornm  nova.  XL  Une  nouvella 
Mdition  de  St»  Jean-^hrysos-* 
tôrtie ,  en  grec  et  en  latin ,  avec  des 
préface^,  des  notes  et  des  disser-* 
tations,  en  i3  vol.  ia— fol*,  etc. 
Cbmmo  le  P.  de  Mont/aucon  fit 
cette  édition  à  contre -eœur  et 
iiniquement  pour  obéir  à  ses  su- 
périeurs, ses  versions  j  quoique 
claires  et  nettes ,  manquent  quel- 
quefois de  fidélité  ,  es  presqne 
toujours  d'élégance.  Cependant  >1 
y  a  des  remarques  utiles ,  sok 
•dans  les  avertissemens  qu'il  a 
•mis  a  la  tête ,  soit  dans  les  va- 
riantes. 11  a  rempli  les  lacunes  d«B 
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autres  éditions  ;  il  en  a  souvent 
corrigé  lea  fautes  ;  et  il  a  orné  la 
tienne  de  Tables  utiles  et  de  la 
.Vie  du  saint  Docteur.  (  Voytz  son 
article.  )  XII.  La  Vérité  de  VHisr 
toire  de  Judith-,  16S89  in*-i2  : 
Dissertation  qui  l'annonça  bien 
à  la  république  des  lettres  ^  par 
les   savans    éclaircissetnens   que 
fauteur  y  répandit-  sur  l'empire 
des  Mèdes  et  des  Assyriens  ,  et 
par  un  examen  critique  de  l'His- 
toire de  ce  dernier  peuple  ,. attri- 
buée à  Hérodote^  Xlil.  Quelques, 
autres  écrits  ^  moins  importans 
)^ue  les  précédens ,  mais  non  moins 
remplis  d'érudition.  Le  Père  de 
Mont/aucon    a   trop   écrit  pour 
que  son  style  soit  toujours  élé- 
gant et  pur.  Quand  on  entasse 
tant  de  choses ,  on  n'a  guère  le 
temps    de    faire    attention    aux 
mots  ;  on   ne  peut  pas    même 
toujours  faire  le  choix  du  bon ,  le 
discernement  du  meilleur.  C'est 
principalement    comme    érudit 
qu'on  doit  le  considérer ,  et  non , 
comme  écrivain  fait  pour  servir 
ide  modèle.  Les  étrangers  ne  l'es- 
timoient  pas  moins  à  cet  égard^, 
que  ses  compatriotes  ;  ceux  qui 
venoient  à  Paris  ,  trouvoient  en 
lui  un   çavant  poli  '  et  affable  , 
toujours   prêt  à    écoutex    leurs 
questions  et  à  les  satisfaire.  De 
retour  chez  eux,  ils  yportoient 
un  cœur  pénétré  de  reconnois- 
âance  pour  ses  vertus ,  et  im  es* 
.  prit  plein  de  ses  talens  et  de  sa 
gloire.  Le  pape  Benoit  XIII  l'ho- 
nora d'un  Bref  très-flatteur,  qui 
avoit  été  précédé  par  deux  mé- 
dailles, dont  C/<^men£  ^J  et  l'em- 
pereur Charles  VI  l'avoient  gra- 
tifiée Ces  faveurs  ne  l'en  orgueil- 
lissoient  point.   «  U  recevoit ,  dit 
M.  de  Boze ,  les  louanges  non- 
^eulemenÇ  avec  modestie  ,  mais 
-avec  une  indifférence  si  parfaite , 
qu'on  Fappercevoit .  quelquefois 
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an  travers  des  n;  arques  extérieu- 
res de.  sa.  réconnoissance.  Dam 
les  commencemens  de  la  régence^ 
M.  Prior,  Milord  Parker  et  !• 
comté  d'Oxford  envoyèrent  à 
Paris  un  fameux  peintre  nommé 
Morus  y  pour  faire  son  portraits 
il  s'en  défendit  obstinément.  :ti 
Fby.cetËloge^  dans  les  Mémoi^ 
Tes  de  h' Académie  des  Inserip-^ 
ions  j  et  .celui  qu'on  troitve  dans 
V Histoire  littérdir.e  de  la  Cùisim 
grégation  de   SéLint-Maur* 

IL  MONTFAUCON  dk 

RoGLES ,  (  N**  )  écuyer  ordinaire 
de  la  petite  écurie  du  roi ,  a 
laissé  Un  Traité  d'équitatîon  ,  es- 
timé et  publié  en  1779  »  in-4»f 
L'autQur  mourut  en  1774* 

L  MONTFLEUHY.  ^  (Za- 
çhacie  Jacob  ,  dit  )  d'une  famille 
noble  d'Anjou,- naquit  vers  la  fm 
du  16*  8ièGl&4  ou  au  commence^ 
ment  du  17.*  'Après  avoir  fait 
ses  études  et.  ses  exercices  mili-** 
tairès,  il  fut. page  chez  le  due 
de  Guise.  Passionné  pouvla  co<ki 
médie  ,  il  suivit  une  troupe  de 
comédiens  qui  couroit  les  pro.^ 
vinces ,  et  prit  pour  se  déguiser^ 
le  nom  de  Montfieury ,  après  avoir 
quitté  celui  de  Jacob  ,  qui  étoit 
son  nom  de  famille^  Son  talent 
le  rendit  bientôt  célèbre ,  et  \vn 
procura. l'avantage  d'être  admis 
dans  la  troupe  de  THiôtelde  Boniv 
gogne.  Il  joua  dans  les  premières 
représentations  du  Cid,  en  i637. 
Il  est  auteur  d'une  Tragédie  in*- 
titulée  ,  la  Mort  d'Asdruhal  , 
faussement  attribuée  h'  son  fils  ^ 
qui  n'avoit  alors  que  sept  ans. 
Montfleury  mourut  au  mois  de 
décembre  1 667 ,  pendant  le  cours 
des  représentations  d'Androma'- 
que^  Les. uns  Attribuent  sa  mort 
aux  eScats  qu'il  fit  en  jouant  \% 
rôle  d'Oreste  ;  d'autres  ajoutent 
que  son  v«uttfi  &ouvi:£t  ^  malgré 
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le  cerde  de  fer  qu'il  était  oUigé 
«l'avoir  pour  en  soutenir  le  poids 
énorme.  M^l*  Duplessis  ,  sa  pe^ 
tite-fille  ,  a  .écrit  que  ces-  bruits 
#ont  faux  9  et  que  Mantfieary  ^ 
-frappé  par  le  discours  d'nn  m- 
^oimu  qui  lui  avoit  prédit  une 
mott  prochaine  ^  mourut  peu  de 
fours  après  avoir  .}oné  lo  rôle 
é'Oreste.  Dans  l'ouvrage  ,  inti- 
tulé :  Le  Parnasse  réformé  ,  on 
fait  parler  ainsi  ce  comédien  : 
«  Qui  voudra  savoi'n  de  <pioi  je 
suis  mort,  qu'il  ne  demande  point 
si  c'eivt  de  la  fièvre  ,  de  l'hydro- 
pisie  ou  de  la  goutte  ,  mais  qu'il 
sache  '(jue  c'est  ôî Andromaqiie* 
^ous  sommes  bien  foux  de  nous 
mettre  si  avant  dan§  le  cœur  des 
passions  qui  n'ont  été  qu'au  bout 
4e  la  plume  de  messieurs  les  poè- 
tes !  Il  vaudroit  mieux  boufFonner 
toiyours,  et  crever.de*  rire,  en 
divertissant  les  bourgeois  ^  que 
crever  d  orgueil  et  de  dépit ,  pour 
aatisfaire  les,  hemxx  esprits.  Mais 
ce  qui  me  fait  plus  de  peine  ^ 
c'est  qu'Andromaque  va  devenir 
plus  célèbre  par  la  circonstance 
de  ma  mort  ;  et  que  désormais 
il  n'y  aura  plus  de  poète  qui  ne 
veuille  avoir  l'honneur  de  crever 
vn  comédien  en  sa  vie.  »  U  étoit 
ai  gros ,  que  Cirano  de  Bergerac 
disoit  de  lui  :  IL  fait  le  fier ,  parce 
qu'on,  ne  peut  pas  Le  bdtbnner  tout 
entier- en  un  jour.  La  gloire  de 
Jilontjleury  est  d'avoir  été  le  pre- 
.inier  maître  de  Baroa  ,  qui  le 
aufpassa* 

.  IL  MONTFLEURY ,  (  An-- 
toine  jr«co/»)  fils  du  précédent, 
naquit  à'  Paris  ^  en  1640,  fiit 
élevé  aVec  soin.  Son  père*  le  des- 
tinoitau  barreau  ,'et  le  fit  même 
recevoir  avocat  ;  mtâ»  Mofkfl^ury 
se  dégoûta  bientôt  ée  cette  étude , 
pour  se  livrer  au  plaisir  et  au 
théâtre*  li moarat  «a  x$85  ^  ci 
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45  ans.  On  a  de  lui,  up  granit 
nombre  ^e  Comédies  médiocres  ^ 
ou  peu  au-dessus  du  médiocre* 
Les  principales  sont  :  LXa  Fem^ 
me  Juge  et  Partie ,  qui  offre  de« 
scènes  plaisantes..  IL  La  Fille 
Capitaine,  IIL  La  Sœur  ridicule* 
IV.  Crispin  Gentilhomme  ,  pièce 
bien  conduite-,  bien  dialoguée  ^ 
et  pleine  de  saillies.  V.  Le  Mari 
sans  Femme,  VI,  Le  Bon  Soldait . 
On  a  recueilli  son  Théâtre ,  e» 
4  vol.  in- 12  ,  17.75. 

m.  MONTFtEURY ,  (Jeaii 
le  Petit  de)  né  à  Caen  ,  membre 
de  l'acadé  mie  de  cette  ville  ,  mott 
en  1777  ,  à  75  ans,  étoit  un 
liomme  d'une  candeur  et  d'una 
droiture  peu  corumunes.  II  occu- 
pe it  sç^  Ipisirs.  des  am^isenuens  de 
la  poésie  :  mais  cette  simplicité 
qu'on  remarquoit  dans  ses  mœucs^ 
se  fait  souvent  trop  sentir  dan* 
ses  vers.  On  a  de  lui  :  I.  Ode  ai^ 
CardinalJd  Fleury  ,  1717".  II.  Au- 
tre sur  le  Papier  ,  1722.  IIL  Au- 
tre sur  le  Zèle ,  1729.  IV.  Lef 
Grandeurs  de  la  Sainte  Vierge  , 
ode  ,  1751.  V.  Les  Gran^htrs  de 
Jésus  -  Christ  ,  poëme  ,  i7«2^ 
VL  La  Mort  justifiée ,  poënie  ; 
et  \ Existence  de  ÎJieu  et,  de  sa 
Providence  ,  ode,  176 1. — Son 
frire  ^  Jean-Baptiste  le  Petit  de 
MoNTFLEL'RY  ,  mort  chanoine 
deBaieux,  en  1738,  est  auteur 
d'une  brochure  intitulée  :  £^Z- 
tres  curieuses  et  instructives  , 
écrites  a.  un  Prêtre  de  l'Oratoire  j 
in- 12. 

I.  MONÏFORT  ,  (  Simon  ^ 
comte  de  )  quatrième  du  nom  ^ 
d'une  maison'  illustre  et  floris~ 
santé  ^  étoit  seigneur  d'une  petite 
ville  de  ce  nom ,  à  dix  lieues  de 
Paris.  Il  fit  éclater  sa  bravoure 
dans  un  vqyage  d'outre-mer,  et 
dans  les  guerres  contre  les  Aile- 
numcts  etxoBtre  leikAnglois^  C^ 


iott  un  des  plu$  grande /CQpitAJne? 
de  sou  siècle.  La  force  de  .sou 
tempérament  le  rendait  prppre 
à  soutenir  les  plus  violens  exetr 
cices  de  la  guerre.  Sa  haute  sta-r 
ture  le  fa i soit  distinguer  au  m^ 
lien  des  batailles  ;  et  Je  mouve- 
ment de  son  sabre  suiEsoit  pour 
épouvanter  les  pins  fiers  ennemis. 
Il  avoit  un  sang*  froid  ù  l'épreuve 
àes  plus  terribles  dangers ,  jusqu'à 
remarquer  tout  et  pourvoir  à 
tout ,  pendant  qu'il  cherchoit  le 
piu^  brave  de  ceux  qu'il  avoit  en 
tête  ,  pour  l'abattre.  On  le  choi- 
sit pour  chef  die  la  Croisade  contre 
los  Albigeois  9  en  1209.  Simon 
de  Mo  nc fort  se  rondit  très— ce.»- 
lèbre  dans  cette  guerre.  11  prit 
Beziers  et  Carcassone  ,  fit  lever 
le  siège  de  Casteînau ,  et  rem- 
porta une  grande  victoire  ,  en 
121 3  ^  sur  Pierre  roi  d*Aragon  , 
«ur  Raymond  VT  comte  de  Tou- 
louse ,  et  sur  les  comtes  de  Foix 
et  de  Cominges.  (-  Voyez  la  suite 
de  cette  guerre  ,  dans  l'article 
de  Raymond  VII.)  SimoH  de 
Montfort  fut  tué  au  sîcge  de  Tou- 
louse, l'j  2  5  juin  1218, d'un  coup 
d^  pierre  lancéte  ptff  nne  femme. 
Ainsi  périt  c^t  homme ,  qui  avoit 
fouillé  l'éclat  de  sa  valeur  par  des 
exécutions  sanglantes.  Quelques 
historiens  lui  donnèn^nt  les  noms 
de  Macchabée  et  de  Défenseur  de 
l'Eglise  ;  mais,  les  gens  animés 
du  véritable  esprit  du  Christia- 
nisme ^  ne  lui  ont  pas  confirmé 
ces  titres.  «  On  oe  peut  lire  sans 

'horreur  ,  dit-  M*  l'abbé  NonoUe , 
la  sévérité  ^  ou-  plutôt  la  (  ruauté 

,dont  on  usa  envers  h$  Albigeois. 

.Cette  sévérité,  n'.étoit  point  ins- 
pirée par  l'esprit  ^itAïéius-Christ. 

Xe  ma^acre.  tle  Bczters  ,  le 
pillage  de  Carpa^sojîe  ,*  la  prise 
de.  iLavaur ,  font  horreur.  Mais 
cette  horreur,  semble  diininuer , 

fiiand  on  peaisf?  atu^çvâUc$  al^ 
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freuses  et  aux  massacres  dont  le* 
Albigeois  s'étoient  rendus  eux— 
mêmes  coupables.  »  Sinwn  de 
Montfort  les  traita  pour  le  moins 
Aussi  cruellement  qu'ils  avoient 
traité  les  Catholiques»  —Son  fils 
<^det  se  rendit  fameux  en  An- 
gleterre sous  le  nom  de  Comte 
de  LEiCESTEn  (  Voyez  ce  mot  j 
et  Henri  III ,  n^^  xv  ). 

IL  MONTFORT,  (Amairn 
de)  fils  du  précédent ,  et  d*Alix 
de  Montmorency  ,  voulut  con- 
tinuer là  guerre  contre  les  Al— 
bigeois.  Mais  n'ayant  pas  assez 
de  force  pour  résister  à  Baymond 
le  Jeune ,  comte  de  Toulouse*, 
il  >céda  à  Louis  VIII ,  roi  de 
France ,  les  droits  qu'il  avoit  sur 
le  comté  de  Toulouse  et  sur  les 
autres  terres  situées  en  Langue- 
doc. Le  roi  St,  Louis  le  fit  conné- 
table de  France  en  r23 1.  Envoyé 
en  Orient  an  secours  des  Chré- 
tiens opprimés  par  les  Turcs ,  il 
y  fut  pris  dans  un  combat  donné 
devant  Gaza:  Sa  liberté  lui  fut 
rendue  en  1241  5  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-temps^  étant  mort 
la  même  année ,  à  Otrante  ,  d'un 
flux  de  san«:.  Quelle  différence  db 
ce-connétable  à  son  père  !  U  n'en 
avoit  ni  le  génie,  ni  le  courage, 
ni  l'activité  ;  mais  il  fut  aussi 
moins  cruel  ,  et  il  fit  moins  de 
mniheureux.  Sa  fille  unique  épour 
sa  le  comte  de  Dreux^  Amauri 
avoit  un  frère  ,  qui  fut  comt^ 
de  Leicester. 

MONTFORT ,  (  Bertrade  de  > 
Voy.  Bertrade. 

L  MONTGAILLARD ,  (Cerr 
nard  de  Percin  de)  né  en  i563'« 
d'une  maison  illustre ,  entra  dans, 
l'ordre  des  Feuilîans ,  où  il  se. 
distingua  par  ses  austérités,  par 
ses  sermons  et  par  son  zèle.  Il 
n'avoit  pour  lit  que  deux  plan-» 
i^es  9  p<)ur  chenÙÀC  qu  un  cilicejf 
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il  s'abstenoit  de  riand^  9  de  pois^ 
6on ,  d  œufs  et  de  beurre  ;  il  ne 
mangeoit  que  des  légumes ,  et  ne 
pranoit  de  nourriture  qu'une  fois 
16'  jour  après  le  soleil  couchée 
lj*ardeur  naturelle  de  son  tem- 
•pérament  augmenta  encore  par 
ses  abstinonces  extraordinaires. 
Xe  fea  de  la  Li^ue  étoit  alors  dans 
toute  sa  vivacité.  Montgaitiard , 
plus  pieux  qu'éclairé  ,  joua  un 
rôle  dans  cette  association ,  sous 
le  no;n  de  Petit  Feuillant.  On 
l'appela  je  Laqu^Us  de  la  Ligue  , 
parce  que  ,  quoique  boiteux  9  il 
ne  cessa  de  se  trémousser  pour 
ce  parti.  Le  pape  Clément  VIII, 
instruit  de  son  mérite,  le  reçut 
très^bien  dans  un  voyage  qii'il  fit 
,«  Home  ,.et  le  fit  passer  chez  les 
Bernardins.  On  lui  offrit  pl^isieurs 
.abbayes  et  plusieurs  évèchés:  mais 
il  refusa  tous  les  bénéfices.  En- 
fin y  forcé  d'accepter  l'abbaye  de 
^izelle,  puis  celle  d'Orval ,  il  fit 
•revivre  dans  celle— ci  toute  la 
pureté  de  l'ancienne  discipline 
monastique*  La  réforme  qu'il  y 
■introduisit  ,  est  assez  semblable 
à  celle  de  la  Trappe.  Il  mourut 
d'hydropisie  dans  cette  abbaye  ^ 
le  8  juin  1628 ,  à  65  ans  ^  après 
avoir  brûlé  tous  ses  écrits  par 
humilité  ,  ou  plutôt  pour  ne  pas 
perpétuer  ses  déclamations  contre 
Henri  IV,  Sa  conduite  impru- 
dente dans  les  temps  de  trouble  , 
^e  fit  accuser  d'avoir  trempé  dans 
un  attentat  contre  ce  monarque  ; 
mats  cette  imputation  étoit  sans 
fondement.  D  est  certain  que  , 
depuis  la  conversion  de  ce  prince  , 
iDom  Bernard  lui  parut  très-at- 
taché ;  et  c'est  un  témoignage  que 
la  Boderie ,  ambassadeur  de  Fran- 
ce à  Bruxelles,  lui  rendit.  Parmi 
les  calomnies  dont  il  fut  accablé, 
celle  qui  lui  fut  le  plus  sensible  , 
•fut  le  bruit  qu'on  répandit  qu'il 
éloit  coupabW  de  la  «lort  d'*n 
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)le  ses  pins  c^ers  religieux  tom!)^ 
dans  une  forge.  Mais  lorsque  les 
ennemis  que  son  zèle  excessif  ktî 
avoit  faits ,  se  furent  refroidis  , 
ils  rendirent  justice  à  Ja  vérité 
et  à  ses  'vertus. 

U.  MOUTTGAILLARD, 

<  Pierr&'Jean— François  de  Percia 
de  )  petit<->neveu  du  précédent-, 
évêque,  de  Saint-fous ,  naquit  eu 
1 633  9  de  Pierre  du  P^ercia.^  bar- 
ron  de  Montgaillard ,  gouverneur 
de  Brème  dans  le  Miianois  ,  et 
décapité  pour  avoir  rendu  cette 
place  fante  de  munitions.  La  mé^ 
moire  du  père  ayant  été  rétablie, 
le  fils  fut  élevé  aux  honneur^ 
ecclésiastiques...  Il  termina  sa 
carrière,  le  i3  mars  1 718,  à  80 
ans ,  après  s'être  signalé  par  son 
zèle  pour  la  morale  et  pour  1^ 
discipline,  et  par  ses  connoi»- 
sances  dans  l'antiquité  ecclésias^ 
tique.  On  a  de  lui ,  im  livre  in- 
titulé :  Du  droit  et  du  devoir  des 
Evéques  de  régler  les  Ojfices  dir 
vins  dans  leurs  Diocèses  ,  suivaiU 
la  Tradition,  de  tous  les  siècles  , 
déplais  Jésus^Christ  jus^u^à  pré^ 
sent ,  in  -  8^  9  et  d'autres  out- 
vrages. 

MONTGEORGE,   Voyez 
Gaulmin  sieur  de... 

MONTGERON,  (  Louis-Ba- 
sile Carré  de)  naquit  h  Faris  en 
1686,  d'un  maître  des  requêtes. 
Il  n'avoit  que  zS'ans,  lorsqu'il 
.  acheta  une  charge  de  conseiller 
an  parlement ,  ou  il  s'acquit  nne 
sorte  de  réputation  par  son  es- 
prit et  par  ses  qualités  extérieures* 
Plongé  dans  l'incrédulité  et  dans 
tous  les  ^ces  qui  la  font  naître, 
il  en  sortit  par  un  coup  ino^ 
tendu;  Il  aJla  9  le  7  sepfeembfie 
ijSi  ^  au  tombeau  du  dtaci« 
Paris,  Son  bfit  étdit  d'examihep, 
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«rltique  ,    les  miracles*  qui  s'y 

opér oient  ;  mais  il  se  sentit  j  dit- 
ii,  subitemeDit  terrassé  par  mille 
traits  de  lumière  qui  l'éclairèrent» 
Dlncrédule    frondeur   il    devint 
Wut-à-conp  Chrétien  fervent;}  et 
de  détracteur  du  fameux  diacre, 
son  apôtre  9  il  se  livra  depuis  ce 
moment  au  fanatisme  des  Coft* 
pulsion» ,   avec  l^a  même  impé- 
tiiosité  de  caractère  ^  qui  l'avoit 
plongé    dans    les   plus   hontèiu^ 
excès.  Il   n'avoit  été  jusqu'alors 
que  confes^^r.  du  Jansénisme^ 
il  en  fut  bientôt  le  ihartyr.  Lors- 
que la  chambre  des  enquêtes  fut 
^xilée,  en  1732,  il  fut  relégué 
<]ans  les  montagnes»  d'Auvergne , 
dont  Tair  pur  9  loin,  de  refroidir 
Son  zèle  ^  ne  fit  que  l'échaufFer. 
C'est  pendant  cet  exil  qu'il  forma 
le  projet  de  recueillir  lies  preuves 
^es  miracles  de  P4ris  j  et  d'en 
faire  ce  qu'il  appel  oit  la  démons- 
tration. De  retour,  à  Paris,  il  se 
px-épara.  à  exécuter  son*  projet  j 
•t  il  alla  à  Versailles,  le  29  juillet 
1.737  9  présenter,  au  roi  un  vo^ 
lume  in-4^  9  magnifiquement  re- 
Hé.  Il  l'accompagna  d'un  discours 
où  l'on  trouve  de  la  chaleur ,  du 
(jj^le  y  et  des  espèces  de  preuves  ; 
mais  ou  l'onxberche  inutilement 
le  bon  sens.  Ce  livre  ,  regardé 
par    les    uns   cojnme,  un    chef-* 
a  œuvre  d'éloquence,  et  par,  les 
autres  comme  un  prodige  d'inep- 
tie ,  le  fit  renfermer  a  la  Bas- 
tille. On  le  relégua  au  bout  de 
S*^  uelques  mois  dans,  une  abbaye 
^  e  Bénédictins  du  diocèse  d'Avi- 
gnon ,  d'où  il  fut  transféré  peu 
de  temps  après  à  Viviers.  Il  fut 
renfermé    ensuite   dans  la  cita- 
delle de  Valence ,  pu  il  mourut , 
en   1754  9  à  68  ans.  L'ouvrage 
qu'il,  présenta  au  roi ,  est  inti- 
tulé :  La  Vérité  des  Miracles  opé- 
fés  par  L'intercession  de  df.  Paris , 
%\ç,  iu-4.0  U.pttcoît  que  ceux  qui 
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ont  Jufçé  <ic  ce  livre  j^s^'à  pré* 
sent  9  étoient  dirigés  «par  la  hain« 
ou  'par  r«nthousiasme. .  «  Dir# 
comm«  eeux  qu^on  appelle.  Mo** 
Unistes ,  qu'il  n'y  a  eu  au  tombea« 
de  f  ^rù  aucune  guérison  mirai»« 
culeuse  y  quoique  naturelle  ;  c'est 
témérité,  suivant  l'abbé  de  Saintfr 
Pierre.  (  Annales  ,  tom.  II ,  pagô 
S^S;  )  Dire  ,  comme  les  Jansér 
nistes  ,  que  dans   ce»  guérisoA» 
miracvilei^es  il  y  a  eu  une  iorc^ 
supérieure  à  la  nature  ;  c'est  f«h« 
natisrae ,  suivant  le  même  auteuC 
fL  dire  le  yrai^  ajoute-t*}!,  je  n'ai 
fint^ndu.  parler  des  miracles  à» 
Va2>bé .  PâHs  que  dans  des  guér 
risons  sur  le  corps  humain  ,  et 
jamais  d'aucim  miracle  sur  aucua 
autre  corps  de  la  nature  ,  parce 
que  la  force  de  l'imagination  .d* 
celui  qui  demande  le    miracle  , 
n'y  peut  rien.  »  Ainsi ,  quoique 
Mpntgeron  ose  mettre  ses  pro^ 
diges  e^  parallèle  avec  ceux  de 
JÉsu^rr  Christ  et  des  Apôtres /, 
on  n'y  voit  aucun  mort  ressus- 
cité ,  aucune  montagne  transpor- 
tée ,  aucune  rivière  mise  à  sec  ^ 
ni  même  aucun  sourd  ou  aveu- 
gle-né recouvrer  la  vue  ou  l'ouïe. 
De  tels  miracles ,  consignés  dans 
les  Ecritures  ou  dans  la  Vie  de4 
§S.  P^res  ,  sont  réservés  à  i'auT 
teur  de  la  nature ,  et.  à  ceux  à 
qui  il  en   a  donné  le  poin^oir. 
M.  de  Montgeron  ajouta  deux 
autres  volumes  à  son  livre. 'Il  y 
raconte  de  nouveaux  prodiges  ; 
entr'autres  celui  d'une  jeune  con- 
vu!sionnaire  de  18  ans  ,  qui  nq 
but  pendant  vingt—un  jours  que 
de  l'url^ijç  ,  et.  ne  mangea  que  da 
l'excrément  d'homme  ou  de  che« 
val.  Ces  horribles  alimens  se  chan- 
geoient   en  lait  véritable  ,  que 
cette  filfe  rendoit  par  la  bouche» 
Le  fanatique iV/oR4gfron  ose  com* 
parer  ce  miracle  an  changement 
îe  l'eait  exi  vin  fait  aiix  «epai  de 
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Cana.  11  ajoute  que  ce  <;îifeirffé- 
tnent  est  .«ymbolique^,  et  quel'ex- 
trément  marqnoit  la  doctrine  âe$ 
Molinistes.  CVst  cet  hornme  que 
ie  gazetier  ecclésiastique  rej)ré- 
«éntoit ,  en  faisant  son  livré  , 
l^yant  an  — dessus  de  sa-  tète- Je 
Saint-Esprit  en  forme  de  co* 
-tombe  t  le  démon  du  délire' au- 
roit  été  là  mieux  -  à  sa  place. 
Montgéron  laissa  aussi  en  ma- 
tîuscrit  un  ouvrage  i,  qu'il  avoit 
composé  dans  sa  prison  ^  contre 
tes  Incrédules,  Il  faut  avouer  que 
la  causetle  la  religion  a  été  dans 
de  meilleures  mains.  Heureuse- 
ment elle  a  eu  les  Pascal  et  les 
"Bossuet  pour  défenseur^  ;  et  elle 
peut  se  passer  des  Paris  et  des 
Montgéron ,  quelques  vertus  qu'ils 
«aussent  d'ailleurs. 

MONTGOLFÏER,  (Jacques- 
Etienne)  né  à  Annonay,  s'y  rendit 
célèbre  par  ses  manufactures  de 
papeterie  ^  et  a  été  le  premier  en 
France  qui  ait  fabriqué  le  papier 
vélin.  Ce  papier  ,  remarquable 
par  son  poli  et  sa  blancheur,  ne 
présente  ni  ver^eures  ,  ni  pon- 
tuseaux.  Après  avoir  enrichi  su 
patrie  par  cette  nouvelle  brahche 
d'industrie ,  il  s'est  immortalisé 
en  1 7  8  3  5  par  l'invention  des 
ballons  aérostatiques ,  qui  lui  mé- 
rita l'association  à  l'académie  des 
Sciences ,  le  cordon  de  St-Michel, 
et  uhe  pension  de  2000  liv.  Il  fai- 
«oit  bouillir  de  l'eau  1,  chez  lui , 
dans  une  cafetière  ;  il  la  couvre 
d'un  papier  sphériquement  ployé  : 
le  papier  s'enfle ,  s'enlève.  II  réi- 
tèren'expérience  ;  elle  produit  "le 
même  résultat  :  il  calcule ,  réflé-^ 
chit  ^  et  conçoit  l'fférostBt  par 
l'effet  d'un  air  raréfié ,  devenu 
plus  léger  que  l'air  atmosphé- 
rique ;  et  l'Europe  étonnée  voit 
les  hommes  s'emparer  du'  ,do- 
maffaie   des  airs    et   le  disputer 
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à  l'oîseau,  qui  s'en  cnoj'oît  éîfj* 
clusivemént  possesseur.  Etoit-il* 
donc  si  difficile  de  voir  s'enlevef 
un    papier   sur-  une  cafetière  ? 
Non ,  sans  dt!>nte.  Pourquoi  donô 
tant  de  gens  ont-ils  observé  le* 
même  résiiltat>  et  personne  n'a** 
t-il  deva  n  ce  -Mo  n  tgn  \fïfr  da  nsM" 
découverte  ?  C'est  que  nulle  ob*- 
serVation  li'est  indifférente  pouf 
l'homme  d'esprit.  Les  ascension!* 
de  MM.  Charles^  Hobert  et  5^»** 
chard'f  ont  obtenu  uiie  juste  ad-*' 
mirât  ion.  Dès  hommes  audacieut' 
frahchissant    l'atmosphère   dan» 
une  frêle  machine,'  s'élevant  et- 
s'abaissant  à  volonté  ,  dévoient* 
naturellement  l'exJcitef  ;  mais  if 
y  a  loin  '  dé  des  îieureux  essais  y 
aux  moyens  qiif"  resteront  ffro- 
bablement  inconnus,  de  naviguei' 
horizontalement ,  et  de   dirigeir 
les  ballons  au  gfé  des  voyageurl* 
aériens.   M.  Boissy   d*Anglas  '  a* 
inséré  dànè  le  Journal  de  Paris , 
Y  Eloge' de  rinveritetir  ,  mort  ert 
fructidor  de   fan  sept  ;  '  et  il  a' 
été  prononcé  à'  la  même  épo-« 
que ,  à  Arfnonai ,  par  M.  Duret , 
médecin.  *  ' 

MONTGOMMPRY  ,  (  Ga- 
briel de  )  cdmte  de*  Montgom-n 
mery  eh  Normandie ,  célèbre  paf 
sa  valeur  et  ses  "belles  actionsrw 
mais  plus  encore  par  le  ,mâhèur 
qu'il  eut  de  crever  l'œil  du  toi 
Henri  II ,  le  29  fuîn  1559.' Ce 
prince  ayant  'déjà  couru  plusîeirrt 
lances  dans  im  tourner ,  fait  '  à* 
l'occasion  du  mariage  de  la  prin- 
cesse FMzahet!h  sa  fille  ,  aveo 
miippe  rôi:  d'Espagne  ,  voulut 
en  rompre  une'  dernière  avec  le 
jeune  montgovtmery ,  alors  lieu- 
tenant de '.la  garde  Ecossaise! 
Monigommery  ,  comme  par  .nrt4 
espèce  de  pressentiment ,  s'en  dé*- 
fendit  à  plusieurs  reprises ,  et  nâ 
te>  rendit  q}imi*'  voyant  le  riâ 
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{M'èt  à  s*indisposer  de  sds  refui. 
*  Dans  la  course  sa  lance  rom- 
pit en  la  visière  du  roi  si  ru^ 
dément ,  dit  d'Jubigné  ,  que  la 
morne  décrocha  de  la  haute  pièce , 
étque ,  la  visière  levée  en  haut , 
te  contre-coup  donna  dans  l'œil.» 
Le  roi  mourut  onze  jours  après 
cette  blessure  ,  et  défendit  en 
mourant  que  Montgommery  fiit 
inquiété  ni  recherché  pour  ce  fait 
en  aucune  -  manière.  Après  cette 
sinistre  aventure  ^  Montgom- 
mery se  confina  quelque  temps 
dans  ses  terres  de  Normandie. 
Il  voyagea  ensuite  en  Italie  et 
•illeurs ,  jusqu'au  temps  des  pre- 
mières guerres  civiles  ,  qu'il  re- 
vint en  France  ,  et  s'attacha  au 
parti  Protestant  dont  il  devint 
wn  des  principaux  chefs.  Il  dé- 
fendit Rouen  ,  en  1662  ,  contre 
Parmée  royale  ,  avec  beaucoup 
de  valeur  et  d'opiniâtreté,  La  ville 
ayant  été  enfin  emportée  d'as- 
saut 9  il  se  jeta  dans  une  galère  ; 
•t  après  avoir ,  avec  autant  de 
bonheur  que  de  témérité ,  passé 
à  force  de  rames  par--dessus  une 
•hnîne  qui  barroit  Jn  Seine  à  Cau- 
debec  ^  pour  intercepter  les  se- 
tonrs  d'Angleterre  ^  il  se  retira 
au  Havre.  £n  1569  ,  Montgom-^ 
mery  fut  envoyé  au  secours  du 
Béarn  ,  que  les  Catholiques  , 
ious  la  conduite  de  Terrldes  « 
«voient  presque  entièrement  con- 
quis sur  la  reine  de  Navarre  , 
Jeanne  d'Albret.  Il  exécuta  cette 
commission  avec  tant  de  celé- 
lité  ,  que  Terridés  fut  surpris 
éevant  Navarreins  qu'il  assié- 
^geoit  I)  et  forcé  d%n  abandonner 
précipitamment  le  siège  pour  se 
retirer  à  Orthez.  L'ayant  suivi 
dans  cette  ville  sans  lui  donner 
lé  temps  de  se  reconnoître ,  il 
tttporta  la  ville  d'assatft ,  et  le 
fit  prisonnier  dans  le  château  avec 
tes  principaiix  effielers.  Après  k 
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défaite  de  Terridés ,  il  n'eut  plus 
qu'à  ^  se  montrer  dans  tout  le 
reste  du  Béarn  ,  qu'il  reprit  pouf 
ainsi  dire  en  courant.  Cette  ex- 
pédition le  couvrit  de  gloire , 
et  a  été  célélirée  par  tous  les 
historiens  ^  soit  Protestans ,  soit 
C8i\\\o\\<{wt%.  Montgommery  étoit 
à  Paris  lors  du  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi ,  en  1072  ,  et 
logeoit  dans  le  faubourg  Saint-^ 
Germain.  Quelques  incîdèns  ayant' 
retardé  l'exécution  dans  ce  quar- 
tier ,  il  fut  averti  an  moment 
où  elle  alloit  commencer  ,  et 
n'eut  que  le  temps  dé  monter 
à  cheval  avec  quelques  autres 
gentilshommes  Protestans  qui  se 
trouvoient  logés  près  de  lui  ^  et 
de  s'enfuir  au  grand  galop.  Ilf 
furent  poursuivis  jusque  par-del» 
Montfort-TAmauri  ;  et  Mont- 
gommery »  à  la  poursuite  duquel 
on  8*acharna  particulièrement  y 
ne  dut  son  salut  en  cette  ren- 
contre qu*à  la  vitesse  d'une  ju- 
ment qu'il  montoit ,  sur  laquelle 
il  fit  trente  lieues  tout  d'une 
erre,  dit  un  manuscrit  du  temps. 
Echappé  à  ce  danger ,  il  se  ré- 
fugia d'abord  dans  l'isle  de  Jer-> 
sey  ,  et  de  là  en  Angleterre  , 
avec  sa  famille.  L'année  suivante  ^ 
Montgommery  amena  au  secours 
de  la  Rochelle ,  assiégée  par  les 
Catholiques ,  une  flotte  considé- 
rable ,  qu'il  avoit  armée  et  équi- 
pée en  Angleterre  sur  son  crédit 
et  sur  celui  des  Rochelois.  Mais , 
soit  défiance  de  ses  forces ,  soit 
pat  d'autres  raisons  sur  lesquelles 
les  historiens  varient ,  il  quitta 
la  rade  sans  combattre  les  vais* 
seaux  Catholiques  9  pour  rtlî<*îf 
piller  Belle-ïsle  sur  la  côte  d« 
Bretagne.  Ayant  désarmé  sa  Hotte, 
il  se  retira  en  Angleterre  cbea 
Henri  ,  seigneur  de  Champer-^ 
non, ,  son  gendre  ,  vice-amiral 
des  côtes. de  CotaoxiaiUes.  A  la 
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reprise  'de$  armçs.,  en*.  xSyS^ 
Montgommery  ,  qui. «toit  alors 
à.  Jersey,  passa  en  Normandie, 
et  se  joignit  à  la  jioblesse  Pro- 
testante de  cette  province*  Il  étoit 
dans  Saint-Lo  ,  lorsque  Mdti-' 
gnon ,  lieutenant  général  en  basse 
Normandie*,  à  qui  Catherine  de 
Jfïédicis  a  voit  recommandé  de 
jxiettre  tout  en  œuvre  pour  se 
saisir  de  la  personne  du. comte, 
vint  inopinément  assiéger  cette 
ville-  Mais  le  5®  jour  du  siège, 
Mqntgommery  en  sortit  à  la  fa- 
/  veur  de  la  nuit  avec  60  à  80  che- 

^  vaux ,  força  la  garde  du  faubourg , 

et  s'échappa  à  travers  une  grêle 
d*ar;quebusades  ,  sans  perdre  un 
seul  homme ,  laissant  à  Coulom" 
hières  (  François  de  Briqueville  ) , 
lé  commandemj&nt  de  la  place  de 
$aint-Lo.  Montgommery  vint  ,à 
Çorafront ,  ou  il  airriva  le  7  mai 
1574 ,  avec  vingt  chevaux  seule- 
ment ,  comptant  n'y  séjourner 
que  pour  se  rafraîchir  un  peu  à 
cause  des  grandes  traites  qu'il 
avoit  faites.  Le  même  jour  il  y 
fut  joint  par, quelques  gentils- 
hommes, qui  lui  amenèrent  une 
troupe  de  40  chevaux.  Cependant 
Matignon  ,  informé  de  sa  mar- 
çh,ç ,  et  piqué  d'avoir  manqué 
4a  proie  à  Saint-Lo  ,  accourt  à 
la  této  d'ime  partie  de  sa  cavn«- 
lerie  et  de  quelques  compagnies 
d'arquebusiers  à  cheval  ;  et  se 
trouve  dÀ:s  le  9  au  matin  devant 
Domfront  ,  qu'il  investit  de  tous 
cotés  ,  en  attendant  l'infanterie 
«t  le  canon  qui  Iç  s.uivoient. 
Aussitôt  qu'ils  furent  arrivés,  la 
jille  fut  battue  en  brèche  ;  et 
comme  elle  n' étoit  pas  tenable  , 
Monlgommery  fut  bientôt  con- 
traint de  l'abandonner  ,  pour  se 
retirer  dans  le  château  avec  99. 
i;arnison ,  quin'étoit  en  tout  que 
d'environ  i5o  hommes  ,  en  y 
ffi>9^}renant  «n«  «ompufnie  dtt 


M  o  w 

So  iioniiDes  de  pied  t[ui  gafrddM 
la  ville  à  son  arrivée.  Après.'  y 
avoir  enduré -un  assaut  des  plus, 
furieux  ,  oh  on  le  vit  chercher 
la  mort  et  combattre  en  lion  siur 
la  brèche^  voyant  sa  petite  troup» 
presque  réduite  à  rien  ,  tant  par 
le  feu  des  ennemis  ,  que  par  la 
désertion  journalière  des  siens  ^ 
il  capitula  le  27  mai.  Plusieurs 
historiens  Protestans  prétendent 
que  la  capitulation  fut  violée  k 
l'égard  de  Moatgammery  ;  mais^ 
sans  parler  d'autres  témoignage» 
contraires  ,  il  paroit  certain  par 
celui  de  d'Aubigné  même  ,  l'ua 
des  historiens  Protestans  les  plu» 
accrédités,  que  le  comte  n'eut 
d'autre  parole  de  la  part.de  iWrf-* 
tignon  y  que  celle  de  lui  conserver, 
la  vie  et  de  le  bien  traiter  tant 
qu'il  seroit  ei)tre  ses  mains  ;  ce 
général  ne  se  rendit  point  garant 
de  80>n  pardon  de  la  part  du  roi. 
et  de  la  reine— mère.  Domfront- 
rendu,  Matignon  imagina  de  con- 
duire son-  prisonnier  à  Saint-XiO  ^ 
dont  Iç  siège  n'avoit  point  été  dis- 
continué ,  dans  l'espérance  qu'en 
l'abouchant  avec  Coulovibières  p 
son  ancien  ami  et  son  compagnoa 
d'armes ,  il  pourroit  lui  persuA-» 
der  de  se  rendre.  A  cet  effet  ^ 
Monlgommery  fut  amené  au  bord 
du  fossé ,  et  CoiUomhières  s'étant 
présenté  sur  la  muraille,  il  essaya 
de  l'engager  à  suivre  son  exemple* 
Mais  Coulombières  indigné ,  ne 
lui  répondit  que  par  les  reprp-» 
ches  les  plus  insultans  sur  sa  lè-« 
cheté ,  qui  lui  avoit  fait  préférer 
une  capitulation  honteuse  ,  à  la 
gloire  de  mourir  sur  une  brèche 
les  armes  à  la  main.  Cet  intré-< 
pide  gouverneur  parloit  comme 
il  pensoit  ;  et  l'assaut  ayant  été 
donné .  quelques  jours  après  ,  il 
se  fit  tuer  sur  la  brèche.  Cepen* 
dant  Matignon  reçut  ordre  de 
Catherine   de    Médkis  ,    alora 

régente 
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ide  C /taries  IX  \  d'envoyer  Mont" 

fommery  a  ï^àris,  sôus  bonne  et 
lire  garde.  En  y  arrivant ,  il  fut 
Conduit  à  la. conciergerie,  et  ren*- 
fermé  dans  la  tour  qui  |3orte  en- 
tore  son  nom.  Des  commissaires 
furent  nommés  par  la  reine  pour 
lui  faire  son  procès.  Il  fut  iuter- 
tojçé  sur  la  conspiration  imputée 
h.  i  amiral  de  Çôli^ny  ;  mais  le 
principal  chef  d'accusation  sur  le- 
iqucl  i!s  lec'Ondà  muèrent  à  mort  | 
fut  d'iàvoir  arboré  le  pavilîoti 
d'Angleterre  Sur  les  vaisseaux 
iavec  lesquels  il  étoit  venu  au  se- 
bours  (le  la  Rochelle.  L  arrêt  qui  lé 
condamna,,  déclara  sesenfans  ro- 
luriek's:  MontgoMmery  eh  ayant 
entendu  la  lecture  :  S* ils  n'ont  la 
'pertu  des  Nobles  ^  dit-il  ,  pour' 
is'tn  relever  ,  f'e  consens  à  leUr 
jfiétrissure.  Le  26  juin  1 374 ,  aprèé 
avoir  siibi  Mtie  rigoureuse  ques- 
tion 9  il  fut  amené  en  Grève 
vêtu  de  deuil  ^  et  y  eut  la  tète 
branchée.  UAubigné  qui  assisté 
%i  la  ïtiort  ^  en  croupe  derrière 
f'en'aques,  dit  qu'il  parut  sur  Té- 
ibhafaiid  avec  lirie  CoUtenance  fer- 
ine  et  assurée,  et  rapporte  un  dis- 
):ours  assez  long  qu'il  adressa  d'a*- 
bord  aux  spectateurs  qui  étoient 
jdu  côté  de  la  tivièré  ,  et  qu'il 
i'épéta  ensuite  à  ceiix  du  côté 
bppdsé.  Le  disbôurs  fini ,  il  vint 
s'agenouiller  auprès  dîi  poteau  , 
dit  adieu  à  Fervaqiies  qu'il  àp^ 

f'  erçut  dans  là  fdule ,  pria  le 
ourreau  de  ne  point  lui  bandei" 
Jes  yeux ,  et  reçut  le  coiip  mor- 
tel avec  une  cOiistaiIce  vraiment 
héroïque.  — On  a  touiours  re- 

fardé  Montgommery  comme  iine 
ictinic  immolj^e  à  l'injuste  ven-* 
geancé  dé  Catherine  de  Médicis» 
M  est  certain  qu'il  né  pouvoit 
être  recherché  lii  puni  pour  la 
taort  de  H^iiri  II;  Mais  on  ne  peut 
Hisconvenir  qu'après  UQ  malhsi^ 

Tottté  nïli 
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(de  cette  espèce ,  qui  caiisa  celui 
de  tout  l'État  pair  les  troublée 
■qui  en  furent  la  suite  ,  Mont^ 
gommery   osaiit   s'armer  contre 
son  soliverçip, contre  le  fils  biômi 
du   roi  dont   il   avoit    privé   là 
France,  ne  fut  infiniment  pliii 
coupable  qu'aucun  autre  chef  Pro- 
testant. Cette  considération  doij^ 
diminueir   beaucoiip  dé  l'intérêt 
^[li'on  ne  peut  s'empêcher  de  pren- 
di:e  à  la  fin  tragique  de  cet  hom-7 
rae  illustré.  Montgomrftery  avoit 
épousé,  eh  ^549  ,  EUzabeth  di 
la  Touche,  d'une  iî^aison  iioblé 
dé  Bretagne,  dont  il  laissa  plu-« 
Sieurs  énfans ,  sur  le  nbmbré  des- 
quels les  historiens  ne  sont  pa^ 
d'accord.  — 11  étOit  l'atiié  des  fili 
de  Jacques  de  MoNTGoyîMFnr  ; 
seigneur  de  Lbrgés  daris  l'Orléa- 
nbis ,  l'un  des  plus  vaillans  hpm- 
ines  de  son  témpé ,  fameux  dani 
les  gueirrès  dé  irançois  I  ;  sous 
lé  nom  de  Lorg'es  ;  et  qui  avoit 
succédé,  en  1 545 ,  à  jjean  Sluart, 
comte  J^Auhigny ,  dans  la  charge 
de   Cent- Archei-s   de  la  garde 
Ecossaise  du  roi ,  dont  son  filt 
étoit  lieutenaiît  ou  peut-être  ca4 
pitâinë  en  survivance.,  Ibrsquu 
tua  Henri  IR   Ce  qu'il  y  a  dé 
Singulier  ,   c'est  que   ce  rtiémô 
Larges  -,  père  de  Montgorhmery , 
avoit  blessé  François  1  au  men-^ 
ton  avec  "nii  tisdn  ,  eh  folâtrant 
avec  ce  prince  ;  accident  qui  fut 
la  causé  dés  Idngues  barbés  qu'on 
porta  pendant  5o  ans  en  France- 
Larges  mourut  âgé  dé  plus  de 
ào  ans ,  peu  de  temps  àprèS  1a 
ihort  dé  Henri  II.  Il  avo^t  ac-*' 
^uis ,  en  1 543,  lé  comté  de  Mont-' 
gomméry  ,  ^û'il  prétendait  avoir 
appartenu  à  Ses  auteurs,  Se  di-i 
sant  issu  ^  par  lès  comtés  d'E- 
gland  en  Ecosse ,  d\ui  puîné  d» 
Fanciéhne  rnaison  de  Montgom-^ 
mery  établie  en  Angleterre.  Sui-S 
vaxM:  MA  niémoire  fourni  par  k  Iph' 
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mille  à  ràuteur  du  Dictionnaire 
Généalogique,  Jacques  étoit  iili 
de  Bobert  de  MoiUgommery ,  ve- 
nu d'Ecosse  au  service  de  France 
vers  le  commencement  du  règne 
de  François  I;  et  ce  Robert  étoit 
peti^-fils  ^Alexandre  de  Mont" 
gommery  ,  cousin  par  les  femmes 
de  Jacques  I ,  roi  d'Éco&se. 

MONTGON,   (Charles- 
'Alexandre  de  )  né  à  Versailles  en 
1690,  d'une  famille  attachée  à 
la  cour,  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique-, et   montra  de  bonne 
heure  de  l'esprit  et  de  la  piété. 
L'abdication  de   Philippe  V  lui 
inspira,  en  i726,renvîe  d'aller 
en  Espagne,  s'attacher  au  ser- 
-?ice  de  ce  prince  religieux.  Le 
duc  de  Bourbon  ,  alors  premier- 
ministre,  le  chargea  d'y  ménager 
en   secret    le   raccommodement 
des  cours  de  France  et  d'Espa- 
gne. Il  revint  à  Paris ,  disent  les 
Mémoires  de  Noailles  ,  avec  une 
commission  de  Philippe  de  tra- 
vailler secrètement  pour  lui  as- 
surer la  succession  à  la  couronne  , 
en  cas  de  mort  dé  Louis  XV,  Il 
avoit  ordre  de  ne  point  traiter 
avec  le  cardinal  de  Fleury ,  qui 
flvoit  remplacé» le  duc  de  Bourbon 
dans  le  ministère ,  et  de  ne  lui 
point  laisser  entrevoir  qu'il  fût 
chargé  d'aucime  afîaire.  Cepen- 
dant il  lui  confia  tout,  son  ins- 
truction même,  dans  les  premiers 
entretiens  ,    quoiqu'il   se    défiât 
beaucoup,  de  lui.  Le  cardinal  ne 
conçut  pas  une  idée  avantageuse 
de  sa  prudence ,  et  les  négocia- 
tions de  l'abbé  de  Mout^on  fu- 
rent inutiles.   Ce  fut  en  partie 
pour  prouver  les  injustices  de  ce 
ministre  a  son  égard ,  qu'il  publia 
8  vol.  in-8*>  de  ses  Mémoires, 
1745  —  1753.  Ce  recueil    com- 
^mence  en  1724  et  finit  en  1753. 
<2uoi^uc  ic  rédacteur  se  crût  très>^ 
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impartial,  on  ne  peut  que  l'ac- 
cuser d'exagérer  les  défauts  d» 
ministre,  dont  il  croyoit  avoir 
h  se  plaindre.  «I^s  citations  mê- 
me de  l'Écriture  et  des  Pères , 
dont  il  hérisse  quelquefois  ses 
pages,  le  rendent  suspect,  dit 
M.  l'abbé  Millot,  d'avoir  eu  c» 
qu'on  appelle  d'ordinaire  le  fiel 
d'un  dévot,  avec  l'humeur  d'ua 
mécontent.  »  Ses  Mémoires  n'ap- 
prennent pas  d'ailleurs  des  cho- 
ses bien  intéressantes,  et  l'auteur 
pai^it  plus  occupé  de  lui— même 
que  des  événemens  publics.  Uah" 
hé  de  Montgon  mourut  en  177*1 
dans  im  âge  ayancé. 

MONTGOUBERT  ,   rayez 
IVIarconville. 

MONTHOLON ,  Voy.  Fer- 

RÀND  ,  n.®  VI. 

I.  MON'THOLON,  (Françoii 
de)  seigneur  du  Vivier  et  d'Au- 
bervilliers  ,  se  distingua  par  sa 
probité  et  par  son  érudition*  II 
plaida,  en  1622  et  1 523, au  par- 
lement de  Paris,  en  faveur  de 
Charles  de  Bourbon  ,  connétable 
de  France,  contre  Louise  de  Sa»» 
voie  g  mère  de  François  /.  Ce 
monarque  s'étapt  trouvé  incog" 
nito  a  cette  cause  ,  l'une  des  plus 
épineuses  qui  aient  jamais  été  agi* 
tées  dans  aucun  parlement,  nom- 
ma Montholon  avocat  général  en 
i538,  puis  garde  des  sceaux  en 
1542.  Il  mourut  à  Villers— Cot«* 
tcrets ,  le  12  juin  i543.  La  fa-< 
mille  de  Montholon  a  produit  un 
grand  nombre  d'autres  magistrats 
illustres  ;  mais  celui  qui  est  l'ob- 
jet de  cet  article,  est  le  plus  ce* 
lèbre  par  ses  vertus.  François  I  «^ 
lui  ayant  donné  200,000  francs, 
(somme  à  laquelle  avoient  été 
condamnés  les  rebelles  de  la  Ho-* 
c  h  elle ,  )  il  ne  Fflccepta  que  poiir 
oraor  cette  x^è  iyxa  hôpital. 
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I  î.  MONTHOLON ,  (  Jean 
de  )  frère  du  précédent ,  chanoine 
de  Saint  -  Victor  de  Paris  ^  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  droit  à 
l'âge  de  22  ans.  Son  mérite  le  lit 
nommer  au  cardiiialat  ;  mais  il 
n'en  reçut  point  les  honneurs, 
étant  mort  dans  l'abl^aye  de  Saint- 
Victor,  le  10  mai  i52i.  On  a 
de  hii  :  FrompLuarium  Juris  di- 
vini  et  uLriu.sqae  humani ,  Pans , 
chez  Henri  Etienne ,  iSio,  2  vol. 
in-fol.  C'est  un»  espèce  de  Dic- 
tionnaire «le  Droit. 

^  m.  MONTHOLON,  (Fran^ 
çois  de)  Catholique  zélé^  fils  de 
François,  premier  du  nom  ,  étoit 
avocat ,  et  fort  estimé  des  Li- 
gueurs. Henri  III ,  pour  leur 
complaire,  lui  remifeles  sceaux, 
en  i5S8.  Lorsqu'il  fit  présenter 
ses  lettres  au  parlement ,  le  pro- 
cureur général  Seguier  l'appela 
\ Aristide  François.  Il  ajouta  que 
ces  lettres  étoieiit  une  déclara- 
tion publique  que  le  roi  faisoit 
à  tous  ses  sujets  ,  de  vouloir  ho^ 
norer  les  charges  p(ir  les  hommes, 
et  non  les  hommes  par  les  char-» 
ges.  Après  la  mort  de  Henri  III , 
Montholon  rendit  les  sceaux  à 
Henri  IV,  de  peur  que  ce  roi  ne 
le  contraignît  de  sceller  quelque 
édit  favorable  aux  Huguenots.  U 
mourut  la  même  année  1 690.  Le 
parlement  avoit  tant  de  confiance 
en  sa  probité ,  que  la  Cour  n'a^ 
voit  jamais  désiré  autres  assu-^ 
rances  de  ses  plaidoyers ,  que  ce 
qu'il  avoit  mis  en  avant  par  sa 
houche,  sans  recourir  aux  pièces  : 
paroles  au— dessus  de  tout  éloge. 

IV.  MONTHOLON  ,  (  Jac- 
ques de)  seigneur  d'Aubervilliers , 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
lîls  de  François  ,  deuxième  du 
nom ,  mourut  sans  enfans ,  le 
2  7  Juillet  1622.  On  a  de  lui ,  un 
liecucèl  d'Arrêts  du  parlement, 
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qni  servent  de  règlement,  1622 , 
in-40;  et  le  Plaidoyer  qu'il  fit 
pour  les  Jésuites,  1612,  in-8.» 

MONTI,  (Joseph)  profes- 
seur de  botanique  et  d'histoire 
naturelle  à  Bologne ,  te  fit  con- 
noître  au  public  savant ,  par  les 
ouvrages  qui  suivent  :  L  Pro— 
dromus  Catalogi  Flantarum  agri 
Bononiensis  ,  1719  ,  vol.  in-4.0 
II.  Pltintarum  varii  indices,  1724,* 
iïï-J^,^l\hFxoticQrum  indices  ad 
lisum  Horti  Bononiensis ,  1724  , 
in-4.*'  Les  deux  derniers  ouvrages 
ont  reparu  avec  des  corrections 
à  Bologne ,  1 7  j3  ,  in -40  ^  par  le» 
soins  des  fils  de  l'auteur ,  Petro*^ 
nius  et  Cajetan*  Ce  dernier  a  tra- 
duit de  l'italien  en  latin  V Histoire 
des  Plantes  r^ires  ,  dé  Jacques 
Zannoni,  Bologne  ,  1742,  in-« 
'folio,  avec  i85  planches. 

1.  MONTIGNI ,  (François  de 
la  Gra!^ge  n'AîK^uiE^v,  "dit  te 
Maréchal  de)  d'une  familie  no- 
bl^  ^  connue  dès  le  1 5®  siècle  , 
et  qui  subsiste ,  porta  les  armes 
de  bonne  heure.  Il  commandoit 
5o  gendarmes  à  la  journée  de 
Centras,  en  1587.  U  alla  trois 
fois  à  la  charge ,  et  fut  pris  par 
le  roi  de  Navarre,  qui  lui  rendit 
la  liberté ,  par  esLime  pour  sa  vaw 
leur.  Après  la  mort  de  Henri  III, 
les  Ligueurs  firent  de  vains  efforts 
pour  gagner  iV/o/7%/ii,  qui,  loin 
d'accepter  leurs  offres,  leur  fit  vi- 
vement la  guerre.  C'est  l^ii  qui , 
en  1 59 1 ,  les  chassa  de  devant  Au- 
bigny ,  petite  ville  de  Berrr ,  la- 
quelle soutint  un  siège  avec  vi- 
gueur ,  par  le  courage  et  la  vigi- 
lance de  Catherine  de  Balzac  ^ 
comtesse  douairière  Ci^Auhigni  , 
jeune  veuve  d'une  beauté  et  d'une 
vertu  singulière.  Montigni  se  dis- 
tingua fort  au  combat  d'Aumale, 
en  1692  ,  et  au  sié^e  d'Amiens 
tn  1  $07.  U  fut  Fait  gouverneur  de 
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Paris  en  i6oi  ;  lieutenant  de  roi 
de  Metz,  de  Toul  et  Verdun, 
en  1 6o3.  Neuf  ans  après ,  il  arriva 
à  la  cour ,  le  jour  même  que  là 
reine— mère  fit  Thémines  maré- 
chal de  France*  Il  se  mit  s\  fort 
à  répéter  q}\il  lé  fnéritoit  mieux 
que  luif  Cfuo,  pour  ne  point  ai- 
grir un  si  brave  hoitime,  dans  un 
temps  oii  la  cour  ménageoifc  les 
gens  de  guerre,  la  reine  lui  donna 
aussi  le  bâton  vers  t6i6.  Il  en 
^tla  principale  obligation  aux 
t>on«  ofÊces  dn  maréchal  d'An- 
ete»  Montigni  commaiida  «  efl 
1617 ,  une  arro(?e  contre  les  mé- 
contens ,  et  prit  siir  eux  ,  en  Ni- 
irernois  ^  Donzi  et  quelques  ou- 
'  très  places*  Il  mourut  le  9  sep- 
tembre de  la  même  année ,  âgé 
de  63  ans.  C'étoit  un  fort  bon 
officiel' ,  qui  avoit  vieilli  dans  le! 
service,  mais  sans  rien  faire  d'é- 
c]atant.  Ce  maréchal  n'eut  qu'un 
iils,  qui  mourut  sans  postérité 
itiaseuline.  Mais  il  avoit  un  frère  ^ 
qui  eut  entr'autres  en  fans ,  JhTe^^- 
ri ,  marquis  d'Arquien ,  dont  la 
fille  Marie—Casimire  épousa  So^ 
hieshi ,  depuis  roî  de  Pologne. 
lÀprès  la  mort  de  sd  mère ,  elle 
procura  le  chapeau  de  cardinal  à 
«on  pére^  qui  mourut  en  1707, 
à  Rome ,  oii  il  s'étoit  retiré  avec 
sa  fille.  En  1 7 1 4 ,  elle  revint  en 
France.  Le  roi  lui  donna  pour 
demeure  le  château  de  Blois ,  où 
•lie  mourut  en  17 16,  âgée  de 
<77  anf.  Le  royaume  de  Pologne 
^tant  électif,  ses  enfans  ne  suc- 
cédèrent point  à  la  couronne. 
yKoyez  SoBiESKt. 

IL  MONTIGNI,  (Etienne 
Mignol  4e)  né  à  Paris  le  1 5  dé-« 
cembre  17 14 ,  acheta  une  charge 
de  trésorier  de  France  ,  et  devint 
commissaire  des  ponts  et  chaus- 
sées, et  grand  voyer  de  la  gêné-. 
99^%  ds  PsriSrDèg  %^n  «nfftQce^ 
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il  montra  te  plus  grand  goût  pôtif 
les  mécaniques.  A  Tt^ge  de  dix 
ans  s'étant  cassé  la  jambe,  on  \e 
trouva  occiipé  à  remonter  sa 
montre  j  doht  il  avoit  détaché 
toutes  les  pièces.  «J'ai  Voulu  voir 
son  ame ,  dit-il.  »  Montigni  sui- 
vit Tabbé  de  Vèntadour ,  son  ami^ 
à  Rome ,  k  Naples ,  en  Sicile^ 
Par-totit  il  observa,  en  homrafe 
instruit,  les  mœurs  dés  peuples 
et  les  productions  de  leurs  arts« 
De  retour  en  France,  en  <74oj 
l'académie  des  Sciences  le  nommA 
l'un  de  ses  membres.  Ami  de  2V«^ 
daine ,  celui-ci  le  consultoit  sur 
tous  les  objets  de  pi^ospérité  com- 
merciale; et  nos  manufacture^ 
lui  doivent  l'introduction  de  di-* 
verses  étoffes  dont  la  fabricatiori 
n'étoït  cOnnMe  quen  Angletefre.- 
Montigni,  non-*seulemeTit  per- 
fectioiina  les  teintures  en  fil  et 
en  coton,  maïs  il  rétablit  les  ate- 
liers de  Beau  Vais  et  d'Aubus-* 
son ,  et  créa  dans  cette  dernière 
ville  une  fabrique  de  tapis  de^ 
pied ,  recherchés  pour  f  agrément 
du  dessin.  II  n'a  fait  imprimef 
(fy^ixn  seul  Mémoire  sut  les  ma** 
thématiques  ;  mais  le  recueil  de^ 
Tacadémié  des  Sciences  renferma 
lïn  grand  nombre  de  ses  Obser-* 
vations  sur  f amélioration  de  di-w 
verses  branches  d'industrie.  Ce 
savant  utile  est  raoft  le  S  maî 
1782.  —Le  lendemain,  7  mai, 
Jean-Charles  Bidaut  de  Montï-»* 
QNi  mourut  aussi  à  Paris.  Celni-cî 
a  laissé  des  Poésies  médiocres,  de^ 
Parodies  de  Sémiramis  et  d'As-^ 
tarhé ,  une  comédie  en  cinq  ac- 
tes ,  intitulée  YÈcoU  des  Officiers  , 
et  un  Ehge  fnnèbre  de  Marie 
Leczinska ,  reine  de  France. 

MONT JOSIEU ,  (  Louis  de  ) 
Monsjosius  g  gentilhomme  de 
Houergue ,  apprit  les  mathéma- 
tiques a  Monsieur^  &ir^  du  roi^ 
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lit  accompagna  le  duc  de  Joyeuse 
à  I^ome  en  x583.  U  composa  un 
livre  qu'il  dédia  au  pape  Sixle- 
Quini ,  sous  ce  titre  :  Gallus  Ro^ 
mœ  kospes ,  Romœ  ^  1 585 ,  in-4* ; 
ouvrage  qui  contient  un  Traité  , 
en  latin  ^  de  la  Peinture  il  de  la 
Sculpture  des  Anciens,  On  Ta 
réimprimé  dans  le  Vitmve  d'Ams- 
terdam, 1^49  9  in~fol.  Ce  livre 
peut  répandre  du  jour  sur  l'an- 
tiquité profane;  il  est  plein  d'é- 
rudition. L'auteur ,  de  retour  en 
France,  s'y  ruina  dans  l'entre- 
prise de  nettoyer  Paris  des  im— 
inondices,  et  finit  par  épouser 
uiie  méchante  femme  j  qui  fut 
cause  de  sa  mort. 

MONTIS,  (Pierre  de)  est  ai«- 
leur  d'un  livre  espagnol ,  que 
Grégoire  Ayoraone  a  traduit  eu 
latin  ;«  T)e  dlgnoscendis  Homini-* 
^z^f  ^  Milan ,  1 49.2  ^  in-foL  II  n'est 
pas  commun. 

MONTLEBERT,  Voyez 

€  A  U  X. 

MONTLHKRY  ,  (  Guy  de  ) 

•omtc  de  Hoche  fort  9  signa,  en 
qualité  de  Sénéchal  de  France, 
«  luie  chartre  du  roi  Philippe  I ^ 
de  Tan  109^3,  et  fut  de  la  pre- 
mière croisade  en  1096.  Le  roi 
qui  estimoit  son  mérite,  et  qui 
craignoit  son  crédit ,  voulant  se 
l'attacher,  obligea  Louis  le  Gros  , 
son  fds  aîné ,  d'épouser  la  Rlle  de 
ce  seigneur.  Mais  le  prince  ayant 
fait  casser  ce  mariage  trois  ans 
«près,  sous  prétexte  dé  parenté^ 
Guy  en  conçut  un  tel  dcpit , 
qu'il  arma  contre  le  roi,  qui  le 
défit  auprès  du  château  de  Gour- 
nay  ,  qui  fut  pris  et  confisqué. 
Il  mourut  au  mois  de  juillet 
X  I  o  S.  -^  Son  fils  Hugues  d^ 
MoNTLHERY ,  cojntc  de  JRoche^  * 
fort  et  seigneur  de  Cressy-,  suc- 
tàda  Cl  &on  père  duans  l'omcQ  de 
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sénéchal.  Après  avoir  servi  utile- 
ment l'état  sous  Philippe  J,  il 
pensa  le  bouleverser  sous  Louis 
le  Gros ,  par  ses  violences ,  ses 
injustices  et  ses  intrigues. On  rap- 
porte qu'ayant  enlevé  un  de  ses 
cousins ,  il  le  jeta  par  la  fenêtre 
d'une  tour,  après  l'avoir  étran- 
glé ,  pour  faire  croire  qu'il  séy 
toit  tué  en  voulant  se  sauver.  lÂ 
roi  l'obligea  de  quitter  sa  charge  , 
et  il  se  fit  religieux ,  vers  (^i  1 8 ,  à 
Cluni,  oii  il  mourut  quelqties 
Années  après. 

L  MONTLUC,  (Biaise  de) 
né  en  i  Soo ,  dans  un  petit  village 
près  de  Condom,  d'une  famille 
noble  et  distinguée,  (branche 
de  celle  d*Artagnanr~Montes~» 
quiou ,  l'une  des  premières  de  la 
Giiienne,)  s'éleva  par  tous  le» 
degrés  de  la  miliee  jusqii  an  grade 
de  maréchal  de  France»  11  fut 
d'abord  page  ^Antoine ,  duc  de 
Lorraine.  11  commença  à  portejp 
les  armes  en  Italie  à  l'âge  d» 
17  ans,  eh  qualité d'axcher  de  la 
compagnie  d'hommes  d'armes  de 
Leseun,  frère  du  maréchal  *de 
Lautrec.  S'étant  trouvé  à  la  ba- 
taille de  Bicoque  en  1 522  ^  il  com- 
battit avec  les  Ënfàns  perdus ,  et 
fut  fait  prisonnier  à  celle  de  Pa- 
vie  ,  en  i525.  Il  servit  dans  la 
malheureuse  expédition  de  Na-i^ 
pies,  en  1328 ,  sous  le  comman- 
dement de  Lautrec,  en  qualité^ 
de  capitaine  d'une  compagnie  de- 
gens  de  pied.  Il  s'y  distingua  beau*» 
coup  par  sa  valeur  et  son  intel- 
ligence ,  et  en  rapporta  deux  ar-* 
Îiiebusades  dans  le  bras  gauche» 
iieutenaht  de  eent  hommes  des^ 
Légionnaires  sons  M.  de  Fau»^ 
doas ,  il  se  trouva  dans  Mar- 
seille 9  en  1 536 ,  lorsque- Cfiarles^ 
Quint  assiégeoit  cette  ville  ,  et 
contribua  beaucoup  à  faire  man- 
quer l'entreprise^.  Ayant  ensuite 
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eom mandé  les  Arquebusiers  à  la 
mémorable  journée  de  Cerizoles, 
«n  L^i4,  il  eut  grande  part  au 
gni.i  de  la  bataille.  Les  guerres  de 
Piémont ,  ou  il  servit  long-temps 
so.us  le  comte  d*Enguieh  et  le  ma* 
rëchal  de  Brissac,  mirent  le  sceau 
à  sn  réputation.  Les  Anglois  s'é- 
tant  rendus  maîtres,  en  1646, 
de  Boulogne-sur— Mer ,  le  ma- 
réchal de  BiVz,  qui  se  propose it 
de  les  en  chasser,  crut  devoir  pré- 
parer cet  événement  par  la  prise  .. 
d'un  fort  qui  couvre  la  place. 
Montluc,  voyant  qu'on  fait  ve- 
nir du  canon  pour  former  l'atta-» 
que ,  assure  que  sans  ce  secours 
il  finira  l'affaire  avec  ses  Gascons. 
Comparions  ,  leur  dit -il  aussi- 
tôt ,  vous  savez  ce  que  je  sais  faire* 
\Voyez-vou5  cette  enseigne  des  en- 
Tiertiis  plan  téemr  la  courtine?  Il 
faut  l'aller  prendre.  Si  en  y  allant 
quelquiin  d'entre  vous  recule,  je 
lui  coupe  les  jarrets»  Soldats  , 
coupez  les  miens ,  si  je  ne  vous 
donne  Vexemple.  C03  mots  sort 
k  peine  finis ,  que  le  fort  est  atta- 
qué et  pris...  Sa  bravoure  n'éclata 
pas  moins  devant  Bt*ne ,  en  1 3  5 1 . 
Les  Espagnols  l'attaquoierft  ;  le 
maréchal  de  Brissac  voulut  en- 
gager Montluc  à  s'y  jeter  pour 
3.1  défendre.  Que  ferai- je  ^  lui  ré- 
pondit Mo n t l:i c  j  instruit  de  la 
situation  des  choses-,  dans  une 
ville  oà  les  soldats  mourront  de 
faim  dahs  trois  jours?  je  ne  sais 
pas  faire  des  miracles.  — J'ai  si 
bonne  opinion  de  vous ,  lui  ré- 
plique Brissac  ^  que  si  je  vous  sa^ 
vois  dans  la  place  ,  je  la  croirais 
sauvée.  En  tout  cas  ,  ajoule-t—il , 
vous  obtiendrez  une  capitulation 
honorable,  ""Eh!  s'écrie  Mont- 
luc, que  dites-^'ous  ?  T  aimer  ois 
mieux  être  mort,  que  de  voir  ja-^ 
Tiiais  m.on  nom  en  de  pareilles 
écritures.  Il  se  détermina  pourtant 
à  faire  ce  qxion  Attendoit  de  lui , 
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et  il  parvint  à  faire  lever  le  siège. 
La  ville  de  Sienne  en  Toscane 
a)'ant  chassé  la  garnison  impé— 
périale,  et  s'étant  mise  'sous  la 
protection  de  la  France ,  i>/o/»£- 
luc  fut  choisi  pour  commander 
les  secours  qui  y  furent  envoyés 
par  Henri IJ ,  en  1 554. 11  y  sou- 
tint un  siège  de  huit  mois  contre 
l'armée  impériale  ,  commandée 
par  le  marquis  de  Marignan.  Ce' 
général,  après  avoir  tenté  inu- 
tilement plusieurs  attaques,  fut 
obligé  de  convertir  le  ^iége  en 
blocus,  et  d'attendre  TefFet  lent, 
mais  immanquable,  de  la  disette 
de  vivres.  Naturellement  éloquent 
et  persuasif,  Montluc  sut  si  bien 
gagner  les  esprits,  des  Siermois, 
quoiq!ie  divisés  entr'eux,  qu'ils 
endurèrent  patiemment  avec  là 
garnison  toutes  les  extrémités 
de  la  famine.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  mangé  jusqu'aux  chiens  et 
aux  chats ,  qu'ils  le  prièrent  de 
consentir  à  leur  capitulation.  Maïs 
'Montluc  et  ses  troupes  sortirent 
de  la  ville  avec  tous  les  honneurs 
de  la  guerre.  Depuis  cette  épo- 
que, jusqu'à  la  mort  âe'Henri  11^ 
Montfuc  continua  ses  services  en 
Toscane  ,  en  Piémont ,  et  au 
siège  de  Thionville  en  i5SS.  Il 
remplit  dans  nos  armées  les  em- 
plois les  plus  importans ,  et  fit 
voir  par-tout  le  même  courage  et 
le  même  bonheur.  ïl  commanda 
en  Guicnne  pendant  les  guerres 
de  religion  qui  agitèrent  la  France 
sous  le  règne  de  Charles  IX  $ 
battit  plusieurs  fois  les  Calvi- 
nistes ,  entr'autres  à  la,  bataille 
de  Ver,  en  i562,  oîi,- quoique 
inférieur  en  nombre,  il  remporta 
sur  eux  une  victoire  complète. 
Cette  victoire  lui  valut  la  place 
de  lieutenant  de  roi  en  Guienne, 
Les  Protestans  se  flattèrent  de 
soumettre  cette  province  en  i  SSg^ 
époque  de  la  mésintelligence  ^ui 
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«nrvint  entre  le  maréclial  Dam" 
ville  et  Montluc.  Mais  celui-ci 
fit  «chouêr  leur  dessein  par  la 
rupture  d'un  pont  qu'ils  avoient 
fnit  sur  la  Garonne  près  d'Ai- 
giiillon.  Il  se  servit  d'un  moyen 
singulier  pour  réussir  dons  cette 
entreprise.il  fit  détacher  des  mou- 
lins à  bateaux  ,  qui  ^  emportés 
par  la  rapidité  des  eaux  ,  rom- 
pirent le  pont  par  la  violence  de 
leur  choc.  Sa  vigilance,  et  la  cé- 
lérité qu'il  mettoit  dans  toutes 
ses  opérations  •  jointe  à  quelques 
exécutions  militaires  ,  suite  de 
son  caractère  bouillant  et  impé- 
tueux ,  le  rendirent  dans  toute  la 
Guienne  la  terreur  du  parti  Pro- 
testant. «  Il  fut  fort  cruel  en  cette 
guerre,  ait  Brantôme,  et  disoit- 
on  qu'ils  faisoient  à  l'envi  à  qui 
le  seroit  davantage  ,  lui  ^  ou  le 
Baron  des  Adrets  ,  qui  l'étoit 
bien  fort  à  l'endroit  des  Catho- 
liques. . .  »  Sa  loyauté  l'abandon- 
noit  même  lorsqu'il  traitoit  avec 
les  Calvinistes ,  et  il  ne  se  piquoit 
pas  toujours  de  tenir  les  promes- 
ses faites  aux  vaincus  s'ils  étoient 
de  la  secte.  Montluc  assiégeant 
le  château  de  Rabastens  ,  en 
1670  ,  y  fut  blessé  d'un.e  arque- 
biisade  qui  lui  frois£^n  \g^  deux 
joues ,  et  le  dcRgura  teliérocnt , 
que  Je  reste  de  sa  vie  il  fut  obligé 
de  porter  un  masque.  Un  oflicier 
voyant  que  le  sang  lui  sortpit  à 
gros  bouillons  par  le  nez  et  par 
la  bouche,  voulut  le  faire  em- 
porter :  Non  ,  répondit  le  hé- 
ros ;  vengez  ma  mort ,  et  n'épar^ 
gnez  personne»  Les  soldats,  ani- 
més par  cet  ordre  ,  passèrent 
tout  au  fil  de  l'épée.  Ses  longs 
sen'ices  furent  récompensés  ,  en 
1674  ,  par  le  bâton  de  maréchal 
(àe  France.  Il  mournt  dans  sa  terre 
d'Estillac  en  Agénoi? ,  l'an  1077, 
\àx7  ^s,  emporta  au  tombeau, 
«près  £0  anj  de  service  y  le  rare 
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lionneiir  de  n'avoir  jamais  été 
battu  lorsqu'il  eut  le  comman- 
dement. Le  maréchal  de  Montluc 
avoit  toutes  les  qualités  qui  for- 
ment le  grand  homme  de  guerre; 
une  valeur  à  toute  épreuve  ;  une 
passion  démesurée  pour  la  gloire  ; 
•une  activité  infatigable;  un  coup 
d'oeil  sur  ,  et  une  présence  d'es- 
prit merveilleuse  dans  les  occa- 
sions les  plus  difficiles  ;  enfin  une 
éloquence  naturelle  ,  dont  il  sa- 
voit  très-bien  tirer  parti  ,  soit 
pour  enco^irager  ses  sold^hrjTôit; 
pour  ramener  les  aut/es  à  son 
opinion.  Ce  fut  à  l'âgé  de  75  ans 
qu'il  écrivit  de-  mémoire  l'His-» 
toire  de  sa  vie.  Elle  fut  imprimée 
pour  la  première  fois  à  Bordeaux 
en  ï  59a  j  in-folio ,  par  les  soins 
de  Florimond  de  Bemond  ,  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville, 
sous  le  titre  de  ;  Commentaires 
de  Biaise  de  Montluc  ,   Mare*' 
chai  de  France,  Ce  livre  excel- 
lent est  un  ouvrage  classique  pour 
les  gens  de  guerre  ,  et  Henri  IV 
l'appeloit    la  Bible  des  Soldats, 
Il  a  été  réimprimé  plusieurs  fois  ^ 
traduit  en  italien  et  en  anglois. 
On  a  dit  de  Montluc ,  au  sujet 
de  ses   Commentaires  :   Multa 
FECïT,  PLVR.i  scRirsjT.  Il  G$t  Cer- 
tain ,  qu'il  ne  s'est  pas  reposé 
sur  les  historiens  C.i\  soin  de  se 
louer  ,  et  qu'il  parle  souvent  d« 
lui-môme  avec  assez  de  jactance 
et  de  vanité.  Mais  nous  observe-^ 
rons  aussi  qu'il  cite  presque  par- 
tout des  témoins ,  alors  encore 
vivans  ,  de  ses  cctions  ;  et  que  le 
président  de  Thou  ,   ce  sage  et 
judicieux  historien  ,  n'a  pas  fait 
difficulté  de  suivre  ses  récits  ,  et 
de  lui   accorder   l'honneur  qu'il 
s'attribue  lui-même»  «  11  faut  , 
dit  M.  Anquetil,  lire  ks  Com-^ 
mentaires  de  Montluc  ^  avec  les 
Mémoires  de  la  Noue,  pourvoie 
la  différence  que  le  caractère  met 

Dd  4 


; 


4»4       M  Q  H 

^ns  la  façpp  de  penser  et  d'agiç» 
sur  les  mèfnes  objets  9  entre  deux 
Bomme^  également  pleins  de  pro- 
fité. . .  Mais  en  quoi  ils  se  res- 
semblent parfaitement  ,  et  ce 
Çu'il  fandroit  mettre  ince^sam'- 
xnent  squs  les  yeux  de  pqtre  je.uQe 
noblesse,  c'est  leur  amour  pour 
b.  vertu  5  la  vie  dure  qu'ils  me- 
çôient ,  tout  l'attachement  qu'ils, 
«voient  à  leur  métier  9  le  mépris 
qu'ils  faisaient  des  richesses  j  l'es- 
time au  contraire  de  la  bravoure  ^ 
ce  la  dcoiture  ,  de  la  bonne  foi, 
È  y  a  voit  alors  une  grande  su4 
l>ordination  ;  le  titre  seul  de  gen- 
tjilhomme  formoit  ,  entre  touS, 
ceux  qui  le  portoient  9  une  liair- 
çon  qut  5  di$  la  première  fois  j^ 
allait  souvent  jusqu'à  la  cordia- 
lité. La  Noue  et  Montlfic  écri^ 
voient  tous  les  deux  naïvement 
^t  sans  prétention.  Le  premier 
est  plus  nerveux  et  plus  boncis  ; 
}e  seççnd  entre  pins  dans  les.  dé- 
taib.  La  Noue  ne  paVle  presque 
lamai^  de  lui ,  et  îe  lecteur  ,  par 
|on  estime  ,  lui  paye  sa  modestie, 
au  centuple.  Monttuc  parle  tou- 
fours  de  lui—même  ,  et  ne  dé- 
fiait pas,  parce  qu'on  voit  quô 
^ans  ses  action^  ,  iJL  n'avoit  en 
vue  que  son  devoir,  et  que  son, 
principal  motif  ,  en  écrivant , 
etoit  d'en  inspirer  l'amour  aux 
autres.  »  Ces  Comnientaires  on%. 
^té  réiiçprimés  à,  Paris  en  1661 , 
s  vol.  în-i2  ,  et  eu  1760  ,  4  vol. 
In— 12.  '-rtfpachLm,  dit  le  Jeune 
MoNTLvc ,  frère  du  maréchal, 
^ort  en  1667 ,  étoit  aussi  brave, 
^le  lui.  On  donné  le  même  éloge 
à  Pierre  Bertrand  ,  mort  à  l'isla 
^e  Madèi:e  eri  i568  ,  et  k  Fabien 
de  MoNTLUc ,  tué  à  Nogarp  en 
Guienne^  çn  1573.  Us  étoient; 
f  un  et  Vautre  fils  du  maréchal. 
Ils  laissèrent  chacun  un  fils,  Fiov. 
ÇrAmaic. 
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li  MÔNTLUÇ ,  (  Jean  de  ^ 
frère  du  pré;.c^dent  ,  religieux 
Dominicain  ^  se  distingua  pa^. 
3pn  esprit,  par  sou  savoir  et  par 
son  éîpqueucè.  La  reîne  Mar^ 
gUjÇrite  de  Navarre  ,  instruite  de. 
Soi\  penchant  pp^urle  Calvinisme,^ 
le  tira  de  soù  cloître,  le  mena 
avec  elle  à  la  cour  ^  et  le,  fit  em— 

Ïiloyer  daçs  diverse^  ambassades.^ 
l  en  ren?plit  jusqu'à  seize.  La 
première  négociation  dont  il  fut 
chargé  ,  en  i55o,  étoit  aussl^ 
délicate  que.  périlleuse.  11  ne  s'a— 
gissoit  dé  rien  moins'  que  d'u^ 
traité  avec  les  Irlandois  ,  no^ 
soumis^  encore  à  l'Angleterre  ^ 
pour  donner  à  la  France^,  la  sou-? 
veraineté  de  l'Irlande.  Montlucr. 
réussit  très-bien  dans  l'ambas-i, 
sade  de  Pologne  ,  o.u  Iq  roi 
Cfiarîes  IX  l'avoit  envoyé  pouç. 
l'élection  de  Henri  de  France, 
duc  d'Anjou ,  son  fijère.  Nomjtnî 
ensuite  ambassadeur  en  Italie  ^ 
çn  Allemagne  ,  en  Angleterre  j^ 
en  Ecosse  et  à  Constantinople  , 
il  se  conduisit  par-tout  en  homme! 
spirituel  et  en.  habile  politique. 
Ses  services  furent  récompensés 
par  les  évêchés  de  Valence  et  de, 
Die.  Il  n'en  favorisa  pas  moini;^ 
les  Calvinistes  ,  et  il  se  maria, 
secrètement  avec  une  demoisellç. 
aj^^elée  Anne  Martin  ,  de  laquelle 
il  eut  xip.  fils  naturel.  Cette  co^-^ 
duite  le  fit  condamner  par  le. 
pape,  comme  hérétique  ,  sur  les 
accusations  du  doyen  de  Valence- 
Mais  celu^— ci  li'ayant  pu  donner, 
des  preuves  authentiques  de  ce. 
qu'il  avoit  avancé  ,  quoique  le& 
vices  du  prélat  accusé  eussent 
éplaté  par-tout ,  il  fut  obligé  de. 
lui  faire  amende  honorable  ,  par., 
arrêt  du  14  octobre  i56p.  Mont" 
hic  revint  de  ses  erreurs  dans  la^ 
$uite ,  professa  de  bonne  foi  la 
religion  Catlioii<Ji^e  ,  ^t  ijlQuf;»?^; 
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)i  Toulouse,  Je  i3  avril  1679 ^ 
dans  les  bras  d'un  Jésuite ,  qui 
parla  favorablement  de  ses  der- 
(lières  dispositions.  On  a  de  lui  ^ 
quelques  ouvrages  ,  qi\i  furent 
lus.  avec  avidité  dans  \s  temps.  Ses 
Sermons  \  imprimés  à  Paris  chez 
y^ascosan ,  en  2  vol.  in— 8°  ,  l'im 
fn  iSS^^Tautre  en  iSSi,  so»t 

Ssse2  recherchés  poiir  les  choses 
ardies  qu'ils  continuent.  On  ne 
trouve  que  difEc^lement  ces  deux 
yolun;ies  rassemblés.  Le  Molteux, 
commentateur  de  Uabelais  ,  a 
cru  reconnoiti^e  Montliu:  daiis  le 
portrait  que  ce  médecin  baufTon 
iait  de  Panurge,  Or  9  Panurge 
'  fidonné  aux  fetmmes  9  à  la  bonne 
<ihère  ,  dissip.ateur  ,  poltron  ^ 
^uinteux , bia^arre^  fourbe,  sour- 
nois ,  possède  à  peu  près  tous 
les  vices  et  tous  les  défauts.  Qu 
reste  ,  c'est  un  philosophe  moitié 
çynjqne  ,  moitié  épicurien  ,  en- 
nemi de.  toute  contrainte ,  vivant 
au  jour  la  journée  ,  et  très-peu 
f  oucieux  du  Jendemaia*  Quelques 
traits  de  ce  portrait  peuvent  s'ap- 
pliquer à  Jean,  de  Montluc  . 
çommç  ^  tant  d'c^utres  de.  ses  con* 
^emporains  ;  et  il  est  plus  vrair 
semblable  que  Rabelais  i^c^  fsût 
^u  un  portrait  géi^ér^» 

III.  MONTJLUC ,  (  Jean,  de  > 
£ls  naturel  du  précédent,  connu 
sous  le.  nom  dç  Balagni,  fut  lé- 
gitimé en.  1667  ,  et  s'attacl\a  au 
diic  d*Alençoii  ,  qui  lui  donna  l,e 
gouvernement  de  Cambj:ai ,  j&n 
i58i.  Après  la  mort  de  ce  princ» 
il  fut  entraîné  dans  fe.  parti  de  la 
Ligue,  et  y  joua  lua  rôle  ass^z. 
important  à  la  levé»  du  siège  de. 
paris  et  de  celui  de  Rouen  en 
1592.  Montluc  avoit  épousé  Re- 
née de.  Clermont  d'Amhoise  , 
femme  au~des3iis  de,  son  .«exe. 
Cette  héroïne.  ,  digne,  ^œur  du 
^p^aye.  Bits^  d'^mboise ,  parla  si 
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vivement  à  Henri  IV  en  faveur 
de  son  mari ,  que  ce  généreux 
monarque  lui  laissa  Cambrai  ei% 
souveraineté  ,  et  lui  donna  l© 
bâton  de  maréchal  de  Fronce  en 
1594.  Loin  de  profiter  de  ses  fau^ 
tes  passées  ,  Montluc  en  fit  d^ 
nouvelles..  U  opprima  $i  crueller-i 
ment  les  Ifiabibns  de  Cambrai^ 
qu'ils  ouvrirent  les  po/tes  de  la 
ville  et  de  la  citadelle  aux  £spa-. 
gnols  çix  ^595.  Lik  femme  doi 
Montluc  défendit  la  ville  comme 
(aurait  pu  faire  le  capitaine  1^ 
plus  brave  et  le  plus  expérimenté.  ' 
«  £lle  a&sistoit ,  dit  le  P.  le  Moine^^ 
h  to,utes  les  factions  des  sol^ 
dats;  elle  visitoit  les  sentinellea 
et  les  corps  de  garde  ;,  elle^  hg-i 
tanguoit  si^ir  les  bas&ions  ,  et 
donnoit  chaleçir  aux  corvées  par 
sa  présence  et  par  son  exemple,  in) 
EJje  mourut  de  douleur  avant  1^ 
fin  de  la  capitulation/  qu'on  étoitt 
sur  le  point  de  signer.  Son  in-^ 
digne  époux  ,  insensible  à  tant 
de.  pertes.,  se  remaria  avec  Diane 
d*Estrées  ,  &œur  de  Gabrielîe  » 
et  termina  sa  honteuse  vie  en 
i6o3.  Sa  postérité  ne  cassa  pa9. 
la  secQ;idc  génération. 

MONTLUEL  ,  (  N.  Jossibu-  % 

conseiller  en  la  cour  des  Mon-», 
noies  de  Lyon  ,  sa.  patrie,  efr 
membre  de  l'académiç  de  çettô. 
ville ,  réunit  le  goût  de  la  litté-. 
rature  et  des  arts ,  à  la  çonnois-*, 
sance  des  lois.  Magistrat  éclairé^ 
homme  utile ,  il  défendit  l'intérêt 
de  ses  concitoyeiis  dans  plusieurs, 
circonstances  ^  et  ne  négligea  ja-. 
mais,  l'occasion  de  faire,  le  bien. 
Il  est  auteur  de  deux  Ouvrages, 
d'un  style  rapide  et  clair  ,  qui 
peuvent  servir  de  guide  dans  l'ér. 
tude  du  droit,  et  dont  le  grand 
ijombre  de  réimpressions  fait 
assez  l'éloge.  L'un  est  intitulé  : 
Instr-uction  facile  sur  Us  Convenu 


4i6        MON 

iions  ,  in— Il  ;  et  Taiitrè  ,  Bé^ 
flexions  sur  les  principes  de  la 
Justice  t  aussi  in— 12.  Ce  magis- 
trat alla  se  fixer  à  Paris ,  oii  il 
oiounit  en  1797  j  âgé  d  environ 
70  ans. 

MONTMAUR  ,  (  Pierre  de) 
Ué  dans  la  Marche,  [  qu'il  ne 
•faut  pas  confondre  avec  Habert 
de  Montmort  ]  entra  chez  les  Jé- 
suites ,  enseigna  les  humanités  à 
Home  ,  et  quitta  l'habit  de  ^S^ 
Ignace  par  iijconstonce  ou  par 
IDanvafse  santé.  11  mçna  dès— lors 
tme  vie  errante  et  malheureuse. 
Il  fiit  successivement  charlatan , 
vendeur  de  drogues  à  Avignon , 
avocat  et  poète  a  Paris  ,  ensuite 
professeur  en  langue  grecque  au 
collège  royal.  Il  n'étoit  point  de 
science  dans  laquelle  il  ne  se  cri^t 
Tersé.  Il  dissertoit  imprudemment 
sur  tons  les  sujets.  Un  mauvais 
cœur  ,  un  esprit  caustique  , 
une  mémoire  chargée  d'anecdotes 
scandaleuses  contre  les  auteurs 
morts  et  vivans  y  formoient  son 
caractère  ^  et  ce  caractère  ,  joint 
à  sa  réputation  d'homme  à  bons 
mots  f^  à  son  avarice  sordide  ,  à 
«a  fureur  de  prendre  le  ton  dans 
toutes  les  compagnies,  à  sa  pro- 
fession de  parasite  ,  le  rendirent 
Tobjet  de  la  haine  et  le  sujet  des 
plaisanteries  de  tous  les  écrivains. 
Ménage  (  Voyez  te  mot  )  donna 
le  signal  ^e  cette  guerre  en  1 636. 
Il  publia  en  latin  la  Vie  àtMont- 
mnur ,  sous  le  titre  de  Gorgilius 
Mj^Tunsj.  Tous  les  auteurs  pri- 
rent les  armes  ;  Epigrammes  , 
Chnnsons  ,  Couplets  ,  Satires  , 
Libelles  anonymes  ,  Estampes , 
Portraits  ;  on  employa  tout  con- 
tre lui.  Ou  le  métamorphosa  en 
Perroquet  qui  cause  toujours 
sans  rien  dire  ;  on  Je  représenta 
logé  mesquinement  au  plus  haut 
étage  du  collège  de  Bonconr  ^ 
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afin  de  pouvoir  mieux  observer 
la  fumée  des  meilleures  cuisines; 
on  n'oublia  pas  le  cheval  avec  le- 
qtiel  il  alloit  dans  un  même  jour 
dîner  rapidement  dans  difFéreiites 
maisons  de  la  ville  ;  on  le  repré- 
senta prêchant  dans  une  mar- 
mite. On  lui  donna  pour  devise 
un  âne  mangeant  des  chardons, 
a^ec  ces  mots  :  Qu  importe  quHls 
le  piquent  ,  pourvu  qu'il,  les 
man^e.  (  Voyez  l'article  Dalî- 
BRAY.  )  MonLmaur  ,  trop  pares- 
seux pour  prendre  la  plume  con- 
tre ses  ennemis  ,  se  vengea  avec 
la  langue.  8es  méchancetés  et  ses 
reparties  circulèrent  dans/Paris. 
QiLe  m'importe  ,  disoit-il ,  cette 
métamorpiiose  en  Perroquet  ? 
Manqué-je  de  vin.  pour  me  ré-^ 
jouir  ,  et  de  bec  pour  me  dêfen-» 
dre  ?  Il  H  est  pas  étonnant  qu'un 
grand  parleur  comme  Ménagé  ait 
J ait  un  bon  Perroquet? "Le  yarasite 
continua  de  chercher  des  repas 
et^d'amùser  les  convives.  Il  disoit 
à  ceux  auxquels  il  demandoit  à 
diner  :  Fournissez  les  viandes  et 
le  vin  ,  et  moi  je  fournirai  le  seL 
Étant  à  table  -au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  convives  (Joi 
rioient  et  parîoient  tons  à  la 
fois  ,  il  s'écria  avec  humeur  ; 
De  grâce  ,  Messieurs  ,  un  peu  de 
silence  ;  car  on  ne  sait  pins  ce 
qu'on  mange.  Son  indifférence 
pour  les  libelles  irrita  ses  adver- 
saires ,  et  ils  dressèrent  d'autre* 
batteries  contre  lui.  Ils  voulu- 
rent le  piquer  par  son  endroit 
sensible  ;  ils  résolurent  de  l'em- 
pêcher de  parler.  Ayant  su  qu'il 
devoit  dîner  chez  le  président  dé 

'  Mesmes  ,  un  jour  qu'ils  étoient 
également  invités  ,  ils  profitèrent 
de. cette  occasion.  Ils  se  rendirent 

,  des  premiers  à  la  maison  du  pré- 
sident ,  et  mirent  la  conversa- 
tion sur  Montmaur,  On  en  di- 
soit les  choses  lesplussingulières^ 
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lorsqxi'arrive  un  certain  avocat, 
chef  des  conjurés  ,    qui  s'écrie 
anssikôt  :  Guerre  !  Guerre  !  Cet 
avocat    éfoit  fils   d'nu   huissier. 
Motttmaur  hii  répondi^  Que  vùus 
ressemblez  peu  à  votre  père  ,  qui 
ne  fait  que    crier  ,    Pajx-la  ! 
Faix-la  !  On  ne  parvint  à  mor- 
tifier véritablement  ce  pédant  pa- 
rasite ,   qite  dans  une  occasion 
où  sa  mémoire  fut  en  défaut.  Il 
avoit  dit  d'un  ton  de  maître  ,  au 
milieu   d'une    compagnie  nom- 
breuse et  choisie ,  qu'on  trouve- 
roit  telles  choses  dans  tels  et  tels 
auteurs.    On    porta   les  livres , 
et  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  se 
trouva    faux.   Les    ennemis    dé 
Montmaur  ,    las   d'employer  la 
plaisanterie  avec  si  peu  de  fruit, 
eurent   recours  à  la   vengeance 
des  lâches  :  ils  le  chargèrent  des 
plus    aiTreuses  accusations.   Un 
portier  du  collège  de   Boncour 
fut   tué  ;  on  accusa   Montmaur 
de  l'avoir  assommé  d'un  coup  de 
bnche.  11  fut  mis  en  prison.  Cette 
histoire   occasionna   mille  cou- 
plets; on  y  conjuroit  la  justice 
de    ne   pas  laisser  échapper   sa 
proie  ,  ne  fût-ce  que  pour  dHi- 
vrer  la  France  du  fléau  quiVaffa^ 
moiU  A  peine  Montmaur  fut-il 
lavé  de   ce    crime    imaginaire  , 
qu'on  inventa  d'autres  horreurs. 
On   ajouta    aux    accusations  de 
Bâtardise   ,    d'Assassinat  ,    de 
Faux  ,   celle  du  plus  infâme  4e 
tous  les  vices.  La  haine  étoit  si 
générale  ,  qu'on  ne  le  désignoit 
plus  que  par  les  noms  de  Cuis-^ 
tre  ,  de  Chercheur  de  lipée  ,  de 
Sycophante  ,  de  Maîebéte  ,  de 
Loup  ,   de  Porc  ,    de  Taureau. 
Pour   juger    sainement    de    cet 
■feomme  singulier,  il  rie  faut  pas 
s'en  rapporter  totalement   à   ce 
déluge  d'écrits  publiés  contre  lui. 
Montmaur  avoit  de  l'esprit  et  de 
la  vivacité  y  mais  point  de  geût } 
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une  mémoire  prodigieuse ,  mak 
aucune  invention  ;  une  imn^nse 
littérature  grecque  et  latine  ^ 
mais  il  ne  la  tourna  pas  au  profit 
de  notre  langue.  11  avoit  une  de 
ces  imaginations  qui  ont  besoin 
de  la  présence  des  objets  pour 
être  remuées  ,  et  qui  se  refroî^-i 
dissent  dans  le  silence  du  cabinet 
et  dans  la  lenteur  de  la  com- 
position. Ce  pédant  mourut  en 
1648  ,  à  74  ans.  Sallengre  a  r^ 
cueilli  en  1713,  en  2  vol.  in-8**  y 
sous  le  titre  d'Histoire  de  Mont- 
maur ,  les  différentes  Satires  lan- 
cées contre  ce  parasite.  On  ap- 
peloit  Montmaurismcs  ,  les  alhw 
sions  malignes  ,  tirées  du  greu 
ou  du  latin  ,  que  ce  savant  fai- 
soit  aux  noms  propres  des  auteurs, 
qui  l'attaqnoient. 

MONTMÉNIL,    Voyez 
n.  Sage. 

MONTMIUAIL  ,  (  Charles-. 
Francois-César  le  Tellier ,  mar-^ 
-quis  de  )  né  en  1784  ,  fut  colo- 
nel des  Cent-Suiéses  ,  sur  la  dé- 
mission du  marquis  de  Courtatt'»» 
vaux  son  père.  S'étant  signalé 
dans  la  guerre  de  1760  ,.  il  fiit 
nommé  brigadier  des  armées  da 
roi  en  1 7 S2.  L'académie  des  Scien- 
ces lui  avoit  donné  une  place 
d'honoraire  en  17^1  ;  et  il  mou- 
rut en  1764  ,  à  3o  ans,  regretté 
des  militaires  et  des  savans.  Il 
avoit  épousé  l'année  précédente 
la  marquise  de  Lanm^ry,  Il  é^olt 
neveu  du  maréchal  d'Estrées  , 
mort  en  i77i« 

L  MONTMORENCY,  (Mat- 
thieu!®' de)  mort  en  1 160,  fut 
connétable  sous  Louis  le  Jeunem 
Sa  famille ,  l'une  des  plus  illus- 
tres et  des  plus  anciennes  de  l'Eu- 
rope ,  tire  son  nom  de  la  petite 
ville  de  Montmorency  dans  l'Isle- 
de^France*  Cest  la  première  terre 
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de  la  France  qni  ait  porté  le  titre 
de  Baronnie ,  qu'on  n'accordoit 
autrefois  qu'à  des  princes.  Mat^ 
ihieu  de  Montmorency  avoit  épou- 
9é  Aline ,  £lle  naturelle  de  Henri 
premier ,  roi  d'Angleterre  ^  dont 
îl  laissa  des  enfans  ;  et  en  se- 
condes noces,  Alix  de  Savoie, 
veuve  de  fjouis  VI,  et  mère  de 
IjQuis  VII  »  dont  il  n'eut  pas  de 
postérité. 

IL  MONTMORENCY, 

(Matthieu  II  de)  petit -fils  du 
précédent ,  dit  le  Grand  ,  mérita 
ce  titre  par  son  courage  et  par 
sa  prudence.  Il  se  signala  au  siège 
du  Château-Gaillard ,  près  d'An- 
dely  ,  où  il  accompagna  le  roi 
Fhilippe" Auguste  en -qualité  de 
chevalier.  Il  contribua  oeaucoup 
«u  gain  .de  la  bataille  de  Pont-à- 
Bouvines ,  en  1 2 1 4  ,  et  y  enleva 
douze  enseignes  impériales  aux 
ennemis.  Sa  valeur  éclata  l'année 
suivante  contre  les  Albigeois  du 
ILanguedoc  ,  et  lui  mérita  l'épée 
de  connétable  ,  en  1218.  C'est  le 
premier , à  ce  qu'on  rapporte,  qui 
idt  été  général  d'armée.  Il  eut, 
90US  Louis  VIII  ^  beaucoup  de 
part  an  gouvernement ,  et  com- 
manda, en  1224  ,  au  siège  de 
Niort ,  de  Saint-Jean-d'Angéli , 
fie  la  Rochelle  ,  et  d'autres  places 
enlevées  aux  Anglois.  11  se  croisa 
|ine  seconde  fois  contre  les  Al- 
bigeois ,  en  iiTfi.  Louis  VIII, 
au  lit  de  la  mort ,  le  pria  d'as- 
çister  son  fijs  de  ses  forces  e^  d& 
ses  conseils.  Montmorency  te.  l,iû 
promit  et  tint  sa  parole.  C'est  lui 
qui  dissipa  cette  formidable  ligue  ^ 
qui  se  fit  contre  la  reine  Blanche , 
pendant  la  minorité  de  SainC 
Louis.  11  prit ,  sur  les  mécoiitens  , 
la  forteresse  de  Belîesme  ,  en 
1228.  11  les  poussa  jusqu'à  Lan- 
gres,  eu  1229  ,  et  les  réduisit 
tQijLS ,  o.u  car  adresse  j,  ou  par 
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force,  k  se  soumettre  à  la  réi» 
gente.  Il  mourut  le  24  novembv» 
I  2  3  o.  Le  mérite  ^e  ce  grand 
h^mme  ,  son  crédit ,  son  habileté 
illustrèrent  beaucoup  sa  famille  y 
et  commencèrent  à  donner  à  la 
charge  de  connétable ,  tout  l'éclali 
qu'elle  a  eu  depuis.  Ci^tte  place  ^ 
qui  n'avoit  d'abord  d'autres  fonc~ 
tions  que  celle  du  grand  écuyei:  y 
devint  la  première  de  la  maison 
du  roi^  lorsque  vers  toSo  ,  il  n'y 
eut  plus  de  sénéchaux.  Matthieit. 
y  réunit  les  privilèges  des  antre& 
emplois ,  dont  Louis  VIII  \&- 
chargea  ;  et  le  connétable  eut  dèS" 
lors,  après  le  roi,  le  comman^ 
dément  des  armées. 

ni.  MONTMORENCY^ 

(Matthieu IV  de)  arrière-petit- 
fils  du  précédent,  mena  du  se-^ 
cours  à  Charles  roi  de  Naples^. 
et  suivit  Philippe  le  Hardi  en. 
Aragon,  l'an  12S3.  Créé  cham«« 
bellan  de  Philippe  le  Bel ,  et 
amiral  de  France  ,  en  t^^b  y 
il  servit  dans  la  guerre  de  Flan»^ 
dre  ,  en  x  3  o  3  ,  et  mourut  en 
i3o4* 

IV»  MONTMORENQY^ 

(  Charles  de  )  maréchal  de  Fran- 
ce, en  1343,  se  distingua  pas*^ 
s&B  exploits  militaires»  Il  com-<^ 
manda  l'armée  que  Jean, ,  duc  dc^ 
Normandie ,  envoya  eaBretagnek 
au  secours  de  Charles  de  Blois  ^ 
son  cousin.  Le  courage  avec  lo^ 
quel  il  combattit  à  la  bataille  à»- 
Crec]^  9  en  1346 ,  lui  valut  le  titre^ 
de  gouverneur  de  Normandie-^ 
Ahssî  bon  négociateur  qu'excel- 
lent général ,  il  contribua  beau-^ 
coup  au  traité  de  Bretigny  ,  con- 
clu le  8  mai  i36o.  C^t  homme^ 
illustre  mourut,  fei  i  septembre- 
i38i.  Le  roi  Charles  r  faisoit 
tant  de  cas  de  son  mérite,  qu'il 
le  choisst  pour  être  parrain  dj*. 
daiuplun  >  de^uia  Charl£f  JTiv 
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MONTMOREÎÎCY, 

X  Anne  de  )  second  fils  ^e  Guil- 
iai^me  de  MûntTfiorcncy ,  ïiit  élevé 
lenfant  d'honneur  auprès  de  Fran- 
•fois  i;  et  en  i5î5,  il  se  trouva 
è  la  bataille  de  Mariplan.  Il  avoit 
hérité  de  la  valeur  de  ses  ancê- 
tres. Il  défendit,   en   i32t,  la 
ville  de  Mezières  contre  larmée 
de  iempereur  Ckarle^^QtUnt ,  f>t 
x)bligea  le  comte  de  Nassau  de 
lever  honteusement  lé  siège.  Ho- 
noré du  bâton  de  maréchal  de 
jt'rance  ,  il  suivit  en  Italie  Fran^ 
^ois  I ,  et  fut  pris  en  1 52  5  ,  avec 
ce  prince  S  la  bataille  de  Pavie, 
tjui  avoit  été  donnée  contre  son 
avis.  Les  services  iraportans  qu'il 
ipendit  en&iiite  n   l'état ,  fur(?rit 
récompértséspar  l'épée  de  conné- 
table de  France  ,  en  ï558»  Mont" 
tnorency    fut    disgracié  4**c^<î^ï® 
temps  après  ,    poui*  avoir  con- 
seillé a  François  I  de  s'en  ràp— 
)}orrer  à  la  parole  de  l'empereur 
Charles  -  Qaint  ,  qui  ,  pendant 
ion    passage  en  France ,    avoit 
toromis  de  rendre  Milan.  (  Voyez 
f.  ÉLÉO?f OR.  )  H  rentra  en  grâce 
•ous  le  règne  de  Henri  II,  qui 
feut  pour  lui  une  confianèe  par- 
ticulière. Le  connétable  prit  le 
fiouionnoifi  en    i  S  5  o  ,  Metsi  , 
ïoul  et  Verdun  ,  en  i55a.  il  fiit 
ëisgracié  de  nouvejau  ,  à  la  sol- 
licitation de  Catherine  de  Médi'» 
eis ,  sous  le  règne  de  Français  lié 
Cette  princesse  se  plaignoit  qu'il 
'    livoit  conseillé  à  Henri  II  de  la 
tépudicr  comme  stérile,  pendant 
les  premières  années  de  son  ma-» 
îiage  ;  et  que  depuis  il  avoit  osé 
^ire  q«e  ,  de  tous  les  enfans  du 
toi  9  Diane  sâ  fille  naturelle  étoit 
'    !a  seule  qui  lui  Ressemblât.  (  Voy^ 
Henri  It^  n.^x,  vers  la  fin») 
Cependant ,  ses  talen»  le  rendant 
nécessaire  ,  on  le  rappela  à  la 
«our  sous  Charles  ÎX ,  en  i56q. 
H  se  réconcilia  Alors  aree  1«< 
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princes  de  Guise  ,  et  se  déclara 
avec  force  contre  les  Calvinistes* 
Il  y  eut  une  bataille  à  Dreux  ^ 
en  1 562.  Le  connétable  la  gagna  ; 
mais  il  fut  fait  prisonnier.  Ayant 
obtenu   sa  liberté    Tannée   sui- 
vante, il  prit  le  Havre-de-Gracé 
sût-  les  Anglois.  Quelque  temp& 
après  ,  les  Calvinistes  s'étant  re- 
mis en  campagne  sous  la  con-^* 
duite  du  prince  de  Condé  fMonl-^ 
morency  les  battit  à  Id  journée 
de  Saint-Denis,  le  tonbveinbnÉ 
1567.  Le  vainqueur  vit  néanmoins 
mettre  en  déroute  le  corps  qu'il 
commandoit,  et  fut  abandonné 
des  siens  que  la  terreur  avoit  sai-» 
sis.  Le  généreux  vieillard  ramassa 
alors  tolite  sa  vertu  5  pour  ter- 
miner sa  longue  vie  par  une  ac^ 
tion  héroïque.  Il  reçut  huit  ble*-» 
sures  dangereuses ,  fut  démonté  y 
et  rompit  son  épée  dans  le  corps 
d*un  officier  Calviniste ,  qu'il  pcr-^ 
ça  au  défaut  de  la  cuiraise.  .Un 
gentilhomme  Écogsdis  ^    appelé 
Stuart  ,  lui  donna  un  coiip  dd 
pistolet  dans  les  reins.  On  assuré 
que,  quoique  mortellement  blés-» 
se ,  il  se  retourna  du  côté  de  cet 
homme ,  et  du  pommeau  de  5oa 
épée  ,  dont  la  ^arde  lui  restoit 
à  la  main ,  il  lui  abattit  deux  dents 
et  lui  ébranla  les  autres.  Un  Cor- 
delier  son  confesselir,  ayant  voulu 
exhorter  h  la  mort  ce  liéros  cou-- 
vert  de  sang   et  de  blessures  : 
Pensez^ous ,  lui  répondit-il  d'ujï 
ton  fier  et  hal-di ,  que  faie  vépu 
près  de  quatre -^vingts  ans  ayed 
honneur,  pour  né  pas  savoir  mou^ 
rir  un  quart-^d'heure  ?  Le  con-» 
nétable  expira  quelques  instans, 
après  *  k  j^  ans.  On  prétend  qUô. 
la  reine ,  loin  de  s'aiSli^er  de  cette 
mort  s,i  funeste  h  la  France  ,  êlt 
d'un  ton  gai  à  quelques— uu$  d^ 
ses  conâdens  *.  ÂTai  en  ce  jour* 
deux  grandes  obligations  à  rendra 
au  Ciel  i^  Vw^  ^  que  Ut  CçimétaMé 
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ait  vengé  la  France  de  ses  en*- 
nemis  ;  et  l'autre ,  tfue  les  en" 
nemis  l'aient  débarrassée^  du  Con- 
*  nétable,  Cest  ainsi  que  mourut 
ce  grand  capitaine ,  homme  in- 
trépide à  la  cour  ,  comme  dans 
les  armées  ;  plein  de  grandes  ver- 
tus et  de  défauts  ;  général  mal- 
heureux 9  mais  habile  :  esprit 
I  austère ,  difficile ,  opiniâtre  ;  mais 
hoUnête  homme  ,  bon  citoyen  ,  • 
zélé  Catholique  ^  et  pensant  avec 
grandeur.  U  s'étoit  trouvé  à  huit 
"T^atailles  9  et  avoit  eu  le  souve- 
rain commandement  dans  quatre 
avec  plus  de  gloire  que  de  for- 
tune. On  lui  fit,  à  Paris,  des 
funérailles  presque  royales;  car 
on  porta  son  effigie  à  son  en- 
terrement :  honneur  qu'on  ne^ 
faisoit  qu'aux  rois,  ou  aux  enfans' 
ées  rois.  Les  cours  supérieures 
assistèrent  à  son  service. 

VI.  MONTMOREîïCY, 

(François  de)  fils  aîné  du  pré- 
cédent ,  se  distingua  par  sa  bra- 
voure. Il  et  oit  grand  maître  de 
France ,  dignité  qn  il  céda  au  ^uc 
de  Guise.  On  lui  donna  ,  comme 
en  échange  ,  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  et  le  gouverne- 
ment du  château  de  Nantes.  Il 
fîit  envoyé,  en  1672  ,  ambassa- 
deur en  Angleterre  auprès  de  la 
reine  EUzaheth ,  qui  lui  donna  le 
collier  de  son  ordre  de  la  Jar- 
retière. Accusé  à  son  retour  d'a- 
voir trempé  dans  la  conjuration 
de  Saint— Germain-en— Laie ,  par 
laquelle  on  avoit  résolu  d'enlever 
le  duc  d'Alençon ,  il  alla  à  la  cour 
-  pour  s'y  justifier.  Il  y  fut  arrêté 
et  enfermé  à  la  Bastille.  Ses  en- 
nemis ,  et  la  reine  Caljierine  de 
^édicis  ,  qui  n'aimoit  poiait  la 
maison  de  Montmorency ,  avoîent 
résolu  sa  perte  ;  mais  cette  prin- 
cesse le  fit  sortir  de  prison  en 
2$75.  Mfnim^rtney  ^voit  bçau<^ 
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coup  de  pouvoir  sur  l'esprit  da 
duc  d'Alençon  ,  et  elle  voulut  sa 
servir  de  lui  pour  ramener  ca 
prince  qui  avoit  quitté  la  cour* 
Le  maréchal  eut  le  bonheur  de 
le  porter  à  un  accommodement» 
Après  s'être  signalé  par  plusieurs 
entres  actions  dignes  d'un  héros 
et  d'un  citoyen ,  il  mourût  au 
château  d'Escoùen ,  d'une  seconde 
attaque  d'apoplexie ,  le  5  mai 
1 579  ,  dans  sa  49*  année.  Il  n'eut 
qu'un  fils  ,  de  Diane  légitimée 
de  France  ,  son  épouse  ;  mais  ce 
fils  mourut  fort  jeune  avant  lui* 
Voyez  FiENNE. 

VIL  MONTMORENCY, 

(  Charles  de  )  frère  du  précédent , 
pair  et  amiral  de  France,  lieu- 
tenant général  de  la  ville  de  Paris 
et  de  risle-de-France  ,  et  colo- 
nel général  des  Suisses  ,  étoit  le 
troisième  fils  d'Anne  de  Mont-^ 
morency.  U  se  signala  sous  le 
règne  de  cinq  rois  ,  et  sa  baron* 
nie  de  Dam  ville  fut  érigée  en 
duché— pairie  par  Louis  XIII , 
en  1610.  n  mouruf  en  16x2  , 
875  ans ,  après  avoir  donné  des 
exemples  de  valeur  et  de  patrio- 
tisme. Il  étoit  bossu  et  glorieux  : 
ce' qui  est  assez  ordinaire  «  dit  un 
écrivain  contemporain  ;  mais  em 
même  temps  c'était  le  plus  digne 
homme  du  Conseil  du  Boi ,  et  qui 
avoit  meilleure  cervelle  et  meilleur, 
avis, 

VIIL  MONTMORENCY  m 
Damville  ,  (  Henri  I®'  de  )  duc  y 
pair  ,  maréchal  et  connétable  de 
France ,  gouverneur  de  Langue-* 
doc ^  etc.  étoit  le  sccor>d  fils  d'Anne 
de  Montmorency ,  U  se  signala  ,  du 
vivant  de  son  père  ,  sous  le  nom 
de  seigneur  de  Damville,  A  la 
bataille  de  Dreux ,  en  1 562 ,  fl  fit 
prisonnier  le.  prince  de  Condé  ^ 
et  servit  la  France  avec  beau— 
coup  de  gloire  dans  cette  j;oucuiée» 
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fi  obtint  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ,  en  1 563  5  et  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  trois  ans 
après.  Il  fut  pris  à  la  bataille  de 
Saint-Denis  ,  en  1567  ,  et  déga- 
gea d'abord  son  père  qui  y  fut 
blessé.  (  Voyez  l'article  de  celui- 
ci.  )  Disgracié  par  la  reine  Ca- 
therlne  de  Médicls  ,  il  chercha 
tin  asile  luiprès  du  duc  de  Sa- 
voie 5  et  se  mit  à  la  tôte  des  mé- 
contens  qni  déchirèrent  le  Lan- 
guedoc sous  Henri  III,  Il  devint 
le  chef  des  PoîUlques.  On  appe- 
loit  aiiisi  des  Catholiques  mécon- 
lens  ,  qui ,  sous  prétexte  de  s'op- 
poser aux  progrès  de  l'hérésie  et 
aux  abus  du  gouvernement ,  ta- 
choient  d'obtenir  de  la  cour  des 
pensions  et  des  charges.  Mont- 
morency vécut  en  souverain  dans 
son  gouvernement ,  levant  des 
troupes  et  de  l'argent ,  fortifiant 
ou  rasant  des  places  :  faisant  la 
guerre  ou  la  paix  avec  les  Hu- 
guenots.'HcArt  IV  étant  monté 
sur  le  trône ,  il  se  soumit ,  ob^ 
tint  l'épée  de  connétable ,  et  mou- 
rut à  Agde  ,  le  i"  avril  1614. 
Cétoit  un  homme  ferme  et  dé- 
terminé ,  qui  n'avoit ,  dit  —  on  • 
puisé  ses  lumières  que  dans  luir- 
même.  Quoiqu'il  eût  commandé 
long-temps ,  il  ne  paisa  jamais 
pour  un  grand  général.  Il  ne  de- 
vint homme  de  guerre  que  par 
émulation.  Son  goût  auroit  été 
de  ne  point  sortir  de  la  cour  ; 
mais  son  nom  ,  et  les  exhorta- 
tions, de  son  père^  l'arrachèrent 
à  son  penchant.  La  reine  Marie 
StuaH  ,  touchée  de  la  beauté  et 
des  grâces  de  sa  figure,  auroit 
voulu  qu'il  eût  été  veuf  pour 
Tépouser.  Il  fut  père  de  la  belle 
princesse  de  Condé  ,  (  Voyez  ci- 
après  l'article  X.  Montmorei*cy  ) 
dont  Henri  IV  devint  si  éperdu- 
ment  amoureux.,..  On  trouve 
àUi%\AVi^ded*AMsn4,  éçriu 
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par  lui-même  ,  une  anecdote  aa 
sujet  de  Montniorency^Iiamviile  , 
laquelle  a  donné  matière  h.  xat 
problème  historique.  Faisoit  -  il  * 
des  vers  latins  très-K:oulans  ,  ou 
ne  sa  voit  -  il  pas  même  lire  ?, 
D*Aubigné  rapporte  que ,  se  pro- 
menant avec  ce  maréchal  sur  le 
bord  de  la  Droune  ,  rivière  da 
Périgord  ,  «  ledit  l^Taréchal  se 
mit  à  faire  de  grands  soupirs  , 
et  ayant  arraché  lecorce  rfun  ar- 
bre qui  étoit  en  sève ,  il  écrivit 
dessus  les  vers  latins  qui  suivent, 
au  sujet  d'une  Dame  quil  aimoit  \ 
en  Espagne.  » 

Oujni  felix  properss  si  ,  fiaata  ,  td 


\ 


oras 


Littus  et  ffesperiun  tangare  faut  d^ 

nunt  f 
Sisee  paràm  ,  et  liquidas  qui  jam  éUs- 

solvtfr  in  undas  , 
Extinetum    lacrymU   md    r^ida   motm 

fer es, 
'  SU  poterit   tenerai  urit   fum  fiéuamm. 

nudullas  , 
Mersa    tamen  patriis  vhere  ftrum 

aquis, 

0\^  !  si  vers  Amphîtrîu  ,  en  tos  com 
diligent  , 
Tu  Tas  de  l'heurense  Hesp^rte 
Baigner  la  rive  trop  chérie. 
Arrête  !  je   péris...  ton  flot  cotapa* 
tissant , 
Sur  des  bords  chers  et  funestes  » 
Poncera  mes  tristes  restes. 
Éteint  et  consumé    d'un   fen  doax  et 
*  cuisant , 

L^flamme  de  ce  cœur,  peut-^re. 
Au  sein   d*une   onde  aimée  ,   hélas  ! 
pourra  renaître. 

Brantôme  ,  tome  7*  de  ki  petite 
édition  ,  dit  que  le  duc  de  Dam-* 
ville  avoit  une  entière  ignorance 
des  lettres  ,  qu'il  composoit  par 
son  bon  sens  naturel  ;  à  peine 
sayoit--il  lire  ,  et  son  seing  n'^ 
toit  qu'une  marque  ;  il  ne  con^ 
noisioit  ni  argeht ,  ni  moniaoiei 


43i      M  ô  M 

Jftf/irjjf^lerailloit  de  -son  îgno- 
Irànce  ;  mais  il  adtniroit  son  bon 
sens.  «  Tout ,  diaoit— il ,.  peut  me 
réussir  par  le  moyen  d'un  Con-^' 
nétahle  ^ui  ne  sait  pas  écrire  ,  et 
d'un  Chancelier  ,  (  Sillery  )  qui 
ignore  le  latin.  >»  Il  est  qiieîtioti 
ici  dii  même  homme,  peint  par 
deux  courtisans  qui  «voient  vécu 
Inn  et  l'autre  avec  Ihl  ;  lequel 
fcroire  ?..•  La  terire  de  Tiamnlle 
passa  daiis  ]a  maison  de  Levis. 
'^-Koyez  JdVE,  et  BitLQN^ 
m;»  II; 

ïx.  Montmorency, 

(  Henri  II  ^  duc  de  )  fils  du  pré- 
cédent, hé  le  3o  Qvril  iSqS,  fiit 
fait  amiral  de  France  des  1  âge  de 
dlx-Enit  ans.  Apfèâ  nvorir  battu 
les  Calvinistes  eu  Languedoc  et 
lear  avoir  enlevé  diverses  places , 
il  les  vainquit  sur  nier  près  dé 
Xlhé  ,  et  reprit  cette  isle  dont  ils 
â*étoient  emparés.  Loin  de  prd- 
$tor  de  sa  conquête  ,  il  aban-^ 
donna  pour  plus  de  cent  mille 
écus  de  mAinitioiis ,  qui  lui  ap~ 
partenoient  légitimement  comme 
amiral.  Oh  voulut  lui  représenter 
que  c'étoit  uh  trop  grand  sacri- 
fice. Je  ne  suis  pas  venu  ici  g  ré^ 
pondit-il  avec  fierté ,  pour  gagner 
du  bien  ,  mais  pour  acquérir  de 
la  gloire.  Lorsqu'il  se  livroit  à 
«on  caractère  libéral  9  il  àj  ou  toit  : 
Je  voudtois  être  empereur  i  pour 
en  faire  davantage.  Il  donna  lùie 
Ibis  deux  cents  pistoles  k  un  la- 
toureur  qu'il  rencontra  dorhs  un 
de  ses  voyages  9  pour  avoir  le 
plaisir  de  faire  un  heureux  dans 
9a  vie.  En  1628  ^  il  remporta  un 
avantage  considérable  sur  le  duc 
de  Rolicn ,  chef  des  îlilgn^hots. 
Montmorency  ,  envoyé  quelque 
temps  après  dans  le  Piémoht  en 

Sialitédc  lichtenant  général^  at- 
qua  près  de  Veillane  les  Espa:- 
gnols  y  commandes  pfir  le  prin«« 
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Boria  ;  et  quoique  avec  des  force! 

très  -  inférietiifes  ,  il  les  mit  eii 
déroute.  Le  comte  de  Cramailhû 
demanda  .<i  ^  parmi  les  hasards 
du  cbihbdt  ,  il  avdit  envisagé  là 
mort  ?  jai  appris  ;  répondit— il 
généreusement,  dans  l'histoire 
de  mes  ancêtres  ;  que  la  vie  là 
plus  glorieuse  est  telle-  qui  finix 
du  gain  d'Urie  bataille  ;  et  que 
Vkomrfte  ne  l'ayant  que  pôuY  petl 
d'e  tempi ,  il  faut  la  rendre  là 
plus  éclatante  qu'il  est  possible: 
Cette  victoire  fiit^  suivie  de  là 
levée  dii  siège,  de  Casâl ,  et  lui 
mérita  le  bâton  de  maréchal  dé 
France.  Ses  prospérités  ehflêrent 
son  courage  ;  il  se  flatta  dé  pdii-^ 
voir  braver  la  force  du  cardinal 
de  Richelieu,  Gaston ,  duc  d'Or- 
léans ,  diissl  mécontent  que  lui 
de  ce  cardinal ,  se  retid  auprès  àé 
Montmorency ,  gouverneur  du 
Languedoc  ;  et  tette  province  de- 
vient dès -lors  le  théâtre  de  là 
guerre;  Le  roi  envoya  contre  leë 
rebelles  ,  lès  maréchaux  de  là 
Farce  et  de  Schomberg,  Celui-ci 
S'avança  près  de  Cestelhaudari  i 
àVec  deux  mille  hommes  de  piea 
et  douze  cents  chevaux.  Lorsque 
les  armées  furent  en  présence  ; 
Montmorency  ,  qui  appercevoiï 
dans  lé  chef  de  Son  parti  une 
conténdiice  mal  assurée ,  lui  dif 
pour  le  ranimer  :  Allons  i  IVIoN*^ 
Sieur  ,  \^oiCi  le  jour  où.  ^ous  seret 
victorieux  de  vos  éndemis  ;  mais  ,• 
ajouta -t- il  eh  montrant  son 
épée  ,  il  faut  la  rougir  jusqu'à  la 

farde.  Ce  discours  ne  faisant  pal 
impfession  que  Montmorency 
dèsirorit ,  cet  homme  généreux  ^ 
éntraîhc  par  son  chagrin  autant 
que  par  sa  valeur  ,  se  précipite 
dans  lès  bataillons  royalistes,  y 
çst  battu  et  finit  prisonnier.  Toute 
la  Frrfhce  ,  pénétrée  die  %^s  ser- 
vîtes ,  de  ses  vertus  ^  de  ses  triom- 
phti»  ^  demande  xnntâement  qu'on* 

adoucisse 


«ioucîsse  en  sa  faveur  la  rîlg;ùeiir 
âes  lois.  L'implacable  Richelieu 
Veut  faii'e  uii  exemple  qui  épou- 
vante les  gràncis  ;  et  il  n'en  pou- 
voit  pas  faire  de  plus  éclatant 
que  Mir  Montmorency  ,  Thomnie 
de  là  France  le  mieux  fait ,  le 
)plus  ailibable  ,  le  plus  brave  e^t  le 
plus  magnifique.  Le  cardinal  fait 
instruire  son  procès  par  le  par- 
lement de  Toulouse  ,  et  le  pour- 
suit avec  chaleur.  Les  juges  in- 
terrogent Giûtaui,   pour  savoir 
s**!!  a  reconnu  le  diic  dans  le  com- 
bat ?  Le  feu  et  la  fumée  dont  il 
était  couvert,   répond   bet  6fH- 
cier  les  larmes  aui  yeux  y  m'ont 
empêché  d! abord  de  le  disUnguer* 
Mais  voyant  un  homme  fui  >  après 
atfoir  rompu  six  de  nos  rangs  , 
tuoit  encore  d!és  soldats  au  sep^ 
tsime,  fax  jugé  que  ce  ne  pou-^ 
voit  être  que  M.  de  Montmo- 
rency. Je  ne  Vai  su  certainement  « 
que  lorsque  je  l'ai  vu  à  terre  sous 
son  cheval  mort.  Partùi  les  peir- 
tbnnes  qui  sollicitèrent  la  grâce 
Ae  cette  yicHrae  illustre ,  il  y  eUI^ 
un  grand  seigneur  qui  dit  au  roi , 
«  qu'il  pouvoit  juger  aux  yeux 
et  aux  visages  du  public  à  quel 
point  on  desiroit  qu  il  lui  pàrdôA- 
nàt.  »  fe  crois  ce  que  vous  dites  ^ 
répondii  lé  prince  ;  mais  consi'^ 
Jerez  que  je  ne  sèrois  pas  roi, 
SI  j'avois  les  senCimens  des  par- 
ticuliers. — i  il  faut  quil  meure  ^ 
dît-il  au  maréchal  de  Matignon, 
(\ oyez  aussi  Chatblet.)  Il  mou- 
rut en  bon  chrétien.  Le  rbi  a  voit 
tdoitci  la  rigueur  de  son  arrêt 
th  permettant  quil  ne  fut  pas, 
exécuté  en  public.  Cette  gracé 
n*en  parut  pas  une  à  son  cœur 
^nétré  d'humilité.  Mon  Père  , 
dit-il  aii  P.  Arnoux  Jésuite  ,  son 
confesseur  ^  je  doute  lequel  des 
deux  je  devrois  souhaiter  ;  d'un 
côté  ,  le  mépris  de  la  mort  sur, 
É9  grand  théâtre  et  à'ia  vue  d*un 

Tome  riIL 
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peuple   si  nombreux  ,   pourroû 

m'inspire r  une  vanité  dangereuse 

à  mon  salut  ;  d'un  autre  côté  ^^ 

je  vôudrois  souffrir  Une  grands 

confusion  pour  l'expiation  errtière 

de^  mes  péchés.  Le  Père  Arnoux 

lui  répondit  :   Vous  fixerez  vôtre 

irrésolution  en  vous  conformant 

à  la  volpnté  Divine^  Au.  moment 

du  supplice  ,  le  duc  présenta  leâ 

bras  an  bourreau,  afin  qu'il  les 

liât;  et  comme  il-âvoit  un  crii- 

cifix  entre  les  mains  ,  it  le  remit 

an  P.  Arnoux  ;  eh  lui  disant  : 

Tenez ,  mon  Père  ;  il  ne  faut  pas 

que  le  juste  soit  lié  avec  le  coû^ 

pable.  Il  aida  au  bourreau  à  ra-^ 

bàttr'e  sa  chemine.  Oh  avoit  placé 

an-^lessiis  d'une  porte  la  statué 

de  marbre  de  H^ri  fe  Grand  $ 

elle  arr^'ta  Ses  regards ,  et  voyant 

que, son  confesseur  le  considé-* 

XD\t  ,  il  lui  dit  :  Mon  Père  ,  je 

regardse  la  figure  de  ce  Monàr-* 

que  ^  qui  a  été  Irès-éon  et  très-i 

généreux.  Il  continua  sa  tnàrche  ^ 

et  monta  sur  l'écfaafaud  avec  la 

mémo  hardiesse  que  6*il  fût  allé 

à  uhe  mort  glorieuse  :  il  eut  la 

tète  tranchée,  le  3o  octobre  1 632^ 

à  3?  ans ,  dans  l'hôtel  de  ville 

de  "Tdalouse.  Le  P.  Arnoux  fut 

tellement  édifié  de  cette  inort, 

qu'il  dît  :  Je  jn'estimerois  heu^ 

reux  i  si  Dieu  m'accordolt  la  gracé 

de  mourir  avec  une  ausii  parfaite 

résignation  ,    que   celle    que   ce 

grand  homm£  a  fait  paroUre  dani 

ses  derniers  momens.    J'ai  plat 

appris  à  mourir  dans  le  peu- dé 

temps  que  je  l'ai  assisté ,  qu&dan$ 

toutes  les  méditations  de  ma  via 

Le  roi  fit  appeler  ce  Jésuite ,  pour 

bavoir  quelques  particularités  dé 

cette  mort.  Le  Jésuite  ,  après 

avoir    satisfait  la  curiosité    du 

prince  ,   lui  dit  i  S/rm  ,  Votre 

Majesté  a  Jait  un  grand  exemple 

s]i,r  la  terre  par  la  mort  du  Duà 

de  Montmorency ,  et  Dieu  ^  pur 

Eé 
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sa  miséricorde ,  en  a  fait  un 
grand  Saint  dans  le  Ciel.  Le  roi 
répondit  en  soupirant  :  Je  vou^ 
drois ,  mon  Père ,  avoir  contribué 
à  son  salut  par  des  voies  plus 
douces.  Comme  il  fut  décapité 
nn  pied  de  la  statue  de  marbre 
de  Henri  IV,  après  de  vaines  in- 
tercessions auprès  de  Louw  XIII, 
on  fit  sur  sa  mort  les  vers  sui- 
vans  : 

Ante  patrh  ttaiuam  ,  nati  impUeahîlh 
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Oceubui  ,  indigna  morte    manuque 

€adeni, 
lllorum  iagenntit  neûter  ,  mea  fata  vi- 

iend»  : 
Or  a  patris  ,    nati  ftitora  marmar 

traat. 

Son  supplice  fut  juste  ^  ou  dn 
moins  ne  parut  point  inique 
comme  celui  de  quelques  antres 
que  le  cardinal  de  Bichelieu  sa- 
crifia ii  son  ambition  et  k  sa  ven- 
gennce  ;  mais  la  mort  d'un  homme 
qui  promettoit  tant  ^  la  terreur 
des  ennemis  et  les  délices  des 
François  ,  rendit  le  cardinal  pinf 
odieux  ,  que  n'nvoîent  fait  tohs 
les  autres  attentats  de  son  esprit 
vindicatif.  Le  corps  du  duc  fut 
transporté  dans  féglise  de  la  Vi- 
sitation de  Moulins,  ou  Marie- 
Féliûc  des  Ursins  ,  son  éponge  , 
dame  illustre  par  sa  vertu  et  par 
sa  piété ,  lui  fit  dresser  un'  ma- 
gnifique tombeau  de  marbre.  La 
«loiileur  Vive  et  constante  de  cetfe 
iiouv,elle -^r/t?mi5C ,  qui  se  fit  reli- 
gieuse c'fprès  sa  mort,  prouve as^ez 
que  jrtJ'c'on  se  renée  lui  reprochoit 
d'avoir  contribué  par  ses  insinua- 
tions à  sa  fin  déjJlorable.  Ccperi- 
dant  son  épouît  qu'elle  ndoroit, 
ne  lui  avoît  guères  été  fidelle  , 
quoiqu'elle  eftt^e  la: beauté,- des 
grâces  ,  de  l'esprit.  An  commen- 
cement de  le'.ir  mariage ,  la  ja- 
Ituslo  akérales  trails  de  la  (Iû-> 
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chesse.  Êtes  -  voîts  malade ,  loi 
demanda  le  duc ,  vous  êtes  chan- 
gée. Il  est  vrai ,  lui  repartit  la 
duchesse ,  que  mon  visage  esp 
changé  ;  mais  mon  cteurne  l'est 
pas.  Son  époux ,  touché  par  se* 
larmes  ,  lui  promit  tout  ce  qu'elle 
voulut;  mais  l'habitude  l'emporta. 
Il  mit  seulement  plus  de  mys- 
tère dans  SCS  intrigues  ^  et  plus 
d'attention  à  prodiguer  à  jsa  fem- 
me les  attentions ,  les  égards  et 
le  respect.  Le  sieur  du  Gros  donna 
la  Vie  du  duc  de  Montmorency  , 
çn  164a  ,  in—  4.**  ïl  y  en  a  une 
seconde,  16999  in- 12  :  l'une 
et  l'autre  assez  mal  écrites.  La 
Helation  de  soji  {ngement  et  de 
sa  mort  est  dans  le  Journal  da 
cardinal  de  Bichelieu  ,  oit  dana 
sa  Vie  par  le  Clerc ,  1778 ,  cin<j 
vdI.  in-  12.  Les  biens  de  cette 
maison  passèrent  dans  celle  de 
Condé ,  par  la  sœur  du'  duc  de 
Montmorency ,  (  Charlotte-Mar- 
guerite )  qui  avoit  épousé  Hen-^ 
ri  II ,  prince  de  Condé.  (Voyez 
V article  suivant.  )  Il  Subsiste  de» 
oranches  de  cette  maison  dan» 
les  Pays  —  Bas  et  en  France. 
M.  Désormeaux  ,  connu  par  fyf- 
hrégé  estimé  de  VHistoire  d'Es-' 
pagne ,  a  donné,  en  1764  ,  uno 
Histoire  intéressante  de  la  Mai" 
son  de  Montmorency  ,  à  Paris  , 
5  volum.  in- 11.  Coloîendi  a  fait 
celle  *  de  là  Duehesse  de  Mont- 
morency ,  morte  en  iSG&y  Paris , 
1684  ,  in-8.°  Il  y  en  a  une  plus, 
récente  ,  en, 2  vol.  in- 12. 

X.  MONTMORENCY^ 
(  Ciiarlotte-Marg^ieritede)  sœnr 
du  précédent ,  nôe  en  1 594 ,  avoit 
à  peine  quinze  ans  lorsqu'elle  pa- 
rut h  la  cour.  Los  vieux  cour- 
tisans ,  qui  ,  sous  Catherine  de 
Médicis  i  nvpient  vu  tjmt  de  beau- 
tés autour  de  cette  princesse  , 
avquoicnt  qu'ils  n'avoien^  rien  vu 
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(le  pîits  beau.  Ses  charmci  ftâp- 

Îjèrent  vivement  Henri  IV ,  qui 
a  vit  dans  un  baî.  Oubliant  sa 
barbe  blancbe ,  et  l'ftp^e  dé  C/zflr- 
lotte  ,  il  conçn?^  une  passion  «qui 
*ut ,  dit  M.  Mercier  ,  fdiis  les 
«ymptôiues  de  la  folie.  Bassom- 
fierre  briguoitia  ttiain  delà  jeune 
beauté;  le  roi  lui  fit  conHdenœ 
^e  son  amour  ^  le  pressa  de  re- 
noncer à  ce  mariage  ,  lui  pro- 
tnit  de  le  dêd<:rmma^er  ^  et  Bas- 
sofnpterre  se  désista.  Henri  en 
pleura  de  satisfaction  en  le  ser- 
rant entre  ses  bras.  Il  n'-avoît 
ifloiinié  Bassompierre  que  parce 
qu'il  nvoit  prévu  qu'il  seroit  un 
mari  trop  cîaîr-voyant.  Il  fit  pro- 
poser le  prince  de  Condé  qui  sor- 
toit  de  l'adolescence.  Ce  mariage 
ëtoit  trop  avantageitx  pour  pou- 
voir être  refusé.  Condé  devint, 
en  1609  ,  J'époux  de  la  jcuiiô 
beauté  qui  n'avoit  pas  encore 
soupçonné  l'bommage  du  raonar- 
<fue. 'Les  assiduités  Ai  roi,  ses 
libéralités ,'  se?  artenfions  ^a- 
).intcs  annonCc-rent  bientôt  Sf*s 
desseins  .  et  Condé  fut  d'aviJ 
d'enlever  son  épouse  à  cette  puis- 
sante séduction  :  iî  te  m  mena  d'n- 
I)'oW  h  Chantilly.  Le  roi  se  tra- 
vestit plusieurs  fois,  escorté  seu- 
Iv'ment  de  df'wx  hommes.  Il  par- 
foi  t  du  Louvre  pour  Ta  voir  un 
instant,  sVn  refournoit  la  nuit 
t\\  galop ,  et  donnoit  un  étrange 
îp<»ctnc]e  à  "  ses  courtisans  ,  qui 
rioient  dp  îe  voir  avec  sa  barbe 
Çn>e,  poursuivre  un  enfant  de 
s?ize  ans.  L'«ponx  averti,  reîé- 
^na  sn  fcmmo  an  çhàtonu  de  V^r- 
■fléiiil  ,  sur  If^s  frontières  de  Pi- 
cnrc^ie  ,  et  la-  fit  snrvelll'er  p.ir 
sa  belie-mcre.  1^  itiofî^.rque  pins 
amoureux  que  jamai»  ,  gifgnaT 
UPC  dame  voisjnc  ., .  q^i  donna 
«♦♦^ô  fi^^os  fi  "la  ^riiîcC£:e.'Le"  roi 
s-V  trouva  diViu"*:?^':  rtiais  î'impa- 
Hencc-^t  Pirr*l%Cr^-Tî(5n'  tL>  l'aman!? 


MON        4î5 

Irablrent  le  mystère.  »  Alors  le 
prince  indigné  emmèhe  sa  f^mme 
à  Bruxelles  ,  oii  là  cour  d'Ès- 
pîigne  lui  prodigua  les  liohneutS' 
et  les  offres  lés  plus  avantageuses. 
Henri  IV  ^  furieux,  fait  courir 
après  les  fugitifs  ;  il  jure  d'em- 
Jjloyer  la  ruse  et  la  force  :  il 
menace  les  Espagnols  de  la  guerre 
s'ils  ne  rendolen!  le  prince  et 
]a  princesse  de  Cvridé,  qu'il  ré- 
clame comme  princes  de  son  sang* 
Condé  craignant  d'être  enlevé  , 
alla  f»ire  un  voyagé  en  Italie  , 
d'où  il  revint  après  la  mort  du 
roi.  Quoique  le  public  mai  in  ac^ 
cusât  la  princesse  dé  Condé  d^in-- 
différence  pouf  Son  époux  ,  elle 
lui  donna  des  preuves  dû  plus 
sincrre  attî^chemont.  En  1617^ 
n'ayant  pu  obtenir  rélargissomenj: 
du  prince  ,  qui  étoit  enfermé  à 
la  Bastille  ,  elle  demanda  la  per- 
rniSijon  de  s'y  renfermer  nvec  lui. 
Eîle  Vut  ainsi  le  conseil  et  la 
coux^îolatibn  de  son  époux,  pon- 
dant plus  de  deux  ans  que  dura 
sa  détention.  De  nouvelles  intrj— 
giî<»s  occasionnèrent  de  nouveaux 
m:  •ontentemens.  Condé  quitta 
encore  In  cour  en  1626.  La  prin-* 
cessé  y  servit  très-utilement  sa 
maifon  et  son  mnri ,  et  elle  mon-7 
traune  fermeté  di^ne  de  son  rcnsf» 
sa  tendrccso  pour  l'infortuné  ma- 
ï'écl:al  de  TJonlTr^orriyry  son  frère^ 
décapité  à  Touloufë  en  i6?»i, 
pul^  seule  lui  fcTirç  oublier  sn  gran- 
deur. On  dît  que ,  pour  obteirix 
sa  grâce ,  elle  se  mit  aux  genwix 
du  cardinal'  de  Tïichelicu  ,  qui  , 
sans  luirrien  accorder,  crut  éa 
fn'ive  *Tssez,  que  dé  ?e  Jeter  lui- 
n)Gme  ar.x  genoux  de  fa  priii^ 
ce?se.  On  rapporte  aussi, ,  q\\e, 
s'étant  trouvée  au  service  de  cq 
ministre  ti\it'h  sa  mort ,,  arrivée 
en  1  b* /,2. ,  elle  répéta ,,  en-  ée .r4pi', 
pelant  la,  triste  (m  de  Sfxti  ^jcùre  p^ 
ce    uiot    de    JÇÎnrîè  ,    cœur    de 
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Marthe  et  de  Lazare  :  Domine,  ti 
fuisses  hic ,  frater  meus  non  fuis— 
'  set  mortuus.  Demeurée  veiive  en 
1646,  elle  mourut  à  57  ans ,  le 
'3  décembre  16509  à  Cbâtillon- 
sur'«tioing ,  où  une  fièvre  vio-- 
lente  l'emporta.  Son  fils  LoiUs  de 
Bourbon ,  deuxième  du  nom  9  dit 
le  Grand  Coif DÉ ,  auroit  seul  im- 
lUortalisé  Sa  mère. 

.  MONTMORENCY ,  Voyez 
^BouTBViLLB.  —  Luxembourg  , 

n.*>  VI.  —  L  Nivelle.  •—  Co- 
.UGNY ,  n.o  VI.  et  Egmont  vers 

la  fia. 

L  MONTMORT,  (Pierre- 
Haymond  de  )  né  à  Paris  en 
1 678  ,  d'une  fomille  noble  ,  fut 
iâestiné  au  barreau  par  son  père. 
Dégoûté  de  cette  profession,  il 
se  retira  en  Angleterre  ,  d'où  il 
pftssa  dans  les  Pays— Bas  ^  et  en- 
suite en  Allemagne.  Il  revint  en 
{"rance  l'an  1609  9  n'étudia  plus 
que  la  philosopnie  et  les  mathé- 
inatiques  ,  suivant  en  tout  les 
conseils  du  P.  Malehranche ,  soQ 
ami  et  son  guide.  En  1700  j  il 
fit  un  second  voyage  en  Ar^le- 
terrcj  qui  lui  fut  pins  utile  que 
le  premier.  A  son  retour ,  il  prit 
rhabit  ecclésiastique ,  qu'il  quitta 
en  1706,  po^r  se  marier  avec 
Wie  de  Bomicourt ,  petite  nièce 
de  Mad.  la  duchesse  d'Angoulême* 
i>epuis ,  il  passa  la  plus  grande 
pi^rtie  de  sa  vie  à  la  campagne.^ 
fet  sur-tout  à  sa  terre  de  Mont- 
înort.  11  n'en  sortit  que  pour 
•  faire,  en  1713  ,  un  troisième 
voyage  en  Angleterre ,  où  il  ob- 
■-<erva  l'éclipsé  solaire  de  cette 
ènnée.  La  .vie  ie  Paris  lui  pa- 
roîssoit  trop  dissipante ,  pour 
des  rpéditàtions  aussi  suivies  que 
les  siennes.  Du  Teste ,  il  ne  crai- 
gnoit  pas  ,  dit  '  Fontenelle  ,  ces 
distractions'  en  détail.  Dans  la 
ibémè  eliâHàbi-é  oh  il  lirAvaiJloit 
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aux  problèmes  les  plus  em^i 
rassans  ,  on  jouoit  du  clavecin  » 
son  fils  couroit  et  le  lutin  oit  ;  et 
les  problèmes  ne  laissoient  pas 
de  se  résoudre.  Le  P.  Malebran^ 
che  en  a  été  plusieurs  fois  té*- 
moin  avec  étonnement.  Ce  savant 
estimable  mourut  ,'le  7  octobre 
1719  ,  à  Paris  ,  de  la  petite  vé- 
role, à  41  ans,  universellement 
regretté.  Quand  il  fut  à  l'extré- 
mité, oni'envoya  recommander 
aux  prières  des  trois  paroisses 
dont  il  étoit  seigneur ,  et  les  égli- 
ses retentirent  bientôt  des  gé- 
missemens  et  des  cris  des  paysans. 
Sa  mort ,  dit  Fontenelle  «  fut  ho* 
norée  de  la  même  oraison  funè- 
bre. Quoique  vif,  et  sujet  à  des 
colères  i'un  moment ,  sur-tout 
quand  on  Imterrompoit  dans  ses 
études  pour  lui  parler  d'affaires  ^ 
il  étoit  fort  doux^  et  à  ses  co-« 
1ères  succédoit  une  petite  bout* 
et  un  repentir  sau  II  étoit  bon 
maître ,  même  a  l'égard  des  do- 
mestiques qui  l'avoient  volé  ;  bon 
ami ,  oon.mari ,  bon  père ,  non- 
seulement  pour  le  fonds  du  sen- 
timent ,  mais  ce  qui  est  plus 
rare  ^  dans  tout  le  détail  de  sa 
vie.  Les  malheureux  chérissoient 
en  lui  un  consolateur ,  et  les 
pauvres  un  père.  Montmort  avoit 
été  reçu  de  la  Société  royale  à% 
Londres,  en  1716,  et  de  l'aca- 
démie des  Sciences  de  Paris,  en, 
1716.  On  a  de  lui  ,  un  Essai 
d'Analyse  sur  les  Jeux  de  hasard , 
dont  la  meilleure  édition  est  d« 
X713,  in-4.*  Cet  ouvrage,  fruit 
de  la  sagacité  et  de  la  justesse 
de  son  «sprit ,  fut  reçu  très-avi- 
denvmt  par  les  géomètres.  ^ 

MONTMORT,  Voyet 
V.  Habert* 

MONTMOUTH  ,  (  Jacquçs! 
duc  de)  fils  naturel  de  Charles  II, 
roi  d'Angleterre  9  ni  àRottsrdnijit 
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«n  1649  ,  fut  mené  en  France 
à  l'âge   de  neuf  ans ,  et  élevé 
^ns  la  Religion  Catholique.  Le 
roi  ton  père,  ayant  été  rétabli 
dans  ses' états   en   x66o  ,  le  fit 
venir  à  sa  cour  ,  et  lui  donna 
des  gages  de  sa  tendresse.  Il  le 
créa   comte   d'Orkenay  ,   (  titre 
qu'il  changea  ensuite  en  celui  de 
Montmoulh  ;  )  le'  £t  duc  et  pair 
du  royaume  d'Angleterre,  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Jarretière , 
capitaine  de  ses  gardes ,  et  l'ad- 
mit dans  son  conseil.  Le  duc  de 
Moiitmouth  servit  son  père  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès.  Il 
remporta  une  victoire   signalée 
sur  les  rebelles  d'Ecosse.  Il  passa 
ensuite  au  service  de  la  France 
avec  un  régiment  Anglois  y  se 
jtgnala  contre  les  HoUandois  ,  et 
fiit  fait  lieutenant  général  des 
«rmées  de  France.  De  retour  en 
Angleterre,   il  continua  de  se 
distinguer.  Envoyé  en  1679,  ^^ 
qualité  de  général ,  contre  les 
rebelles  d'Ecosse ,  H  les  défit  ; 
mais  peu  de  temps  après  il  se 
joignit  aux  factieux,  et  trempa 
même  dans  une  conspiration  for-« 
mée  pour  assassiner  le  roi  Char- 
les  II  son  père ,  et  le  duc  <£'  Yorck  ' 
son  oncle.  Charles ,  sollicité  par 
sa  tendresse  autant  que  par  la 
bonté  de  son  coeur  ,  pardonna  à 
ce  lîls  rebelle.  Cet  excès  de  clé-^ 
mence   ne  changea    point    son 
cœur  )    naturellement   porté    à 
teus  les  attentats  de  l'ambition. 
Il  se  \  retira  en  Hollande  pour 
attendre  le  moment  favorable  de* 
faire  éclore  ses  projets.  A  peine 
e«it-il  appris  que  le  duc  d' Yorck' 
•voit  été  proclamé  roi  sous  le 
nom  de  Jacques  II,  qu'il  passa 
en  Angleterre  pour  y  faire  ré- 
vt>lter  les  peuples.  Après  avoir 
rassemblé  des  troupes ,  il  hasarda 
Je  combat  contre  sotl  souverain. 
U  fut  vaincu  et  contraint  de  se 
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sauver  à  pied.  Deux  jours  après 
la  bataille ,  on  lé  trouva  dans  un 
fossé  ,  couché  sur  de  la  fougère. 
Dès  qu'il  fut  arrêté  ,  il  écrivit  ' 
au  roi  dans  les  termes  les  plus  ^ 
soumis  pour  demander  grâce ,  et 
il  obtint  la  permission  de  venir 
se  jeter  aux  pieds  de  Jacques  II, 
Bien  ne  put  toucher  ce'  monar- 
que. «  Jacques  avoit ,  dit  l'abbé 
Millot ,  une  occasion  précieuse^ 
de  se  signaler  par  la  clémence  ; 
mais  il  ne  montra  que  de  la  ri- 
gueur. Sa  victoire  fut  suivie  des 
plus  barbares  exécutions.  Le  co-i 
lonel  Kircke ,  soldat  de  fortune  , 
dont  l'ame  féroce  n^  respiroit  qiie  ^ 
le  sang  ,  poussa  la  cruauté  jus- 
qu'à se  faire  un  jeu  des  suppli-- 
ces  de  ceux  qu'il  immoloit.  Le 
chef  de  justice ,  Jeffrey  s ,  encore 
plus. inhumain,  puisque  son  état 
devoit  le  rendre  plus  doux ,  rem— . 
plit  de  carnage  les  comtés  qui 
aboient  eu  part  à  la  révolte.  Un& 
dame  Anabaptiste  fut  brûlée  pour 
avoir   reçu  charitablement  dans 
sa  maison  un  des  coupables ,  et 
ce  malheureux   fut  sauvé  pour 
avoir  eu  la  perfidie  de  déposer 
contre  elle.   Miladi  Lile ,    sans 
autre  crime   que    d'avoir   aussi 
donné  retraite  à  deux   rebelles 
après  le  combat,  fut  également 
punie  de  mort ,  quoiqu'elle  eût 
ehvoyé  son  fils  combattre  Mont^  ' 
Mouth*  Selon  le  P.   d^Orîéans  , 
Jacques  ,  informé  trop  tard  de 
ces  excès  ,  en  témoigna  de  l'in- 
dignation ,  et  répara  autant  qu'il 
put  l'injustice.  Mais  comment  le 
croire  ,  lorsqu'on  voit  l'implaca- 
ble Jeffrey  s  créé  pair  à  son  re^ 
tour ,  et  élevé  bientôt  après  à 
la  dignité  de  chancelier  ?  étrange' 
façon  de  punir  un  homme  trop 
digne  de  la  haine  publique!  » 
Le  duo  de  Montmouth  fut  con- 
duit à  la  tour  ,  d'où  il  ne  sortit 
que  pour  porter  sa  tête  «ur  ua 
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échafaud,  le  25  juillet  i$8.S.  II 
parut  sur  ce  théâtre  ignominieux, 
avec  la  grandeur  de  courage  qu'il 
avoit  montrée  dans  les  batailles* 
M.  de  Saint —  Foix  a  prétendu 
qu'à  la  place  du  duc  tle  Mont,-^ 
riïOiUh  on  fit  mourir  un  bommç 
qui  lui  ressenibloit  parfaitement; 
et  que  oe  duc  fut  envo3'é  en . 
France  ,  et  enfermé  dans  une 
prison  des  isl^s  Sainte- Margue- 
rîta  avec  un  masque  de  fer.  ^1 
conjecture  que  le  duc  de  Mont- 
jnouth  est  le  même  que  le  Vrijon-' 
fiier  masc^ué  de  Fer ,  dont  nous 
avons  pnrié  aiix  mots  Masque, ^^ 
ly,  bEAUFOHT  ;  mais  ces  pré-^ 
somptionsne  sont  pas  à  beaucoup 
prûs  desprevivesçqnçluaij^é§;, 

I.  MONTPENSIEH.  Il  y.  a 

eu  deux  branches  de  la  maÂ9^i 
'     de  Bourbon  ,  qui  ont   poifté*  ce 
nom.  Voici  ce  qu'en  dit  le  con- 
tinuateur de  X^dvocat  »  d,'apr:^s, 
J^lpréri  et  d!a,ukres.  génég.logistes,' 
—  La  p;'eraière.  eut  pour  tige  y 
jtonis  I  de  Bourbon  ,  troisi^mç 
fjs  de  Jean  ï ,  duc  de  Bourbo/i  ; 
il  nçioucut  en  14^6.  Son  fils  Oilrr 
h'çrt  se  di-stingua  squs  t^ouis.XX] 
^  et  Charles.  VIII ,  quUl  suivit  à. 
ISaplês  ;  Ferdinand  d'Aragon  \i^ 
força  dans  le  château    neuf  de 
I)ia[>Ieâ.  li  mpujfut  à  l?oiizzol  le. 
cinq  ^Hîtobire  i^^S*  — Son  ÛU, 
Charles  fut  tué  au  siège  de  Rome  y 
eii   ^527  ,    à  38   ai^s.  (  t^o/es^ 
IL  BouRBOX.  )  11  nayoit  pas 
d'en  fans;  ma^s  sa  sœur  LoiUâe, 
iportc  en  1 56 1  ,  épousa  Louis  de 
Bourbon ,  prince  de  1^1  Roch^- 
«iir— Yon,,  fils  de  Jean  comte  de 
"^endômc.  —  Ce  prince    com-- 
ijîença   la   seconde    branche   dsi 
J\Iinitp^nsier,  Il  eut  Louis  IIôuc 
de  Mçn/jeiisier;  (  Voyez  ci-k-c.àlé 
le  n."  IL). Sa  femme  j,acqiielinev 
df  Lon^wic ,  morte  en   x5,5i  ^ 
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eut  beaucoup  de  crédif:  anpr$«. 
de  François  i ,  de  Henri  II  et . 
dç  Catherine  dç  M4dicis,  (  Voyez 
LoxQWic..  )  Sa  seconde  femme  ^ 
Catherine -JMarie  de  Lorraine  , 
morte  ea  iS^6  j  ^  45  au^  ,  ne. 
figura  pas  moins  dans  la  Ligue, 
à  laquelle  elle   éto;t  for^  at^-- 
chée  y  à   cause  de  son  fçère  1^- 
duc  de  Guise,  qui  fut  assassiné 
à'Blois.  Elle  fut  uTx  des  auteur^ 
du  projet  de  la  Lirrue.  Brantôme 
dU  qu'un  ^ir  qu'elle  jouoit  à  la 
ixrinie  ,    (car  elle  étoit  grande^ 
joueuse^)   quelqu'un  lui   dit  de 
bien   mêler  les.  cartes»  jpiio  ré-»  • 
p.ondit    devant    U;ne    nombreuse . 
assemblée  :  Je  les  ai  si  hiçn  tnd^ 
lées ,  quelles  ne  se  saura  >'en  t  mieux 
mêler  i  en  fai«ai^t  allusion  à  toutea , 
les  tramos  quelljc  avoit  ourdies.^ 
Elle  mohtra.la  pli^sg.i;ande  bainef 
contre  Henr^  111 ,  qui  avoit  xéjtk 
véié  y  dit-on  ,,  quelques— uns  à^ 
sçs.défai^tjs  secrets.  Pentlant  quo. 
ce  pcin^ce  tenoit  Paris  s^ssiégé  ^ . 
elle  pa^rcovroit  les j;ues,, conduis 
sant  d'une  main  les  deiuc  iilsd^k, 
son  frère>,  et  tei^^i;^  à^  l'autre  ^ 
i^n^e  image  de  Henri»  qu'elle  prié-*, 
sentoit  à  la  pppiiU^  nmtiaéet« 
pour  l'exciter  4  la  révolta*  (  Voyez^ 
Clëmbnt\  n.^  XIX,  ^t  HExai^' 
n.o  y^XL )  Loiûsn'en^  eut  pas d 'en«i 
fans;  mais  de  sa,  première  femroe^ 
Jacqueline  de  Lo^^wic  ^  il  avo^> 
eu  François.  (  Voyez  FafiNçoiS  ^ 
1^0  X.  )  — r  Le  ffU  de  peli^i  -ci;, 
nommé  fffiri ,  n^oct  en,  i6Q$  ^j 
ayoi  t  épou^  I^nrictte^Ouiiej^iiii^ 
de  Joyeuse  ,  qui  sa  fôiiuiFia  aiit: 
duc  de  Guise  en  i6ii  ^  et  mou^ 
rut  en   ibâéi,  à,  7^1  ansj   maia-, 
elle  avait  eu  à\\,  cTijq  du  Mont-^ 
p^nuer ,  Marie  de  Bourbon. ,  lar- 
quçJle  éppivstTj  <î/2^^o/f .  duc  d'Or- 
léans ,  et  mpu^Eut  en  lâay  ;  ell», 
eut  une  fille  qu,i  Cût  le  «UJ^Càtti 
n,'^  m.  c>q|y:ifs. 
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MONltÊNStfâk  ,  (  la  dii- 
^liesàe  de)  Voyez  l'article  pré- 
cédent. 

IL  MONTPENSIER,  (Lonii 
t>B  Bourbon  ,  duc  dfe)  sonveram 
de  Dorabfes  ,  prince  de  la  Roche- 
«ur-Yen  ,'  fi!s  de  LoxiU  de  Bour^ 
bon,  né  à  Mouliné  en  i5i3,  se 
êignala  dati*  les  armées  sous  les 
rois  François  /**"  et  Henri  II,  il 
yendit  djC  grands  services  à  Char*» 
Us  i-Ypendânt  les  guerres,civile5, 
soumit  les  places  rebelles  du 
Poitou  eii  1074  9  et  raourut  dans 
9on  cbâteai^  de  Çbanipigny  e^ 
1583  ,  à  70  ans  î,.  ^pr^s  ayoiy 
montré  autant  de.. génie  pour  les 
âfifaircs  ^ue  pour  1  art  militaire. 

m.  M05îTPE?fSrER,  (Anne- 
Marie— t-oiiifee  d'Orléans  ,  plue 
fconnue  soiis'îenom  de  Made-^ 
woLsette  âe")  fille  <ïê  iràsthn  dih 
d'O^léftiîs  ,  naquit  à  PaHs  eft 
f-fiâj.  Soft  ptT^ ,  priirce bigarre. 
impétuMik  et  inlfrigah'f  ,  trffnsnfiHt 
«eâ  défauts**  sé(  ùl]f^,  Madènint-^ 
teUe  prit- te'  piVti'^  Coiidé  Mfi^ 
ks^  g^ierre"?  dé  i'à  F^bftdè  ^  -et  ert* 
la  hardiesse  de  faire  tirer  'éi^  fês 
troupes  de  h^ui^'^f^  le  caiion 
de  la  jiaétiQi?*  Cette  action  viof) 
lente  la  perdit  poufjjahîajsdfi^ïs 
Tespptdu  y  pi  son.  cousin.  Lecast^r 
dinal  ]iiaz^rû^jf.^f^i.si\yo\l  coqiTÎ 
Bien  elle  AV^oit  jîuvie;  d'épousjçr, 
une  téti?  iÇ9firom3wîii',  .dit  ftlor*.'^ 
Ce  canon-là  vient  de  iuer  son 
mari.  La  coiir,. s  apposa  toujourj^ 
depuis  aux  ^Ui^a»;^  q^i  lui  firent, 
plaisir  j  et  .\ui.ep;pf;ésçnta  d*aun 
ife$  qu'elle  ne^pouyoit  acç^epteir. 
Aprçs  ,^voJr  langui  .jusqu'à  44» 
ans .,,  cejLtc  ^princesse  ,  .  destinées 
ou  proposée  ;  à  des  souveraine  $> 
(  entre  autres  à  Charles  IJ  rojt 
a  Aaigleterrç >  yo.ifJiit/aiie  5.  acuU 
i\^Q  ,-la  forti^ne  tfun  simple  gen-i 
tilhomme.  î^ila  obiiut,  en  1669  • 
la  permission  d'épouser  le  comte 
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de  Zauzun ,  capitaine  des  Gardey 
un.  Corps  et  colonel  gépécal  àeê 
Dragons  ,  à  qui  elle  donnoit.  sa 
main  ,  tous  ses  biens  estimés  20 
millioiiç  ^  quatre  duchés ,  la  sou* 
veraineté  deDombes,  le  co;xit4 
d'Eu ,  le  palais  d'Orléanç 5^^4*011 
nomme  le  Luxembourg.  £lU>ne 
se  fésctryoit  rien  ^  abandomié^ 
toute  entière  à  l'idée  fl^ttei*^  ,d<> 
faire  .à;  ce  qu'elle  aimjoit  une  plu* 
grande  fortune  «  .ifu  aucuii  mo- 
riarquc  eu  ait  fait  à  aucun  sujet. 
lyc  contrat  étoit  drQssts  I4  rçine^ 
le  prince  de  Condé  ,  *  représen- 
tèrent an  roi  l'inj^ire  que»  cette 
aliiapçe  fajsoità  la.faniiU«.KOxalei 
et  Louis  xi  y  la  défandi^  aprj?§ 
l'avQir  perniiçe.  En  vain  La^zitd 
Sf  flatta  de  fléchir  Ip  rp.i  à  forc^ 
de  -como^laisaiiices  ,  et  MadehtfiiT 
fellf  a  force  de  pleiirs.  Ces  aman| 
iç/ortun?^  furent  réilpH^à  seftiiiç 
jdCppwer  secrétçipent .  Ja .  \)4nfî4icr 
^ipfx  n^up.tialp.  Lauzua  aj'ajit  éelat^ 
contre  ^ad.  de,  Monièsputi,  ;  à 
g^i  ilat^r^uoit  en.pîîftk  sa^dis^ 
grâce -5  ,f^it  eftfeiiijj-é/.pemlilnt  dijc 
ans  à  BijgierQl.  Un  cilpyejr  qui 
n'oHensoit  point  les  }o|s  ,  (  caïf 
ce  x\Q^  .  pas  ■  un  cnçno  de  se 
plaindre  jl'un^  favorite  orgiieijl'r 
Ipuse  et  .vindicative-);  .pouvoiMJ 
être .  piuii~^si  ^éyiiremept  ?->iCelft 
étoit ftyrajmique.  Jli^&n.il  .fut  ife-„ 
lâftlîé  ;  -mpis  .il  ^  ot^it,  »,^  libecté 
q^^  ^ç^ùîiiofi ^»^  J\fifl.d^itiois€lle 
céderpît  gii  duc  <^(i:i5!/«/y?^.'te  s»iip» 
y;ç]coî;içté  de  ï>omb<»*et  le^eômbé 
d'ÊiUiU-li'vlargKssegKinj;  \  dej .  soh 
^piixn»  i  la  iibgrté  i4e ,  ^ivre  aVï* 
iiii^„  traosportijrenl  d^  jw  Mai*^ 
4^ni^i?llè  ;  mais  son  botibeuc 
ï^e,  .fy/;.  pas  4e  longvm  riuriéî 
iiO^swi  '  .6e  vit  en  i  eàîe  jq;i'un« 
Ê)mRï.0  emportée  ^  ja^use  4*  brii-» 
^at  àfi  teus  les  feux  de  la  jeu-* 
liesse  ,  dajiâ  un  àge.oùJJs  s!étei-i 
gnent  prdihairemcnt  k  et  elle  ne 
vit  en  lui  qu*im  indiscret  ^  ua 
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^nfidelle,  un  ingrat  et  un  men^eu.^. 
Ses  bienfaits  ne  furent  payés  que 
par  la  plus  noire  ingratitude. 
Lauzun  exerça  sur  elle  un  tel 
empire  9  <ju'on  prétend  quun 
jour ,  revenant  de  la  chasse  ,  il 
lui  dit  :  Louise  d'Orléans  ,  tire" 
mo£  mes  bottes.  Cette  princesse 
«'étant  récriéç  sur  cette  inso- 
lence ,  il  fit  «dn  pied  un  mouve- 
ment qui  étoit  le  dernier  des 
outrages.  Le  lendemain ,  il  revint 
mi  Luxembourg  ;  mais  la  femme 
ée  Lauzun  se  rappela  enfin  ^u  ellife 
a  voit  failli  à  être  celle  d'un  em-  < 
pereur,  et  «n  prit  Tair  et  le  tpji  : 
Je  vous  défends ,  lui  dit-elle ,  de 
if  DUS  présenter  jamais  devant  moi... 
Mademoiselle,  après  avoir  pass.é 
le  commencement  de  sa  vie  daii$ 
les  plaisirs  et  les  intrigties  ,  le 
milieu  dans  les  amours  et  léi^  cha- 
grins ,  en  peèsa  la  fin  dans  là 
dévotion  et  l'ôbscurité.,Elle  mou^ 
rtit  efi  ^693,  à  66  ans ,  peu  ré-f 
Çrettée  ^  ■  c*  presque  entièrement 
oubliée.  On  a  d'elle  des  Mémoires, 
dont  rédlUoii  la  plus  contpfètë 
est  ceUe  d')A.mst-erdâm ,  (  Paris) 
^5^35^  eft  kuityol.in-i2.  Ces  Mé-^ 
moires  sent^  plus  d'une  femme 
occupée  ^èlle ,  dit  lauteur  dtt 
Sièùtè"d!e  Louis  XIV,  que  tf  une 
prihcesÊfe  I témoin  de  grands  éVé- 
liemens  ;  mais  ,  à  travers*  n^rillé 
miniitieG!  <'on  y  trouve  des  oboses 
curieuses  ,^<etr  le  style  en  ésft  assez 
pur.  I4vy  a  vdan$  l'éditibn  ^iè 
nous  dvons indiquée  :  LlTn  .«^ 
èiïeil  des  Lettres  de  Mad^kiôiseîlé 
de  '  Mùiitpensièr  à  Miiâame^àe 
MùttevlUe ,  et  de  celle-^ci  k-  cetiié 
prince».  IL  Lfes  Amours  dèMat^ 
deimiseUeet'^vi  cotùte^dê  Lautun^" 
HL  Un  Beoueil  des  poirtraitis  dû' 
roi ,  de  l*>  reine  '  et  dies  '  «ut-re» 
personnes  éélsk  cour  :' qilelque!$^^ 
uns  de  ces;  portriit«  sent  hitïi 
faitB  et  intéreâsans  :  dUitUres  sontf 
Vop  yague^et  sentent  la  flatter ie. 


ly,.  Dçux Romans  composéspav- 
Mademoiselle  :  Tun  intitulé  Ijp 
Helation  de  l'Iilg  'imaginaire  ;  et 
l'autre  9  la  Princesse  de  PaphUi'^ 
gonie.îaa  narration  en  est  aisée  9 
et  la  critique  qu'ils  renfermenjt 
est  assez  bien  enveloppée.  Lo 
Cyrus  du  dernier  Roman  e«t  M.  le 
jprince  ,  mort  eij^  1686  ;  et  I9 
Reine  des  Ai^^onea  est  W^^  d^ 
Jflontpensier, 

MONTPEft  ,  (  Josse  )  peintre 
de  l'école  Flamande ,  né  vers  Tan 
i58o  9  mourut  vers  le  milieijL 
du  17*  siècle.  Il  a  excellé  dans 
le  paysage.  Ce  91  ait  ire  n'a  point 
imité  le  précieux  fini  des  peintres 
Fiïimands.  11  9  affecté  un  goût 
heurté,  et  une  sorte  de  négli- 
gence. Cependant  il  n'est  point 
de  tableaux  qui  fassent  plus  d'efifet 
à  une  certaii>e  distance  y  et  qui 
çfFrent  une  pluf  grande  étendu^ 
^  rimagination  9  par  l'art  fivea 
lequel  il  a  &^  dégrader  les  teinte^u 
On  lui  reproche  de  prodigues 
Je  jaune  dans  les  couleurs  lo-t 
ç^les ,  et  d'avoir  une  touche  ma^ 
aiéré^.  Jacques  ^minières  a^ét4 
§on  disciple*  ,        .     .  .; 

•  L  MONTPEZAT ,  ,(  Antbihe 
de  M ôntpésài-Lètt'éS ,'  ajouta  % 
son  nom  c^wit'âtî  des  Pàez  ,  sei- 
gneur ide-^  à  canstç;  de  sa  ijaèrç 
hé^itièrede  sa ftmfllé ). H' n'étoiÇ 
^«re  simple  gendahùre  'dan?  I« 
Compagnie  du  mar^M  de  Fo/x^ 
Prisonnier  à'  la  bathiHe  de  Pavie  , 
â 'se  présenta  «i  -à' propos  et  d© 
ai  bon  cœu^I^  poiiriservlf  à  Fran^ 
çois  /«'' de  valet' dfeciaipbredan^ 
sa  prison  ,•  qi^e^  ce  pHnee"  prif 
ddnffànce  en  lui  ^  ^fc 'Fenvoya 
porter  en  France  des  brdi-es'  èer^ 
oréts  k  la  régente.  Cèt^iHâvëTiiui-e 
At  la  fortune  de  Montpezat.  Il  fit' 
Pun  des  buits  '  étages  ^que  fournit 
le  roi  François  ï'^kHenn  VII t 
roi  d' Angleterre ,  lorar  de  la  redj-^ 
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4'iXion  d#  Tournai  à  la  Franoe« 
n  se  trouva  au  siège  de  Naples 
en  1 5a8.11  défendit  Fossan,  petite 
ville  de  Piémont  y  contre  une 
Armée  Impériale ,  en  1 536*  Le3 
lissurances  qu'il  donna  d*nn  beu- 
reux  succès ,  firent  entreprendre 
le  siège  de  Perpignan  e^  1541 1 
mais  son  peu  de  prévoyance  fut 
cause  qu  OQ  le  leva.  Cette  faute 
^'empêcha  point  qu'il  ne  fut  ma- 
réchal de  France  en  i543-  U 
mourut  le  25  juin  de  Tannée  sui- 
vante. La  fortupe  lui  avoit  inspiré 
une  hauteur  qu'il  accompagnoit 
quelquefois  de  plaisanteries  amè- 
nes. Étant  aux  bains  de  3é£^i^n  y . 
,ç\i  se  trouva  aussi  la  reine  Mar-^ 
guérite  de  Navarre  ,  il  lui  adressa 
quelques  railleries  offensantes  , 
qui  firent  dire  à  cçtte  princesse  : 
Si  je  ne  respeclois  le  lioide  France 
à  quf  VOUS  appartenez  ,  je  vous 
ferdis  bientôt  sortir  de  mes  terres, 
i^  Madame ,  répondit  Montpezat^ 
il  ne  faudrait  pas  aller  bien  loin 
pour  cela.  Sa  postérité  fniit  dans 
son  petit-fils  Emmanuel  Philibert, 
marquis  de  Villars  tué  au  siège 
^eMoçtaubtin  en  162.1.  . 

MONTPEZAT ,  Kby.LoGNAT. 

MONTPLAISIR  ,    (  Bené  de 

Aruc  )  d'une  famille  noble  de 
Biretàgney  étoit  oncle  du  roaré- 
é\ità[de  Créqui,  II  passe  pou.if  avoir, 
eu  quelque  part  aux  ouvrages  de 
la  comtesse  de  la  Suze,  9  laquelle  | 
jj  fut  très-attaché.  On  a^  de  luij 
des  Poésies ,  1739,  in-r  i  a ,  parnû 
lesquelles  son  Temple  de  taGloire\ 
tSént  le  premier  rang.  Il  est 
adréss'é  au  duc  d'En^uien  (depuis, 
le  Grand  Conaé ,  )  a  l'occasion 
de  la  bataille  de  Nôrtlmgue  qu'il 
aVoît  gagnée  sur  le  génér;al^f«î/'cy^ 
iîont plaisir  avoit  servi  avec  dls-t 
tinction  souç  ce  prince.  C'etoit 
lin  homme  d'un  esprit  _ facile  et" 
4' un  caractère  aiikiàDle.  11  mourut 
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vers  1678  ,  lieutenant  de  roi  k 
Arras.  —  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  CaiUavet  de  Mont- 
TLAisiR  ,  avocat  au  parlement 
de  Bordeaux,  très— plat  rimail-* 
leur.  Il  vivoit  vers  1684  9  anné» 
de  la  seconde  édition  de  ses  Poéy 
sies,  vol.  inr-i2. 

MONTRÉAL,  (Jean  de) 

Voye^  MULLER. 

MONTTIÉSOR,  Koy.BuEit 

et  IL   BoURpEILLE. 

MCXNTHEVEL  ,  (db)  Voy. 
Baume  ,   n.^  IIL 

•^  'MONTBJLUÏL,  Koy.EopBS, 
11.0  IIL 

LMONTREUIL,  (Matthieii 
de  )  poète  François ,  né  à  Paris  ^ 
eut  une  'jeunesse  fort  dissipéei 
Ai^X^  avoir  dépensé  son  bien  en 
voyages  et  en'  plaisirs  ,  il*  servit 
en  qrtaiiké'  de  Secrétaire  «upr^l 
de  Cosnac ,  évêque  de  Valence  ,' 
qu'il  suivit  k  Aix  ,  lorsqu'il  fut 
nomme  à  Va*chevêché  de  cette 
YÛkf^'Montreuily  mourut  en  1 69 1, 
à  71  an».  Ce  poète  avoit  de  la 
facikté' et 'dw  naturel;  mais  il> 
affecta  trop  d'insérer  ses  vers  dan» 
leSr  reouéils-  qui  paroissoient  de 
son  ten\ps.  Boileau  du  moinâ  luj^ 
reproche  cette  affectation  : 

OB*n«>iroit  pdintmes  vers  àl'eavidv 

'Montreuil  p  ' 

'  drossir-impunéiMni  les  feèlUc^t»  d*iia 
-        ■     r^cnéi!» 

Mais  la  !l\Tonnoie  préfendf  que; 
Muiitreuil  ne  donna  jamais  dans 
ée  ridicule.  Un  a  de  lui  plusieurt^ 
Pièces  de  Poésie  ,  qu'il  recueillit 
\pi-méine,  ih-12  ,  i666.  Ôny 
trouvede  fort  jolis  Madri^aux^ 
Mo riïreuiÇ ùtoït  un  de  ces  écri- 
vains ingénieux  et  faciles  ,  inca-' 
pables  du  oj^wd ,  mais  qui  peu- 
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%ehtr  réussir  dans  le  genre  mé- 
diocre. Né  avec  un  caractère  gai, 
un  cœur  te]idre  ^  une  jihysiono- 
jxiie  heureuse ,  il  pfut  aux  dames 
<et  les  chanta  presque  toute  sa  vie. 
Ses  Lettres  peuvent  passer  pjour 
Un  journal  amoureux.  L'une  dci 
meilleures  est  ceHe  qui  renfermé 
la^  description  du  Voyage  de  la 
cour  de  France  vers  la  frontière 
d'Espagne ,  pouf  le  mariage  de 
Jjouis  XIV»  Son  frère  ^  Jean  , 
liiembre  comme  lui  de  Tacadémie 
Françoise  et  secrétaire  du  prince 
de  Conti ,  mourut  en  ibSi,  à 
trente-huit  ans. 

n.  MONTREUIL  01*  Monte- 

liEUiL ,"  (  Bernardin  de  )  Jésuite , 
«e  distingua  dans  son  corps  par 
fes  talent  pour  la^  chaire  et  pour 
l^t  di/ection.  Nous  avons  de  lut , 
jme  excellehte  Vie  de  JiiSusm 
Christ  ,  revue  et  retouchée  par 
le  Bère  Brignon.  Cette  Vie  peut 
|enir  lieu  d'une  bonfne  Coœorde 
^QS  Évangiles.  £Ue  a  été  réim^ 
primée  à  Paris  ea  1741  ^  en  tfois 
v.oi.  in- 12.  L'auteur- à  opnâefvé  ^ 
autant  qu'il  a  pu  9  cette  onc^ 
^ion  divine  9  qui  est  au—dessut 
de  toi^s  les  vains  ^rn^menâ  da 
Vespriti.  .  '    ,  '• 

'  IViONTREt^X' ,  (  N'icdlîïs; de  y 
^nfiïhûrtime  du  Mans  ,  'q,uî  prit 
le  nom"  d'Oflùtii^  dû:'  Monts  acre  ,^ 
HjArt  v^rg.iôièS j.  à  49.>flndi,*eiit 
pour  père  un  maître  des  requêtes 
4e'  lf\  Wfli^oiî  ,de .  Man^ieut]  Iràre 
du  roi.  C'étoit  un  .insipide  ro- 
mancier ,  lui  poëte  dramatique 
l5'6ursouflé  9  et  uii  plat  historien. 
On  a  d€^  lui  î  ï.  D^s  Romans, 
àrinUdh  et  Lydie  ,  in-S°y  Cléan^*' 
tire  et  Dotniphilé  ,  in- 1 2  :  ïes^ 
Bergeries  de  Juliette,  ^'vql.  ih-8.* 
II,  Histoire  de  à  2*urcs.,  '  i$oS.  y 
in- 4."  IIÏ.  Plusieurs  pièces  de' 
théâtre: -<^«/2u»rt^ ,  Vf  nue  ,  Isa^ 
MU-f  Ckopdlre ,  le  jem\c  Cyrus\- 
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Arithèhe ,    Sophonishe  J  Joseph 
le  chaste ,  Camma ,  etc, 

MONTROSS,  (jTacques  Gra- 
hatn  9  bohite  et  duc  de  )  généra- 
lissime et  vice-foi  d'Ecosse  pou? 
Charles  I ,  roi  d'Angleterre ,  dé-i 
fendit  généreusement  ce  prince 
contre  les  rebelles  de  son  royau-i 
me.  Il  Se  distingua  à  la  bataillé 
d'ïorck  ,  vainquit  plusieurs  fois 
Cromwell ,  et  le  blessa  de  sa  pro- 
pre main.  La  fortune  l'ayant  aban- 
donne en  Angleterre,  il  passa  ei% 
Ecosse  y  employa  éon  bien  et  son 
crédit  à  lever  une  armée  ,  prit 
Perth  et  Aberdeh  en  1 644  ,  battit 
le  comte  d'Argyle ,  et  se  rendit 
inaîtré  (l'Edimbourg.  Charles  /«'* 
«'étant  rerais  entre  les  mains  de« 
Ecossois  5  ils  firent  donner  ordre 
au  comte  de  Montross  de  désar- 
mer. Ce  grand  homme  obéit  à' 
tegret ,  et  abandonna  l'Ecosse  ir 
la  fureur  des  factieux.  Inutile" en 
Angleterre-,  iî  se  retira. en  Fr|ance  j 
et  de  là  en  Allemagne  ,  ou, il,  si-' 
gnfïlà  son  courage,  a  la'tetfedq 
1 2000  îî drames,  en  qualité  de 
maréchal  'de'  l'empire...  Le  Vôi 
ChariesMi ,  vdulaWî  rt^ké'iivf 
tentativ,e  en  Ecosse ,  le  rappela  , 
et  renvoy.'i  avcs  un  corps  p^,^\^ 
à  iSooo  hommes.  Le  comité^  ^g 
Montross  s'y  xôiàSxt  maîti*é  .tW. 
isîes  Orcades,  et  descendit  à  tcirre 
avec  ,4006  h'onimes.  Mais  ,  aj^aij^ 
été  défait  ^  il  fut  obligé  de  se^ 
cacher  <}ahs  des  roseaux ,  dégûV? 
en  paysan.  La  faim  le  contraignit 
de  se  découvrir  à  un  ItcossçaSj» 
nommé  Brimm  ^  qui  avoit  autré-^^ 
fois  servi  soi^sliii.  Ce  n^alheure^ujc^ 
le  vendît  ait  général  Lesley-,  ."qui^ 
lt3  fit  conduire  a  Edimbourg ,  où^j 
c'oiiveit  de  lauriers,  et  victime 
de  sa  jitîéîité  envers  son  souve-j 
raiNO  ,  il  riit'pendu'  et  ecartelé  au, 
mois  de  niar^  16S0.  La  sentencWj 
d*é  uiorrp'bi toit  que  se'»  membre» 
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anmient  attachés  aux  |)ortes  des 
quatre  principales  villes.  Ce  brave 
àomme  dit  à  ses  pages  :  Je  ne  suis 
^ue  fdché  de  n'avoir  pus  assez  de 
membres  pour  être  attachés  à  tontes 
les  portes  des  villes  de  l'Europe  j 
comme  des  monumens  de  mon 
dévouement  à  mon  roi.  11  mit 
même  cette  pensée  on  assez  beaux 
vers  ;  car  on  le  comptoit  pnrmi 
les  beaux  esprits  qui  cultivoient 
^lois  les  lettres  en  Angleterre. 
Charles. II ,  parvenu  à  la  cou- 
ronne, rétaîjlitla  n\émoire  de  ce 
fiçleile  sujet.  Montra ss  étolt  un 
c!é  ces  hommes  extraordinaires  ^ 
dont  les  succès  et  les  aventures 
^ennent  pies  dit  rontan  que  do 
rhistoire.  Son  activité,^  sa  vaieur, 
50 n  zèle  pour  sou  roi ,  le  mettent 
^11  premier  rang  des  h^^ros  et  dea 
citoyens.  Son  courage*  tenoit  d«i 
cette  audace  ^  qui  dccoiice4'td 
les  mesures  des  gnerri*;rs  mé-i- 
thocîiques.  Cromweil  l'éprouva 
plusieurs  Fois  ;  et  ,^  si  la  cou— 
ronne  eiit  pu  être  soatenîie  sur 
la  tête  de  Charles  I ,  c  ctoit  par 
JMQntross, 

.mONTSACPiÉ,  Voyez  Mon- 
tre ux. 

',  MONTUCLA,  (- Jbseph  de) 
,  çé  à  Lyon  >  le  5  septembre  1 7  2  '> , 
£tses  premières'  étiuies  chez  les 
Jésuites,  de  cette  ville ,  et  an*-* 
nonoa  dès  sa  jeunesse  une  véri- 
fa}>le  passion  |)aur  les  mdthë— 
ina tiques»  Après  avoir  fa^t  son 
droit  à  Toulouse  ,  il  se»  rendit  à 
Paris  ^  oïl  il  se  livra  entièrement 
<r  so^n  gont  pour  l'étude.' Il  n'avoit 
encore  qu©  trente  ans  9  lorsqu'il 
pitbHa  ^on  Histoire  des  Mathé-^ 
matiqii^s  ,  lue  avec  intérêt  par 
éos  hommes  de  lettre»  ,  avec 
âniit  par  des  sa  vans.  Après 
av^air  suivi  le  chevalier  2'urgot  à 
Cayenne  ,  Montttdla  devint  pre- 
mier secrétaire  des-  bàtimens  ôxi 


W  O  O        44) 

roi  9  BOUS  M.  de  Marigni.  L« 
suppression  de  cette  admini$-« 
tration  hii  ota  presque  toutes  sed 
ressources  ;  mais  Bonaparte  la} 
accorda  une  pension  de  2400  liv« 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps  j| 
étant  mort  à  Versailles  le  27 
frimaire  de  Tan  huit.  On  lui  doit  : 
1.  Histoire  des  recherches  de  Ut 
quadrature  du  cercle ,  ijhl^y  in-ia« 
IL  Histoire  des,  mathématiques  ^ 
i7,5fî ,   2  vol.  in~4.°  L'auteur  en 

Î)r*ëparoit  ime  seconde  édition  ^ 
brt  augmentée  ;  les  savans  es^ 
pèrent  que  M.  de  Lnlande  ,  à 
qui  ses  manuscrits  ont  été  remis  f. 
ne  tardera  pas  à  la  publief  •  Mon^ 
tucla  étoit  membre  iTe  l'aca— 
demie  de  Berlin  et  de  Hnstitut 
m^ioAiaU 

MOOR,  (  Antoine >  peintre, 
natir  d'Ûtrecht ,  tnounit  à  Aj>- 
vers  en  i  ^3^7  ,  âgé  ^e  S^  «j^.  O» 
Tappello  aussi  le  Chevalier,  d4 
Mo  OR. ,  parce  que  son  mérite  1^ 
fit  dîêcorer  de  ce  titre,  pa.r  \\^ 
prince,  souverain.  Le  séj^qur  qu'il 
6t  .en  Italie  y  et  sur-tout  à  V«r 
nise  ,  forma  son  goût,  et  Iu« 
donjia.  une  maiaièce  qui  fit  xa^ 
ciieccher  ses  ouvra^jes.  ïl  fut  detf 
siré  dans  le;»  cours  d'Espagne^  d^ 
Portugal  et  d'j&gleterre.  Ses  Tam 
hleaiix  sont  rares  et  fort  cherj^ 
Il  m  excellé  à  peindre  le-port;raiti 
il  a  aussi  très-bien  traité .  qitelm 
ques. sujets  d'histoire.  Co  peintre 
a  reudiv  la  nature  avec  'beau- 
coup  de  force  et  de  vérité-;  &oi| 
pinceau  est  gras  et  moeUeuix  \^  Qt 
sa  touche  ferme  et  vigouçeiise, 
On  voit  plusioui^  Portrulls  à^ 
sa  main  dans  la.  coilectiâix  ùsl 
Palài^Rova). 

L  M0(JIIE'  ^  (  Jrtcqnés-y  gert^S, 
lilftom^e'^Angloij ,  mort  eir  1734-, 
porta  aussi  le  nom  do^  SmjiK  ;- 
qui  étoit  <:elui  de-  sa  femme.  Sa 
comédie  ifïtitiiiéa  :   STAe  'HiVaf 
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modes,  i727,in-8%  fut  bien  «e- 
cueillie* 

n.  MOORE  ,  (  John  )  litté^ 
rateur  Anglois  y  h  été  mis  par 
ses  compatriotes  au  rang  des  plus 
élégans  écrivains  modernes.  On 
lui  doit  un  Voyage  en  France 
«t  en  Italie  9  écrit  avec  un  style 
plein  de  facilité  et  de  grâces;  et 
le  Roman  de  Zeluco ,  où  l'on 
trouve  de  Toriginalitô  ,  de  la 
force  et  de  la  vérité  dans  les 
caractères.  Moore  réunissoità  ses 
talens  une  bonté  douce  et  aima-« 
ble  qui  faisoit  le  charme  de  sa 
société.  Il  est  mort  dans  sa  mai- 
ison  de  Bichemont  près  de  Lon- 
dres, le  28  février  1802. 

IVIOORTON,  Voy.  MoKïOV. 

MOPmOT  ,  (  Simon  )  Bé- 
nédictin de  Saint-Maur,  né  à 
Hheims  en  1686  ,  professa  les 
humanités  dans  son  ordre  avec 
beaiicoup  de  succès.  Il  ne  fut  pas 
moins  attentif  à  inspirer  à  ses 
élèves  l'amour  de  la  vertu ,  que 
le  goût  de  la  beUe  littérature. 
On  a  de  lui  des  Hymnes  ,  qu'on 
chante  encore  dans  plusieurs  mai- 
sxms  de  sa  congrégation.  Elles 
sont  pleines  de  sentimens  affec- 
tueux ,  et  préférables  à  cet  égard 
è  celles  de  Santeuil ,  auxquelles 
elles  sont  inférieures  pour  Td- 
ïiergie  et  la  vivacité  des  images. 
Ce  savant  Bénédictin  a  travaillé 
avec  Do  m  Constant  à  la  collec- 
tion des  Lettres  des  Papes ,  dont 
il  a  fait  TÉpître  dédicatoire  et 
la  Préface.  Cette  Préface  ayant 

Séplu  à  la  cour  de  Borne  ,  Donî 
^ofHnot  la  défendit  par  plusieurs 
Lettres,  U  a  fait  encore  TÊpîtrè 
dédicatoire  qui  est  à  la  tète'  du 
Thésaurus  Anecdotorunu  II  avoi^ 
achevé  le  a*  vol.  de  la  collection 
des  Lettres  des  Papes  ,  lorsqu'il 
mottrut.    L'enjouement   de  90a 
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èaractëre  et  Tinnoeenee  de  mt 
mœurs  y  lui  concilioient  l'amitié 
et  l'estime  de  tous  ceux  qui  1« 
connoissoient.  Il  sortoit  rarement 
de  son  cloître  ,  et  lorsqu'il  sor- 
toit ,  il  ètoit  au  dehors  ce  qu'il 
étoit  au  dedans  ,  modeste ,  hum<« 
ble,  recueilli.  U  fut  tourmenté. 
Jusqu'à  sa  mort ,  de  scrupules 
qiie  sa  vertu  auroit  dû  calmer. 
Tant  de  peines  d'esprit  et  de 
corps  répuisèrent  de  bonne  heurt^ 
et  il  mourut  en  1724  9  âgé  «eu-^ 
iement  de  39  ans. 

MOPSUESTE^  Voy.  Tmo^ 
DOUE  ,   n.o  IV. 

MOPSUS,  fils  S  Apollon  et 
de  Manto ,  fameux  devin  du  Paga-' , 
nisme  ,  vivoit  du  temps  de  Câ/-> 
chas  ,  (  Voyez  ce  mot ,  )  qu  if 
surpassa  <^  pénétration.  Il  y  eut 
aussi  un  Roi  d'Athènes  qui  por«* 
toit  ce  nom. 

MORABIN,  (  Jacques  )  secret 
taire  du  lieutenant  général  de  po* 
lice  de  Paris ,  étoit  de  la  Flèche* 
U  mourut  le  9  septembre  1762, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
savant.  Oh  a  de  lui  :  I.  La  Tra-? 
duction  du  Traité  des  Lois  dei 
Cicéron,  ih-12^  et  du  Dialogue 
des  Orateurs ,  attribué  à  Tacite, 
1722  fin— 1 2.  II.  Histoire  de  Vexià 
de  Cicéron  ..  in  ^^  12  ;  morceau 
as^ez  estimé.  UI.  Histoire  de  Ci^ 
céron  s.  1745  ,.  en  2  vol.  in-4.^ 
L'ouvrage  précédent  avoit  été 
traduit  en  anglois;  mais  celui-4 
ci  n'a  pas  eu  le  même  avantage^ 
quoiqu'écrit  avec  assez  de  savoir^ 
de  clarté  et  de  méthode»  IV.  îfo»* 
menclator  Ciceronianus  ,  ifhj  4 
in-i  2.  Personne  n'avoit  plus  mé^ 
dite  Cicéron  que  l'auteur ,  et  ce 
petit  livre  peut  être  utile.  V.  Tra^ 
duction  du  Traité  de  la  Consola 
tioh  ,  de  Boëce^  17^3^  in*-  12^ 
faite  avec  exactitude. 


M  O  R 

MORAINVILLIERS  d'Or- 
6EVILLE  ,  (  Louis  de  )  natif  du 
diocèse  d'Êvreiuc ,  entra  dans  la 
maison  de  Sorbonne  en  1 607  9 
et  dix  ans  après  dans  la  congré- 
gation de  rOratoire.  Son  neveu  « 
Harlay  de  Sancy  ,  ayant  été 
nommé  évêque  de  la  ville  de  St^ 
Malo  ,  il  le  suivit  en  qualité  de  > 
grand  vicaire*,  rt  mourut  en  ce^te 
ville  l'année  16S4.  Son  principal 
ouvrage  a  pour  titre  :  Exarreti 
Philosnphiœ  Platonicœ ,  Sai«.t« 
Malo,  deux  vol.  in-8<»,  17J0 
et  1755. 

MORAIS ,  (  Charles  de  )  sieur 
de  For  tille,  fut  attaché  à  la  fau- 
connerie royale  ,  et  publia ,  en 
1 683  ,  un  Traité  sur  ses  occupa- 
tions ,  intitulé  :  Lp  Grand  Fau^ 
connier.  Il  est  écrit  avec  préci- 
sion,  netteté  et  esprit. 

I.  MORALES,  (  Âmbroise  ) 
prêtrede  Cordoue,  morten  1 590, 
à  77  ans  ,  contribua  beaucoup 
à  rétablir  en  Espagne  le  goût 
des  belles-lettres,  que  les  chi- 
canes scolastiques  avoient  afFoi- 
bli,  Philippe  II  le  nomma  son 
historiographe  ,  et  Tuniversité 
d'Alcala  lui  confia  ime  de  ses 
chaires.  Sa  vertu  et  son  esprit 
]brillèrent  dans  ce  poste.  Oi)  a  de 
lui  :  L  La  Chronique  générale  d'Es» 
pagne  ,qvii  avoit  été  commencée 
par  ^lorian  de  Zafnora ,  en  es- 
pagnol, i533«t  i586,  de^x  vol. 
in -fol.;  ouvrage  estimé  qui  ne 
va  que  jusqu'à  Vérémond  IIL 
Sandovalle  continua ,  par  ordre 
exprès  de  Philippe  III  jusqu'à 
AlpJtense  VIL  II.  Des  Scoties 
en  latin  sur  les  ouvrages  de  $aim 
Miiloge  de  Cordoue»  ilforoZ^^  avoit 
d'abord  été  Dominicain  ;  mais  il 
fut ,  dit-on ,  obligé  de  sortir  d« 
cet  ordre  ,  parce  qu'une  piété 
Btal-entendue  lui  fit  imit«r  Tac* 
ti»H«  SOrigène*    .       - 
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II.   MORALES, (Jean^ 

Gomez  )  fut  le  premier  fondeur 
de  caractères  connus  en  Espagne* 
Il  fit  venir  des  matrices  de  Bru^ 
xelles  à  Madrid,  ou  il  s'établit 
tous  Charles  II ,  en  1669* 

MORALES ,  (  Jean  )  Voy» 
Machan. 

MORAN,  Voyez 'M.AVJUV. 

1.  MORAND  ,  X  Pierre  de  ) 

né  à  Arles  en  1701,  d'ime  fa- 
mille noble,  fit  paroître  de  bonne 
heure  beaucoup  de  goût  pour  la 
poésie.  Il  voulut  joindre  les  plai*^ 
sirs  de  l'hymen  à  ceux  '  diApol'* 
Ion:  mais  ayant  rencontré  une 
belle-mère  qui  étoit  une  furie, 
il  abandonna  sti  femme  et  ses 
biens  ,  et  vint  à  Paris  ,.  ou  il 
se  livra  aux  plaisirs  de  l'esprit 
et  à  ceux  de  l'amour.  U  fit  re- 
présenter, en  1737 ,  TVgr/w,  tra- 
gédie qui  eut  quelques  succès. 
Cette  pièce  offre  des  situations 
nobles  et  touchantes,  et  beau- 
coup d'intelligence  de  l'art  dra- 
matique; il  ne  lui  manque,  ainsi 
qu'aux  autres  productions  du 
même  auteur  ,  qu'un  coloris  plus 
brillant.  Morand  donna  ensuite 
Childeric.  Il  arriva  une  chose 
assez  singulière  à  la  i'*  repré- 
sentation de  cette  pièce.  A  ce 
vers. 

Tester  «$t  des  mortels  ,  réunir  tn  det 
Dieux. 

on  battit  des  mains.  Un  specta- 
teur, qui  ne  l'avoit  pas  entendu, 
demanda  quel  étoit  donc  ce  ver* 
qu'on  applandissolt  tant  ?  «  Je 
n'ai  pas  trop  bien  ouï ,  dit  son 
voisin  ;  mais ,  à  vue  de  pays  ,  ^ 
je  crois  que  c'est  : 

Enterrer  des  mortels  ,  rcssntciter  de» 
DieioL.  *• 

Cette  pièce,  extrêmement  com- 
.^iqaée  ^  e(  fiiite  sur  ie  modale 
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â'Héracllas ,  est  pleine  de  traits 
ée  force  et  de  génie.  On  n'en  put 
pa5  bien  saisir  l'intrigue  ,  et  cet 
embarras ,  joint  à  nne  plaisiuite-* 
rie  du  parterre  9  la  fit  tomber. 
Dans  une  des  plus  bellc^s  scènes 
de  la  pièce  ,  un  .moine  déguisé  9 
appercevnnt  un  acteur  qui  venoit 
avec  une  lettre  à  la  main,  et  qui 
8*eflforçoit  de  se  faire  jour  à  tra- 
vers la  foule  ^  s'écria  :  Place  au 
Fadeur!  Ceite  mauvaise  plaisan- 
terie excita  de  teïs  éclats  de  rire , 
que  les  comédiens  ne  ptirent  plus 
se  faire  entendre....  Morand  eut 
d'autres  cha^rrins  :  sa  bello-nière 
kii  intenta  un  procès  ,  et  publia 
contre  tni  un  Tactum  rempli 
d'horreurs.  Le  pof  te  s'en  vengea 
par  sa  comédie ,  intitulée  :  l/Es-- 
prit  de  divorce»  Il  y  tourna  sa 
belle— mère  en  ridicule,  sous  le 
nom  de  Madame  Orgon.  C'est 
tme  de  ses  meilleures  pièces.  Le 
Dialogue  en  est  vif,  et  les  ca- 
ractères sont  bien  soutenits.  Ce- 
lui de  Madame  tyrgon  parut  ou- 
tré. On  le  dit  h  .l'auteur ,  qui 
s'avança  sur  le  théâtre  pour 
couver  au  public  que  ce  carac- 
tère n'étoit  que  trop  réel.  On  rit 
beaucoup  de  cette  folie;  et  lora- 
i^CL  Arlequin ,  à  la  fm  àx\  spec- 
tacle ,  annonça  YEsprit  de  di- 
vorce, on  cria  :  Avec  le  Compli^ 
ment  de  V Auteur,  Le  poète  Pro- 
vençal ,  piqué ,  jeta  son  chapeau 
dans  le  parterre ,  en  disant  tout 
liant  :  Ccluiqjù  veut  voir  L* Auteur  , 
n*a  qu*à  lui  rapporter  son  cha- 
peau. Sur  quoi  quelqu'un  dit  as- 
sez plaisamment  ,  que  V^4uteur 
ayant  perdu  la  tête ,  il  n'avoit 
plus  besoin  de  chapeau,,.  Morand 
donna  encore  au  théâtre  quel- 
ques pièces,  qui  furent  mal  re- 
ÇB^.  Onlestrouve  dans  le  recueil 
de  ses  Œuvres  ,  imprimé  en  3 
vol.  in— 12.  Ce  recueil  mérita 
d'être  lu  f^  çjuoiqjij]  ;i'c3f e  ai^ 
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grâce  ,  ni  chaleur  ,  ni  sublima 
de  poésie;  mais  il  y  a  de  l'esprit  f 
des  idées  et  du  sens.  En  1749  ^ 
Morand  fut  nommé  correspon-i 
dant  littéraire  du  roi  de  Prusse  ^ 
mais  ,  toujours  en  butte  aux 
traits  du  sort ,  il  ne  consen'a 
cette  place  qu'environ  huit  mois; 
Morand  ne  fut  heureux ,  ni  en 
littérature,  ni  eh  mariage,  ni  an 
jeu ,  ni  en  bonnes  fortunes.  Vit 
trait  du  malheur  qui  le  poursui- 
voit,  c'est  que  toutes  tes  dettes 
se  trouvoient  acquittées  à  la  fin 
de  l'année  qu'il  mourut,  etquaa 
premier  janvier  suivant,  il  tou- 
choit  le  i*^*^  quartier  de  5ooo  li- 
vres cfe  rente  qui  lui  restoient» 
11  expira  le  3  août  1737,  à  56 
ans,, épuisé  par- ses  excès.  AvecT 
un  extérieur  doux ,  ce  poète  n'a- 
voit nul  ajjrémcnt ,  nul  iisage  ^ 
nulle  vivacité  d'esprit  dans  le 
moiide  ;  «ou  parler  étoit  lourd  9 
ses  manières  gairches  5  sa  conte- 
nance embarrassée.  ?iîais  il  avoit? 
l'esprit  asse2  juste  ,  et  âes  idées» 
saifies  et  profondes  sur  le  théâtre^ 
On  peiTt  1«"  compter  parmi  ïe» 
écrivains  de  la  seconde  classe. 

ï  L  MORAND  ,  (  Sauveur- 
François  )  fils  de  chirurgien ,  et 
chirnr^icn  lui-même  très- habile^ 
naquit  à  Paris,  le  2  avril  1697* 
II  passa  en  Angleterre  Van  1729, 
pour  s'instruire  de  la  pratiquer  du 
fumeux Cheseld'cn  ,  sur-tOnt  dans 
l'opération  dfe  la  taille.  L'hom- 
mage  qu'il  rendit  h  ce  grand 
homme,  lui  fnt  rendu  avec  usure, 
par  l'afiliienee  des  élèves  qui  le 
prièrent  de  les  diriger  dairr-  I'.*ur5 
études.  Il  fut  siKcessivement  pre- 
mier chirurgien  de  îa  Charité, 
et  chirurgien  — major  des  Gar- 
des —  Françoises  ,  directeur  eC 
secrétaire  de  sa  compagnie  ,  en- 
fin décard  du.  cordon  de  Sain^- 
Michel  en  17 Su  M^mbr&  del^ 
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finâémie  des  Sciences  en   17911» 
il  le  devint  de  celle  de  Londres 

^et  de  beaucoup  d'f^utres.  On  a 
de  lui  :  1.  Traité  de  la  Taille 
mi  haut  appareil  »  Paris,  17289 
in-i  2  ;  en  anglois ,  par  Douglas  y 
Londres,  ïj2^.  M.  Eloge  histo-' 
rique  de  M.  Maréchal,  chirur- 
gien du  roi  de  France ,  Çaris  , 
1737,  in-.4  *  IIL  Discours  dans 
lequel  ou  prouve  qt^il  est  néces- 
saire au  Chirurgien  d'être  let^ 
tré  f  1743.  IV.  Recueil  dt expé- 
riences et  d'observations  sur  la 
pierre  ,  1 748 ,  2  vol.  in-i  2.  V.  L« 
«econd  et  le  troisième  volume  de 

^  X^llistoire  de  l'Académie  de  Chi'- 
rii^rgic,   YL   Opuscules  de   Chi^ 
rurgie  ,17  ^'^- 1772,  2  vol.  in-4  .** 
On  lit  avec  plaisir  et  avec  fruit 
plusieurs  de  ses  Mémoires  dans 
la  collection  de  lacadémie   des 
Sciences  et  dans  celle  de  Faca- 
demie  de  Chirurgie.  Il  mourut  le 
ai  juillet  1773  9   à  jS  ans.  La 
aureté  de  son  commerce,  les  agré- 
ijiens  de  son  caractère ,    et  ses* 
connoisfiances ,  faisoient  recher- 
cher sa  société.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean^François 
MoBAifD  son  fils ,  né  à  Paris  en 
1726,  mort  en  1734,  professeur 
d*auatoinie,  médi?cin  de  Stanis- 
las  roi,  de  Pologne  et  duc  de 
Iiorraine.#Reçu  membre  de  l'a- 
cadéjnie.  des  Sciences  >  il  y  rem- 
plît les    fonction^   jfle  directeur 
avec  autant  de  douceur  que  de 
fermeté.  Il  fut  bon,   généreux, 
ami  sur.  C'est  de  lui  qu'est  :  I.  L'ar- 
ticle du  Charbon  de  terre  et  de 
ses  mines ,  qui  forme  le  40*  cahier 
des  Arts  de  l'académie  des  Scien- 
ces. II.  Le  Mémoire  sur  la  nature , 
les  effets,   propriétés  e(  ayft^nta-^ 
EPS  du  charbon    de    terre, ,    etc, 
Paris  ,  1770,  in— i;i ,  avec  figu- 
res. Pour  acquérir  des  connoisr- 
s^nces  d'autant  plu*  sures  .sur  ce 
fossille  3  il  s'étoit  reudu  à  Lid- 
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S 9  oîi  il  9e  trouve  en  quantité* 
.  U Histoire  de  la  maladie  do 
la  femme  Supiot ,  dont  les  os 
s'étoient  amollis  ,  17  S2,  in- 12*. 
W •  U Eclaircissement  sur  lama" 
ladie  d'une  fille  de  Saint-Geosme, 
près  de  Langres,   1764,  etc. 

m.  MORAND  ,  (  Antoine  ) 
habile  mécanicien  ,  fit  en  1706  ^ 
rhorloge  de  l'appartement  du  roi 
à  Versailles  ,  sur  laquelle  deux 
coqs  chantent  et  battent  des  ailes 
à  chaque  heure. 

IV*  MORAND ,  architecte  d« 
Lyon  ,  fit  construire  sur  le  Rhône 
lin  pont  en  bois ,  qui  porte  son- 
nom ,  et  qui  est  remarquable  par 
l'élégance  de  sa  forme  et  la  pré- 
cision de  ses  parties.  Cha'  une 
d'elles  peut  se  démonter  pour  être 
refaite^  sans  nuire  à  la  solidité  du. 
reste  de  l'ouvrage.  Cet  architecte 
s-est  distingué  encore  par  son 
goût  pour  les  décorations  ,  ef 
par  plusieurs  édifices  très-élégam- 
ment ornés.  Ses  mœurs  étoienfc 
douces ,  sa  probité  intacte.  Il  e5^t 
péri  à  Lyon ,  après  le  siège  de 
cette  ville  ,  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  de  sang  qui  y  fut  éta* 
bli  par  la  vengeance ,  eu  1793. 

MORANDE ,  (  N.  Thevenofc 
de  )  fils  d'un  procureur  d'Arnai- 
le-Duc  en  Bourgogne  ,  s'enrôU 
très- jeune  dans  un  régiment  de- 
dragons.  Son  père,   qui  le  des-» 
tinoit  à  sa  profession,  acheta  sou 
congé.    Mais  son  génie  inquiet 
lui.  fit  bientôt  déserter  la  maison^ 
pour  aller  se   plonger   h    Parij: 
dans  la   dissolution  et  dans  ]es> 
intrigues.  Des  friponneries  et  dctf- 
aventures,  honteuses,  oblrgèrenC; 
S£t  famille  de  solliciter  ini  ordre 
pour  le  faire  enfermer  aux  Bons- 
Enfans  d'Armentières.  Sorti   de- 
cette  m^iison  ,  il  pnssa  en   An- 
gietei.;r^  ,oi)   ii  di»tiUa  ses  poi^' 
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«ons  dans  différons  libelles.  Ce- 
lui qui  fit  le  plus  de  bruit,  fut 
hi  GazeUer  Cuirassé  ,  ou  Anec-^ 
dotes  Scandaleuses  de  la  cûur  de 
France;  Londres,  1776 ,  in-8.* 
Princes,  ministres,  maîtresses, 
magistrats ,  gens  de  lettres ,  tous 
les  hommes  qui  avoient  un  nom 
alors,  y  sont  déchirés  avec  le 
plus  cruel  acharnement.  Il  pré- 
paroit  contre  Mad.  du  Barry  une 
autre  satire ,  sous  le  titre  de  Vie 
^une  Courtisane  très-célèbre  du 
dix'-hintième  siècte  ;  mais  il  sup- 
prima cet  écrit ,  soits  la  -con- 
«Jition  d'une  rente  viagère  de 
4000  livres,  dont  la  moitié  ré- 
versible à  sa  femme.  U  entre- 
prit ensuite  le  Courrier  de  l'Eu^ 
rope,  gazette  qn  il  rendit  satirique 
pour  la  mieujc  vendre.  Enfin,  à 
f'époqne  de  la  révolution ,  il  vint 
à  Paris,  où  il  intrigua  beaucoup  » 
et  oit  il  fut  massacré  en  Sep- 
tembre 1793.  Avant  de  publier 
le  Gazetier  Cuirassé  ,  il  avoit 
fait  imprimer  le  Philosophe  Cy-* 
nique  et  des  Mélanges  confus  sur 
des  matières  fort  claires,  l'un 
et  l'autre  à  Londres,  1771 ,  ii>-8". 
Quand  cet  Arétin  préparoit  quel- 
que libelle ,  il  «voit  soin  d'écrire 
aux  personnes  intéressées ,  de  se 
tacheter  de  ses  sarcasmes  par 
une  somme  d'argent,  que  quel- 
ques-uns eurent  la  bonté  de  lui 
envoyer.  Il  s'adressa  mênwe  à 
Voltaire,  qui  ne  le  paya  qu'en 
le  dénonçant  an  public 

MORATA,  ou  MoRBTA  , 
(.Olympia  Fui  via  )  née  à  Fer- 
rare  en  i5i6,  embrassa  le  Lu- 
théranisme, et  épousa  Gruntler, 
professeur  de  médecine  à  Hei- 
delbe^g.  Elle  enseigna  ensuite  pu- 
bliquement en  Allemagne  les  let- 
tres grecques  et  latines,  cCrmme 
Cassandre  Fidèle  les  avoit  en— 
atignées  en  Italie*    On  «  d'eUe 
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des  Vers  grecs  et  latins ,  qui  onl 
mérité  l'estime  des  savans.  Cette 
femme  illustre  mourut  en  i555^ 
à  vingt-neuf  ans ,  également  cé- 
lèbre par  son  esprit  et  par  sel 
mœurs.  Ses  Œuvres  ont  été  im-:^ 
primées  avec  celles  de  Caèlius  Cu^^ 
rion ,  à  Basle ,  en  r  562  ,  in— 8.^ 

MOTiAVIE»   (  Les  Frèreè 
de  )  Voyé  II.  HuTTBN. 

MORDAUNT,  Foy*  Peter- 

BOROUGH. 

L  MOREAU  ,  (  Pierre  )  né  à 
Paris,  mort  en  1648,  inventa  et 
fondit  un  caractère  d'imprimerie 
imitant  l'éeritt^re  bâtarde,  qu'il 
employa  à  imprimer  quelque^ 
Ouvrages.  Un  jugement ,  obtenu 
ar  la  compagnie  des  Libraires  ^ 
ni  fit  défense  d'en  imprimer  et 
vendre  en  d'autres  caractères^ 
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IL  MOREAU ,  ( René)  habib 
docteur  et  professeur  royal  ea 
médecine  et  en  chirurgie  à  Paris  ^ 
natif  de  Montreuil-le-Bellai  en 
Anjou  ,  mort  le  17  Octobre* 
16 56,  à  soixante  «^  neuf  ans^  a 
donné  1  L  Une  édition  de  VEcoU 
de  Salerne ,  avec  de  bonnes  obser-> 
vations ,  Paris,  1625,  in  — 8.* 
Il<  Un  TraiU  du  Chocolat,  Pads, 
Z643,  in-4.o  e 

m.  MOREAU  DK  Brassy, 

(  Jacques  )  né  à  Dijon  en  t663, 
dapitaine  de  cavalerie  ,  nîori  'à 
Briançon  vers  l'an  1722  ,  âgé 
de  60  ans,  est  auteur  :  I.  Du 
Journal  de  la  Campagne  de  Pié-^ 
mont,  en  i6ç^o  et  1691.  IL  Des 
Mémoires  Politiques,  Satiriques 
et  amusons,  17 16,  3  vol.  in-is. 
m.  De  la  suite  du  Virgile  tra^ 
t^esti ,  1706  ,  fn— 12  :  mauvaise 
continuation  dTun  mauvais  ou- 
vrage. —  Il  faut  le  distinguer 
d'un  autre  Morkau  ,  (  Etienne  > 
également  poëte    et    Dijonrïoîi 

comme 
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•t>mmé  le  précédent.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  pièces  de  poé- 
sie, que  leur  élégante  simpli- 
cité rend  estimables.  Elles  pa* 
rtirent  à  Lyon  en  1667  ,  sous 
ce  titre,!  NouvelUs  Fleurs  du  Par* 
nasse,*,  Etienne  moatwt  en  1699  ^ 
à  60  ans» 

IV.  MOREAU  ,  (  Jacques  ) 
habile  médecin,  né  à  Chîlons^ 
sur-Saône  en  1647  ,  disciple  et 
ami  du  fameux  Guy^Patin  ,  s'at- 
tira la  jalousie  et  la  baine  des 
^anciens  médecins ,  par  les  Thè- 
ses publiques  qu'il  soutint  contre 
de  vieux  préjugés.  On  l'accusa  d'a- 
voir avancé  des  erreurs  ,  mais  il 
se  défendit  d'une  manière  victo- 
rieuse. Cet  habile  homme  mou- 
rut en  1729  y  à  82  ans.  On  lui 
doit  :  I.  Des  Consultations  sur 
les  "Rhumatismes»  II.  Un  Traité 
Chimique  de  la  véritable  con^ 
noissance  des  Fièvres  continues , 

Î>ourprées  et  pestilentielles ,  avec 
es  moyens  de  les  guérir.  III.  Une 
Dissertation  physique  sur  VHyi- 
dropisie  /  et  d'antres  ouvrages 
estimés» 

V.  MOREAU,  (  Jean -Bap- 
tiste )  musicien  d'Angers  ,  alla 
chercher  la  fortune  à  Paris ,  où 
ses  talens  la  lui  firent  renbon— 
trer.  Il  vint  même  a  bout  de  se 
glisser  à  la  toilette  de  Madame 
Kl  dauphine  Victoire  de  Bavière» 
Cette  princesse  aimoit  la  musi- 
que :  Moreau  s'offrit  de  chanter 
un  petit  air  :  il  chanta  ,  et  il 
plut.  Son  nom  parvint  par  ce 
moyen  aux  oreilles  du  roi,  qui 
voulut  voir  Moreau»  Il  chanta 
plusieurs  airs,  dont  sa  majesté 
fut  si  contente ,  qu'elle  le  char- 
j;ca  aussitôt  .à%  faire  un  diver- 

^  tissement  pour  Marly,  qui  deux 
mois  après  fut  exécuté  et  ap- 
plaudi de  toute  la  cour.  Moreau 
fut  aussi  chargé  de  foire  k  mu*^ 

Tom  nu. 
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sique  pour  les  intermède?  des 
tragédies  à!Esther  ,  à'Mhalie ,  do 
Jonathas ,  et  de  plusieurs  autres 
morceaux  pour  la  maison  de  Saint-. 
Cyr.  Ce  musicien  excelloit  sur- 
tout à  rendre  toute  Texpression, 
des  sujets  et  des  paroles  qu'oa 
lui  donnoit.  Le  poëte  jLam^z ,  à 
qui  il  attacha ,  lui  fournit  des 
Chansons  et  de  petites  Canta- 
tilles  qu'il  mit  en  musique,  mais 
qui  ne  sont  pas  gravées.  U  mouH 
rut  à  Paris  en  1733 ,  à  78  ans. 

MOREAU ,  roy.  BeauMon* 
Maupertuis  et  Mautour. 

I.  MOREL ,  (  Frédéric  )  cé^ 
l^bre  imprimeur  du  roi,  et  soa 
interprète  dans  les  langues  grec** 
que  et  latine  ;  fut  héritier  da' 
Vascosan,  dont  il  avoit  épousé 
la  fille.  Il  étoit  né  en  Cham- 
pagne ;  et  il  mourut  à  Paris  le 
7  juillet  1 583 ,  dans  un  âge  assez  * 
avancé.  Sa  devise  étoit  un  mû-^ 
rier ,  avec  ces  mots  :  Tout  arbr^, 
porte  de  bons  fruits»  ' 

II.  MOREL,  (Frédéric)  fils 
du  précédent,  et  plus  célèbre  qaa 
son  père,  fut  1  professeur  et  in-« 
terprète  du  roi,  et  son  imprii 
meur  ordinaire  pour  Thebreu  , 
le  grec  ,  le  latin  et  le  françois. 
Il  avoit  une  si  violente  passion 
pour  l'étude ,  que ,  lorsqu'on  lui 
vint  annoncer  que  sa  femme  étoit 
sur  le  point  de  mourir  ,  U  ne  ; 
voulut  pas  quitter  sa  plume,  qu'il 
n'eut  fini  la  phrase  qu'il  avoit 
commencéef.  Il  ne  l' avoit  pas  ache- 
vée, qu'on  vint  lui  dire  que  sa 
femme  étoit  morte  :  J'ensuis  mar-*  * 
ri,  répondit-il  froidement;  c*é^ 
toit  une  bonne  femme^  Cet  impri-* 
meur  acquit  beaucoup  de  gloire 
par  ses  éditions',  qui  sont  sussi 
belles  que  nombreuses.  Il  pubiia# 
sûr  les  manuscrits  de' la .  bi^l/o-* 
thèqus  du  roi  y  plusieurs  TrAÎi^ 

F£ 
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tés  de  Si.  Basile,  de  Théoâoret, 
de  St,  Cyrille  ,  de  Galien. ,  de 
Xénopkon ,  de  Philon  le  Jnif  , 
de  Synesius ,  de  Théophile.  Dès 
yàge  de  vingt  ans ,  il  avoit  déjà 
'pahliéV Hérodien  delà  traduction 
de  Jacques  de  Venlimille ,  i58o, 
q^i'il  accompagna  d'une  version. 
On  estime  i'édiâon  qu'adonna 
des  Œwres  d'Œcumenius  et  d*^- 
r^to^  ,  en  deux  vol.  in  »- folio* 
Bnfin,  ttprhs  ^ètre  signalé  par 
ses  connoissances  'dans  les  lan- 
gues^ H  mourut  le  27  Juin  , 
ix.63o  9^7^  ans.  Ses  ûls  et  ses 
petits  — iils  marchèrent  sur  ses 
traces.  Voyez  II.  Ezéchiel. 

m.  MOREL ,  <  Claude)  fils  du 
précédent  9  étoit  bon  imprimeur  ^ 
ejt  savant  dans  les  langues  grec-» 
que  et  latine.  Son  édition  de  saint 
Grégoire  de  Nysse ,  1788 ,  3  vol. 
ÎQ-^folio  9  est  estimée  des  savans. 
On  distingue  dans  ses  éditions , 
(^niiUen^  St.  Ignace  ,  Si.  De^ 
ms  l'Aréopagite^  dont  quelques 
exemplaires  sont  en  vélin.  On  a 
observé  que  les  livres  sortis  les 
premiers  de  ses  presses  9  sont  plus 
beaux  que  les  antres.  Morel  pi^e^ 
noit  pour  devise  ce  vers  penta- 
saètre  :'  Viottirus  gerUum  débet  ha^ 
hfire  liher^ 

rV.  MOREL,  (Charles)  im- 
primenr  ordinaire  du  roi,  suc- 
cesseur des  précédens ,  a  donné 
djps  éditions  correctes  de  plusieurs 
Sères  Grecs.  La  plus  considéra-* 
h\%  est  celle  des  conciles  géné- 
raux et  provinciaux,  en  gre<5  et 
en  latin. 9  par  JBinius ,  dix  volum* 
în-^foL 

V.  MOBEL ,  (  Gilles  )  impri- 
meur du  roi  ,  habile  dans  son 
art ,  a  donné  les  Œuvres  de 
jSt,  Grégoire  de  Kysse ,  1 638  ;  de 
3u Isidore,  à*Aristote,  en  4  vol» 
^^^  Pf^  ll^i  ^9it  Quçorc  y  la 
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grande  Bibliothèque  des  Pères  ^ 
en  17  vol.  in-fol.  Sur  la  fin  de 
ses  jours ,  Morel  se  fit  recevoir 
conseiller  au  grand  conseil. 

Vl.  MOREL,  (GuiMamne) 
professeur  royal  en  grec ,  direc- 
teur de  l'imprimerie  royale  à  Pa- 
ris ,  mourut  en  1 564.  On  a  de  lui, 
un  Dictionnaire  Grec  -  IjOtin-^ 
François ,  1 622  ,  in-4**  ,'et  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'ua  savoir 
étendu.  Il  a  publié  encore  les  ou- 
vrages d'Arthémidor ,  en  grec  et 
en  latin ,  et  ceux  de  St.  Jean 
Chrysostôme ,  sur  le  npnveau 
Testament ,  ea  6  vol.  in-fol.  Ce 
savant,  qui  n'étoit  point  de  la 
famille  des  précédens,  avoit  un 
frère  nommé  Jean ,  âgé  d'environ 
20  ans,  qui  mourut  en  prison, 
ôix  il  étoit  détenu  pour  crime  d'hé- 
résie ;  et  qui ,  ayant  été  déterré  , 
fut  brûlé  le  27  février  1559.  Us 
étoient  de  la  paroisse  du  Tilleul , 
dans  le  comté  de  Mortein  en 
Normandie. 

VU.  MOREL  ,(  André)  anti- 
quaire, natif  de  Berne,  se  fit 
connoitre  à  Paris  par  sa  profonde 
érudition.  On  lui  offrit  la  place 
de  garde  du  cabinet  des  médailles 
du  roi,  à  condition  qu'il  embras- 
seroit  la  religion  Catholique;  mais 
il  ne  voulut  point  l'accepter  à  ce 
prix.  Il  étoit  alors  à  la  Bastille  , 
ou  Louvois  Favoit  fait  mettre  , 
parce  qu'il  s'étoit  plaint ,  avec  la 
franchise  de  son  pays ,  qu'on  ne 
le  récompensoit  pas  du  travail 
dont  il  avoit  été  chargé  par  Louis 
XIF.  La  liberté  lui  ayant  été  ren- 
due, pour  la  2^  fois,. le  16  no- 
vembre 1691,  a  la  sollicitation 
du  grand  conseil  de  Berne ,  il  se 
retira  en  Allemagne  ,  et  mourut 
d^apoplexie  à  Amstadt,  le  1 1  avril 
1703.  U  laissa  un  fils,  ministre 
de  rJÈglise  de  Berne.  Quoique 

Mçrcl  eut' cultivé  toutç  sa  vie  k 
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^ience  numismatique,  il  ne  la 
mettoit  point  au-dessus  de  toutes 
les  autres  connoissances^  comme 
font  certains  antiquaires.  Il  ne  re- 
gardoit  les  Médailles  que  comme 
desmonumens  de  la  vanité  des  An-^ 
ciens  ,  qui  servent  à  connoître 
riiistoir^  mais  qui  ne  renferment 
pas  toute  l'histoire,  ll.étoit  natu- 
rellement modeste  ;  et ,  quoique 
Vaillant  ne  lui  fût  pas  favorable  , 
il  se  reconnoissoit  inférieur  à  cet 
antiquaire ,  et  il  avouoit  que  per- 
sonne ne  le  surpassoitdansla  con-* 
noissance  des  médailles.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Thesau-^ 
rus  MoreUianus ,  sivè  Familiarum 
Homanarum  Numismata  otnnia^, 
et  dispo$ita  ah  Andréa  Morellio  , 
cum  Commentariis  Havercampi  ; 
Amsterdam,  1734,  cinq  tom.  en 
s  Vol.  in-fol.  C'est  le  recueil  le  plus 
complet  des  familles  Romaines 
qui  ait  jamais  paru  :  il  est  esti- 
mé, rare  et  recherché.  On  y  trouve 
3539  médailles,  gravées  avec  leurs 
revers.  Le  lecteur  est  également 
frappé  et  de  la  beauté  des  mé- 
dailles ,  gravées  par  Morel  lui- 
même  sur  les  originaux,  et  de 
la  justesse  des  inscriptions.  II.  Spe-- 
çimen  rei  nummariœ,  Leipzig  ^ 
1695,  en  2  vol.  in-8°:  ouvrage 
digne  du  précédent. 

VIIL  MOREL,  (Dom  Ro- 
bert) Bénédictin  de  Saint-Maur , 
né  à  la  Chaise-Dieu  en  Auvergne, 
Tan  i653,  fut  fait  bibliothécaire 
de  Saint— Germain— des-Prés  en 
1 680.  On  lui  donna  ensuite  la  su- 
périorité de  différentes  maisons. 
jEn  1699,  il  voulut  être  déchargé 
de  tout  fardeau  ,  pour  se  retirer 
à  Saint-Denis  ^  oii  il  s'occupa  à 
composer  des.  ouvrages  ascéti- 
ques. Ce  savant  Bénédictin ,  né 
fivec  un  esprit  vif  et  fécond,  ex- 
cçlloit  sur— tout  dans  les  matières 
4t  piété,  dms  la  eomioi^^^c^ 
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des  moeurs  çt  des  règles  de  con- 
duite pour  la  vie  spirituelle.  Sa 
conversation  étoit  vive  et  déli<« 
cate  î  ses  répons«s  spirituelles  et 
promptes  ;  son  humeur  douce  ^ 
égale ,  >et  d'une  gaieté  accompa-» 
gnée  dé  retenue.  Sa  mal-^propret^ 
extérieure  n'altéroit  point  la  beau- 
té de  l'intérieur.  Ses  paroles  nô 
respiroient  que  la  piété  ^  la  droi-« 
ture  ,  la  charité  ,  la  sincérité 
et  l'innocence  des  mœurs.  Une 
grande  simplicité,  et  une  mo-* 
destie  dont  il  ne  s*écartoit  jamais^ 
cachoient  ses  talens  aux  yeux  des 
ignorans ,  et  les  relevoient  aux 
yeux  des  gens  d'esprit.  Dom  Mo-* 
rel  mourrtt  en  1731,  à  79  ans. 
On  a  de  lui-.  L  Effusion  de  coeur 
sur  chaque  verset  des.  Pseaumes  et 
des  Cantiques  de  l'Eglise ,  Paris  ^ 
1716 ,  en  5  voL  in-12.  Le  P.  de 
Tournemine  ,  Jésuite  ,j  estimoit 
tellement  ce  livre  ,  dont  les  ex- 
pressions sont  affectueuses ,  qu'il 
le  lisoit  tous  les  jours;  at  lors-» 
qu'il  étoit  obligé  d'aller  à  la  cam** 
pagne ,  il  en  portoit  un  volum* 
avec  lui.  11  voulut  même  en  con-* 
noître  l'auteur,  et  lui  demanda 
sa  bénédiction  à  genoux.  (H/jf-* 
TOIRB  Littéraire  de  la  Congré-« 
gation  de  Saint-Maur ,  p.  504.) 

II.  Méditation  sur  la  Bègle  du 
Saint  —  Benoit ,    1717$    in  -  8.^ 

III.  Entretiens  spirituels  sur  les 
Evangiles  des  Dimanches  et  des 
Mystères  de  toute  l'année,  dis-^ 
tribués  pour  tous  les  jours  de  VA^ 
vent»  1720,  4  vol. in- 12.  IV.  En-^ 
tretiens  spirituels ,  pour  servir  de 
préparation  à  la  7ITori,in— 12, 
en  1 7  2 1 .  V.  Entretiens  spirituels , 
pour  la  Fêle  et  V Octave  du  Saint-^ 
Sacrement,  en  1722,  in-12. 
VI.  Imitation  de  N,  S,  J,  C, 
traduction  nouvelle ,  avec  «ne 
prière  affective ,  ou  effusion  de 
cœur  à  la  fin  de  chtsquc  chapitre  , 
jyR?»i23  çn   1723.  YIL  MédiUtn 

Ff  » 
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lions  Chrétiennes  sur  les  Wvan^ 
giles  de  toiUe  Vannée  ,  2  volnm. 
iil— 12,  en  1726.  VIII.  J>ii  bon~ 
heur  d'un  simple:  Religieux  e£ 
d'une  simple  Religieuse ,  gui  ai^ 
ment  leur  état  et  leur^  devoirs , 
in-i2  9  1727.  ÏXl," Retraite  de  dix 
jours  sur  Les  devoirs  cl4  la  vie  Re-^ 
Ugieuse t  in— 12,  1728.  X.  De 
V Espérance  Chrétienne,  et  de  la 
confiance  en  la  -Miséricorde  de 
Dieu ,iîi-i2^  1728.  La  plupart 
des  ouvrages  de  Dom  Morel  ne 
sont  que  des  prières  continuelles  ; 
l'auteur  a  tiré  sCîs  réflexions  de 
l'Écriture  et  des  écrits  ascétiques 
des  SS.  Pères.  C'est  ce  qui  donna 
une  grande  vogue  à  ses  ouvrages , 
et  ce  qui  excita  en  même  temps 
l'envie  des  ennemis  de  l'auteur, 
regardé  par  eux  comme  Jansénis* 
te ,  et  peint  com  me  tel  dans  Je  Dtc- 
iionnaire  des  livres  Jansénistes, 

MORELLE,  (Julienne)  née 
à  Barcelone,  fut  im  "prodige  de 
savoir.  Elle  posséda  quatorze  lan- 
gues, la  théologie,  la  philoso- 
phie, Fa  jurisprudence  et  la  mu- 
sique. Dès  rage  de  1 2  ans ,  elle 
soutint  publiquement  à  Lyon  di- 
verses thèses  qu'elle  dédia  à  Mar^ 
guérite  d'Autriche,  reine  d'Es- 
pagne. Dégoiltée  du  monde  et  des  ' 
hommages  qu'on  lui  rendoit,  elle 
embrassa  la  "profession  religieuse 
dans  le  monastère  de  Sainte- 
Praxède  d'Avignon ,  et  y  mourut 
^n  16  33. 

MORELLI,  (Marîe-Magde- 
leine)  née  à  Pistoie,  se  distingua 
dans  sa  jeunesse  par  ses  talens 
pour  la  poésie ,  qui  la  firent  re- 
cevoir avec  distinction  dans  l'aca- 
démie des  Arcades  dé  Home ,  où 
elle  prit  le  nom  de  CoriUa  Olym- 
pica.  Ses  sudcès,  ses  admirateurs 
lui  procurèrent  l'honneur  de  re- 
cevoir au  Capltole;  Ip  ^^  ag^t 
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1771,  la  couronne  de  grand 
poëte ,  que  Pétrarque  obtint ,  et 
qui  alloit  ceindre  le  fronf  du 
rasse\,  si  la  mort  ne  l'eut  frappé 
la  veille  de  la  cérémonie.  Le  cé- 
lèbre imprimeur  Bodoni  a  re— 
cuetlli ,  à  Parme  ^  les  actes  de  ce 
couronnement  solennel ,  et  des 
honneurs  rendus  à  CoriUa.  Celle- 
ci  est  morteji  Florence ,  le  8  no- 
vembre iSoot  Voy,  Pizzi. 

MORENAS,  (François)  his« 
toriographs  d'Avignon ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1702,  et  y 
mourut  en  177....  U  eut  une  jeu-, 
nesse  assez  orageuse.  Il  fut  sol- 
dat ,  cordelier  ;  et  ayant  obtenu 
la  dispense  de  ses  vœux,  et  étant 
rentré  dans  le  monde ,  il  entre- 
prit ,  en  1 733 ,  lé  Courrier  d'Avi- 
gnon ,  qu'il  écrivit  d'un  style  foi- 
ble  et  incorrect,  mais  facile  et 
naturel.  On  lui  donna  ensiiite 
pour  collaborateur  l'abbé  la  Bau^ 
/7i^,  puis  l'abbé  Outhier;  l'un  poëte 
en  prose,  l'autre  ex-prédicateur» 
Le  ton  de  la  Gazette  Avigno- 
noise  changea  entièrement  sous 
ce  dernier  rédacteur.  Il  broda  les 
nouvelles  en  déclamateur  ;  il  an- 
nonça des  bagatelles  avec  em- 
phase. Ce  style  demi  -  oriental , 
qui  auroit  dîi  décrier  la  feuille  , 
servit  à  la  répandre ,  parce  que 
beaucoup  de  sots  aimept  les  phra- 
ses ,  et  que  d'ailleurs  l'auteur 
avoit  de  l'imagination  et  quelque- 
fois des  saillies.  Morenas  n  avoit 
ni  l'un  ni  l'autre.  C'étoit  en  lit- 
térature un  écrivain  très  —  mé- 
diocre, et  dans  la  société  un  bon 
homme  qu}  ne  mon'troit  guères 
d'esprit ,  et  encore  moins  d'agré- 
mens.  Comme  les  honoraires  de 
la  Gazette  ne  lui  suffisoient  pas  , 
il  composolt  des  Sermons  pour 
tous  les  jeunes  aspirans  à  la  chai- 
re ,  et  vendoit  son  éloquence  ce 
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l>on  marché.  Il  travailloit  en 
tnéme  temps  à  différens  ouvi'ages' 
polémiques  peu  importans ,  et 
qu'il  est  inutile  de  faire  con- 
noitre. 

MORÉHI,  (Louis  )  docteur  en 
théologie,  né  le  25  mars  1643, 
d'une  famille  honnête,  a  Barge- 
mont  ,  petite  ville  de  Provence , 
prêcha  à   Lyon   1^  controverse 
pendant  cinq  ans  avec  succès.  Il 
s'étoit  annoncé  dans  cette  ville 
par  uTje  mauvaise  allégorie ,  in- 
titulée :  Le  Pays  d'Amour,  qu'il 
publia  dès  l'âge  de  18  ans.  Il  se 
fit  connoître  bientôt  paV  des  ou- 
vrages plus  utiles.  Il  publia,  en 
1 673 ,  en  un  vol.  in-fol. ,  le  Bic- 
lionnaire  qui  porte  son  nom  ,  et 
dont  Chappuzeau  ,   dit-on ,   lui 
donna  la  première  idée.  Ce  fut 
vers  le  même  temps  qu'il  s'atta- 
cha à  l'évêque    d'Apt,  Gaillard 
de  Longjumeau,  à   qui  il  avoit 
dédié  cet  ouvrage ,  en  reconnois— 
sance  des  soins  que  ce  prélat  s'é- 
toit  donnés  pour  lui  faire  trou- 
ver des  matériaux.  Mad.  de  Gail^ 
lard  de  Venel ,  sœur  de  l'évêque 
d'Apt,  le  fit  placer   auprès  de 
Pompone  ,  secrétaire  d'état.   Il 
pouvoit  espérer  de  grands  avan- 
tages de  sa  place  ;  mais  son  ap- 
plication  au  travail  épuisa  ses 
forces ,  et  le  jeta  dans  tme  lan** 
guèur  presque  continuelle.  L'ar- 
deur avec   laquelle   il    s'occupa 
d'une  nouvelle  édition   de    son 
Dictionnaire,  augmenta  son  épui- 
sement, et  lui  donna  enfin  la 
nvort.Il  expira  à  Paris,  le  10  juil- 
let 1680,  à  38  ans.  Le  i*'  vo- 
lume de  sa  nouvelle  édition  avoit 
déjà   paru,  et  le   second  vit  le 
jour  quelques  mois  après  la  mort 
de  son  auteur.  Moréri  avoit  des 
connoissances  et   de  la  littéra- 
ture :  il  connoissoit  les  livres  mo- 
«lernes  qu'il  ialloit  constdter^  et 
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entendoit  assez  bien  Titalicn  efc 
l'espagnol;  mais  il  n'avoit  ni  beau- 
coup de  goiit ,  ni  beaucoup  d'i- 
magination.Son  ouvrage  réformé 
et  considérablement  augmenté  ^ 
porte  encore  son  nom ,  et  n'est 
plus  de  lui.  C'est  une  ville  nou- 
velle, dit  Voltaire  ,hA\ie  sur  l'an- 
cien plan.  Trop  de  généalogies 
suspectes ,  d'articles  consacrés  à 
des  hommes  obscur»,  d*in^ac- 
titudes ,  de  minuties ,  de  fautes 
de  langage  ;  le  défaut  de  critique ^ 
de  précision  et  de  goût,  ont  fait 
tort  à  cet  ouvrage  utile ,  qui  se— 
roit  infiniment  plus  agréable  ,  si 
les  auteurs  qui  y  ont  mis  la  main 
8*étoient  bornés  au  nécessaire  et 
à  l'intéressant.  Plusieurs  grands 
hommes  ,    comme    Alexandre  » 
César ,  Pompée ,  Boileau ,  Mo*^ 
Hère ,  Corneille ,  etc.  n'y  sont  que 
crayonnés,  tandis   qu'une  foule 
d'écrivains  inconnus ,  et  de  gen- 
tilshommes de  deux  jours ,  y  oc- 
cupent un  terrain  immense.  Ce 
Dictionnaire  est  sur-tout  très-dé- 
fectueux pour  la  partie  géographi- 
que ,  malgré  les  diverses  .et  fré- 
quentes revisions  qui  en  ont  été 
faites.  Aussi,  étoit— ce  une  vraie 
étable    d'Augias  ,    dit    Prosper 
Marchand,  pour  le  neàoyemeni 
de  laquelle  il  n'auroit  fallu  rien 
m'Oins  qu'un  Hercule   littéraire* 
Qu'on  ne  dise  pqint,  comme  Kt-» 
gneul-Matville ,  que  le   Moréri 
est  un  Dictionnaire  bourgeois  ,-  , 
qui  n'est  pas  fait  pour  les  savans. 
J'aimerois  autant  qu'on  excusât 
une  Grammaire  remplie  de  règles 
fausses,  et  tin  Catéchisme  plein 
de  mauvais  principes ,  en  disant 
qu'ils  sont  assez  bons  pour  deS;, 
écoliers  et  des  enfans.  C'est  jus^ 
t'eroent  parce  que  cet  ouvrage  de- 
voit  servir  à  des  bourgeois,  qu'il 
anroit  dû  être  plus  soigneusement 
travaillé  et  plus  exact.  Les  gens 
^  de  lettres  peuvent  aisément  re-* 
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îilres'âer  les  fautes  et  le»  erreurs , 
en  recourant  aux  sources  ;  mais 
les  lecteurs  vulgaires ,  et  sur-^ 
tont  les  jeunes  gens  ,  ne  sont 
nullement  en  état  de  le  faire.  Ce 
^ui  a  contribué  à  foire  un  nom 
à  Moréri,  c'est  qu'on  s'imagine 
que  c'est  le  premier  Dictionnaire 
François  et  historique  ;  mais  on 
avoit  celui  de.  Juigné  ,  qui ,  tout 
inexact  qu'il  ^est,  ne  lui  fut  pas 
inutile,  des  éditions  les  plus  es- 
timées du  Dictionnaire  de  iïfo- 
Téri,  sont;  Celle  de  17x8,  en 
!5  vol.  in  — fol.;  celle  de  1723, 
\6  vol.  in— fof.  ;  et  celle  de  1782 , 
«ussi  en  6  vol.  in -fol.  L'abbé 
Oouget  a  donné  4  vol.  in-fol.  de 
Supplément,  que  M.  Drouet  a 
Jiefondus  dans  une  nouvelle  édi- 
tion ,  publiée  en  ï 769 ,  en  10  vol. 
in— fol. ,  avec  des  corrections  et 
des  augmentations.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  anglois ,  en  es* 
pagnoi  et  en  italien. 

I.  MORET,  (Jean)  impri- 
meur d'Anvers ,  succéda  à  Plan^ 
iin ,  dont  il  avoit  épousé  la  ûlle. 
U  se  rendit  célèbre  par  ses  con- 
noissances  et  ses  éditions.  Son 
Mnitié  pour  Juste—Lipsg  ne  se 
démentit  jamais.  Il  mourut  en 
!l6io.  —Son  fils  BaUhasar  Mo^ 
IL£T ,  conserva  à  son  imprimerie 
la  réputation  qu*elle  avoit  ac- 
quise» 

IL  MORET,  (Antoine  de 
Bourbon,  comte  de)  fils  natu- 
rel de  Henri  /F et  de  Jacqueline 
d(i  Beuil  comtesse  de  Moret ,  et 
prince  légitimé  de  France,  naquit 
«n  1607.  Après  avoir  goûté  les 
sages  leçons  de  Tingendes ,  (  de- 
puis évêque  de  Sarlat  )  son  pré- 
'  cepteur,  il  eut  les  abbayes  de  Sa- 
vigny ,  de  Saint-Êtienne  de  Caen_, 
de  Saint-Victor  de  Marseille  ;  et 
ces  bénéfices  ue  l'empêchèrent 
pas  de  porter  les  armes,  U  re^ut 
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une  mousquetade  au  combat  ^9 
Castelnaudari,  en  lôSa,  dont  il 
mourut,  à  ce  qu'assurent  les  his'^ 
toriens  les  plus  instruits.  D'autres 
prétendent  qu'il  se  retira'  en  Por»* 
tiigal  en  habit  d'hermite;  qu'an** 
suite  il  revint  en  France ,  et  qu'il 
se  cacha ,  sous  le  nom  de  Frère 
Jean-Saptisle ,  dans  un  hermi-« 
tage  en  Anjou.  Mais  enfin  quelle 
preuve  npportent-ils ,  qu'un  fiU 
âe  Henri  IV,  qu'ils  ne  font  mou*« 
rir  qu'en  1693,  étoit  un  soli- 
taire Angevin?  Aucune.  Cepen-» 
dant  ils  ajoutent,  que  Louis  XI y ^ 
frappé  des  bruits  qui  couroient 
au  sujet  du  comte  de  Moret,  ixt 
demander  par  Tuitcndant  deTou- 
raine  à  fhermite  qui  passoit  pour 
être  ce  comte ,  s'il  l'étoit  réelle- 
ment ?  le  solitaire  répondit  :  Je  ne 
le  nie  ,  ni  ne  veux  V assurer  ;  tout 
ce  que  je  demande,  c'est  qu*on  me 
laisse  comme  je  suis.  Cette  ré« 
ponse  et  d'autres  circonstances 
répandent  sur  ce  point  d'histoire 
une  obscurité ,  que  les  critique» 
n'ont  pu  encore  dissiper  entière- 
ment. Cependant  nous  croyons 
devoir  rapporter  'les  raisons  de 
ceux  qui  admettent  l'opinion  la 
plus  probable,  c'est-h-dire,  que 
le  FrÀre  Jean^Baptiste  n  étoit 
pas  le  comte  de  Moret.  Si  ce 
jeune  seigneur  so  sauva  avec  une 
douzaine  de  personnes  de  la  pre- 
mière qualité,  ainsi  que  l'assu- 
^rent  ceux  qui  ne  veulent  pas  qu'il 
ait  été  tué  dans  le  combat ,  com- 
ment le  bruit  de  sa  mort  se  ré- 
pandit—il si  généralement,  sans 
être  réfuté  par  aucim  des  témoins 
et  des  compagnons  de  sa  fuite  ? 
Comuient  Bassqmpierre  »  .qui  de- 
voit  être  très— instruit,  publia— 
t-fil,  qu'ayant  voulu  aller  voir  dé- 
trousser les  ennemis,  le  comte 
fut  rapporté  mort  ?  Comment 
cette  mort  fut-elle  confirnée  par 
les   historié^   contemporains  ) 
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X)upîeix  et  le  continuateur  de  de 
Serres  ?  Il  y  a  plus  :  quelques- 
uns  de  ses  historiens  nonunent 
le  capitaine  Bideran  qui  lui  porta 
le  coup  mortel  y  et  désignent  le 
monastère  de  Pr ouille  comme  le 
lieu  où  le  corps  du  «orate  fut 
porté.  Si  donc  il  mourut  pendant 
ou  après  le  combat  j  la  dispute 
est  nxûe.y  et  il  est  impossible  de 
le  retrouver  dans  un  vieux  her- 
mite  d'Anjou  y  k  moins ,  dit  d'A'^ 
vrigny ,  qu'il  ne  fût  ressuscité. 
C'est  ce  qui  n'auroit  pas  paru  im-- 
possible  au  bon  curé  Grandet^ 
qui  a  donné  l'histoire  du  comte 
de  Morel ,  sous  le  titre  de  Vie 
d'un  Solitaire  inconnu.  Dans  ce 
livre  qui  tient  du  roman  histori- 
que 9  il  s'avisa  y  à  la  lin  du  dix^ 
septième  siècle ,  de  donner  le  dé« 
menti  à  tous  les  auteurs  contefn- 
porains;  et  comme  on  aime  les 
métamorphoses,  quelques  écri- 
vains adoptèrent  celle  du  comte 
de  Mçret  ;  les  uns  ,  parce  qu'elle 
étoit  merveilleuse  ;  les  autres , 
parce  qu'elle  leur  fournissoil 
un  épisode. singulier,  qui  faisoit 
mieux  lire  leurs  ouvrages. 

MORFONTAINE,  (N**)né 
dans  la  Brie ,  est  auteur  des  Can- 
tates que  Bousset  a  mises  en  musi- 
que, et  insérées  dans  ses  Recueils. 
11  avoit  fait  aussi  un  opéra  de  Py- 
tame  et  Thishé ,  dont  le  célèbre 
organiste  Marchand  avoit  com- 
mencé la  musique  lorsqu'il  mou- 
rut. Morfontainé  est  mort  vers 
l'an  1732* 

MORGAGNI,  (Jean-Baptiste) 
Bavant  anatomiste,  né  à  Forli 
dans  la  Homagne,  en  i€8»,  fut 
reçu  de  l'académie  des  Inquiets  de 
Bologne ,  où  il  avait  fait  ses  étu- 
des ;  académie  connue  depuis 
Avantageusement  sous  le  titre 
û^InstitiU  de  Bologne,  La  repu- 
blique<le  Vtai^e  le^tkft  de  Forli^ 
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où  il  exerçoit  la  médecine  sur 
un  trop  petit  théâtre ,  pour  lui 
donner  la  chaire  d'anatomie  de 
Padoue  9  avec  6000  livres  d'ap-i» 
pointemens.  U  honora  cette  viJl# 
par  ses  découvertes  ,  et  par  se» 
ouvrages   qui  roulent   tons  sur 
son  arl.  lies   principaux  sont  s 
I.  Adversaria  Anatomica  sex ,  k 
Padoue,  17199  in -4%  ou  à  Leyde^ 
174 1 ,  in— 4.^  Cette  dermère  édi« 
tion  a,  de  plus  que  les  précé«* 
dentés ,  Noi^a  ImtituUonum  me^é 
dicarum  Idea,.  II.  Epistolœ  Aita^ 
tomicœ  9   Leyde,   1728,  inr-4,e 
in«  De  tedibûs  et  causis  Morho»^ 
rum  per   anatomen  inédgatis  j 
Ubri  Vi  Patavii,  1760,  deux  vol» 
in— fol.  ;  Lovanii,  1766,  deux  voL 
in-4^;  Embroduni  in  Hetvetîâ^ 
1779 , 3  ^^^*  in-4.«  IV.  Plusieurs 
Lettnes ,  insérées  dans  la  nouvelle 
édition  de  VaUtdvaAl  a  donné 
3on  nom  à  un  trou  de  le  langue 
et  À  un  muscle  de  la  luette,  parce 
qu'il  les  découvrit  le  premier.  Ce 
savant  étoit  correspondant  de  l'a- 
Cadémie  des  Sciences  de  Paris.  Il 
mourut  en  1771 ,  âgé  de  90  ans* 
Les  papes  ClémeniXI  et  Clément 
XII t  et  plusieurs  souverains ,  lui 
donnèrent  des  marques  particu- 
lières de  leur  estime.  Benoit  XIV, 
fait  de  lui  une  menticm  honorable 
dans  sttiHraité  De  Beatificatione 
servorum  Dei.  Peu  de  savans  ont 
joui  d'une  estime  plus  générale* 
Il  avoit  recueilli  lui-même  se» 
Ouvrages,  qui  parurent  en  1765  n 
en  5  vol. 

MORGUES ,  Vofez  Mour^ 

OUBS. 

MORHOF,  (Daniel  «George) 
né  k  Wismàr,  dans  le  duché  de 
Meckelbonrg  en  1 639  ,  devint 
professeur  de  poésie  à  Rostock  ^ 
ensuite  d'éloquence,  de  poésie  et 
d'histoire  à  Kiel ,  et  bibliothé^ 
Caire  de  Tigaiversité  de  cette  viUei 
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Cet  écrivain  se  signala  par  im 
-grand  nombre  d'ouvrages,  fniit 
de  son'  érudition  et  d'un  travail 
infatigable.  Les  principaux  6ont  : 

I.  Dissertationes  ,   1699^  ^n— 4.* 

II.  Opéra  Poëtica ,  1 694 ,  in-4.® 
lu.  Orationes  ,  1698.  IV.  Poiy- 
hittor ,  sivè  De  notilid  auctorum 
et  reram^  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  Lubeck , 
.giySa ,  a  voL  in-4.**  IV y  a  peu  de 
livres;  plus  sa  vans  ;  mais  il  man- 
que de  méthode.  Y.  Princeps  Me*- 
dicus g  1665,  in-4.^  C'est  une 
dissertation  fort  curieuse  sur  la 
guérisoD  des  écrouellespar  les 
Tois  de  France  et  d'Angleterre* 
|li*auteur  l'admettant  également 
dans  ces  deux  prinees ,  soutient 
qu  elle  est  miraculeuse.  M  h  Epis-* 
$ola  de  scypho  vitreo  personum  hu" 
manœ  vocis  rupto  ,  Kiloni,  1700  ^ 
in-4.oUn  marchand  de  v m  d'Ams- 
terdam 9  qui  rompoit  les  verres  à 
boire  par  un  ton  de  voix  élevé , 
donna  lieu  à  cet  ouvrage  plein  do 
choses  curieuses.  Morhof  mourut 
è  Lubeck  9  le  3io  juillet  1691  ^  à 
53  ans ,  épuisé  par  bqs  veilles ,  et 
regretté  pour  les:  qualités  de  son 
cœur*  Quoique  Morhof  fCxt  très*^ 
froid  avec  ceux  qu'il  ne  c^nTiois-< 
$oitpas,  il  étoit  très^ouverfe  aveo 
ses  amis  9  et  d'une  conversation 
«ussi  agréable  que  variée.^11  étoit 
si  laborieux ,  qu'il  travail loit 
ja[iêm&en  mangeant.Ilavoit  choisi 
pour  devise ,  ces  trois  mots  :  Pie-* 
^ATE^  Caniwjie»  Prumentia  , 
çt  il  exprimoit  ces.  vertus  dana 
ses  mœurs.  Sa  bibliothèque  étçâb 
nomlireuse  et  choisie.. 

MORICE  DE  Beauroïs  ,  (Dom 
Pierre-Hyacinthe)  né  à  Q-uim-» 
perlay  dans  la  basse^Bretagne  , 
en  1693  9  de  parens  nobles  ,  en-t 
tra  dans  la  congrégation.de  ^alnt^ 
^auE-^  et  s'y  signala  par  son  éru- 
^tioxi«   I^   ca^diti^  4fi  Jiohnii 
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ayant  demandé  à  ses  supérieitri^ , 
deux  religieux  pour  travailler  à 
l'Histoire  de  son  illustre  maison  ^ 
Dom  Morice  se  chargea  de  ce 
travail.  Son  ouvrage  est  demeuré 
manuscrit  dans  la  maison  de  Ro^ 
han,  dont  il  avoit  l'estime  et  la 
confiance  :  il  formeroît  trois  oit 
quatre  vol.  in-4.«  lie  cardinaiy^ 
Rokan  lui  marqua  sa  reconnois- 
sance  en  |ui  donnant  une  pension 
de  800  liv.,  qui  ,fiit  moins  pour 
lui  que  pour  le»  indigens.  Ce  sa-^ 
vant  travailla  ensuite  à  donner 
une   nouvelle  édition  de  YHis^ 
toire  de  Bretagne  de  Dom  Lobl* 
nau.  L'attente  et  les  vœux  du  pu- 
blie et  de  ses  compatriotes,  fu- 
rent bientôt  remplis.  Depuis  Tan- 
née 174»  Jusqu'en  Î750,  U.donna 
3  vol.  in— fol.  de  Pjreuves  ou  Mé-" 
moires  pour  cet  ouvrage,  et  le 
I"  vol.  m-  fol.  de  THIstoire  5  lais- 
sant tous  W  matériaux  du  se- 
cond et  du  dernier  vol.,  Icwrsquil 
mourut ,  en  1 760 ,  à  57  ans.  Dona 
Taillandier  y  son  confrère,  a  con- 
tinué cet  ouvrage,  dans  lequel 
oh  trouve  non  —  seulement  ()es 
pièces  curieuses  et  intéressantes  , 
mais  des  dissertations  propres  à 
éclaircir  tout  ce  qiti  regarde  l'o— 
rigine ,  les  mœurs ,  les  coutumes 
des  Bretons ,  son  ancienne  no-« 
blesse ,  les  droits  de  la  province  ^ 
etc.  Dom  Morice  se  rendit  re-t 
commandable  par  sa  tendre  pié- 
té, sa  modestie,  son  humanité^ 
sa  régularité ,  sa  vie  laborieuse  , 
pénitente  et  austère  ;  par  une 
conduite  toujours  uniforme  ;  paç 
S6n    caractère    doux  ,  aimable  y 
sociable ,   bienfaisant ,  sur—tout 
envers  les  pauvres  ^  dont- il  étoifc 
comme  le  pèreb 

MORILLON ,  (  Dom  Julien- 
Catien  de  >  Bénédictin  de  Saint-< 
Maur,  né  à  Tours,  en  i633  y 
mort  à  r^bbaye  de  Saiat-'rMçlaiivek 
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iâe Bennes , en  iB^li^a'Si  ans, 
fut  choisi  |)oiir  procureur  géné- 
ral des  monastères  de  Bretagne. 
Son  habileté  dans  l'administra- 
tion des  affaires  ne  l'empêcha  pas 
de  cultiver  la  poésie.  On  a  dé  lui , 
àes  paraphrases  en  vers  françois 
de  Job ,  in-S"  5  de  VE  celés  tas  te  , 
in-8°:  de  Tohie,  ii*-».**  Mais  il 
est  principalement  connu  par  son 
Joseph  ou  YEscîave  fidelle ,  à 
Turin,  (Tours)  1679  >  in-8.«> 
Ce  Poëme ,  dont  la  versification 
•est  foible  9  mais  facile ,  ofFre  des 
morceaux  touchans.  Il  fut  réim- 
primé à  Breda ,  en  lyoS ,  in-8.» 
Quelques  endroits  trop  libres  le 
firent  supprimer ,  et  ce  petit  ou- 
vrage est  assez  rare, 

MOBILLOS ,  (  Barthélemi  ) 
de  Séville  en  Espagne  ,  naquit 
en  i6t3.  Après  avoir  cultivé  la 
peinture  avec  succès  dans  sa  pa- 
trie 9  il  voyagea  en  Italie ,  où  il 
se  fit  admirer  de  nouveau  par 
une  manière  de  peindre  qui  lui 
étoit  propre,  et  qui  prodnisoit 
un  gr^d  eâfet.  Les  Italiens  , 
étonnés  de  la  beauté  de  son  génie 
et  de  la  fraîcheur  de  son  pin- 
ceau, ne  firent  point  difficulté 
de  le  comparer  au  célèbre  Paul 
Véronèse.De  retour  en  Espagne , 
fiharles  II  le  fit  venir  à  sa  cour , 
dans  le  dessein  de  le  nommer 
son  premier  peintre  ;  mais  ilTo— 
rillos  s'en  excusa  sur  son  âge , 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  se 
^arger  d'un  emploi  aussi  impor- 
tant :  son  extrême  modestie  étoit 
néanmoins  l'unique  cause  de  son 
/efns.  Il  mourut  en  1685 ,  à  l'âge 
de  7  2  ans., 

•  1.  MOBIN ,  (  Jean  )  né  à  Bloîs 
en  1691 ,  de  parens  Calvinistes, 
étudia' les  humanités  à  la  Bo— 
chelle.  Il  alla  ensuite  à  Leyde , 
oii  il  apprit  la  philosophie ,  les 
^ath^mati^ed ,  le  droit  y  la,  (héo^ 
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logîe  et  les  langues  Orientales. 
Après  avoir  orné  son  esprit  de 
toutes  ces  connoissances ,  il  se 
consacra  entièrement  à  la  lec- 
ture de  l'Ecriture  -  Sainte  ,  des 
Conciles  et  des  Pères.  Un  voyage 
qu'il  fit  à  Paris  l'ayant  fait  cou- 
noître  au  cardinal  du  Perron,  il 
abjura  le  Calvinisme  ent^e  les 
mains  de  ce  prélat.  Le  nouveau 
converti  demeïira  quelque  temps 
auprès  de  lui,  et  entra  ensuite 
dans  l'Oratoire  ,  congrégation 
nouvelle  ,  fondée  par  le  cardinal 
de  Bérulle.  Son  érudition  et  ses 
ouvrages  lui  firent  bientôt  un 
k  nom.  Les  prélats  de  France  se 
faisoient  un  plaisir  de  le  con- 
sulter sur  les  matières  les  plus 
épineuses  et  les  plus  importantes. 
Le  pape  Urbain  VIII ,  instruit 
de  ses  talens  et  de  ses  vertus  , 
l'appela  à  Borne ,  et  se  servit  de 
lui  pour  la  réunion  de  l'Eglise 
Grecque  avec  la  Latine.  Le  car- 
.dinal  de  BicJtelieu,  obligea  ses 
supérieurs  à  le  rappeler  en 
France ,  et  lui  fit  perdre  le  cha- 
peau jde  cardinal ,  dont  on  pré- 
tend qu'il  auroit  été  honoré,  s'il 
se  fut  fixé  a  Bome.  De  refour  à 
Paris ,  il  se  livra  à  l'étude  avec 
une  ardeur  infatigable ,  et  y  mou* 
rut  d'une  apoplexie ,  le  28  février 
1659  ,  à  68  ans,  également  re- 
gretté pour  ses  connoissances  et 
son  caractère  franc  et  sincère.  Il 
étoit  parfaitement  versé  dans  les 
langues  Orientales  ;  il  fit  revi-« 
vre ,  en*  quelque  sorte ,  le  Pen-m 
tateuque  Samaritain ,  en  le  pu- 
bliant dans  la  Bible  Polyglotte  de 
le  Jay,  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  ExercUaliones  Biblicœ  , 
1660,  in- fol.,  à  Paris;  ouvrage 
dans  lequel  l'auteur  ne  ménage 
point  assez  l'intégrité  du  Texte 
hébreu,  et  qui  fut  réfuté  par 
Siméon  de  Muys»  Le  P.  Morin  a 
divisé  son  livre  en  deux  parties  ^ 


y 
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dont  la  seconde  fut  Bnfe  par  le 
P.  Fronto ,  Génovéfain.  Comme 
]e  rabbinisme  domine    dans  ce 
livre,   et  ^i*il   se   seroit  vendu 
difficilement  ^  le  libraire  y  joignit 
les    Exercitations    sur   l'origine 
des  patriarches  et  des  primats, 
et  sur  Tancien  usage  des  censures 
à  l'égard  du  clergé.  Ces  Exerci- 
htUons  ,   imprimées   en    i6z6  , 
in-40 ,  étoient  alors  demandées , 
qiioif{u*elles   soient  écrites  d'un 
style   enflé  et  diffus.  lï.  De  sa-- 
cris  Ordinationibus  >   in-folio  , 
1 6  5  5 .  ni.  De  Pœnitentiâ ,  in^-fol. , 
i65i.  L'auteur  a  ramassé ,  dans 
cet  ouvrage  et  dans  le  précé- 
dent ,  t«it  ce   qui  pouvoit  avoir 
rapport  à  son  sujet.  L'un  et  Fautre 
sont  très-savans  ,  mais  ils  man^ 
quent  un  peu  de  méthode.  «Il 
seroit  à   souhaiter  que  dans  le 
dernier  )   dit  ï^iceron  après  Du-*- 
pin  ,  l'auteur  eût  établi  des  prin- 
cipes plus  certains  sur  les  témoi- 
gnages   et    les   pratiques    qu'il 
irapporte  ,    et  qu'il   en  eût  tiré 
des  inductions  plus  justes.  Ccïa 
jî'empêche  pas  que  son  ouvrage 
n'ait  été  d'une  grande  utilité,  et 
îi'ait  appris  sur  la  pénitence  bien 
des  choses  ,  qui  étoient  aupara- 
vant peu  connues ,  particulière- 
ment dans  l'école.  Lorsqu'il  fut 
admis  k  l'examen ,  les  examina^ 
teurs  y  trouvèrent  quelques  en- 
droits  qui  leur    parurent  trop 
d^irs  ,  ou  contraires  au   senti- 
ment commun  des  théologiens!, 
et  qu'ils  Tobligèrent  d'expliquer 
ou  de  rétracter  dans  un  aver- 
tissement qui  est  à  la  tête.  Ils  lui 
firent  même  retrancher  un  Traité 
entier,  De  expiatione  Çatechu^ 
menorum  :  prétendant  que ,  de  la 
manière  dont  il  s'y  exprimoit, 
il  ruinôit  la  confession.  Il  a  été 
cependant  imprimé  plusieurs  an-^ 
liées  après.  »  IV.  Une  nouvelle 
£diliortde  la  Bible  des  5eptaaC6  ^ 
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avec  la  version  latint  de  Nobi^ 
iius  g  3  vol.  in-fol. ,  Paris  ,1628 
ou  1642 ,  estimée  ;  elle  comprend 
le  Nouveau  Testament.  V.  Des 
Lettres  et  des  Dissertations  ,  sot^s 
le  titre  d*Antiquitates  Ecclesim 
Orientalis  ,1682,  in-8.0  VI.  Œi*- 
vres  posthwpies ,  en  latin ,  1703 , 
in-4.0  VIL  Histoire  de  la  déli^ 
vrance  de  V Eglise  par  l'empereur 
Constantin ,  et  du  progrès  de  la 
souveraineté  de^  Papes  par  la 
piété  et  la  libéralité  de  nos  Rois  « 
in-fol. ,  1 6 13.  Cet  ouvrage  ,  écrit 
en  françois  d'une  manièce  ini- 
correcte  et  diffuse^,  déplut  à  la 
cour  de  Home,  et  l'anteiur  ne 
put  l'appaiser  qu'en  promettant 
quelques  corrections.  VIII.  Des 
défauts  du  Gouvernement  de 
VOratoire  ,  in-S*  ^  i653.  C'est 
un  détail  des  abus^  qui  s'étoienl 

fisses    dans    la     congrégation, 
/auteur  censure  avec  beaucoup 
de  liberté  la  conduite  des  chefs, 
entr'aiitres  du  Père  Bourgoing, 
général ,  dont  il  fait  un  portrait 
peu  avantageux.  Le  Pèr#  Moria. 
fot  oWigé  de  lui  faire  une  répa- 
ration publique  ;  et  presque  tous 
les   exemplaires  de  ^a  critique 
furent  brûlés ,  ce  qui  l^a  rendue 
•rare.  C'est  ira  livre  à  peu  prèls 
semblable  à  celui  que  Màriana 
a  composé  contre  la  société  des 
Jésuites ,  et  en  particulier  contre 
son  général  Aquaviua»  Mariana 
est  cependant  plus -excusable  que 
le  Père  Morin,  Le  premier  ne 
composa  son  ouvrage  que  pour 
son  uïage  particulier  ,  et  avec  de 
bonne»  intentions  ;   art  lieu  que 
l'autre  fit  imprimer  le' sien  dans 
des  vues  contraires.  Le  P.  Des-^ 
marets  en  a  donné  un  Abrégé 
squs  le  nom  de  la  Tourelle,  JR^- 
\  cbard  Simon  assure  que  le  Tlst^ 
Morin.  avoit  fait  un  recueil  de 
tout  ce  qu'il  avoit  lu  de  mor^ienl: 
et  d'injurieux  dans  les  ancien^ 
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autcnrs,  pour  s'en  servir  daiM 
l'occnsion  ;  et  qu'il  avoit  une  opi- 
niâtreté si  démesurée,  que ,  trois 
ans  après  la  prise  de  la  Rochelle , 
il  soutenoit  encore  qu'elle  n  avoit 
pas  été  prise ,  et  que  tous  les 
bruits  qui  en  avoient  été  publiés  9 
ïi'étoient  quun  roman.  Malgré 
ces  travers ,  le  Père  Morin  étoit 
certainement  un  des  pins  savans 
hommes  de  son  temps.  Peu  d'au- 
teurs ont  plus  écrit  sur  la  cri- 
''tique  de  la*  Bible,  et  avec  plus 
d'érudition  que  lui.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  commencé  à  traiter 
solidement  la  matière  des  Sacre- 
mens ,  et  l'on  peut  dire  qu'il  a 
épuisé  tous  les  sujets  sur  lesquels 
il  s'est  exercé.  Si ,  dans  ses  ou- 
vrages ,  il  a  glissé  quelques  opi- 
nions contraires  à  celles  de  quel- 
ques théologiens ,  il  ctoit  cepen- 
dant bien  éjoigné  de  cet  esprit 
réformateur  qui  voudroit  tout 
ramener  à  Tétai  des  premiers 
temps  0il  regardoit  la  pratique 
et  les  coutumes  de  l'église  dans 
tous  les  siècles  ^  comme  des  lois 
qu'il  n'étoit  pas  plus  permis  de 
contredire  que  les  jugemens  doc- 
trinaux. Insole nlissima  igitur  est 
insania  «  non  modà  disputare 
contra  id  quod  videmus  universam 
JEcclesiam  credere  ,  sed  etiam 
contra  id  quod  videmus  font  fa» 
cere.  Voyez  Cappei«»  . 

n.  MORIN  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
né  l'an  1 48â  à  Villefranche  en 
]^au)olois  ,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  Avignon,  en  i6i3» 
Après  avoir  voyagé  en  Hongrie 
pour  faire  des  recherches  sur  les 
métaux,  il  revint  à  Paris,  el 
s'appliqua  entièrement  à  l'astro- 
logie judiciaire.  £n  recherchant 
les  événemens  de  l'année  1617^ 
ij  trouva  que  l'évêque  de  Bou- 
logne (  Claude  Dormy  )  qui  le 
iogeoit  chez  lui|  étoit  menacé  de 
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la  mort  on  de  la  prison ,  et  il  eut 
soin  de  l'en  avertir.  Ce  prélat , 
quoique  infatué  de  l'astrologie, 
ne  fit  qu'en  rire.  Mais  s'étant 
mêlé  des  affaires  de  la  cour,  alor$ 
fort  embrouillées,  il  fut  traité 
de  rebelle  et  mis  en  prison.  Mor- 
ria  seroit  demeuré  sans  protec-*- 
tcur,  si  le  duc  de  Luxembourg^ 
frère  du  connétable  de  iMynes  , 
ne  l'avoit  pris  pour  s6n  médecin^ 
Il  entra  chez  ce  seigneur  en  1 621 , 
et  y  demeura  huit  ou  neuf  ans» 
L'ingratitude  du  duc  à  son  égar4 
l'obligea  de  quitter  son  service  ^ 
et  en  sortant  de  chez  lui  il  le  me* 
naça  d'une  maladie  dangereuse  ^ 
qui  Femporta  au  bout  de  deux 
ans.  Quoique  le  hasard  eût  plu^ 
de  part  à  l'accomplissement  de$ 

.  prédictions  de  Morin ,  que  son 
oabileté  ,  ses  horoscopes  lui  ou-** 
vrirent  l'entrée  de  la  maison  de» 
grands,  que  cette  science  chimé* 
rique  auroit  du  lui  fermer.  L* 
cardinal  de  Richelieu ,  superstir- 
tieux  malgré  son  génie  ^  }e  cou-* 
sulta  f  et  le  cardinal  Mazarin  lui 
fit  une  pension  de  »ooo  livret 
après  lui  avoir  procuré  la  chaire 
de  mathématiques  au  collège 
royal.  lie  çpmte  de  Chavigny ,, 
secrétaire  d'état ,  régloit  toutes 
ses  démorclies  par  les  avis  de 
Morin  ,  et  ce  qu'il  regacdoit 
comme  le  plus  important ,  let 
heures  des  visites  qu'il  rendoit  au 
cardinal  de  Bichelieu.  Morin  ae 
se  trompa ,  dit- on ,  que  de  peu 
de  jours  dans  le  pronostic  de  la 
mort  de  Gustave-Adolphe,  Il  ren- 
contra ,  À  dix  heures  près,  le 
moment  de  la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu.  Ayant  vu  la  figure 
de  Cinq^Mars ,  sans  savoir  de 
qui  elle  étoit ,  il  répondit  que  cet 
homme^Hi  auroit  la  tête  tran<*. 

.  chée.  Morin  se  méprit  de  seize 
jours  i>euiement  à  la  mort  ^u 
conuétuble  de  LesdigiUères  ,  et 


; 
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i3«  dix  à  celle  de  Louis  XÎIL 
Mais  son  çsprit  prophétique  fit 
des  bévues  beaucoup  plus  lourdes^ 
qu'on  ne  nfanqua  pas  de  rémar- 
fluer.  (  Voyez  Gassendi.  )  Ce|: 
oracle  des  astrologues ,  c'esi-à-* 
ëire  des  foux  9  voulut  l'être  aussi 
des  philosophes.  Il  attaqua  le  sys- 
tème de  Copernic  et  celui  fXEpi" 
cure ,  et  eut  à  ce  sujet  des  dé- 
mêlés très-vifs  avec  Gassendi  et 
avec  les  disciples  de  ce  philoso- 
phe. On  lui  fit  voir  qu'il  se  trom* 
poit  lourdement  dans  ses  horos- 
copes et  dans  ses  poédictions*^  et 
c[u  il  n'avoit  point  trouvé  le  pro- 
blème des  Longitudes.  La  Hol-. 
ïande  avoit  prorois  cent  mille 
livres  ,'  et  l'Espagne  trois  cent 
mille  9  à  celui  qui  feroit  cette  dé- 
couverte. Morin  croyoit  déjà 
tenir  les  quatre  cent  mille  francs , 
lorsque  des  commissaires  nommés 
par  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
démontrèrent  l'extravagance  de 
aes  prétentions.  Il  mourut  en 
i656  9  à  73  ans.  Comme  il  attri- 
bnoit  tous  les  événemens  à  Tin- 
âuenœ  dâs  astres ,  il  ne  craignit 
point  de  leur  imputer  ses  débau-* 
ches  dont^  il  fait  le  détail ,  et 
tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pen- 
dant sa  vie.  On  lui  doit  une  Ré" 
futation  en  latin  du  LÀvre  des 
Préadamites ,  curieuse  et  singu- 
lière j  in-x2  5  Paris,  1657.  On  a 
«ncore  de  lui ,  un  livre  intitulé  :. 
Aslrologia  Gallica  ;  et  ^n  grand 
nombre  d'autres  ouvrages ,  dans 
lesquels  oh  remarque  un  génie 
singulier  et  bizarre. 

m.  MORIN  ^  (Pierre)  né  « 
Paris  en  i53i ,  passa  en  Italie , 
où  le  savant  Paul  Manuce  l'em- 
ploya à  Venise  dans  son  impri- 
merie. Il  enseigna  ensuite  le  grec 
«t  la  cosmographie  à  Vicence, 
d'oîi  il  fut  appelé  à  Ferrare  par 
le  duc  de  cette  ville.  Sl  Charles 
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Botromée  ,  instruit  de  sér  pr<v* 

Î ondes. connoissances  dans  Tanti— 
[uîté  ecclésiastique  ,  de  son  dé- 
sintéressement ,  de  son  zèle  et  de 
sa  piété  ;  lui  accorda  son  estime 
et  l'engagea  à  aller  à  Rome   en 
1575.  Les  popes  Grégoire  XIII 
et  Sixte-Quint,  l'employèrent  à 
l'édition  àcs  Septante,  1687;  et 
à  celle  de  la  Vutjgate  ,  i  Sgo  ,  in-» 
folio.  Il  travailla  beaucoup  à  l'é- 
dition de  la  Bible  en  latin ,  tra- 
duite sur  celle    des    Septante  , 
Rome,  i588,  in-folip ;  à  l'édi- 
tion des  Décrélales  jusqu'à  Gré-^ 
goire  VIT,  Rome  ,  iS^i ,  3  vol. 
in-fol.  ;  et  à  une  Collection  des 
Conciles  généraux,  ^ome^  16089 
4  vol.  Ce  savant  critique  moumt 
à  Rome  en  i€o8  >  à  77  ans.  C'é— 
toit  un  homme  franc  ,  simple  y 
sincère,  doux,    honnête,. d'une 
humeur  égale ,  ennemi  de  l'arti- 
fice, dédaignant  les  richesses  et 
les  honneurs ,  et  n'ayant  d'autre 
passion   que   l'étude.   11    parloit 
italien  aussi  bien  que  le^ens  de 
lettres  du  pays.  On  a  de  lui ,  un 
Traité  du  bon  usage  des  Scien-» 
ces,  et  quelques   autres  écrits  ^ 
publiés  par  le  V.  Quetif,  Domi- 
nicain ,  en  1 675.  On  y  trouve  des 
recherches  et  de  bons  principes  ; 
Fauteur  y  paroît  versé  dans  le^ 
bellej»  -  lettres  et  dans    les  lan- 
gues. L'édition  de  l'Ancien  Testa- 
ment grec 'dés  Septante  ,  Roincé  ^ 
1687,  in-folio,  est  rare.  Voyez 
Caraffe. 

IV.  MORIN,  (Etienne)  mi- 
nistre de  la  Religion  Prétendue- 
RéjFormée  à  Caen  sa  patrie,^  fiit 
ttdmis  dans  l'académie  des  Relies- 
Lettres  de  cette  ville ,  malgré  la 
loi  qui  exclnoit  les  Protestans* 
Son  savoir  lui  mérita  cette  dis- 
tinction. Après  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes ,  il  se  retira  à. 
Leyde  en  x68S ,  et  de £èl à  Ams-» 
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t^rdam  9  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur des  langues  Orientales. 
Il  mourut  en  1700  9  à  75  ans  , 
après  de  longues  inûrmités  de 
corps  et  d*esprit.  On  a  de  lui ,. 
huit  Dissertations  en  latin  sur  des 
matières  d'antiqdité.  Elles  sont 
curieuses.  L'édition  de  Dordrecbt^ 
1700,  in-80,  e5t  la  meilleure, 
et  est  préférable  à  celle  de  Ge- 
nève, i683,  in-4..o  II  a  donné 
aussi  la  Vie  de  Samuel  Bochard. 

V.  MORIN ,  (  Henri  )  fils  du 
précédent,  né  à  Saint-Pierre- 
sur- Dive  eh  Normandie  ,  se  fit 
Catholique ,  après  avoir  été  mi- 
nistre Protestant.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  Dissertations  ,  qui 
se  trouvent  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Inscriptions ,  dont 
il  étoi|:  membre.  Il  mourut  à  Caeu 
le  16  juillet  1728  ,  âgé  de  60 ans, 
a^ssi  estimé  que  son  père. 

VI.  MORIN  ,  (  Simon  )  naquit 
à  Richemont  en  Normandie  , 
vers  l'an  1623,  d'une  famille  obs- 
cure. La  misère  le  chassa  de  son 
pays  et  l'amena  à  Paris ,  011  il  se 
lit  écrivain  copiste.  Son  cerveau, 
qui  n'avoit  jamais  été  fort  bon  , 
«e  dérangea  totalement  lorsqu'il 
jouit  d'un  peu  d'aisance.  U  se  jeta 
dans  les  rêveries  des  Illuminés , 
alors  fort  communes  à  Paris.  On 
le  mit  .en  prison,  et  on  le  relâ- 
cha bientôt  comme  un  esprit 
foible,  qui  dans  un  état  plus 
commode  pourroit  se  réti^blir.  Il 
se  logea  chez  une  fruitière ,  abusa 
de  sa  fille,  et  fut  cbntraint  de 
Tépouser.  Sa  belle -mère  tenoit 
une  espèce  d'hôtellerie ,  son  gen- 
dre se  mît  à  prêcher  ceux  qu'elle 
jrecevoit.  Les  ignorans  s'attrou- 
pèrent autour  de  cet  ignorant, 
et  le  lieutenant  de  police  ^ne  put 
mettre -fin  à  ces  conventicules  , 
qu'en  faisant  enfermer  à  la  Bas— 
4iUe  celiù  om  kf  t^nqit,  Cet  iii^ 
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sensé ,  remis  en  liberté  au  bout 
àe  deux  ans,  répandit  un  petit 
ouvrage  Ou  brilloient  tous  les 
égaremens  de  son  esprit.  En  voici 
le  titre:  Au  nom  du  Pèi^e ,  etdtà 
Fils  f  et  du  Saint-Esprit»  PeN'* 
sÉES  VB  MoRin  ,  dédiées  au  roL 
JSa'ive  et  simple  déposition  que 
Morin  fait  de  ses  Pensées  aux 
pieds-  de  Dieu  »  les  soumettant  au 
jugement  de  son  Eglise  très^ 
sainte ,  à  laquelle  il  proteste  tout 
respect  et  obéissance  :  avouant 
que  sUl  y  a  du  mal  il  est  de  lui  f 
mais  s* il  y  a  du  bien  ,  il  est  d& 
Dieu ,  et  liU  en  donne  toute  la 
gloir>  :  voî.  ln-8<^,  1647  ,  de  14^ 
pages.  Cette  production ,  aujour- 
d'hui fort  rare  ,  est  précédée 
d'un  Avant -propos  ;  de  trois 
Oraisons  ,  à  Dieii,  ,  h  Jésus-^ 
Christ  ^  h  la  Vierge  ;  de  quatre 
Epîtrcs  :  la  première,  au  Roi: 
la  seconde  ,  à  /a  Beine  et  à  i^os^ 
seigneurs  dt!  s\)n  Conseil  :  la  troî» 
sième ,  aux  Lecteurs  :  la  qua- 
trième, aux  faux-Frères  fourréf 
dans  l'Église  liomaine.  L'auteur 
étoit'  si  enchanté  de  ce  tissu  de 
délires  et  d'inepties  ,  quHl  en  en-, 
voya  un  exemplaire  au  curé  de' 
Saint-Germain-V Auxerrois  ,  qui 
lui  demanda  d'oïl  venoit  sa  mis- 
sion ?  De  j£ScrS'CiiAiSTméme , 
répondit  le  fanatique,  qui  s'est 
incorporé  en  moi  pour  le  salut  de 
tous  les  hommes.  Le  curé  ne  lui 
répHqua  qu'en  le  faisant  de  .nou- 
veau enfermer  à  la  Bastille.  Avant 
que  d'y  être ,  il  avoit  répété  plu- 
sieurs fois,  qu'il  ne  sel  oit  jamais 
assez  lâche  pour  dire  ;  Transeat 
à  me  Calix  iste  !  Mais  dès  qu'il 
y  fut,  sa  fermeté  l'abandonna.  U 
fit  sa  rétractation ,  et  obtint  son 
élargissement.  A  peine  fut-il  sorti 
qu'il  dogmatisa'  encore.  Le  par- 
lement le  fit  mettre  à  la  Con- 
ciergerie ,  et  le  condamna  aux 
jP«titt;5-|îw^tt§,  JNpuvçJle  abjur^ 
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ration ,  et  nouvel  élargissement. 
'  iVïais  9  le  cœur  n'ayant  point  eu 
de  part  à  ses  rétractations  ,  il 
câiercha  de  nouveau  à  faire  des 
prosélytes.  Des  Maréts  de  Saint-' 
Sorlin  feignit  de  se  mettre  sur 
les  rangs,  et  parvint  à.  lui  ins- 
pirer la  plus  grande  confiance. 
Des  Maréts  ne  cherclioit  qu'a  lui 
arracher  ses  secrets  ,  pour  pou- 
voir le  dénoncer  comme  héréti- 
que. La  femme  de  Morin  s'ap- 
perçut  de  son  dessein ,  et  redouta 
ses  artifices.  «  Des  Maréts  appré- 
hendant qu'elle  ne  communiquât 
ses  craintes  à  son  mari ,  et  que 
cela  ne  fît  cesser  leur  commerce 
avant  qu'il  eût  tiré  de  lui  tout 
ce  qu'il  desiroit.  savoir,  résolujt 
de  donner  à  Morin ,  par  la  pre- 
mière lettre  qu'il  lui  écriroit  ^ 
vue  déclaration ,  par  laquelle  il 
le  reconnoitroit  pour  Fils  de 
l'homme  et  j^our  le  Fils  de  Dieu 
en  lui  cojnme  un  toiit.  Cette  let- 
tre, du  premier  février  1662, 
fut  si  agréable  a  Morin ,  que  , 
pour  lui  témoigner  sareconnois- 
sance,  il  lui  fit  le  lendemain  une 
réponse  9  par  laquelle  il  lui 
donna  ^  comme  par  grâce  pnrti-t 
culière ,  la  qualité,  de  son  Pré- 
curseur, le  nommant  un  vérî^ 
table  Jean^Baptiste  ressuscité.  >• 
{  NiCERON  ,  Tome  XXVII.  ) 
Alors  s'établit  entre  ces  deux 
hommes  le  commerce  le  plus  in- 
time. Morin  dévoila  à  des^  Maréts 
toutes  ses  erreurs,  u  Selon  lui ,  le 
-corps  de  l'E^glise  Romaine  étoit 
\ Antéchrist,  parce  qu'elle  étoit 
corrompue  ;  mais  elle  étoit  fidelle 
en  l'esprit  «de  chacun  qui  est 
fidelle  et  qui  est  au-dessus  de  la 
loi ,  de  U  foi  et  de  la  grâce ,  et 
par  conséquent  au -dessus  de 
l'usage  des  pyières  ,  des  sacre— 
mms  ,  de  la  messe ,  et  de  toutes 
les  choses  extérieures  ,  parc» 
çuil  f»t  alori  impeccable  9  %X 
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n'a  plus  besoin  de"  grâce ,  et  par 
conséquent   n'a    plus   besoin  de 
rien    demander   à  Dieu  ,    parce 
qu'il  ;est  à  Dieu  même  et  qu'il 
est  pieu.   Dieu   et  le  Diubîe 
a  voient    fait    alliance   ejisemble 
pour  sauver  tout  le  monde  ,  tant 
justes  que   pécheurs.   Ceux— ci 
étoient  sauv/ïs  par  le  moyen  du 
péché ,   qui ,   en  les  humiliant  , 
les  porte  à  la  pénitence.  Le  temps 
de  la  grâce  de  Jésus-Christ  étoit 
passé  ,  et  il  ne  falloit  plus  sa— 
drosser  à  lui  ,   mais  seulement 
adhérer  au  Père  en  e^rit.  Le 
temps  de  la  gloire  étoit  ma  in  te- 
nant par  le  jugement  du  Fils  de 
l'homme  «n  son  second  avène- 
ment, qui  rendoît  à  la  nature 
ce  qui  lui  appartenoit  après  la 
consommation  de  la  grâce.  Les 
corps   ne  dévoient  pas  ressus- 
citer ,  parce  que  la  chair  et  le 
sang  n'hériter  oient  point  du  Ciel, 
mais  l'ame  suivroit  par-tout  le 
corps  céleste  de  Jésus-Clirist.  » 
Et  pour  expliquer  ce  que  c'étoit 
que  ce  corps  céleste  ,  Morin  di- 
soit  que  Jésus-Christ ,  avant  que 
de  prendre  sur  la  terre  un  corps 
terrestre ,  avoit  un  corps  céleste, 
et  que  chacune  des  trois  Per- 
sonnes divines  en  avoit  un  pa- 
reil ,  sur  lequel  subsîfetoit^sa  per- 
sonne.   Il   seroit    assez   inutile 
d'accorder  toutes  ces  imagina- 
tions ^ntr'elles  ;  des  visionnaire» 
tels  que  Morin  ,  n'ont  jamais  de 
système    suivi.    Cependant    des 
Maréts  le   dénonça  comme  ua 
hérétique  qui  pouvoit  être,  très- 
dangereux.  Morin  mettoit  au  net 
un  disjçours  qu'il  vouloit  pré- 
senter au  roi ,  lorsqu'il  fut  con- 
duit à  la  Bastille  ,  et  ensuite  au. 
Châtelet.  Cet  écrit  commençoit 
par    ces    mots    i^Ls  Fils   dm 
l'Hoâixe  au  Roi  de  France^ 
Des  Maréts  se  rendit  son  accu- 
sateur }  Q(  %\\f  la  déposition  dt 
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ce  fanatique  contre  un  qujre  fa- 
natique dont  il  ^<?it  jaloux*,  le 
Fils  de  l'Homme  fut  condamné 
0.  être  brûlé  vif  avec  son  livre 
et  tous  ses  autres  écrits.  Après 
la  lecture  de  son  jugement  j  Iç 
premier  président  de  Lamoigiion 
mi  demanda  s'il  étoit  écrit  quel- 
que part  que  le  nouveau  Messie 
dut  subir  Je  supplice  du  feu  ?  Ce 
misérable  eut  l'impudence  de  ré-^ 
pondre  par  ce  verset  du.  Pseau-  - 
me  XVI  :  Jgne  me  examinasU ,  et 
non  est  iaventa  in  me  iniquitas. 
Toutes  ces  réponses  prouvoient 
sa  démence ,  et  cette  folie  au- 
roit  du ,  ce  semble ,  lui  obtenir 
grâce.  Son  arrêt  fut  dépendant 
exécuté  le  14  mars  16  ^3.  Ses 
complices  furent  punis  de  di- 
verses peines  ;  mais  aucun  ne  fut 
condamné  à  la  mort.  Morln  périt 
an  milieu  des  Haromes  9  âgé  d  ea- 
viron  40  ans  ^  après  avoir  eu  le 
bonheur  d'abjurer  ses  erreurs.. 
U  proféra ,  jusqu'au  dernier  sou- 
Dit  ,  ces  mots  :  Jésus  ,  Maria  /.*• 
on  Dieu,  faites-^moi  m.iséri^ 
corde  !  Je  vous  demande  pardon  ! 
On  a  prétendu  faussement  qu'é- 
tant sur  le  bûcher  ,  il  dit  aux 
juges  :  Messieurs  ,  vous  me  con" 
damnez  dans  ce  monde  ,  et  je 
vous  condamnerai  dans'  Vautre. 
Le  Procès-verbal  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  pauvreté  :  on 
peut  le  voir  dans  le  tome  III  des 
Mémoires  d'Histoïre^t  de  Lit'-* 
têrature,  de  M.  Tabbé  d'Artigny,,, 
Morin  s'étoit  vanté  à  ses  secta- 
teurs ,  que  si  on  le  faisoit;  mourir, 
il  ressusciteroit  trois  jours  après 
2a  mort  ^  et  il  s'en  trouva  d*as£ez 
îoux  pour  se  transporter  au  lieu 
de  son  exécution,  afin  d'être 
témoins  de  cette  résurrection  mi- 
raculeuse :  mais  il  leur  manqua 
<lé  parole.  Ce  fanatique  admet- 
toit  une  espèce  de  métempsycose. 
Il  prétendoit  qu'après  la  mort  du 
corps,  Us  aoies  passoi^^t  dans 


d'autres  corps  j  même  dans  le* 
cprps  do  fceux  qui  étoient  vivans , 
et  qui  avolent  déjà  nue  ame  ; 
qu'ainsi  l'ame  du  cardinal  Maza^ 
rin  étoit  passée  dans  le  corps  cUi 
roi ,  ce  qui  faisoit  qu'il  suivoit 
ses  maximes.  Toutes  les  Pièces 
du  procès  de  cet  insensé  sont 
rares. Nous  en  donnerons  la  liste, 
pour  contenter  les  curieux  qui 
les  joignent  a  ses  Pensées ,  dont 
la  rareté  est  connue.  I.  Factujh 
contre  Simon  Morin  ,  dans  le-^ 
quel  se  trouve  l'Analyse  de  ses 
Ouvrages,  i663.  11.  Déclaration, 
de  Morin  ,  sur  la  révocation  de 
ses  pensées  1649»  UL  Déclaration, 
de  Morin  ,  de  sa  femme  et  de  la 
Malherbe ,  etc ,  1649.  ^V*  ^''c>- 
cès-H^erhal  d'exécution  de  mort 
dudit,  i663.  V.  Arrêt  qui  con»»* 
damne  ledit  à  faire  amende-ho- 
norable et  à  être  brûlé  en  place 
de  Grève  ,  i663  ;  le  tout  in-S..** 
La  dernière  pièce  se  trouve  ordi- 
nairement jointe  aux  Pensées*.^ 
Voyez  DoscHE  et  Davesnb. 

VIL  MORIN,  (Louis)  né  au 
Mans  en  i635  ,  vint  faire  sa  phi- 
losophie à  Paris  à  pied  et  en 
herborisant.  U  étudia  ensuite  en 
médecine  ,  et  vécut  en  anacho- 
rète. Il  ne  mang^oit  que  du  pain  , 
ne  buvoit  que  de  l'eau ,  et  tout 
au  plus  se  permettoit-il  quel- 
ques fruits.  Paris  étoit  pour  lui 
une  Thébaïde ,  à  cela  près  qu'il 
lui  fournissoit  des  livres  et  des 
savant.  Il  reçut  Ife  bonnet  de  doc- 
teur  en  médecine  l'an  1662  ,  et 
après  quelques  années  de  prati- 
que, il  fut  Expcclant  à  l'Hôtel-» 
!Dieu.  Sa  réputation  le  fit  choisir 
par  M^^®  de  Guise  pour  son  pre- 
mier  médecin  ,  et  par  l'acadé- 
mie des  Sciences  pour  im  de  ses 
membres.  Il  mourut  en  1716, 
âgé  de  près  de  80  ans.  Une  vie 
lojigue  et  saine  ,  ime  mort  lente 
et  douce  furent  I95  fruits  de  sa 
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tempérance.  Les  exercice^  de 
piété  et  les  devoirs  de  son  état 
remplissoient  tout  son  temps. 
Il  ne  le  perdoit  point  en  visites, 
fil  rendues  ,  ni  reçues*  Ceux 
^ui  me  viennent  voir,  disoit-il^ 
me  font  honneur  ;  ceux  qui  n'y 
viennent  pas  ,  me  font  plaisir. 
Il  n  y  avoit  guère  que  quelque 
Antoine ,  dit  Fontenelle  qui  pût 
aller  voir  ce  PauL  II  laissa  une 
Bibliothèque  de  près  de  209000 
écus ,  lin  Herbier,  un  Médailler, 
et  nulle  autre  acquisition.  Son 
esprit  lui  avoit  beaucoup  plus 
coûté  à  nourrir  que  son  corps. 
On  trouva  dans  ses  papiers  un 
Index  d'Hippocrate  ,  grec  et 
latin  ,  beaucoup  plus  ample  et 
plus  £ni  que  celui  de  Pinus, 

VIII.  MORIN,  (Jean)  né  à 
Meung ,  près  d'Orléans ,  en  1705, 
obtint  en  17 Sa  la  chaire  de  phi- 
losophie de  Chartres.  Une  longue 
assiduité  aux  exercices  classiques 
fut  récompensée  en  1750  par 
l'évéque  de  Chartres  «,  qui  le 
nomma  à  un  canonicat  dç  la  ca- 
thcdrnle.  Morin  donna  à  ^8  ans 
son  Mécanisme  universel ,  vol. 
in- 12  ,  qui  contient  beaucoup 
de  connoissances ,  et  qui  en  sup- 
pose bien  plus  encore.  Son  se- 
cond ouvrage  est  un  Traité  de 
l'Electricité  ,  imprimé  in- 12  en 
Î748.  Uabbé  NoUet  a3'ant  réfuté 
Topinion  de  Tautcur  ,  Morin 
«dressa  à  cet  académicien  une 
jRcponse  :  c'est  son  troisième  et 
dprnier  ouvrage  imprimé.  Sa  ré- 
putation n^éttflt'^as  bbrrîeé  à'sà  ' 
province  :  son  nom  étoit  connu 
dans  les  académies  des  Sciences 
de  Paris  et  de  Rouen  ,  dont  il 
étoit  correspondant.  Il  conserva 
jusqu'à  la  mort  son  application 
aux  sciences ,  ainsi  que  les  ver** 
tus  du  prêtre  et  du  philosophe. 
Cet  hoaxmp   ps^iinaW^  niQUrUt 
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à  Chartres,  le  a8   mars    17^4 i 
k  59  ans. 

MORINGE  ,  (  Gérard  )  théo- 
logien de  Bommel  dans  la  Gnel-  » 
dre,  fut  professeur  de  théologie 
dans  le  monastère  de  Ste-Ger— 
trude  à  touvain ,  puis  chanoine 
et  curé  de  Saint-Trond  dans  la 
principauté  de  Liège ,  où  il  mou- 
rut le  9  octobre  i556.  On  a  de 
lui  :  I.  La  Vie  de  St.  Au^stin, 
à  Anvers,  i553,in-8**,  et  1S44, 
avec  des  notes  d'Antoine  San^ 
derus,  IL  Celle  de  St.  Trond  , 
des  Saints  Libère  et  Euchère  , 
Louvain ,  1 540 ,  in-4.0  III.  Celle 
du  Pape  ^Adrien  VI ,  Louvain  , 
1 536  9  in-4^  ;  et  dans  les  Ana- 
lectes  historiques  â^ Adrien  VI 
par  Gaspard  Burman ,  Utreclit , 
1727.  IV.  Commentaire  sur  l'Ec-^ 
clésiaste,  Anvers,  1533,  in-8.* 
V.  Oratio  de  paupertate  Eccle^ 
siasticd,  etc.  :  tous  les  écrits  de 
cet  auteur  sont  en  latin.  On 
conserve  en  manuscrit  dans  le 
monastère  de  St,-Trond  :  I.  Vitœ 
Sanctorum  Antonii  et  Guibertè 
Gemblacensis,  II.  Pracfpta  vitœ 
honestœ,  III.  Chronicon  TrudO'» 
nense  ,  depuis  l'an  1400* 

MORIN  1ÈRE,  (Adrien- 
Claude  LE  Fort  de  la  )  né  à  Pari» 
en  1696  d'une  famille  noble  ,  fut 
élevé  sous  le  célèbre  Père  Porée , 
dont  il  fut  toute  sa  vie  l'ami  et 
l'admirateur.  L'amour  des  lettres 
inspirant  celui  de  la  solitude  , 
notre  auteur  quitta  le  tumulte 
de  la  capitale  pour  se  retirer 
chez  les  Pères  Génovéfains  de 
Senlis.  Il  y  vécut  pendant  la 
ans  ,  occupé  à  préparer  les  ma» 
tériaux  de  différentes  coîlections- 
qui  sont  faites  avec  plus  de  pa- 
tience que  de  goût.  Les  princi- 
pales sont  il.  Choix  des  Poésiet 
Morales  g  trois  vôl.  in-8®*,  1740* 
ll»Bihliothèqyk  Pçétique,  4'vol.. 
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fii— 4*,  et  6  voL  in— 14,  174 5. 
III.  Passe-temps  Poétiques  ,  ïlis- 
toriques  et  Critiqués ,  a  vol.  in- 1 2  9 
1^55.  IV.  Les  Œuvres  choisies  de 
\fenn-Baptiste  Boussean  ,  in— 12. 
Ce  petit  recueil  est  le  mieux  fait 
de  tous  ceux  que  la  Molinière  a 
donnés  nu  public.  On  a  encore 
de  lui  ,deux  petites  Comédies  im- 
primées en  1754,  sous  le  titre 
des  Vapeurs  et  du  Temple  de  la 
Paresse»  Cet  suteur  mourut  en 
1768.  Le  respect  pour  la  religioil 
et  pour  les  mœurs ,  qu'on  remar^ 
que  dans  ses  ouvrages ,  respiroit 
dans  sa  conduite;  et  cette  mocldra- 
tion  auroit  dû  servir  de  modèle 
eux  compilateurs  qui  ont  paru 
après  lui.  ^ 

MORISON,  (Robert)  vit  îè 
Jour  à  Aberdeen  en  Ecosse,  Tan 
1620.   Il  étudia  dans  ^université 
de   cette  ville  ,    et  y   enseigna 
quelque  temps  la  philosophie.  Il 
«appliqua  ensuite  à  l'éhide  des 
mathématiques  ,  de  la  théologie, 
de  la  langue  hébraïque  ,  de   la 
m.'^decine  ,  et  sur-tout  de  la  bo- 
tanique ,  pour  laquelle  il  a  voit 
«ne  grande  pnssion.  Les  guerres 
civiles  interrompirent  ses  études 5 
il  signala  son  zôle  et  son  courage 
pour  les  intérêts  du  rôi  Char/es  J, 
et  se  battit  vaillamment  dans  le 
combat  donné  sur  le  pont  d*A-« 
berdeen  ,   entre  lés  hnbitans  de 
•ctte  ville  et  le?  trAupes  Presby- 
tériennes. 11  y  fut  blessé  dange- 
reusement à   la  tête.    Dès  qu'il 
fut  guéri  de  cette  blessure ,  il  vint 
en  France.  Gaston  de  France  , 
duc  d'Orléans  ,    Tattira  à  Blois  , 
et  lui    confia    la    direction    du 
Jardin  royal  de  cette  ville.  Mo^ 
rison  dressa  une  nouvelle   mé- 
thode d'expliquer  la  botanique  , 
qui  plut  au  duc.  Apres  la  raoft 
de    ce  prince  ,  il   retourna  en 
Angleterre   en    1660.   Le   roi 

Tome  y  m. 
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Charles  II,  k  qui  le  duc  d'Or^ 
léans  1  avoit  présenté  à  Blois  , 
le  fit  venir   à  Londres  ,    et  lui 
donna  le  titre  de  son  ftiédecin  et 
celui  de  professeur  royal  de  bo-« 
tanique.  Oh  a  de  lui  :  I.  Le  Prœ-é 
ludium  Botanicum ,  qu'il  publia 
en  1669,   in- 12.  Cet  ouvrage 
acquit  tant  de  réputation  à  son 
auteur,  que   l'université  d'Ox-4 
ford  lui  offrit  une  chaire  de  pro-« 
fesseur  en  botaniquei.  Il  l'accepta^ 
•  du  consentement  du  roi ,  et  en- 
seigna dans  cette  université  avee  . 
un  succès  distingué.  II.  Hortus 
Blesensis  ,  Paris,  i635  ,  in- fol., 
réimprimé  dans  son  PrœUidium. 
Bptanicum.  III.  La  2*  et  la  3* 
partie  de  son  Histoire  des  Plati'-^ 
tes  ,  in-folio,    1680    et   1699, 
dans  laquelle  il  donne  une  nou-» 
velle  méthode ,  estimée  des  con-» 
noisseurs.  La   i'®  partie  de  cet 
excellent  ouvrage  n'a  point  été    . 
imprimée.  On  ne  sait  ce  qu'elle 
ôst   devenue  ;    ce   qui  en  tient 
lieu  est  intitulé  :  PfaUarum  um-* 
hellijerarum    distribuiiq     nova., 
1672,  in-folio.  Mais  comme  c« 
Traité  fut  réimprimé  aver  la  3* 
partie  ,  on  ne  prend  l'édition  dô 
1672,  qu'à  cause  de   la  beauté 
des  épreuves.  La  i^^  partie  de- 
voit  contenir  la  description  des 
arbres  et  arbrisseaux.   On  a  mis 
à  cet  ouvrage  l'indication  d'Ox*^ 
ford ,  17  r  5.  La  méthode  de  Mo-" 
rison  consiste  à  établir  \i^s  genres 
des  plantes  par  rapport  à  leurs 
flfiirs  ,    à  leurs  semences  et  à 
leurs  fruits.- On  ne  sîiuroit  asse2 
louer  cet  auteur  î  mais  il  semble 
qu'il  se  loue  lui-même  un  peu 
trop.  Bien  loin  de  se  contenter 
de  la  gloire  d'avoir  exécuté  une 
partie  du  plus  beau  projet  quç 
l'on  ait  fait  en  botanique ,  il  osa 
comparer  ses.découvertes  à  celles 
^de  Christophe  Colomb;  et,  sans 
paîler  de  Çesner ,  de  Césalpin 
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•t  de  Fahio  Columna ,  il'assufe 
en  plusieurs  endroits  de  ses  ou- 
vrages j  qu'il  n  a  rien  appris  que 
de  la  nature  même.  On  l'auroit 
peut*-êtj«' cru  sur  sa  parole,  s'il- 
n'a  voit  pris  la  peine  de  transcrire 
des  pages  entières  de  ces  deux 
derniers  aut0urs.  D  mottrut  à 
JLondres  en  i^B3^^  à  63  aiis; 

MORISOT  ,  (  Claude  -  Bar- 
tfr^ertïi  )  écrivain  ,  né  à  Dijpn 
en  1592  5,  mort  dans  la  mérae 
ville  eil-  t  è  6  I  ,  à  69  ans,,  a 
«v  pins  de  réputation  autrefois 
qit'aiTJourd'hui.  On  a  de  lui ,  uii- 
livre  assez  curieux  ,  dans  le^ 
qitcl ,  soits  le  titre  dfe  Perus^îana , 
Dijon,  1645,  in-4**,  il  trace 
Thistoire  des  démêlés  du  cardiriâl' 
de  Richelieu ,  srvec  laiieirie  Marié 
de  Médicis',  et  Gaston: de  FrarflPe, 
duc  d'Orléans.  Pour  aVôîr  cet- 
ouvrage  complet,  il  faut  y  join- 
dre une  Conclusion  de  35  pages  , 
imprimée  en  1646.  II.  Orbis  Ma- 
Hiimus  ,  in-fàVio-^  1648.  III.  P^e-^ 
ritatis  lacrymœ ,  à  Genève  ,  16265 
ih^iT.  C'est  une  satire  contre  les 
Jésuites  5  avec  cette  dédicace  :. 
JPâtribus  Jesuitù  sanitatem.  Ce 
livre  est  peu  commun.  IV.  Et 
grand  nombre  de  X^/fre^  latines 
sur  diffère ns  sujets. 

MORLEY ,  (George)  évêq«e 
'Aqglican  ,  né  à  Londres  de  pa- 
ïens nobles  ^  devint  chanoine 
d'Oxford  en  1641.  Il  donna  les 
revenus  de  son  canonicat  au  roi 
Charles  I ,  alors  engagé  dans  la 
guerre  contre  les  troupes-  du 
long  Parlement,  Quelque  temps 
après,  ce  prince  étant  prisonnier 
à  Hamptoncourt ,.,  employa  le 
.docteur  Morley  pour  epgager 
l'université  d'Oxford  à  ne  point 
se  soumettrp  à  une  visite  illégale.. 
Ayant  ménpgé  cette  affaire,  il 
irrita  les -Anti-royalistes  ,  et  fut 
1^1  i^  2  ^^  ^^^  premier  ^  d&sef 
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éitiptbis  à  Oxford.  U  quitta  Vktt^- 
gleterre'-et  se  rendit  à  la  Haye' 
auprès  de  Charles  II,   qui  ayant 
été  rétabli  sur  le  trône-  de  se» 
ancêtres  ,  paya  le  zèle  de  ce  fi- 
delle  sujet  par  la  notninatioh  à- 
révéché  de  Worchester  ,  et  en- 
suite à  celui  de  Winchester.  Ce' 
prélat  mourut',  le  2.9   octobre  ' 
1684  ,  à  quatre-vingt-sept  ans  y 
après- avoir  fait  de  grands  bieiiç^^ 
dans  soii   dioéèse...Oû  a  de   lui? 
des  Sermons^- 

M'OIllïÈRE',  (  Jacques-Au- 
guste de  la  )  ancien  moiisque-ï.' 
tuire  ,    né  À  Grenoble  et  mort  k- 
Paris  en  1785  ,  éfeoit  un  de  ces^' 
hommes  qui  jouent  un  rôle  àîsn^- 
les  cafés,  hâbleur,  iiouvellistia',. 
grand  co,nteur  ,  parlant  haut  et 
beaucoup.  Sa  fortune  n'avait  ja- 
mais été  considérable  ,  et  il  avoit> 
dissipé  presqiv entière [ne«t:'le  peiv 
de  bien  qu'il  avoit  eu.  On  a,  de 
lui  quelques  romans-,    dont  le 
plus  conçu  est  Angola,  i74^> 
deux  vol.  ip-i  2  j  et  le  phiè  maa** 
vais ,  les  Lauriers  ecclésiastiques: 
ou   Campagnes  de  l'Abbé  de  2\^ 
Comme  ce  livre  étbit  très-chep- 
et'  très-défendu  ,   il  fut  recher— . 
ché  par  les  libertins  de  toutes  les"* 
classes  ;   mais  il  jest  heureuse— 
ment  oublié.  Angola  est  un  peu 
plus  gazé,  et  a  été  lu  plus  long-- 
temps    quoiqu'il   ne   le   méritât* 
guères.'Ijes  conïédies  du  cheva- 
lier de  la  Morlière  ,  le  Gouver^ 
neur  ,   la    Créole'^   YAmant  dé^ 
guisé  ,   eurent  encore  moins  de 
lecteurs  queues  Romans.  Cepen— 
dans   l'auteur   n'en    fiûsoit    pas" 
moins  impudemment  la  critique - 
de  toutes  les  pièces  nouvelles  et 
de  tous  les  poètes  dramatiques, 
qui  valoient  mieux  que  lui.  Nous, 
ne  citerons  aucune  des  brochu- 
res éphémères  que  son  esprit  de 
C6tu)ire  piroduisjit»  Oo  Ui^  ave». 


Kl  O  R 

|»lus  de  plaisir  son  Mirza'-Nadir  : 
^1749,  4  vol.  in-i2,  quoiqu'on 
iie  puisse  guère  compter  sur  sa 
véracité.  C'est  la  relation  des  der- 
nières expéditions  de'  Thamas'^ 
\Kouli^Kan, 


V* 


MORLÏN  5  (  Jérôme  )  Napo- 
litain ,  est  diXxtQitt  i\e  Nouvelles , 
de  Fabhes  et  d'une  Comédie  ,  im- 
'priroéesàNapîés  en  i52o  ,  in-4.*' 
Il  florissoit  au  cônraiencement' 
du  XVI*  siècle*. 

.  MOgjS'AC,  (Antoine)  célè-' 
bro  avocat  ati  parlement  de  Paris, 
né  à  Tours  ,  fréquente  le  bar-< 
reau  près  de  40  ans.  Sa  probité 
et  son  érudition  Ini  firent  un 
i^am.  Il  cultiva  les  Muses  au  mi- 
'  lieu  des  épines  de  la  chicane.. 
Ses  ouvrages  de  droit  ont  été 
imprimés  à  Paris  en  1724,  en 
4  vol.  in- folio.  On  a  encore  de 
lui,  un  recueil  de  ses  vers,  intitu- 
lé \Feriai  Foreuses ,  in-S»,  parce 
qu  ils  étoient  le  fruit  de  ses  amu- 
^semens  pendant  les  vacations  du 
palais.  Ils  contiennent  les  éloges 
des  gens  de  robe  qui  avoient  paru 
avec  éclat  en  France  depuis  1 5oo. 
Il'  niourut  en  1619* 

MORNAY,  Voy,  l'art.  Mont- 

«nEVREUÏL. 

MOimAY  ,  (  Philippe  de  ) 
Icigneur  du  Plessis-Marly  9  né  à 
Btihy  ou,  Bishuy  ,  dans  la  haute- 
Normandie  ,  le  5  novembre  1 549, 
fut  élevé  à  Paris.  Il  y  fit  des  pro- 
grès rapides  dan^  les  belles-let- 
tres ,  les  langues  savantes  ,  et 
dans  la  théologie  ;  ce  qui  étoit 
alors  uzi  prodige  dans  un  gentil- 
homme. On  le  destina  d'abord  à 
Téglise  ;  mah  sa  mère  ,  imbue 
des  erreurs  de  Calvin ,  les  ayant 
inspirées  à  son  fils  ,  lui  ferma 
la  porte  des  dignités  ecclésias- 
tiques, que  son  crédit^  ses  ta- 
jb^ns  ait.  sa  aaissanct  lui  promet-*» 
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toient.  Après  Thorrible  bouche- 
rie de  la  Saint-Bartîiélemi ,  Phi^ 
lippe  de  Murnay  parcourut  l'Ita— . 
talie  ,  l'Allemagne  ,  les  Pays- 
Bas  et  l'Angleterre ,  et  ces  voya- 
ges eurent  pour  lui  autant  d'uti- 
lité que  d'agrément.  Le  roi  d» 
Navarre ,  si  chéri  depuis  sous  la 
nom  de  Jïe/ir*  JK ,  étoit  alorè 
chef  du  pArti  Protestant  :  Jlfor- 
nay  s'attacha  à  Jui ,  et  le  servit 
de  sa  plume  et  de  son  é^ée.  Ce 
fut  lui  que  ce  monarque  envoya 
h  Èlizaheih ,  reine  d'Angleterre, 
D  n'eut  jamais  d'aUtres  instruc*^ 
tions  de  son  maître ,  qu'un  blanc- 
signé.  Il  réussit  dans  presque  tou- 
tes ses  négociations ,  parce  qu'il 
étoit  un  vrai  politique  et  non  ua 
intrigant*  Mornay  chérissoit  ten- 
drement Henri  IV ,  et  lui  par- 
loit  comme  à  nn  ami.  Après  qu'il 
eut  été  blessé  à  Aumale  ,  il  lui 
écrivit  ces  mots  :  Sire  -  vous 
avez  assez  fait  Z* Alexandre  ;  il  est. 
tçmps  que  vous  fassiez  le  César.  . 
C'est  à  nous  à  mourir  pour  Votre 
Majesté  i  etc.  Vous  est  gloire  à 
voUs ,  Sire  ,  de  vivre  pour  nous  ^ 
et  fose  vous  dire  qîf.e  ce  vous  est 
devoir.  Ce  fidellé  sujet  n'oubli^ 
rien  pour  aplanir  le  chemin  du 
trône  à  ce  prinee*  Mais  lorsqu'il 
changea  de  religibn  ,  il  lui  en  (it 
de  sanglans  reproches  ,  et  so 
retira  de  la  cour.  Cependant 
Henri  IV  qui  l'aima  toujours  ^ 
fut  extrêmement  sensible  à  l'in- 
sulte qui  lui  fut  faite  en  1697, 
pair  un  gentilhomme  nommé 
St-'Phal,  qui  lui  donna  des  coups 
de  bâton  et  le  laissa  pour  mort. 
Mornay  demanda  justice  au  roi , 
qui  lui  fit  cette  réponse  :  (  monu- 
ment aussi  précieux  du  courage 
que  de  la  bonté  de  Henri  IV.) 
«  Monsieur  du  F  les  sis ,  j'ai  un 
extrême  déplaisir  de  l'outrage  » 
que  vous  avez  reçu  ,  auquel  jt 
participe  comme  roi  et  comme 

Gg  X 
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iotre  amî.  Pour  le  premier  9  fe 
TOUS  en  ferai  jostice  ,  et  à  moi 
aussi.  Si  je  ne  pdrtois  que  le  se- 
cond titre  ,  vous  n'en  avez  nul 
de  qui  l'épée  fut  plus  prête  à 
dégainer  9  ni  qui  y  portât  sa  vie 
plus  gaiement  que  moi.  Tenez 
cela  pour  constant  ,  qu'en  efïet 
]e  vous  rendrai  ofEce  de  roi ,   de 
maître  et  d'ami  ^  etc.  etCé  »  La 
science  deMornay ,  sa  valeur  et 
sa  probité  le  rendirent  le;  chef  et 
l'ame  du  parti  Protestant  ,  et  le 
firent  appeler  Je  Pape  des  Ha^ 
guenots.  Il  défendit  les   dogmes 
de  sa  sé^cte   de  vive  voix  et  par 
écrit.  Ui>  de  ses  livres  ,  sur  les 
prétendus*  abus    de  la    Messe  , 
ayant  soulevé  tous  les  théolo- 
giens Catholiques  ,  il  ne  vouhit 
répondre  à  leurs  censures   que 
dans  une   conférence   publique. 
Elle  fut  indiquée  en  1600  à  Fon- 
tainebleau ,   où  la   cour  devoit 
être.  Leoombat  fut  entre  du  Per-» 
r'ôn  évéque  d'Èvrenx  elMornay, 
Apres  bien  des  coups  reçus  et  pa- 
rés ,  la  victoire  fijt  adjugée  à  du 
Perron,  Il  s  étoit  vanté  de  faire 
voir  clairement  près  de  cinq  cents 
fautes  dans  le  livre  de  son  adver- 
saire j  et  il  tint  en  partie  sa  pa- 
role. Vérifier  une  multitude  de 
passages  amassés  par  des  compi- 
lateurs 9  gens  ordinairement  peu 
exacts  ,    comme  l'observe  jfe- 
zerai  i  et  ne  se  SQuciant  pas  de 
fournir  de  hons  matériaux  pourvu 
qu'ils   en  fournissent  quantité  , 
étoit  une  entreprise  trop  hasar- 
deuse pour  Mornay ,  qui  ne  s'é- 
toit  point  donné  la  peine  d'exa- 
miner les  originaux.  Les  Calvi- 
nistes ne  laissèrent  pas  de  s'attri- 
buer la  gloire  de  cette  dispute  , 
aX  se  l'attribuent  encore  aujour- 
cjjb.ui  ;  mais,  pour  constater  leur 
défaite  .»  il  ne  faut  que  lire  ce 
qu'en  dit  le  duc  de  Sully  ,  zélé 
]^|-ttestant  ^  dans  ses  Mémo^es  ; 
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(  Voyez  1.  Perronv  )  Cette  cmf4 
férence ,  loin  d'éteindre  les  diffé- 
rens  -,  ne  produisit  que  de  nou- 
velles querelles'  parmi  les  con-« 
troversistes,  et  de  mauvaises  plai- 
santeries pai^ni  les  libertins.  Un 
ministre  Huguenot-,  présent   à 
la  conférence,  disoit  avec  dou- 
leur à  un  capitaine  de  son  parti  i 
L' Evéque  d*Èvreux  a  déjà  em-m 
porté,  plusieurs  passades  surMoT'* 
nay.  —  Qu'importe  ,   repartit  le 
militaire  ,   pourvu  que  celui  de 
Saumur  lui  demeure  ?  C'étoit  un 
passage  important  sur  la  rivière  . 
de  Loire ,  dont  du  Plessis  étoit 
gouverneur.  Ce  fut  là  qu'il  se  re- 
tira ,  toujours  occupé  à  défendre 
les  Huguenots  ,  et  à  se  rendre 
redoutable  aux  Catholiques.  Lors» 
que  Louis  XIII  entreprit  la 
guerre  contre  son  parti ,  du  Pies* 
sis  lui  écrivit  pour  l'en  dissuader. 
Après  avoir  épuisé  les  raisons  les 
plus  spécieuses ,  il  lui  dit  :  Faire- 
la  guerre  à  ses  sujets  ,  c'est  té-* 
moifffier,  de  lafbiblesse.  L'auto-*}^ 
rite  consiste  dans  l'obéissance  pai-- 
sible  du  peuple  :  elle  s'établit  par 
la  prudence  et  par  la  justice  de 
celui  qui  gouverne.  La  forc^  de» 
armes  ne  se  doit  'employer  que  - 
contre  un  ennemi  étranger.  Le  feu 
roi  auroit  bien  renvoyé  à  l'école 
des  premiers  élémens  de  lu.  Poli^ 
tique ,  les  nouveaux  ministres  d'é- 
tat ,  qui,  semblables  aux  Chirur-m 
giens  ignorons ,  n'auroient  point 
eu  d'autres^  remèdes  à  proposer 
que  le  fer  et  le  feu ,  et  qui  se-^ 
r  oient  venus  lui  conseiller  de  se 
couper  un  bras  malade  avec  celui 
qui  est  en  bon  état.  Ces  remon*^ 
trances  de  Mornay  ne  produi- 
sirent rien  que  la  perte  de  son 
gouvernement  de  Saumur  ,  que 
Louis  XIII  lui  ôta  en  iSsx,  Il 
mourut  deux  ans  après  ,  le  i  x 
novembre  1628  ,  à  74 ans,  dan» 
sa  baronni»  de  la  Forét-sùr^Sieur^  ■ 
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to  Foltoii ,  laissant  de  la  mar-^ 
qni&ede  Feuquières  un  fils ,  mort 
en  i6o5,  et  trois  filles,  dont  la 
dernière  épousa  le  duc  de  la 
Force.  L'erreur  n'eut  jamais  de 
«outien  plus  capable  de  Taccré— 
diter  que  Mornay  s 

Censeur  des  Courtisans  ,  mais  \  In 

Cour  aimé  , 
Fier  ennemi  de  Rome,  et  de  Rome 

estimé. 

ilforwfly'^ passa  pour  le  plus  ver- 
tueux et  le  plus  habile  homme, 
que  le*  Calvinisme  eût  produit. 
Yoltaire  en  fait  ce  beau  portrait 
dans  la  Henriade  : 

Kon  moins  pmdent  ami,  que  philo- 
sophe austère, 

Moraty  sut  l'art  discret  de  reprendre 
et  de  plaire. 

Son  ezemj»le  instruisoit  bien  mieux 
que  ses  discours  ; 

ht%  solides  vertus  furent  ses  sçuls 
amours  $ 

Avide  de  travaux  ^  insensible  aux  dé- 
lices , 

Il  marchoit  d'un  pas  ferme  au  bord 
des  précipices. 

Jamais  l'air  de  là  Cour  et  son  souffle 
infecté 

ITaltéra  de  son  coenr  l'austère  pureté , 

BeUe  Aréthuse  ,  ainisi ,  ton  onde  for- 
tunée-, 

ftoule  au  ^  sein  furieux  d'Amphltrite 
étonnée , 

Va  cristal  toujours  pur  et  des  flots 
tOtt}Ours  clairs. 

Que  Jamais  ne  corrompt  l'amertume 
des  mers. 

On  a  de  Mom^ay  :  L  Un  Traité 
de  l'Eucharistie  ,  1604,  in-fol. 
II.  Un  Traité  de  la  vérité  de  la 
"Religion  C/tr^/iV/znc,  in-8."IlI.Un 
livre  intitulé  :  Le  Mystère  d'ini-^ 
^uité  ,  in-4.*'  ÏV.  Un  Discours 
sur  le  droit  prétendu  par  ceux  de 
la  Maison,  de  Guise  ,  in -8.® 
iXT*  Des  Mémoires  instructifs  et 
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«iirieux  ,  depuis  1672  jusqu'en 
1629,  quatre  vol.  in-4®;  estimés.  ^ 
"VI.  J}e&  Lettres  écrites  avec  beau- 
coup de  force  et  de  sagesse  y  etc» 
etc.  David  des  Liques  a  composé 
ta  Vie,  in-4°  ;  elle  est  intéres- 
sante ,  non  pour  la  forme  ,  mais 
pour  le  fonds. 

MORON ,  (  Jean  de  )  fils  du 
comte  Jérôme  de  Moron  ,  chan- 
celier de  Milan ,  et  l'un  des  plu» 
grands  politiques  de  son  temps  , 
mort  subitement  au  camp  devant 
Florence ,  en  1 529 ,  eut  une  p,ar- 
tie  des  talens  de  son  père.  11  lié- 
rita  l'évêché  de  Novare  ,  puis 
celui  de  Modène  ,  par  son  zèle 
et  ses  talens.  Envoyé  nonce  en 
Allemagne  l'an  1542  ,  il  engagea 
les  princes  de  l'empire  à  souscrire 
à  la  convocation  d'un  ConcUe  gé- 
néral. Le  pape  Paul  III,  charmé 
<f  un  tel  succès ,  récompensa  Mo* 
ron  par  le  chapeau  de  cardinal  ^  \ 
et  le  npmma  légat  à  Bologne^ 
et  président  au  concile  indiqué 
a  Trente.  Jules  III  l'envoya  en 
qualité  de  légat  à  la  diète  d'Augs-  ^ 
bourg ,  où  il  soutint  ayec  chaleur 
les  intérêts  de  la  cour  de  Rome. 
Moron  s'y  fit  également  aimer 
des  Catholiques  et  des  Protes-* 
tans.  La  modération  ,  l'équité 
qui  formoient  son  caractère , 
étoient  dignes  d'un  philosophe 
Chrétien.  11  tonnoit  contre  l'hé- 
résie ,  et  il  traitoit  avec  douceur 
les  hérétiques.  Set  ennemis  lui 
firent  un  crime  de  cette  modé-^ 
ration.  Paul  IV  le  fit  arrêter  ; 
mais  Pie  IV  son  successeur  prit 
hautement  sa  défense ,  et  con-» 
fondit  la  calomnie  ,  en  le  nom- 
mant président  du  concile  de 
Trente.  Après  la  mort  de  ce 
pontife  y  St.  Charles  Borromée 
le  crut  digne  de  la  tiare  ,  et  lui 
donna  sa  voix.  D  en  avoit  déjà  eu 
vin^t-hnit  dans  un  autre  cofii* 
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çkve,  Grégoire  X^III  l'envoya 
l^gat  à  Gênes ,  et  ensuite  en  Al- 
letnagne.  Ce  ^t  au  retour  de 
cette  dernière  légation  ,  qu'il 
«couronna  une  vie  illustre  par 
une  mort  sainte.  D.  mourut  à 
tlome,ïe  i"  décembre  i58o,  à 
72  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
bomme  pénétrant  ,  adroit ,  jeé- 
solu  ,  intrépide  ,  zélé,  pour  les 
intérêts  de  son  diocèse  et  pour 
ceux  de  l'église.   On  a  de  lui  : 

I.  Des  Constitutions  ,  qu'il  pu- 
blia   étant    évoque    de   Novare, 

II.  Les  j4ctes  des  trois  «Synodes 
qu'il  tint  à  Modène.  ÎIL  IJnDisr' 
cours  qu'il  fit  au  concile  de  Trente 
en  qualité  de  légat.  IV.  Plusieurs 
JRpitres  aux  cardinaux  Polus  et 
Cortezt  kjove,  à  Fréder,  Nau^ 
sea ,  etc.  V.  Il  soigna  l'édition 
des  Œuvres  de  St»  Jérôme ,  cor- 
rigée  par  Erasme,  La  Vie  du 
cardinal  Moron  a  été  écrite  exac- 
tement par  Jacobellus  ,  évoque. 
i^eFoligny. 

L  MOnOSINI ,  très-Micienne 
çiaison  de  Venise  9  (  en  lati» 
iflaurocenus  )  a  donné  plusieurs 
4oges  à. la  république.  Dominique 
JdoROSiNi ,  élu  doge  de  Venise 
en  1148;  Marin  MoROSJNJ ,  élu 
^n  1249  9  4^^  soumit  Pado.ue  à 
la  république.  :  et  Michel  Mo-- 
BOSJNJ  ,  qui  mourut  en  i38i , 
^atre  mois  après  son  élection , 
ft  après  avoir  soumis  l'isle  de 
,  Ténédos.  Ces  illustres  républi- 
cains se  rendirent  également  re— 
commandablespar  l'esprit  patrio- 
tique et  par  Tart  de  gouverner. 

n.  MOKOSENI ,  (  Pierre  )  cé- 
lèbre cardinal ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens  9  fut 
un  des  plus  habiles  jurisconsultes 
de  son  temps.  Il  travailla  à  la 
compilation  du  4*  livre  des  Dé- 
créiaUs  ,  et  mourut  eu  1 424  à 
Gallican*. 
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m.  MOROSINI ,  (  Jcnn-Fraivi 
çois  )  cardinal ,  fut  ambassadeur, 
de  la  république  de  Venise  ,  en 
Savoie ,  en  Pologne  9  en  E§pa- 
gne  9  en  France ,  et  h  la  cour 
de  Constantinople  auprès  du  sul- 
tan Amurat  ÏII,  Il  mourut  dans 
son  évéché  de  Brescia  y  le  1 4  jan- 
vier 15969  à  59  ans. 

ÏV.  MOROSINI  9  <  André  ) 
obtint  les  principales  dignités  de. 
sa.  république  9  et  mourut  en 
.16189  à  60'  ans.  Chargé  de  con- 
tinuer VHistoire  de  Venise  de, 
Paruta  ,  il  la  poussa  jusqu'en^ 
/i  61 5. Elle  fut  imprimée  eii  16239 
in-folio  ;  et  réimprimée  dans  la 
Collection  des  Historiens  de  Ve-- 
xïise  9  1 7 1 8  et  année;S  suivantes  , 
dix  vol.  in-4.**  Ses  Opuscula  et 
Epistolœ,  1625  9  in  -  8O9  sont 
moins  recherchées  que  son  His— 
tjoire. 

y.  MOROSINI  9  (  François  ). 
né  à  Venise  en  t6i8.^  se  signala 
sur  une  des  galères  Vénitiennes  9 
dès  l'âge  de  20  ans  9  et  remporta 
sur  les  Turcs,  des  avantages  con—. 
tinuels.  Nommé  commandant  de. 
la  Aotte  en  i65i  9  il  prit  sur  eu^ 
un  grand  nombre  de  plaças  et  fut 
déclaré  généralissime.  H  défendit , 
en  cette  qualité  9  l'isle  de  Candi© 
contre  les  Turcs. U  y  soutint  plus, 
de  5o  assauts  9  plus  de  40  com-^ 
bats  souterrains  9  et  éventa  les 
mines  des  assiëgeans  près  de  5oo 
fois.  Les  Turcs  perdirent  à  ce 
siège  plus  de  120,000  hommes  9^ 
et  les  Vénitiens  plus  de  So^coo. 
En  vain  le  grand  visir  tâcha  de 
corrompre  ce  br^ve  homme  9  eij 
lui  offrant  de  le  faire  prince  de 
Valachie  et  de  Moldavie  ;  il  mé- 
prisa ses  offres.  Enfin ,  obligé  de 
se  rendre ,  il  capitula  au  bout  de 
28  mois  9  en  1669.  Le  gran3  vi- 
sir 9  plein  d'estime  pour  son  cou- 
rage 9  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
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Voulut.  Be  retour  à  Venise  9  3 
^ut    d'abord   très -bien   reçu  et 
.jeusuite  arrêté  par  ordre  du  sé- 
riât-; maiss'étantpleineftient  jus- 
tifié ,  on  lui  pjocTLira  la  chargée 
4j0  Procurateur  de  Saint^Marc. 
-  Quelque  temps  après ,  4a  giierre 
s'étant    renouvelée   /contre    les 
Turcs,  Morosini  fnt  élu  géné- 
ralissime des  VénJitiens  pour  la 
troisième  fois,  en  1684. 11  s'em- 
para de  plusieurs  isles   sur  les 
Turcs,  remporta  sur  ey\x une  vicr 
toire  complète  l'an  1687,  près  des 
Bardanelles  ;  il  s'empara  de  Con 
rinthe,  IVIisistT.a,  Athènes,  et  de 
presque  toute  la  Grèce.  Tant  de 
iuccès  le  firent  élire  doge  en  1688, 
et  généralissime  pour  la  4**  fois 
•en  1693,  quoique  Agé  de  75  ans, 
il  mit  plusieurs  fois  en  fuite  la 
flotte  des  Turcs  ;  mais  il  tomba, 
malade  de  fatigue  ,  et  mourut  à 
l^apoli  de  Ronaanie  le  6  janvier 
^[694  ,  à  76  an6.  Le  sénat  li^i  fi^ 
élever  un  superbe  monument  avec 
<.ette    inscription  :    Francisco 

MaUROCENO  ,   P-ELOPONNESIACO. 

Le  titre  de  PéloponnéslaqiLe  lui 
fat  donné  aprè^s  ses  victoires  ,  en 
1687.  Ses  concitoyens  lui  avoient 
fait  dresser  alors  une  statue  avet 
€(  tte  inscription ,  qui  disoit  pUis 
qu'un  long  panégyrique  :  Fran- 
cisco MaL'ROCSNO  ,  Pelopon-t 
N2SIACQ   ,     ADIJUq     VIVENTI.    Le 

B.'îpe  Alexandre  III  yionora 
flans  le  même  temps  ,  d'une  épée 
et  d'un  casque  qu'il  reçut  en  cé- 
rémonie dans  féglise  de  Saint- 
Marc  ,  des  mains  du  nonce,  ^fo— 
rosini  méritoit  toutes  ces  dis- 
tinctions ,  par  son  activité  dans 
la  guerre ,  et  par  ses  qualités  par. 
triôtiques  dan3  la  paix, 

MOROTI ,  (  Charles-jQSçgh  ) 

«bbé  de  l'ordre  de  Citeaux  dans 

'     Turin,  et  depuis  évêque  4©  Sa-, 
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tre  chronologique  de  Vorâre  des 
Chartreux  ,  etc.,  Turin  ,  1681^1 
in-folio.    , 

MORPHÈï;  ,  premier  minii- 
tre  du  Dieu  du  Sommeil,  selon 
la  Fable ,  excitoit  à  dormir  ,  et 
présentoit  les  songes  sous  diver- 
;5cs  figures.  Ot^Lde  décrit  ses  fonc- 
tions -dans  le  1 1'*  livre  des  Mé>^ 
tamorphoses  ;  et  ce  morceau  a 
été  imité  en  yers  francois  par  le 
chevalier  Cogotin,  Cétoit ,  selo» 
le  poëte  Latin  ,  le  plus  habii© 
de  tousses  Dieux  pour  prendre 
la  démarche ,  le  visage ,  l'air  et , 
la  voix  de.  ceux  qu'il  vouloit  re- 
présenter. 11  y   en  a  '  pHisieurs 
exemples  dans  les  poètes  anciens. 
C'étoit  lui    qui    touchoit  d'une 
branche  de  pavot  ceux  qu'il  vou-<^ 
loit  endormir.  Les  poètes  Grecs  et 
Latins  le  prennent  souv^t  pour 
le  Dieu  du  Somjneil, 

MQRT  ,  (  Jacques  le  )  chi- 
ïpisjte.et  médecin,  né  à  Harlem 
en  i65o,  donna  des  leçons  par- 
ticulières sinr  la  chimie ,  la  phar^ 
jTiacie  et  la  médecine  à   I^eyde* 
'Bn  1702  ,  il  y  obtint  une  chaire 
de  çbitnie  qu'il  remplit  jusqu'en. 
171^  j,  année  de  sa  mort.  Le  ce- 
lobre.  Boêrhaaue  le  remplaça.  Oii 
A  de  /c  Mort:  hChymia  medico- 
physica  ,  Leyde ,   1684  ,  in-4.0^ 
II,  Pharmacia  me dico -^  physica  ^ 
1688  ,  in-i2.  IIL  Fundamentck 
novo-antiqua  tHeorias  medicœ  ad. 
Hoturœ  opéras  revocata,  T700  , 
i;i-ia  ,    etc.   Ouvrages  estimés. 
de  son  temps;  mais  comme  les, 
opérations  de  la  chimie  sont  per- 
fectionnées ,  ils  n€|    sont  plus 
d'usage« 

MORTEMAÏiT  ,  r^^^iç  Ra^ 

ÇÏ^ECi^OyART^ 

MORTIER  ,  Voy.^  lNUaWX.|^. 
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MORTrÈRE  ,   Voyez  Mes- 

.  iCHINOT. 

MORTIMER  ,  (  Roger  de  ) 
«eigneur  Anglois,  d'une  belle  fi- 
'  giire  et  d'une  naissance  distin- 
guée ,  plut  infiniment  à  Isabelle 
de  France ,  femme  d'Edouard  II. 
'Après  la  mort  tragique  de  ce 
prince ,  à  laquelle  Mortlmer  con- 
tribua beaucoup ,  il  gouverna  en- 
tièrement la  reine,  dont  il  étoit 
à  la  fois  l'amant  et  le  ministre. 
JEdouard  III ,  quoique  élevé  sur 
le  trône  par  les  crimes  de  sa  mère, 
voyoit  avec  bvancoup  de  peine^ 
l'empire  que  cet  indigne  favori 
«voit  sur  lui  et  sur  elle.  La  guerre 
ti'Écosse^  qui  ne  fut  pas  heu- 
reijse  ^  fut  Téeueil  de  sa  faveur. 
(Voulant  maintenir  sa  fortune  , 
jét  ne  le  pouvant  que  par  la  paix , 
3Iortimer  îit  en  1828,  un  traité 
humiliant  avec  Robert  de  Brus , 

gui  s'étoit  fait  élire  roi  d'Ecosse, 
reconnut  les  droits  de  ce  prince, 
et  renonça  aux  prétentions  que 
le  roi  d'Angleterre  avoit  sur  ce 
Toyaume  ,    se  contentant  d'une 
âomme   de  trente  miUe  marcs, 
que  les  Écossois.  dévoient  payer 
aux  Anglois.  Quoique  le  parle- 
ment eût  ratifié  le  traité  ,  toute 
la  nation  en  murmura.  Les  coni- 
tes  de  Kent,  de  Norfolck,  de  Lan- 
castre ,  princes  du  sang ,  s*unirent 
•contre    Mortimer»   La  foiblesse 
d'esprit  du  comte  de  Kent,,  four- 
nit à  ce  ministre  un  moyen  de 
se  venger.  Il  lui  persuada  qu'£- 
douard  son  frère  vivoit  encore  : 
le  prince  crédule  forma- le  des- 
sein de  le  rétablir.    Ce  fut   im 
prétexte    d'accusation.    On    vit 
l'oncle  du  roi  condamné  par  les 
barons  à  perdre  la  tête  ,  et  ses 
grands  biens  confisqués  au  pro- 
fit d'un  fils  de  Mortimer,  Tant 
de  crimes  ne  pouvoient  être  long*- 
lemps  impunis.  Edouard  III  i^ 
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eolu£  de  se  défaire  de  ce  mons-» 
tre.  U  vint  à  bout  de  le  surpren- 
dre dans  le  cluiteau  de  Nottin- 
gbam ,  ou  il  étoit  enfermé  avec 
la  reine  Isabelle,  Le  parlement 
hii  fit  son  procès ,  et  le  condamna 
à  être  uendu.  La  notoriété  des 
faits  suint  pour  sa  condamnation  , 
sans  examen  de  témoins  ,  sans 
.même  entendre  le  coupable  qui, 
fut  exécuté  en  i33o.  Vingt  ans 
après ,  en  faveur  du  fils  de  iWor- 
limer  ,  on  annuîla'  cette  sen- 
tence ,  comme  illégale  ;  mais  la 
postérité  l'a  confirmée.  Voyez 
Edouard  111 ,  n.**  VI 5  et  Isa-* 
BELLE  ,   n.**  I. 

MORTO  ,  peintre  de  Feltro 
en  Italie ,  ilorissoit  dans  Ife  sei-*" 
zième  siècle.  Il  est  regarde  comme 
le  premier  qui  a  excellé  à  jiein- 
dre  les  grotesques  ,  et  sur- tout 
dans  ce^re  manière  de  clair- 
obscur  qu'on  appelle  égratignée,, 
Apnt  pris  le  parti  des  armes  y 
il  fut  tué  à  45  ans ,  dans  un  com^ 
bat  qui  se  donna  entre  les  Vé« 
niticns  et  les  Turcs. 

L  MORTON  ou  Mqorto^, 
(  Jean  )  né  dans  le  comté  de 
Dorchester  en  Angleterre ,  S9 
rendit  si  habile  dans  la  jurispru-» 
dence  ,  qu'il  mérita  d'être  admis 
dans  le  conseil  privé  des  roi$ 
Henri  VI  et  Edouard  IV.  Cette 
place  lui  fraya  la  route  à  l'év^- 
ché  d'Ely  ,  et  enfin  à  l'archevô- 
cKé  de  Cantorbery,  Il  le  méritoit 
par  son  zèle  et  la  fidélité  envers 
ses  souverains,  Henri  VII  le  fit 
son  chancelier  •  et  lui  obtint  un 
chapeau  de  ci^^djual.  Il  mourut 
l'an   i5oo, 

IL  MORTON,  (Thomas) 
né  à  Yorck  en  1564  ,  fut  pro-. 
fesseur  au  collège  de  Saint-Jean, 
à  Cambridge.  Son  mérite  lui  pro-« 
oura  l'évèché  de  Ch«ster  en  i6i4  ^ 
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;  puis  celui  de  Litchfield  et  de  Co- 
Tentry  en  1618  ,  et  enfin  le  siège 
de  Durham  en  i632.  II.  s'y  At 
estimer  et  chérir  jusqua  l'ou- 
verture du  parlement  le  3  no- 
yembre  1640.  La  popnlace  se 
souleva  alors  contre  lui ,  et  on 
lui  donna  des  gardes  pour  le  met- 
tre à  l'abri  des  violences  et  des 
insultes.  11  conserva  une  santé 
constante  jusqu'à  Tàge  de  9  5  ans  j 
^  auquel  il  mouriit ,  le  s.z  sep- 
tembre 1639.  On  a  de  lui  :  Apo^ 
logia  CathoUca  ,  in— folio  ;  De 
aiiçLorltate  Principum  ,  in  — 40  ; 
et  divers  autres  ouvrages  esti- 
més des  théologiens  Anglois  j 
mais  peu  connus  hors  de  l'An- 
gleterre. 

MORVILLE ,  Voyez  Arme- 

NONVILLE. 

I.  MORVILLIERS  ,  (  Pierre 
de  )  fils  de  Philippe  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Paris , 
xissu  d'une  famille  noble  de  Pi- 
cardie ,    fut   fait   chancelier   en 
14  61.  C'étoit  un  homme  hardi  et 
véhément.  Louis  XI  l'envoya  , 
en  14649  vers  Philippe  duc   de 
Bourgogne.  Le  chancelier  parla 
à  ce  prince  et  au  comte  de  Cha^ 
rolois  son  fils  9  en  termes  si  dé- 
sobligeans  9  que  le  comte  indi- 
ffné  ne   put  s'empêcher  de  dire 
S  l'archevêque  de  Narbonne ,  que 
le  Boi  s  en  repentirçit.  En  effet , 
ce  fut  la  première  étincelle  de  la; 
guerre  dite  du  Bien  public,  La 
paix  faite  9  Louis  XI,  xausant 
avec  le  comte ,  lui  dit  devant  tout 
le  monde  9  qu'//  n'avoit  point  eu 
tie  part  à  ce  que  ce /ou  de  IVIor- 
villicrs  lui  avoit  dit  mal-à-pro-^ 
pos.  Le  roi  non- seulement  dé- 
.  savoua  le  chancelier  j  mais  il  le 
destitua ,  pour  donner  au  comte 
une  satisfaction  entière.  MorviU^ 
lier  s  se  retira  auprès  du  duc  de 
0ui€iine  ,  siirv^écut  long-t^mps 
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à  sa  déposition  9  et  ne  mourut 
que  vers  la  fin  de  1476  9  ne  laiSf* 
sant  qu'une  fille. 

II.  MORVILLIERS  ,  (  Jea« 

de  )  né  à  Biois  en  1 J07 ,  du  pro« 
cureur  du  roi  9  n'étoit  pas  de  la 
même  famille  qhe  le  précédent. 
II  fut  d'abord  lieutenant  général 
de  Bourges  9  doyen  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville  9   puis  con- 
seiller au  grand  conseil ,   et  e:i 
cette  qualité   l'un  des  juge&  dii 
'  chancelier  Poyet,  en  1642.  Ses 
talens  l'ayant  fait  connoître,  il 
fut  envoyé  ambassadeur  à  Ve- 
nise 9  et  s'y  conduisit  en  hommd 
plein   d  adresse  9  de  bon  sens  et 
de  probité.  De  retour  en  France, 
il  obtint  l'évêché  d'Orléans   en 
15S29  et  la  place  de  garde  des 
sceaux  en  1 568.  Ses  talens  écla- 
tèrent au  concile  de  Trente,  ou 
l'on  admira  également  son  esprit 
et  son  zèle.  Cet  illustre  prélidt  se 
démit  de  son  évôché  en  1574  , 
et  mourut  à  Tours  9  le  28  oc- 
tobre 1577  9  à  70  ans.  Les  gens 
de  lettres  de  toutes  les  nations 
célébrèrent  sa  mémoire ,  comme 
celle  de  leur  bienfaiteur.  C'étoit 
im  grand  homme  d'état  9  quoi- 
que un  peu  inquiet.  Il  quitta  les 
sceaux  9  et  les  reprit  ensuite'.  Les 
.Guises  contribijèrent  beaucoup  à  ' 
son  élévation.  Il  fut  le  dernier 
mâle   de  sa  famille, 

L  MORUS  9  (  Thomas  )  na- 
quit à  Londres  vers  1 478 ,  d'un 
avocat  consultant.  Ltv  science  et 
la  vertu  eurent  beaucoup  d'at- 
traits pour  lui  9  et;  il  cultiva  l'une 
et  l'autre  avec  succès.  A  l'étude 
des  langues  mortes  il  joignit  celle 
des  langues  vivantes  9  et  les  dif- 
férentes connoissdnees  qui  peu- 
vent orner  l'esprit.  Henri  VIII , 
roi  d'Angleterre  9  ^e  servit  de  lui 
dans  plusieurs  ambassades.  La 
sagacité  et  les  talens  de  Mo  rus 


\ 


474        M  O  R 

brillèrent  snr-tcmt  dans  les  confé- 
rences pour  la  paix  de  Cambrai) 
^n  1 529.  La  charge  de  grand  chan- 
celier d'Angleterre  fut  la  récom- 
pense de  soYi  zèle  pour  le  service 
de  son  maître.  (  Voyez  fïoLBEN.) 
pIortLs  remplit  cette  place  de 
manière  à  ne  pas  faire  regretter 
«on  prédécesseur.  TVolsey  n'avojt 
inontré  que  de  la  fierté  et  de  la 
hauteur  ;  le  nouveau  chancelier , 
au  contraire ,  ;accueillit  toiit  le 
monde  avec  bonté.  Exact  clans  Tad- 
ministratiou  de  la  justice,  il  ter- 
'  minoit  les  affaires  sur-le-champ, 
^on  intégrité  ne  faisoit  acception 
de  personne ,  et  son  désintéres- 
sement lui  faisoit  r-ejeter  tous  les 
^ons.  Ses  en  fans  se  plaignoient 
gnelquefois  de  ce  qu'il  ne  profitait 
pas  de  son  élévation  pour  leur 
avancement.  Mes  en/ans  ,  leur 
répondit— il  9  laissez— woi  rendre 
la  justice  à  tout  le  monde  :  votre 
gloire  et  mon  salul  en  dépendent, 
Mais  ne  craignez  rien  ;  vous  au- 
rez toujours  le  raeiiienr  partage  : 

,  la  bénédiction  de  Dieu  e^t  celle 
des  hommes»  En  effet,  lorsqu'il 
quitta  la  eharge  de  chancelier  , 
il   ne  lui   resta  que   son  patri- 

'  moine  ,  quelques  terres  de  peu 
de  revenu  que  le  roi  lui  avoit 
données  ,  et  environ  cent  livres 
«terling  en  espèces.  Les  sceaux 
îie  demeurèrent  entre  ses  mains 
^       que  deux  ans    et  demi,    Henri 

•  Vf  II,  amoureux  d'Anne  de  Bou- 
len ,  rompit  les  liens  qui  le  te^ 
noient  à  l'Eglise  Romaine.  Mo-^ 
rus  fut  obligé  de  se  démettre  en 
îdSi.  On  employa  toutes  sortes  . 
de  moyens  pour  lui  arracher  le 
serment  de  Suprématie ,  que  le 
roi  exigeoit  de  tous  ses  sujets. 
Mais  il  n'étoit  pas  homme  à  user 
de  détours  pour  mettre  ses  jours 
en  sûreté  j  lui  qui  disoit  des  Ca- 
s\mtes',  que  leur  art  n'étoit  point 
de  préserver  les  homiiiçs  du  ^t}- 
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çhé ,  mais  de  leur  apprendre  com^ 
ment  ils  pouvaient  approcher  dit 
péché  sans  pécher.  La  douceur 
n'ayant  pti  d'abord  le  toucher  ^ 
on  eut' recours  à  la  violence  ;■ 
on  le  mit  en  prison  :  on  lui  en- 
leva ses  livres,  sa  seule  consor 
latlpn  au  milieu  des  horreurs  dont 
il  étpit  environné.  Ses  amis  tâ- 
chèrent de  le  gagner ,  en  lui  re- 
présentant «  qu*il  ne  d^voit  point 
être  d'une  autre  opinion  que  le 
Grand  —  Conseil  d'Angleterre. 
4<  Tai  pour  moi  toute  l*Eglise  , 
réppndit-ril,  <7^  est  le  Grande 
Conseil  des  Chrétiens,,.  Sa  femme 
le  conjura  d'obéir,  au  rpi ,  et  de 
conserver  sa  vie  pour  la  conso- 
lation et  le  soutien  de  ses  en-- 
fans  :  Combien  d'années ,  liii  dit- 
il ,  pensc^-^ous  que  je  puisse  en-» 
core  vivre  ?  — -  Plus  de  vingt  ans  ^ 
répondit-elle,  -r-  Ah  tma  femme , 
lui  ^it—il ,  veux'tu  donc  que  j'é- 
change V Eternité  avec  vingt  ans  ?. 
Il  employa  en  prières  le  temps 
qui  se  passa  entre  s«  condam- 
nation et  sa  mort.  La  veille  de 
Teifécutiôn  ,  il  écrivit  à  sa  fille 
Marguerite  avec  dii  charbon  et 
sur  du  papier  qu'il  avpit  surpris  , 
pour  lui  mander  que  «  bientôt 
il  ne  serpit  plus  à  charge  à  per-r 
sonne  ;  qu'il  brûloit  d'envie  de 
voir  son  Dieu ,  et  de  mourir  la 
lendemain  qui  étoit  l'octave  di| 
JPrince  des  Apôtres  et  la  fête  da 
la  translation  de  Saint-Thomas 
de  Cantorbery  jour  de  grande 
consolation  pour  lui.»  Il  parloit  . 
ainsi ,  parce  qu'il  mouroit  pour 
la.  défense  de  la  primauté  de 
St,  Pierre  ,  et  que  toute  sa  via 
il  a  voit  eu  une  dévotion  parti- 
culière à  St.  Thomas  son  patron^ 
Henri  VIII  le  voyant  inébran- 
lable ,  lui  fit  trancher  la  tête  ^ 
le  6  juillet  i535,  à  Tàge  d'en-^ 
viron  62  ans.  Sa  mort^^it  cell* 
d'un  martyr.  Il  avQit  vécu  k  I4 
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i^wT  sans  orgii&il  ;  il  mourut  sur 
îéchafand  sans  foiblesse.  L'His- 
toire a  conservé  qiielcjues  traits 
gui  peignent  bien  son  caractère 
Vertueux  et  austère^,  mais  man- 
qiwnt  quelquefois  de  dignité.  Un 
grand  seigneur  lui  ayant  envoyé 
deux  flacons  d'argent  d'un  grand 
prix  9  pour  se  le  rendre  favo- 
rable dans  un  procès  fort  im- 
portant ;  le  magistrat  les  fit  rem- 
plir du  meilleur  vin  de  sa  cave 
çt  les  renvoya  à  celui  de  qui  ils 
yen  oient.  V^ous  assurerez  votre 
rnaitre ,  dit-il  au  don^estique  qui 
les  a  voit  apportés ,  que  tout  le 
çin  de  ma  cave  est  à  son  ser^ 
vice.  —La  veille  du  jo,ur  qui  de- 
voit  décider  de  son  sort ,  o*n  vint 
pour  le  raser.  J*ai ,  dit— il  à  son 
î>arbier ,  un,  grand  différend  avec 
le  Boû  II  s'agit  de  savoir  s'il  aura 
ffia  tête,  ou  si  elle  me  restera. 
Je  n'y  veux  rien  faire ,  qu'elle  ne 
soit  hien  à  moi,  —  Il  répondit  à 
celui  qui  vint  lui  dire ,  que  «  le 
Roi  avoit  modéré,  l'arrêt  de  mort 
rendu  contre  lui ,  à  la  peine  d'être 
feulement  décapité  :  »  Je  prie  Dieu 
4e  préserver  tous  mes  amis  d'une 
semblable  clémence  !  —Au  pied  de 
i'échafoud  ou  il  devoit  être  exé- 
cuté .  il  dit  à  un  des  assistans  : 
Aidez-moi  à  monter ,  car  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  vous  m'ai-^ 
diez  à  descendre.  —  Lorsqu'il  eut 
9iis  la  tête  sur  le  billot  pour  ref- 
cevoir  le  coup  mortel  9  il  s'ap»* 
perçut  que  sa  barbe  étoit  enga- 
gée sous  son  menton  j  il  la  dé- 
gagea 9  et  dit  à  l'exécuteur  :  Ma 
barbe  na  point  commis  de  trahie 
son  ,  it  n'est  pas  juste  qu'elle  soit 
coupée,  —  Thpmas  Monis  étoit 
d'un  tempérament  flegmatique  ; 
il  avoifc  l'air  riant  et  1  abord  fa- 
cile. Il  vécut  toujours  avec  beau;- 
coup  de  frugalité.  Son  zèle  pour, 
la  religion  Catholique  étoit  ex-. 
trême ,  et  le^  Luthériens  lui  tor. 
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procbèrenf  d'avoir  fait  punir  de^ 
mort  ceux  qui  favorisoient  leur$ 
opinions.  On  a  de  lui  :  I.  .Ua 
livre  plein  de  bonnes  vues  9  dont 
quelques-unes  spnt  inexécuta-- 
bles  5  intitulé  Utopja^  Glasgow  ^ 
1760,  in-8°;  et  Oxford  ,  i663> 
in— 8.®  Il  a  été  traduit  en  fran-i 
çpis  par  Gueudeville  ,  in  —  12  ,> 
Leyde. ,  1 7 1 5  ,   et  Amsterdam  , 
1739.  Cet  o.uvirage  contient  l«i 
plan  d'une  république  5  k  rimi*-? 
tation  de  celle  de  Platon  ;  mais 
il  n'est  pas  écrit  du  style  éloquent 
du  philosophe  Grec.  Il  voudroit 
établir    un   partage  absolument 
égal  de  biens  entre  tous  les  ci- 
toyens :  idée  chimérique  !  Il  prê- 
che un  amour  de  la  paix  et  un 
mépris   de  l'or ,  qui  exposeroi^ 
à  des  injustices   continuelles  de 
la  part   d'un  voisin   puissant  et 
ambitieuîç.    Il  voudroit   que  les 
fiancés  se  vissent  tout  nus  avant 
de  se  marier;  et  enfin  que  lors-|, 
qu'ini  malade  est  désespéré  9  il  se 
donnât  ou  se  fit  donner  la  mort? 
«  Son  système  politique ,  quoique 
bon   en    certaines  choses  ,,  (dit; 
Niceron  ,  qui  ne  regarde  l' Utopie. 
que  comme  une  débauche  cl  es- 
prit,) est  cependant  repréhen-r 
sible  dans  d'autres ,  et  impossi- 
ble dans  la  pratiqué..  »  Le.  ver- 
tueux Morus  jugeant  les  bomuie* 
d'après  lui  — même,  n'avoit  pas 
2^ssez  calculé  les  efforts  irrésis- 
tibles des  passions  humaines,  qui 
ne  permettent  pas  de  gouverner 
les  peuples  cdmme  une  colonie 
de.  sages  ,   uniquement  occupés 
de  faire  le.  bien  et  d'éloigner  le 
mal.    IL  U Histoire  dç   liichard 
III ,  roi  d'Angleterre.  III.  Celle 
A' Edouard  V.  IV.  Une  Version 
latine  de  trois  Dialogues  de  Lu^ 
cien,  V.  Une  Réponse  très-vivQ. 
à  Luther.  VI.  Va  Dialogue  iîi- 
titulé,  ;  Qttdd  mors  pro  Fi  de  fu- 
giendq^  nou  sit,  VU.  "Dus  Lettres. 
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!VIII.  Des  Epigrammes,  Ces  difFé- 
rens  ouvrages  sont  en  latin ,  et 
ont  été  recueillis  en  i566  ,  in- 
folio ,  à  Loiivain....  Voyez  sa  K/^ 
«n  anglois,  par  Thomas  Morus, 
prêtre ,  son  arrière  —  petit  —  fils , 
mort  à  Rome  en  1626  ,  publiée 
à  Londres ,  1627  9  in  —  4°  ,  ou 
1616  9  in-8°,  e/  un  Pobtrajt 
de  son  Corps ,  de  son  -<47»<?  et 
de  son  Esprit ,  dans  une  Lettre  v 
é^ Erasme  à  HuUen ,  du  vingt-ua 
Juillet  xSxg. 

IL  MORUS,  (Alexandre)  né 
à  Castres  en  1616  ,  d'un  père 
Écossois ,  et  principal  du  collège 
que  les    Calvinistes  avoient    en 
cette   ville  ,   fut  envoyé  à.  Ge^- 
nève  ,  où  il  remplit  les  chaires 
de  grec ,  de  théologie ,  et  la  fonc- 
tion de  ministre.  Sa  passion  p,our 
Jes  femmes,  et  sa  conduite  peu 
régulière  ,    lui    suscitèrent    un 
grand  nombre  '  d'ennemis.   5aw- 
niaise  ,  instruit  de  leur  soulève- 
nif^nt ,  l'appela  en  Hollande ,  oii 
il  fut  nommé  professeur  de  théo- 
logie à  Middelbourg ,  puis  d'his- 
toire à  Amsterdam.    Il  remplit 
,ces  places  en  habile  homme ,  et 
fit  l'an  i655  ,  im  Voyage  assez 
long  en  Italie.    C'est  durant  ce 
voyage  qu'il  publia  un  beau  Poème 
«ur  la  défaite  de  la  flotte  Turque 
par  les  Vénitiens  :  cet  ouvrage 
lui  valut  une  chaîne  d'or ,  dont 
la  république  de    Venise  lui  fit 
présent.  Dégoûté  de  la  Hollande, 
il  vint  exercer  le  ministère  à  Cha- 
renton.  Ses   Serinons  attirèrent 
la  foule  ,    moins  par  leur   élo- 
quence que  par  les  allusions  sa- 
tiriques et  les  bons  mots  dorit  il 
les  semoit.  Ce  genre  de  style  réus- 
lit  dans  sa  bouche  ,  parce  qu'il 
lui  étoit  naturel ,  et  rendit  ridi- 
cules ceux  qui  voulurent  l'imiter. 
L'impétuosité  de  son  imagination 
lui  procura  de  nouvelles  querelles  j 


M  ô  R 

«ur«tout  avec  Daillé ,  qui  le  mîé 
en  poudre.  Cet  homme  singulier 
mourût  à  Paris  dans  la  maison 
de  la  duchesse  de  Rohan ,  le  vingt 
sej^tembre  1670,  à  54  ans,  sant 
avoir  été  marié.   On  a  de  lui  t 

I.  Divers  Traités  de  controverse. 

II.  De  belles  Harangues  et  det 
Poèmes  en  latin.  III.  Une  ré- 
ponse à  Milion,  intitulée  :  AlexaJi* 

' dri  Mori  Tïdes  puhlLca ,  in-8.* 
Milton  l'a  cruellement  déchiré 
dans  ses  écrits.  Ce  que  l'on  a 
imprimé  des  Sermons  de  Morus 
ne  répond  point  à  la  réputation, 
qu'il  s  étoit  acquise  en  ce  gebre. 

IIL  MORUS,  (Marguerite) 
fille  du  chancelier  «professa  hau- 
tement la  foi  orthodoxe  en  An- 
gleterre ,  et  n'oublia  rien  pouc 
avoir  la  liberté  de  consoler  son 
père  dans  sa  prison.  On  dit  que  ^ 
pour  l'obtenir ,  elle  fit  tomber 
entre  les  mains  du  concierge  une 
lettre  qu'elle  feignit  d'écrire  à 
l'illustre  captif  pour  lui  persuader 
de  consentir  aux  volontés  du  roi  ; 
mais  dès  qu'elle  fut  dans  la  pri- 
son ,  elle  lui  conseilla  de  soute- 
nir avec  constance  les  intérêts  dô 
l'Église.  Ce  grand  homme  ayant 
eu  la  ,tête  tranchée  ,  elle  la  ra- 
cheta de  l'exécuteur  de  la  justi- 
ce ,  et  la  conserva  précieusement. 
Cette  fille  infortunée  chercha  dans 
les  lettres  un  soulagement  à  sa 
douleur.  Elle  possédoit  les  lan- 
gues et  la  littérature ,  et  elle  a 
laissé  divers  ouvrages. 

IV.  MORUS  on  More, 

(Henri)  né  en  1614,  à  Gran— 
tham  dans  le  comté  de  Lincoln 
en  Angleterre  ,  passa  sa  vie  stu-. 
dieuse  h  Cambridge ,  dans  le  col- 
lège de  Christ,  oîi  il  avoit  été 
agrégé.  Il  refusa  plusieurs  béné- 
fices et  même  des  évêchés  ,  et 
mourut  ,en  1687  ,  à  73  ans.  On 
a  de  lui  5  divers  Ecrits  philos4i- 
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jjWqiieis  et  théologiquea  ,  Lon- 
«îres,  1676  ,  in-folio.  —Il y  a  eu 
plusieurs  autres  savans  du  nom 
de  MoRUS.  Voy,  Flamstekd. 

MORZILLO,  Voy,  Foic- 

MORZILLO. 

MOSCHION  ;  c'est  le  nom  de 
quatre  auteurs  ,  cités  par  Ga^ 
lien  ,  Soranus ,  Pline  et  Plutar-^ 
que.  On  ne  sait  duquel  sont  les 
Vers  qui  se  trouvent  dans  les 
Poètes  Grecs  de  PlanUn  ,  ï568  , 
in -8."  On  nest  pas  moins  in- 
certain sur  le  livre  I)e  Mulie'* 
hribus  affectihus,  C.  Gesner  y  a 
joint  des  Scolies  ;  et  Gaspard 
Wolphius  ,  son  disciple  ,  le  fit 
paroître  en  grec  ,  à  Basie ,  1 556  , 
in— 4.®  Israël  Spachius  l'a  donné 
en  grec  et  en  latin ,  dans  Cinœ-^ 
diorum lÂbri,  Strasbourg  ^  iS^Tj 
in-foUo. 

MOSCHOPULUS  ,  (Emma- 
nuel )  nom  de  deux  «crivains 
Grecs.  Le  premier  ,  natif  de  Cnn- 
die,  dans  le  i4*/8iècle  ,  a  laissé 
im  livre,  intitijlé  :  Question  de 
Grammaire  ,  i545  ,  in  -4.0 •  Le 
second ,  neveu  du  premier ,  passa 
en  Italie  vers  1455  ,  lors  de  la 
prise  de  Constantinople  ;  et  com- 
posa un  Lexicon  Grec  ou  iîe« 
eue  il  de  mots  Atliques  ,  i545  ^ 
in-4.« 

I.-MOSCHUS,  poète  buco- 
lique Grec ,  vivoit  du  temps  de 
Ptolomée  —  Philadelphe  ,    aussi 
.  bien  que   Théocrite  et  Bion,  Il 
nous  reste  de  lui  quelques  Poé-^ 
sies  pleines  de  goût  et  de  déli* 
«atesse ,  qui  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  Blon  ,  1680,  in- 
11  ,  à  ,cause  du  rapport  de  leur 
matière  et  de  leur  caractère.  P<;r- 
raiilt  ,  qui ,  comme  on  le  sait  , 
n«toit   pas  admirateur    des  an- 
ciens ,  dit  cependant  que  l'Idylle 
4»  J^oschus  ,   intituléd  Y  Amour 
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/ugitrf,  «  est  une  des  plus  agréa» 
blés  poésies  qui  se  soient  jamais 
faites  9   et   qu'elle  ne  se  ressent 

^  point  de  son  antiquité.  »  On  es-« 
time  l'édition  de  ce  poëte^  donnée 
par  Daniel  Heinsius  ,  accompaM 
gnée  des  Poésies  de  Théocrite  ^  . 
de  Bion  et  de  Simmius  ,  aug-« 
mentée  des  notes  de  divers  com- 
mentateurs ,  et  imprimée  chez 
Commelin,  in-4°,  1604  ;  et  celle 
faite  avec  Bion ,  à  Oxf 0  rd ,  1 7  4  8  , 
in-8.0  ' 

IL MOSCHUS  ,  (Jean)  pieux 
solitaire  et  prêtre  du  monastère 
de  Saint-*Théodosé  à  Jérusalem, 
visita  les  monastères  d'Orient  et 
d'Egypte ,  et  alla  à  Rome  avec 
Sqphrone ,  pon  disciple.  11  dédia 
à  ce  vertueux  compagnon  de  ses 
voyages  ,   un   ouvrage   célèbre  ^ 
intitulé  :  Le  Pré  spirituel.  On  y 
trouve  la  vie ,  les  actions  ,   les 
sentences  et  les  miracles  des  moi- 
nes de  difFérens  pays.  Le  style  en 
est  simple  et  négligé ,  en  grec. 
Il  a  été  inséré  dans  les  Vies  def 
Pères  de  Rosweyde,   seulement 
en  latin.  Le  P.  Fronton-du-Duc 
l'a  donné   en  grec  ,  l'an   1624  , 
mais  avec  des  lacunes ,  qui  ont  \ 
été  remplies   par    Cotelier  dans 
ses  Monumens  de  l'Eglise  Grec*^ 
que  ,  tome  IL  Arnaud  d* Andilly 
en  a  donné  une  traduction  Fran- 
çoise. Il  a  omis ,  dans  sa  traduc- 
tion  ,  beaucoup  de  passages   de 
l'original,    Moschus  mourut    en 
619,  selon  la  plus  commune  opi-t 
nion  ^  d'autres  disent  e»  63o. 

MOSELLAN ,  (Pierre  )  savant, 
grammairien  ,  étoit  fils  d'un  vi-« 
gneron  de  Protog ,  près  de  Co-i 
bleiitz  ,  et  fut  l'un  des  princi- 
paux ornèmens  de  l'unh'ersité  de 
Leipzig,  où  il  mourut,  le  19^ 
avril  1624.  On  a  de  lui,  divers 
Ouvrages  de  Grammaire  ,  et  des 
Notci  sur  de&  Auteurs  latin& 
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M  O  s  E  O  s  O    d*Alvarado  , 

^  Louis  )  officier  Espagnol ,  ac- 
compagna François  Fizarro  dans 
la  conquête  da  Pérou ,  piHs  Fer-^ 
dinan4  Solo  dans  3on  voyage  de 
Floride.  Il  àuccéda  à  ce  dernier  , 
l'an  1542  5  dans  la  charge  de  gé- 
tiéral  de  la  Floride.  Moseoso  , 
voyant  les  troupes  rebutées  de 
toutes  les  fatigues  et  périls  qu'elles 
avoient  essuyés  sous  Soto  ,  n'osa 
pousser  plus  loin  ses  conquêtes. 
il  prit  le  parti  de  revenir  a  Pas- 
sîco  ,  ville  de  la  Nouvelle— Es- 
pagne, ilvec  trois  cfent  onze  sol- 
dats ,  dix  nombre  de  six  cents  que 
«on  prédécesseur  a  voit  aïnenés 
d'Espagne  ;  et  passa  ensuite  au 
Mexique ,  oîi  il  servit  le  vice— roi 
de  ses  conseils  et  de  son  épée. 

MOSER ,  (  N.  )  publiciste  Al-  . 
lemand  ,  a  été  renommé  par  des 
écrits  savans  et  utiles.  Il  est  mort 
k  Stutgard  en  1785  ,  et  sa  perte 
y  a  excité  les  plus  vifs  regrets. 

MOSÉS  Mbndelssohn  ,  c'est- 
à-dire  ,  Moyse  fils  de  Mendel , 
Juif  de  Berlin  ,  mort  dans  cette 
.ville  en  lySS^  à  57  ans,  étoit 
3ié  à  Dessau  en  17^9.  Ayant  mêlé 
Tétude  au  commerce  ,  il  devint 
tm  des  plus  célèbres  écrivains 
d'Allemagne.  En  tySS  ^  il  débuta 
pari  un  écrit ,  intitulé  :  Jéru-^ 
salem  ,  rempli  de  propositions 
hardies  et  condamnables.  Il  pré- 
leYid  que  les  Juifs  ont  une  loi 
et  non  une  religion  révélée  ;  que 
dés  dogmes  ne  peuvent  pas  être 
révélés  ;  et»  que  la  seule  doctrine 
de  sa  notion  est  la  religion  na- 
turelle. Il  se  fit  beaucoup  plus 
d'honneur  par  son  Phédon  ,  ou 
JRntrètieii  sur  la  spiritualité  et 
VimmorCalité  de  VAme  ,  traduit 
en  françois ,  Paris  ,  1 773 ,  in-S»  , 
dans  lequel  ce  grand  principe  , 
fondement  d«  toute  morale ,  ost 
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développé  avec  la  sagacité  d'tiA, 
pliilosophe  éclairé,  et  les  charme* 
d'un  écrivain  élégant.  Ce  bon  ou- 
vrnge  le. fit  appeler  par  quelques, 
journalistes  le  Socrate  des  Juifs  f 
mais  il  n'avbit  pas  le  courage  du. 
philosophe  Grec.Timidé  et  méine 
pusillanime ,  comme  le  sont  trop 
souvent  lés  spéculatifs,  il  servit 
foiblemeht  sa  nation  dont  il  au— 
roit  pu  devenir  le  bienfaiteur  , 
en  la  réformant.  La  souplesse  à'% 
son    caractère  doux  ,  modeste  , 
oiticieux ,  lui  concilioit  également 
le  suffrage   des  superstitieux  et 
des  incrédules.  11  ne  put  jamais 
parvenir  cependant  à  être  admis 
ni  dans  racadëtnie  de  Berlin  ,  ni 
dans  les  eiitretiejis    dn    roi    de 
Prusse.  Il  avoit  cependant  rem- 
pprté ,  en  1764  ,  le  prix  proposé 
par  la  première  ,  sur  cette  ques- 
tion :   «  Les  vérités  métaphysi- 
ques et  morales  sont-elles  sus-t 
ceptibles  du  même  degré  de  cer- 
titude et  d'évidence  que  les  vérité* 
niàtffématiques  ;   et   dans  le  cna 
qu'elles  ne  le  soient  pas  ^  quelle 
espèce  et  quel  degré  d'évidence 
et  de  certitude  peut-on  leur  as- 
signer. »  La  nation  Juive  lui  ac- 
corda ,  après  sd  mort,  les  hon- 
neurs qu'elle  rend  ordinairement 
à  son  premier  rabbin.  On  ne  le 
porta    au  tombeau    que*  Vingt-J 
quatre  heures  après  qu'if  eut  ex- 
piré ^   contre  l'usage  *  imprudent 
des  Juifs  ,  qui   enterrent   leurs 
morts  avant  le  coucher  du  soleil. 
MendeUsohn  étoit  d'une  famille 
honnête,  mais  pauvre.  11  entra 
trèç-jeune  dans  un  comptoir  do* 
sa  nation  ,  et   s'y  fit  également 
estimer  par  sa  capacité  et  par 
son  intégrité.  Mais  la  philosophie 
et  la  littérature  furent  bientôt  ses 
principales  occupations.  Le  fa- 
meux Lessing  lui  donna  des  con^ 
seils  ^in  le  fir«nt  marcher  é'im 


M  os 

|m^  plus  rapide  dans  la  carrière 
des  lettres  ,  sans  le  dëtoiifner 
des  occupations  nécessaires  à  sa 
«ubsistance.  ISIendelsshon  con— 
serva  pour  lui  ,  même  après 
sa  mort,  la  plus  tendre  amitié 
et  la  plus  vive  reconnoissance. 
Malgré  le  régime  le  plus  rigou- 
reux, il  lui  si^r vécût  peu  d'an- 
nées, parce  que  ses  méditations, 
poussées  trop  loin ,  minèrent  in- 
sensiblement une  machine. aussi 
foible  et  aussi  mal  construite  que 
celle  qui  logeoiC  son  ame.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Œuvres  F  kilo- 
sophiques  ,  a  vol.,  Berlin  ,  ryyi.  , 
II.  Lettre  à  Lavater  à.  Zurich  , 
ibid  ,  ijjo.Vl*  Commentaire  sur 
V Ecclésiaste^lY .  Traduction,  du  . 
pjemier  livre  de  l'Ancien  Tes- 
tament. V.  Lettres  sur  les  Sensa^ 
tions.  VI.  Traité  du  Sublime  et 
du  Naïf  dans  les  belle s-4ettr es  , 
traduit  par  Bruyset  t  dans  le 
Journal  étranger  de  septembre , 
1762. 

BJOSES  MicosT^,  célèbre  ràb- 
î>in  Espagnol  du  14®  siècle  ,  est 
X\n  de  ceux  qui  a  écrit  le  plus 
jiidicieusement  sur  les  comman- 
clemens  de  la  Loi  judaïque.  On 
a  de  lui,  un  savant  ouvrage, 
intitulé  :  Sep  fier  Mitsevothgadol , 
c'est— à-dire  ,  U  grand  Livre  des 
préceptes ,  Venise ,  1 7  4.7  ,  vol.  in- 
folio. 

MOSHEIM,  (Jean-Laurent) 
célèbre  littérateur ,  théologien  et 
pf^dicateur  Allemand,  de  Fan- 
crenne  famille  des  barons  à^Mos- 
heim ,  naquit  h  Lubeck  ,  le  six 
octobre  1694.  Il  s'appliqua  d'a- 
bord à  la  poésie.  Dana  un  âge 
pkis  avancé  il  ne  fit  plus  de  vers , 
mais  il  sut  embellir  des  fletrrs  de 
2a  littérature  les  sciences  qu'il 
cultiva.  Il  étoit  également  projjre 
à  remplir  les  chaire«^.des  langues 
jgTQç^qiiç  et  latine  y  et  celles  à'à-» 
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loquence  ,  de  philosophie  et  dtf 
théoJogie.  Il  reçut  invitations  sur' 
invitations  de  différentes  univer- 
sités ;  mais  celle  de  Helmstadt  eut, 
la  première ,  le  bonheur  de  l'avoir* 
pour  professeur  de  théologie.  H 
occupe  une  place  distinguée  par- 
mi les  meilleurs  interprètes  Pro-* 
testans ,  de  même  que  parmi  ceu3tf  ' 
qui  ont  traité  le  dogme  et  la  mo- 
rale. Il  mourut  en  1755 ,  à  6 1  ans^  * 
à  Gottingue ,  chancelier  dé  Funi- 
versité.  A  un  amour  extrême  pour 
la  vérité ,  à  une  douceur  vraiment 
chrétienne,  àungrand  fonds  d'ïju- 
raanité  et  de  modestie ,  Mosheint 
joipioit  Mîie  mémoire  heureuse  y 
un  jugement' ôxac^,  une  dittioii 
aisée  ,  un  esprit  méthodique.  Ort 
a  de  lui  :  L  De  savantes  ^Nalet 
sur  Cudworth  î  et  des  Versions 
latines  de  deux  de  ses  ouvrages. 
Seis  rembarques  prouvent  que  sa 
philosophie  étoit  judicieuse  et  pro. 
fonde.  (Voyez  C  u  D  w  o  R  r  H.) 
II.  Une  Histoire  Ecclésiastique  , 
Helmstadt,  in— 4**,  1764»  sous  là 
titre  à' Institutiones  Historiœ  Ec-^ 
clesiasticœ  ,  très— estimée  par  les' 
Luthériens ,  et  traduite  en  franw 
çois  ,  en  .six  vol.  in-8°,  Maes*« 
tricht ,  1776.  Cet  ouvrage  dont 
la  critique  n'est  pas  toujours 
exacte  *,  prouve  cependant  une 
grande  connoissahce  dés  langue» 
originales ,  et  des  lumières  peu 
communes  en  histoire  et  en  po- 
litique. De  tous  les'  historien» 
ecclésiastiques  Protestans  ,  c'est 
peut-être  le  plus  modéré  ,  quoi-* 
qu'on  sente  très-bien  qu'il  pen»^ 
che  pour  sa  communion  ,  et  qu'il 
cherche  trop  à  trouver  dans  les 
pratiques  du  Paganisme  Forigin© 
des  cérémonies  catholiques.  La 
Traduction  françoise  a  été  faite 
sur  celle  que  Maclaine^en  avoit 
faite  en  anglois  ,  avec  des  note» 
curieuses  ,  et  pas  toujours  im- 
partiales. III.  Des  Sermons  ejk 
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•Uemond  ,  qui  Font  fait  nomtncf 
par  les  Protestans  le  Bourdaloue 
ttAUemagne*  Il  donna  au  style 
de  la  chaire  un  tour  original  , 
Inconnu  jusqu'à  lui  ep  Allemagne. 
l^ais  on  prétend  que  plusieurs 
Y)ratenr3  de  cotte  nation  ont  eu 
•  encore  plus  d'éloquence  que  l(ii. 
IV.  Dissertatiories  sacrœ ,  L^psiœ , 
in-4%  1733,  qui  lui  ont  mérité  un 
rang  parmi  les  bons  interprètes 
ï^otestans.  V.  HUloria  Mich, 
Serveti  ,  à  Hcimstadt  ,  tyiS , 
in-4**  ;  curieuse. 

MOSTANDGÎÎD ,  calife  de  la 
race  des  Abassides ,  succéda  à 
«on  père  Moqtafi  ,  l'an  n  60  de 
Jésus-Christ.  Soii  frère  sut  ga- 
gner ses  femmes  ,  qiii  dévoient 
le  poignarder;  mais  Mostandged 
ayant  été  averti ,  fit  emprisopner 
«on  frère  et  sa  mère  qui  étoient 
de  la  conspiration  ^  et  jeta  ses 
femmes  dans  le  Tigre.  Sévère 
observateur,  dé  la  justice ,  il  re- 
fusa deux  mille  écus  d'or  pour 
la  délivrance  d'un  calomniateur  , 
en  offrant  dix  mille  à  celui  qui 
lui  remettroit  cet  homme  pervers. 
E  mourut  en  t  170  ^  âgé  de  cin- 
quante-six ans. 

'  MOT  AMED  B I L  L  A  H  ,  l'un 

des  califes ,  commença  à  régner 
en  892  ,  et  mourut  en  90a.  Ce 
fut  sous  son  cîfiifat  que  naquit 
la  secte  des  Karma  tes  ,  dont  le 
chef  aîTectoit  une  grande  sain- 
teté ,  et  mcnoit  une  vie  fort  aus- 
tère. Il  se  fit  un  puissant  parti , 
nomma  ,douze  apôtres  pour  le 
gouverner  ,  prit  le  titre  de  prin- 
ce ,  et  imposa  a  ses  disciples 
un  dinar  par  tétc.  Le  gouverneur 
de  la  province  le  fit  mettre  qu 
prison  9  d'oii  une  jeune  fille  qui 
étoit  au  service  du  gouverneur  ^ 
le  fit  oiniver  secrètement.  Le  bruit 
de  sa  disparition  s'étant  répandu, 
les  sectat^'urs  d^  cet;  icopoeteuf 
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firent  rtccroire  au  peuple  ,  qtitf 
Dieu  l'avoit  enlevé  au  ciel. 

MOTASSEM  ,  frère  de  Ma- 
moati ,  lui  succéda  nU  califat  ^ 
l'ah  84a  de^  Jésus --Christ.  Ort 
■surnomma  cô  prince  le  Huitai-^ 
NiEtl ,  parce  que  le  nombre  huit 
pe  rencontre  dans  presque  toutes 
les  circonstances  de  sa  vie.  Il  na- 
quit le  8«  mois  de  l'année.  11  fut 
le  huitième  de  sa  race  ,  et  le  hui- 
tième calife  Abassîde.  II  monts 
sur  le -trône  l'an  de  V  hégire  418. 
11  alla  huit  fois  commander  en 
personne  ses  armées*  Il  régna 
huit  ans ,  huit  mois  et  huit  jours^ 
II  mourut  âgé  de  48  ans.  Il  eut 
huit  en  fans  iliâles  et  autant  de 
filles.  Il  laissa  enfin  dans  l'épar- 
gne huit  millions  d'or  et  d'argent. 
(.  Voyez  VHisloire  des  Arabes  , 
par  M.  de  Marigny,  ) 

MOTH  ADÊT  B  i  l  l  a  h  ,  ca- 
life  ,  monta  sur  le  trône  en  902  ^ 
et  mourut  en  908.  Ce  fut  un 
prince  sévère  et  juste.  Un  soldat 
ayant  volé  quelques"  grappes  de 
raisins,  il  punit  le  soldat  et  so^  * 
capitaine.  Voulant  emprunter  une 
somme  d'argent  d'un  homme  fort 
riche  ,  Motkadet  lui  dit  :  Quelle 
sûreté  demandez  -  vous  ?  Dieu  , 
lui  répondit  cet  homme  9  vous 
a  confié  Iç  gouvernement  de  ses 
terres  et» de  ses  serviteurs  ;  vous 
vous  en  êtes  montré  digne  par  vo-m 
tre  sage  administration*  Pourquoi 
aurois^je  besoin  de  sûreté  ^out 
vous  confier  mon  argent  ?  Ces 
paroles  attendrirent  le  calife*,  qui 
répliqua  h  cet  homme  généreux  i 
Je  ne  toucherai  pas  une  âradime 
de  votre  argent  ;  mais  ,  si  dans  la 
suite  vous  étiez  dnns  le  besoin  , 
tous  Us  revenus  de  l'empire  sont 
à  votre  disposition, 

MOTHE-HO.UDAN- 
COURT,  (Philîi^pe  de  la  )"tIiTC 

de 
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oe  Cardone  ,  porta  les  armes  de 
ibonrte  heure.  Après  s'être  signalé 
par  son  courage  et  par  sa  pru- 
dence en  divers  iîéges  et  com- 
bats ,  il  cômitianda  l'armée  Fran- 
cise en  Catalogne  v  l'an  1S41 , 
défit  les  Ëspagnok  devant  Tar- 
ragônè ,  leur  prit  différentes  pla- 
bes ,  et  remporta  sur  eux  trois 
Victoires.  Le  bâton  de  maréchal 
^e  France  9  et  la  dignité  de  vice- 
roi  en  Catalogne  ,  furent  la  ré- 
tômpénse  de  ses  succès.  La  gloire 
de  seè  armes  se  soutint  en  1642 
et  1 643  ;  mai3  elle  baissa  en  1 644. 
N'ayant  pas  eu  le  courage  de 
profiter  de  roccasiôn  que  la  for- 
tune lui  bfirit  en  Catalogne^  de 
prendre  lé  ro»  d^£spagne  à-  iû 
chassa,  et  de  l'envoyer  prisôn- 
bier  en  France ,  il  frustra  sa  pa- 
trie du  service,  le  plu3  signalé. 
La  crainte  d'offenser  la  régente  , 
lui  fit  manquer  un  si  beau  coup. 
Avec  plus  de  jFermeté  et  de  jugé- 
hiénty  il  aurôit  senti  que  toute 
la  France  lui  aùroit  servi  de  boù- 
iclier  contre  le  ressentiment  dé 
la  reine —  mère.  Cette  princesse 
"  àurol);  été  obligée  d'ailleurs  de  ca- 
cher son  mécontentement ,  pour 
ne  pas  laisser  soupçonner  qu'elle 
iavoit  plus  de  tendresse  pour  son 
frère  que  pour  son  fils.  Cette 
faute  fut  suivie  de  la  perte  d'une 
bataillé  devant  Lérida  ,  et  de  la 
levée  du  siège  deTatragone.L'en- 
Vie  profita  de  ses  malneurs  pour 
le  perdre  auprès  du  roi.  11  fut  ren*^ 
fermé  à  Lyôh  ^  danâ  le  château  de 
Pierre-Scize ,  et  n'en  sortit  qu'en 
1648.  La  cour  lui  rendit  ehfîn 
justice ,  et  le  nomma  une  seconde 
fois  vice— roi  dé  Catalogne ,  en 
t-65i.  Il  se  signala  l'année  d'après 
dans  Bartreione  ,  qu'il  défendit 
{rendant  cinq  mois  contre  les 
meilleures  troupes  des  ennemiâ. 
La  France  perdit  ce  général  9  lé 
A4  mars,  r 6 33  ,  dans  la  5o*  an-» 
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hée  de  son  âge.  «  Le  maréchu 
de  la  Mothe ,  dit  le  cardinal  de 
Bétz  ,  avoil  beaucoup  de  câeun 
Il  étoit  capitaine  dé  la  secondé 
classe  ^  il  n'étoit  pas  homme  de 
boii  sens.  Il  avoit  assez  de  dou- 
ceur et  de  facilité  dans  la  vie. 
civile.  Il  étoit  très^-ulile  dans  un 
parti ,  parce  qu'il  y  étoit  très«> 
commode.  »  Il  ne  laissa  de  sa 
femme  Louise  de  Prie  que  dei 
filles  :  l'une  fut  duchesse  d'Àu«- 
mont  ;  la  seconde  ,  duchesse  idè 
Véntàdoi^r,  gouvernante  de  Loia* 
XV  et  dé  steis  enfans ,  ihoùrdit  eii 
1744,  à  98  ans;  là  troiisième 
fut  duchesse  de  la  Férté-Sénécr 
terre.  Mais  il  avoit  un  frère  qui 
a  continué  àa  postérité;  De  cei 
trois  filles,  la  duchesse  de  Vert'-* 
tadour  fut  la  plus  célébré',  nar 
son  esprit  ^  par  ses  vertus  et  par 
leis  qualités  nécessaire  à  sa  place. 

L  MOTHE  -  LE  -  V  AYER  \ 

(  François  de  la  )  né  à  Paris  eii 
1 588  ,  ,se  consacra  à  la  robe ,  et 
fut  pendant  long-temps  substitut 
du  procureur  général  du  parle-<t 
ment,  charge  qu'il  avoit  hérité 
de  son  père*  H  s'en  défit  ensuite  j 
povLT  ne  Vivre  plii»  qu'avec  séà 
livres.  Lorsque  Louis  XIV  fut 
en  âge  d'avoit  un  précepteur,  oii 
jeta  lés  yeux  sur  liii  ;  mais  là 
reine  ne  Voulant  pas  d'un  homme 
marié,  il  eXerçà  cet  emploi  au-^ 
pifès  dû  duc  d*Orléans  ,  .frère 
unique  du  roi.  L'àcadéiiiie  Fraii^^ 
çdlse  lui  ouvrit  ses  portés  éii 
1689  9  ^^  ^^  perdit  en  1672  ^  à  83 
ans;  Après  la  mor;^.  dé  sOn  fils  * 
il  s'étoit  remarié  à  78  anë  ^  ëf 
avoit  épousé  M^t*  de  ta  Haye  ; 
âgée  de  40  ans,  fille  de  notre 
Ambasèadeur  à  Cotistantinopléâ 
Les  relations  des  pays  éloignés  ^ 
dit  Chevreau,  étoient  l'uii  deS 
amusemehs  de  la  Mothé-le-  Vdfer. 
€omm^  U  avoit  la  mort  sur  l^ 
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lèvrpSé  Bernier  son  «mi  vînt  le 
Voin  Ek  bien  !  lui  dit-il ,  quelles 
iiouvelles  avez-- vous  du  Grand 
Mogol  ?  Ce  furent  presque  ses 
dernières  paroles.  Cet  académi-». 
cien  étoit  un  homme  d'une  con- 
duite réglée^  semblable  aux  an- 
ciens Sages  par  ses  opinions  et 
par  ses  mœurs.  Sa  physionomie 
et  sa  façon  de  s'habiller  l'annon- 
çoient  pour  \m  esprit  qui  ne  pen- 
•oit  ni  n'agissoit  comme  le  vul- 
gaire. L'étude  étoit  sa  seule  pas- 
sion. Plaisirs ,  affaires ,  il  renon- 
çoit  à  tout  pour  se  livrer  aux 
Aciences.  A  la  cour  il  fut  modeste. 
Je  ressemble  ici ,  disoit-il  ^  à  la 
Christophe riane  ^  qui  se  tient 
d'autan L  plus  petite  ,  quelle  est 
dans  un  lieu  .plus  élevé.  Il  em- 
brassa toutes  les  connoissanoei 
inimaines  ^  l'ancien  ,  le  moderne , 
le  sacré,  le  profane,  mais  pres- 
que sans  confusion.  Il  avoit  beau- 
coup lu  et  beaucoup  retenu ,  et 
il  a  fait  usage  de  tout  ce  qu'il 
savoit.  Balzac  disoit  de  lui  ;  «<  il 
vit  9  en  faisant  le  dégât  dans  les 
bons  livres.  »  11  s'attacha  sur- 
tout à  la  moi^ale ,  et  à  la  con- 
noissance  du  génie ,  du  carac- 
tère ,  des  mœurs  et  ^es  coutumes 
des  différentes  nations.  La  con- 
trariété des  opinions  des  peuples 
divers  qu'il  étudia,  le  jeta  dans 
le  doute.  «  Je  ne  puis  dissimuler , 
dit  l'abbé  d'Olivet,  que  la  doc- 
trine répandue  dans  les  écrits 
de  ce  savant  homme ,  paroît  ten- 
dre au  Pyrrhonismc  ;  mais  aussi 
rendons-lui  cette  justice,  qu'il 
prend  toutes  portes  de  précau- 
tions, dans  une  infinité  d'en- 
droits ,  pour  faire  bien  sentir 
qu'il  ne  confond  nulle.ment ,  et 
qu'on  ne  doit  nullement  confon- 
dre la  nature  des  connoissances 
humaines,  dont  il  nie  l'évidence  , 
avec  la  nature  des  vérités  révé- 
lée ^  dpQit  tt  ceconnoit  la  cextipi 
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tude.  Peut-on ,  comme  il  le  psi* 
tend,  tenir  en  même  temps  pour 
douteux  les  objets  de  la  raison  ^ 
ou  des  sens  ;  et  pour  certains  , 
les  objets  de  la  foi  ?  Si  ce  n'est 
là  une  contradiction  formelle  9 
c'est  du  moins  un  étrange  para- 
doxe. Mais  je  ne  laisse  pas -de 
dire,  qu'en  parlant  d'un  Pyrrho— 
nien  de  ce  caractère  ^  il  est  juste 
d'observer,  et  pour  son  hon-» 
neur ,  et  pour  rédificati9n  publi- 
que ,  qu'il  n'a  donné  ou  cru 
donner  mille  atteinte  à  la  Ileli-» 
gion  :  justice  due  Sur- tout  à 
M.  la  Moihe-le'-Vayer ,  dont  les 
glorieux  ensplois  nous  parlent  en 
sa  faveur,  et  qui,  comme  Bayle 
lui-même  Ta  dit ,  éloit  un  homme 
d'une  conduite  réglée^  et  senf- 
blable  à  celle  àts  anciens  Sages  : 
un  vrai  philosophe  dans  ses 
mœurs.  Au  milieu  de  sa  nom- 
breuse bibliothèque ,.  où  il  pou- 
voit  oien  dire  avec  le  bon  Chry-m 
sale  de  Molière  ; 

Raisonner  est  l'emploi  de  tovte  ms 

•  maison  ^ 
Et  le  raisonnement    en  bannit   U 
raison  j 

il  se  voyoit  entouré  des  livres» 
écrits  en  (Jivers  siècles  ,  en  di- 
verses langues ,  dont  l'un  disoit 
blanc ,  l'autre  noir»  Frappé  d'y 
trouver  cette  multiplicité  ^  cette 
contrariété  d'opinions  sur  tous 
les  points  que  Dieu  0  livrés  à  la 
dispute  des  hommes ,  il  en  vint 
à  conclure,  que  la  Sceptique  étoit 
de  toutes  les  philosophies;  la  plut 
sensée.  Heureiuc  ceux  qui ,  comme 
lui ,  ne  chancellent  que  dans  les 
routes  de  l'histoire  et  de  la  phy-» 
sique  !  »  Car  c'est  là  vraisembla-*  , 
blement  qu'il  borna  son  pyrrho— 
nisme,  ainsi  que  l'insinue  l'abbé 
d'OUvet,  «  Comme  humainement 
parlant,  dit-il ,  tout  est  problé-» 
matif ue  dans  le^  K^ences ,,  et 
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ûam  la  physique  principalénieht , 
tout  doit  y  être  exposé  aux  doutes 
de  la  phiiosopliie  sceptique  ^  n*y 
ayant  que  la  véritable  Science  du 
riel ,  qui  noitâ   est  venue  par  la 
révélation    divine  9    qui    puisse 
donner  à  nos  esprits   Un  solide 
contentement  avec  liné  satisfac- 
tion entière.  »  Ce passageprouve 
que  la  religion  étoit  à  ses  yeux 
la  fin  des  doutes  et  la>  source  àés 
véritables  plaisirs  de  l'esprit.  La 
mothe  passant  dans  la  galerie  àvi 
Louvre  9  entendit  quelqu'un  dire, 
en  le  montrant  :  Voilà  un  homme 
sans  religion  ;    il   lui   répondit 
avec  douceur*.  «  Mon  ami,  j*ai 
tant  de  religion  que  je  vous  par- 
donne ei\  pouvant  vous  faire  pu- 
nir. »    On   a  recueilli   ses    Ol^- 
rnAGXS  en  1662 ,  a  vol.  in-fol.  ; 
en   1684,    i5"vol.  in-ia;"et    à 
Dresde,  1772 ^  14  vol. in-8.® Us 
prouvent  que  l'auteur  avoit  plus 
de  savoir  que  d'imagination ,  et 
jîlus  de  jugement  que  de  goût. 
Son  Traité  delà  vertu  des  Païens 
h  été  réfuté  par  le  docteur  Ar-^ 
nauld ,  dans  sdn  ouvrage  de   la 
Nécessité  de  la  Foi  en   Jésus-^ 
Chrish  Celui  de  la  Mothe  rie  se 
rendoit  |ias ,  fet  son  libraire  lui 
en  faisoit  déS  reproches  :   «  Ne 
ioyez  point  en  peine  ,  lui  dit  la 
Mothe ,  je  sais  un  secret  pour  lé 
faire  vendre.  >)  En  effet ,  il  alla 
iôlliciter  l'autorité  de  défetidre 
la  lecture  de  son  écrit  ;  à  peiné 
la  défense  fut— elle  connue ,  que 
chacun  eut  envie  de  le  lire  ,  et 
l'édition  fut  épuisée;   Parmi  les 
Œuyrés  de  ce  philosophe ,  bn  nfe 
trouve  ni  les  Dialogues,  faits  à 
VimiCation  des  Anciens ,  sdus  le 
nom  d'Oratins  Tubero  ,  impri- 
més' à  Francfort    sous  la  ûiusstf 
date  de  1606 ,  deux  tomes  ordi-^ 
nairement  ëh  1  vol.  iri-4°  ;    et 
j  7 1 6  ,  2  vol.  in^i  a...  ni  VHexa-* 
iMr^n  rustique  t  ki'izi  Cas  deuJt 
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ouvragés  sont  de  lui ,  fet  on  leè 
recherche  ,  sut-tout  le  premier  ^ 
quoique  les  sujets  qu'il  y  a  traitée 
ne    soient  pas   approfondis,  ei 
que  le  titre  de  quelques-uns  soit 
frivole,  comme   celui-ci  :  Des 
rares  et  éminentes   qualités   des 
Anes  de  ce  temps.  La  Traduction- 
de  Florus  qu'on  a  sous  le  nom 
de  la  Mothe-le-Vayer ,  est  d'un, 
de  ses  fils  j  ami  dé  Boileau ,  mort 
en  1664,  à  35  ans.  On  a  donné  f 
in- 12  ,  V Esprit  de  la  Mothe— le-^ 
Vàyer ,  011  l'on  a  fait  entrer  tout 
ce  que  cet  auteur  a  dit  de  mieuac 
dans  ses  différens  ouvrages.   Ce 
recueil  seroit  plus  intéressant^  si 
la  Mothe-le-'V'ayer  avôit  su  aussi 
bien  écrire  que  penser.   Il  avoit 
imité  la  manière  de  Plutarque  '^ 
itiais  le  philosophe  Grise  avoit  un 
style  bieh  plus  agréableu^  Voyes 
Marets  ,  n."  IL 

n.  MOTHE-LE-VAÏEà  i)K 
B0UTI6191  ^  (  François  de  la  )  dé 
la  même  famille,  maître  dés  rei4 
quêtes  ,  mourut  intendant  d« 
Soissons  eh  i685.  On  a  dis  lui  r 
L  Une  Dissertation  sur  V autorité 
des  Tiois ,  en  matière  de  Hégalet 
Elle  fut  imprimée  en  1700,  sout 
le  nom  de  Taloà ,  avec  ce  titre  t 
Traité  de  l'autorité  des  Rois  ^ 
touchant  V administration  de  Ice 
Justice  ;  et  réimprimé  'sous  soit 
nom^  1753^  in-t2.  II'.  Un  Traité 
de  V autorité  des  Rois,  touchant 
Vdge  nécessaire  à  la  profes^siom 
Rellgieu.se f  1669,  in- 12.  lïL  Ld 
Tragédie  du  Grand  Sélim ,  iii-4.''^ 
IV.  Le  Roman  de  Thà?sis  ei 
Zélie ,  réimprimé  à  Patis  ,  eii 
1774^  en .3  vdl.  in-S.**  Cciroman 
est  estimé.  On  y  trouve  de  lé. 
morale  sans  pédantisme ,  et  cette 
philosophie  doiicè  qui  instruit  eài 
amusant;  Les  caractères  y  sont 
Variés,  et  l'intérêt  y  marche  k 
odté  du  sentiment.  L^s  amàttri 
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dei  Tharsis  et  ZélU  ne  Sont ,  |kmF 
aiiiii  dire  ,  que  le  cadre  .de  la 
t»eiiiture  de  différentes  passions. 

m.  MOTHE-LE-VAYER , 

(.  Jeaa-François  de  la  )  de  la  même 
famille  ^  maître  des  .reqnôtes  , 
mort  en  1764,  est  auteur  d'un 
IBssai  sur  la  possibilité  d*un 
Droit  unique,  17^4^  in-i2. 

MOTHE-PIQtJKT,  (N.là) 
lieutenant  général  des  armées 
navales ,  mort  à  Brest  le  10  Juin 
1791 9  âgé  de  71  onS)  en  àvoit 
passé  56  dans  le  service  de  la 
marine,  où  il  s'éleva 9  par  son 
oourage  et  ses  talens  9  aux  pre- 
miers grades.  Parmi  un  grand 
nombre  d'actions  valeureuses  dont 
il  fîit  auteur ,  on  à  sur-tout  dis- 
tingué celle  du  Fort- Royal.  Il 
4Voit  mouillé  dans  cette  rade, 
après  un  combat  qui  avoit  désem- 
paré tous  ses  vaisseaux  y  l'Annie 
bal,  qu'il  montoit,  étoiL  à  peine 
réparé,  lorsqu'un  convoi  Fran- 
çois entrant  dans  la  rade,  fut 
attaqué  par  une  escadre  de  qua- 
torze vaisseaux  anglois.  Ce  con- 
voi ,  essentiel  au  succès  de  la 
guerre  ,  alloit  être  pris  ;  Z.a  Mo^ 
Ihe^Piquet ,  av^c  son  seul  vais^ 
^can,  vole  ai|  secours  du  convoi , 
combat  l'escàclre ,  \a  disperse ,  et 
ae  rentre^jgu.'port  qu'après  que 
,  tpus  les  nlivfî^s  françois  sont  en 
sxireté.  -^  Ou  a  mis  au  bas  de  soa 
portrait^'^S'  vers  mérités  : 

Mtfin ,  dès  ta  première  avrore  » 
v^Mrriér  y  cher  même  à  tes  riVanz  y 
Li^^ce  sait  ce  que  m  raux  » 
Et  l'A  vUterre  mieux  encoreX 

M0fkE-GUYON,   Voyez 
^UVON ,  n.o  IL 

MOTHE,  Fby.  GroStbstb. 

MOTEN  j  (  Pierre  )  poète  Fran- 
çois ,  étoit  de  Bourges.  Il  a  laissé 
^uelqueb  Pièces ,  q\\H  Ton  trouve 
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dans  les  Aecueib  de  son  tempi  j 
et  qui  n'ont  pas  fait  fprtune.  Ca 
poète  froid  et  glacé  mourut  vert 
i6i5;  et  non  en  1640,  comma 
le  marque  le  continuateur  do 
Ladçacat* 

MOTTE ,  (  la  )  Voyez  Hou- 

DARD  et  F^NÉLON. 

MOTTE  d'OrléaîIs  ,  Voye^ 
Orléans  de  la  Motte. 

MOTTE-MESSEMÊ,  Voyes 

POULCHRE. 

MOTTE  VILLE,  (  Françoise 
Bertaud  dame  de  )  Bile  d'un  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi ,  et  nièce  du  célèbre 
Bertaud,  évéque  de  Séès,  na- 
quit en  Normandie  vers  i6i5« 
6es  manières  aimables  et  son  es- 
prit plurent  à  Anne  d'Autriche  , 
qui  la  garda  auprès  d'elle.  Le  car- 
dinal de  Bicheliéu  ,  jaloux  des 
favorites  de  cette  princesse  , 
l'ayant  disgraciée ,  elle  se  retira 
avec  sa  mère  en  Normandie ,  oii 
elle  épousa  Nicolas  Langlois  » 
seigneur  de  Motteville ,  premier 
président  de  la  '  chambre  de»^ 
comptes  de  Rouen.  C'é^it  un 
magistrat  distingué  ,  -mais  fort 
vieux ,  et  sa  femme  fut  veuve  an 
bout  de  deux  «ans..  Après  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu,  Anne 
d^Àubiche  ayant  été  déclarée  ré- 
gente ,  la  rappela  à  la  cour.  €• 
fut  alors  que  la  reconnoissançe 
lui  inspira  le  dessein  d'écrire  les 
Mémoires  de  cette  princesse.  On 
les  a  publiés  sous  le  titre  de  Mé'» 
moires  pour  servir  à  l'Histoire 
d'Anne  d'Autriche ,  1728,  en  5 
vol.  in«i2;  et  17609  ei>  6  vol. 
in-i  2.  Cet  ouvrage  curieux  prouve 
une  grande  connoissance  de  l'in- 
térieur de  la  cour  et  de  la  mino- 
rité de  Louis  XIV.  Il  est ,  pour 
la  plus  grande  partie ,  de  Mad.  de 
Motteville  ;   mais    çn  pr^fanil 
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fn*tinê  autre  riiain  a  retonclt^  le 
etyle  ,  qui  cependant  n'est  pas 
encore  trop  bon.  L'éditeur  au^el 
on  attribue  ce  changement  ^  « 
siirchargé  cet  ouvrage  de  mor- 
ceaux d'Histoire  générale ,  qu'on 
trouve  par-tout.  Il  y  a  des  mi- 
nuties dans  ces  Mémoires;  mais 
elles  sont  rachetées  par  des  anec^ 
dotes  curieuses.  On  trouve  aussi 
plusieurs  Lettres  de  cette  femme 
spirituelle  ,  dans  le  recueil  de 
3yi"«  de  Montpensier.  Mad.  de 
jSIoUet^Ule  mourut  à  Paris  le  29 
décembre  1689,  à  74  ans.  Les 
«grémens  de  son  esprit  et  de  son 
caractère  ,  lui  avoient  coniciJié 
l'amitié  et  l'estime  de  la  reine 
d'Angleterre  ^  veuve  deCharles  I, 
qui  ftvoit  en  elle  la  confiance  la 
plus  intime. 

MOTTIN,  (Pierre)  docteur 
de  Sorbonne^  mort  à  Paris  en 
1773  9  a  laissé  un  petit  écrit  qui 
ne  manque  pas  d'intérêt ,  et  q.ui 
est  intitulé  :  Essai  sur  la  néces* 
•ité  du  travail ,  Lnf-12. 

MOUCHAN,  (le  Comte  de) 
T'oyez  Castillon. 

MOUCHY  5  ou  MoxcHY  (An- 
toine de  )  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Demo-^ 
chares ,  se  distingua  par  son  zèle 
contre  les  Calvinistes.  Nommé 
Inquisiteur  de  la  Foi  en  France  ^ 
il  rechercha  les  hérétiques  avec 
une  vivacité  qui  tenoifc  un  peu 
de  la  haine  et  de  la  passion.  C'est 
de  son  nom  qu'on  appela  Mau^ 
ches  ou  Moucharts ,  ceux  qu'il 
cmployoit  pour  découvrir  les  sec- 
taires ;  et  ce  nom  est  resté  aux 
espions  de  la  Police.  Son  zèle  9 
ou  plutôt  son  emportement ,  ne 
produisit  qu'un  très-petit  nombre 
de  conversions.  MoMcAy  auroit  dû 
savoir  que  la  charité  indulgente 
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et  la  douceur  compatissante  sont 
plus  conformes  aux  préceptes  de 
FËvangile  ,  et  touchent  plus , 
que  les  violences  et- les  rigueurs. 
Ce  docteur  devint  pinitencier  de 
Voyon  ,  fut  l'un  des  juges  de 
l'infortuné  Anne  du  Bourg ,  et 
parut  avec  éclat  au  colloque  de 
toissy,  au  concile  de  Trente,  et 
à  celui  de  Rheims  en  1S64.  Q 
mourut  à  Paris ,  sénîeur  de  Sor-^ 
bonne,  le  8  mai  1674  ,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  :  L  La  Harangue 
qu'il  prononça  au  concile  de 
Trente.  IL  Un  Traité  du  sncri^ 
fice  de  la  Messe ,  en  latin ,  in-8.* 
11  est^ rempli  de  digressions  inu- 
tiles, et  l'on  ne  trouve  aucune  cri- 
tique ,  ni  dans  les  citations  d'au- 
teurs ,  ni  dans  le  choix  des  passa-- 
ges  qu'il  allègue.  lU.  Un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages ,  pleina  v 
de  la  bile  et  de  l'emportement  qui 
formoient  son  caractère^ 

MOUFET  y  (  Tàomas  )  célè- 
bre médecin  Angiois ,  né  à  Lon- 
dres ,  exerça  son  art  avec  beau- 
coup de  succès.-  Il  se  retira  à  ht 
campagne  sur  la  fin  de  ses  jours, 
et  mourut  vers  1 600.  Ce  médecin  • 
est  connu  par  \m  ouvrage  re- 
cherché. Cet  ouvrage,  commencé 
par  Edouard  W^otton ,  et  achevé 
par  Moufet ,  fut  imprimé  à  Lon- 
dres ,  en  1634,  in-folio ,  sous  ce 
titre  :  Theatrum  Insectorum.  On 
en  donna  une  traduction  an— 
gloise ,  à  Londres  ,  i658 ,  in-fol.. 
Martin  Lister  Tï  a  pas  jugé  trop 
favorablement  de  ce  livre.  «Puis- 
que Mou/et ,  dit-il ,  s'est  servi  de 
Wotton  ,  de  Gesner ,  etc. ,  on 
auroit  pu  attendre  de  lui  un 
excellent  ouvrage.  Cependant  son 
Théâtre  est  rempli  de  confusion  , 
et  il  a  fait  un  très-mauvais  usage 
des  matériaux  que  les  auteurs  lui  > 
ont  fournis.  Il  ignore  le  sujet 
«ur  lequel  il  travaille,  et  ils'exs- 
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friine  d'iine  manière  barbare, 
l'ailleiirs  c'est  un  orgueilleux, 
nour  ne  rien  dire  de  pis  ;  quoi- 
qu'il ait  copiç  Aldrovandus  .en 
Vne  infinité  d'endroits  5  il  ne  le 
^  9iorame  japiais,  »  Mais  Ray  croit 
que  Lister  n's  pas  rendu  justice 
à  Moufet  en  s'expriînant  ainsi  : 
^^ prétend  que  ce  dernier  auteur 
a  rendu ,  par  son  ouvrf^ge ,  un 
grand  servjice  à  la  république  des 
lettres. 

MOUGNE ,  (  Roberte  )  sa- 
vante du  17*  siècle,  suivoit  la 
religion  Calviniste ,  et  se  consola 
V  'd*un  long  veuvage  en  composant 
'4^8  ouvrages  pieux ,  parmi  les»- 
quels  on  distingue  celui  intitulé  : 
Cabinet  de  la  veuve  chrétienne, 
'Contenant  des  prières  et  des  médi- 
tations sur  divers  sujet$,  de  l*Ecrv-^ 
pirC'-sainte ,  16 1 6. 

MOUHY,  (  Charle^de Fieux, 
chevalier  de  )   de  Vacadémié  de 
Dijon ,  né  à  Metz  en  1702,  mort 
fi  Paris  le  29  février  1784 ,  vint 
.4e  bonne  beûre  dans  cette  capi?- 
^le.  Ayant  le. goût   de  la   dér^ 
pense,  sans  en  avoir  toujours  les 
:^oyen5  ^  il  s'ihtrigi^a  et  écrivit 
toute  sa  vie.  Le  genre  romanes^ 
que  fut  celui  qui  exejça  le  plus 
9a  plume.  Mais  son  style  lâche , 
diffus,  incorrect, ne  lui  promet- 
tant pas   de    grc^nds    succès ,  il 
chercha  à  exciter  la  curiosité  du 
public  par  les  titres  de  ses  livre&, 
qu'il  modéloit  ordinairement  sur 
celui  de  quelqu  autre  ouvrage  cé- 
lèbre. Ainsi  l'on  yit  paroitre  sa 
Paysanne  parvenue ,  1735 ,  4  voj? 
ia  -  1 2  ,    quand  Marivaux    eut 
4onné  le   Paysan  parvenu,^»  ses 
Mémoires  d'une  FiUe  de  qualité  , 
1747,   4  vol.  in  - 1 2 ,  après  les 
Mémoires  d'un  Homme  de  qua,-^ 
lité  de  l'abbé  Prévôt...  Ses  Mille 
(t  une  Faveurs ,  1748 ,  8  volumes 
^i-i  2  ,  qu'on  ^iu"oit  pu  intitulsr 
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les  Mille  et  une  Sottises ,  rappeV» 
lèrent  les  Mille  et  une  Nuits .,^ 
Son  Masque  de  J^er ,  1747  ,  six 
parties  in- 1 2 ,  fut  coniposé  lors- 
que les  aventures  du  prisonnier 
de  la  BastiUe  ,   connu   sons  ce 
nom ,  faisoient  le  plus  de  bruit. 
Par  ces  petites  ruses ,  lea  romans 
du  chevalier  de  Mouhy  circulè-r- 
rent  dans   les   maisons ,   ou  du 
moins  dans  les  antichambres  de 
la  capitale.  Les  gens  de  goût  a^ 
tachés  à  la  vraisemblance  ,  qui 
aimen.t  des  lictioins  neuves ,  une 
intrigue  bien,  filée ,  un  dénouer- 
ment  heureux ,   les  lurent  fopt 
peu ,  et  se  Contentèrent  d'être 
étonnés  de  l'intarissable  fécondité 
de  l'auteur  ;  car  nous  n'avons  pas 
nommé  le  quart  de  ses  produc^ 
tions  romanesques.  Comme  les 
événeméns  y  sont  multipliés  et 
variés  ,   quelques-unes  ont  été 
'traduites  en  anglois.  Le  chevalier 
de  Mouhy   connoissoit    bien  ie 
théâtre.  Nous  avons  de  lui ,  un 
ouvrage  intitulé  :  Tablettes  Dra^ 
matiques  ,  contenant  un  Diction-* 
naire^des  Pièces»  e^V Abrégé  de 
l'Histoire  des  Auteurs  et  des  Aç-^ 
leurs ,  1752  ,   in-8.0   II  y  avoit 
beaucoi>p  d'omissions  et  d'erreurs 
de  titres  et  de  dates  dans  ce  U-* 
yre  ,    que    l'auteuç   reproduisit 
quelque  temps  avant  sa   mort^, 
so^s  le  titre  de  Dictionnaire  dron 
mqtique^  1783,  3  vol.  in-;8.o 

MOULIER  deMoissï,  (N,> 
a  donné  en  1760  et  1751 ,  quatre 
Comédies ,  le  Faux  généreux  ou 
le  Bienfait  anonyme,  le  Vûlet 
maître ,  le  Provincial  à  Parts  et 
lea  Fausses  inconstances.  Elles 
eurent  peu  de  suctès.  Moulier 
est  mort  peu  de  temps  après  l^ 
représentation  de  la  dernière. 

L  MOULIN ,  (  Charles  du  )  vit 
}e  jour  à  Paris ,  en  1 5oo ,  d'une 
famille  ipqble  çt  an^çie^e^  ï^ 
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Vtoit  originaire  de  Brie,  et,  iRs*^  toi  par  Anne  de  Montmorenci » 
Ion  Papy^re  Màsson ,  elle  avoit  alors  maréchal ,  depuis   eonné<« 
Vhonneur  d'appartenir  à   Éliza-^  table  de  France.  Sire  ,  lui  dit* 
î>eth  reine  d'Angleterre, du  côté  il,  ce  que  Votre  Majesté  n*a  pu 
de  Thomas  de  Boulen ,  vicomte  faire  exécuter  avec  3o>ooo  hom-* 
de  Roche  fort ,  aïeul  maternel  de  mes ,  de  contraindre  le  pape  à  lui 
*ette  princesse.  C*est  ce  qu'JÉ/t-  demander  lapàisc,'ce  petit  homme 
zabeth  avoua,  un  jour  au  seigneur  Va  achevé  avec  un  petit  Livre.  Ce- 
êe  Montmorenci  ,  pendant  un  pendant,  les  Catholiques   zéléii 
Toyaçe  qu'il  fit  à  Londres,   en  étoient  fôchés   de  la  protection 
^t  572.  Le  jeune  du  Moulin  fit  pa—  que  trouvoit  à  la  cour  un  homme 
roître,  dès  son  enfance,  des  dis-  soupçonné  d'être  favorable  aux 
positions  extraordinaires  pour  les  nouvelles  erreurs.  On  lui  donna 
belles-lettres  et  pour  les  sciences ,  des  marques  de  la  haine  qu'il  avoit 
•t  une  inclination  pour  l'étude ,  inspirée.  Le  peuple  de  Paris  pilla 
^ui   tenoit  de  la  passion.  Reçu  sa  maison  en   i552.  Du  Moulin 
avocat  ail  parlement  de  Paris,  en  se  voyant  en  danger  d'être  mal- 
i522 ,  i!  plaida  pendant  quelques  traité,  se  retira  à  Basle ,  s'arrét^ 
années  au  Chàtelet  et  au  Parle-  quelque  temps  à  Tubinge,  et  alla 
ment.  Mais  une  difficulté  de  lan-  à  Strasbourg ,  àDôle  et  à  Besan- 
gue  l'ayant  dégoûté  du  barreau ,  çon  ;  travaillant  toujours   à  se* 
il  s'appliqua  à  la  composition  àùs  ouvrages ,  et  enseignant  le  droit 
ouvrages  qui  l'ont  rendu  si  ce—  avec  une  réputation  extraordi- 
lèbre.  Il  publia,  en  lôSj,  son  naire  par-tout  oh  il  fa  i  soit  quel- 
Commentaire  sur  les  matières  Féo-  que  séjour.  En   iS56,  George, 
dales  de  la  Coutume  de  Paris;  comte  de MàntbéUnrd ^  le  retint 
et  en  i^5i ,  ses  Observations  sur  prisonnier  pour  n'avoir  pas  voula 
l'Édit  du  roi  Henri  II ,  contre  les  se  charger  d'une  mauvaise  causer 
.  petites  Dates.  L'Édit   contenoit  Mais  Louise  de  Beldon  vint  à 
divers  réglemens  ,  concernant  la  son  secours  et  obtint  son  élargis-* 
conduite  des  notaires ,  des  ban-  sèment ,  par  le  courage  et  la  fer^ 
quièrs  et  des  juges  en  matière  bé*-  meté  qu'elle  montra.  De  retour  à 
néficiale.  Il  tendoit  à    réprimer  Paris,  en  fSSy,  du  Moulin  en 
les   abus -commis  en  ce  genre  :  sortit  encore  en  i56^,  pendant 
abus  -qui  venoient  plutôt  de  l'a—  les  guerres  ^e  la  religion.  Il  se  re- 
vidité  des  aspirana  aux  bénéfices ,  tira  pour  lors  à  Orléans,  et  revint 
que  de  la  connivence  des  officiers  à  Paris  en  i564.  Trois  de  ses 
de  la  cour  Romaine.  Cependant  Consultations ,  dont  la  dernière 
du  Moulin  s'en  prit  uniquement  regardoit  le  Concile  de  Trente  ^ 
aux  papes  et  à  ceux  qui  les  ap-^  lui  suscitèrent  de  nouvelles  afFai«* 
procboient.   La  distribution  de  res.  Il  fut  «mis  en  pris(m  à  la  con- 
son  livre  fut  défendue  par  le  par»-  ciergerie  ;  mais  il  en  sortit  peu  de 
lement ,  et  1«  Sorbonne  le  cen—  temps  après ,  à  la  sollicitatiott 
sura.  Il  n'en  fut  pas  moins  agréa-  '  de  Jeanne  d'Albret.  Cependant 
ble  à  la  cour  de.France ,  qui  vît  la  coiir  lui  défendit  décrire  dé- 
dans du  Moulin  le  défenseur  des  sormais  sur  les  matières  qui  ap-^ 
libertés  Gallicanes;  mais  il  déplut  partenoient  à  l'Etat ,  ou  qui  dé-^ 
beaucoup  à  celle  de  Rome ,  qui  pendoient  de  la  Théologie,  Du 
dès-lors  ménagea  plus  les  Fran-  Moulin  avoit  perdu  sa  femme  en 
gois.  Son  ouvrage  fat  présenté  au  x  5  S6  ^  et  ce  ne  fut  pas  à  ses  yeux 
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Ifi  momdre  de  ses  malheur* 5  il  k  ^jm  ne  cède  à  personne,  ^à^A 
regretta  d'autant  plus  vivement  ^  personne  ne  peut  rien  apprendre  l 
que  la  compagnie  assidue  qu'elle  U  porta  cet  esprit  de  suffisance 
lui  tenQÎt ,  et  les  agrémens  de  sa  dans  l'examen  des  matières  de 
conversation ,  allégeoient son  tra-  religion.  ILprononça  sur  les  dog- 
vail  continu.  11  se  remaria  pour-  nies  comme  sur  Jes  lois.  Sa  pro-. 
tant  avec  une  seconde,  nommée  fession  l'ayant  accoutumé  à  trai- 
^eannedu  ywier^Le^psLTÏement,  ter  tout  cï'une  manière  problé* 
pénétré  de  son  mérite,  lui  offrit  matique,  sa  foi  contracta  un  ca- 
unç.^laçe. de  conseiller ,  qu'a  re-  tarctère  d'inconstance,  dont  il; 
fusa.\Le  motif  de  ce  refus  étoit,  ^onna  dçs.  preuves  toute  sa  vie., 
qu'il  nepp.uvoit  en  même  tempa  Sea  Œufres  ont  été  recueilliea, 
remplir  cette  charge  et  çompo-  ein68i ,  5  vol.in-foJ.  On  les  re- 
ndes livres.  Il  étçit  si  avare  de  ggrdaroitnvec  raison, comme  une 
ses momens,  qjue,  quoique  ce  fi\t  des  meilleures  collections  que  ]« 
flors  l'usage  de  porter  là  barbe ,  France  ait  produites  en  matière, 
il  se  1^  fit  couper.,  pour  ne  pas  de  ^iirisprudeçce,  si  l'auteur  n'a- 

})erdre  de  temps  à  la  peigner.  On  voit  hasardé ,  sur  des  points  im- 

e  regardoit  comme  la  lumière  de  portans ,.  des  opinions  peu  çon- 

la  jurisprudence ,  et  comme  l'o-  fermes  à  la  saine  théologie.  Sa 

racle  des  François.  On  çitodt  son  Consultation  sur  le  Concile  de 

nom  avec  ceux  dès  Papinien ,  des  Trente ,  est  jointe  ordinairement 

t/lpien ,  et  des  autres  grands  ju-  à  la  Réponse  qu'y  fit  Pierre  Grin^ 

risconsultes  de  Home.  11   étQÏt  goire  :  cette  Réponse   est  fort 

consulté  de  toutes  les  provinces  recherchée.  (  Voyez  l'article   de 

<lu  royaume,  et  l'on  s'écartoit  DiNUS.)  — U  laissa  deux  enfans 

parement  de  ses  réponses.,  dans  de  sa  première  femme:  Charles 

les  tribunaux,  tant  civils  qu'ec-  du  Moulin  ,  qui  mourut  à  Pa- 

clésiastiques.  Siur  la  fin  de  sa  vie ,  ris  d'hydropisié  ,  en    iSyo  ;  et 

il.  abandonna  entièrement  la  doe-  Anne  du  Moulin  ,  femme  de  5t- 

trinç  des  Protesitans ,  et  inourut  mon  Bobé.  L'accident  funeste  , 

f  Paris,  avec  de  grands  sentiment  arrivé  à  cette  dame,  mérite  d'être 

^eçQumission  à  l'Église  Catho-  ra^iporté.  La  nuit  du  19  février 

lique,  en  iS^6,  âgé  de  66  ans.  1672,  des  voleurs  introduits  dans. 

Charles  du  Moulin  ^toit  certai-  sa  maison  pendent  l'absence  de 

nement  un  homme  d'un  très-  spn  mari,  l'assommèrent;  (elle 

^r^4  ruérite;  mai^  il  étoit  trop  étoit  alors  enceinte,  )   tuèrent 

plein  de  lui-même,  et  ne  faisoit  deux  jeunes  enfans  quelle  a  voit  ^ 

pas  <iss.ez  de  cas  dçs  antres.  «Ses^  la  noiM'rice  du  plus  petit,  et  la 

décisions,  dit  Teissier,  avoient  servante.  Ils  pi^irent  ensuite  la 

pli^sdvutprité  dans  le  palais,  que  fuite,  conduits  hors  de  la  ville 

fe^,  Arrêts  du  parlement.»  C'est  par  Iç  cochjeT  d'un    conseiller, 

apparemment  ce  qui  l'avoi  t  e/ior-^  qu'ils  poignardèrent  de  peur  qu'il 

gueiili;  mais  'cet  orgueil,  quoi-  ne  les  décou,VTil;.  Eu  effet,  ils  se 

que.  Ius1;e  à  certains  égards  ,  étoit  cachèrent  si  bien ,  qu'on  ne  put 

trop  peu  circonspect.  <^e  peutrr  |axoai,S'déçouvrir  les  auteurs  deces 

on  peupler  d'un  homme  qui  s'ap-  différons  meurtres.  (  Voyez  la  rc- 

pel(^t  Iç  Docteur  de  la  France  et  lation  qu'en  donna  son  gendre  , 

4^1' Allemagne?  et  qui'mettoié  à  la  tété  de  l'édition  qu'il  publia 

entétçde  ses  Consultations  :  Mai  du  traité  De  UsurU^)  Fenrière  % 
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Ait  le  lYarallèle  de  du  Moulin  et 

de  CvJAS ,  dans  son  Hisioire  du 
Droit  Romain.  «<  Du  Moulin  , 
dit-il ,  est  plus  inyentif  9  et  a 
l'esprit  plus  profond  et  plus  trans- 
cendant. CujAS  est  plus  clair  9  plus 
égal  et  plus  parfait.  Du  Moulin 
traite  les  choses  avec  plus  de  vi- 
vacité et  plus  d'étendue.  Cujas  les 
tf  aite  avec  plus  d'ordre  9  plus  de  jus- 
tesse d'esprit ,  d'une  manière  plus 
élégante;  il  se  fait  entendre  bien 
plus  aisément,  etnes'égare  jamais. 
Les  plus  grands  admirateurs  de 
du  Moulin  conviennent  tous  que 
le  style  et  l'arrangement  lui  man- 
^quent  ;  qu'il  eût  été  à  souhaiter 
qu'il  eût  écrit  avec  la  politesse, 
la  netteté  I  l'ordre  et  la  précision 
de  Cujas.  Ce  dernier  s'est  appli- 
qué particulièrement  à  l'étude  du 
Droit  Romain  y  et  il  en  a  acquis 
une  connoissance  si  parfaite  , 
qu'il  a  surpassé  tous  ceux  qui 
l'avoient  précédé,  et  quU  doit 
servir  de  guide  et  de  modèle  à 
tous  ceux  qui  doivent  après  lui 
s'adonner  à  l'étude  des  Lois  Ho-« 
inaines  ^  pour  les  enseigner  aux 
antres.  Du  Moulin ,  qui  n'a  pas 
fait  du  Droit  Romain  le  princi- 
pal objet  de  son  application ,  ex- 
celle dans  la  science  du  Droit  ca- 
nonique et  du  Droit  cauturoier  ; 
mais  d'une  manière  si  élevée, 
que  personne  ne  pourra  jamais 
avoir  un  mérite  qui  approche  du 
sien.  Disons  donc  ,  que  si  du 
Moulin  est  sans  contredit  le 
prince  des  jurisconsultes  Fran- 
çois, Cujas  est  sans  contestation 
le  prince  des  interprètes  du  Droit 
Ron^ain.  »  yoyez  la  Kje  de  du 
Moulin ,  par  Blondeau. 

1 1.  MOULIN  ,  (  Pierre  du  ) 
théologien  de  la  Religion  Pré- 
tendue—Réformée ,  naquit  l'an 
1 5^8 ,  au  château  de  Ruhny  , 
^ansi  le  Yexin.  Nous  avions  fiVftO- 
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ce  dans  les  éditions  précédentes  9 
d'après  l'auteur  du  liahelais  ré-^ 
formé ,  qu'il  étqit  sorti  d'un  Cé-- 
lestin  d'Amiens,  apostat;  mais, 
mieux  informés  ,  nous  disons* 
qu'il  eut  pour  père  Joachim  du 
Moukn,  seigneur  de  Lormegre^. 
nier.,  issu  d'une  ancienne  nor- 
blesse,  qui  donna,  l'an  1 179,  un 
grand  maître  à  l'ordre  de  Saint-*. 
Jean  de  Jérusalem,  dans  la  per-> 
sonne  de  Moger  du  Moulin.  Pier^ 
re ,  après  avoir  enseigné  la  phi^ 
losopliie  à  Leyde,  fut  ministre 
à  Charenton.  Il  entra,  en  cetto 
qualité ,  auprès  de  Catherine  de 
Bourlton,  princesse  de  Navarre, 
et  sœur  du  roi  Henri  IV ^  ma- 
riée,  en  1699  ,  avec  Henri  de 
I  Lorraine  ,  duc  de  Bar.  11  passa  , 
l'an  161 5,  en  Angleterre,  à  la 
sollicitation  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  il  y  dressa  un  PUui 
de  réunion  des  Églises  Prote«-r 
tantes.  L'université  de  Leyde  lui 
olFrk  une  chaire  de  théologie  en 
16 19  ;  mais  il  la  refusa.  Son  es^ 
prit  remuant  lui  ayant  fait  crain- 
dre avec  raison  que  le  roi  ne  le 
fît  arrêter ,  il  se  retira  à  Sedan  , 
où  le  duc  de  Bouillou  le  fit  pro- 
fesseur en  théologie  ,  ministre 
ordinaire ,  et  l'employa  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  de 
son  parti.  Il  y  mourut  en  i658^ 
à  près  de  90  ans ,  avec  la  réputa- 
tation  d'un  mauvais  plaisant,  d'uu 
satirique  sans  goût,  et  d'un  théo- 
logien emporté.  Son  caractère  se 
fait  sentir  dans  ses  ouvrages,- que 
personne  ne  lit  plus.  Les  princi- 
paux sont  :  L  VAnatomie  de 
V Arminianism^ ,  en  latin  ,  Leyde., 
1619,  ia— fol.II.  Un  Traité  de  Ul 
Pénitence  et  des  Clefs  de  V  Église* 
111.  Le  Capucin ,  ou  l'Histoire  de 
ces  Moines ,  à  Sedan ,  1 6  4 1 ,  in- 1  z  : 
satire  peu  commune.  IV.  Nou-^ 
veauté  du  Papisme ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  4^  1^33^ 
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ÏI1-4.*'  Cot  ouvrage  est  plein  de 
jaâleries  indécentes  et  de  déclama- 
tions outrées  et  satiriques.  V.  Le 
Combat  Chrétien,  in-8.«>Vl.De 
JSIonarckid   Pontifiais  Romani  , 
Londres,  1614,  in-8.®  VIL  Le 
Bouclier- de  la  Foi,  on  Défense 
des.  Eglises  Réformées  ,  in-S® , 
contre  le  P.  Amoux ,  Jésuite  ;  et 
tm  autre  livre  contre  le  même 
Jésuite,  intitulé  :  Fuites  etEva- 
"fions  du  Sieur  Arnoux^  VIILXht 
Juge  des  Coniroçerses  et  des  Tra-* 
ditions  ,  in— S.'*  IX.  Anatomie  de 
laMesfe,  Sedan,  i636,  in- 12. 
By  en  a  une  deuxième  partie, 
imprimée   à    Genève    en    1640. 
Cette  Anatomie  est  moins  rare 
qu'une    autre    Anatomie   de   la 
Messe ,  dont  l'original  est  italien , 
i5S2,  in— 12.  11  fut  traduit  en 
françois,  et  imprimé  avec  une 
Êpître  dédicatoire  au  marquis  del 
Kico ,  âsitée  de  Genève,    i555. 
Dans  la  Préface  du  traducteur,, 
fauteur  Italien  est  appelé  Antoine 
d'Adam.  Dans  la  traduction  la- 
tine de  i56i ,  17a  pag.  in-8%et 
15  pag.  d'Errata  et  de  Table  , 
Fauteur  y  est  appelé  Antonius  ab 
Aedam..  Suivant  Gesner ,  c'est  un 
Augustin  Mainard)  mais  Jean 
le  Fèvre  de  Moulins ,  docteur  en 
théologie  de  Paris ,  qui  en  a  pu- 
Hié   une  Réfutation    en    i5€3, 
l'attribue  à    Théodore  de  Rèze, 
L'édition  françoise  a  été  réim- 
primée en  1 5  6  2 ,  in- 16,  ^àtjeajt 
Martin ,  sans  nom  de   lieu.  Au 
leste,  ni  l'ouvrage  de  du  Mou- 
Un  ,  ni  celui  de  l'apostat  Italien , 
ne  méritoient  guères   le  détail 
dans  lequel  nous  sommes  entrés; 
nais  il  faut  contenter  ceux  qui 
ramassent  les  guenilles  de  la  lit-^ 
térature. 

in.  MOULIN  ,  (  Pierre  du  ) 
fils  aîné  du  précédent ,  hérita  des 
talens  et  de  l'impétuaslté  de  gô- 
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nie  de  son  père.  .11  fut  chapetaiÀ 
de  Charles  II ,  roi  d'Angleterre, 
et  chanoine  de  Cantorbery,  ok 
il  nrounit  en  T684 ,  à  84  »ns.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  livre  intitulé  :  I»a 
Paix  de  l'Ame,  qui  est  fort  esti- 
mé des  Protestans,   et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Ge« 
nève,  en  1 7  29  ,  in- 12.^  II.  Cla-^ 
mor  Regii  sanguinis,  que  Milton. 
attribuoit  mal-à-propos  à  Alexany 
dre  Morus,  III.  Une  Défense  de 
la  Religion  Protestante  ,  en  an-^ 
gloiSk — Louis  et  Cyrus  dit  Mou-* 
LIN ,  frères^  de  ce  dernier ,  (  le 
premier  médecin,  et  l'autre  mi-« 
nistre  des  Calvinistes  )  sont  ans» 
auteurs  de  plusieurs  ouvrages  qux^ 
ne  respirent  que  l'enthousiasme 
et  le  fanatisme.  Louis  fut  un  de» 
plus  violons  ennemis  du  gouvex^ 
nement  ecclésiastique  Anglican  y 
qu'il  attaqua  et  outragea  dans  su 
Parœnesis   ad  œdificatores  Inu-m 
jferU ,  in-4**,  dédiée  à  Olivier^ 
Cromwellfdanè  son  Papa  Ultra-^ 
jectinus,  et  dans  son  livre-  inti- 
tulé :    Patronus   bonœ  Fideù  l\ 
s  mourut  en  1 680,  à  77  ans. Pierre^ 
premier  du  Movlin  awoit  eu  cea 
trois  fils  de  Marie  Colignon  » 
qu'il  avoit    épousée,  le    5  juin 
1599.  Il  se  maria  en  seconde» 
noces  avec  Sara  de  Geslai,  dont 
il  ent  Jean,  Henri  et  Daniel ^ 
le  dernier  alla  s'établir  en  Breta- 
gne peu  de  temps  après  la  mort 
de  Pierre  du  Moulin  son  père.. 
Sa  famille  subsiste  encore. 

IV.  MOULIN ,  (  Gabriel  du  > 
curé  de  Maneval  au  diocèse  de 
Lisieux  ,  s'est  fait  connoître  dana 
le  17*  siècle:  I.  Par  une  Histoire 
générale  de  Normandie ,  sous  les 
Ducs ,  Rouen ,  i  S3 1 ,  in-folio  y 
rare  et  recherchée.  H..  Par  YHis^ 
toiredes  Conquêtes  des  Normand* 
dans  lés  Royaumes  de  Naples 
d  dfi    SicHe  »    Rouen  y   x6&8  > 
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In-fol.  )  moins  estimée  que  la 
précédente, 

•  MOULIN ,  (  Pu  )  médecin  , 
Voyez  MoLiN. 

MOULINET,  Fby,THUiLLB^ 
AIES  et  Clopinbl. 

I.  MOULINS ,  (  Guyard  des  ) 
prêtre  et  chanoine  d'Aire  en  Ar- 
tois ,  devint  doyen  de  son  cha- 
pitre en  1Ï197.  11  est  fort  connu 
par  sa  Traduction  àp  X Abrégé  de 
la  Bible  de  Pierre  Comestor,  Il  I9 
commença  en  1291 ,  à  rage,  de 
40  ans ,  et  l'eut  fniie  au  bout  de 
quatre.  Il  a  inséré  les  livres  mo- 
raux et  prophétiques  ;  mais  on  n'y 
trouve  pas  les  Epîtres  canoni- 
ques, ni  l'Apocalypse.  On  con- 
serve dans  la  bibliothèque  de 
3orbonne  un  Manuscrit  de  cette 
Traduction.  Il  y  a  des  choses  sin- 
gulières dans  cette  version ,  qui 
ftit  imprimée  a  Paris,  chez  Fe- 
râr^ ,  iiiT-folio ,  deux  vol.,  1490^ 
On  la  recherchoit  beaucoup  au- 
trefois. 

IL  MOULINS,  (Laurent  des) 
prêtre  et  poète  François  du  dio- 
cèse de  Chartres  4  norissoît  au 
commencement  du  xvi^  siècle* 
11  est  connu  par  un  Poème  mo- 
ral ,  intitulé  :  Le  CathoLicon  des 
mal-avisés  ,  autrement  appelé  le 
Cimetière  des  malheureux ,  Paris , 
i5i3,  in~8^,  etLyon,  i534  , 
inême  format.  C'est  une  fiction 
sombrent  mélancolique,  où  l'on 
trouve  des  images  fortes.  Voyez 

«pALBGifAMP$.  —MaTTHIOLE  ,   et 

|I.  Moulin  ,  vers  la  fin. 

MOURAT ,  Q^ois ,  qui  suc- 
cédât 4  Justuf,  rqi  de  Tunis  , 
fivoit  renié  la  foi  Chrétienne  dès 
^on  enfance ,  et  étoi^ ,  dans  le 
^emps  de  son  élection  ,  général 
l)çs  ,^a)ère8  de  Tmijâ.  Il  {^^^sspit 
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pour  le  plus  hardi   corsaire  d#, 
son  temps.  Il  étoit    intègre  et 
clément,  autant  que  peut  Tètr» 
un  pirate  »  et  avoit  été  Caîd  , 
c*e8t-à-dire  Receveur  ,  à  la  mon- 
tagne de  Chizera  qui  est  voisine 
de   Tunis.    Après  avoir  exercé 
cette  charge  pendant  trois  ans  , 
SoUrnAn  son  maître  le  rappela  et 
le  fit  son  lieutenant.  Il  de^nt 
amoureux  de  Turquia  ,  fille  de 
ce  sultan  ,  qui  ,   l'ayant  surprit 
lorsqu'il   baisoit  la  me  in    de  la 
princesse  ,  les  fit  entrer    tons 
deux  dans  sa  chambre  ,    oii  il 
voUiOit  les  sacrifier  à  sa  fureur. 
Mais  sa  tendresse  pour^son  e&^ 
clave  ,  ayant  retenu  le  cimeterre 
qu'il  avoit   déjà  levé    pour  lui 
couper  la  tête  ,  il  lui  permit  de 
se  justifier.  Il  lui  donna  dans  la 
suite  sa  fille  en  mariage ,  la  moitié 
de  la  charge  dont  il  étoit  revêtu  , 
et  tous  ses  biens  après  sa  mort. 
Mourat ,   devenu  roi  ,  dompta 
tous  les  rebelles  qui  osèrent  re- 
fuser le  joug.  Après  avoir  perda 
sa  femme   Turquia ,    il  tomba 
dans  une  mélancolie  qui  avança 
sa  mort,  arrivée  en  1646,  dans 
sa  40^  année« 

MOURET,  (Jean -Joseph) 
musicien  François ,  né  à  Avignon 
en  I  6  S  2  ,  mort  à  Charenton 
près  de  Paris  en  1788 ,  à  56  ans  9 
se  fit  connoître  dès  l'âge  de  vingt 
ans  par  des  morceaux  excelleqs* 
Sqji  esprit  ,  ses  saillies  et  son 
goût  pour  la  musique  ,  le  firent 
rechercher  des  grands.  La  du- 
chesse du  Maine  le  chargea  de 
composer  de  la  'n^usique  pour 
ces  fêtes  si  connues  sotis  le  nom 
de  NvjTS  de  Seaux  s  Ragonde 
ou  la  Soirée  de  Village ,  dont  Ie& 
représentations  ont  fait  beaucoup 
de  plaisir  sur  le  théâtre  de  l'Opé- 
ra, est  un  de  ses  diverti ssemeQS^ 
filQwçt  pUdt  sur -«tout;  par  It 
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'légèreté  de  sa  musique  et  par  la 
gaieté  de  ses  airs,  ^e  célèbre 
musiciçn^ut  à  essuyer,  sur  la 
fin  de  sa  vie ,  diverses  infortunes 
qui  lui  dérangèrent  l'esprit  fet 
avancèrent  la  fin  de  ses  jours. 
Il  perdit  ^  en  moins  d'un  an ,  en- 
viron 5ooo  livres  de  pension  , 
que  lui  rapportbient  la  direction 
du  Concert  Spirituel,  l'inten- 
dance de  la  musiç[ue  de  la  du- 
chesse du  Maine,  et  la  place  de 
compositeur  de  la  musique  de  la 
Comédie  Italienne,...  Nous  avons 
•de  lui ,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  I.  Les  Fêtes  de  Thalie. 
II.  Les  Amours  des  Dieux.  IIL  Lé 
Triomphe  des  Sens,  IV.  Les  Grâ- 
ces ,  Opéra-Ballet.  V.  ArUuie  , 
Firithoûs  ,  Tragédies.  VL  Trois 
Livres  d'Airs  sérieux  et  à  boire. 

VII.  Des  Divertissemens  pour  les 
Théâtres    François    et   Italien. 

VIII.  Dés  Sonates  à  deux  flûtes 
ou  violons.  IX.  Un  livre  de  Fian^ 
fnres,  X.  Des  Cantates  et  des 
Can  ta  tilles  Françoises.  XI,  De 
petits  Motets  et  des  Divertisse- 
iRfnx  donnés  à  Seaux. 

LMOURGtJESj^(  Matthieu 
de)  sieur  de  Sajnt-^ermajn\ 
ex  -  Jésuite  ,  natif  du  Vélay  , 
devint  prédicateur  ordinaire  de 

-  J,ouis  XIII  y  et  aumônier  de 
Marie  de  Médlcis.  Le  cardinal 
3e  Richelieu  se  servit  d'abord  de 
sa  plume  pour  terrasser  ses  en- 
nemis et  ceux  de  la  reine  ;  mais 

\ «'étant  brouillé  avec  cette  prin- 
cesse ,  il  priva  Saint-Germain  , 
qui  lui  étoit  resté  fidelJe ,  de 
f évêché  de  Toulbn ,  et  l'obligea 
d'aller  joindre  la  reine-mère  à 
Bruxelles.  Après  la  mort  de  ce 
ministre  implacable  ,  il  revint  à 
Paris  9  et  Bnit  ses  jours  dans  la 
maison  des  Incurables ,  en  1670, 
à  88  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La 
Défense  de  la  Fieine-Mèrc  ,  en 
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deux  vol.  in-folio  :  ouvrage  eiô* 
porté  ,  mais  curieux  et  néces- 
saire pour  l'histoire  de  son  temps. 
IL  Des  Écrits  de  controverse  y 
qui  ne  respirent  que  la  passion, 
quoique  l'auteur  s'af]^che  pout 
un  homme  très-apathique  ;  tel* 
qneSruni  Spongia  contre  An-» 
toine  le  Brun  ;  les  Avis  d'un 
Théologien  sans  passiofi ,  1 6 1 6  > 
in-8.**  III.  Des  Sennons  ,  i665  , 
in^4^,  aussi  mal  écrits  que  sç$ 
autres  livres. 

n.  MOURGUES  i  (  Michel) 

Jésuite  d'Auvergne  «  enseigna 
avec  distinction  la  rhétorique  et , 
lés  mathén^atiques  dans  .son  or- 
dre. Il  mouhit  en  1 7 1 3^,  à  l'âge  de. 
70  ans.  Il  joignoit  à  une  politess6»> 
aimable  un  savoir  profond  ,  et 
il  fut  généralement  estimé  po^jr 
sa  droiture  ,  sa  probité  et  ses 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Flan  Théologique  du  Py;thQ^ 
gorisme  ,  en  deux  vol.  iji-S» , 
plein  d'érudition^  II.  P0raUUe 
de  la  Morale  Chrétienne  ,  avec 
celle  des  anciens  Philosophes , 
Bouillon ,  P769  ,  in- 1 2.  L'au-^ 
teur  y  fiut  voir  la  supériorité  de», 
leçons  de  la  sagesse  Évangélî^ 
que  ,  sur  celles  d^  la  sagesse 
païenne.  On  voit  k  la  suite  d& 
cet  ouvrage  ,  Paraphrase  Chré-^ 
tienne  du  Maniai  d'Epictète , 
Cette  paraphrase  est  très— an>- 
cienne.  Elle  a  été  composée  par 
un  solitaire  de  l'Orient  en  lanjgue 
grecque  :  elle  étoit  restée  in- 
connue jusq^'au  commencemeni; 
du  xvcîi**  siècle  ,  que  le  hasard 
l'ayant  fait  tomber  entre  les  mains- 
du  Père  Mourgiies ,  il  prit  le  parti 
de  la  traduire.  III.  Un  Traité  de 
la  Poésie  Françoise,  in- 12  :  le 
plus  CQmplet  qu'il  y  eût  eu  jus- 
qu'alors ;  mais  qui  a  été  éclipsé  , 
depujs^  par  celui  de  M.  l'abbé 
Joaf^net,  IV.  Nouveaux  Èlénu^^ 
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ue  Géométrie  par  des  Méthodes 
particulières ,  en  moins  de  5o 
Propositions  ,  in— 12.  V-  2Va- 
duction  de  la  Thérapeutique  de 
Théodoret.  VI.  Un  RecueU  de 
Bons-nnots  en  vers  François ,  fait 
avec  assez  de  choix. 

MOURRIER ,  (  N.  Du  )  Voy. 

FOKTIGUERRA  ,  m^  IL 

MOURRON,  (Pierre  de) 
Voyez  CÉLBSTiN  V. 

MOUSSARD ,  (  Jacq^ués  >  ar- 
cbite^  du  rA  ,  naquit  à  Baîeux 
avec  de  grandes  dispositions  pour 
lès  arts.  Ses  progrès  dans  la  pein- 
ture, la  géométrie,  les  mathé- 
matiques et  Tarchitecture ,  fu- 
rent moins  le  fruit  du  travail, 
que  celui  de  s^s  amusemens.  C'est 
d'après  ses  dessins  que  la  Tour 
de  l'horloge  de  la  cathédrale  de 
Baïeux  fiit  rebâtie  en  1714.  Ce 
morceau  ,  d'une  exécution  har- 
die ,  fut  applaudi  dii  neveu  du 
célèbre  maréchal  de  Vauban.  Plu- 
sieurs autres  b^mens  qu'il  ût 
exécuter  dans  cette  ville  et  dans 
les  environs ,  lui  donnèrent  une 
grande  réputation.  Il  a  laissé 
aussi  quelques  Tableaux ,  qui 
•ont  estimés  des  connoisseurs. 
vil  mourut  en  1760,  âgé  de  80 
ans.  Guillaume  son  frère  puiné , 
chanoine  et  vicaire  général  de 
Baïeux,  ne  manquoit  pas  non 
plus  de  talens  et  d'érudition.  La 
Relation  qui  parut  sur  la  mort 
de  François  de  Nesmond,  évê- 

g'ue  de  Baïeux ,  en  17 1 5 ,  est  de 
^li.  Il   mourut  en  17 56^ 

MOUSSET,  (Jean)  auteur 
François  du  xvi*  siècle ,  peu 
connu.  C'est  le  premier,  selon 
4'AuHgné,  qui  a  fait  des  vers  fran- 
oois  mesurés,  à  la  manière  des 
Grecs  et  des  Latins.  Il  traduisit , 
vers  1 53o  ,  Y  Iliade  et  VOdyssée 
€  Homère  9n  vers  de  cette  espèce, 
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dont  on  ne  sera  peut- être  pas 
fâché  de  voir  ici  un  échantillon  : 

Cmot*,,  vtntm,,,ro  »    Pho^horei»,rtdd0 
ai.  •«AU* 

Cétas  ..Tt  reTe...iiic  i  Aube ,  n...iiièn« 
l0...iOiir.  Vkt$pentam% 

Ce  seroit  donc  sans  fondement 
qu'on  en  auroit  aètfibué  Tinveil-i 
tion  à  Jodelle  et  à  Bàlfi 

I.MOITSTÏER,  (N.)  échevin 
de  Marseille,  se  distingua  par  son 
huillanité  et  son  courage  ^  lors  do 
la  peste  qui  ravagea  sa  patrie  en 
i72o<Depui»  lé  commencement 
dé  la  contagion  il  se  mit  a  la 
tête  de  toutes  les  expéditions 
dont  ses  collègues  n'osdient  pas 
se  charger.  L'un  des  soins  les 
plus  pressans  étoit  d'enlever  lés 
cadavres  ,  dans  un  moment  611 
il  périssoit  mille  personnes  par 
jour.  Des  forçats  auxquels  on 
promit  la  liberté  ,  consentirent 
à  se  charger  de  ce  travail  ,  au"* 
moyen  de  crochets  qui  leur  fu- 
rent distribués  ;  mais  il  falloit 
commander  ces  forçats;  il  falloit 
un  homme  qui  ne  craignit  point 
de  les  suivre ,  de  les  mener  dans 
des  lieux  presque  impraticables. 
Cet  homme  fut  l'intrépide  Mous^ 
tier.  Il  courut  se  placer  au  milieu. 
d'eux.  Tantôt  à  cheval ,  tantôt  k 
pied ,  l'épée  dans  une  main  et  la 
bourse  dans  l'autre  ,  il  ne  cesnf 
soit  de  récompenser  et  de  p^inir 
que  pour  mettre  la  main  à  Tou- 
vrage.  Un  emplâtre  fumant  d'wrx 
pus  pestilentiel ,  jeté  par  une  fe-. 
nétre  ,  vint  se  coller  sur  sa  joue^ 
Moustier  détacha  l'empl^tire  e^ 
continua  ses  travaux.  Il  mou<n 
rut  victime  de  son  dévouement 
généreux. 

IL  MOUSTIER ,  i  Chorlei- 
Albert  de  )  membre  de  l'Institut , 
naquit  k  Vilkrj#<:oterali ,  û  ii 
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mars  17^1  ,  d'un  père  qni  scr- 
voit  dtuis  les  Gardes  du  Corps. 
A)irès   s'être  distingue  dans  ses 
ëtadcs  au  collège  de  Lisieux  ,  il 
iuivit    pendant    quelque    temps 
avec  succès  la  profession  d'avo- 
'  cat,  qu'il  abandonna  ensuite  pour 
se  livrer  entièrement  à  la  litté- 
rature  et  h  son  goût  pour  la  re^ 
traite  et  la  campagnes.  C'est  là 
qu'il  composa  là  plupart  de  ses 
ouvrages.  Ceux-ci  pétillent  des-* 
prit ,  mais  on  y  desireroit  quel- 
quefois moins  de  irecherche  ei 
dô  prétention.     On    lui    doit  : 
I.  Lettres  â  Emilie ,  sut  la  My- 
thologie ,    1790  9  6   vol.  in— i8é 
Il  y   a   cil  plusieurs  autres  édi^ 
•  tiens  de  cet   ouvrage,  dans  le-» 
quel  l'auteur  donne  aux  femmes 
des  leçons  sur  la  fable.  II  est  écrit 
eh  prose  mêlée  de  vers.  Ceux-ci 
forment   un   recueil   de  madri-* 
gaux ,  le  plus  Considérable  peut- 
éfcre   que  nous  possédions.   Ces 
Lettres  ont  été  élégamment  tra-» 
duites  en  anglois*  il.  Le  Conci*^ 
liateur,  comédie  en  5  actes.  Cette 
pièce  a   réussi.  Le  style  en  est. 
aisé  ,  les  saillies   piquantes.  Le 
premier  acte  offre  beaucoup  d'art 
dans  l'exposition  ,  et  le  dernier 
un  dénouement  beureux.  III.  Les 
Femmes  ,   comédie   en  5   acteSé 
Oelle-ci ,  pleine  de  madrigaux , 
rfépigrammes  ,  de  bizarreries  de 
sentiment ,  obtint  im  succès  qui 
s'est  soutenu.  L'auteur ,  dans  sa 
Préface,  dit  qu'il  aimoit  trô{)  les 
femmes  pour  les  bien  connoître  ', 
et  quelques  critiques  ont  été  de 
son  avis.  Les  agrémehs  de  la  dic- 
tion n'y  f  achètent  peut-être  pas 
assez  la  peinture  des  mœurs  un 
peu  lestes  qu'elle  présente,  et  sur- 
tout la  scène  d'un  jeune  homme 
en  robe  de  chambre,  endormi 
sur  un  sopha ,  et  livré  à  la  con- 
templation de  plusieurs  femmes. 
lY.  Les  Trois  Fils  ,  comédie  ea 
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cinq  actes.   V.  Le    Tolérant  i 
autre  comédie.  VL  Alceste  à  Us 
campagne ,   comédie.    VII.   Let 
autres  pièces   de  l'auteur  sont  S' 
Constance  ;  le  Divorce  ;  la  Toi^ 
lette  de  Julie  ;  le  Pari  ;  YAm^ur 
filial  ;  Agnès  et  Félix.  Celles-ci 
n'ont  pas  été  aussi  applaudies  que 
lés  deux  pi-emières.  VIII.  Apelle 
et  Campaspe ,  girand  opéra  qu'oii 
a  vti  avec  intérêt  et  qui  offre  lé 
tableau  le  plus  agréable.  IX.  JA 
Siège  de  Cythère,  la  Liberté  du 
Cloître  f  pôëmes,  1790.,  JB-8.^ 
X.'  Il  a  laissé  plusieùirs  oiMagël 
niànusctits  ;  la  Galerie  du  i%* Siè- 
cle,  en  vers;  un  Cours  de  Mo-^ 
raie  ,  eh  vers  et  en  prose;  Letttes 
à  Emilie  sur  l'Histoire;  ies  Cori" 
solatioiis  ;  la  Première  année  dts 
Mariage  ,  en  vers  et  en  prose. 
De  Moùstier  esi  moft  à  la  fleur 
de  sdn  âge ,  le  1 1  ventdse  ah  IX  ^ 
d\ine  maladie  de  poitrine  à  la- 
quelle il  succomba  dans  les  bras 
de  sa  mère.  Il  disolt  souvent  en 
parlant  du  bonheur  qu'il  éprou- 
vOit  à  passer  ses  jours  près  d'elle  i 
«  Lé  souvenir  des  soins  rendus  à 
ceux  qu'on  aimé  ,  est  là  seule 
consolation  qui  nous  resfe  quand 
nous  les  avons  perdus.  »  Le  jour 
jhéihe  de  sa  mort ,  il  écrivit  à 
une  femme  qui  lui  étoît  chère  ; 
«'  Je  sens  que  je  n*ai  plus  la  forc«? 
de  vivre  ;  mais  j'ai  encore  celle* 
de  vous  aimer.  »  il  eût  des  amis' 
de  l'enfance  qu'il  conserva  jusqu'à 
la  îiii  de  ses  jours ,  et  il  eut  pouf 
eux  non  —  seulement   les  procé- 
dés ,   mais  toutes  les  grâces  de' 
la  bienveillance.  «  Ceux  qui  ont' 
pu  le  voir  dans  la  société  ,  dit 
un  écrivain  qili  a  consacré  uneT 
notice  à  son  souvenir  ,  savent 
quel    charme    il  y    apportoit  ^ 
moins  par  les^  agrémens  de  son 
•sprit  ,  que  par  une  attention? 
constante  à  faire  valoir  celui  àtà 
autres  ^  par  cette  politeue  éiê 
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qui  ne  peut  pas  lotier  daht 
«iitrui  ce  qui  est  blâmable ,  mais 
qui  cherche  du  moins  à  l'ex- 
cuser. » 

MOUTON ,  (  GàbHel  )  prêtre 
de  Lyon  ,  publia  divers  tifaités 
de  Mathématiques  sur  la  hauteur 
du  Pôle  de  LyD'il ,  sYir  V usagé  du 
Télescope  et  de  la  Pendule ,  sur 
ta  Manière  d'ohsert^r  les  Dia^ 
mètres  appttrens  du  Soleil  et  de^ 
la  Lune ,  sur  l'inégalité  des  Jouts 
et  la  vraie  et  fausse  Equation  des 
Temps ,  sur  une  Méthode  de  con^^ 
server  et  transmeUre  à  la  pos- 
térité toutes  sortes  de  Mesures^ 
U  avoit  adressé  9  en  1694  ,  un 
Traité  des  Logarithmes  à  Taca- 
démie  des  Sciences ,  qtii  eîi  fait 
reloge  dans  ses  Mémoires  ,  et  il 
mourut  la  même  ahnée,  à  76  ans. 

MOUVANS^  (PaulRicHrÉUD) 
dit  le  Brave ,  officier  Protestant , 
ïié.à  Castellane  en  Provence  d'une 
famille  noble  ^  se  signala  dans  les 
guerres  civiles  du  16®  siècle.  Son 
fcère  ,  Protestant  comme  lui , 
avoit  été  tué  à  Draguighah  par 
la  populace ,  danfi  une  égieute 
Suscitée  par  des  Prêtres.  Il  prit 
les  armes  pour  venger  sa  mort , 
et  9  avec  2000  homme«  qu'il  ras- 
sembla ,  fit  beaucoup  de  ravagea 
en  Provence.  Poursuivi  par  le 
comte  de  Tende ,  à  la  tête  de 
6000  hommes  ^  et  se  "voyant  trop 
foible  pour  tenir  la  campagne 
devant  lui ,  il  se  posta  dans  un 
couvent  ,  fort  par  sa  situation  ^ 
et  résolut  de  s'y  défendre  jusqu'à 
l'extrémité.  Le  comte  de  Tende 
lui  proposa  alors  une  entrevue 
pour  terminer  cette  guerre  à 
l'amiable.  Mouvans  y  consentit , 
*ous  condition  que  la  mort  de 
son  frère  seroit  vengée  ,  et  qu'il 
ne  seroit  fait  aucun  tort  à  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  avéo 
iUi.  Ces  conventions  faites  ^  U  lin 


MOU       495 


eencia  ses  soldats  ,  et  se  réserva^ 
seulement  une  garde  de  cinquante 
hommes  pour  la  sûreté  de  sa  per«< 
sonne  :  précaution  qui  ne  lui  fut 
pas    inutile  ;   car  le   parlement 
d'Aix  avoit  reçu  des  ordres  de  U 
cour  de  le  condamner  au  dernier 
supplice,  comme  ayant  eu  part 
à  la  Conjuration  d^uimboise.  Le 
bafon  de  la  Garde  esëaya  dé  U 
prendre  ;  mais  il  s'en  trouva  mal, 
et  fut  repoussé  avec  perte.  Mou-^ 
tfans  prit  enfin  le  parti  de  se  re- 
tirer à  Gf/ilève  pour  mettre  se. 
vie  en  Sûreté ,  et  il  y  vécut  quel-» 
que  temps  tranquille ,  sans  vou- 
loir accepter  les  offres  brillantes 
que  lui  fit  le  duc  de  Guise ,  pour 
r attirer  dans  le  parti  Catholique* 
Les  nouveaux  troubles  qui recom- 
rtiencèrent  à  l'occasion  du  Mas-i 
sacre  de  l^a^sy  j  en  1662  ,  le  ra- 
menèrent en  France ,  où  il  coi^-t 
tinua  à  se    distinguer  dans   lea 
ttoupes  Protestantes.  On  ne  peut 
s'empêcher  5ur-tôut  d'admirer  la 
conduite  qu'il  tint  à  Sisteron  ^ 
oii  il  commandoit  avec  le  câpi-« 
taine  Senas  ,  lorsque  cette  vill^ 
fiit    assiégée    par    le    comte   d&, 
Sommerive,  Après  nvôir  soutenu. 
un  assaut  de  sept  heures ,  où  lei 
Catholiques  furent  repousses  aVe<» 
perte  ,  Mouvant  se  sontant  trop 
foible  pour  en  attendre  un  se-* 
cond  5    résolut   d'abanîlonner  Jat 
ville  ,  et   en    sortit   poîidant   la 
nuit.  Il  partit  avec  4000  personnes 
des  deux  sexes.  Ce  ne  fut  qu'après 
une  marche  de  21  ou  22  jours 
à  travers  des  montaghes  et  deg 
rochers ,  que  ces  malheureux  fu- 
gitifs 5  aussi  affamés  que  fatigués  , 
arrivèrent  à  Grenoble.  De  cette 
ville  le  ÎDaron  des  Adrets  les  en- 
voya avec  une  escorte  à  Lyon  « 
où  ils  restèrent  jusqu'au  traité  de 
-pacification.  Mouvans  perdit  la 
vie  en  i568  ,  dans  un  combat  oii 
g  fut  défait  à  m^iguM  en  Hi^ 
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xigord.  il  commandoit  en  cette 
occasion ,  avec  Pierre  Gourde  9 
l'avant-garde  de  l'armée  Protes- 
tante. On  prétend  que  de  déses- 
(>oir  il  se  froissa  la  tête  contre 
un  arbre.  Voyez  Charry. 

MOlf  A ,  (  Matthieu  de  )  fa- 
meux Jésuite  Espagnol  9  confes^ 
Seur  de  la  reine  Marie  ^  Anne 
d'Autriche  ,  douairière  d*Espa- 
gne ,  publia  en  1664  9  soui  le 
nom  û'Amadeus  Guimeniiis ,  un 
Opuscule  de  morale,  qui  fiit  cen- 
suré Tannée  suivante  par  la  Sor- 
bonne.  On  ne  jfit  9  dans  cette 
censure ,  que  rapporter  les  pre- 
-mier?  mots  de  la  plupart  des  pro- 
positions improuvées.  La  faculté 
usa  de  Ce  ménagement,  pour  né 
pas  exposer -au  grand  jour  les 
inystères  impurs  de  la  nuit  Le 
pape  Alexandre  VII  ayaîit  aii- 
hullé  par  une  bulle  cette  censuré 
i^e  la  Sôrbonne ,  le  parlement 
de  Paris  en  appela  cbmme  d'abus , 
hiaintint  la  faculté  de  théologie 
dans  le  droit  de  censurer  les  li- 
vres, et  manda  les  Jésuites,  aux- 
quels  il  fit  défense  de  laisser  en- 
seigner aucune  des  ptopositibns 
Censurées.  Ale;xandre  VII ,  ins- 
truit (dé  cette  fermeté,  changea 
alors  de  conduite ,  et  condamna 
plusieurs  des  erreurs  anathéma- 
tisées  par  la  faculté.  (  Dict,  Hisu 
de  Ladyocat.  )  Le  P.  de  Moya 
l'excusa,  en  disant  quil  n'avoit 
point  voulu  soutenir  les  propo- 
sitions censurées,  mais  prouver 
seulement  qu  elles  étoient  anté- 
rieures aux  Jésuites.  Cependant 
il  écrivit  à  Innocent  XI ,  ime 
lettre  dans  laquelle  il  applaudit 
à  la  censure  de  son  livre. 

MOYLE,  (  Gautier)  mort  en 
1721  ,  étoit  né  en  1672  dans  la 
province  de  Comouailles.  Cétoit 
UD  politique  indépendant ,  aussi 
ptu  favorable  à  l'autorité  des 


princes  qu'à  celle  de  l'église  R9^ 
maine.  On  a  de  lui  :  Essais  sur 
le  Gout^ernement  de  Rome  $  Exà^ 
men  du  Miracle  de  la  Légioti 
fulminante  ;  Essai  sur  le  Gou^ 
Pernem^nt  Romain  s  cotnparé-à 
celui  de  Lacédénione  ;  Xéno- 
phon ,  sur  les  Revenus  d'Athènes 
comparés  à  ceux  <Jt Angleterre  , 
etc.  Ces  difFérens  écrits  se  trou- 
vent dans  Ses  Œuvres ,  Londres  ^ 
1726  ,  2  vol.  in-S-** 

MOYREAU,  (  Jean  )  graveur 
François  )  mort  en  1^62,  à  7* 
ans,  a  gravé  87  pièces  d'après 
TVouvenfians. 

h  MOYSE  ,  ou  MoïsB  ,  fils 
dAmram  et  de  Jocabed  »  naquit 
l'an  1 57 1  avant  J.  C^  Le  roi  d'E- 
gypte voyant  que  les  Hébreui 
devenoient  un  peuple  redoutable^ 
rendit  un  édit,  par  lequel  il  or- 
donnoit  de  jeter  dans  le  Nil  tous 
leurs  enfans  mâles.  Jbca^^^^ayant 
conservé  Moyse  durant  3  mois^ 
fit  enfin  un  petit  panier  de  joncs  y 
l'enduisit  de  bitume  et  l'exposa 
stir  le  Nil.  Thennuthis,  fille  du  roi, 
se  pri^enàht  au  bofd  du  fleuve  y 
vit  flotter  le  berceau ,  se  le  fit  ap- 
porter ;  et,  frappée  de  la  beauté  de 
l'enfent,  voulut  le  garder.  Trois 
ans  après,  cette  princesse  l'adopta, 
pour  son  fils ,  l'appela  Moyse  , 
et  le  fit  instruire  avec  soin  dé 
toutes  lés  sciences  des  Egyptiens- 
Mais  son  père  et  sa  mère ,  aux-* 
quels  il  fut  remis  par  un  heu- 
reux hasard  ,  (  Voyez  Marie  , 
n.**  L  )  s'appliquèrent  encore  plus 
à  lui  enseigner  la  religion  et  l'his- 
toire de  ses  ancêtres.  Quelques 
historiens  rapportent  bien  des 
particularités  de  la  jeunesse  de 
Moyse ,  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  l'Écriture.  Josèphe  et  jBo- 
sèbe  lui  font  faire  une  guerre 
contre  les  Ethiopiens,  qu'il  défit 
entièrement,  ils  ajoutent  que  l#a 
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nytint  poncés  jusqu'à  la  ville  de 
t>Bba  ,  il  la  prit  par  la  trahison 
de  la  fille  du  roi ,  qui  l'ayant  vu 
de    dessus    les   murs   combattre 
vaillamment  h  la  tête  des  Egyp- 
tiens, devint  éperdu  ment  amou- 
reuse de  lui.  Mais  cette  expédi- 
tion est  plus  qu'incertaine  :  nous 
nous  en  tiendrons  donc  au  récit 
de  l'Ecriture,  qui  ne  prend  Moyse 
q\i'à  l'âge  de  40  ans.  Il  sortit  alors 
de    la   cour  de  Pharaon  ,  pour 
aller  visiter  ceux  de  sa  nation, 
que   leurs   maîtres  impitoyables 
accabloieht   de    mauvais    traite- 
mens.  Ayant  rencontré  un  Egyp- 
tien qui  frappoit  un  Israélite ,  il 
le  tua.  Ce  meurtre  l'obligea  de 
fair  dans  le  pays  de  Madian ,  où 
il  épousa  Séphora ,  fille  du  prêtre 
Jtthro  ,  dont  il  eut  deux  fils  , 
Gersam  et  EUezer,  U   s'occupa 
pendant  40. ans 'dans  ce  pays  à 
faire  paître  les  brebis  de  son  beau- 
père.  Un  jour ,  menant  son  trou- 
peau vers  la  montagne  d'Horeb , 
Uieu  lui  apparut  au  milieu  d'un 
buisson  qui  bruloit  sans  se  Con- 
sumer ,  et  lui  ordonna  d'aller  bri- 
ser le  joug  de  ses  frères.  Moyse 
résista  d'abord  ;  mais  Dieu  vain- 
quit  son   opiniâtreté  par  deux 
prodiges.    Uni   avec  Aaron  son 
frère ,  ils  allèrent  h  la  cour  de 
Pharaon,  Ils  lui  dirent  que  Dieu 
lui  ordonnoit  de  laisser  aller  les 
Hébreux  dans  le  désert  d'Arabie 
pour  lui  offrir  des  sacrifices;  mars  . 
ce  prince  impie  se  moqua  de  ces 
ordres  ,  et  fit  redoubler  les  tra- 
vaux dont  il    surchargeoit  déjà 
les  Israélites.    Les    envoyés   de 
Dieu  étant  revenus  une  seconde 
fois ,  firent  un  miracle  pour  tou-.' 
cher  le  cœur  de  Pharaon,.  Aaron 
jeta  devant  lui  la  verge  miracu- 
leuse ,  qui  fut  aussitôt  changée 
on  serpent;  mais  le  roi ,  endurci 
de  plus  en  plus  par  les  enchan- 
temens  de  ses  magicien  s  ^  qui  imi-it 

Tome  yiii. 


M  o  Y        497 

tërent  ce  prodige ,  attira  sur  son 
^royaume  les  dix  plaies  dont  il  fut 
affligé.  La  première  fut  le  chan- 
gement  du  Nil  et   de   tous  les 
ileuves  en  sang,  pour  faire  mourir 
de  soif  les  Egyptiens.  Par  la  se- 
conde plaie ,  la  terre  fut  couverte 
de  troupes  innombrables  de  gre- 
nouilles ,    qui   entrèrent   jusque 
dans  le  palais  de  Pharaon,  Par  la 
troisième,  la  poussière  se  chan- 
gea en  moucherons  ,  qui  tour- 
mentèrent cruellement  les  hom- 
mes et  les  animaux.  Par  la  qua- 
trième plaie,  une  multitude  de 
moirches  très-dangereuses  se  ré- 
pandit dans  l'Egypte  ,  et  infesta 
tout  le  pays.  La  cinquième  fut 
une  peste  subite  qui  dévasta  tou« 
les  tron::caux  des  Egyptiens ,  sans 
offenser  ceux  des  Israélites.  La 
shtième  enfanta  dts  ulcères  in- 
finis et  des  pustules  brillantes  y 
dont  les  hommes, et  les  bétes  fu- 
rent la  proie.  La   septième  fut 
une  grôle  épouvantable  ,  mêlée 
de    tonnerres   et  d'éclairs  ,   qui 
frappa   de  mort  tout  ce  qui  se 
trouva  dans  les  champs  ,  homme» 
et  animaux  ,  n'épargnant  que  le 
seul  pays  de  Gessen  où  étoient 
les  enfans   d'Israël.  Par  la  hui- 
tième, des  sauterelles  sans  nombre 
inondèrent  et  ravagèrent  toutes 
les  herbes ,  tous  les  fruits  et  toute 
la  moisson.  Par  la  neuvième ,  des 
ténèbres  épaisses  couvrirent  toute 
rEg\pte  pendant  trois  jours,  à  la 
réserve  du  quartier  des  Israélite^. 
La  dixième  et  la  dernière  fut  la 
mort  des  premiers-nés  d'Egypte  , 
qui  dans  la  même  nuit  furent 
tous  frappés  par  FAnge  extermi- 
nateur ,  depuis  le  premier-né  de 
Pharaon,   jusqu'au  premier-né 
du  dernier  des  esclaves  et  des  ani-  ' 
maux.  Cette  plaie  épouvantable 
toucha  le  cœur  endurci  de  Pha- 
raon. Ces  prodiges  n'ont  point 
été  entièrement  iueonnus  aux  au- 
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teurs  profanes  qui  ont  parlé. de. 
JBHoyse,  Plusieurs  ont  dû  suppo-, 
«er  qu'il  avoit  fait  des  miracles , 
puisque  la  plupart  Vont  regardé 
comme,  un  magicien  fameux  :  il 
ne  pouvoit  que  paroHre  tel  à  des 
gens  qui  ne  le  reconnoissoient 
pas  pour  l'envoyé  de  Dieu.  Dio- 
dore  et  Hérodote    ont  parlé  de 
l'état  d'épuisement  et  d'huniilia- 
tiou  oii  i*£gypte  fut  réduite  par 
ces  terribles  événemens.  Pli(iraon 
laissa  enûn  partir  les  Hébreux  , 
avec  tout  ce  qui  leur  apparte- 
nait 9  le  i5®  jour  du  mois  Nt- 
san^  qui  devint  le  i"  de  Tannée, 
en  mémoire  de  cette  délivrance.  • 
Us  partirent  de  Ha  messe  au  nom- 
bre de  600,000  hommes  de  pied, 
sans  compter  les  femmes  et  les 
petits  enfans.  A  peine  arrivoient- 
ils  au  bord  de  la  mer  Rouge , 
que    Pharaon    vint  fondre    sur 
eux  avec  une  puissante  armée. 
Alors  Moyse ,  étendant  sa  verge 
sur  la  mer  ^  en  divisa  les  eaux 
qui  demeurèrent  suspendues  9  et 
lès  Hçbreux  passèrent  à  pied  ^c* 
Les  Egyptiens  voulurent  pren- 
dre la  même  route  ;  mais  Dieu  fit 
«onSler  un  vent  impétueux  qui 
ramena  les  eaux ,  sous  lesquelles 
toute    l'armée    de  Pharaon   fut 
engloutie.  La  P.iqiie  fut  établie 
en   mémoire    du   passage  de  la 
Mer  Rouge,  et  de  celui  de  l'Ange 
exterminateur ,  qui  tua  tous  les 
premiecs-nés  des  Egyptiens  ,  et 
épargna  toutes  les    maisons  ùqs 
Israélites   marquées  du  sang  de 
l'agneau.  Voici  les    cérémonies 
que   Dieu   prescrivit  aux  Juifs 
pour  la  célébration  de  cette  fête  : 
Dès  le  dixième,  jour  du  premier 
mois,  qui  s'appuloit  Nisan ,  ils 
choisirent  un  agneau  mâle  et  sans 
défaut,  qu'ils  gardèrent  jusqu'au 
quatorze,  et  ce  jonr ,  sur  le  soir , 
ils  l'immolèrent  ;  et  après  le  cou- 
cher du  soleil  ils  le  fîr«at  rôtir 
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poui;  le  manger  la  nuit,  avec  de# 
pains  sans  levain ,  et  des  laitues 
sauvages.  Ils  se  .servirent  de  pain 
sans  levain ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  temps  pour  faire  lever  la 
pâte  ,   et  sur— tout  afin  que  ce 
pain  insipide  les  fît  ressouvenir 
de  l'afHiction  qu'ils  avoient  souf- 
ferte en  Egypte  ;  ils  y  mêloient 
les  laitues  auières ,  pour  se  rap- 
peler l'amertun^e  et  les  angoisses 
de  leur   servitude  passée.  Dieu 
leur  ordonna  de  manger  un  agneau 
tout  entier  dans  une  même  mai- 
son ;  ayant  les  reins  ceints  ,  des 
souhers  £^ux  pieds  ,  et  un  bâton 
a  la  main  ,  c'est— à— dire ,  en  pos- 
ture de  voyageurs ,  prêts  à  partir  ^ 
mais    cette   dernière  cérémonie 
ne  fîit  d'obligation  que  la  nuit 
de  la  sortie  d'Egypte.  On  teignit 
du  sang  de  l'agneau  immolé  le 
haut  et  les  jambages  de  chaque 
maison  ,  afin  que  l'Ange  exter- 
minateur ,  voyant  ce  sang  ,  pas- 
sât outre  ,  et  épargnât  les  enfans 
des  Hébreux.  Enfin,  ils  eurent 
ordre  d'immoler  chaque'  année  , 
un  agneau  mystérieux ,  et  d'ea 
manger  la  chair,   afin  de  con- 
server la  mémoire  du  bienfait  de 
Dieu  ,  et  du  salut  qu'ils  rece- 
volent  par  l'aspersion  du  sang 
dç  cette  victime.  Dieu  leur  dé- 
fendit d'user  de  pain  levé  pendant 
toute  l'octave  de  cette  fête  ;  et 
l'obligation  de  la  célébrer  étoit 
telle ,  que  quiconque  aurait  né- 
gligé de  le  faire ,  étoit  condamné 
à  mort.  Après  le  passage  mira^ 
culeux  de  la  mer ,  Moyse  chanta 
au  Seigneur  un  admirable  can-^ 
tique  d'actions  de  grâces.  L'armée 
s'avHnça  vers  le  Mpnt-Sinaï  , 
arriva  à  Mara ,  où  elle  ne  trouVa 
que  des  eaux  amères,  que  Moyse^ 
rendit  potables.  A  Raphidim,  qui 
fut  le  îo*  campement,  il  tira  de 
l'eau  du  rocher  d'Horeb ,  en  lo 
frappant  avec  sa  ^wge  y  c'est  1^ 


miiAmaîec  vint  attaquer  isiràëL 
Fendant  que  Josué  résistoit  aux 
Amalécites ,  Moyse  sur  une  hau- 
teur ténoit  les  mains  élevf^es.  Les 
Israélites  ayant  taillé  ért  pièces 
leurs  ennemis,  arrivèrent  enfin 
au  pied  du  Mont-^Sinai ,  le  3* 
jour  du  neuvième  mois  depuis  leiir 
sortie  d'Egjpte.  Môyse  y  étant 
ni  on  té  plusieurs  fois  ,  ireçut  la 
Loi  de  lu  main  de  Dieu  même , 
au  milieu  des  éclairs ,  et  conclut 
la  fameuse  alliance  entre  le  Sei- 
gneur et  lès  en  fans  d'Israël.  A  son 
retour  ,  il  trouva  que  le  peu- 
ple étoit  tombé  dans  Tidolàtrie 
du  Veau  d'on  Ce  saiht  homme  , 
pénétré  d*horTear  à  la  vue  d'une 
[elle  ingratitude,  brisa  les  tables 
de  la  Loi  ^  q&'il  portoit ,  et  Bt 
passer  au  filde  l'épée  vingt-trois 
mille  homtties  des  prévaricateurs. 
il  remonta  ensuite  sur  la  monta- 
gne ,  pour  obtenir  la  grâce  des 
autres,  et  rapporta  Renouvelles 
tables  de  pierre  du  la  Lbi  étoit 
écrite.  Quand  il  descendit ,  son 
Visage  jetoit  des  rayons  dé  lumière 
ti  éclatant  ,  que  les  Israélites 
ti'ôsant  Taborder ,  il  fut  contraint 
de  se  voiler.  On  travailla  hu  ta- 
bernacle, suivant  le  plan  qu^ 
Dieii  en  avoit  lui-même  tracé. 
C*étoit  un  Temple  portatif  con- 
forme à  Fétaè  de  voyag^eucs  des 
Juifs,  qiti  pouvoit  se  monter,  se 
démonter ,  et  se  porter  ou  on 
vonloit.  h  étoit  composé  d'ais  , 
de  peaux  et  de  voiles  :  il  avoit 
trente  coudées  de  long  sur  dix  de 
haut ,  et  autant  de  large  ^  et  étoit 
partagé  en  deux  parties.  Celle 
dans  laquelle  on  entroit  d'abol-d , 
S*appeldit  le  Saint,  Là  étoit  lé 
chandelier  ^  la  table  avec  les 
pains  dé  propositidn,  et  lautel 
d'or  sur  lequel  on  faisoit  brftler 
le  parfum^  Cette  première  partie 
étoit  séparée  par  un  voile  pré^ 


Ibit  lé  Sanctuaire,  ou  le  Saint  deé 
Saints  ,  dans  laquelle  étoit  l'Ar^A 
che  d'alliance.  Cette  arche  étoit 
une  espèce  de  coffre  fait  d'un 
bois  incorruptible i»  destinée  ren-A 
fermer  ieS  Tablés  oit  étdiëhf 
écrites  les  pardles  dé  l'Alllàhce^ 
ou  les  dix  principaux  Comman-^ 
démens  de  la  Loi.  Elle  avoit  cinG| 
palmes  de  longtieur ,  trois  dehau^ 
tenr  et  autant  delargetir,  et  étoif 
entièrement  revéttie  en  dédans  et 
en  dehors  de  laiiies  d'or.  Elle  àvoili 
tout  autour  par  le  haut  une  petite 
espèce  de  couronne  d'or;  deux 
Chérubins  attachés  an  couvercle 
du  coffré  ^  étenddient  leurs  ailel  | 
et  faisoient  tomme  un  trôn^  pon^ 
servir  de  sicge  à  la  majesté  dé 
Dieu  :  c'est  ce  qu'on  appeloit/'ro^  ^ 
pitiatoire,  A  chaque  côté  dé.cd 
cofire  ,  il  y  nvoit  deux  afihéaii:^ 
d'or ,  dans  lesquels  on  passoiè  dei 
bâtons  pour  aider  à  le  porter  dané 
la  marche.  Les  Lévites  seuls;;  ëon^J 
Sacrés  aii  service  du  Seigrieur  | 
pouvoient  prétendre  çl  l'honnfeut' 
de  s'en  approcher  et  dé  la  pprtefj 
L'espace  qui  étoit  autour  du  ta-i 
bernacle  s'appeloit  lé  parvis  ;  Jant 
lequel,  et  vis-à-vis  l'entrée  dti 
tabernacle ,  étoit  tautel  des  ho*^ 
locaiLstes  ,  et  un  grafid  bassiii 
d'airain  plein  d'eau  ,  où  les  Pré^ 
très  se  lavaient  avant  que  âé 
faire  les  fonction^  dé  leui*  miiiis-^ 
tère. 'Cet  espacé  qui  avdi^  ccnÉ 
coudées  de  long  sur  cinqilnrttil 
de  Idrgé  ,  étoit  fei'rtié  d'une  (*n-r. 
ceinte  dé  rideaux  souténtis  pû^ 
dés  colonnes  d'airain.  Lé  taber- 
nacle étoir  couvert  lui- fh^ê^  cîrf 
plusieurs  vôileè  pr^'cieux  <  baT-^ 
dessus  lesquels  i'  y  en  a  voit  aàii-^ 
très  de  poit  dé  tHèVré  4  pdcH*  leS^ 
gai-anHfde  la  pluie  et  df*â  irtfltf&lf 
de  l'air.  Ce  tâherriaélé  ééôff  fe-^ 

fardé  comme  le  I^nlais  dti  Tfè%^ 
laut  ^  la  demeuré  du  IVeii  d'Is^ 
ra«l, ^pûirce-jçii'il  y  donnoit  4ft$. 
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marques  sensibles  de  sa  présence , 
•t  qu'il  sembloit  veiller  de  là  à  la 
garde  de  son  peuple.  C'est  pour 
cette  raison  que  Dieu  voulut 
c[u'il  fat  placé  au  milieu  du  camp , 
entouré  de  tontes  les  tentes  des 
Israélites  ,  qui  étoient  rangées 
autour  de  lui  selon  leur  rang^ 
Judas  ,  Zahuîon  et  Issachar  , 
<^toient  à  l'Orient  ;  Ephraîm.  , 
Benjamin  et  Manassès ,  k  l'Oc- 
cident; Dan,  Aaron  etNephtall, 
étoient  au  Septentrion  ;  liitben  , 
Siméon  et  Gad ,  étoient  au  Midi. 
Le  tabernacle  fut  érigé  et  con- 
sacré au  pied  du  Mont-Sinaï, 
le  premier  jour  du  premier  mois 
de  la  seconde  année  après  la 
sortie  d*£gypte.  Il  tint  lieu  de 
Temple  aux  Israélites  ,  jusqu'à 
ce  que  Salopion  en  eût  bâti  un 
sur  le  modèle  que  David  lui  avoit 
tracé,  Moyse  ayant  dédié  le  taber- 
nacle y  consacra  Aaron  et  ses  fils 
pour  en  être  les  ministres,  et 
destina  les  Lévites  pdur  le  ser- 
vice, n  fit  aussi  plusieurs  ordon- 
nances sur  le  culte  du  Seigneur 
et  le  gouvernement  politique. 
Ce  gouvernement  étoit  la  Théo^ 
tràtie  dans  toute  la  force  du 
terme*  Dieu  gonvernoit  immé- 
diatement par  lui^mt^me  au  teitips 
de  Moyse  qu'il  avoit  choisi  poiir 
être  l'interprète  de  ses  ordres 
auprès  du  peuple  :  il  se  faisoit 
rendre  tous  les  honneurs  dûs  au 
souverain.  11  habitoit  dans  son 
tabernacle  placé  an  milieu  du 
camp  comme  un  roi  dans  son 
palais.  Il  répondoit  à  ceux  qui 
1»  consultoient  ,  et  ordonnoit 
]ui-4nême  les  peines  contre  les 
prévaricateurs  de  ses  lois.  C*est 
là  proprement  le  temps  de  la 
théocratie  prise  dans  foute  son 
étendue ,  parce  que  Dieu  n'étoit 
pas  seulement  la  divinité  à  qui 
l'on  rendoit  un  culte  religieux; 
4»^  l9  $oi^y&raia  9  g^i  toya  lea 
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hoifneurs  dus  à  la  Majesté  su-^ 
préme  étoient  déférés.  Elle  ftit 
à  peu  près  la  môme  sous  le  com- 
mandement de  Jo^oi^^  qui,  rempli 
de  Tesprit  de  ^loyse  ;  ne'  faisoit 
rien  sans  consulter  Dieu.  Toutes 
les  démarches  du  chef  et  du'penple 
étoient  réglées  pai^l'ordre  du  Sei- 
gneur, et  il  récompensa  leur  fidé- 
lité par  des  victoires ,  et  punit  ftitr 
désobéissance  par  des  défaites. 
Moyse  ayant  réglé  tout  ce  qui 
regardoit  Tadministration  civile 
et  la  marche  des  troupes ,  mena^ 
les  Israélites  jusque  sur  les  con- 
fins du  pays  bas  de  Chanann  , 
au  pied  du  Mont-Nébo.  C'est  là 
que  le  Seigneur  lui  ordonna  de 
monter  sur  cette  même  mon- 
tagne ,  où  il  lui  fit  voir  la  Terre 
promise  ,  dans  laquelle  il  ne  de-» 
voit  pas  entrer.  Il  rendit  l'esprit  * 
un  moment -après ,  sans  douleur 
ni  maladie,  âgé  de  120 ans.  l'an 
145 f  avant  J.  C.  Moyse  est  in- 
contestablement l'auteur  des  cinq 
premiers  livres  de  l'Ancien  Tes- 
tament ,  que  l'on  nomme  le  P^/i—  ' 
tateuque»  Ils  sont  reconnus  pour 
inspirés  ,  par  les  Juifs  et  par 
toutes  les  Églises  Chrétiennes,  et 
regardés  comme  un  des  nionu- 
mens  précieux  des  moeurs  an- 
tiques ,  par  les  savans  qui  leur  ' 
refusent;  l'inspiration.  Ces  livres 
n'ont  pas  d'autre  titre  parmi  les 
Hébreux  ,  que  le  mot  par  lequel 
le  livre  commence;  mais  les  Grecs 
et  les  Latins  leur  ont  donné  des 
noms  qui  ont  rapport  à  leur  sujet. 
Le  premier  s'appelle  la  Genèse  , 
parce  qu'il  commence  par  l'his- 
toire de  la  création  du  monde. 
Il  contient ,  outre  cela ,  la  généa^ 
logiè  des  patriarches;  la  narra- 
tion du  Déluge;  le  catalogue 
des  descendans  de  Noé ,  jusqu'à 
Abraham  i  la  vie  ^Abraham  , 
de  Jacob  et  de  Joseph  ;  et  ITiis- 
tQîra^  dos  ^etpeindaBa'  àt  Jacob  , 
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jusqi^à  la  mort  de  Joseph.  Ainsi 
ce  livre  comprend  une  histoire 
de  236^  années  ou  environ  9  sui- 
vant le  calcul  de  la  vie  dts  pa-^ 
triarches ,  ainsi  qu'il  se  trouve 
dans  le  texte  Hébreu.  Le  second 
livre  de  Jllbyjé?  s'appelle  £a  o/?^  , 
parce  que  son  principal  sujet  est 
la  sortie  du  peuple  dlsraêl  de 
TEgj'^pte.  On  y  trouve  aussi  l'his- 
toire de  ce  qui  se  passa  dans  le 
désert  sous  la  conduite  de  Moysc , 
depuis  la  mort  de  Joseph,  jusqu'à 
In  construction  du  Tabernacle , 
pendant  40  ans;  la  description 
des  plaies  dont  l'Egypte  fut  af- 
fligée ;  l'abrégé  de  Ja  religion  et 
des  lois  des  Ism élites  ^  avec  les 
préceptes  admirables  du  Dcca- 
logue.  Le  troisième  livre  est  le 
LEf'iTiquE ,  ainsi  appelé  ,  parce 
qu'il  contient  les  lois,  les  céré- 
monies et  les  sacrifices  de  la  re- 
ligion des  Juifs  :  ce  qui  regardoit 
particulièrement  \iis  Leviles  ù 
qui  Dieu  avoit  confié  le  soin  des 
choses  concernant  les  cérémonies 
extérieures  de  la  religion.  Le  qua- 
trième ,  appelé  les  No  si  sues  , 
commence  par  le  dénombrement 
des  enfans  dlsracl  sortis  d'Egypte. 
11  est  suivi  des  lois  données  au 
peuple  dlsniël ,  pendant  I-Î9  ans 
qu'il  fut  errant  dans  le  désert.  Le 
î)£VTiihONOME  ,  c'cst-à-dire  la 
seconde  Loi ,  est  ainsi  nommé  ^ 
parce  qu'il  est  comme  la  répé- 
tition de  la  première  Loi.  Apres 
que  Moyse  y  a  décrit  en  peu  de 
mots  les  principales  actions  du 
peuple  d'Israël  dans  le  désert,  il 
répète  quantité  de  préceptes  de 
•la  Loi  qu'il  vouJoit  inculquer  à 
son  peuple.  On  ne  sait  pas  bieii 
certainement  en  quel  temps  ces 
livres  ont  été  composés  par  le 
législateur  des  Hébreux.  Mais  i! 
y  a  apparence  que  la  Genèse  fut 
son  premier  çuvrage ,  et  le  Deii-» 
t^'onome  I0  dernier.  Quelques 
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Hierédules  qui  ont  contesté  lé 
Pentateuque  à  Moyse  ,■  s'appuient 
sur  ce  que  ce  chef  des  Israélites 
parle  toujours  de  lui-même  en 
troisième  personne*  Mais  cetco 
façon  d'écrire  lui  est.  commune 
avec  plusieurs  historiens  de  l'an-i 
tiquité  9  tels  que  Xéaophon  ,  Cé-^ 
sar'  f  Josèphe  ,  etc.  qui  ^  plus 
modestes  ou  plus  judicieux  que 
quelques  historiens  modetnes 
dont  l'égoïsme  est  si  révoltant  ^ 
ne  donnoient  point  à  la  pos-« 
térité  le  Spectacle  d'un  amour 
propre  aussi  mal-entendu  que 
ridicule.  Au  reste  ,  il  e^t  bon 
d'avertir  que  les  auteurs  profane» 
ont  débité  bien  des  fables  siu» 
Moyse  ,  sur  l'origine  et  sur  là 
religion  des  Juifs  q;\  ils  ne  con^ 
noissoient  pas»  PluLarque  «  dans 
son  livre  ^Isis  et  Osiris ,  raconte 
que  Judœus  et  Hierosolymtts 
Soient  frères  et  enfans  de  3y— 
phoii^  qne  le  premier  ^onna  son 
nom  au  pays  et  à  la  nation ,  et  Is 
second  à  la  ville  capitale.  D'au.^ 
très  les  font  venir  du  Mont-Ida  ^ 
en  Phrygie.  Strabôa  est  le  seul 
qui  en  parle  un  peu  sensément  , 
quoiqu'il  les  dise  descendus  der 
Egyptiens,  et  qu'il  regarde  Moyse 
leur  Législateur ,  comme  un  prêtre 
d'Egypte  ;  du  reste ,  il  les  recon-* 
noît  pour  un  peuple  ami  de  \st 
justice  et  vraiment  reJigieox.Tou» 
les  autres  n*ont  eu  aucune  idéâi- 
ni.de  leurs  lois ,  ni  de  leur  culte* 
Souvent  ils  les  confondent  avcc^ 
les  Chrétiens  ,  comme  ont  fait 
Jiivénal ,  Tacite  et  Quintilien» 
On  remarque  que  les  Juifs  étdient 
méprisés  des  Romains ,  qui  en 
général  n'estimoient  que  leur 
nation. 

!L  M  O  Y  S  E ,  (  Saint  )  soli^' 
taire ,  et  supérieur  d'un  de^  mo^ 
nastères  de  Scétfaé  en  Egypte, 
mort  à. 7 5  ans,  vers  la  fm  dit 

Il  i 
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lY*  siècle  9  donna  des  exemplet 
^  toutes  les  vertus  chrétiennes 
ft  jnonnstiqiies.  11  avoit  d'abord 
^té  chef  de  voleurs.  Mais  s'étant 
pauvé  dans  un  Monastère  pour 
échapper  aux  poursuites  de  ia 
îustice^  il  se  convertit,  fit  pë-r 
liitence  de  ses  crinies,  et  fut  or- 
^on^é  prêtre  peir  Pierre ,  patriar- 
che d'Aie^atidrie  ,  en  SyS. 

m.  MOYSE ,  prêtre  de  Rome , 
ft  martyr  vers  25 1  ,  durant  la 
persécution  de  Dèce,  Voyez  les 
^Mémoires  de  TiU^mont,  tome  3% 
ft  Ja  Fiy  des  Saints  de  Baille t , 
.f|u  a 5  novembre. 

IV.  MOYSE ,  imposteur  cé- 
lèbre ,  abusc-i  des  Juifs  do  Crète 
fîans  le  v«  a'!jcle,  vers  l'an' 482. 
jl  prit  le  nom  d^Moyse  pour  se 
rendre  plus  imposant  aux  yeiix 
f!e  ces  imbécilles,  qu'il  obligea 
^e  le  suivre ,  et  dont  il  fit  périr 
iine  partie  dans  la  mer,  sur  \ts 
assurances  qu'il  leur  avoit  don- 
Tiées  qu  elle  s'ouvrirpit  pour  les 
laisser  passer. 

V.  MOYSE  Barcepha  ,-évé- 
que  des  8)  riens  au  x*  siècle ,  dont 
lions  avoiis  ^    dans  la  Bibiiothè- 

'que  des  Pères,  un  grand  Traité 
sur  le  Paradis  Terrestre,  traduit 
du  syriaque  en  latin  par  André 
J\Ia:;ius.  11  y  a  bien  de  vaines  con-r 
lectures  dan§  cet  ouvrage. 

MOYSE  MAIMQNIDE,, 
^oyez  Maimonide. 

MOYSE ,  Voyez  Mqsè«, 

VL  MOYSE  ott  Musa,  sur- 
^liOmtÇkéCliélébi,  fils  deBajazt^t  7„ 
f^,  Êf  re;CQnnoUFe  sultan  par  Tar- 

Sj^éa  d'Europe,  tandis  que  celle 
'Asie  défé^oit  k  môme  l^onnenr 
^  Mahomet  i,  «qn  frère.  Il  rem- 

Îiorta,    fi)    44^2  «    unç  victoire 
i  complète  sur  Tempereur  Si- 
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un  sieni  homme  pour  porter  la 
nouvelle  de  ce  désastre:  ma  «s  l'ann 
née  d'après ,  trahi  p^r  ses  gens  ^ 
il  fut  vaincu  par  Mahomet ,  son 
compétiteur,  et  mis  à  mort  par 
son  ordre  »  après  un  règne  de 
trois  ans  et  demû 

V I I.  M  O  Y  S  E ,  pprirneur 
allemand,  renommé  dans  le  i5^ 
siècle,  naquit  à  Spire,  et  s'éta- 
blit dans  là  petite  ville  de  8on— 
cino.  On  lui  doit  un  grand  nombre 
d'oiWrages  hébreux ,  et  les  éd  it  iona 
des  commentaires  de  plusleuri 
rabbins  sur  TÉcriture.  Moyte  eut 
plusieurs  hls  qui  continuèrent  à 
se  distinguer  comme  lui,  dans  la 
même  profession.  L'un  d'eux  éta-r 
blit  une  imprin^erie  à  Constan-* 
tinoplé  ,  en  1 53o  ;  un  ai;tre  se 
lixa  à  Salon ique. 

VIII.  MOYSE  ,  (  Gautier  > 
écvivain  Anglois,  d'une  noble  et 
ancienne  famille  de  Cornouailies^ 
oii  U  naquit  en  167a  ,  se  rendit 
habile  dans  les  sciences  et  dan^ 
ce  qui  concerne  le  gouvernenient 
d'Angleterre,  et  fut  quelque  terap$ 
membre  du  parlement*  11  publia  f 
en  1 6*()7  ,  un  2icrit  qui  irrita  la 
cour  contre  loi  :  il  y  prouvoit 
«  qu'  une  armée  qui  subsiste  en 
Angleterre,  est  inconipatibje  avec 
la  liber  té  du  gouvernement ,  et  dé- 
truit enticrcment  la  constitution 
de  la  monarchie  Angloise  ».  Vo-> 
yant  sa  fottune  traversée  par  un 
obtacle  insurmontable ,  il  se  re- 
tira dans  ses  terres,  oii  il  se  con-» 
sota  philosophiquement  avec  se$ 
livres.  Il  mourut  à  Dake,  sapa-^ 
trie,  le  9  juin  1721,  âgé  49  ans. 
Ses  Ouvrages ,  imprimés  à  Lon«i 
dres  en  1 7*26 ,  en  deux  vpl.  in-S»  ^ 
{iont  encore-  recherchés  par  \t\ 
^Qlideurs. 

MOZZOUNO ,  <  Sylvestre  ) 
Bominicain  9  dIui  çon^u  sçim 
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le  nom  de  Sllveêtre  de  Prlerio  « 
parce  qu'il  étoit  natif  de  Prie- 
rio ,  village  près  de  Savonne  dans 
l'état  de  Gènes,  est  le  premier 
qui  écrivit  avec  quelque  étendue 
contre  l'ex— Augustin  Luther*  Sîii 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  De 
strigu  Magorum  Dœmonnmque 
yresHgiis ,  Komds ,  1621  ,  in— 4.® 
II.  La  Somme  des  Cas  de  cons- 
cience appelée  Siivesirine,  in- fol, 
m.  La  Jiose  d*or,  ou  Exposition 
des  Évangiles  de  toute  Vannée  » 
Hapuenau ,  i  bo8 ,  in-4.0  Ses  ver- 
tus le  distinguèrent  autant  que  ses 
ouvrages.  Il  mourut  de  la  peste, 
en  i5a3,  à  Rome,  après  avoir 
été  élevé  à  la  place  de  maître 
du  sacré  palais ,  et  à  celle  de  gé- 
néral de  son  ordre.  11  étoit  né 
vers  Tan  1460.  Son  Kcrit  contre 
Luther  est  dans  la  BiÙUoihcca  Mo- 
cnberti» 

'  MUCIE ,  (  MuTiA  )  troisième 
femme  de  Pompée,  fille  de  QiUn^ 
tus  Mucius  Scœvôla ,  et  sœur  de 
^uirrtus  Melullus  Celer,  s'aban- 
flonna  à  la  galanterie  la  moins  voi- 
lée pendant  la  guerre  de  Fômpee 
contre  Mithridate.  Son  mari  fut 
cohtramt  de  la  répudier  à  son  j"e- 
tour,  quoiqu'il  en  eut  3  enfans. 
Pompée  se  pîaignoit  sur- tout  dé 
Jnlés'César,  le  corrupteur  de  jflftt- 
cie ,  ainsi  que  de  beaucoup  d'autres 
femmes.  11  l'appeloit  son  Egiste , 
par  allusion  à  l'iinrant  de  Ctytem-^ 
nestre  femme  d^yîganiemnon.  Il  ne 
laissa  pas  de  s'allier  avec  lui  quel- 
que temps  après  ;  son  ambition 
fit  taire  son  ressentiment.  Mucie 
se  remaria  à  Marcus  Scaunis , 
et  lui  donna  des  enfans.  Auguste , 
«près  la  bataille  â'Actiam ,  eut 
beaucoup  d'égards  pour  elle.  Il 
•'é(oit  servi,  du  pouvoir  qu'elle 
avoit  sur  lesprit  de  Sextus  Pom- 
pée son  fds ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  s'unît  contre  lui  avec  Marc'^ 
Antoiae*    ^    ' . 
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MUCÏUS ,  Voyez  Menus. 

MUDÉE,  (  Gabriel  )  juri». 
consulte  célèbre  au  xvi«  siècle  9 
natif  de  Brecht,  village  situé  au- 
près d'Anvers ,  mourut  à  Lbu«> 
vain ,  en  i56o.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Ouvrages  que  personne 
ne  consulte  ,  et  qu'il  est  inutile 
de  citer. 

IVnJET  ,  (  Pierre,  le  )  archi- 
tecte ,  né  a  Dijon  en  1691 ,  mort 
à  Paris  le  28  Septembre  1669, 
à  78  ans,  étoit  très-instruit  de 
toutes  les  parties  des  mathéma- 
tiques. Le  cardinal  de  Richelieu  , 
l'employa  particulièrement  à  cons- 
truire des  fortifications  dans  plu- 
sieurs villes  de  Picardie.  La  reine- 
mère  ,  Anne  d'Autriche ,  le  choi- 
sit ensuite  pour  achever  l'Eglise 
du  Val'de-Grace  à  Paris.  Il  a 
donné  le  Plan  du  grand  Hôtel 
de  Luynes  ,  et  cciix  des  Hôtels 
de  YAi^le  et  de  BeaiwilUers»  Le 
Muet  a  composé  quelques  ou- 
vrages snr  l'architecture.  I.  Le» 
cinif  Ordres  d'Architecture  dont 
se  sont  servis  les  Anciens  ,  1 77 1  » 
in-8.**  Il,  Les  Bègîes  des  cinif  Or^ 
dres  (t  Architecture  de  Vignoles  , 
1700  ,  in-S.**  III.  La  manière  de 
bien  bâtir  ,  1681  ,  in-folio.  Le» 
gens  de  l'art  font  cas  de  ces 
livres. 

MUETTE,  (  Muta  ou  Ta^ 
cita)  Déesse  du  Silence ,  et  fille 
du  fleuve  Almon.  JupiUr  lui  fit 
couper  la  langue  et  la  fit  con-^ 
duire  aux  enfers.,  parce  ic^u'elle 
avoit  découvert  à  Junon  son  com- 
merce avec  la  nymphe  Jutume» 
Mercure,  touché  de  sa  beauté  ^ 
Fépousa  ,  et  en  eilt  deux  en  fans  % 
nommés  Lares  ,  auxquels  on  sa-^ 
crifîoit  comme  à  des  Génies  fami* 
liers....  Voy.  AngiTIE^  à  la  fin* 

MUGNOS  ,  (  Gilles  >  savant  ' 
docteur  en  droit  canon ,  et  chA« 

Ii4 
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noine  de  Barcelone,  «ttctéda  à 
l'antipape  Benoit  XIII  en  1424 , 
et  se  fit  nommer  Clément  VIII; 
mais  il  se  soumit  volontairement 
en.  1429  au  pape  Martin  V,  Ce 
pontife ,  entre  les  mains  duquel 
il  abdiqua  sa  djgnité  ^  lui  donna 
en  dédommagement  Tévêché  de 
Majorque.  Cette  abdication  de 
Mugnos ,  mit  lin  au  grand  schis- 
ïne  d'Occident,  qui,  depuis  que 
'élément  VU  fut  élu  à  Fondi 
en  1378 ,  avoit  si  cruellement 
ravagé  l'Église  pendant  41  ans-. 
—  U  y  a  eu  dans  le  siècle  dernier 
lin  PfUladelphe  Mugnqs,  auteur 
d'uîi  Théâtre  Généalogique  des 
Familles  Nobles  de  Sicile,  Cet  ou- 
.vrage  en  italien  parut  à  Palerme , 
I1647,  i655  et  1670,  deux  vol. 
in-folio,  avec  figures. Nous  avons 
de  lui  d'autres  productions,  moins 
connues  que  celle  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

.  MUIS,  (  Siméon  de  )  d'Or- 
léans ,  professeur  en  hébreu  a« 
collège  royal  à  Paris  ,  connoissoit 
parfaitement  les  langues  orien- 
tales. Il  mourut  en  1 644  à  07  ans  , 
chanoine  et  archidiacrç  de  Sois- 
«ons ,  avec  Ift  réputation  d'un^  des 
plus  célèbres  interprètes  de  l'E- 
*.  criture.  On  a  de  lui,  un  Commen- 
iaire  sur  les  Pseaumes  ,  en  latin , 
Paris,  i65o  9  in-folio  ;  Louvain , 
1770  ,"2  vol.  in— 4.**  C'est  un  des 
meilleure  que  nous  ayons  sur  ce 
livre  de  la  Bible.  On  trouve  dans 
ce  même  volume  ses  Varia  sa— 
trd  :  l'auteur  y  esïptique  les  pas^ 
«Ages  les  plus  difficiles  de  l'An- 
cien Testament ,  depuis  la  Ge- 
nèse jusqu'au  livre  des  Jwges.  5a 
dÎBpute  avec  le  P.  Morin  ,  Ora- 
torien,  contre  lequel  il  a  établi 
l'authenticité  du  Texte  Hébreu  , 
l'empécha  de  continuer  *ce  tra- 
▼qil  utile  ^ur  tous  les  livres  de 
r£4ritar«-$aiute,  boa  style  est 
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pur  9  net  9  facile.  Il  avoit  un  ji]« 
gement  solide ,  ^et  une  grande  coii« 
noissance  de  tout  ce  qui  concerna 
la  religion  et  l'histoire  sainte. 

MULGR  A  VE,  <  Richard  ) 
écrivain  AngloJs ,  a  publié  une  his- 
toire de  la  dernière  rébellion  d'Ir- 
lande. Ayant  traité  dans  cet  écrit 
sans  ménagement  la  conduite  d'un 
membre  du  parlement,  il  fut  ap- 
pelé en  duel  par  celui-ci,  et  tné 
dans  le  combat ,  ait  commen- 
cement de  l'année   1802. 

I.  MULLER,  (  Jean  )  ou  d« 
Montréal  ,  ou  Rf.giomontan  , 
célèbre  mathématicien ,  né  à  Ko* 
ningshoven  dans  la  franconie^ 
en  14.36 ,  enseigna  à  VieijLne  avec 
réputation*  Appelé  à  Rome  par 
le  cardinal  Bessarlon  et  par  le 
désir  d'apprendre  la  langue  grec-< 
que,  il  s'y  fit  dei  partisans  et  quel-» 
ques  ennemis.  De  retour  en  Aile-' 
magne  ,  il  fut  élevé  à  l'archevê- 
ché de  Ratisbonne  par  Sixte  IV, 
qui  Fappela  de  nouveau  à  Ro- 
me :  il  y  mourut  en  1476,  à  4.1 
ans.  Millier  avoit  relevé  plnsiei^rs 
fautes  dans  les  traductions  lati-* 
nés  de  George  de  Trébisonde  :  les 
fils  de  ce  traducteur  l'assassinè- 
rent ,  dit-on,  dans  ce  second  vo- 
yage ,  pour  venger  l'honneur  do 
leur  père,  D'fiutres  assurent  qu'il 
mourut  de  la  peste.  Quoi  qv'il  en 
soit ,  il  se  fit  un  nom ,  en  publiant 
Jl'.Ao.régé  de  XAltnageste  de  Pto^ 
lomée  ,jq^e  Purbach  son  maî-i 
^p  en  astronomie,  avoit  com- 
mencé. Il  n'est  point  l'auteur  de 
la  Chiromance  et  Physionomie  ^ 
publiée  soua.âon  nom  en  latin^ 
et  traduite^ en  frençois  y  Lyon  , 
1549,  in-8°  ;  mais  on  a  delui plu- 
sieurs autres  Ouvrages,  Venise, 
1 498  ,  in^-S.o^  dpnt  Gassendi  fai-.- 
soJLt  beaucoup  ae  cas.  Ce  philoso-« 
phe  a  écrit  sa  ?^/^....  J^ïuller  est 
un  dès  premiers  qui  observa  les 
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«omètes  d*nne  manière  astroiKH 
jDique.  Il  fit  dans  son  temps  des 
Ëphémérides ,  et  même  des  Prc- 
dictioni.  On  prétendit ,  en  1 588 , 
aimée  funeste  à  la  France  par  les 
di  visions  Intcstuies  du  royaume  et 
par  la  journée  des  Barricades  , 
qiiil  avoit  prédit  cette  malheu— 
jeuse  année  y    en  disant  : 

Cufiçta  ttmen   sursàm  vohentur  «t  alta 

Jmperia  |  atque  ingens  undiqui  luctus 
-erit, 

«  On  verra  un  désordre  général  y 
les  états  renversés ,  et  par-tout^ 
une  tristesse  effroyable.  »  Certai- 
nement ces  vers  peuvent  s'appli- 
quer à  beaucoup  d'autres  années, 
Muller  perfectionna  le  méca- 
nisme de  la  presse  de  Timprime- 
rie  ,  en  147 1* 

IL  MULLER,  <  André  0  de 
GreifFenhage  dans  laPoméranie, 
se  rendit  très-habile  dans  les  lan- 
gues orientales  et  d«ins  la  litté- 
rature Chinoise.  Wallon  Toppela 
en  Angleterre  pour  travailler  à 
sa  Polyglotte.  Muller  avoit  pro- 
mis une  CUf  de  la  langufe  Chi- 
noise,  par  laquelle  une  femme 
seroit  en  état  de  la  lire  en  im 
an  ;  mais  il  brûla ,  dans  im  accès 
d<?  folie  5  l'ouvrage  où  il  donnoit 
ce  secret  chimérique.  Son  appli- 
cation à  l'étude  étojt  telle  alors  , 
que  j  le  cortège  de  l'entrée  pu- 
bliqxie  du  roi  Charles  II  pas- 
sant sous  ses  fenêtres ,  il  ne  dai- 
gna pas  même  se  lever  pour  re- 
garder la  magnificence  de  cette 
marche.  Il  mourut  le  26  octo- 
bre 1^94  9  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages  très-savan$. 

m:  MULLEft ,  (  Jacques  ) 
médecin,  né  en  1694  a  Torgaw 
ea  IV^isnie,  et  mort  en  1637  ,  à 
43  ai;s ,  laissa  plusieurs  Mcriis  sur 
SOA  art* 
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IV.  MULLER  5  (  Jean  >  pas- 
teur de  Hambourg,  et  docteur 
en  théologie,  mort  en  1671 ,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  de  lit-^ 
térature  et  de  théologie. 

V.  MULLEIl,  (  Henri  ) 
savant  professeur  de  théologie 
à  Hambourg ,  puis  surintendant 
des  Églises  de'Lubeck  sa  patrie, 
fut  digne  de  ces  places  et  de  la 
réputation  qull  conserve  encore. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvsages  es- 
timés, entr'autres  nne  Histoire 
de  Bérenger  en  latin.  Il  mourut 
en  1675. 

VL  MULLER,  (Jean-Sébas- 
tien )  secrétaire  du  duc  de  Saxe^ 
Weimar ,  a  écrit  les  Annales  de 
la  Maison  de  Saxe ,  depuis  1 3oo 
jusqu'en  1700,  à  Weimar,  1700, 
in— folio  ,  en  allemand.  Cet  ou- 
vrage contient  bien  des  choses 
singulières  ,  puisées  dans  les  ar- 
chives des  ducs  de  Weimar,  L'au- 
teur mourut  en  1708. 

VII.  MULLER,  (  Jean  et  Her- 
roand  )  excellens  graveurs  H0I-- 
landois.  Leur  burin  est  d'une  net- 
teté et  d'une  fermeté  admirables. 
Ils  florissoient  au  commencement 
du  xvii*  siècle. 

VIII.  MULLER,  (  Gerhard- 
Frédéric)  conseiller  d'état  en  Rus- 
sie ,  et  garde  des  archives  à  Mos-» 
cow ,  naquit  à  Horford  en  West- 
phalie  ^  en  1706  ,  et  mourut  en 
1783.  Le  Recueil  des  matériaux 
amassés  dans  le  cours  de  ses  vo}'a« 
ges  pour  la  géographie  et  l'his- 
toire de  Russie,  a  paru  en  alle- 
mand ,  en*  plusieurs  parties  ,  de- 
puis 1732  jusqu'en  1764.  L'impé- 
ratrice Catherine  acheta  la  collec- 
tion entière  zooo  livres  sterling  9 
ennoblit  .«on  Bis  ^  et  pensionna  sa 
veuve.  ^ 

L  MULMANK,  (  Jean  )  né  k 
Pegau  en  Misnie ,  mort  en  i6i3| 
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a  40  ans  y  professa  la  tliëologîe 
à  Leipzig.  On  a  de  lui ,  en  latin  : 
I.  Un  Traité  de  la  Cèrte,  II.  Un 
antre  De  la  Divinité  de  JÉsuS" 
Christ,  contre  les  J riens.  III.  Dis- 
putationes  de  Verbo  Dei  scrip^ 
io.  IV.  Flagellum  melanchoUcum, 
V.  Un  Commentaire  sur  Josué. 
Tont  cela  est  parfaitement  ou- 
blié 9  ou  peu  s'en  faut. 

n.  MULM ANîf ,  (  Jean  )  Jë« 
suite  aHemand,  mort  en  16619 
est  auteur  de  qnelques  Livres  Po^ 
lémiques,  ^^^Térâme  Mulmann  , 
son  frère,  a  aussi  publié  plusieurs 
(Kivrages  du  même  genre.  Ce  der- 
nier mourut  en  i666« 

MUMMIUS  ,  (  Lucius  )  con- 
snl  Romain ,  soumit  toute  l'A- 
rhaïe ,  •  prit  et  brûla  la  ville  de 
Corinthe,  l'an  146  avant  Jésus- 
Christ,  et  obtint,  avec  l'honneur 
du  triomphe,  le  surnom  dAchaï- 
que.  Ses  succès  ne  l'empêchèrent 
pas  d'encourir  la  disgrâce  de  ses 
concitoyens.  Il  mourut  en  exil  à 
Délos,  comme  tant  d'autres  grands 
hommes ,  victime  de  l'envie. 

MUMMOL ,  (  Enniiis  )  fils  de 
Teonius  comte  d'Auxerre  ,  ob- 
tint. Tan  56' I  ,  de  Contran  ,  roi 
d'Oriéans  et  de  Bourgogne ,  Tof- 
fice  de  ce  ' comte  à  la  place  de 
âon  père.  Il  mérita  par  la  supé- 
riorité de  SOS  talens ,  d'être  créé 
patrice dans  la  Bourgogne,  c'est- 
à-dire  ,  généralissime  des  trou- 
pes de  ce  royaume.  Il  prouva 
qu'il  étoit  digne  de  cette  place 
eminente,  par  la  défaite  des  Lom- 
|>ards  et  des  Saxons ,  rpi'il  chassa 
^e  Bourgogne  ,  après  les  avoir 
b;ittus  à  plusieurs  reprises.  Il  re- 
couvra la  Touraine  et  le  Poitou 
sur  Chilperic  roi  de  8oissons  , 
qui  les  avoit  enlevés,  Tan  576, 
à  Sigebert  II  de  ce  nom.  Ces 
deux  princes  étoient  frères  de 
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Gonir^n,  "Mummôl  effaça  depuis* 
par  la  pins  noirç  ingratitude, 
le  souvenir  de  ses  services.  L'an 
585  ,  il  entreprit  de  mettre  sur 
le  trône ,  à  la  place  de  son  bien- 
faiteur ,  un  aventurier  nommé 
Gombaud ,  qui  se  disoit  le  frère 
de  Contran ,  et  le  fitrecdnnoître 
roi  à  Brives  en  Limousin.  Le  roi 
de. Bourgogne- indigné  contre  cet 
ingrat  ,  assembla  promptement 
une  armée ,  et  vint  l'assiéger  dans 
Cominges,  où  il  s'étoit  enfermé. 
Mummol  se  défendit  avec  assez 
de  courage  pendant  quinze  jours  ; 
mais  se  voyairt  à  la  veille  d'être 
pris  ,  il  livra  Gombaud ,  et  le 
lendemain  se  fit  tuer  les  armes 
à  îa  main  ,  db  peur  de  tomber 
en  la  puissance  de  son  souverain  , 
dont  il  redontoit  les  sangla ns  re- 
proches ,  autant  qu'il  appréhen- 
dojt  le  supplice  dû  à  sa  perfidie. 

MUNCER,  (Thomas)  l'un 
des  plus  fameux  disciples  de  Lu-^ 
iker ,  étoit  de  ZwicJcau ,  dans  la 
Misnip.  Après  avoir  répandu  dans 
la  Saxe  les  erreurs  de  son  maî^ 
tre  ,  i\-  se  fit  chef  dts  Anabap- 
tistes et  des  Enthousiastes.  Uni 
avec  un  certain  Stnrûfc  ,  j1  cou- 
rut d'église  en  église ,  abattit  les 
images,  et  détruisit  tous  les  restes 
du  culte  Catholique  que  Luther 
avoit  laissé  subsister.  Il  joignoit 
l'artifice  à  la  violence.  Quand  il 
entroit  dans  une  ville  ou  une 
bourgade,  il  prenoit  l'air  d'un 
prophète  ,  feignoit  des  visions  9 
et  racontoit  avec  enthousiasRie 
les  secrets  que  le  Saint-Esprit  lui- 
avoit  révélés.  11  prêchoit  égal^-' 
ment  contre  le  pape  et  contre' 
Luther,  son  premier  maître.  C**- 
hii-ci  avoit  introduit ,  disoit-il , 
un  relâchement  contraire  à  l'E- 
vàngîle  ;  l'autre  avoit  accablé  les 
consciences  sous  une  foule  do 
pratiques  ,  au  moÎAS    xnàtilew 
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pieu  Tavoit  envoyé  ,  m  on  Yet. 
croyoit ,  pour  abolir  la  religion 
trop  «évère  An  pontife  Romain  ^ 
et  |a  société  licencieuse  du  pa-^ 
triarche  des  Luthériens.  Muncer 
trouva  une  multitude  d'esprits 
foibles  et  d'imaginations  vives  , 
qui  saisirent  avidement  ses  prin- 
cipes ;  il  se  retira  à  Mulhansen , 
0vk  il  fit  créer  un  nouveau  aé^ 
Uat  et  abolir  l'ancien ,  parce  qu'il 
fi'élevoit  contre  les  délires  de  son 
esprit.  11  ne  songea  plus  à  oppo^ 
^er  à  Luther  une  secte  de  cont^Or- 
yersistes  \  \\  aspira  ^  fonder  d)3n9 
le  sein  de  l'Allemagne  une  noUp« 
velie  monarchie.  «  Nous  sommet 
tous  frères,  disoit-ilen  parlant 
à  la  populace  assemblée  ,  et 
nous  n*avohs  qu'un  commun  pî?re 
•lans  Adam.  D'où  vient  donc  cette 
différence  de  rangs  et  de  biens  ^ 
que  la  tyrannie  a  introduite  euir 
tre  nous  et  les  Grands  du  monde  ? 
Pourquoi  gémirions -nous  dans 
la  pauvreté, ^tandis  qu'ils  nagent 
ÙM\&  Tes  délices  !  N'avons-nous 
pas  droit  à  l'égalité  des  biens, 
qui  de  leur  n^îture  ,  sont  faits 
pour  être  partagés  ,  sans  distinc- 
tion ,  entre  tous  les  hommes  ? 
Rendez—nous ,  riches  du  siècle  , 
fivares  usurpateurs ,  rendez-^nous 
les  biens  que  vous  retenas  dans 
l'iniustice  :  ce  n'est  pas  seulement 
comme  hommes  ,  que  nous  avons 
droit  à  une  égale  distribution  des 
avantages  de  la  fortune  ,  c'est 
aussi  comme  Chrétiens.  A  la  nais- 
jsa  ce  de  la  religion,  na-t-on 
pas  vu  les  Apôtres  n'avoir,  égard 
nu' aux  besoins  de  chaque  Adelle 
dans  la  répartiton  de  l'argent 
qu'on  apportoit  à  leurs  pieds  ? 
Ke  verrons-nous  jamais  renaître' 
ces  temps  heureux  !  Et  toi ,  in* 
fortuné  troupeau  de  J^sas-Christ , 
gémiras-tu  toujours  dans  l'op— 
i)res^ion  èous  les  Puissances  ec- 

clésiAscs^u«s  !  U  Jaul^iimm 
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attend  de  toi^s  les  peuples ,  qu'ils 
détruisent  la  tyrannie  des  Magis- 
trats ,  qu'ils  redemandent  leur 
liberté  les  armes  à  la  main ,  qu'ils 
refusent  les  tributs ,  et  qu'ils  met- 
tent leurs  biens  en  commun.  C'est 
à  mes  pieds  qu'on  doit  les  ep^ 
porter  .  comme  on  les  entassoit 
autrefois  aux  pi^ds  des  Apôtres. 
Oui ,  mes  frères  ,  n'avoir  nen 
«n  propre  ,  c'est  l'e&prit  du  Chris-* 
tianisme  à  sa  naissance  ;  et  re^, 
fuser  de  payer  aux  Princes  les 
impôts  dont  ils  nous  accablent  ^ 
o'est  se  tirer  de  la  servitude  dont 
Jésus-'Chrisl  nous  a  affranchis.  » 
<  Catrou  Histoire  des  Anabap^ 
Us  tes  ;  Pluqubt  ,  DiciUmaaire 
des  Hérésiet,)  Il  otrivit  aux  villes 
et  aux  souverains  ,  que  la  fm  de 
l'oppression  des  peuples  et  de 
la  tyrannie  des  forts,  étoit  ùt** 
rivée  ;  que  Dieu  lue  avoit  or- 
donné d  exterminer  tous  les  ty** 
rans ,  et  d'établir  sur  les  peuples 
des  gens  de  bien.  Par  ses  lettres 
et  par  ses  Apôtres,  il  se  vit  bien** 
tôt  à  la  tête  de  quarante  mille 
hommes.  Les  cruautés  exercées 
en  France  et  en  Angleterre  parles 
Gàmmunes ,  se  renouvelèrent  en 
Allemagne ,  et  furent  plus  vio-^ 
lentes  par  l'esprit  de  fanatisme. 
Ces  hordes  de  bétes  féroces ,  en 
préchant  l'égalité  et  la  réforme, 
ravagèrent  tout  sur  leur  passage. 
Le  landgrave  de  Hosse  et  plu^ 
sieurs  seigneurs  levèrent  destroit* 
pes  et  attaquèrent  Muncer,  Cet 
imposteur  harangita  ses  enthou<« 
siastes  ,  et  leur  promet  uhe  en- 
tière victoire.  Tout  doit  céder , 
dit— il  9  au  commandement  de  l'E^ 
ternel ,  qui  m'a  mis  à  votre  tête. 
Ea  vain  L*artUlerHp  ^e  tennàjlli 
tonnera  contre  nous  ;  je  recevrai 
tous  les  boulets  dans  la  manche 
de  ma  robe ,  et  seule  elle  sera  utt 
rempart  impénétrable  A  tennemL 

Vtà^i  ç^  l^omcne»  y  son  of^î 
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niée  Ait  défaite  ,  et  plus  de  sept 
mille  Anabaptistes  périrent  dans 
cette  déroute.  Muncer  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Il  se  retira 
à  Franchusen  9  oii  le  valet  d'un 
officier  ayant  saisi  sa  bourse  ^  y 
trouva  une  lettre  qui  découvroit 
cet  imposteur.  On  le  traduisit  à 
Mulhausen  9  où  il  périt  sur  l'é- 
chafaud ,  victime  de  son  fana-» 
tisme,  en  i525.  La  mort  de  c« 
misérable  naséantit  pas  l'Ana- 
baptisme  en  Allemagne.  11  s'y  en- 
tretint et  même  s'y  accrut  ;  mais  il 
neformoit  plus  un  parti  redou*- 
tabJe.  Les  Anabaptistes  étoient 
également  odieux  aux  Catholiques 
et  aux  Protestons ,  et ,  dès  qu'on 
en  prenoit  quelqu'un  ,  il  étoit 
puni  comme  un  voleur  de  grand 
chemin.  Mais  quelques  supplices 

gu'on  inventât  pour  inspirer  ife 
1  terreur  aux  esprits,  le  nom- 
bre des  fanatiques  croissoit.  De 
temps  en  temps  il  s'élevoit  parmi 
les  Anabaptistes  des  chefs  qui 
leur  promettoient  des  temps  plus 
heureux  :  tels  furent  Hofman , 
(Tripnaker  f  etc.  Après  eux  parut 
JSÎathison  ,  ou.  Jeari^MaLUiieti  , 
boulanger  dlîarlem ,  qui  envoya 
di^  Apôtres  en  Frise ,  a  Muns- 
ter ,  etc.  La  Religion  Réformée 
s'étoit  établie  à  Munster  ^^et  les 
Anabaptistes  y  avoieiit  fait  des 

»  prosélytes ,  qui  reçurent  les  nou- 
veaux Apôtres.  Tout  le  corps  des 
'Anabaptistes  s'assembla  la  nuit  9 
et  reçut  de  l'envoyé  de  Maihi-^ 
son  Tesprit  apostolique  qu'il  at-< 
tendoit..  Les  Anabaptistes  se  tin- 
rent cachés  jusqu'à  ce  que  leur 
nombre  fut  considérablement 
augmenté  ;   alors  ils   coururent 

'  par  le  pays,  criant  :  liepentez-^ 
vous ,  faites  pénitence ,  et  soyez 
baptisés  ^  afin  que  la  colère  de 
Dieu  ne  tombe  pas  sur  vous.  Ils 
envoyèrent  secrètement  des  Jet- 
trtd  adressées  h  le\irs  adhérens* 
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Ces  lettres  portoient  :  «  qu*U9 
Prophète  envoyé  de  Dieu  étoit 
arrivé  à  Munster  ;  qu'il  prédi^ 
^oit  des  évtnemens  merveilleux  , 
et  qu'il  instruisoit  les  hoinmey 
des  moyens  d'obtenir  le  salut.  » 
Un  nombre  prodigieux  d'Ana- 
baptistes se  rendit  à  Munster  ; 
alors  les  Anabaptistes  de  cette 
ville  coururent  dans  «  les  rues  ^ 
criant  :  Retirez>-vous  ,-  méchans  , 
si  vous  voulez  éviter  une  entière 
destruction  s  car  on  cassera  la 
tête  à  tous  ceux  ^qui  rf/userotti 
4e  se  faire  rebapUser.  Alors  le 
clergé  et  les  bourgeois  abandon- 
nèrent la  ville  ;  les  Anabaptistes 
pillèrent  les  Eglises  et  les  mai-« 
^dns  abandonnées  ,  et  brûlèrent 
tous  les  livres ,  excepté  la  Bible* 
Peu  de  temps  après  la  ville  fut 
assiégée  par  Tévéque  de  Munster  ^ 
et  MaLhison  fut  tué  dans  une 
sortie.  (  Voyez  la  suite  dans  l'ar- 
ticle de  Jean  de  Leyde,  ) 

MTJNCKER  ,  (Thomas) 
Savant  littérateur  Allemand  du 
17*  siècle ,  occupa  différentes 
chaires  ,  et  donna  plusieurs  ou- 
vrages de  belles-lettres.  Le  prin- 
cipal et  le  plus  estimé  est  son- 
édition  des  y[ythographi  Latini  , 
avec  de  bons  Commentaires  ,  k 
Amsterdam ,  1681  ,  2  vol.  in-80  , 
réimprimés  k.  Leyde  en  1742  , 
2  tomes  in -4*®  ^^^  Notes  sur 
i^yë^n  »  ^^^  noLis  Variorum ,  à 
Hambourg  1674  ,  in-S*» ,  sont 
pleines  d'érudition. 

MUNDINUS ,  célèbre  anato- 
niiste ,  étoit  de  Florence ,  et  non 
de  Milan.  Il  mourut  à  Bologne 
en  Italie ,  l'an  1 3  i  8.  C'est  un 
des  premiers  qui  ait  tenté  de  per- 
fectionner l'anatomie,  mais  ses 
e {forts  furent  foibles.  U  donna 
un  Corps  de  cette  science  9  im- 
primé à  paris  en  1478 ,  in-folio  ^ 
Lyonji  i^^^9  iu^o  x^t  a  Mart 
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par^i  eii  1541 ,  1:1-4. <>  <  f^oyi't 
G^RPi.)  Comme  il  clisséquqit  lui- 
même  ,  on  y  rencontre  quelques 
observations  nouvelles  et  quel- 
ques découvertes  qui  lui  appar- 
tenoient ,  particulièrement  sur  la 
matricev  Cet  ouvrage  ressuscita, 
pour  ainsi  dire  ,  Fétude  de  l'a-^ 
natomie.  On  s'y  livra  tellement 
jusqu'an  rétablissement  des  let- 
tres ,  que  les  statuts  de  l'univer-» 
«lié  de  Padoue  ne  permettaient 
pas  de  faire  d'autres  leçons  dans 
les  écoles  de  médecine. 

MUNICH ,  célèbre  général 
des  armées  Eusses  sous  Fimpé- 
ratrice  Anne ,   parvint  par  des 
services  successifs  au  grade    de 
maréchal  ,  et  devint  le  maître, 
dans  l'art  de  k  guerre ,  de  Lowen^ 
dul  qui  passa  ensuite  an  service 
de  France.  Munich  secourut  l'em- 
pereur Charles  VJ  ,  vainquit  les 
Ottomans  et  les  Tartnres  de  la 
Grimée.  Par  ses  cohseils^  Fimpé- 
ratrice  Anne  forma  le  corps  des 
cadets  de  terre  ,  où  sept  cents 
jeunes  gens  sont  élevés  dans  tou- 
tes les  connoissances  et  les  exer- 
cices militaires.  ^Is  occupent  le 
palais  dn  fameux  Men^Ucoff,  Mu- 
Téich    devint  odieux   à  Fimpéra- 
trix:e  ElizabeUu   Celle-ci   le    fit 
traduire  devant  une  cour  mili- 
taire ,  où  on  Faccusa  d'avoir  fait 
périr  trop  de  sojdats  en  rempor- 
tant des  victoires.  Munich,  im- 
patienté des  questions  absurdes 
de  ses  juges ,  leur  dit  :  «  Dressez 
vous-mêmes  mes  réponses  ,  et  je 
les  signerai.»  On  le  prit  au  mot  9 
il  signa  ,  et  {ut  condamné  k  être 
écartelé.  L'impératrice  commua 
sa  peine  en  un  exil  dans  la  Sibé- 
rie ,  et  il  fut  relégué  à\Pelim- 
Là ,  il  gagna  long-temps  de  quoi 
sabsister ,  en  donnant  des  leçons 
de  niathéma tiques  ,-^t  en  ven- 
tilant le  lait  de  qa^({Hfi«  V9Çb»$ 
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qu'il  iêiQ\l  procurées.  Pierre  IIM 
parvenu  au  trdné  .  rappela  le 
maréchal  Munich ,  alors  âgé  de 
8î  ans  ;  et  on  vit  Fun  de  ses 
fils  ,  et  trent3-^eux  petits  -  fiU 
ou  arrière-petits-fils ,  aller  à  sa 
rencontre  hors  de  la  capitale.  Le 
vleiliord  parut  deVant  Fempereur 
au  milieu  de  sa  nombreuse  fa** 
mille  ^  et  couvert  de  la  môma 
peau  de  mouton  qui  lui  servoit 
de  vcïtement  dans  les  déserts  de 
la  Sibérie.  Rien  n*avoit  ébranlé 
sa  vigueur  ni  son  courage.  Ca- 
therine  II  lui  donna  le  gou- 
vernement de  FEsthqnie  et  de  la 
Livonie  ,  et  il  mourut  à  Riga  j 
en  176.3  ,  h  Fàge,  de  85  ans,  avec 
la  réputation  de  Fun  des  plu» 
grands  jijénéraux  de  son  siècle» 
On  lui  doit  la  canal  de  Wisch- 
neï ,  commencé  sous  le  règne  de 
Pierre  J,  par  un  Cosaque  nommé 
Zerdakoff ,  niais  resté  imparfait 
jusqu'à  lui.  Ce  canal  sert  à  faire 
communiquer  la  mer  Caspienne 
à  la  Baltique  ;  mais  les  cataractes 
de  la  Msta  qu'olf  ne  peut  dé- 
truire )  ne  rendent  pas  ce  pas- 
sage sans  péril, 

MUNIER  ,  (  Jean  )  historien 
Bourguignon ,  à  publié  des  flff- 
cherchrs  et  Mémoires ,  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  l'ancienne  ville 
d'Autun,  j66o,  in-4.0  Cet  ou- 
vrage est  rare  et  érudit. 

MUNNICKS  ,  <  Jean  )  né  à- 
Utrecht ,  le;  16  octobre  16  Sa, 
fut  nommé  professeur  d'anato- 
mie  9  de  médecine  et  de  bota- 
nique en  1660,  dans  sa  patrie; 
emploi  qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion. Il  mourut ,  le  I  o  juin  1 7  r  î  j 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages ,  entr'autres  i  L  Disser-* 
tatio  de  uriais  earumdemque  ins*^ 
pectione ,  Utrecht ,  1674.  U.  CW- 
rurgin  ad  praxim  hodiernanèf 
adornat^ ,  G«tièya  j;  17 1 5  j  ■in-4t* 
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£11  e  a  été  traduite  en  flamand 
et  en  allemand ,  quoique  ce  ne 
soit  qu'une  compilation.  III,  De 
re  aiuitomicd ,  Vtreohty  16979 
in-4.^  Cest  un  extrait  de  ce  qu'on 
avoit  publié  de  mieux  sur  l'ana- 
tomie.  Il  est  bien  écrit.  Il  a  tra- 
vaillé à  la  quatrième  et  à  la  cin- 
quième partie  de  ïHorttts  Blalk-' 
baricus,   i683-i685,  in-fol. 

MUNSTER ,  (  Sébastien  )  né 
à  Ingelheim  en  1489,  se  fit  Cor- 
délier  :  mais  ayant  donné  dans 
les  erreurs  de  Luther ,  il  quitta 
l'habk  religieux  pour  prendre 
ntie  femme.  Il  se  retira  à  Heidel- 
berg  ,  puis  à  Basie ,  oii  il  ensei- 
gna avec  réputation.  Il  se  rendit 
si  habile  dans  la  géographie , 
dans  les  mathématiques  et  dans 
l'hébreu  ,  qu'on  le  surnomma 
YEsdras  et  le  Strahon  de  l'Aile- 
mngna.  La  candeur  de  son  carac- 
tère ,  la  pureté  de  ses  mœurs  y 
sa  probité  et  son  désintéresse^ 
ment ,  le  firent  autant  estimer , 
que  son  érudition.  D  mourut  de 
la  peste  à  Basle ,  le  iS  mai  i  âSi^ 
«  63  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Ti-aductiont  latines  des  livres  de 
la  Bible,  estimées.  IL  Un  Die» 
tionnaire  et  une  Grammaire  hé- 
braïques, in-8.°  III.  Une  Cb«- 
fnographie ,  in— fol. ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages. 

MUNSTER,  Voy.  X  VIL  Ni- 
colas de  Munster. 

MUNTING  ,  (  Abraham  )  sa- 
vant botaniste  ,  né  à  Groningue 
en  i6»S  «  et  mort  en  i683 ,  à 
S7  ans  ,  est  connu  par  divers  ou- 
vrages» Le  plus  recherché  a  pour 
tii^re  :  Phytograpkia  curiosg.  ,  k 
Amsterdam 9  1 7 13  ,  avec  fignres , 
et  en  17*7  •»  in-folio.  Il  parut 
d'iibord  en  Samand  ,  à  Leyde  , 
1696^  in-folio;  et  il  fut  traduit 
en  lat'm  par  RtfyHs.  C'est  la  des- 
cription dftdftiix  cftnt^qimrant^iv 
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cinq  planches  représentant  détf 
arbres ,  des  fruits ,  des  fleurs .  de^ 
plantes ,  etc.  On  a  encore  de  lui  s 
l^  De  lïerbd  Britannicd ,  i68r  ^ 
vol.  in-4.0  IL  Aloës  Historia  0 
i€So ,  vol.  in— 4.9 

MUR  ALT,  (Beat-Louis  de  > 
né  à  Berne,  parcourut  une  par- 
tie de  l'Europe ,  et  la  parcourut 
en  philosophe.  On  a  de  lui,  nui 
Recueil  de  Lettres  sur  les  Fraii'^ 
çois  et  sur  les  Anglais ,  in— 12^ 
deux  vol. ,  1726.  Elles  téussirent 
beaucoup  ,  quoiqu'elles  soient  va- 
gues et  assez  superficielles.  On 
a  encore  de  lui  ,  des  Fables  g 
Berlin,  1753,  in*-8*;  et  quel- 
ques autres  ouvrages  au-dessous* 
du  médiocre.  U  mourut  vera 
l'an   1750. 

MURAT ,  (  La  comtesse  de} 
Voyez  Ca.stbi.nau  ,  n.®  III. 

MURATORI ,  (  Lonîs  -  An- 
toine )  né  à  Vignola  dans  le  Mo^ 
dénQis  ,  le  21  octobre  Ï672,  fnt 
formé  à  la  piété  et  aiix  lettre^- 
par  des  maîtres  habiles.  La  na»« 
tùre  avoit  mis  en  lui  les  dispos 
sitionjs  les  plus  heureuses  ;  l'édn^^ 
cation  les  développa  avant  \m 
temps.  U  frit  appelé  ,  des  l'âg» 
de  22  ans ,  k  Milan ,  par  le  coin  ter 
Charles  Borronuie  ,  qui  ^ui  con-^ 
fia  le  soin  du  coU^  Ambrosieit 
et  de  la  riche  bibliothèque  qui 
y  est  attachée.  Muratori  se  nôuiw 
rissoit  des  sncs  les  pins  purs  det 
fruits  de  l'antiquité  et  de  notre 
temps ,  lorsque  le  duc  de  Mom 
dène  l'appela  en  1700.  Ge  prince 
le  revendiqua  comma  son  sujet  ^ 
le  fit  son  bibliothécaire ,  et  loi 
donna  la  garde  des  archives  d% 
son  duché.  Cest  dans  ce  double 
emploi  que  TilUtstre  savant  passa: 
le  reste  de  sa  vie ,  sans  nntrv 
bénéfice  qae  la  prévôté  de  Stei«r 
Bfaria  de  PooipoMu  I^s.aoïk  çn^ 
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son  mérité  lui  avoit  acquis  à  Mi- 
lan 9  se  multiplièrent  à  Modène* 
Le   célèbre  cardinal  Noris  ,  les 
Ciampini  et  les  MagUahecchi ,  le» 
Pères  MabiUon    et  Montfaucon 
Bénédictins  ,  le  Père  Papehrock 
Jésnite ,  le  marquis  Maffel ,  le 
cardinal  Quirini  ;  tout  ce  que  la 
France  et  l'Italie  a  voient  de  plus 
illustre  et  de  plus  savant ,  s'em- 
pressn  de  le  consulter.  Les  aca- 
démies se  di.<!putèrent  l'honneur 
de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Il  fut 
admis ,  presque  en  même-temps  ^ 
dans  celle  des  Arcades  de  Rome, 
dans  celle  de'  la   Crusca  ,   dans 
l'académie  Etrusque  de  Cortone , 
dahs  la  Société  royale   de  Lon- 
dres ,  dans  l'Académie  Impériale 
d'Olmutz.  Le  plaisir  que  lui  pro- 
*  curèrent  ceà  distinctions ,  fut  em- 
poisonné par  la  calomnie.   Des 
gens   qui  -  ne  croyoient  pas   en 
Dieu  9  Taccusèrcnt  d'hérésie   et 
môme  d'athéisme»  Ils  répandirent 
que  le  pape  BenaU  XIV  trou- 
voit  dans  ses  écrits  divers  endroits 
qui  pouvoient  être  censurés  ,^t 
qu'ail  s'en   expliquoit  ainsi  dans 
un  Bref  adressé  à  l'inquisiteur 
d'£spagne.    t'abbé    Muratori  , 
aussi  bon  Chrétiai  que   savant 
profond  ^  n'eut  rien  de  plus  pressé 
que  de  £en  ouvrir  au  pape  même, 
il  lui  exposa  ses  senti  mens  de  res- 
pect et  de  soumission.  Ce  grand 
pontife  9  Fftmi  de  la  paix  et  de 
la  raison ,  et  l'ennemi  le  plus  ar- 
dent du  fanatisme  ,  voulut  bien 
le  tranquilliser  par  une  lettre  qui 
honorera  éternellement   la   mé- 
moire de  Tun  et  de  l'autre.  Il  s'é- 
lève fortement  contre  ces  esprits 
inquiets  ,   qui  tourmentent   un 
h-omme  d'honneur ,  sous  prétexte 
qu'il  ne  pense  pas  comme  eux 
luf  des  matières  qui  n'appartien- 
nent ni  au  dogme  ,  ni  à  la  dis- 
cipline. Cette  réponse ,  également 
f  &£;•  et  ilatteuse^  dovoit  rendre  la 
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tranquillité  à  Muratori;  mais  sa 
santé  ,  qui  s'affoiblissoit  tous  les 
jours  9  lui  amena  de  nouvelles  in»^ 
quiétudes.  Ses  incommodités  se 
multiplièrent .  et  le  mirent  enfin, 
au  tombeau,  )e  21  janvier  1750, 
à  78  ans    Ce  savant,  aussi  réglé 
dans  ses  mœurs  que  sage  dans  ses 
écrits ,  inspiroit  à  la  fois  l'esti- 
me et  l'amitié.  Ses  connoissances 
étoient  immenses.  Jurisprudence, 
philosophie  ,  théologie  .  poésie  , 
recherches  de  l'antiquité ,  histoire 
moderne  ,  etc.  ;  il  avoit  tout  em-» 
brassé.  Quarante-six  vol.  in-fol., 
34  in-4«,    i3   in-8°,  plusieurs 
jn—  1 2  ,  sont  le  résultat  du  compte  . 
de  ses  nombreux  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  I.  Anecdota  <jum 
ex  AmbrosLanœ  Bihliothecœ  codi^ 
cibiis  nunc  primûm  eruit  ,  notis 
et  dlsqiilsUionibus  auget  Liidov^ 
Anton,  Miiratorius  ,   à  Milan  ^ 
2  vol.  in  -4**  î  le  premier  en  1 697  5 
le  second  en  1698  :  ouvrage  es- 
timé ,  qu'on  ne  trouve  pas  faci- 
lement. IL  Anecdota  Grœca ,  quœ 
ex  manuscriptis  codicibus    nunc 
primiim  eruit ,  Latio  donât ,  notis 
et  disquisitionibus  auget  Ludov^ 
Anton.  Muratorlus  ,  à  Padoue  , 
en  3  vol.  in-40  ;  le  premier  e^ 
1709,  le  second  en    1710,   le 
troisième  en   1713.  III.  Lofnindi 
Pritanii  de  ingeniontm  modera'm 
tione  in  ReUgionis  negotio  ,  ubi 
quœ  jura  ,  quœ  frœna  sint  homini 
Chris tiario  in  inquirendâ  et  trn— 
dendd  veritate  ostenditur ,  et  Sanc»^ 
tus  Augustin  us  vindicatur  à  multi-* 
plici  censura  Joannis  Phereponi  : 
(  ce  Pherêponus   est   le  fr.meux 
Jean  le  Clerc.  )  Cet  ouvrage  sui- 
vit de  pr^s  le  précédent  :  il  fut 
imprimé in-4**,  a  Paris,  en  1714; 
et  réimprimé  en  1715  ,  à  Colo-.- 
gne;  en  1741  ,  à  Venise,  à  Vé- 
rone ^t  à  Francfort.  IV.  Rerunt 
ItrMcarum  Scriptores  ,   ah  anno 
JEroi  Chris tianœ  quingenttfsimo  » 
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ad  milleslmum  qiUn^entedmmn  i 
en  27  vol.  in-folio  ,  dont  le  pre- 
mier panit  en  lyaS»  et  )e  der- 
nier en  lySS-  Plusieurs  seigneurs 
contribuèrent  généreusement;  à 
l'impression  de  cet  ouvrage  im- 
mense :  seize  d*entr*eux  donnè- 
rent chacun  quatre  mille,  écus. 
."V.  AntiquitaLes  Italicœ  medii 
4£vi  ,  sive  DissertaUones  de  mo^ 
rihus  Italici  populi  ,  ah  incUna-^ 
tlone  Romani  imperii  usque  ad 
annum  iSoo;  en  six  volumes 
in  —  folio  y  qui  parurent  de- 
puis 1738  jusqu'en  1743.  Les 
^avans  ont  trouvé  beaucoup  de 
fautes  et  de  méprises  dans  ce  re- 
cueil ;  on  en  a  relevé  plusieurs 
dans  les  Journaux.  VI.  I)e  Para- 
diso  regnique  ccelestis  glorid ,  non 
expectatd  corporumresurrecUone, 
JusUs  à  Deo  collatd  ^  a  Vérone, 
in-40,  1738;  avec  le  Traite  de 
Saint  Cyprien  ,  De  Mortalitate, 
C'est  une  réfutation  de  l'ouvrage 
de  Thomas  Burnet,  intitulé  '..Jbe 
statu  mortuorum,  VII.  Novus  Thé- 
saurus yetenim  Inscriptlonum ,  in 
prœcipuis  earumdem  collecUoni-^ 
bus  haclenùs  prœlermissarum  ;  six 
vol.  in-folio  ,  à  Milan  ,  depuis 
1739  jusqu'en  1743.  Il  y  a  eu 
différentes  critiques  de  ce  recueil , 
auxguelles  Muratori  n'a  point  ré- 
pondu. y\\l.Annali  d'Italia ,  dcl 
principio  delV  JËra  volgare ,  fino 
aW  anno  i5oo,  en  12  vol.  in-4", 
imprimés  à  Venise,  sôus  le  nom 
de  Milan.  IX.  Liturgia  Romana 
<^ctus ,  à  Venise  ,  1748  ,  en  deux 
vol.  X.  Généalogie  historique  de 
la  maison  de  Modène  ,  a  vol.  in- 
folio ,  à  Modène  ;  le  premier  en 
1717  5  le  second  en  1740  :  ou- 
vrage estimé.  XI.  Déliai  perfetta 
Poësit,  Italiana  ,  à  Modène  ,' 
1706  ,  en  s  vol.  in-4** ,  et  à  Ve- 
nise ,  172,4.  XII.  Le  Rime  del^ 
Petrarca  ,  à  Modène ,  en  1711, 
in-4%  avec  des  observations  très<M 
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>udicictrses  et  vainxîment  atta«^ 
quées  par  les  zélés  partisans  1X9 
Pétrarque,  XI IL  JJel  Governo 
delta  Peste ,  e  dette  manière  cU 
guardarsene,  Modène,  17 14  ^  in- 
8.0  Ce  Traité  sur  la  peste  a  été 
réimprimé  au  même  lieu  en  1721, 
avec  la  Relation  de  la  peste  de 
Marseille  ,  des  observations  et 
des  additions.  XIV.  La  Vie  de 
Sigonius  ,  à  la  tête  des  ouvrages 
de  cet  auteur  ,  de  l'édition  dé 
^ïilan.  XV.  Celle  de  François 
Torti ,  à  la  tête  des  Œuvres  de 
ce  savant  médecin  Italien  ;  et 
plusieurs  autres  Vies  particu- 
lières. XVI.  Un  Panégyrique  (\e 
Louis  XIV.  XVII.  Des  Let-^ 
très,   XVIIL  Des  Dissertations. 

XIX.  Des    Poésies    italiennes^ 

XX.  Un  Traité  du  l^onheur  pu^ 
Hic  ,  traduit  en  françois,  Paris , 
175T2  ,  2  vol.  in— 12.  XXI.  CAr/5- 
tianismo  felice  nelle  Miss io ni 
del  Paraguai  ,  in  —  4*'  ;  tableau 
aussi  intéressant  qu'édifiant  des 
missions  du  Paragiuti.  Il  a,  été 
traduit  en  francois  ,  vol.  in-12. 
XXII.  Vita  del  P.Paolo  Segneri , 
Modène,  in -8.**  XXHI.  Deila 
rfigoîata  divozione  de*  Christiani  , 
traduit  en  allemand  et  en  fran- 
cois. XXIV.  Antonii  Çampanaf 
de  superstitione  vitandâ  ,  adver— 
sus  i'otum  sanguin  ariumpro  ùrt- 
macutatd  Deiparœ  Conception  e , 
in-4.*'  Il  y  combat  le  vœu  de  dé- 
fendre jusqu'à  la  mort  l'Imma- 
culée Conception  de  la  Vierge  ,- 
vœu  qui  est  effectivement  blâma- 
ble ;  puisqu'il  égale  une  pieus© 
opinion  aux  dogmes  de  la  fo,i« 
XXV.  Muratori  laissa  plusieurs 
ouvrages  manuscrits ,  entr'antres^ 
uii  Abrégé  de  ses  Antiquités  ItO'-*. 
tiennes ,  en  italien ,  dont  son. 
neveu  a  donné  quelques  volumes. 
Jean-François  Soli  MiruATOBj  , 
son  neveu ,  a  écrit  sa  Vie  ,  in— 4% 
Venise,  17 56.  Muratori  fut  en 
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îftaYîe  ce  queDona  de  Montfaucon 
ftit  en  France  :  tous  deux  infa- 
tigables compikteurs  ,  tous  deux 
doués  d'une  mémoire  prodigieuse; 
rtî^îs  précipitant  trop  leurs  tra- 
vaux ,  et  cherchant  plus  à  donner 
"beaucoup  de  livres  et  de  gros  li- 
vres ,  que  des  ouvrages  faits  avec 
choix. 

MURCIÈ,  (Mytiiol.)  déesse 
de  la  Paresse,  chez  les  Païens. 
Ses  statues  étoienb  toujours  cou- 
vertes de  poussière  et  de  mousse , 
pour  exprimer  isa  négligence.  Son 
nom  est  dérivé  du  mot  Murcus 
ou  Murcidus ,  qui ,  chez  les  Ro- 
Tnains,  signifioit  un  siupidt ,  Un 
lâche ,  un  paresseux^ 

MURE  ,  (  Jean-Marie  de  la  ) 
âoctour  en  théologie ,  et  chanoine 
deMontbrisbn  ,  publia, en  167 1  , 
YHCsloire  Ecclésiastique  de  Lyon , 
in-4° ,  et  celle  du  Forez ,  aussi 
in-4.®  Ces  deux  ouvrages ,  Jileins 
de  recherches  savaAtes ,  sont  es- 
timés.X'auteitr  mourut  à  la  lin 
^VL  17*  siècle. 

M  U  R  E  N  A  ,'  (  Lucius^Uci* 
Hius  )  consul  Romain ,  célèbre 
par  sa  valeur  ,  et  par  l'Oraison 
que  Cicéron  prononça  pour  sa 
défense ,  signala  son  courage  con- 
tre Mithridate  ^  l'an  62  avant 
/Jésus— Christ. 

MURET ,  Voy.  Etienne  ie^ 

mJ*  XL 

L  MURET,  (Marc-Antoine) 
.liaqiiit  au  bourg  de  ce  nom ,  prèi 
de  Limoges,  le  12  avril  1S16, 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ,  il 
acquit  des  connoissances  qui  ne 
sont  dans  I0S  autres  que  le  fruit 
de  l'âge  et  d'une  longue  appli- 
cation. Il  apprit  de  lui-même  le 
fec  et  le  latin ,  et  fut  chargé  ^ 
dix— huit  aiïs  ,  de  faire  des  le-* 
f  QHS  sixt  Cittron.  et  sil^  Tàr€nc6 

Tome  mi. 
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dans  lé  collège  d*Auch.  De  la  pro- 
vince ,  il  passa  à  la  capitale  ,  et 
n'y  fut  pas  moins  applaudi.  11  en- 
seigna ah  collège  de  Ste-Barbo 
ffveb  un  si  grand  succès ,  que  !• 
roi  et  la  reine  lui  firent  Thon- 
neur  de  l'aller  entendre.  Lorsque 
ses  écoliers  troubloient  ses  leçons 
par  leurs  propos  ou  par  quelque 
polissonnerie  ,   il  leur  imposoit 
silence  tout  de  suite  par  quelque 
mot  piquant»  Un  d'entr'eux  ayant 
un  jour  apporté  une  Clochette  y 
qu'il  fit  sonner  pendant  l'exjjli— 
cation  :  Vraiment  ,  dit  te  pro»« 
fesseur ,  il  fallait  bien  que  -,  parmi 
tant  de  bêtes  ,  il  se  troiiçHit  uOt 
bélier  qui  avec  sa  Clochette,  pût 
éonduire  le  troupeau.  La  vivacité, 
de  son  caractère  lui  fit  des  en<*« 
nemis.  (  Voy»  Lambin.  )  Un  vice 
abominable  ,  dont  il  fut  accusé  ^ 
l'obligea  de  quitter  Paris.   Il  se 
retira  à  Toulouse ,  et  y  essuya 
les   mômes   accusations.  Joseph 
Scaliger  ,   piqué  de  ce  qu'il  lui 
ûvoit  fait  accroire  qu'une  Êpi-^ 
gramme   qu'il   avoit  composée  j 
étoit  l'ouvrage  d'uti  poëte  de  l'ah-* 
tiquité  ,  s'en  vengea  en  lui  ràp-* 
pelant  le  danger  qu  il  avoit  couru 
ft  Toulouse  d'être  brûlé  a 

Qui  rigida  fiamàuu  tvastrat  autk  Té* 

Àlarettts ,  fkmoi  vendidît  IIU  nùhU 

Aux  iagots  de  Toulovse  échappé  qU 

derant  ^ 
Murtt  tn'a  pris  pour  dnpe  et  «*«  yeadtt 

dix  vent. 

Cette  épigtpmitie  est  un  monti-* 
ment  des  honteux  soupçons  dont 
la  conduite  de  Muret  fut  noircie  ; 
soupçons  consignés  par  d'autres 
écrivains  jaloux  peut^-ètre  de  sou 
mérite..  Cet  auteur  se  vit  obligé 
de  sortir  de  France.  Ayant  pri$ 
le  chemin  de  l'Italie  ^  il  tomba 
inaiadé  sut^  la  toute.  Comme  ses 
Ikabitb  et  sa  fi^nrc  n'uiuloncoiont; 

Kk       * 
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))oiiit  ce  qu'il  ëtoit,  les  olide^ 
cins  appelés  dans  son  hôtellerie 
proposèrent  entr'eux  en  latin  de 
faire  l'essai  sut  ce  corps  vil ,  d'un 
remède  Qu'ils  n'avoient  pas  en-* 
core  éprouvé  :  Faciamus  expert'^ 
mentum  in  corpore  vili*,»»  Muret 
épouvanté  se  trouva  guéri  le  len- 
demain par  la  seule  crainte  de 
la  médecine.  Il  fit  quelque  séjour 
à  Venise ,  ou  il  fut  accusé  ,  dit- 
on  ,  des  mêmes  abominations  qui 
Tavoient  obligé  de  chercher  une 
retraite  en  Iti3ie.  Mais  si  ces  ac- 
cusations avoient  eu  quelque  fon- 
dement ,  comment  auroit-il  été 
reçu  avec  transport  à  Rome ,  oit 
il  se  retira  ?  Comment  auroit-il 
été  si  bien  fêté  par  les  cardinaux  et 
par  les  papes  ?  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  9 
c'est  qu'il  reçut  dans  cette  capi- 
tale du  monde  Chrétien  les  or- 
dres sacrés  ^  fut  pourvu  de  riches 
bénéfices  ,  y  mena  une  conduite 
réglée  ,  et  y  professa ,  avec  un 
applaudissement  singulier ,  la  phi- 
losophie et  la  théologie.    Pour 
4onner  une  idée  de  la  perspica- 
cité de  son  esprit,  on  rapporte 
que  Muret ,  voyant  une  personne 
lire  une  lettre  ,  devinoit  au  mou- 
vement des  yeux  et  an  change- 
ment de  la  physionomie  du  lec- 
teur ,  les  fîiits  contenus  dans  la 
lettre.  La  république  des  lettres 
le  perdit ,  le  4  juin  i  Sd5 ,  à  59 
ans.  GuilUmme  le  Blanc  d'AUy 
lui  fit  cette  épitaphe  : 

CoIUa  mt  %Muit  p  gtnitum   me  Moma 
rteêpiu 
JIU  $inu  fumntm/owit ,  et  tua  s€ium, 
iiUdêdhvitam  ,  vUammiUsustulit  ista  f 
nia  itâit  tunas  ,  Uu  itilt  tumutum  f 
VtrmquÉ  mi  genitum  gauitt  g  eolU  utrm- 
qu*  fhump 
Utrafu*  dtfiuutum  Jitusqu*  gtnuMfut 
dôUt, 

Muret  avoit  un  neveu  qui  se  ren- 
doit  cligne  de  son  noiti  ^  mai»  qui 
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mourut  jeune.  On  dit  de  lui  ^ 
dans  une  épitaphe ,  en  le  corn.» 
parant  à  son  oncle  :  /Etale  qui-^ 
dem  et  nonUnis  celebritate  nUnor , 
spe  autem  et  expectatione  propè 
par.  Marc- Antoine  Muret,  ex-« 
cellent  littérateur  9  étoit  peu  phir 
losophe,  et  l'éloge  qu'il  fit  da 
massacre  de  la  Saint-Barthélemi 
dans  son  Panégyrique  de  Chari- 
tés IX,  flétrira  son  nom  dan^ 
l'esprit  de  la  postérité.  Ses  on^ 
vrages  ont  été  recueillis  en  partie 
à  Vérone,  en  cinq  vol.  in— S®  :  !• 
premier  en  1717 ,  le  dernier  eit 
1730.  Cette  édition,  qui  est  d'un 
mauvais  caractère  ,  et  sur  de  vi-f 
lain  papier ,  en  fait  desirbr  une 
meilleure.   Les  principaux   ou- 
vrages de  Muret  sont  :  L  D'ex«» 
cellentes  Notes  sur  Térence ,  Ho» 
race,  Catulle ,  Tacite,  Cicéron, 
Sallusie  ,  Aristote  ,  Xénophon  » 
etc.  II.  Oraliones,  III.  Variœ  Lee-* 
tiones.  IV.  Poëmata.  V.  Jffymni 
Sacri,  1621  ,  in-4.0  VI.  Odœ. 
VIL  Disputationes  in  Lib.j»  Pan." 
dectarum  :  de  Origine  Juris  :  de 
Legibus  et  Senatdsconsulto  ;  de 
Constitutionihus   Principum  ,  et 
de  Officio  ejus  cui  mandata  est 
Jurisdiclio.  VIIL  JuveniUa ,  etc. 
Paris,  i553,  in-8**,  peu  com- 
muns ;  et  Leyde,  1767  ,  in-iz, 
•avec  Bèze*  Tous  ces  ouvrages  ont 
de  la  douceur  ,  de  l'élégance ,  uià 
style  pur  ,  un  tour  facile  ,  et  ils 
respirent  le  goût  et  Vérudition. 
Ses  Poésies  sont  plus  estimables 
pour  le  choix  des  expressions  , 
que  pour  celui  des  pensées  ;  on 
n'y  trouve  presque  que  des  mots. 
Ses  Odes  ne  sont  point  marquées 
au  coin  du  génie  ^  point  d'enthou^ 
siasme,  ou  ^  s'il  y  en  a  de  temps  en 
temps  quelque  étincelle ,  on  voit 
Qu'il  ne  lui  est  pas  naturel.  Se9> 
Satires  et  ses  Épigrammes  man.« 
quent  de  sel  et  de  finesse;  ses 
£légie*  soat  insipides*  Sa  Tm^ 
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fédie  d«  Jules  Césarn*est  qa*ahe 
déclamation  écrite  d'un  style  lan- 
guissant et  prosaïque.  En  géné- 
ral ,  on  peut  dirç  qu'on  y  sent 
par-tout  l'humaniste ,  mais  nulle 
part  le  grand  poëte.  On  dit  qu'il 
ne  relisoit  jamais  ce  qu'il  a  voit 
mis  une  fois  sur  le  papier ,  et 
qu'il  atteignoit  tout  d'un  coup  à 
cette  élégance  qui  le  distingue. 

II.  MURET  ,  (N.)  prêtre  de 
l'oratoire  de  Cannes  en  Provence, 
est  auteur  de  deux  Traités  cu- 
rieux :  l'un  ,  des  Festins  des  An-^ 
ciens,  î682,  in-12  ;  l'autre  ,  de 
leurs  Cérémonies  funèbres ,  1670, 
in-i2.  La  date  de  ses  ouvrages 
indique  le  temps  oii  il  vivoit  II 
prêcha  à  Paris  avec  distinction. 

MURILLO  ,  (Barthélemi) 
peintre  Espagnol,  né  en  i6i3  , 
a  Pilas ,  dans  le  voisinage  de  Sé- 
ville ,  mourut  à  Séville  même  , 
en  i685  ,  à  72  ans.  Son  goCit 
pour  la  peinture  se  manifesta  dès 
son  enfance.  L'étude  des  ouvrages 
du  Titien  ,  de  Rubens  et  de  Van-' 
dyck  ,  et  celle  de  la  nature  ,  lui 
donnèrent  un  bon  coloris.  Mu^ 
rillo  fit  paroître  plusieurs  ta- 
bleaux dans  le  goût  de  ces  pein-» 
très  •  oïl  l'on  remarqua  les  talens 
d'un  grand  maître.  Un  coloris 
onctueux  ,  nn  pinceau  flou  et 
Agréable ,  des  carnations  d'une 
fraîcheur  admirable ,  une  grande 
Intelligence  du  clair-obscur,  une 
manière  vraie  et  piquante  ,  les 
font  rechercher.  On  y  desireroit 
seulement  plus  de  correction  dans 
le  dessin  ^  plus  de  choix  et  de 
noblesse  dans  les  figures.  -^Voyez 
Castillo. 

MURMELUUS  ,  (Jean  )  de 
Ruremonde ,  professa  les  belles- 
lettres  ,  et  mourut  à  D'éventer , 
en  iSi7.  Il  laissa  i  I.  Des  ou- 
vrages fur  la  grammaire.  S.  Dea 
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îtotes    sur    d'anciens    Auteurs^ 

III.  Ecloga  r  Munster  ,  1 604 • 

IV.  Elegiarum  moralium  libri 
quinque*  Y.  De  Hymnis  eccle^ 
siasticiSm 

MURRAY  ,  <  Jacques  corn  tel 
de)  fils  naturel  de  Jacques  V,  • 
roi  d'Ecosse ,  prit  les  armes  en 
I S 68  contre  Marie  SlUart ,  reind 
d'Ecosse ,  sa  propre  sœur  ,  lors-* 
qu'elle  eut  épousé  <en  troisièmes 
noces  Jacques  Hesburn ,  comte 
de  BothwelL  Après  avoir  fait 
chasser  d'Ecosse  ce  comte ,  la 
reine  fut  arrêtc^e  par  ses  ordres  , 
et  dépouillée  du  gouvernement 
du  royaume.  On  couronna  ensuite 
Jacques  VI ,  f\\s  de  Henri  S tuarù 
et  de  cette  princesse  ,  qui  n'étoit 
âgé  que  de  treize  mois.  Le  comte 
de  Murray  fut  élu  régent  du 
royaume  pendant  la  minorité  de 
son  neveu.  Alors ,  ayant  toute 
l'autorité  en  main ,  il  fit  mourir, 
quelques  complices  de  la  mort 
de  Henri  Stuart,  deuxième  époux 
de  la  reine.  Il  accusa  cette  prin-^ 
Cesse  d'y  avoir  eu  part ,  la  con-. 
fina  dans  le  château  de  Lochle-» 
vin ,  et  la  traita  fort  cruellement- 
II  voulut  même  irriter  contre 
elle  EUzaheth ,  reine  d'Angle- 
terre ,  qui  refusa  alors  de  se  prê-« 
ter  k  ses  vues.  Murray  étoit  un 
homme  dur  et  méchant  qui  s'étoit 
fait  beaucoup  d'ennemis.  Un  jour 
qu'il  se  promenoit  à  cheval  par 
les  rues  de  Lintitbgow ,  Tan  1 570^ 
il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet 
par  Jacques  Hamilton  ,  dont  il 
avoit  injustement  confisqué  les 
biens.  Ce  fut  lui  qui  bannit  la 
religion  Catholique  du  royaume 
d'Ecosse. 

MURS ,  (  Jean  de  )  docteur  de 
Paris  ,  musicien  ,  vivoit  encore 
l'an  t33o.  U  composa  un  livi'e  de 
la  Tliéorie  de  la  Musique ,  oîi  il 
ni(  traite  que   des   proportions 
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que  doivent  avoir  les  intervalle* 
du  chant ,  les  mesures  des  sons , 
et  les  diverses  notes  qui  en  mar- 
quent la,  différence  et  la  valeur. 
Cet  ouvrage  ,  divisé  en  trois  par- 
ties, n'a  pas  été  imprimé;  on 
en  trouve  môme  peu  de  copies. 
Quelques  écrivains  moilernes  out 
attribué  à  cet  auteur  l'invention 
de  -la  figure  et  de  Fa  valeur  des 
notes ,  parce  qu'il  en  parle  très- 
exactement  dans  la  troisième  par- 
tie de  son  livre ,  qui  est  la  prin?* 
cipale  et  la  plus  considémble. 
Voyez  I.  Aretin*. 

MUR  T  O  L  A ,  (Gaspard  ) 
poëte  Italien ,  natif  de  Gênes ,  se 
retira  à  Rome,  et  y  mourut  en 
1624.  n  avoit  fait  un  poëme  sous 
ce  titre  :  Dclla  Creazione  del Mon- 
da ,,  in-ia  ,  qui  fut  critiqué  par 
MarinL  Ces  deux  poètes  écrivi- 
rent quelques  sonnets  satiriques^ 
intitlUés  :  les  uns  la  Murtoléide  , 
in- 12  ;  Jes  autres  ia  Marinéïde  ^ 
aussi  in  -  12.  Mais  Murtola  ,  se 
sentant  le  plus  foible,  chercha 
d'autres  instrumens  que  sa  plume 
pour*  se  venger  ;  il  tira  un  coup 
de  pistolet  sur  Marin i ,  qui  fut 
■"blesse.  Cette  affaire  auroit  eu  des 
suites  fâcheuses  5  si  Mariai  neiit 
travaillé  à  obtenir  la  grâce  dé  son 
assassin.  Quelque  noble  que  fut 
Tfe  procédé  de  son  ennemi  9  Mur^ 
tola  conserva  dans  sori  cœur  utl 
vif  ressentiment  de  la  Murto-^ 
léïde.  Le  pape  Paid  V  lui  par^ 
lant  un  jour  de  cette  affaire  : 
i?>6'rà  ,  dit-il,  ho  fallito  s  té- 
moignant par-là.,  qu'il  se  repen- 
toit  moins  d'avoir  tenté  le  coup  , 
que  de  Tavoir  manqué.  Outre  son 
poëme  de  la  Création  du  monde  ^ 
Murtola  a  fait  encore  d'autres 
"Vers- italiens,  in*>i2  ;  un  Poëme 
latin ,  qui  a  pour  titre  :  Nutri-^ 
&iarum  siyè  Nœniarum  lihri  très  , 
imj^rm^  plufiÀ^iirs  fpi^y^t  doet 
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Macéra  a  publié  une  édition  ew 
f6o2  ,  m-i2,  à  la  suite  de  la^ 
quelle  on  trouve ,  par  le  même- 
auteur  ,  Problematum  lihri  diu>  ,. 
et  Epigrammatum  liber  unus. 
On  doit  encore  à  Murtola-  un 
Poëme  sur  Janus^,  imprimé  en 

MU  S»,  (Decius)  Voy.  L D&- 
ciu  s. 

MUSA  y  (  Antonius  )  affran^- 
cKi  ,  puis  médecin  de  l'empe- 
reur Auguste  y  étoit.Grec  et  frère- 
^ Euphorbe  médecin  de  Juba  roi 
de  Maurittinie.  U- guérit  Auguste 
d'une  maladie  très -dangereuse-j 
mais  tout  son  art  éohoua  contre- 
celle  qui  enleva   le   jeiuje  Mar^ 
cellus.   On  lui  attribue  deux  pe-» 
tits  Traites  :  JDe  Herbâ   JButa-^ 
nicd. ,  et  De  tuendtl  çaletudtne  \ 
avec  les  Medici  antiqui  ;  Vene*- 
tiis-,  1547  ,  in-folio.   Le  sénat 
Romain  lui'  fit  élever  une  statue 
d'airain ,   que  l'on  plaça  à  côté 
de  celle  iXÈiCulape,  Auguste  lui 
permit  de  porter  un  anneau  d'or  y 
^  et  Texempta  de  toutimpôt  :  pri- 
vilège qui  pass»à  ceux  de  sa  pro- 
.fession.  Horace  parle  de  Musa  , 
et  des  bains  d'eau  froide  -que  ce 
célèbre  médecin  lui  faisoit  pren->* 
dre  au  plus  fort  de  l'hivei^.  Mais 
ces  mêmes  bains  ,   qui   avoient 
sauvé  Auguste ,  ayant  fait  mourir 
le  jeune  Marcellus ,    on  se  dé- 
goûta de  ce    remèdci  Charmis  ,. 
médecin  Mapseillois ,  Ye  renou- 
vela sou*  Vespasien  f  et  alors  oa. 
vit  dans  les  lacs  et  les  rivières^ 
des  vieillards  tremblotans  au  mi- 
lieu des  glaces.  Gomme  tout  est 
mode ,  même  dans  la  médecine  y  . 
celle-là  passa  bientôt ,  et  ce  n'esÈ^ 
que   de   nos  jours  quelle  a  été 
ressuscitée. 

MUSA,    VoyejiMvi^i  «*  . 
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IVIUSSCHENBROEGK. 

L  MUSCULUS ,  (  Wotfan^s) 
né  à  Dieuse  en  Lorraine  ^  l'an 
1497  ,  d'im  tonnelier  ,  «e  fit  Bé- 
nédiGtirt  dans  le  Palatinat  à  l'âge 
<]e   1 5  ans  ;  mais   il   (Quitta  ,  en 
1 527 ,  le  cloître  et  la  rfgWité  sa- 
lutaire des  orthodoxes ,  pour  les 
•erreurs  indulgentes  du  Luthéra- 
nisme cjui  Imdonnoittine  femme. 
Réduit  -à  la  mendicité ,  il  se  fit 
tisserand  et  ensuite  manceuvre  k 
î^trasboyrg ,  où  il  s'étoit  réfugié. 
Bucer ,  instruit  de   son  savoir  y 
lui  donna  wne  retraite  dans  sa. 
maison  et  la  place  de  catéchiste. 
IJ'n    moine    prêchant    un    jour 
contre    les  nouvelles    erreurs  , 
Muscùlus  ie  chasse  de  sa  chaire  , 
y  monte  à  sa  place ,  et  fait  une 
apologie  très-forte  des  innova- 
tions   introduites    par    Luther^ 
Cette  saillie  de  fblie  ou  de  zèle , 
lui  mérita  la  place  de  ministre  de 
^rasboiirg ,  et  ensuite  une  chaire 
de  théologie  à  Berne  9  où  il  mou- 
rut le  39  août  iSSS,  à  66  ans, 
après  avoir  publié  des  Commen- 
taires sur  rÈcriture-Sainte  9  in- 
fo] io  :  une  compilation  intitulée  ; 
t.oci  communes^,  in-foîîo  ;  et  des 
Traductions  de  plusieurs  Traités 
de  St*  Athanase  et  àe  Sl  Ba-^ 
sile ,  etc. 

IL  MUSCULUS,  <Aiidr^)des 
Scheneb«rg  en  Misnie,  profes- 
seur de  théologie  à  Francfort— 
sur-FOdcr,,  mourut  en  i.58o.On 
f^de  lui  un^rand  nombretd'oo- 
vjrages.  Il  étoit  un  des  plus  zélés 
ilêfenseurs  de  l'Ubiquité  ,   et  il 
4o.nnoit   dans   des   rêveries    quL 
diminneroient  beaucoup  le  prix 
4e   ses  livres  ,  s'ils   en    av oient 
quelqu'un.  Il  prétendit  que  J.  C, 
n'avoit  pas  seulement  été  médi;*- 
teur  en  qualité  d'homme ,  mais 
^e  la  ivatu.r,e  diyijje  étoit  ntortO: 


MUS         517 

comme  la  nature  humaine^  Il  en- 
seignoit  que   le  Sauveur  n'étoit  • 
point    efFectivenjent    monté   aw 
Ciel ,  mais  q«'il  avoit  laissé  son 
corps  dans  la  nuée  qui  l'envi— 
ronnoit.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait 
formé  de  secte.  Il  avoit  imaginé 
ces  erreurs  pour  combattre  «S^a»- 
îer ,  -qui    pritendoit   que  J.  C,  • 
n'avoit  été  médiateur  qu'en  -qua—  » 
lité  d'homme  ,   et   non  pas  en 
quali  té  d'Hom  m e- D  ieu ..  Jl/ufeu-  • 
lus ,  pcmr  le  contredire,  soutint > 
que  la  Divinité  avoit  soafi'ert ,  et 
qu'elle  était  morte» 

MUSÉE,  Musœus  ,  tcès^cè-, 
lèbre  pqete  Grec  ,  que  l'on  croit 
avoir  vécu  du  temps  d'Orphée  et 
avant  Homère  ,   vers  Tau   i  i.8a  ; 
ayant  J.C.  —Il  y  a  eu  im  autre- 
poëte  de  ce  nom  dans  le  4^  siè- 
cle.. Il  est  auteur    d\i  Poemc  de 
Léandre  et  Héro,  On   1^  tro.uve 
dïins  le   Corpus  Poëtarum  Grœ^ 
corum ,  Genève,  1606  et  1614^, 
2  vol.  in-folio  ;  séparément,  grec 
etlatm,  Paris,  1678,  in-80;  et 
Leyde,  1787,  in-8.0'  M.   Mou^  • 
tonnet  de^  Ciaïrfons^  l'a  traduit  eiv 
fpançois,    1774  ^  ia-8v**    Voyez  • 
Onomacrite. 

MUSÉB,  (,Jean)  Koy.KzsT' 
z^N ,  n.**  L 

MUSCS,  (Mythol;)  Déesses 
des  Sciences  et-des  Arts ,  filles  de 
Jiipiter  et  de  Mnémosyne^  Elles- 
étoii^nt  neuf*.  Clùo  ,]\ïelpomèiic  , 
Thalie , .  Eutérpe- ,    Terpsichore  , 
Jj^rato ,  ÇaUiope , .  Uranie  et  Po  — ' . 
/j'mni^..  Chacune  d'elles  présidoit/ 
à  quelque  art.  particulier:,  Clio  a-» 
l'Mstoiro,  Melpomène  à  1-a-  tra-« 
g.édie ,  Thalie  à  la  comédie ,  Eu' 
terpe  à*  la  flôt.e  et  ^aux- autres  ins- 
tmmens .  à    vent  ;    Terpsi<horâ^ 
avoit  iiwenté^  -harpe-^  Erato  laa 
lyre,^  CcUiopc   les  v€r»  béroï-n 
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et  Uranie  Tastronomie.  Il  y  avoit 
des  peuples  qui  n'admettoieiit 
que  trois  Muses  :  Mélété ,  Mné^ 
7né ,  Aadé.  D'autres  en  comp— 
toient  sept  ;  quelques-uns  seule- 
ment deux.  Quoi  qu'il  en  soit  du 
nombre  ^  elles  avoient  Apollon 
à  leur  tète.  Le  palmier ,  le  lau- 
rier  ,  et  plusieurs  fontaines , 
comme  THipp^crène ,  Castalie  et 
le  fleuve  Permesse ,  leur  étoient 
consacrés.  Elles  habitoient  les 
monts  Parnasse  ,  Hélicon ,  Pie— 
rius  et  le  Pinde.  Le  cheval  Pé-* 
gase  paissoit  ordinairement  sur 
ces  montagnes  et  aux  environs. 
On  représentoit  les  Muses  jeu- 
nes ,  belles ,  chastes ,  aimant  la 
retraite  ^  ayant  à  la  main  et  au- 
tour d'elles  les  attributs  qui  con- 
venoient  à  chacune.  Quelquefois 
même  on  les  peignoit  formant  des 
danses  en  chœur,  pour  désigner 
la  liaison  prochaine  ou  éloignée, 
qu'il  y  a  entre  toutes  les  sciences 
et  les  arts.  Voyez  AoN. 

MUSGRAVE ,  (  Guillaume  ) 
docteur  en  médecine  d'Oxford , 
et  secrétaire  de  la  Société  royale 
de  Londres,  naquit  en  1667  9  et 
mourut  en  1721 ,  àËxcester  y  où 
il  exerçoit  son  art*  On  a  de  lui  : 
L  Les  Transactions  phUosophi-^ 
^ues  ,  n,^  167  à  178.  IL  Geta 
JBrUafinicus ,  17 1 5 ,  in-8.«>III  Bel- 
gium  Britannicum ,  1719,  in-8.** 
rV.  De  aquilis  Bornants ,  17^3  9 
în-8.0  V,  p0  Legionibus  ,  etc. 

MUSITAN ,  (  Charles  )  mé- 
decin de  Castrovillari  ,  petite 
ville  de  Calabre ,  mort  à  Naples 
en  1714,  à  80  ans ,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  imprimés  à 
Genève,  1716,  in-folio,  2  vol. 
'Musicàn  avoit  exercé  la  méde- 
cine avec  succès,  et  ses  écrits 
sont  une  preuve  4l^'il  en  con^ 
noissoit  profondément  la  théorie. 
II  étoit  prêtre,  et  bon  prêtre; 
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il  guérissoit  a  la  fois  Tame  et  T^ 
corps.  Son  désintéressement  lui 
faisoit  refuser  une  espèce  d'ho- 
noraire et  repousser  les  présens. 
Ses  ennemis  voulurent  lui  inter- 
dire la  médecine  ;  mais  le  pape 
ClémenL  IX ,  qui  connoissoit  son 
savoir  et  ses  vertus,  lui  permit 
de  l'exercer.  11  se  signala  sur-tout 
contre  la  maladie  vénérienne ,  sur 
laquelle  il  a  écrit  un  Traité  , 
traduit  par  Devaux  en  fronçois  ^ 
171 1 9  2  vol.  in-12. 

MU  S  lus  9  <  Corneille)  ou 
MuYS,  né  à  DeH't  en  i5o3,  so 
distingua  dans  les  belles-lettres 
et  les  langues  à  Louvain ,  et  les 
enseigna  lui-même  à  Gand.  Il 
accompagna  ensuite  de  jeunes 
seigneurs  à  Paris  et  à  Poitiers. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut 
directeur  des  religieuses  de  Sainte- 
Agathe  9  emploi  qu'il  remplit 
avec  beaucoup  de  zèle  pendant 
36  ans.  Dans  ses  momens  de  loi- 
sir 9  il  cultiva  les  Muses ,  -et  se 
fit  estiitrer  par  sa  science  9  sa  pro- 
bité, son  attachement  à  la  foi 
de  ses  pères  et  sa  charité.  Il  eut 
le  bonheur  de  recevoir  la  cou^ 
ronne  du  mart}'re ,  le  1  o  décem- 
bre 1 572.  Le  fanatique  Guillaume 
Lmmei ,  le  fit  arrêter  à  Leyde,  et 
épuisa  sur  ce  respectable  vieillard 
tout  ce  que  la  rage  peut  inventer 
de  plus  atroce.  Il  lui  fit  couper 
les  oreilles ,  le  nez ,  les  doigts  des 
mains  et  des  pieds  9  et  te  que  la 
pudeur  défend  de  nommer;  et 
finit  par  le  fîiire  attadier  à  la  pcK- 
tènce.  Guillaume  Estius ,  dans 
son  Histoire  des  martyrs  de  Gor- 
cum  9  les  auteurs  des  Jctç  Sano 
torum  au  10  juillet,  et  PiV/-re 
Opmeer  dans  son  Histoire  des 
martyrs  de  Hollande  ,  se  sont 
étendus  sur  la  vie  et  la  mort  de 
cet  ho  m  Aie  respectable.  On  a  de 
loi  divers  Poèmes  :  I,  Institutio 


Jernirtof  Chris tianœ  ,  ^  tirée  dtt 
dernier  chapitre  des^  Proverbes. 
n.  Odes  et  quelques  -Pseaumes 
en  vers  ,  Poitiers ,  i536  ,  in-4  • 
m.  De  Umporum  fugacitate  ^de-* 
,  ^ue  sacrorum  poëmatum  immor^ 
ialitate ,  ibid.  i536  ,  în-4.®  Il  y 
donne  un  abrégé  de  sa  vie. 
IV.  Imago  patientiœ.  Y.  Libettus 
tiintulorum  Desiderii  JËrasmi  , 
Louvain ,  1 535  ,  in-4.*  VI.  En^ 
comtum  Solitudinis  «  Anvers  y 
1566,  in-^.**  VIL  Des  Hymnes, 
Vin.  Un  Livre  de  prières ,  pu- 
blié par  Luc  Opmeer ,  Leyde  ^ 
i582,  in-i6.  Ses  vers  sont  d'un 
«tyle  pur  et  clair.  On  voit  dans 
lè  Theatrum  crudelitatis  kœreU- 
corum ,  la  représentation  de  son 
cruel  martyre,  avec  cette  belle 
inscription  en  forme  d*épitapbe  : 

Ntc  tua  u  pietas  f,  nte  AfolliuU  ittfuU 

UX'Uf 

JMaMrimi  p  Musi  ,  dàtui  ,  ingaiiique  ptr 

immwuUs  hmot  fsf  h  iUustraiitem 

9rk«m, 
Bfutu  iR«i«r.  Iau$  ortm  tibi  »  maïut  àl» 

t*r4  eœh 
JLgurea  ^  qmrnftrUat  Batmfo^ut  ênjuriû 

gmis  , 
BintuUo ptferit sttdatttM  vmiturê  tttum, 

MUSÔNIUS-RWFUS, 
<  Caïus  y  philosopbe  Stoïcien  dii 
i2*  siècle  ,  fut  envoyé  en  exil 
dans  l'isle  de  Gyare ,  sous  le  règne 
de  Néron ,  parce  cju  il  critiquoit 
les  mœurs  du  Monstre  à  figure 
humaine  et  à  tête  couronnée*  D 
fiit  rappelé  par  l'empereur  Ves-» 
pasien  ,  qui  avoit  moins  à  crain— 
'  dre  les  censeurs.  —  II  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  aiitre  phi- 
losophe Cynique  9  du  même  nom, 
f  t  du  même  temps ,  qui  étoit  lié 
avec  Apollonius  de  Tyanes,  Nous 
avons  plusieurs  Lettres  de  ces 
deux  philosophes.  VoyezlesMém, 
moùrçs  de  l'Académie  des  ln$m. 
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eriptions ,  in-T4o ,  tome  XXXI  ^ 
page  i3i. 

MUSSASA  ,  femme  coura'* 
geuse  du  royaume  de  Congo  en 
Afrique  ,  succéda  à  son  père 
Dongy  dans  le  bomihandement 
d'une  tribu  guerrière.  Après  avoir 
adopté  le  vêtement  d'un  homme  9 
elle  se  mit  à  la  tête  de  ses  trou- 
pes y  et  les  conduisit  plusienn 
fois  à  la  victoire.  £Ue  étendit  lesr 
limites  de  son  empire ,  et  mou- 
rut au  milieu  du  17*  siècle,  aprè» 
avoir  fait  passer  son  nom  jusque» 
Europe. 

'  MUSS ATI ,  (  Albertin  )  his- 
torien et  poëte  Padoiian,  mort 
en  1329  ^  fut  ministre  de  l'em- 
pereur Henri  VIL  Ses  succès  en 
poésie  lui  méritèrent  l'honneur 
du  lauréat,  qu'il  reçut  dans  sa 
patrie.  Les  vers  de  Mussati  ^ 
assez  bons  pour  leur  temps ,  ont 
soufiert  du  déchet  au  creuset  df 
la  postérité.  Envisagé  comme- 
historien  ,  on  lui  doit  :  I.  Der 
gestis  Henrici  VII  Imperatoris*. 
IL  De  gestis  Italorum  post  Hen^ 
ricum.  Les  Œuvres  de  Mussati 
ont  été  recueillies  in-folio  à  Ve- 
nise,  en  i636.  H  a  mérité  que 
Pignorius,  Félix  Osius  et  Kt7— 
lani  l'aient  commenté.  Leurs  no-« 
tes  se  trouvent  dans  ce  necueil- 

MUSSCHENBROECK, 

(  Pierre  de  )  né  à  Leyde  en  1 692  ^ 
mort  dans  cette  ville  en  1761 ,  è 
69  ans ,  fut  reçu  docteur  de  mé- 
decine en  1715  ;  mais  les  science» 
exactes  l'occupèrent  principale^ 
ment.  Après  avoir  fait  un  voyage 
à  Londres ,  où  il  vit  Newton ,  et 
où  il  constata  Desaguliers  ^  il  re» 
vint  en  Hollande,  et  y  obtint 
bientôt  des  places.  L'université 
d'Utrecht  étoit  depuis  lon^temp» 
célèbre  pour  l'étude  du  Droit;; 
Mussçhenhroeck    y    ayant    4^1^ 
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]i o m  m é  professeur  de  physique 
et   de  mathématiques,  la  rendit 
fameuse  encore  pour  ces  sciences, 
qu'il  y  enseigna  avec  une  grande 
réputation.    Leyde    le     rappela 
bientôt   pour    y    professer    les 
Blêmes  sciences ,  et  il  redoubla 
ses  soins  pour  remplir  dignement 
•on  emploi.  6on  nom  s' étant  ré- 
pandu parmi  les  savans ,  plusieurs 
académies,  et  en  particulier  celles 
des  Scieiices  de  Paris  *t  de  Lon-^ 
dses  se'  l'associèrent.  La  eultui^ 
des  lettres  ,    les  calculs  et  l'es 
expériences  physiques ,  ont  rem-^ 
pli  tout  le  cours  de  sa  vie.  O» 
lui  doit  plusieurs  ouvrages.  On 
voit  dans   les  expériences  qu'il  y 
arapporte ,  une  sagacité  peu  com- 
mune ,  et  dans  ses  calciîls  beau- 
coup d'exactitude.  Ses  Essais  de 
JPhxsique\  traduits   en   françois 
par  Massiiet ,  1 7  5 1  ,  2  vol.  in-4% 
Amsterdam  ,  sont  estimés.  (  On 
a  une  nouvelle  édition  de  cette 
version  par  M,  Sigaud  de  la  Fond, 
Paris.,  1769 ,  31  vol.  rn-4.0)  L*au-v 
leur  ne  l'étpit  pas  moins  pour  sa 
eandeur,  son  désintéressement, 
et  pour  les  qualités   qui  forment 
ltevérit£â)Jepbilt)sophe..Ses  màeurs 
étoient  simple^  et  pures ,  et  5a 
conversation  enjouée.   Plusieurs 
ïouveraili^ ,  les  rois  d'Angleterre  y 
de  Prusse,  dfe  Danemarck,  tâ- 
chèrent en  vain  de  l'attirer  dans 
levirs  états.  Ota  a,  encore- de  lui  : 
L .  TenLatnina   experimpntarujk  ,\ 
liUgd.  Batav..i73i ,  in-4.®  IL  Ins^, 
iUutiones,  Ph^s^içcB  ,  ibid.  174.8  , 
ln-4»°  m»  Compendlunf.  PhysiciB 
experimenUilis  ,1762,  io-  ^ 

MU5SO,  (Cornelio)  né  à 
I^laisance  en  iSii  ,  entra  obez 
les  Cordpliers  dès  l'âge  de  a  ans. 
Paul  m  rappela  à  Hom^e  ,  sft,- 
lui  donna  l'éveché  de  Bertinoro,,, 
puis  celui  de  Bltonto,  U  assista  , 
%vç«  édat "au  concile  de  Trezite, 
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et  mourut  à  RQoie  le  9  janvier 
1674  ,  à  6  j.ans.  On  a  de  lui  des 
Sermotis\  imprimés  à  Venise  en 
quatre  vol.  i^-40  ,  1682  et  1690  » 
chez  les  Juntes^   Ils  furent  ex-« 
traordiiaairement  applaudis,  quoi- 
qu'ils ne  soient  guère  au-dessus 
des-  discours  de  Maill^d  et  dç 
':iïïenoU  L&  Jable  ^  l'Histoire  , 
Homère  et  Virgile  y  sont  citeii 
tour-à-tour  ,  avec  l'ÉcritHre  et 
les  Pères»  On  peiit  >^ger  du  genres 
3'éloquence  de. ce  prélat  par  1q 
discours  qu'il  prononça  à  l'ou- 
verture du  concile   de   Trente. 
Il  dit  que  les   asseiiil)lées   son^ 
pécessaires^y  parce  que,  dans  l'J^-s 
néide ,  Jupiter  assemble  le  con-r{ 
sejl  des  Dieux ,  et  qu'à  la  créa-, 
tioa  de  rbomme  et  à  la  tour  da 
B^bel,   Dieu  s'y  prit  en  formç^ 
de  concile  ;  que  tous  les  prélats 
doivent    se*  rendre    à  Trente  , 
comme  les  Grecs  dans  le  cheval 
dé  Troye  ;  qu'-buvrir  les  portes 
du  concile ,  c'est  ouvCîrléS  portes 
Éki^Ciet,  d'»ù  dbit  descendre  «Vie 
fontaine   d'eau   vive;  que  tous 
lès  cœurs  <îoh^ent  Ja  recevoir  ;; 
que  s'ils  ne  le  font  pas  ;  FEsprit-. 
&imt  ouvï'ira  la  bouche  aax  ré^ 
fusans^  comme  il  ouvrit  celle  de 
Cûùphe  et  de  Bakiam,  Il  apos- 
trophe les    bois,  et  l^s  forêts  y 
invite  les  chevreuils  et  les  daims, 
à  témoigner  leur  >oie.  A  ces  fi-»* 
gûres  au5si  déplacées  que   ridi- 
cules ^  il  joint  les  avantages  qu'oa 
a  retiré  des  conciles ,  tels  que  les. 
croisades ,  les  guerres  contre  les 
Infidel.les ,  les  rois  déposés  et  au-- 
très  choses  qu'un   hom^ne  ins- 
truit, dit  le  Père  j?û^r^,  n'anroit 
pas  dû.  alléguer;  puisque  des  abus 
ne  sont  pas  des  avantages..Xfln<'*. 
(si  pourtant  on  peut  citer  un  tel 
critique)  ne  juge  "p.as Miisso  aussi 
sévèrement  que  nous;  il  lelgue 
iB^me  beaucoup.  Il  est  cependant 
forç^  de  convenir  ,  que  l'ordre  ^ 
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Tonctionet  Tart  d'émouvoir,  rnaii- 
quoient  a  cet  orateur,  qu'il  avoit 
beaucoup  de  verbiage  et  quel- 
ques -  unes  de  ces  pointes  qui 
malheureusement  devinrent  trop 
à  la  mode  parmi  les  prédica- 
teurs de  son  temps. 

I.  MUSTAPHA  I" ,  empe- 
teur  des  Turcs  ,  succéda  à  son 
^ère  Achmet  en  1617;  mais  il 
fut  chassé  quatre  mois  après ,  et 
ihis  en  prison  par  les  Janissai- 
res, qui  placèrent  sur  le  trône 
Osman  1 ,  son  neveu.  «  MustU'^ 
pha  ,  dit  Voltaire  ,  du  fond  de 
it\  prison  ,  Qvoit  encore  un  parti. 
Sa  faction  persuada  aux  Janis- 
saires ,  que  ,1e  jeune  Osman  avoit 
dessein  de  diminuer  leur  nombre, 
pour  afFoiblir  leur  pouvoir.  On 
déposa  OsTdan  sous  ce  prétexte  , 
on  renferma  aux  Sept-Tours  ,  et 
le  grand  vîsir  alla  lui  ^  même 
égorger  son  empereur.  Mustapha 
fut  tiré  de  la  prison  pour  Ift  se*"' 
•onde  fois ,  reconnu  sultan  ,  et 
«u  bout  d'un  an ,  déposé  encore 

i)ar  les  mêmes  Janissaires  qiii 
'^voient  deux  fors  élu.  Jamais 
prince  ,  depuis  Vitellius ,  ne  fut 
traité  avec  plus  d'ignominie.  Il  fut 
promené  dans  les  rues  de  Cons- 
tantinople  monté  sur  un  âne, 
•xposé  aux  outrages  de  la  po— 
pilace ,  puis  conduit  aux  Sept-* 
Tours  et  étranglé  dans  sa  pri- 
•son.  »  Cette  cruel] e  aventure  est 
de  Tan  i623. 

II.  MUSTAPHA  II ,  empe- 
reur des  Turcs ,  fils  de  Maho- 
jnet  IV ,  succéda  à  Achmet  11^ 
son  oncle  ,  en  1635.  Les  com— 
liiencemens  de  son  Vègne  furent 
heureux.  Il  défit  les  Impériaux 
devant  Témeswar  en  1696  ;  fit  la 
guerre  avec  succès  contre  les  Vé- 
nitiens, les  Polonois,  les  Mos- 
covites :  mais  dans  la  suite ,  ses 
fif^néeç  a^-!u;tété  battufs,  il  fut 
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«•ntrnint  de  faire  la  paix  ave« 
ces  différentes  puissances  ;  et  se 
retira  h  Andrinople ,  ou  il  s» 
livra  à  la  volupté  et  aux  plaisirs. 
Cette  conduite  excita  une  des 
plus  grandes  révoltes  qui  aient 
écrat^  depuis  la  fondation  do 
l'empire  Ottoman.  Cent  cin- 
quante mille  rebelles  .forcèrent 
le  sérail  ,  et  marchèrent  ver^ 
Andrinople  pour  détrôner  l'em- 
pereur. Ce  prince  leur  promit  tou- 
tes les  satisfactions  qu'ils  pour-* 
roient  exiger  i  rien  ne  put  les 
adoucir.  Le  grand  visir  voulut 
Içur  opposer  20,000  hommes  ^ 
niais  ceux-ci  se  joignirent  aux 
autres.  Les  rebelles  écrivirent  a 
l'instant  k  Achmet,  frère  de  Miis^ 
tapha  ,  pour  le  prier  d'accepter, 
le  sceptre.  L'empereur  intercepta 
la  lettre  ;  et  ,  voyant  que  sa 
perte  étgit  résolue  ,  il  fut  con-' 
trainV  de  céder  le  trône  à  son 
frère  en  1703. 

Sur  ce  %tt*it  sanglant  y  séjour  des  ho« 

snicides  f 
Les   révolutions   furent   tou}onrs   ra«- 

pîdes. 
Souyene  il  a  suffi  pour  changer  tout 

l*état, 
Pe  la   voix  d*an  ponttflB  »  on  dU  crt 

d*»n  soldat. 

Mustapha  réduit  à  une  condition 
privée,  mourut  de  mélancoUa 
six  mois  après  sa  déposition.  Le 
trop  grand  crédit  de  la  si^ltane 
Validé  ,  et  du  mufti ,  qui  rcte- 
noit  le  sultan  hors  de  sa  capitale 
pour  le  mieux  gouverner ,  fut  la 
cause  de  cette  révolution.  Le 
mufti  et  son  fils  périrent  par  le 
dernier  supplice  ,  après  avoir 
essuyé  une  cruelle  question  pour 
déclarer  oii  étoient  leurs  trésors. 

IIL  MUSTAPHA  III,  fiU 

d' Achmet  III ,  né  en  1 7 1 6 ,  par- 
vint au  trône  le  29  noyexnbcci. 
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ht  7  57.  H  étoit  renfermé  depuis  la 
déposition  de  son  père  en  1730* 
Ziiyré  à  la  mollesse  et  aux  plaisirs 
de  son  sérail  y  incapable  de  tenir 
les  rênes  de  son  empire  ,  il  les 
confia  à  des  ministres  qui  firent 
des  fautes  ou  des  injustices  sous 
son  nom.  Toute  son  occupation 
se  borna  à  entasser  des  piastres , 
et  il  en  laissa  60  millions  dans 
3on  trésor,  ll^ourut  en  1774  9 
avant  que^'àvoir  vu  la  fin  de  la- 
guerre  ^neste  qui  s'éleva  sous 
son  règhe  entre  la  Russie  et  la 
Porte  ,  relativement  aux  trou* 
Wes  de  la  Pologne.  L'impératrice 
de  Russie ,  Catherine  II ,  en  a 
tracé  ce  portrait  à  Voltaire* 
|«  Aucun  ministre  étranger  ne 
voit  le  sultan  que  dans  des  au- 
diences publiques.  Mustapha  ne 
sait  que  le  Turc ,  et  il  est  dou- 
teux qu'il  sache  lire  et  écrire. 
Ce  prince  est  d'un  naturel  fa- 
rouche et  sanguinaire.  On  pr^ 
tend  qu'il  est  né  avec  de  l'esprit, 
cela  se  peut;  mais  je  lui  dispute 
la  prudence;  il  n'en  à.point  mar- 
qué dans  cette  guerre...  Mustapha 
«voit  une  sœur  qui  étoit  la  ter- 
reur de  tous  les  bâchas»  £lle  avoit 
avant  là  guerre  ,  au-delà  de.  60 
ans.  Elle  avoit  été  mariée  quinze 
fois  ;  et  lorsqu'elle  manquoit  de 
mari ,  le  sultan  qui  Taimoit  beau- 
coup, lui  donnoit  le  choix  de 
tous  les  bâchas  de  son  empire. 
Or  ,  quand  une  princesse  de  la 
maison  Ottomane  épouse  un  bâ- 
cha ,  celui-ci  est  forcé  de  ren- 
voyer toutes  ses  autres  femmes. 
Cette  sultane  j  outre  son  âge , 
ëtoit  méchante  9  jalouse ,  capri- 
cieuse et  intrigante.  Son  crédit 
chez  son  frère  étoit  sans  bornes.  >• 
Jibdul^Ahmid ,  frère  de  Musta-^ 
pha ,  lui  a  succédé ,  et  a  donné  la 
paix  à  ies  états  au  commence-- 
ment  de  son  règne  ,  le  14  juillet 
1*774  >  à  58  «is  j  après  être  sorti 
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d'une  prison  où  il  étoit  retemf 
depuis  1780  9  et  011  il  a  fait  ren-« 
fermer  son  neveu  ,  fils  de  Mus^ 
iapha  IIL 

IV.  MUSTAPHA  ,  fils  oiné 
de  Soliman .  II ,  empereur  des 
Turcs  9  fut  gouverneur  des  pro- 
vinces de  Magnésie  ,  d'Amaaée  ^ 
d'une  partie  delà  Mésopotamie^ 
où  il  se  fit  aimer  et  respecter  des 
peuples.  Cependant  Aoxelane  » 
l'une  des  femmes  de  l'empereur) 
craignant  que  ce  prince  ne  mon- 
tât sur  le  trône  au  préjudice  de 
ses  enfans ,  et  voulant  faire  ré-« 
gner  ceux-ci  y  l'accusa  de  tramer 
une  rébellion  contre  l'empereur. 
Soliman  le  fit  venir  devant  lui  ^ 
et  sans  Técouter ,  le  fit  étrangler 
inhumainement  en  i553«  Sa  fi- 
gure ,  sa  bravoure ,  son  adresse 
excitèrent  des  regrets. 

MUSTAPHA-Zelebis  ,  Koy. 
DuSMfis  (  Mustapha  ). 

MUSTAPHA  ,  (  Cara  )  Voy. 
Kaba-Mustapha* 

MUSTAPHA,  général  Mu- 
sulman ,  Voy.  Bragadin. 

MUSUEUS,  (Marc)  né  dans 
l'isle  de  Candie  ,  se  distingua 
par  la  beauté  de  son  génie.  Il 
enseigna  le  grec  à  Venise  avec 
une  réputation  extraordinaire, 
et  alla  ensuite  à  Home  où  il  fit 
sa  cour  à  Léon  X»  Ce  pape  lui 
donna  l'archevêché  de  Malvasie 
dans  la  Morée  ;  mais  il  mourut 
d'hydropisie  peu  de  temps  après  ^ 
en  i5i7,  ^^^  ^  36'  année.  On 
a  de  lui  des  Epigrammes  et  d'au- 
tres pièces  en  grec.  C'est  lui  qui 
donna  le  premier  des  éditions 
êi  Aristophane  et  ^Athénée  ,  et 
ces  éditions  lui  acquirent  un 
grand  nom*  Son  Elymologicon 
magnvm  Grœcorum  ,  Venise  , 
1499  9  in-folio  y  est  très-rare  da 
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Fééitîon  que  nons  citons.  Il  fut 
réimprimé  en  i5^4^  in-folio  ,  à 
Heidelberg. 

MUTA ,  Voyez  Mubttb. 

MUTIA ,    Voyez  Mucie. 

MUTIAN  ,  (  Jérôme  )  pein- 
tre ,  né  au  territoire  de  Bresse 
en  Lombardie ,  l'an  1 528  9  apprit 
les  premiers  principes  de  son  art 
à  Bresse  sous  Jérôme  RomaninL 
S'étant  rendu  à  Venise ,  la  vue 
des  chefs-d'œuvre  dont  les  grands 
maîtres  ont  décoré  cette  ville, 
et  ceux  du  Titien  en  particulier , 
firent  sur  lui  la  plus  vive  impres- 
sion. Il  se  fit  une  manière  de 
peindre  excellente.  Ses  tableaux 
ëtoient  fort  recherchés  ;  les  car^ 
dinanx  d'Est  et  de  Farnèse  l'oc- 
cupèrent beaucoup.  Le  pape  Gré^ 
goire  [XIII  le  chargea  de  faire 
les  cartons  de  sa  chapelle  ,  et 
lui  commanda  plusieurs  tableaux. 
Cet  illustre  artiste  voulant  si- 
gnaler son  zèle  pour  la  peinture 
par  quelque  établissement  con- 
sidérable ,  se  servit  du  crédit  que 
son  mérite  lui  donnoit  auprès  de 
sa  Sainteté, pour  fondera  Rome 
V Académie  de  Saint^Luc  ,  dont 
il  fut  le  chef,  et  que  Sixte-^ 
Quint  confirma  par  un  Bref*  Le 
Mutian  étoit  fort  habile  dans 
l'histoire  ;  mais  il  s'adonna  par- 
tic  ulièreiiient  au  paysage  et  au 
portrait.  Ce  peintre  avoit  un 
grand  goût  de  dessin  :  il  donnoit 
une  belle  expression  a  ses  têtes , 
et  fmissoit  beaucoup  ses  ouvra- 
ges :  on  reconnoit  à  son  coloris , 
l'étude  qu'il  fit  d'après  le  Titien. 
Il  ne  peignoit  jamais  de  prati- 
que ;  il  tonchoit  le  paysage  dans 
la  manière  d^l'école  Flamande, 
supérieure  en  ce  genre  aux  Ita- 
liens. On  remarque  que  ce  peintre 
choisissoit  le  châtaignier  préfé- 
rabUment  à  tout  autre  arbre  ^ 
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parce  que  ses  branches  avoient , 
selon  lui ,  quelque  chose  de  pit- 
toresque. Ses  dessins,  arrêtés  a 
l'encre  de  la  Chine ,  se  font  ad- 
mirer par  la  correction  du  trait , 
par  l'expression  des  figures,  et 
par  l'admirable  feuiUer  de  ses 
arbres. 

MUTINUS  ,    Voyez  Mu- 

TUNUS. 

MUTIO,  Voyez  ^MZio. 

l.  MUT1U8,  (C.)  surnommé 
Cordus  et  ensuite  Sccevola  , 
s'immortalisa  dons  la  guerre  de 
Porsenna  ,  roi  des  Toscans  y 
contre  les  Romains^  Ce  prince  , 
défenseur  de  Tarquin  le  Superbe 
chassé  de  Rome  ,  alla  assiéger 
cette  ville  l'an  607  avant  J.  C.  , 
pour  y  faire  rentrer  le  tyran.  La 
vie  de  Porsenna  parut  à  Mutins , 
incompatible  avec  le  salut  de  la 
république.  Il  se  détermina  à  la 
lui  ôter  ,  et  déguisé  en  Toscan  , 
il  passa  dans  le  camp  ennemi.  La 
tente  du  roi  étoit  aisée  à  recon- 
noître  ;  il  y  entra  ,  et  le  trouva 
seul  avec  un  secrétaire  qu'il  prit 
pour  le  prince  ,  et  qu'il  tua  à 
sa  place.  Les  gardes  accouru- 
rent au  bruit ,  et  arrêtèrent  3fa- 
tius.  On  l'interrogea  ,  afin  de  sa- 
voir d'où  il  étoit ,  s'il  avoit  des 
complices ,  et  la  cause  d'une  ac- 
tion si  téméraire.  Mais ,  refusant 
de  répondre  à  ces  questions ,  il 
ne  fit  que  dire  :  Je  suis  Romain  ; 
et  comme  s'il  eût  voulu  punir  sa 
main  de  l'avoir  mal  servi,  il  la 
porta  sur  un  brasier  ardent ,  et 
la  laissa  brûler ,  en  regardant  fiè- 
rement Porsenna*  Le  roi  étonné 
admira  le  courage  de  Mutius  $ 
et  lui  rendit  son  épée,  qu'il  ne 
put  recevoir  que  de  la  Inain  gau- 
che ,  çommele  désigne  le  sUmom 
de  Scœvola  qu'il  porta  depuis* 
Une  action  si  courageuse  hono— 
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roit  MuUus ,  sans  sauver  Rpme. 
Lie  brav-e  Romain >  feignant  alors 
d'être  touché  de  reconnoissance 
pour  la  générosité  de  Jt^orsenna , 
qui  lui  avoit  sauvé  la  vie,  lui 
parla  ainsi  :  Seigneur ,'  cotre  gé- 
nérosité va  me  faire  avouer  jin 
secret  que  tous  les  tourmens  ne 
m'àuroient  jamais  arraché.  Ap- 
prenez donc  que  noiks  sommes 
irois  cents  qui  avons  résolu  de 
pous  tuer  dans  v<Ure  {:amp*  i< 
sort  a  voulu  que  fk  fuisse  le  pre- 
mier à  vous  attaquer  ;  et  autant 
j'ai  souhaité  d'être  l'auteur  de 
votre  mçrt ,  autant  je  crains  qu'an 
4iutre  ne  le  devienne  ,  sur-tout 
aujourd'hui  que  je  vous  cannois 
plus  digne  de  l'amitié  des  Bo- 
ffiains  que  de  leur  haine».  Le  roi 
Toscan ,  plus  touché  du  courage 
de  ses  ennemis,  que  de  la  crainte 
des  meurtders,  fit  la  paix  avec 
eux,  et  cette  paix  fut  le  fruit 
de  la  bravoure  intrépide  d'un 
«eul  homme.  L'action  de  Scœ- 
uola  fait  le  sujet  de  la  meilleure 
épigramoie  de  MartiaJ» 

Ctfm    ptteret    rtgem    decepta    tattUUc 
itextra  ^ 
In'jccit  tacris  sét  ptritura  foeîs, 
4f<d  tant  setva  pius  miracultf.  nçn  tulît 
hostis  , 
Et  raptum  flammîs  JMSsk  abire  vîrum^ 
Vrere   quam  potitit  eqntemptQ    Mutius 
igné, 
Hane  spectart  matiujat  Farsenna  non 
p»tuit. 
Major  decfptttfama  esfctgloria  dextrct^ 
Si  non  frnfsset  ,f<ccrat  illa  minus, 

!Au  reste ,  Denys  d' Halicarnasse 
ne  dit  pas  wn  mot  de  la  main 
brûlée,  ce  qui  rend  ce  fait  un 
peu  douteux. 

IL  MUTIUS  ScjsvoLA, 
(  Quintus)  BiivnomméV Augure, 
élevé  au  consulat  Tan  117  avant 
Jç5us-Çhrist  y  triompha  des  DaÀ- 
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mates  ,  avec  Cœcilius  MeteUuStf- 
son  collègue.  Il  rejidit  de  grands 
services  à  la  république  dans  la 
guerre  contre  les  Marses.  11  n'é- 
toit  pas  moins  bon  jurisconsulte, 
que  grand  liomme  de  guerre  ^ 
Cicéron ,  qui  avoît  appris  le  Droit 
dâ  lui ,  eo  parie  avec  éloge. 

ïil.  MUTÏUS  Sc^voLA ,  (  Q.) 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens  ,  parvint  au  consulat  l'an 
^5  avant  J.  C  C  etoit  aussi  un  ex- 
cellent jurisconsulte.  Étant  pré- 
teur en  Asie  ,  il  gouverna  cette 
province  avec  tant  de  ptudence  et 
d'équité  qu'on  le  proposoit  pour 
exemple  aux  gouverneurs  que 
l'on  envoyoit  dans  les  provinces.. 
Cicéron  dit  de  lui ,  qu77  était 
l'Orateur  le  plus  éloquent  de 
tous  les  Jurisconsultes ,  et  le  plus 
habile  Jurisconsulte  de  tous  les 
Orateurs.  Il  fut  assassiné  dans 
le  temple  de  Vesta ,  durant  les 
guerres  de  Marîus  «t  de  Sylla  ^ 
l'an  82  avant  J.  C^ 

IV.  MUTIUS,  (Ulric)  pro- 
fesseur de  Basle  au  xvi*  siècle  , 
mania  le  burin  de  Clio  dans  le.? 
intervalles  de  ses^  occupations, 
scolastiques.  $00  principal  ou- 
vrage est  une-  JEIistoir^  d'Aile-^ 
magne,  à  Basle,  iStS^,  in-fol. 

MUTUNUS  ou  MuTiNus  „ 
(  Mythol.  )  infâme  Divinité  des 
Romains  ,  assez  semblable  au 
Priape  dies  Grecs.  Les  nouvelles, 
mariéeâ  alloient  prier  devant  sa 
statue ,  et  y  célébr oient  des  cé- 
rémonies scandaleuses  ,  que  les 
Saiiîts  Pères  reprochent  souvent 
aux  Païens. 

MUY ,  (Lottis-Nicolas-Victoc 
de  Félix ,  comte  du  ^  d*abord  che- 
valier  de  Malte  ,  de  la  langue 
de  Provence  ,  naquit  à  Marseille- 
en  17 1 1.  Il  servit  avec  distinction 
eii  D  laivire  ^  pendant  lid  guerr.e 
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'^e  174 1  ;  se  trouva  à  la  Bataille 
cfeFontenoy,  en  1745  ,  <?t  obtint 
fk  même  année  une  place  de 
menin  du  Dauphin  ,  père  de 
Louis  XVI.  Ce  prince  Taima 
comme  un  ami  tendre  et  ver- 
tueux, et  eut  pour  lui  toute  la 
confiance  qu'inspirent  une  sa- 
gesse 9  ime  prudence  consom- 
mées et  une  probité  soutenue 
par  la  religion.  On  sait  qu'ayant 
trouvé  par  hasard  le  livre  de 
prières  du  coflate*  9  il  y  écrivit 
celle-ci  :  «*  Mon  Dieu ,  protégez 
votre  fidelle  serviteur  du  Muy  , 
afin  que  si  vous  m'obligez  à  porter 
le  pesant  fardeau  de  la  eoiironnC) 
il  puisu  me  soutenir  par  ses 
vertus  ,  ses  conseils  et  ses  exem- 
ples. »  Nommé  lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  roi,  en  174S9 
le  comte  du  Muy  se  signala  , 
pendant  la  g^uerre  de  1767  ,  à  la 
bataille  d'Hastcmbeck  ,  donnée 
cette  année  ;  à  celle  de  Crewelt , 
en  1758  ,  et  de  Minden ,  en  175^. 
11  fut  employé  ,  en  1760  ,  dans 
l'armée  du  maréchal  de  Contades, 
et  commanda  pendant  toute  la 
campagne  un  corps  considérable 
de  troupes*  Attaqué  le  Si  juillet, 
près  de  Warbourg ,  par  un  corps 
de  40  mille  hommes  qui  étoient 
coniinaadés  par  le  prince  héré- 
ditaire, et  soivtenu-5  par  l'armée 
du  prince  Ferdinand,  il  com- 
battit pendant  quatre  heures  avec 
la  plus  grande  valeur ,  et  n'or- 
donna la  retraite  ,  qu'il  fit  en 
bon  ordre ,  que  lorsqu'il  fut  forcé 
de  céder  au  grand  nombre.  Ses 
services  militaires  lui  méritèrent 
le  ministère  de  la  guerre  en  1 774, 
et  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Il  ne  jouit  pas  long— temps  de  ces 
Lonneurs  ,  étant  mort  de  la 
pierre  quelques  mois  après ,  le 
10  octobre  1776.  Il  demanda 
d*"être  enterré  à  Sçns  y  près  du 
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Dauphin,  M.  de  Sa(>y  Ta  p^int  au 
naturel  dans  les  vers  suivans  t 

SiQcèrc  dans  les  cours»  austère   dus 

Its  oaifips  y 
Scoïque  sans    humeur  ^  g^aéreux  saa» 

faiblesse  y. 
Le    métite  à   ses   yeux    fat   Ik  seUl« 

nobic&se . 
Sous  le  joug  du  devoir  U  fU  ^er  Im 

Grands  ^ 
Et  bravant  leur  crédit  r  maîs^  payant 

leurs  blessures  » 
Juste  dans   ses  refus»  juste  dans  s«t 

présens  » 
U  obtint  leur  estime  »  en  bravant  leoM 

murmures. 
Placé  prè»  d'un    grand  Piince  r  obJM 

de  aos  regrets  , 
Il  fut    et  te  censeur  et  l*ami  de  SOS 

Maître.  .  .  . 
U  n*eut  point  de  flatteurs  et  ne  voulut 

point  rètre. 

Louis  XV  ayant  vonîu  le  faire 
entrer  dans  le  ministère  ,  il  re*« 
fusa  ,  parce  qu'il  auroit  fallti  se 
prêter  aux  vues  de  certaines  per-« 
sonnes  dont  il  ne  vouloit  pas  être 
le  complaisant.  «  Sire  ,  écrivoit-^ 
il  à  ce  Prince  ,  je  n'ai  jamais  en 
l'honneur  de  vivre  dans  la  société 
particulière  de  V.  M.  ;  par  con- 
séquent je  n'ar  famais  été  dans 
le  cas  de  me  plier  à  beaucoup 
d'usages  que  je  regarde  comme 
des  devoirs  pour  ceux  qui  la  for-* 
ment.  A  mon  âge  on  ne  change 
point  sa  manière  de  vivre.  Mon 
caractère  inflexible  transforme- 
roît  bientôt  en  blâme  et  en  haine 
ce  cri  favorable  du  public  ,  dont 
V.  M.  a  la  bonté  de  s'appercevoir. 
On  me  fer  oit  perdre  ses  bonne» 
grâces ,  et  f  en  serois  inconso— 
lable.  Je  la  prie  de  choisir  u» 
sujet  pîus  capable'  que  moi.  »" 
Cette  LettFe  ,  dont  le  ton  est  si 
différent  dé  celui  Jes  courtisans  ^ 
loi,a  de  déplaijce  a^j^  moi^tMr^u.f  ^ 
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lui  inspira  une  plus  forte  estime 
pour  celui  qui  Tavoit  écrite.  Au 
milieu  des  dangers  de  la  cour  et 
de  la  licence  des  armes ,  le  comte 
du  Muy    conserva  toujours    la 
piété  qui  anima  toutes  les  actions 
de  sa  vie.  H  en  donna  des  preuves 
ëclatantes.L*étiquetteveut  queles 
nienins  accompagnent  le  prince 
aux  spectacles  ;  le  comte  du  Muiy 
qui  ne  croit  pas  qu*il  lui  soit  per- 
mis d'y  assister ,  demande  à  être 
dispensé  de  cette    obligation  et 
l'obtient  :  telles  sont  les  grâces 
qu'il    sonicite*    Sa    scrupuleuse 
exactitude  ne  se  démentit  jamais. 
Obligé  ,  en  qualité  de  comman^ 
dant  de  la  Flandre  «  de  conduire 
par-tout  le  roi  de  Danemarck  , 
et  arrivé  avec  ce  prince  à  la  porte 
de  la  salle  des  spectacles ,  il  lui 
représente  lés  devoirs  qu'il  croyoit 
lui  être  imposés  par  la  religion , 
et  se  retire.  On  le  vit  régler  tou- 
jours sa  table  sur  le  précepte  de 
l'abstinence ,  lors  même  qu'il  eut 
l'honneur  d'y  faire  asseoir  le  duc 
de  Glocester  frère  du  roi  d'An- 
gleterre ,  qu'une  croyance  diffé- 
rente sembloit  dispenser  de  cette 
obligation.  «  Ma  loi  ^  lui  dit-il , 
s'observe   exactement    dans    ma 
maison.  Si  j'avois  le  malheur  d'y 
manquer  quelquefois  ,  je  Tob- 
serverois  plus    particulièrement 
aujourd'hui ,  que  j'ai  l'honneur 
d'avoir  un  illustre  prince  pour 
témoin  et  pour  censeur  de  ma 
conduite.  Les  Anglols  suivent  fi- 
dellement  leur  loi  ;   par  re;spect 
pour  vous  même  ^  je  ne  donne- 
rois  pas  le  scandale  d'un  mauvais 
Catholique  «  qui  ose  violer  la 
sienne  jusqu'en  votre  présence.  » 
Lorsqu'il  étoit  à  la  tête  des  trou- 
pes )   on  le  vit  toujours  veillep 
avec  une  singulière  attention  à 
l'observation   de  la  discipline  ; 
chaque  jour  il  faisoit  une  ins- 
pection sévèrt  des  hôpitaux  ,  et 
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examinoit  le  pain  destihé  an  iélA 
dat.  Après  avoir  rempli  les  de-* 
voirs  de  son  état  ,  ses  plaisir# 
étoient  de  soulager  la  misère  y 
de  protéger  l'innocence ,  de  sou- 
tenir la  vertu.  Sans  opulence ,  il 
parut  toujours  prodigue  envers 
l'indigent  ;  c'étoit  là  son  luxe  ^ 
fruit  de  l'économie.  Il  a  laissé 
des  Mémoires  pleins  d'excellentes 
vues  sur  différens  objets  de  Tad-i 
ministration. 

MUYS  ,  (  Guillaume  )  méde- 
cin i»  né  à  Sleenvick  dans  l'Over-i 
Yssel,  devint  successivement  pro- 
fesseur de  médecine ,  de  chimie  ^ 
et  enBn  de  botanique  ,  à  Frane-^ 
ker.  Il  mourut  le  19  aviril  1744. 
On  a  de  lui  :  I.  Êlémens  de  Phy^ 
siques  Amsterdam ,  171 1  ,  in-4.» 
II.  Des  Harangues ,   imprimées 
séparément.  III.  Opuscules  pos^ 
thumes  ,   1749  ,  in-4.®  On  y  voit 
une  dissertation  ,  intitulée  :  De 
Virtute  seminali ,  qud  plantœ  et 
animalia  gêner i  suo  propagando 
sufficiunt.  IV.  InvesUgatiofabrlcm 
quœ  in  partibus  musculos  com^ 
ponentibus  extat  t  Leyde,  1741, 
in-40;  ouvrage  profond  et  élégant  : 
il  est  précédé  d'une  longue  préface^ 
dont  on  a  donné  une  traduction 
'  françoise  ,   intitulée  :  Disserta^ 
Uon  sur  la  perfection  du  monde 
corporel  et  intelligent  ,  Leyde  , 
1750.  Il  y  démontre  le  merveil- 
leux mécanisme  9  par  lequel  Dieu 
a  voulu  que  les  espèées  des  ani- 
maux et  des  plantes  se  perpé-^ 
tuassent.  Il  y  recherche  les  fins 
que  Dieu  a  eu  en  vue  en  créant 
le  monde.  May  s  donne  dans  quel- 
ques  singularités   ;     il   prétend 
trouver  d^ns  le  monde  nn  mal, 
qui  est  contraire  à  sa  perfection  , 
et  qui  n'est  proprement  ni  phy- 
sique ni  moral. 

MUZA,  vice-roi  de  Maroc, 
est  connu  dans  l'histoire  du  viu* 
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•iëcle  )  par  un  singulier  stratfr* 
gème ,  ^u'il  employa  ,  dit-on  , 
vers  l'an  763  pour  se  rendre  maî- 
tre de  la  ville  de  Mérida  en  £0-^ 
pagne.  Ce  général  ayant  observé 
cette  ville  à  une  certaine  dis- 
tance ,  conçut  un  désir  passionné 
de  la  soumettre ,  et  en  forma  le 
siège.  Comme  il  étoit  d'un  âge 
avancé  ,  les  habitans  se  défen- 
dirent avec  la  plus  grande  obsti- 
nation ,  comptant  qu'il  ne  vivroît 
pas  long-temps  ,  et  que  par  con- 
séquent le  siège  seroit  levé.  Muza 
instruit  de  leurs  espérances  ,  tei- 
gnit en  noir  ses  cheveux  blancs. 
Ensuite  il  Glt  dire  aux  principaux 
d'entre  les  assiégés  ,  qu'il  desi- 
roit  traiter  avec  eux  et  mettre 
fin  au  siège.  Mais  quelle  fut  la 
surprise  des  députés ,  quand ,  in- 
troduits sous  la  tente  de  Muza  « 
au  lieu  d'une  tète  blanchie  et 
chancelante,  ils  apperçurent  un 
visage  rajeuni ,  et  une  tète  ferme, 
ombragée  d'une  épaisse  cheve- 
lure noire  !  Efirayés  à  cet  aspect 
inattendu,  ils  retournèrent  aussi- 
tôt à  leurs  compatriotes ,  et  après 
nn  récit  sans  doute  exagéré  de  ce 
qu'ils  avoient  vu ,  ils  leur  con- 
seillèrent de  ne  pas  s'exposer  an 
courroux  d'un  vainqueur  irrité  et 
de  se  rendre  sans  délai.  Au  reste , 
Abulcacim  Tarif  Aben torique  , 
contemporain  de  Muza  ,  dans 
Son  Hùstoire  du  roi  Rodrigue, 
traduite  d'arabe  en  espagnol  par 
Michel  de  Luna ,  ne  dit  rien  de 
ce  stratagème  ,  célébré  par  le 
p.  Mariana»  quoique  l'historien 
Arabe  fasse  une  mention  spéciale 
de  ce  siège  ^  et  qu'il  en  décrive 
plusieurs  particularités* 

I.  MUZIO,  (Jérôme)  Mutius^ 
littérateur  et  çontroversiste  Ita- 
lien ,  naquit  à  Padoue  en  1466. 
Il  ajouta  à  son  nom  le  surnom 
4«  GiustinopçUUuio ,  c'est-à-dire 
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de  Capo-dlstria  ;  non  qu'il  fôt 
né  dans  cette  ville  ,  comme  quel** 
ques— uns  l'ont  cru,  mais  parc^ 
que  sa  famille  y  étoit  établie!  Son 
vrai  nom  n'étoit  pas  Muzio ,  maii 
Nuzio  ,  dont  il  lui  plut  de  c4an*« 
ger  la  première  lettre.  Cet^ri— 
vain  avoit  une  plume  féconde  ^ 
et  a  laissé  beaucoup  d'ouvrage» 
en  divers  genres.  Les  principaux 
sont  :  I.  Délie  Vergeriane  U^ 
hri  ir ,  à  Venise  ,  1 55o ,  in-8*  , 
en  réponse  à  P.  Pavl  Vergerio 
qui  avoit  abandonné  Tévèché  d» 
Capo  -  d'Istria  ,  pour  embrasser 
la  doctrine  de  Luther,  IL  Lettere 
CatoUche  Uhriir,  k  Venise  1671, 
in-4-^  Ces  Lettres  sont  commo 
Une  continuation  de  l'ouvrage 
précédent.  IIL  Bifesa  délia  Mes* 
sa,  de  Santi  ,  e  del  Phpalo  $■ 
Pesaro  ,  i568  ,  in-S».  1  V.  J> 
Mentite  Ochiniatte  ,  Venise  ^ 
i55i  ,  in-8»  ,  contre  Ochin  ^ 
Capucin  apostat.  V.  Il  Duello  « 
et  la  Fauslina  ,  deux  Traités 
contre  le  duel  ;  le  premier  im-* 
primé  à  Venjse ,  i558,  in-8*; 
le  second  à  Venise ,  i  &60,  in-8<>  t 
peu  communs.  VL  II  GentUuO'* 
mo  ,  Venise  ,  1664  ,  in-4*  s 
c'est  un  Traité  de  la  Noblesse» 
VlL  Le  Battaglie  del  Muzio  per 
difesa  dell*  Italica  lingua  »  etc»  ^ 
Venise,  1682,  in-S.®  Vm.  J*- 
toria  de'  FaUi  di  Federigo  d£ 
Monte^FeUro  ,  duca  d'  Urhino  ^ 
Venise  ,  i6o5 ,  in-4.*^  IX.  Des 
Lettres  ,  quelques  Poésies  ,  et 
des  Notes  sur  Pétrarque,  insé- 
rées dans  l'édition  de  ce  poète  , 
donnée  par  MuratorL  Tous  ces 
ouvrages  assez  estimés  n'enri- 
chirent point  l'auteur ,  qui  \é^ 
eut  presque  toujours  dans  l'indl^ 
gence ,  et  qui  se  plaint  amère- 
ment de  la  fortune  dans  quel- 
ques-unes de  ses  Lettres.  Le  pape 
Pie  F  lui  avoit  accordé  une  pen- 
sion I  mais  elle  fut  supprimé.^ 


après  la  mort  de  ce  pontife»  Afu- 
Zio  mourat  en  iSyS. 

U.  MUZIO  G  ALLÔ ,  cardinal , 
(^vêqne  de  Viterbe  ,  après  avoir 
|}arcouru  une  longue  carrière 
dans  l'exercice  des  vertus  ,  est 
mort  d*apoplexie ,  à  l'âge  de  84 
ans,  en  1802.  Lorsque  le  gêné-* 
cal  Kellennann  assiégeoit  Vi- 
terbe, le  peuple  en  fureur  me- 
naça de  massacrer  trente  Fran- 
çois qui  se  trouvoient  renfermés 
dans  cette  ville.  Le  cardinal  Mu^- 
cio  exposa  plusieurs  fois  ses  jours 
pour  sauver  les  leurs  :  il  leur 
donna  asile  dans  son  palais  ;  il 
parla  au  peuple  attroupé  ,  et  le 
dissipa  par  l'influence  due  à  son 
âge ,  à  sa  dignité ,  au  long  exer- 
cice de  sa  bienfaisance.  Après 
avoir  été  le  libérateur  de  ces  vic- 
times dévouées  àJa  mort,  il  leur 
dit  en  les  quittant  :  «  Souvenez- 
vous  du  vieillard  de  Viterbe  ;  il 
priera  toujours  Dieu  pour  vous  , 
mais  je  vous  défends  de  .parler 
de  ce  que  j'ai  eu  le  bonheur 
de  faire  pour  vous  servir.  »  Ce 
n'est  en  effet  qu'après  la  mort 
de  cet  homme  généreux  que 
le  citoyen  Mechia  ,  préfet  des 
Landes ,  qui  étoit  du  nombre 
de  ceux  qui  lui  dévoient  la  vie , 
â  fait  connoître  son  bienfaiteur 
dans  une  notice  intéressante  , 
publiée  au  mais  de  pluviôse  de 
j  an    I  o 

MYAGRE ,  Myodb  ou  Ti/tiX'>* 

GORB ,  (  My thol.  )  Dieu  des  mou-^ 
ches.  On  l'invoquoit  et  on  lui  foi-. 
soit  des  sacrifices  pour  être  dé— 
livré  des  insectes  ailés.  Il  avoit 
à  Rome  une  chapelle  ,  oh  une 
puissance  divine  empèchoit ,  dit- 
on  ,  les  chiens  et  les  mouches 
d'entrer.  En  Afrique  ,  on  ado- 
roit  cette  divinité  païenne  sous 
le  nom  à'Achor.  C'^t  le  mêffilt 
tfp9  BMiéM. 
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MY  C  ALE ,  Thessaliehne  dorii 
parle  Plutanixie  ,  a  voit  fait  del 
progrès  dans  l'étude  de  l'astro- 
nomie et  se  plaisoit  à  prédire  lei 
éclipses ,  et  à  faire  accroire  aux 
ignoràns  qui  Tentoutoient ,  que 
la  lune  paroisâoit  ou  disparoissoit 
à  son  gré. 

MYDORGE ,  (  Claude  )  sa- 
vant mathématicien  ,  né  à  Parie 
en  i585  ^  de  Jean  Mydorge^. 
conseiller  au  parlement  ,  et  de 
Magdeleine  de  LaTuoignon*  On  a 
de  lui  quatre  livres  de  Sections 
Coniques  «  et  d'autres  ouvrages  p 
qui  l'ont  rendu  moins  célèbre^ 
que  son  zèle  pour  la  gloire  d^ 
JJescartes  son  ami.  Il  le  défendit 
contre  Fermât  et  contre  les  Jé- 
suites ,  qui  se  proposoient  faire 
condamner  les  écrits  de  ce  pliilo" 
«ophe.  Mydorge  étoit  ,  dit-on  , 
d'une  vertu  si  égale  9  qu'on  ne 
pouvoit  voir  aisément  à  quoi  ses 
inclinations  le  faisoient  pencher 
plus  volontiers  :  son  amour  pour 
les  sciences  sublimes  étoit  la  seule 
passion  qu'on  lui  connût.  Il  mou- 
rut en  1647  ,  à  62  ans  ,  avec  \% 
réputation  d'un  homme  qui  joi- 
gooit  à  un  esprit  éclairé  ^  un 
cœur  sensible  et  généreux.  Il  dé- 
pensa près  de  èent  mille  écus  à 
la  fabrique  des  verres  de  lunettes 
et  des  miroirs  ardens  ,  aux  ex- 
périences de  physique  9  et  à  di*«: 
Verses  matières  de  mécanique. 

MYER , .  (  Paul  )  écrivain  du 
XVII®  siècle,  dont  naus  avons 
des  Mémoires  curieux  et  rares 
touchant  V Etablissement  d'une 
Mission  Chrétienne  dans  le  troi** 
sième  Monde,  appelé  Terres  auS'< 
traies,  à  Paris ,  16 63  9  vol.  in-8.* 
On  Sait  aujourd'hui  que  le  côn-* 
tinent  austral ,  dont  on  ne  dou— 
toit  point ,  n'existe  pas  ,  et  que 
les  terres  australes  se  bornent  à 
f  neiges  is^  am^iell^i  iji  seroit 
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k  Soli^aiter  qu'on  procurât  xpxéU' 
f[ue  moyen  d'instmction* 

MVNSICHT  ,  (Adrien  )  mé- 
decin du  duc  de  Meckelbourg 
et  de  plusieurs  autres  princes 
d* Allemagne  ,  se  distingua  par 
Èes  connoiesances  chimiques  eu 
tommoncement  du  17®  siècle.  On 
a  de  lui  9  Armentarium  Medito^ 
Chymicum  ,  souvent  imprimé.  U 
ïie  faut  pas  toujours  se  lier  sur 
ce  qu'il  dit  des  vettus  des  niédi- 
camens  dont  il  donne  la  des^ 
cription.  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
le  Sel  de  Ditobns  ou  VArcanum  , 
aujourd'hui  encore  eu  usage. 

M YON ,  (  N**  )  est  auteur  de 
la  musique  de  l^opéra  de  NUélis  , 
fet  du  ballet  de  l^  An  née  galante, 
l'ftprésenté  en  1747» 

MYREPSU5 ,  (  Nicolas  )  irté** 
^ecln  d'Alexandrie.  On  doit  lui 
•avoir  gré  des  peines  qu'il  s'est 
données  pour  recueillir  tous  leé 
JRiédicamens  composés  ,  qui  sont 
dispersés  d^ns  les  écrits  des  Grecs 
et  des  Arabes  ,  et  en  former  une 
«spèce  de  Pharmacopée.  Elle  a 
été  faite  avant  le  14*  siècle  j  et^ 
quoique. écrite  en  grec  d'un  sjyle 
barbare  ,  elle  a  été  long-temps 
en  Europe  la  règle  des  pharma- 
cies. Léonard  Fuchs  l'a  traduit 
en  latin  sous  ce  titre  :  Opus  me*-' 
dicamentorum  in  sectiones  qua^ 
draginta-octo  digestum*  On  en 
a  donné  un  grand  nombre  d'édi-? 
tions  ;  la  meilleure  est  celle  de 
Hartman  Beverus ,  Nuremberg- j 
1658,  in-8.» 

MYHO ,  savante  de  Bizance  ^ 
dont  Athénée  fait  mention  ,  vi— 
Voit  vers  l'an  260  avant  J.  G.  Elle 
épousa  le  célèbre  grammairien 
Andromachiis*he\\eet  spirituelle, 
elle  excella  dans  la  poésie ,  et  sur- 
tout dans  les  vers  élégiaque8« 

Tom€  mi. 
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MYRON  ,  célèbre  sculpteuf 
Grec ,  se  plaisoit  à  représenter 
des  animauxé  Oh  dit  qu'ayant 
sculpté  une  vache  y  on  ne  pon^^ 
voit  la  distinguer  des  vivantes^ 
et  qu*e]le  trompoit  jusques  aux 
veaux  qui  s'approchoient  de  sei 
mamelles.  Cette  vache  a  été  celé»* 
brée  dans  une  foule  d'épigrammeâ 
grecques.  Notre  ancien  pocta 
Ronsard  en  a  traduit  une  dou-^ 
zaine  dans  le  premitr  livre  de  la^ 
poésies.  En  voici  une  i 

Un  tabn  Tolant  sur  la  figuré 
D^  cette  vache»  fut  moqutf. 
7e  ti'ai  jamais t  dit-il»  piqué 
Vache  qui  eût  la  peau  si  durée 

La  cigale  et  la  sauterelle  de  My.-* 
ron  furent  célèbres  par  leur  nnî 
et  leur'  délitatéçse* 

MYREHA ,  (  Mythôl.)  M^  d« 
Cyniras  roi  de  Chypre  ^  eut  un 
commerce  criminel  avec  son  pro** 
pre  père  ,  par  le  moyen  de  sa 
détestable  nourrice ,  qui  la  subs« 
titua  à  la  place  de  sa  mère  au->« 
près  de  Cyniroâ.  Ce  père  Infor-» 
tuné  ayant  reconnu  son  crime  ^ 
voulut  tuer  Myrrha  ;  mais  elle 
fut  métamorphosée  en  arbrisseau 
d'oii  découle  la  myrrhe*  Adoniê 
.  naquit  de  cet  inceste* 

MYRSILÉ,  ancien  historien 
Grec  ,  que  l'on  croit  contempo-* 
rain  de  Solon.  Il  ne  nous  reste  dd 
lui  que  des  fra(.';melis  9  recueillie 
avec  ceux  de  Bérose  et  de  Ma-^ 
nethon*  Le  livre  dô  Myrsile  sur 
VOrigine  de  L'Italie  ,  publié  jiar 
Annius  de  Viterbe  9  est  une  de 
ces  productions  que  l'on  doit 
mettre  au  rang  des  fourberies  dé. 
son  éditeu;'. 

MYRTILË  ^  (  Mythol.  )  co- 
cher dCEnomaûs  ,  étoit  fils  du 
Dieu  Mercure  et  de  Myrtô  ,  fa-« 
j^^euie  Amazone.  Pélops  le  gagna 
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avant  que  d'entrer  en  Hce  à  la 
course  des  chariots  avec  Œno^- 
maûsi  père  d' HippodanUe ,  pour 
laquelle  il  falloit  coni  battre  quand 
on  la  demandoit  en  mariage.  3/yr- 
iile  ôta  la  clavette  qui  tenoit  la 
roue  ;  et  le .  char  ayant  versé  ^ 
CEnomaûs  se  fracassa  la  tête.  Pé^ 
lops  s  "victorieux  ,  mais  indigné 
contre  le  vil  ministre  de  son 
.triomphe  9  jeta  Myrtile  danslfi 
mer  ^  pour  avoir  lâchement  trahi 
son  maître* 

MYRTIS  ,  femme  Grecque , 
se  distingua  vers  Tan  âoo  avant 
X  C. ,  par  ses  talens  poétiques. 
Elle  enseigna  les  règles  de  la  ver- 
sification à  la  célèbre  Corinne*, 
rivale  de  Pindare  ,  lequel  prit 
aussi  ^  dit-on ,  des  leçbns  de  cette 
Muse.  On  trouve  des  fragmens 
de  ses  Poésies  avec  ceux  d'Anytà  : 
(  Voyez  ce  mot.  ) 

M  YSCtLE ,  habitant  d*Argos , 
ne  put  débrouiller  ^sl  oracle  qui 
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lui  avoit  dit  de  bâtir  une  Ville  ai 
il  se  trouveroit  surpris  par  la 
pluie  dans  un  temps  serein  et  sans 
nuage.  H  alla  en  Italie  ,  où  il 
rencontra  une  courtisane  qui 
pleuroit.  Il  trouva  le  sens  de 
l'Oracle  dans  cette  aventure,  et 
bâtit  la  ville  de  Crotone. 

MYTHECUS  5  sophiste  d« 
Syracuse ,  ne  chercha  point  à  s« 
faire  un  nom  par  les  prestiges  de 
l'éloquence  ,  ni  par  les  subtilité» 
du  raisonnement.  Il  s'attacha  uni- 
quement à  l'art  d'apprêter  les 
viandes  :  et  comme  il  n'y  avoit 
eu  jusqu'alors  dans  Sparte  que 
de  mauvais  cuisiniers  ,  il  alla  j 
exercer  son  talent.  Ses  ragoût» 
lui  avoient  déjà  fait  beaucoup 
de  partisans,  sur-tout  parmi  la 
jeunesse  ,  lorsque  les  magistrat» 
Lacédémoniens  le  chassèrent  de 
leur  république ,  ne  voulant  d'au- , 
très  assaisonnemens  des  viandes 
que  la  faim* 
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AAMA,  Ammonite )  femme 
ûe  Salomon  et  mère  de  liohoanu 
Cette  princesse  étoit  idolâtre 
comme  les  Ammonites  :  elle  éleva 
son  fils  dans  ses  impiétés. 

NAAMAN,  général  de  rarmée 
de  Benadad ,  roi  de  Syrie ,  fut  at- 
taqué de  la  lèpre.  Son  mal  ayant 
résisté  à  tous  les  remèdes ,  il  vint 
à  Samarie  présenter ,  de  la  part 
de  son  maître  «  des  lettres  de  re- 
commandation pour  sOn  mal  au 
roi  Joram,  qui,  prenant  cette 
ambassade  pour  une  embûche , 
lui  Ht  mauvais  accueil,  en  deman- 
dant avec  hauteur ,  s'il  était  ujt 
Dieu  y  pour  pouvoir  guérir  les 
Lépreux  ?....  Naaman ,  ainsi  ren- 
voyé, se  rappela  l'avis  que  lui 
avoit  donné  une  jeune  fille  Juive 
qui  étoit  au  service  de  sa  femme, 
et  il  alla  trouver  Elisée  vers  l'an 
884  avant  Jésus— Christ.  Quand  il 
fut  à  la  porte ,  le  prophète  vou- 
lut éprouver  sa  foi.  Il  lui  envoya 
dire  par  Giezi ,  son  serviteur  , 
Jaller  se  laver  sept  fois  dans  le 
Jourdain ,  et  qu'il  seroit  ^iiéri. 
Naaman  regardant  cette  réponse 
comme  une  marque  de  mépris, 
«e  retiroit  en  colère  ;  toutefois  , 
à  la  prière  dp  ses  serviteurs  ,  il 
obéit,  et  la  lèpre  dispHrut.  Alors 
il  revint  vers  l'homme  de  Dif»u 
pour  lui  témoigner  sa  reconnois- 
sance  ;  et  sa  guérison  passant 
jusqu'à  l'ame,  il  rendit  hommage 
au  Dieu  qui  l'avoit  opérée.  Koy. 
Elisée. 

NAAS,  roi  des  Ammonites, 
alla,  un  mois  après  l'élection  de 
Saûl ,  mettre  le  siège  devant  Ja- 
bes  )  capitale  de  la  province  de 


Galaad.  La  Ville  étant  réduite  à 
rextrémtté,  il  offrit  aux  habitans 
de  leur  sauver  la  vie  ,  à  condi- 
tion df»  se  laisser  arracher  l'œil 
dj  oit.  Cette  réponse  consterna  les 
Jahéens  à  un  tel  point,  qu'ayant 
obtenu  un  délai  de  sept  jours  , 
ils  envoyèrent  des  courriers  par 
toute  la  Judée  pour  demander 
du  secours.  Saïil  marcha  avec  tant 
de  promptitude  contre  leurs  en- 
nemis .  que  toute  l'armée  de 
^aas  fut  taillée  en  pièces  ,  et 
lui-même  fut  enveloppé  parmi 
les  morts,  vers  l'an  1095  avant 
Jésus— Christ. 

NABAL ,  Israélite ,  de  la  tribu 
de  Juda,  fort  riche,  mais  avare 
et  brutal,  demeuroitàMaon  ,  et 
ses  troupeaux  nombreux  pais-* 
soient  sur  le  Mont-Car mel.  Un 
jour  David  ayant  appris  qu'il  fai- 
soit  une  grande  fête ,  envoya  dix 
de  ses  gens  lui  demander  quel- 
qu<>s  vivres  pour  sa  troupe.  Cet 
homme  reçut  avec  une  fierté  bru- 
tale les  députés  de  David ,  parla 
avec  outrage  de  leur  maître  *  et 
les  renvoya  avec  m'pris.  Lo  hé- 
ros,  instinit  de  ses  dédains  in- 
sol-Ms  ,  rntra  en  colère  :  et  fai- 
sant prr^nHrelescirmesa  4  00 hom- 
mes de  sa  suite,  il  mnrch.i  vers 
la  maison  de  Nahal ,  dans  le  des- 
sein do  l'exterminer  lui  rt  toute 
sa  famille.  Ah'gaïl ,  femme  de 
Nahal ,  craignant  le  ressenti-.. 
ment  de  David,  fit  secret -ment 
charger  sur  des  ânes  des  provi- 
sions de  tout<*  espèce .,  et  cnnrnt 
au— devant  de  lui.  Elle  le  rencon- 
tra dans  une  vallée  •  va  re«pirant 
que  la  vengeance;  mais  sa  beau^ 
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té,  sa  sagesse,  et  ses  discours 
ftoumif  désarmèrent  la  colère  de 
ce  prince.  Nabal ,  qui  étoit  ivre , 
n'apprit  que  le  lendeitiain  ce  qui 
Venoit  de  se  passer.  Il  fut  telle-» 
ment  frappé  du  danger  qn'il  avoit 
coui'u,  que  cette  frayeur  violente 
Tentraîna  au  tombeau  dix  jours 
après,  vers  l'an  1067  avant  J»  C. 
JJavid  épousa  sa  veuve. 

NABI  -  EFFENDI  ,  po?te 
Turc  du  17»  siècle,  et  dont  ne* 
iait  pas  mention  d'Herbelot  dans 
sa  Bibliothèque  Orientale ,  s'est 
distingué  dans  sa  nation  par  l'a- 
grément et  la  douceur  de  ses 
vers.  Il  connoissoit  la  littérature 
ancienne  et  celle  des  Latins.  («La 
nature ,  disoit-il ,  qui  ne  nous  a 
^onné  qu'un  organe  pour  la  pa- 
Tole ,  nous  en  a  donné  deux-  pour 
l'ouïe,  afm  de  nous  apprendre 
qu'il  faut  plus  écouter  que  par- 
ler.» C'est  une  traduction  de  cette 
censée ^e  Caton  le  Censeur  : 

Os   unum   natura  >   duas  formavit    €t 

aures, 
"Vtfltts  audiret  ,  quhn  loquerttur  homo» 

NABIS,  t>ran  de  Lacédé- 
mone  à  qui  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  remit  la  ville  d'Argos 
comme  en  dépôt.  Il  y  exerça  les 
plus  grandes  cruautés ,  et  inventa 
;Bne  machine  en  forme  de  statue , 
qui  ressembloit  à  sa  femme.  Il  l'a 
fit  revêtir  d'habits  magnifiques  , 
qui  cachoientdes  pointes  de  fer, 
4ont  elle  avoit  les  bras,  les  mains 
€t  le  sein  hérissés.  Quand  quel- 
qu'un lui  refusoit  de  l'argent ,  il 
iui  disoit  :  PeiU^^tre  n'ai— je,  pas 
le  talent  de  vous  persuader  ;  mais 
f espère  qu*APEGA ,  ma  femme , 
é^ous  persuadera.  Aussitôt  la  sta- 
tue paroissoit ,  et  le  tyran  la  pre- 
nant par  la  main ,  la  conduisoit 
k  son  homme ,  qu'elle  embras- 
joit  y9t  k  qui  elle  faisoit  )et«r  les 
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liants  cris....  Nabis  ayant  pris  fé 
parti  âe  Philippe  contre  les  Ro- 
mains ,  Flaminiits  vint  l'assiéger 
dans  Sparte,  l'obligea  de  deman- 
der la  paix  ,  et  la  lui  accorda* 
A  peine  le  général  Romain  fut-^ 
il  parti  de  la  Grèce ,  que  Nabit 
alla  assiéger  Gythium  ,  ville  de* 
Achéens ,  qui  avoient  pour  gé- 
néral le  célèbre  Philopœmen.  C* 
héros,  très— propre  aux  combatt 
de  terre ,  mais  n'ayant  aucun 
usage  de  la  marine ,  fut  tota- 
lement défait  dans  une  bataille 
navale.  Cet  échec  ranima  sou  c(mi- 
rage,  loin  de  l'éteindre  :  il  pour- 
suit le  perfide  Nabis ,  le  surprend 
et  le  bat  près  de  Sparte.  Le  ty- 
ran fut  tué  en  trahison  dans  1© 
temps  qu'il  prenoit  la  fuite,  ver» 
Tan  194  avant  Jésus  —  Christ , 
laissant  un  nom  odieux  au  genre 
humain, 

NABONASSAR,  roidesChal- 
déens  ou  Babyloniens,  est  célèbre 
par  la  fameuse  Ère  qui  porte  son 
nom ,  et  qui  commença  l'an  747 
avant  Jésus-Christ.  On  croit  qu'il 
est  le  même  que  Bélesis  ou  Ba-^ 
ladan ,  dont  il  est  parlé  dans  !'£-» 
criture— Sainte ,  et  qui  fut  père 
de  Mérodac ,  lequel  envoya  de> 
ambassadeurs  au  roi  Ezéchias  f 
mais  cette  opinion ,  et  toutes  les 
autres  qu'on  forme  sur  ce  prince 9 
ne  sont  que  conjecturales  et  sans 
certitude. 

NABONIDE ,  le  même  que  U 
Ballhasar  de  Daniel  ;  Voy.  Bai^ 


THAZAR  ,  n/ 


I. 


NABOPOLASSAR,  prince  do 

Babylone,  déclara  la  guerre  à  cVû- 
racas  ,  roi  d'Assyrie.  11  se  joignit 
à  Astyages  pour  renverser  cet 
empire.  Ils  assiégèrent  Saracus 
dans  sa  capitale;  et  ayant  pris 
cette  ville ,  ils  établirent,  sur  les 
débris  de^'empii^d'Assyc^^deux 
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ItoyauTnes  :  celni  des  Mèdes ,  qù. 
appartint  à  As ty âges  ;  et  celui  de  6 
Chaldéens,  sur  lequel  fut  éta- 
bli Nabopolassar ,  Tan  626  avant 
X  C.  Néchao ,  roi  d*Ég)'pte ,  ja- 
loux de  sa  prospérité ,  marcha 
contre  lui,  le  défit,  et  lui  enleva 
tàrchemis ,  place  impartante  de 
êon  empire.  Nabopolassar ,  cassé 
par  la  vieillesse ,  ne  put  venger 
cet  affront,  et  mourut  après  vingt- 
un  ans  de  règne. 

« 

N  ABOTH ,  de  la  ville  de  Jez- 
raël,  avoit  une  vigne  auprès  du 
palais  d'Achab,  Ce  prince ,  vou- 
lant faire  un  jardin  potager,  le 
pressa  plusieurs  fois  de  Ini  ven- 
dre sa  vigne  ,  ou  de  l'éclianger 
contre  une  meilleure  ;  mais  JVa- 
hoth ,  très-fidèlle  observateur  de 
la  loi ,  refusa  de  vendre  l'héritage 
dç  ses  pères*  Jézabel ,  femme 
^'Ackab ^irritée  de  sa  résistance , 
écrivit  aux  magistrats  de  la  ville 
oii  demeuroit  Nahoth,  de  sirs- 
citet  de  faux  témoins,  qui  dépo- 
sassent qu'il  avoit  blasphémé 
contre  Dieu  et  maudit  le  roi,  et 
de  le  condamner  à  mort.  Cet 
ordre  fut  exécuté.  Deux  témoins 
déposèrent  contre  JVû^ofA,  qui 
fut  lapidé  le  même  jour.  Jézabel 
en  ayant  appris  la  nouvelle,  cou- 
rut la  porter  an  roi ,  qui  partit 
aussitôt  pour  prendre  possession 
de  sa  vigne  ;  mais  le  prophète 
Èlie  vint  troubler  sa  joie,  lui  re- 
procha son  crime,  et  lui  prédit 
que  «  les  chiens  lécheroient  son 
sang  au  même  lieu  où  il  avoit  ré- 
pandu celui  d'un  innocent»  »  Ce 
fut  l'an  889  avant  J.  C.       < 

I.  NABUCHODONOSOR  I , 

roi  de  Ninive  et  de  Babylone  , 
dont  il  est  parlé  dans  le  livre  de 
Judith,  défit  et  tua  Pkraortes  , 
roi  de  Médie,  appelé  aussi  ^r- 
pkaxad.  Vainqueur  des  Mèdes , 
illînvoya  contre  les  Israélites  Ho^ 
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!o/î?m^,  général  de  ses  armées > 
qui  fut  tué  par  Juditli»  On  croit 
que  ce  Nabuchodonosor  est  le 
même  que  Nabopolassar  $  maiâ 
il  est  dilHcile  de  rien  dire  de  pa4 
sitif  sur  ces  temps  reculés* 

n. NABUCHODONOSOR  II  ^ 

roi  des  Assyriens  et  des  Babylo- 
niens, surnommé  Zé*  Grand,  suc-^ 
céda  à  son  père  Nabopolassar , 
et  se  rendit  maître  de  presque 
toute  l'Asie.  11  prit  Jérusaïern  sur 
Joachim ,  roi  de'Juda,  qui  s'é-» 
toit  révolté  contre  lui,  et  l'a- 
mena captif  à  Babylone ,  l'an 
6^00  avant  Jésus— Christ.  11  lui 
rendit  ensuite  la  liberté  et  se» 
états,  moyennant  un  tribut;  mai» 
ce  roi  s' étant  révolté  de  nouveau 
trois  ans  après ,  il  fut  pris  et  mis 
à  mort.  Jéchonias ,  son  fils ,  lui 
succéda;  s'étant  aussi  soustrait 
au  joug  du  roi  de  Babylone ,  ce 
prince  vint  Tassiéger ,  le  mena 
captif  à  Babylone  ,  avec  sa  mère, 
sa  femme ,  et  dix  mille  hommes 
de  Jérusalem.  Nabuchodonosor 
enleva  tous  Tes  trésors  du  Tem-* 
pie ,  et  établit  à  la  place  de  Jé^ 
chonias  ,  Toncle  paternel  de  ce 
prince,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Sédécias,  Ce  nouveau  roi  mar-» 
cha  sur  les  traces  de  ses  prédé-» 
cesseurs  \  il  fit  une  ligue  avec  les 
princes  voisirts,  contre  celui  à 
qui  il  étoit  redevable  de  la  cou-» 
ronne.  Le  monarque  Babyloniea 
vint  encore  en  Judée  avec  une 
armée  formidable.  Après  avoir 
réduit  les  principales  places  du 
pays,  il  ht  le  siège  de  Jérusalem, 
Sédécias ,  désespérant  de  défen- 
dre cette  ville,  s'enfuit,  fut  pris 
en  chemin  et  mené  à  Nahucho^ 
donosor^  qui  étoit  alors  à  Re-* 
blafha  en  Syrie,  Ce  prince  fit  égor- 
ger ses  enfans  en  sa  présence  ^ 
lui  fit  crever  les  yeux,  le  chargée^ 
de  chaînes^  et  le  fit  conduire  à 
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Babylone.L*armée  des  Chaldëens 
entra  dans  Jérusalem ,  et  y  exerça 
des  cruautés  inoiiies  ;  on  égorgea 
tout ,  sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe.  Nabuzardan ,  chargé  d'exé- 
cuter les  ordres  de  son  maître , 
fit  mettre  le  feu  au  Temple ,  au 
palais  du  roi,  aux  maisons  de  la 
taille,  et  à  toutes  celles  des  grands, 
ïlies  murailles  de  la  saille  furent 
démolies  ;  on  chargea  de  chaînes 
tout  ce  qui  restoit  d'habitans , 
après  avoir  égorgé  60  des  pre- 
miers du  peuple  aux  yeux  de 
JSabuchoduiiosifr,  Le  vainqueur , 
,  de  retour  en  sa  capitale ,  fit  dres- 
ser dans  la  plaine  de  Dura  une 
Statue  d'or  j  haute  de  60  coudées. 
Tous  ses  sujets  eurent  ordre, 
sous  peme  de  mort ,  de  se  pros- 
terner devant  Tldole  ,  et  de  l'a- 
dorer. Les  seuls  compagnons  de 
Daniel  ayant  refusé  de  le  faire , 
le  roi  irrité  les  fit  jeter  dans  une 
iburijtuse  ardente,  oii  ils  furent 
miraculeusement  préserves  des 
flammes  par  l'ange  du  Seigneur. 
Alors  Nabuchodonusor ,  frappé 
de  ce  prodige,  les  fit  retirer,  et 
«îônna  un  édit  dans  lequel  il  pir- 
Blia  la  grandeur  du  roi  des  Juifs. 
Deux  ans^  après  la  défaite  "des 
Juifs,  Nahuchodonosor  vainquit 
les^Tyriens  ,  Jes  Philistins  ,  les 
Moabites  ,  et  plusieurs  autres 
peuples  voisins  et  ennemis  des 
Juifs.  Il  alla  d'abord  mettre  le 
siège  devant  Tyr, ville  maritime, 
illustre  par  son  commerce.  Ce 
siège  dura  i3  ans;  et  dans  cet  in- 
tervalle, l'armée  du  roi  désola 
la  Syrie,  la  Palestine,  Tldumée 
et  l'Arabie,  Tyr  se  rendit  enfin  , 
et  cette  conquête  fut  suivie  de 
celle  de  l'Egypte  et  d'une  partie 
de  la  Perse.  Nabuchodon  >sor  s'ap- 
pliqua ensuite  à  embellir  sa  ca- 
pitale ,  et  à  y  faire  construire  de 
«uperbes  bàtimens.  Il  fit  élever  ces 
fanr&iij;  jardyin^  suspendus  sur  deâ 
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voûtes,  que  Ton  a  mis  su  rang 
des  merveilles  du  monde.  Il  eut 
dans  le  même  temps  un  songe  ^ 
qui  lui  donna  de  grandes  inquié-» 
tudes.  Il  lui  annonça,  que  pour 
le  punir  de  son  orgueil,  il  seroit  " 
réduit  au  sort  des  bêtes  durant, 
sept  ans.  Cette  prédiction  s'ac-« 
complit  à  l'instant  :  il  tombs( 
dangereusement  malade ,  et  crut 
être  un  bœuf.  On  le  laissa  aller 
parmi  les  bêtes  dans  les  bois.  U 
y  demeura  sept  ans,  à  la  fin  des- 
quels il  lit  pénitence  de  ses  pé- 
chés et  remonta  sur  le  trône.  II 
mourut  un  an  après,  Tan  563 
avant  Jésus-Christ  ,  le  quaran-» 
te-troisiême  de  son  règne  ,  dans 
de  grands  sentimens  de  religion* 
C'est  ce  prince  qui  vit  en  songe  , 
la  deuxième  année  de  son  règne  y 
une  grande  Statue  qui  avoit  la 
tète  é^vr ,  la  poitrine  et  les  bras 
d'argent ,  le  ventre  et  \es  cuisses 
dairain ,  et  les  jambes  de  /èr." 
Le  prophète  Daniel  expliqua  ce 
songe  mystérieux  )  et  décîaA  à 
ce  prince  que  les  quatre  métaux 
dont  la  Statue  étoit  composée 
lui  annoncoient  la  succession  de» 
quatre  empires ,  des  Babyloniens , 
des  Perses,  à* Alexandre  le  Grand, 
et  de  ses  successeurs.  Il  y  a  plu- 
sieurs sentimens  sur  la  métanior- 
phosç  de  Nabuchodonosor»  Le 
plus  suivi  est ,  que  ce  prince  ^  s*ir^ 
maginant  fortement  être  devenu 
bête ,  broutoit  l'herbe ,  sembloit 
frapper  des  cornes ,  laissoit  croî- 
tre ses  cheveux  ,  ses  ongles ,  et 
imitoit  à  l'extérieur  toutes  les 
actions  d'une  bête. -Ce  change- 
ment ,  qui  probablement  n'avoit 
lieu  que  dans  SQii  cerveau  altéré, 
ou  dans  son  imagination  échauf-^ 
fée ,  étoit  un  effet  de  la  lycanthro- 
pie  :  maladie  dans  laquelle  l'hom- 
me se  persuade  qu'il  est  changé 
en  loup ,  en  chien  ,  ou  en  im 
autre  animal* 
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NABUNAL,  (Élie)tWolo- 
gien  de  l'ordre  de  Saint^Fran^ 
^ois ,  nommé  Nahunal  du  lieu 
de  sa  naissance,  dans  le  Péri- 
gord ,  devint  archevêque  de  Ni- 
cosie et  patriarche  de  Jérusalem , 
et  fut  nommé  cardinal,  en  1842 , 
par  le  pape  Clément  VI,  Il  mou- 
rut à  Avignon  Tan  iSôy.  On  a 
de  lui ,  en  latin  :  I.  Des  Comment 
iaires  sur  les  quatre  livres  deà 
Sentences  ,  et  sur  \ Apocalypse, 
II.  Un  Traité  de  la  Vie  contenir 
pîative,  III.  Des  Sermons  sur  les 
Evangiles, 

NACHOR,  fils  de  Sarug,  et 
père  de  Tharé,  mourut  l'an  2008 
avant  Jésus-Christ ,  à  148  ans. 
—Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Nachor  ,  fils  de  Tharé ,  et  frère 
ù*Abraham* 

N  ACL  ANTUS  ou  Nacchian- 
VE,  (Jacques)  Dominicain  de 
Florence,  mort  en  ib6^  ^  fut 
ëvéque  de  Chiozza  y  et  assista  au 
concile  de  Trente.  On  a  de  lui  ^ 
plusieurs  Ouvrages,  imprimés  en 
deux  vol.  in— fol. ,  dans  lesquels 
il  soutient  les  opinions  des  Ultra- 
m  on  tains. 

NADAB,  roi  d'Israël,  succéda 
à  son  père  Jéroboam,  l'an  554 
avant  Jésus— Christ,  et  fut  Vimi- 
tateur  de  ses  sacrilèges  et  de  ses 
impiétés.  Baasa ,  l'un  de  ses  gé- 
néraux ,  le  tua  en  trahison  l'an 
953,  fit  périr  toute  sa  race^  et 
s'empara  du  trône  ' —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Nabab  , 
fils  ôiAaron,  qui,  comme  son 
frère  Ahiu,  fut  dévoré  parle  feu 
céleste. 

NADAL ,  (  Augustin)  né  à 
Poitiers ,  vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  ou  ses  talenslui  firent  des 
protecteurs ,  et  son  caractère 
liant  des  amis.  Le  duc  û*Aumont , 
premier  gentilhomme  de  la  cham- 


NAD        5;^ 

bre ,  et  gouverneur  de  la  piro-l 
vince  du  Boulonnois  ,  lui  fit  Ob'* 
tenir  le  secrétariat  de  cette  pro* 
vince.  Son  esprit  et  ses  liaisons 
avec  les  gens  de  lettres,  soute-" 
nus  par  la  protection  de  ce  sei-* 
gneur,  lui  valurent,  en  1706 , 
une  place  dans  l'académie  des 
Inscriptions  et  des  Belles-Lettres; 
Il  accompagna ,  en  1 7 1 2 ,  en  qua- 
lité de  secrétaire ,  le  duc  d*w4a- 
mont,  plénipotentiaire  auprès  de 
la  reine  Anne ,  pour  la  paix  d'U— 
trecht.Ses  services  furent  récom- 
pensés par  l'abbaye  de  Doudeau- 
ville,  en  1716.  L'académie .  des 
Belles-Lettres  le  perdit  le  7  août 
I74i,à82  ans.  Il  mourut  dans 
sa  patrie ,  où  il  passa  ses  dernières 
années ,  occupé  de  la  littérature 
et  de  la  morale.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  1788  ,  à 
Paris,  en  3  vol.  in— 12.  Le  pre- 
mier volume  offre  des  Disserta-^ 
tions ,  des  Traités  ^e  Morale^ 
des  remarques  critiques.  La  plu«i% 
part  donnent  ime  idée  avanta-* 
geuse  du  savoir  et  de  l'esprit  de 
l'auteur^  mais  non  pas  de  son 
goût.  Son  style  est  guindé ,  sin>^ 
gulier  ,  et  plus  digne  des  Pré«« 
cieuses  ridicules  que  d'un  acadé- 
micien. On  trouve  dans  le  deuxièt- 
me  volume  des  Poésies  diverses  , 
sacrées  et  profanes ,  la  plupart 
très  — foibles  ,  des  Observations 
sur  la  Tragédie  ancienne  et  mo- 
derne; et  des  Dissertations  sur 
les  progrès  du  génie  poétique 
dans  Racine,  Enfin ,  le  troisième 
volume  contient  des  pièces  de 
théâtre:  Saûl,  Hérode ,  Antio*» 
chus  ou  les  Macchabées ,  Ma^ 
riamne,  et  Moyse,  Les  quatre 
premières  furent  jouées ,  mais 
elles  n'eurent  qu'un  succès  éphé- 
mère; la  dernière  fut  arrêtée 
comme  on  alloit  la  représenter. 
La  versification,  assez  bonne  en 
plusieurs  endroits ,  est  quelque- 
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Xoi3  embavrassée  et  IoucB«.  Il  y 
•  quelque  morceaux  trop  em- 
poules.  Plus  de  force  et  de  pré- 
cision dans  certains  sentimens, 
•n  auroient  relevé  la  beauté. 
C'est  le  jugement  que  porte  l'abbé 
àes  FQrUûines  de  cette  pièce  ^  et 
On  peut  l'appliquer  à  toutes  celles 
^e  l'auteur  9  poëte  médiocre  et 
prosateur  alambiqué*  Voyez  Pi-» 
GANiQL  et  Mrré. 

L  N  AD  ASTI,  (  Thoma» 
comte  de  )  d*une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Hongrie ,  dé- 
fendit avec  valeur,  en  i53i  ,  la 
ville  de  Bude ,  contre  Soliman  II, 
empereur  des  Turcs  ;  mais  la 
garnison  le  trahit ,  et  le  livra , 
pieds  et  mains  liés  ^  au  grand 
Seigneur ,  avec  la  ville  et  le  châ- 
teau. Ce  prince ,  indigné  d'une  si 
lâche  trahison  ,  punit  sévèrement 
les  traîtres  en  présence  de  Na- 
dasti ,  et  le  renvoya  après  l'avoir 
•comblé  d'éloges  ,  sous  bonne  es- 
corte ,  à  Ferdinand ,  roi  de  Hon-i 
grie.  Nadasti  servit  ensuite  dans 
les  armées  de  l'empereur  Charles'^ 
Qiiint ,  avec  un  corps  de  Hon- 
groiSr  II  enseigna  l'art  militaire 
jSU  fameux  Ferdinand  de  Tolède , 
duc  d' Albe  ^  qui  n'a  voit  alors  que 
23  ans.  11  vit  dans  ce  jeune  homme 
le  germe  de  tous  les  talens  mili- 
taires ,  et  il  prédit  ce  qu'il  seroit 
un  jour. 

II.  NADASTI, (  François 
comte  de)  président  du  conseil 
souverain  de  Hongrie,  étoit  de 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent. N'ayant  pu  obtenir  de  l'em-» 
Ï)ereur  Léopold  la  dignité  de  pa- 
atin ,  il  conspira  contre  lui ,  en 
1 665,  avec  le  comte  de  Serin, 
Frangipani  et  Tatlemhach,  Il  fit 
d'abord  mettre  le  feu  au  palais 
impérial,  afin  de  profiter  de  la 
fuite  de  l'empereur  pour  lui  don* 
»er  h  morti   mais,  l'expédient 
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qn^il  espéroit  tirer  de  l'incendie  $ 
ne  lui  réussit  pas.  Croyant  mieux 
exécuter  son  dessein  par  le  poi-« 
son ,  que  par  le  fer  et  le  feu ,  il 
fit  empoisonner  les .  puits ,  dont 
il  présum oit  qu'on  se  servoitpour 
les  cuisines  de  l'empereur.  Ce» 
détestables  manœuvres  ayant  été 
découvertes ,  il  fut  condamné  à 
avoir  le  poing  droit  coupé  et  la 
tète  tranchée.  Tous  ses  biens 
furent  confisqués ,  et  ses  enfant 
condamnés  à  quitter  le  nom  et 
les  ar^ies  de  leur  famille.  Lai 
sentence  fut  exécutée  le  3o  avril 
1671  ,  dans  rhotel  de  ville  de 
Vienne.  On  a  de  ce  rebelle  un 
livre  in-folio  en  latin ,  intitulé  î 
Mausolée  du  Royaume  Aposto-^ 
lique  des  Rois  et  des  Ducs  de 
Hongrie,  Ses  enfans  prirent  le 
nom  de  Cruzemherg ,  pour  effacer 
la  honte  dont  leur  père  avoit 
terni  leur  ancien  nom.  Ses  corn-* 
plices  furent  aussi  exécutés  y 
Frangipani  et  Serin  à  Neustadt  ^ 
et  Tattembach  à  Gratz  en  Stirie» 
La  mort  dea  conspirateurs  dé-« 
concerta  tellement  les  Hongrois  ^ 
que  l'armée  Impériale  envoyée 
pour  les  soumettre,  ne  trouva 
aucune  résistance.  Elle  s'empara 
de  toutes  les  places  fortes ,  et  y 
rétablit  avec  la  paix  l'autorité  de 
l'empereur.  Peu  de  conspirationf 
ont  été  adssi  mal  conduites  que 
celle  de  Nadasti,  Ses  auteurs 
étoient  sans  prudence  et  sans 
génie.  Nadasti ,  au  lieu  d'esprit 
pour  combiner  un  projet ,  et  de 
prudence  pour  le  cacher ,  n'avoit 
qu'une  haine  forcenée  contre  la 
maison  d'Autriche.  Méchant  par 
foiblesse ,  entraîné  au  mal  par 
ceux  qui  pouvoient  le  subjuguer  ^ 
lent  dans  ses  démarches ,  incon- 
sidéré d^ns  ses  projets,  c'étoit 
un  de  ces  instrumens  que  les 
grands  conspirateurs  ,  tels  que 
CatUina  et  TTaUteia,  auroient 
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fougi  d*employer.  Serin  joignoit 
à  un  orgueil  insoutenable ,  une 
indiscrétion  folle ,  qui  ne  savoit 
pas  colorer  ses  vues  ambitieuses , 
et  qui  ne  lui  perroettoit  pas  do 
profiter  des  circonstances.  Le 
défaut  de  réflexion  le  rendoit 
hardi ,  et  son  caractère  bouillant 
augmentoit  cette  audace  ;  mais 
il  étoit  d'ailleurs  incapable  de 
former  un  projet  Suivi ,  encore 
moins  de  l'exécuter.  Nous  avons 
caractérisé  ailleurs  Frangipani  ; 
yoyez  son  article. 

N^VIUS ,  (  CneUi  )  poète 
Latin,  porta  les  armes  dans  la 
première  guerre  Punique.  Il  s'at- 
tacha ensuite  au  théâtre ,  et  sa 
première  Comédie  fut  représentée 
H  Rome  l'an  229  avant  J.  C.  Son 
humeur  satirique  déplut  à  MC'- 
UUus ,  qui  le  fit  chasser  de  Rome. 
Il  se  retira  à  Utique ,  où  il  mou- 
rut l'an  23o  avant  J.  C,  Il  ne 
nous  reste  que  des  fragmens  de 
tes  ouvrages,,  dans  le  Corpus 
Poetarum  de  Maittaire,  Le  prin- 
cipal étoit  une  Histoire  de  la 
Guerre  Punique* 

NAGEREL ,  (  Jean  )  chanoine 
et  archidiacre  de  Rouen,  publia, 
l'an  1678,  une  Description  du 
Pays  et  du  Duché  de  Normandie , 
où  il  traite  aussi  de  son  origine. 
Cet  ouvrage  se  trouve  a  la  suite 
de  la  Chronique  de  cette  pro- 
vince, à  Rouen,  i58oeti6xo, 
in-8.0 

NAHUM ,  l'un  des  douze  pe- 
tits Prophètes,  vivoit  depuis  la 
ruine  des  dix  'Tribus  par  Salma" 
nazar ,  et  avant  l'expédition  de 
Sennacherih  contre  la  tribu  de 
Juda»  On  ne  sait  aucune  parti- 
tuJarité  de  la  vie  de  ce  prophète  ; 
on  ne  sait  même  si  son  nom  est 
celui  de  sa  famille ,  ou  du  lieu 
de  sa  naissance  9  ou  même  une 
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qualification  ,  car  Nakum  eil 
hébreu  signifie  Consolateur.  On 
dispute  encore  sur  le  temps  où  il 
vivoit:  l'opinion  la  plus  vraisem- 
blable est  celle  que  nous  avons 
suivie.  Sa  Prophétie  est  composée 
de  trois  chapitres ,  qui  ne  for-* 
ment  qu'un  seul  discours.  11  y 
prédit  d'une  manière  vive  et  pa« 
thétique ,  la  seconde  ruine  d* 
Ninive  par  Nahopolassar  et  AS'm 
tyages.  Il  renouvelle  contre  cettei 
ville  criminelle,  les  menaces  que 
Junas  lui  avoit  faites  90  ans  au* 
paravant.  Le  style  de  ce  pro-« 
phèteest  par-tout  le  même  :  rien 
n'égale  la  vivacité  de  ses  figures  , 
la  force  de  ses  expressions,  et 
l'énergie  de  son  pinceau. 

NAÏADES ,  Voy.  Nymphes. 

NAILLAC  ,  (  Philibert  de  )  fijt 
élu,  en  i383,  grand  maitre  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem ,  qui  résidoit  pour  lors  à 
Rhodes.  Il  étoit  grand  prieur 
d'Aquitaine ,  et  révéré  pour  se» 
services  et  sa  sagesse.  Il  mena  da 
secours  à  Sigismond  ^  roi  de  Hon« 
grie ,  contre  le  sultan  Bajazet  , 
dit  l'Eclair,  Il  combattit  ,  en 
1396 ,  à  la  funeste  journée  de 
Nicopolis ,  à  la  tête  de  ses  che- 
valiers ,  dont  la  plupart  furent 
taillés  en  pièces.  11^  assista  au 
concile  de  Pise  en  1409 ,  et  mou- 
rut en  1421 ,  à  Rhodes,  avec  la 
réputation  d'un  guerrier  aussi 
courageux  que  prudent.  Il  avoit 
fait  convoquer ,  la  même  année  , 
un  chapitre  général  de  l'ordre,  où 
l'on  fit  plusieurs  décrets  pour  le 
rétablissement  de  la  discipline  et 
poiir  le  règlement  des  finances. 
Les  Rhodiens ,  dont  il  étoit  plu-« 
tôt  le  père  que  le  prince ,  le  re- 
grettèrent vivement. 

NAÏLOR ,  (  Jacques  )  impos- 
teur du  diocèse  d'Yorck ,  aprè» 
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avoir  servi  quelque  ttmps  en 
qualité  de  maréchal  des  logis 
dans  le  régiment  du  colonel  Zam~ 
hert ,  embrassa  la  secte  des  Qua-, 
kers  ou  Trembleurs.  Il  entra ,  en 
i656  ,  dans  la'  ville  de  Bristol , 
monta  sur  un  cheval  dont  un 
homme  et  une  femme  tenoient 
les  rênes ,  et  qui  crioient ,  suivis 
d'une  foule  de  sectateurs  :  Saint , 
Saint ,  Saint ,  le  Seigneur  Dieu 
de  Sabaoth  !  Les  magistrats  se 
saisirent  de  lui,  et  l'envoyèrent 
au  parlement,  où  il  fut  con- 
damné 5  le  2  5  janvier  1667, 
comme  un  Séducteur ,  à  avoir  la 
langue  percée  avec  un  fer  chaud , 
©t  le  front  marqué  de  la  lettre  B, 
pour  signifier  Blasphémateur.  Il 
fat  ensuite  reconduit  à  Bristol , 
où  on  le  fit  entrer  à  cheval ,  le 
visage  tourné  vers  la  queue.  On 
le  confma  ensuite  dans  une  étroite 
prison  ,  pour  y  expier  ses  rêve- 
ries ;  mais  il  n'en  fut  que  plus 
fanatique.  On  l'élargit,  comme 
lin  fou  qu'on  ne  pouvoit  corri- 
ger, et  il  ne  cessa  de  prêcher 
parmi  ceux  de  sa  secte  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  i66o. 

I.    NAIN    DE    TiLLEMONT    , 

(  Louis-Sébastien  le  )  né  le  3o 
novembre  1637,  à  Paris,  d'un 
maître  des  requêtes ,  reçut  de  la 
nature  le  caractère  le  plus  doux 
et  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses. A  l'âge  de  10  ans,  admis 
aux  petites  écoles  de  Port-Roj'al , 
il  fit  des  progrès  rapides  dans  la 
Tertu  et  dans  les  lettres.  Libre  de 
tout  engagement ,  et  sur  -  tout 
des  chaînes  de  l'ambition  ,  il  se 
consacra  à  l'étude  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  La  scolastique  n  a- 
yoit  aucun  attrait  pour  lui  ,  et 
l'histoire  y  gagna.  Tout  entier  à 
celle  de  l'Eglise ,  il  commença  à 
recueiilir  des  matériaux  dès  Tàge 
ât  18  ans.  Mais  comme  la  ma— 
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t!ère  ëtoit  trop  vaste  pour  tm 
homme  seul ,  et  sur-tout  pour 
un  homme  d'une  exactitude  aussi 
scrupuleuse  que  lui ,  il  se  ren- 
ferma dans  les  six  premieriB  siè- 
cles de  r£glise.  C'est  la  portion 
la  plus  épineuse  de  ce  vaste 
champ ,  mais  c'est  aussi  la  plus 
riche.  Sacy  ,  son  ami  et  son  con« 
seil ,  l'engagea ,  en  1676,  à  re*- 
cevoir  le  sacerdoce ,  que  son  hu- 
milité lui  avoit  fait  refuser  pen- 
dant long  — temps.  Buzanval  » 
évêque  de  Beanvais ,  espéroit  de 
l'avoir  pour  successeur  ;  mais 
Tillemoitt  ,  plus  jaloux  d'être 
utile  à  l'Eglise  qu'ambitieux  d'en 
posséder  les  dignités ,  quitta  ce 
prélat  pour  n'être  pas  obligé 
d'entrer  dans  ses  vues.  Il  se  re- 
tira à  Port-Royal-des-Champs  , 
et  ensuite  à  Tillemont  près  de 
Vincennes ,  où  il  se  communi-t 
quoit  libéralement  à  ceux  qnî 
avoient  besoin  de  ses  lumières. 
C'est  dans  cette  source  très-abon- 
dante que  puisèrent  les  du  Fossé  , 
les  JHferman ,  et  les  éditeurs  de 
St.  Cyprien ,  de  St,  Hilaire  ,  de 
St.  Anibroise ,  de  St.  Augustin  , 
de  St.  Paulin  ,  etc.  C'est  encore 
sur  ses  Mémoires  que  la  Chaise 
composa  la  Vie  de  St.  Louis» 
Deux  ans  furent  employés  à  ce 
travail ,  et  Tillemont  ne  les  re- 
gretta pas.  Il  voulut  seulement 
qu'on  supprimât  les  témoignages 
de  la  reconnoissance  .qu'on  lui 
devoit.  Son  humilité  étoit  si 
grande ,  que  rillustre'  Bossuet  , 
ayant  vu  une  de  ses  Lettres  con- 
tre le  P.  Lflmde  rOratoire,  lui 
dit  en  badinant  :  Ne  soyez  pas 
toujours  aux  genoux  de  votre  ad^ 
versaire  ,  et  relevezr-vous  quelque^ 
fois.  Cet  homme  si  savant  et  si 
modeste ,  ne  sortit  de  sa  retraite 
que  pour  aller  voir  en  Flandre 
le  grand  uirnauld,  et  en  Hol- 
lande Tévéque  de  Castohe*  !)• 
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Retour  dans  sa  solitude ,  il  rëunît , 
jusqu'à  la  fin,  la  mortification 
d'une  vie  pénitente  aux  travaux 
d'une  étude  infatigable.  Le  seul 
délassement  de  ses  études  étoit 
de  converser  avec  les  bons  cam- 
pagnards ,  dont  il  développoit 
les  idées  et  épuroit  les  sentimens. 
Il  demandoit  quelquefois  aux  en* 
fans  qui  gardoient  les  bœufs  : 
Comment ,  vous  qui  êtes  si  pe^» 
tits ,  pouvez-vous  conduire  à  vo- 
lonté des  animaux  plus  forts  que 
yous  par  leur  nombre  et  par  leur 
force  ?  Et  il  en  prenoit  occasion 
de  leur  faire  sentir  la  supériorité 
de  l'homme ,  qui  ,  doué  d'une 
«me  raisonnable ,  est  susceptible 
de  s'élever  par  l'amour  vers  l'au- 
teur des  êtres  ^  dont  il  a  reçu  sa 
puissance.  Enfin,  afifoibli  par  une 
suite  de  veilles  et  d'austérités ,  il 
mourut,  après  une  langueur  de 
trois  mois,  le  lo  janvier  1698, 
à  61  ans.  On  lui  doit  :  I.  Mé^ 
moires  pour  servir  à  l'Histoire 
Ecclésiastique  des  six  premiers 
siècles  ,16  vol.  in-4.°  II.  L'His^ 
toire  des  Empereurs  et  des  autres 
princes  qui  ont  régné  durant  les 
six  premiers  siècles  de  l'Eglise , 
des  persécutions  quils  ont  faites 
aux  Chrétiens  ,  -de  leurs  guerres 
contre  les  Juifs  ;  des  écrivains 
profanes  et  des  personnes  illustres 
de  leur  temps,,,  avec  des  notes 
pour  éclaircir  les  principales  diffi- 
cultés de  l'histoire ,  en  6  volumes 
in-4,**  Ces  deux  ouvrages  ,  tirés 
du  sein  des  auteurs  originaux , 
souvent  tissus  de  leurs  propres 
.termes  ,  expriment  leur  sens 
avec  fidélité.  Ils  sont  écrits  avçc 
une  clarté ,  une  justesse  et  une 
précision ,  dont  le  mérite  ne  se 
fait  bien  sentir  qu'à  ceux  qui  ont 
éprouvé  par  eux-mêmes  combien 
coûtent  ces  sortes  de  travaux.  Le 
dernier  volume  de  son  Histoire 
fj|«  Eippereurs  ^  fuût  avec  le  règne 
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à*Anastase,  Ses  mémoires  Ecclé- 
siastiques ne  contiennent  qu'une 
partie  du  sixième  siècle;  et  le» 
douze  derniers  volumes  ne  furent 
imprimés  qu'api  es  sa  mort.  L'au-* 
teur  également  attentif  aux  évé— 
nemens  de  l'Histoire  profane  et 
à  ceux  de  l'Histoire  des  Egalises, 
n'approfondit  les  uns  qu'après 
avoir  débrouillé  les  autres.  De 
tous  les  historiens  Latins.»  Tite-* 
Live  étoit  celui  qui  lui  plaisoit 
davantage.  Mais  on  peut  se  plain- 
dre quil  n'ait  pas  imité  l'ordre 
de  cet  historien  dans  l'arrange- 
ment des  faits.  «  Il  auroit  été  k 
souhaiter^  dit  Dupin  ,  qu'il  eut 
suivi  unei  autre  méthothe  dans 
son  historre  ,  et  qu'au  lieu  de 
composer  des  vies  détachées,  et 
de  traiter  1  histoire  de  l'Eglise 
sous  des  titres  dififérrns  •  Il  eût 
fait  des  annales,  à  l'imitation  de 
Baronius,  k>o\\  ouvrage  eût  été 
plus  utile  ,  plus  agréable  à  lire, 
et  moins  sujet  à  de  fréquentes 
répétitions.  »  Ce  fut  le  conseil 
que  ses  amis  lui  donnèrent  après 
la  publication  du  premier  volume 
de  ses  Mémoires.  Mais  il  ne  put 
se  résoudre  à  travailler  de  nou- 
veau sur  une  matière  qu'il  a  voit 
tant  de  fois  remaniée.  Touché 
cependant  de  leurs  raisons ,  il 
oJfFrit  d'abandonner  tous  ses  ma^ 
nuscrits  à  qui  voudroit  entrer 
prendre  ce  grand  ouvrage  ;  mais 
il  ne  se  présenta  point  d'archi- 
tecte qui  osât  mettre  en  œuvre 
les  matériaux  d'un  aussi  habile 
homme.  La  méthode  que  Tille** 
mont  a  suivie  «  n'empêche  pas  9 
continue  Dupin ,  qu'on  ne  puisse 
tirer  de  grandes  lumières  de  son 
ouvrage ,  et  qu'il  ne  soit  égale-* 
ment  propre  à  instruire  et  à  édi- 
fier. Les  savans  y  trouveront 
quantité  d'observations  chrono- 
logiques et  critiques  pour  exer- 
cer leur  érudition  i  et  les  simples 
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un  nombre  infini  de  faits  ëdi- 
fians,  et  de  temps  en  temps  de 
courtes  réflexions  pour  nourrir 
leur  piété»  »  J'ajouterai ,  dit  iVï- 
ceron,  uqne  l^illemont  s* est  ïort 
éloigné  du  style  doux  et  coulant 
de  l'histoire^;  que  le  sien  a  toute 
la  sécheresse  de  celui  des  disser- 
tations; ce  qui,  joint  aux  sen- 
tences et  aux  réflexions  qni  cou- 
pent trop  souvent  sa  narration , 
rend  la  lecture  de  ses  Mémoires 
un  peu  fatigante.  »  III.  La  Lettre 
dont  nous  avons  parlé,  contre 
l'opinion  du  Père  Lami  s   «  que 
Jésus-Christ  n'avoit  point  fait  la 
Pâque  la  veille    de   sa   mort.  » 
IficoU  la  regardoit  comme  un 
modèle  de  la   manière  dont  les 
Chrétiens  devroient  disputer  en- 
semble. Elle  se  trouve  à  la  fin 
du  second  volume  des  Mémoires 
pour  servir  à  L'Histoire  JEcclé^ 
élastique^  IV.  Quelques  ouvrages 
inanuscrits,  dont  le  plus  consi-* 
dérable  est  YHistoire  des  Rois  de 
Sicile    de    la    maison   d'Anjou. 
L'abbé  Tranchai  ,   chanoine  de 
Laval,  a  écrit  sa  Vie  ,  in- 12  , 
1 7 1 1 .  Elle  est  d'autant  plus  vraie , 
que  l'auteur  avoit  eu  le  bonheur 
de  passer  avec  lui  les  cinq  der- 
nières années  desa  vie.  On  trouve, 
à  la  suite  de  cet  ouvrage,  des 
Bé flexions  pieuses  et  des  Lettres 
édifiantes. 

U.  NAIN  ,  (  Dom  Pierre  le  ) 
frère  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1640  ,  fut  élevé  dans  la  mai- 
son de  son  grand— père.  Il  y  re- 
çut une  éducation  sainte  sous  les 
yeux  de  Mad.  de  Bragelogne ,  sa 
grand'mère,  dame  vertueuse ,  di- 
rigée anciennement  par  ^t,  Fran- 
çois de  Sales,  Le  désir  de  faire 
son  salut  loin  du  monde,  le  fit 
entrer  à  Saint— Victor  à  Paris, 
et  ensuite  à  la  Trappe ,  où  il  fut 
un  exemple  de  pénitence  y  dliu* 
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xmllté ,   et  enfin  de  tontes  îeê 
vertus  chrétiennes    et  monasti-« 
ques.  Nommé  sous-prieur  de  cett9 
abbaye  9  il  gagna  tous  les  cœurs 
par  son  affabilité.  Il  y  mourut  en 
1713,  à  73  ans.  Quoique  l'abbd 
de  Bancé  fût  ennemi  des  études 
monastiques ,  il  permit  sans  doute 
à  Dom  Le  J^ain  d'étudier  et  de 
faire  part  de  ses  travaux  au  pu- 
blic. On   a  de  lui  :  I.  Essai  de 
V  Histoire  de  ï  Ordre  de  Cite  aux  , 
en  9  vol.  in— 12.  Le  style  en  est 
simple  et  négligé  ,  mais  touchant» 
Les  faits  y  sont  mal  choisis ,  et 
le  fiambeau  de  la  critique  n'a  pas 
éclairé  cette  Histoire,  que  l'ont 
doit  plutôt  regarder  comme  un 
livre  édifiant  que  comme  un  ou-« 
vrage  profond.  IL  Homélies  sur 
Jérémie ,  en  2  vol.  in-8.<'  III.  Trw 
duction  frauçoise  de  Si»  Doro- 
thée ,  Père  de  l'Église  Grecque  , 
in  -  8.«   IV.  La    Vie  de  M.  de 
Bancé  ,  Abbé  et  Béformateur  de 
la  Trappe ,  en  2  vol.  in- 12.  Cette 
Vie,  revue  par  le  célèbre  Bos— 
suet ,  n'a  point  été  publiée  telle 
que  Dom  le  Nain  l'avoit  faites 
On  y  a  inséré  des  traits  satiri- 
ques ,  fort  éloignés  du  caractère 
de  l'auteur.  V.  Belaiion  de  la  vie 
et  de  la  mort  de  plusieurs  Belù" 
gieux  de  La  Trappe ,  6  vol.  in-12  : 
ouvrage  plein  d'onction.  VI. Deux 
petits  Traités  ;  l'un ,  De  Vétat  du 
Monde  après  le  Jugement  derm 
nier;  et  l'autre,  Sur  le  Scandale 
ifui  peut  arriver  même  dans  le» 
Monastères  les  mieux  réglés,  etCm 
VII.  Elévations  à  Dieu  pour  se 
préparer  à  la  mort  :  elles  respi-t 
rjent  cette  piété  tendre   et  pa- 
thétique ,  que  le  bel  esprit  ne 
sauroit  contrefaire. 

NAIRON  ,  (  Fauste  )  savant 
Maronite  et  professeur  en  lan- 
gue syriaque  au  collège  de  la  Sa- 
piênce  à  Eome  >  né  au  Mo&u 
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lâban ,  neveu  à' Abraham  BccheU 
ïensis  par  sa  mère  ,  mort  à  B.O- 
»ne  9  presejue  octogénaire ,  l'an 
Ï711 ,  est  auteur  de  deux  ouvra- 
ges intitulés ,  Tun  Euoplia  fidei 
catholicœ  ex  Syrorum  inonumen-' 
ils  adversùs  œvi  nos  tri  novatores , 
■X694  ;  Tautre  :  Dissertatio  de  ori- 
gine ,  no  mine  ac  religione  Ma^ 
ronitarum  ,  Kome^  ^679»  ^^  s'ef- 
Force,  dans  ces  deux  ouvrages, 
de  prouver  que  les  Maronites  ont 
conservé  la  foi  depuis  le  temps 
des  Apôtres  9  et  que  leur  nom  ne 
vient  pas  de  Jean  Maron ,  Mo- 
lîothélite,  mort  en  707  ,  mais  de 
St*  Maron  ,  célèbre  Anachorète  , 
qui  vivoit  à  la  fin  du  4'  siècle. 

NANÇAT,  (  le  comte  de  ) 
Voyez  II.  Chastre. 

NANCEL ,  <  Nicolas  de  )  ainsi 
nommé  du  village   de  Nflncel , 
lieu  de  sa  naissance,  entre Noyon 
et  Soiss.ons  ^  professa  les  huma- 
nités dans  l'université  de  Douai. 
Appelé  à  Paris  par  ses  amis ,  il  fut 
professeur  au  collège  de  Presle  y 
où  il  avoit  déjà  enseigné  9  et  se 
fit  recevoir  docteur  en  médecine. 
Cette  «cience  avoit  des  charmes 
infinis  pour  lui-  Il  alla  la  prati- 
quer à  Soissons,  puis  à  Tours, 
«on  il  trouva    un   établissement 
avantageux.  Enfin,  il  devint  mé- 
decin de  l'abbaye  de  Fontevrault 
«n  1 587  5  et  y  mourut  en  1 6 1 o  , 
è  7 1  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
Iiomme  savant,  mais  bizarre.  On 
a  de  lui   :  I.   Stichologia  Grœca 
Latinaque ,  informanda  et  refor-* 
manda  ,  in -8**  :  ouvrage  où  il 
veut  assujettir   la  Poésie   Fran- 
çoise aux  règles  de  la  Poésie  grec- 
que et  de  la  latine.  Ce  projçt  sin- 
gulier dont  il  n'étoit  pas  l'auteur , 
<  yoy.  Mo  us  SET,  )  couvrit  de 
tidicule  son  apologiste.  II.  Pétri 
Hami  Vita ,   in-8.0  Cette  His- 
toire d'un  philosophe  célèbre  t«t 
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ïretnplie  de  faits  curieux  «t  dranec<*- 
dotes  recherchées.  On  auroit  eu 
plus  d'obligation  à  Nancel ,  si  en 
peignant  son  maître,  il  s'étoit 
plus  attaché  à  nous  faire  connoS- 
tre  rhomme  que  Tauteur,  III*  De 
Deo  ;  De  immortalilate  Animm 
contra  Galennm  ;  De  sede  Animm 
in  cor  pore  ,  ln-8^.  Il  a  aussi  doun«i 
ces  3  traités  en  françois.  IV.  Dis^ 
cours  de  la  peste ,  in-8".  V.  De^ 
clamationes ,  in~8°.  Ce  sont  des 
Harangues  qu'il  avoit  prononcéû» 
durant  sa  régejice. 

NANGIS,  Voyez  Guillaumi 
de  Nangis  ,  n.**  xx.  — ^  11  y  a  un« 

famille  de  ce  nom  ,  qui  remonte 
jusqu  an  xiv*  sij^cle,  et  dont  était 
Antoine  de  Brichanteau  marquis 
de  Nangis ,  mort  en  1 6 1 7 ,  colonel 
des  gardes  sous  Henri  III,  et  très- 
attaché  à  Henri  IV,  qu'il  accoii>« 
pagna  dans  tons  ses  voyages  ^  de-< 
puis  1690  jusqu'en  XS32,  avecun« 
compagnie  de  gendarmes  qu'il  eiv* 
tretenoit  à  ses  dépens. 

NANI ,  (  Jean-Baptiste  )  naw 
quit  en  1616.  Son  père  ,  procu-* 
Wteur  de  Saint-Marc  ,  et  am- 
bassadeur de  Venise  à  Rome  ^ 
l'éleva  avec  soin ,  et  le  forma  d« 
bonne  heure  aux  affaires.  £/>•-• 
hain  VIII,  juste  appréciateur  du 
mérite ,  annonça  celui  du  jeun». 
Nani,  Il  fut  admis  dans  le  col- 
lège des  Sénateurs  ,  en  1641 ,  et 
fut  nommé ,  peu  de  temps  après  , 
ambassadeur  en  France  ,  où  il  so 
signala  par  la  souplesse  de  soix 
esprit.  Il  obtint  des  secours  con- 
sidérables pour  la  guerre  de  Can- 
die contre  le.Turc  ;  devint,  à  son 
retours  Venise,  surintendant  de» 
affaires  de  la  guerre  et  des  finan- 
ces; fut  ambassadeur  à  la  cour 
de  l'empire  en  1654,  ^^  rendit 
à  sa  république  tous  les  services 
qu'elle  pou  voit  attendre  d'un  ci- 
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Jrepassa  en  France  en  iBBo^  de- 
manda de  nouveaux  secours  pour 
Candie,  et  obtint  à  son  retour 
dans  sa  patrie ,  la  charge  de  pro- 
curateur de  Saint-Marc*  Il  mou- 
rut le  5  novembre  1678,  à  63  ans, 
honoré  des  regrets  de  ses  compa- 
triotes. Le  sénat  l'avôit  chargé 
d'écrire  l'Histoire  de  la  républi- 
que. 11  s'en  acquitta  à  la  satis- 
faction des  Vénitiens  ;  mais  il 
fut  moins  applaudi  par  les  étran- 
gers. Ils  n'y  virent  pas  assez  de 
fidéJiti^  dans  les  faits  ,  de  pureté 
dans  la  diction ,  et  de  simplicité 
dans  le  style  :  son  récit  est  em- 
barrassé par  de  trop  fréquentes 
parenthèses.  En  écrivant  l'His- 
toire de  Venise ,  il  a  fait  l'His^ 
toire  universelle  de  son  temps  , 
et  sur-tout  celle  des  François  en 
Italie.  Il  y  a  peu  d'auteurs ,  dit 
Lenglet ,  qui  approchent  de  son 
raffinement  en  politique.  Cette 
Histoire ,  qui  s'étend  depuis  l'an 
i6i3  jusqu'en  1671  ,  fut  impri- 
mée à  Venise  en  1662  et  1679, 
îvol.  in-4°,  belle  édition.  Nous 
avons  une  assez  foible  traduction 
françoise  du  premier  volume  % 
par  l'abbé  TnUemant ^  Cologne, 
1802  ,  4  vol.  in— 12  :  la  seconde 
partie  fut  traduite  par  Masclari , 
Amsterdam  ,  1702 ,  2  vol.  in- 12. 
Dans  Tune  et  dans  l'autre  ,  on 
apperçoit  les  défauts  de  l'auteur; 
une  diction  enflée  et  des  phrases 
interroriipues  par  de  fréquentes 
parenthèses. 

r.  NANNI 5  (  Jean  )  peintre 
dUdine  ,  hé  en  1494,  mort  à 
Rome  en  1664,  ^^^  disciple  de 
Baphaël,  qui  le  fit  quelquefois 
travaillera  ses  tableaux.  Médiocre 
dans  le  genre  de  l'histoire,  il  pei- 
gnoit  beaucoup  mieux  les  fleurs , 
les  fruits ,  les  animaux. 

II.  NANNI,  (  Pierre  )  Nan^ 
nius ,  né  à  Alcmaër  en  1 5oo  ^  en-; 
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seigna  les  humanités  à  Lonvaîrt 
avec  réputation  pendant  i  o  ans  ^  et 
obtint  ensuite  un  canonicat  d'Ar- 
ras,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  21  juillet  1557,  à  57 
ans.  Ses  ouvrages  sont  :  I.   Des 
Harangues,  II.  Des  Notes  sur  la 
plupart  des  Auteurs  classiques  , 
et  sur  des  Traités   de  quelques 
Pères.  III.  MiscellaneorumDecas  , 
cum  auctuario  et  retractationibiis  , 
in-8.0   IV.  Sept  Dialogues  des 
Héroïnes  ,1641,  in  —  4*>  :    ou- 
vrage qui  passe  pour  son   chef- 
d'œuvre.  Il  fut  traduit  en  fran- 
çois  ,  1 55o ,  in-S.*'  V.  Des  Tra- 
ductions latines  d'une  partie  dé 
Dt^mosthènes  ,  â*Eschine,  de  5/— 
nesius ,  êi  Apollonius  ,  de  Plutar-m 
que ,  de  St.  Basile ,  de  St,  Chry^ 
sostâme  ,   d'Athénagore ,    et   de 
presque  tous  les  ouvrages  de  St» 
Athnnase.  Cette  dernière  version 
est  infidelle.  VI.  Une  Traduction 
des  Fseaumes  en  beaux  vers  la-^ 
tins.  Dans  les  Psalmi  XL  versi^ 
bus  expressL  de  Jacques  Latomus, 
Louvain  ,  i558,  l'auteur  a  su  al- 
lier les  grâces  de  la  poésie,  à  la 
simplicité   majestueuse  du  texte 
sacré.  VIL  In  Cantica  Canti^O'* 
rum  paraphrases  et  Scholia  ,  Lou- 
vain ,  1554,   in— 4.°  L'auteur  a 
réuni  dans  sa  paraphrase  le  sens 
littéral  et  allégorique  ;  son  ou- 
vrage vaut  mieux  que  beaucoup 
de  longs  commentaires  qu'on  nous 
a  donnés  sur  les  Cantiques.  Nan* 
ni ,  critique  habile ,  bon  gram- 
mairien, poète  estimable,  n'étoit 
qu'un  orateur  médiocre.  Ses  ou- 
vrages décèlent  un  homme  qui 
étoit  versé  dans  toutes  les  scien- 
ces. Ils  lui  firent  une  réputation 
très-étendue.  L'Italie  voulut  l'en- 
lever aux  Pays-^as  ;  mais  il  sa- 
crifia toutes  les  espérances  de  for-* 
tune  à  l'amour  de  la  patrie.  Son 
cara  ctère  étoît  modéré ,  ses  mœurs 
douces  et  son  esprit  agréable. 
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NANNI,  (Rémi)  Voyez  Ke- 

MIGIO. 

NANNI,    Voyez  Annius  de 
.Viterbe. 

NANNINI,   Voyez  Firen- 

ZUOLA. 

NANQUIER,  (  Simon  )  dit 
le  Coq.^  avoit  du  talent  pour  la 
poésie  latine ,  et  un  génie  qui  le 
distingue  de  la  plupart  des  écri- 
vains de  son  siècle.  C'est  le  ju^ 
gement  qu'on  en  porte  à  la  lec- 
ture des  deux  poëmes  que  nous 
avons  de  cet  auteur.  Le  premier, 
qui  est  en  vers  élégiaques ,  a  pour 
titre  :  De  lubrico  temporis  curri-m 
culo  ,  deque  hominis  miserid.  Le 
second  Poème  est  en  vers  héroï- 
ques y  et  en  forme  d'Églogue , 
Paris,  i6o5  ,  in-8.®  Il  roule  sur 
la  mort  de  Charles  VIII,  roi  de 
France.  On  a  encore  de  Nau'- 
quier  quelques  Épigrammes ,  im- 
primées avec  ses  autres  Poésies  , 
in— 4®,  sans  date,  au  commen- 
cement du  seizième  siècle  :  ce 
poëte  ilorissoit  à  la  fin  du  quin- 
2ième. 

NANTERRE ,  (  Matthieu  de  ) 
d'une  ancienne  famille  qui  tiroit 
son  nom  du  village  de  Nanterre , 
fut  premier  président  au  parle- 
ment de  Paris.  En  1465  ,  Louis 
XI  fit  un  échange  de  places  en- 
tre deux  hommes  dignes  de  les 
occuper  toutes  :  il  donna  celle  de 
Nanterre  à  Dauvet ,  premier  pré- 
sident de  Toulouse  ,  et  celle  de 
Dauvet  à  Nanterre,  Celui-ci  fut 
depuis  rappelé  à  Paris,  et  ne  fit 
aucune  difficulté  de  devenir  se- 
cond président  :  persuadé  que  la 
dignité  des  places  ne  dépend  que 
de  la  vertu  de  ceux  qui  les  occu- 
.  pent. 

NANTEUIL ,  (  le  comtç  de  > 
V9yez  ScHOMJ»M<ï. 
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NANTEUIL,  (  Robert.)  gra- 
veur, naquit  à  Rheims  en  lâSo, 
dun  pauvre   marchand,  qui  lui 
donna    de  l'éducation.  Le   goût 
qu'il    avoit   pour  le   dessin  ,   se 
manifesta  de  bonne  heure.  Il  en 
faisoit   son   amusement  ,    et   se 
trouva  en  état  de  dessiner  et  de 
graver  lui-même  la  thèse  qu'il 
soutint  en  philosophie.  Il  quitta 
la  province  pour  la  capitale  ,   et 
se  servit   d'un   moyen   singulier 
pour  se   faire  cennoître.    Il  at>^ 
tendit  un  jour  l'heure  oii  les  jeu-* 
nés  étudians  de  Sorbonne  se  ren-» 
doient  chez  un  traiteur  établi  près 
du  collège.  Il  feignit  de  chercher 
celui  d'entr'eux  qui  devoit   res- 
sembler à  un  portrait  qu'il  leur 
montra.  Le  prétendu  original  ne 
se  trouva  point  ;  mais  le  portrait 
fut  admiré ,  et  son  talent ,  employé 
par  quelques-uns  de  ces  jeunes 
ecclésiastiques,  fut  bientôt  connu 
de  tout  Paris.  Dès  qu'il  fut  un  pea 
à  son  aise,  il  appela  sa  femme 
et  son  père  à  Paris ,   et  donna 
des  preuves  touchantes   de  i'a*« 
mour  conjugal  et  de  la  tendresse 
filiale.  Nanteuil  s'appliqua  aussi 
au  pastel,   mais  sans  abandonner 
la  gravure ,  qui  étoit  son  talent 
principal.  Il  eut  l'avantage  de  faire 
le  portrait  de  Louis  XIV,  et  ce 
monarque  lui  témoigna  sa  satis- 
faction ,  par  la  place  de  dessi-* 
nateur  et  de  graveur  de  son  ca- 
binet, avec  une  pension  de  mille 
livres.  Ce  maître  n'a  gravé  que 
des  Portraits,  mais  avec  une prc-" 
cision  et   une  pureté  de   burin 
qu'on  ne  peut  trop  admirer.  Celui 
de  Colbert  gravé  en  grand  for- 
mat, ceux  de  Louis  -XJTF  gravés 
trois  fois  par  lui ,  ceux  des  "car- 
dinaux de  Richelieu  et  Mazarin 
sont  de  la  plus  rare  beauté.  Son 
recueil,  qui  est  très-considéra- 
ble ,  prouve  son  extrême  facilitée 
U  amassa  plus  d«  âo^ooo  4cus  ^ 
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q'iiï  d'-piTiéa  comme  il  k?  avolt 
•nuifiés*  U  ht  servir  sa  fortune 
â  se?  plaiiîrs,  et  ne  kissaqiic  tris- 
pco  fîe  Li'frj*.  6a  conver'ation  et 
•on  caract-Vre  le  fa  L-oient  recher-» 
cher;  il  joi?noît  â  5<?3  antres  ta* 
Jens,  celui  de  composer  des  vers 
et  de  les  récîter  avec  agrément. 
Cest  de  lai  qu'on  pou  voit  dire 
ce  qu'on  a  dît  d'une  personne  ai«-> 
niable  qui  pei^oit  : 

Vm»  îoipxz  i'art  i  U  furare« 
Ober  Nanuuilp   root   plaisez   tos«' 

jour*; 
Ve«<  panez  dxu  votre  petarare. 
Et  Toa5  pcigoez  dans  toc  disconrs. 

0  mourut  à  Paris  le  i8  décembre 
167S,  à  48  ans. 

KANUGNI,  (  Louis  Cfaazot 
de  )  né  Tan  1690  à  Sanlx-le-duc 
en  Bourgogne,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ,  ou  il  fut  chargé 
successivement  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  seigneurs.  Les 
soins  qit  il  étoit  obligé  de  donner 
à  une  fonction  si  importante  9  ne 
J'empéchOrent  point  de  se  livrer 
dans,  ses  momens  libres  à  Yé-^ 
tude  de  l'Histoire ,  pour  laquelle 
il  avoit  un  goût  particulier.  Les 
progrès  qu'il  faisoit  dans  cette 
science,  lui  firent  connoitre  qne 
celle  des  généalogies  étoit  néces- 
saire pour  rétudier  avec  plus  de 
fruit  9  et  pour  mieux  entendre  les 
diflTerens  intérêts  des  principaux 
acteurs  qui  paroissent  sur  ce  vaste 
théâtre.  Il  s'appliqua  à  ce  genre 
de  connoissances  ;  et  c'est  par 
les  lumières  qu'il  acquit  dtms  cette 
partie,  qu'il  s'est  fait  connoître 
davantage.  Il  mit  au  jour ,  depuis 
1736  ,  4  vol.  in-4**,  sous  le  titre 
de  Généalogies  Historiques  des 
Rois ,  des  Empereurs ,  et  de  tou*^ 
tes  les  Maisons  Souveraines,  Cet 
ouvrage  ,  le  meilleur  de  ceux 
<|iii  sont  sortis  de  sa  plume ,  de- 
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Toit  avoir  une  suite  assez 
Sidérôb.e,  et  il  en  a  laissé  aaê 
partie  en  œannicrit.  Nous  avone 
encore  de  lui  :  L  Lfes  TalUltes 
Géograpk iques  ,  in  —  1 2  ,  Paris ^ 
1729.  IL  TabUlUs  Historiques  ^ 
Généalogiques  et  Chronologiques^ 
neuf  vol.  m— 24 ;  Paris,  174S, 
et  années  suivantes.  lIL  Tablettes 
de  Thémis ,  in-^4  ,  deux  parties  ^ 
Paris,  1735.  U  a  fourni  beaucoup 
d'articles  généalogiques  ,  et  par 
conséquent  quelques  mensonges  9 
pour  le  Supplément  dn  B2oréri 
de  1749.  Pendant  les  5  0a  6  der~ 
ni  ères  années  de  sa  vie  ,  il  fut 
chargé  de  la  partie  généaiogiqutf 
de  ce  Lexique.  Chazot  de  Nan^ 
tigni  étoit  devenu  totalement 
aveugle  sur  la  fin  de  Fannée  1 7 52« 
n  mourut  en  1755,  à  6S  ans.  D 
étoit  de  l'académie  du  roi  ^j^aat 
le  manège.  M.  de  Jouan ,  direc- 
teur de  cette  académie  ,  dont  il 
étoit  ami  ,  l'avoit  engagé  géné« 
reusement  à  prendre  dans  sa  mai-* 
son  un  logement ,  dont  il  a  joui 
plusieurs  années. 

NÀNTILDE  ,  reine  de  Fran- 
ce, épousa  le  roi  Dagobert  I, 
en  632  ,  et  gouverna  le  royaume^ 
avec  habileté  pendant  la  mino- 
rité de  CUwis  II ,  son  £ls.  Elle 
mourut  en  64 f  ,  avec  la  répu»- 
tion  d'une  princesse  également^ 
politique  et  vertueuse. 

NANTOUILLET,  Voye* 
Melun  ,  n.o  IIL 

NAOGEORGE,  (  Thomas) 
théologien  de  la  Keligion  Pré- 
tendue Réformée  ,  né  à  Strau-» 
bing  dans  la  Ba^vière  en  iSii  ^ 
s'appeloit  Kirchmnyér  ;  mais  il 
habilla  son  nom  à  la  grecque  , 
selon  la  coutume  pédantesque  6fi! 
ce  temps-là.  H  se  rendit  cé^ 
lèbre  dans  son  parti ,  par  detf 
vers  satiriques  CMitre  plusieurs 

coutumes 
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iMfciituines  de  TÉglise  Catholique. 
ï.e  plus  fameux  de  ces  Poèmes  est 
celui  qui  a  pour  titre  :  Regnum 
Papistitum ,  impt;imé  eti  i5?3 
et  iSS^^  in:^S<> ,  '^ns  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur  ;  il  n'est  pas 
commun.  On  a  encore  de  lui  : 
L  Pamachius ,  Tragœdia ,  1 538 , 
in-S.**  IL  Incendia,  sive  Pyrgo^ 
palynices  ,  Tragœdia  ,  i  5  3  8 , 
in  ~  8.°  ÏII.    AgrLcuUibra   sacra  , 

I  5  5  I  9  in-  8."  IV.  Hieremias  , 
tragœdia ,  1 55 1 ,  in-S."  V.  Mer- 
catàr  ,    Tragœdia  ,  1 56o  ,  in- 1 8» 

II  y  a  deux  éditions  de  la  tra- 
duction franco ise  du  Marchand 
converti  ,  1 5 58  ,  in-8o  ,  et  1 56 1  , 
în-i  2.  Il  y  en  a  une  3®  de  1 59 1  , 
3n-i2,  où  se  trouve  la  Comédie 
du  Pape  malade ,  de  Bèze.  VI.  Un 
Commentaire  sur  les  Épitres  de 
^St,  Jean  ;  et  quelques  autres  ou- 
vrages 9  dans  lesquels  il  y  a  plus 
de  fanatisme  que  de  goût  et  de 
raison.  Cet  homme  emporté  mou- 
rut en  1578* 

NAPÉES  ,  yoyes  Nymphes* 

NARBONNE,  (  Aymery  ,  vi- 
comte de)  amiral  de  France,  mort 
«n  i382  9  conduisit  Blanclie  de 
Sourhon  à  Pierre  le  Cruel,  et 
l'ut  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Poitiers.  Il  étoit  par  les  fem- 
jnes  de  Tancienne  maison  des  vi- 
comtes deNarbonne  qui  remonte 
au  x°  siècle  ^  et  qui  subsiste. 

NARCÉE  9  fils  de  Bacckus , 
décerna  le  premier  les  honneurs 
divins  à  son  père.  Il  fit  aussi 
bâtir  un  temple  à  Minerve* 

I.  NAROSSE ,  fils  de  Céphise 
et.de  Liriope  ,  étoit  si  beau, 
que  toutes  les  Nymphes  Tai— 
iDoiont  ;  mais  il  n'en  écouta  au- 
cune. Echo  ne  pouvant  le  tou- 
cher, en  sécha  de  douleur.  Tiré»» 
fias  prédit  aux  parens  de  ce  jeune  ' 
homme,  quil  vivroit  tant  qu'il 

Tome  y III, 
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tiè  se  verroit  pas.  Revenant  ua 
jour  de  la  chasse ,  il  se  regarda 
da>^s  une  fontaine  ,  et  devijit  si 
épris  de  lui-même  qu'il  sécha  de 
langueur  .  et  fut  métamorphosé 
en  une  fleur  qu'on  appelle  Nar»^ 
cisse,  Ovide  chez  les  Latins  , 
et  Malfildtre  parmi  nous  ,  ont 
orné  cette  fable  des  charmes  de 
la  poésie.  Le  fonds  peut  en  êtr« 
historique.  Voici  de  quelle  ma- 
nière i-'ausanias  rapporte  l'his- 
toire de  Narcisse,  «  Narcisse 
avoit  une  sœur  qui  lui  ressem-* 
bloit  entièrement  ;  mômes  traita 
de  visasse ,  même  taille  ,  mêm0 
chevelure,  presque  même  habits 
car  en  ce  temps-  là  les  jeunes 
filJes  et  les  garçons  de  famillo. 
portoient  de  longues  robes.  Le' 
frère  et  la  sœur  avoient  coutume  ' 
d'aller  à  la  chasse  toujours  en- 
semble. Ce  fut  alors  que  Nar-* 
cisse  commença  à  sentir  im«l 
amitié  tendre  pour  sa  jeune  com- 
pagne. La  sœur  étant  venue  à 
mourir,  Narcisse ,  pour  se  con-% 
soler  en  quelque  façon  d'une 
perte  si  sensible  ,  se  rendoit  à 
une  fontaine,  oii  il  étoit  allé  sou-* 
vent  avec  sa  sœur  pOur  se  dé- 
lasser dans  l'ardeur  de  la  chasse^ 
En  regardant  comme  pour  amu- 
ser sa  douleur ,  il  vit  son  ombre 
dans  l'eau  ;  quoiqu'il  reconnu* 
que  c'étoit  la  sienne  même  ^  ce- 
pendant ^  à  cause  de  la  parfaite 
ressemblance  qui  avoit  été  entre 
ces  deux  amans,  il  s'imagina païf 
une  flatteuse  rôvetie  ,  que  c'étoit 
Fimage  de  sa  sœur,  et  non  la 
sienne*  l3epuis  ce  moment ,  Nar^» 
cisse,  réveillant  sans  cesse  son 
ardeur  pour  son  premier  amour  ^ 
ne  se  lassoit  point  d'aller  très-* 
souvent  à  cette  source  ;  d'où  lui 
est  resté  le  nom  de  Fontaine  de 
Niarcisse,  qui  est  îur  les  fron- 
tières des  Thespiens,  proche  \m 
village  Bki^i^ûé  Nedonacum*  », 

M  ra. 
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IL  NARCISSE  5  (  Saint  >  pas- 
soit  depuis  long- temps  pour  un 
des  plus  vertueux  prêtres  du 
clergé  de  Jérusalem  ,  lorsque , 
le  patrinrchc  étant  venu  à  mou- 
rir ,  il  fut  choisi  pour  lui  suc- 
céder :  il  a  voit  alors  80  ans  ; 
mais  son  grand  âge  ne  lui  em- 
pêcha pas  de  faire  toutes  les 
fonctions  d'un  bon  pasteur.  Un 
four  riuiile  de  l'Église  manquant, 
il  fit  emplir  d'eau  la  lampe;  et 
Payant  bénie  ,  elle  se  trouva 
aussitôt  changée  en  h-iile.  Trois 
scélérats  accusèrent  le  saint  pré- 
lat d'un  crime  énorme,  confir- 
mant leur  calomnie  par  une  hor- 
rible imprécation.  Narcisse  leur 
pardonna  généreusement ,  et  alla 
se  cacher  dans  nn  désert.  Peu  de 
temps  après  ,  ces  malheureux 
ïnoururent  de  la  mort  qu'ils  s'é- 
toient  eux-mêmes  désirée.  Uieu 
fit  connoitre  au  saint  vieillard, 
qu'il  devoit  reprendre  le  soin  do 
son  Église  :  il  obéit ,  et  la  gou- 
verna jusqu'à  rage  de  iiS  ans. 
Ayant  supplié  le  Seigneur  de  lui 
marquer  son  successeur ,  alin  de 
se  dl^cliarger  sur  lui ,  dans  sa 
caducité,  d'une  partie  du  far- 
deau pastoral  ;  il  eut  révélation 
que  ce  seroit  Si*  Alexandre  , 
évêque  de  Flaviade  :  dès  le  len- 
demain, celui-ci  arriva  comme 
par  hasard  à  Jérusalem  ,  et  fut 
fort  surpris  de  s'entendre  nom-* 
mer  coadjuteur  de  St,  Narcisse , 
lequel  prolongea  encore  de  quatre 
ans  une  vie  qui  avoit  été  une 
leçon  continuelle  de  toutes  les 
Vertus.  Il  fut  enlevé  à  ses  ouailles 
Vers  Tan  216.  Il  s'étoit  trouvé, 
vinet  ans  auparavant,  au  concile 
de  Césarée  en  Palestine ,  assem- 
blé pour  décider  quel  jour  Dn 
devoit  Célébrer  în  Pàque.  Un  au- 
tre événement  remarquable  de 
%ci\  épiscopat ,  c'est  d'avoir  élevé 
un  grand  homme  au  sacerdoce 
4lR$  la  |iQJ<^iitia  ç^Origùnem. 
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m.  NARCISSE  j  affranchi  , 
puis  secrétaire  de  Xlaude ,  par- 
vint au  plus  haut  degré  de  puis- 
sance sous  cet  empereur.  Ce  vil 
courtisan  ,  profitant  de  sa  fa- 
veur, et  de  la  foiblesse  de  son 
imbécille  maître  ,  ne  s'en  servît 
que  pour  perdre  ceux  qui  pou— 
voient  nitire  à  sa  fortune  ,  et 
pour  s'enrirhir  de  leurs  dépouillas. 
Ses  cruelles  vexations  lé  rendi- 
rent riche,  dit -on,  de  5o  mil- 
lions de  revenu.  Il  n'étoit  pas 
moins  prodi%ne  qu'avide  d'accu- 
muler ,  et  ses  dépenses  ne  le 
cédoient  pas  à  celles  de  Tempe- 
pereur  même. L'impératrice  Mes^ 
saline  ,  jalouse  de  cet  excès  d'au- 
torité ,  vonlnt  renverser  cet  or- 
gueilleux favori.  Elle  en'  fut  la 
victime  et  immolée  à  sa  ven- 
geance. yî^î^W/^/^in^  fut  plus  heu- 
reuse. Cette  nouvelle  épouse  de 
l'empereur ,  résolue  de  placer 
Néron  son  ï\\b  sur  le  trône ,  re- 
gardoit  Narcisse  comme  un  obs- 
tacle à  ses,  desseins  aml^tieux, 
Elle  le  lit  exiler,  et  le  contraignit 
ensuite  de  se  donner  la  mort  , 
l'an  34  de  Jésus-Christ.  Cet  in- 
solent et  fastueux  affranchi  fut 
regretté  par  Néron  ,  qui  trou- 
voit  en  lui  lui  confident  très- 
bien  assorti  à  ses  vices  encore 
cachés  :  Cujus  abditis  adhuc  vi^ 
tiis  miré  congruehat ,  dit  Tacite, 
Mais ,  couvert  de  crimes  ,  il  raà- 
ritoit  le  sort  qu'il  éprouva  ,  quoi- 
que d'ailleurs  il  eût  une  capacité 
et  une  fermeté  au-dessus  de*  sa 
condition.  Bacine  Ta  bien  peint 
dans  son  Britamiicus. 

ï.  NARSÈS  ou  NARsr,  roi 
de  Perse  ,  après  Varannès  son 
père  ,  monta  sur  le  trône  en  29 2J. 
Il  s'empara  de  la  Mésopotamie  et 
de  l'Arménie.  IMaximien-Galère , 
pnvoyé  contre  lui  -par  Diocléti en , 
ftit  d'abord  battu  ;  mais  ensuite 
âldiftt  1^  Ter^eft^  obligea  leur 
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roi  à  prendre  la  fuite  ,  et  hiî 
enleva  ses  feninies  et  rcs  filles. 
JS'arsès  prit' en  fin  le  parti  de  faire 
la  paix  nvec  les  Rojnains,  Il  en- 
voya des  ambassadeurs  au  gé- 
néral pour  le  prier  de  ne  vouloir 
pas,  en  détruisant  l'empire  des 
l^erses  .  arracher  un  des  yeux  de 
l'univers  ,  et  priver  ainsi  l'empire 
Romain  même  d*un  éclat  subsi- 
diaire et  presque  fraternel.  La 
paix  fut  faîte ,  à  condition  qu'on 
céderoitaux  vainqueurs  cinq  pro- 
vinces sur  la  rive  droite  du  Tii're 
veî-s  sa  source.  Cette  paix  si  avan- 
tageuse aux  Romains  ,  dura  40 
ans.  Quelques  politiques  auroient 
voulu  que  DiocLéticn  eût  fait  de 
toute  la  Perse  nn«  province  de 
l'empire  ;  mais  ce  sage  prince  ne 
vouloit  pas  prendre  ce  qu'il  n'é- 
toit  pas  en  état  de  conser^^cr  ,  et 
les  efforts  inutiles  de  Trajan  pour 
exécuter  ce  dessein  lui  servirent 
de  Xecon^Norsèx  mourut  en  3o3, 
après  un  règne  de  sept  ans.  Ce 
n'étoit  point  un  de  ces  rois  qiii 
mettent  leur  gloire  à  dx-fendre 
leurs  peuples,  et  leur  bonheur 
k  les  rendre  heureux.  L'ambition 
fut  le  seul  mo.tif  de  toutes  ses 
actions  ,  et  cette  ambition  fit  sa 
perte. 

IL  NAKSÊS  ,  eunuque  Per- 
san ,  et  l'un  des  plus  grands  gé- 
néraux de  son  siècle  ,  com- 
manda l'armée  Romaine  contre 
les  Goths  ,  les  défit  l'an  552  en 
deux  batailles  ,  et  donna  la  mort 
à  leur  roi  Totila.  Narsèi  con- 
tinua de  remporter  d^'s  victoires  ; 
mais  on  dit  q\Te  Timpératrice 
K^ophie ,  irritée  contre  lui ,  lui  fit 
dire  ,  «  qu'un  demi  — homme 
comme  lui  étoit  plus  propre  à 
filer  avec  les  femmes  ^  qu'à  porter 
les  armes  »»  :  lui  reprochant  ainsi 
qu'il  étoit  eunuque.  On  ajoute 
jue  ce  grand  homme  répondit  ^ 


NAS 


547 


qn'-'/  îui  filer  oh  un  fil  qu'elle  ne 
dJniél croit  pas  aLsétnciU  !  Le 
cardinal  Baronius  prétend  que 
Narsès  est  le  même  que  celui 
qui,  s'étant  révolté  contre  P/to-^ 
cas  ,  périt  par  le  dernier  sup- 
plice, vers  la  fin  du  vi*"  siècle, 
ou  au  commencement  du  vti.' 
Ce  fait  paroit  contre  toute  vrai- 
semblance. L'eunuque  Persan  aii- 
roit  eu  alors  cent  ans  ,  puisqu'il 
servoit  dans  les  troupes  de  Tem- 
pereur  Jij.<liniea,  en  52 8.  D'ail- 
leurs ,  le  I^^arsèi  que  Phocns  fit 
briller  Tau  604  ,  avoit  été  un  do» 
gardes  de  Commrntiolus  ,  gé- 
néral de  l'empereur  Maurice.  Sa 
peut-il  que  Narsès  ,  qui  avoit 
acquis  tant  de  gloire  en  Italie 
contre  les  Goths,  fût  le  même 
homme,  et  qu'il  eût  été  réduit  k 
la  simple  qualité  de  garde  d'un 
gouverneur  de  province  ?  Voyez 
les  Mémoires  des  Inscriptions  , 
in -40  ,  tome  xx  ,  pages  191, 
et  132. 

NASSARO,  royezMAT^ 
THIEO  ,  n.o  VL 

I.  NASSAU  ,  (  Maurice  de  f 
prince  d'Orange  9  fils  de  Guil^ 
laiime  (*),  fut  gouverneur  des 
Pays-Bas  après  la  mort  de  soa 
père  ,  tué  en  1584  ,  par  le  fana-^ 
tique  Gf.rard  :  (  Voyez  ce  der- 
nier article.)  Guillaume ,  né  en 
1 533  ^  après  avoir  commandé  le» 
armées  de  l'empereur  dans  les* 
Pays-Bas ,  setoit  mis  à  la  tête 
des  confédérés  ,  et  ctoit  devenu 
par  sa  prudence  et  sa  valeur  le 
véritable  fondateur  de  la  répu- 
blique des  Provinces-Unies.  i^«tt- 
rice  lui  succéda  dans  le  com- 
mandement des  troupes  confé-» 
dérées.  Le  jeune  prince  n'avoit 
alors  que  18  ans;  mais  son  cou- 
rage  et  ses   talens  étoient  au-» 

C*)  Voyci  iMBria. 

Mm  X 


54S        N  Â  S 

dessus  ^e  son  ftge.  Nommé  c«t- 

Çitaine   général  des  Provincas— , 
Tries,  il  affermit  l'édifice  de  la 
•liberté,  fondée  par  son  père.  Il 
se    rendit   maitre    de  Breda   eu 
1790,  de  Ziitphen ,  de  Deventer, 
de  Hulst,  de  Nimègue  en  1091  , 
fit  diverses  conquêtes  en  1692  , 
et  s'empara   de    Gcrtrudemberg 
l'année  suivante.  Maurice  ,  cou- 
vert de  gloire  ,   passa  dans  les 
Pays— Bas  par  la  route  de  la  Zé— 
lande. Une  furieuse  tempête  brisa 
plus  de  quarante  vaisseaux  de  sa 
flotte ,   en  les   heurtant  les  uns 
contre   les  autres,    et   il  n»  se' 
sauyn  qu'avec  une  peine  incroya- 
tlc.  8a  mort  auroit  été  regardée 
par  les  Holiandois  comme  une 
perte  beaucoup  plus  irréparable 
que  celle  de  leurs  vaisseaux.  Ils 
yeilloient  sur  ses  jours  avec  le 
plus  grand  soin.  Un  des  gardes 
du  prince  d'Orange.,  corrompu, 
dit-on  ,  par    les  ennemis^  de  la 
république,  fut  accusé  en  1694, 
d'avoir  voulu  attenter  sur  sa  per- 
.  Sonne.  11  périt  à  Berghe  par  le 
dernier  supplice,  victime  de  son 
fanatisme  ou  des  soupçons  om- 
brageux des   amis    de  Maurice, 
Celui-ci ,  touionrs  plus  vaillant, 
battit  les  troupes  de  l'archiduc 
Albert  en    1097,  et  chassa  en- 
tièrement les    Espagnols    de  la 
Hollande.  En  1600  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Durrkerque* 
mais   il  s  en  vengea  sur  Albert  , 
qu'il  défit  dans  une  bataille  ran- 
gée près  de  Nienport.  Avant  l'ac- 
*  tion  ^  ce  grand  ca])itRine  renvoya 
tous    les    bàtimens  qui    avoient 
transporté  son  arn?ée  en  P'Ian- 
dre.  Mes  amis  ,  dit- il  n  ses  Hol- 
iandois ,  il    faut  passer    sur  le 
ventre  à  l'ennemi  ,  ou  boire  toute 
Veau   de   la    mer.   Prenez  votre 
■parti;  le  mien  est  pris.    On  je 
vaincrai  par  votre  valeur  ,  ou  je 
ne  survivrai  pas  à  la  honte  d'^tte 
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hattu  par  des  gens  qui  ne  nouf 
valent  pas^  Ce  discours  embrase 
le  cœur  des  soldats  ,  et  la  vie-* 
toire  est  à  lui.  Rhinberg ,  Grave ^ 
rÈcluse  en  Flandre ,  *e  rendi- 
rent les  années  suivantes.  Mau^ 
rice  travailloit  autant  pour  Ini 
que  pour    ses    concitoyens  :  il 
ambitionnoit  la  souveraineté  de 
la  Hollande  ;  mais  le  pension- 
naire Barneveldt  s'opposa  à  sef 
desseins.  Le  zèle  de  ce  sage  ré- 
publicain lui  coûta  la  vie  ;  Mau^ 
rice ,  défenseur  de  Gomar  contre 
Arminius ,   profita   de    la   haine 
qu'il  sut  inspirer  contre  les  Ar— 
miniens  ,  pour  perdre  son  en- 
nemi ,   partisan   de   cette  secte. 
Barneveldt  eut  la  tête  tranchée 
en  1619,  et  cette  mort,  effet  de 
l'ambition  cruelle  du  prince  d'O- 
range,  laissa  une  profonde  plaie 
dans  le  cœur  àe^  Holiandois.  La 
trêve  conclue  avec  les  Espagnols 
étant  expirée ,  Spinola  vint  met- 
tre le  siège  devant  Breda  en  1624, 
et  réussit  à  le  prendre  au  bout 
de  six  mois,  à  force  de  génie, 
de  dépenses  et  de  sang.  Le  prince 
Maurice,  n'ayant  pu  le  chasser 
de  devant  cette   place  ,  mourut 
de  douleur  en    1625,  âgé  d'en- 
viron 55  ans,  avec  la  réputation 
du  plus  grand  homme  de  guerre 
de  son  temps.  «  La  vie  de  ce  sta— 
toudher  ,  dit  M.  l'abbé  iî^yn a/, 
fut  une  chaîne  rarement  inter-» 
rompue  de  combats,  de  sièges, 
de  victoires.  Médiocre  dans  tout 
le  reste ,  il  posséda  la  guerre  en 
grand  maitre ,  et  la   fjt  toujours 
en  héros.  Son  camp  devint  l'école 
universelle  del'Europe.Ses  élèves 
ont  soutenu   et  peut— être  aug- 
menté   sa    réputation.    Comme 
MontecucuU  ,   il  possédoit   l'art 
si  peu   connu    des   marches    et 
des  campemena  :    comme  K<i//- 
han  3    )e  talent  '  de   fortifier  les 
places ,  et  de  I«s  rendre  impr»^ 
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ïiables  ;  comme  Eugène  ,  Ta— 
ilresse  de  faire  subsister  de  nom* 
4>reuses  armées  dans  les  pays  les 
plus  stériles  ou  les  plus  ruinés  ; 
comme  Vendôme ,  le  bonheur 
de  tirer  dons  l'occasion  ,  du  sol- 
dat ,  plus  qu'on  n*a  droit  d'en 
attendre  ;  comme  Condé ,  ce  coup 
d'œil  infaillible  ,  qui  décide  du 
sticccs  des  batailles;  comme  Char- 
les XII ,  le  moyen  de  rendre  les 
troupes  presque  insensibles  à  la 
i^im  ,  au  froid  ,  à  la  fatigue  ; 
comme  2\iren.ne  ,  le  secret  de 
ménager  la  vie  des  hommes.»  Au 
jugement  du  chevalier 'Jtl/rtrc^ , 
Maurice  fut  le  plus  grand  officier 
d'infanterie  qui  ait  paru  depuis 
les  Romains.  11  avoit  étudié  l'art 
militaire  dans  les  anciens ,  et  il 
appliquoit  a  propos  les  leçons 
qu'il  avoit  puisées  chez  enx.  Il 
profita  non— seulement  des  inven- 
tions des  autres  ;  il  inventa  lui- 
même.  Ce  fut  dans  soh  armée, 
qu'on  se  Servit  pour  la  première 
fois  des  lunettes  h  longue  vue  , 
des  galeries  dans  les  sièges  ,  de 
l'art  d'enfermer  les  places  fortes , 
dç  pousser  itn  siège  avec  pîiis  de 
vigueur  ,  de  défendre  mieux  et 
plus  long-temps  une  place  assié- 
gée. Enfin ,  il  mît  en  usage  plu- 
sieurs pratiques  utiles ,  qui  lui 
donnèrent  le  premier  rang  dans 
l'art  militaire.  Une  femme  de 
grande  qualité  lui  demandoit  un 
jour  assez  indiscrètement  :  Quel 
étoit  le  premier  capitaine  du  siè-- 
cle  ?  ^—  Spinola  ,  répondit-il ,  eU 
le  second  :  c'étoit  dire  finement 
qu'il  étoit  le  premier.  De  peur 
d'être  surpris  durant  le  sommeil, 
il  aVoit  toujours  pendant  la  nuit 
deux  hommes  qui  veilloient  a  côté 
de  son  lit ,  et  qui  avoient  soin 
de  le  réveiller  au  moindre  be- 
soin. La  guerre  entre  la  Hollande 
et  VEspagne  ne  fut  jamais  si  tive 
que  sûus  son  administration.  Un 
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empereur  Turc  ^  entendant  par- 
ler des  tovrens  de  sang  que  ré— 
p.andçient  les  deux  peuples  ,  crut 
qu'ils  se  disputoient  la  possession, 
des  plus  grands  empires.  Quelle 
fut  sa  surprise  ,  lorsqu'on  lui 
montia  sur  la  carte  quel  étoit 
l'objet  do. tant  de  ))ataiïle3  meur- 
tricros  !  Si  c'àtoit  rr.on  affaire  , 
dit-il  froidement ,  j*cnifcrrois  mes 
pionniers^,  et  jû?  ferais  jeter  ctf 
petit  coin  de  tprre  dans  la  mer^,, 
Maurice  étoit  comme  la  plupart 
des.  grands  :  il  n'aimoit  pas  à  être 
contredit .  et  il  se  livra  trop  k  sou 
goût  pour  les  femmes.  îl  eut  pour 
successeur  Trédcric-IJenri  ,  son 
frère ,  le  soûl  des  trois  fils  de 
Guillaume  ,  qui  laissa  des  enfans. 

II.  NASSATJ  ,  Voyez  GuiL- 
LAi/MK  ,  n.'^  111.  — et  Adolphe, 
n.o  I.    • 

î.  NATALIS  :  (Hervé)  c'est 
le  même  c|ue  îlERys  le  Breton  ^ 
Vxiyez  HoRvÉ  ,  n.o  iv. 

II.  NÀTALIS  ;  (Jérôme)  Jé- 
suite Flamand,  mort  en  iSSi  , 
connu  seulement  par  un  ouvrage 
assez  médiocre  ^  mais  qui  est  re- 
cherché à  cause  dos  figures  dont 
il  est  orné.  Il  est  intitulé  :  Me-* 
ditationes  ia  Kvangella  totius  an- 
nù ,  fn-fol. ,  AntuerpifB  ,  iSgr. 

^ÏI.  NATALIS,  (Michel) 
graveur,  né  à  Liège  en  1605  , 
fit  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  son 
amusement  du  dessin  ,  et  s'y  ren- 
dit très-habile  :  à  l'âge  de-  onze 
ans  ,  il  manioit  déjà  le  burin.  Son 
père  ,  graveur  des  monnoies,  fut 
son  premier  maître  ;  pour'  se  per- 
fectionner il  se  rendit  à  Paris  y 
et'  de  Voi  à  Rome ,  où  il  grava  y 
sOus  la  direction  deJoadiim  San- 
drart ,  une  partie  des  statues  de 
la  galerie  Justinienne.  On  a  beau- 
coup d'estampes  de  lui  y  d'aprèa 
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le  Titien  ,  Bubens ,  le  Pcttssîn  , 
JBerthoLet  Flemal ,  et  sur  ses  pro- 
pes  dessins.  On  estime  particu- 
li'»re Rient  un  Saint  Bniiio  et  le 
Buste  de  St.  Lambert.  On  assure- 
qu'au  moment  de  sa  mort ,  en 
i67<j  ?  un  Courier  arrivoitàLiége 
pour  l'infonner  que  Louis  X.IV 
lai  propcsoit  un  logement  au 
Louvre  et  une  pension. 

NATALÎS  COMÈS  ,    Voyez 

COMÈS. 

L  NATKAN,  Prophète,  qui 
parut  dans  Israël  du  tempa    de  • 
David.  11  déclara  à  ce  prince  qu'il 
ne  bàtiroit  point  de  temple  au 
^ei prieur  ,   et   que   cet  honneur 
étoit  réservé  à  son  fils  Sulomon» 
Ce  même  prophète  reçut  ordre 
de  Dieu  ,   vers  l'an    lo'Sô  avant 
J.  C. ,  d'aller  trouver  Dûuid  après 
le  meurtre  à'Urie ,  pour  lui  re^  ' 
p rocher  ce  crime  ,  et  radujtèje 
qni  V  avoit  donné  lieu.  Nathan  . 
lui  rappela  son  péthé  sous  ime! 
image  empruntée,  en  racontant 
n  ce  prince  l'histoire  feinte  «  d  ^m 
homme  riche ,  qui  ayant  phisienrs 
brebis  ,  avoit  enievé  de  force  cçlle  . 
ij'un  honmie  pauvre  qui  n'eu  avoit 
qu'une.  »  David  ayant  entendu  le 
rt'cit  de  Nathan  ,  lui  répondit  : 
JJ homme  qui  a  fait  çttle  action 
£Jt  digne  de  mort  ^-il  rendra  la 
hrehii  au  quadruple. '^C est  çous-^ 
jné/ne.  qui  êtes  cet  horhriie  ,'repi^- 
qija  Nathan  !   Vouy  avez  rayi  la-^, 
femme. ûi*Urie  Héthéen; .voits  Z'a- 
i^ez  prise  pour  va-us  ^ -et  vous  Vauez 
/ail  périr  lui-même  par.  Vépée  des 
ehjans  «i'Ammon. 

II.  NATHAN  ,  rabbin  du  1 5« 
siècle,  s'est  rendu  fameux  par  sa 
Concordance  Hébraïque  ,  a  la- 
quelle il  travailla  pendant  dix  ans. 
Cette  Conrorrlance  a  été  traduite 
en  latin  ,  et  depuis  perfectionnée 
ïsar  Buxtorf,  et  iriipriinéeà  Basle, 
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1^339  in-foUo.  Ce  rabbîn  est 

appelé  tantôt  Isaac  ,  et  tantôt 
J^ardochée ,  selon  la  coutume 
des  Juifs  de  chanjïer  de  nom  dans 
les  maladies  extrêmes.  S'ils  vien- 
nent à  guérir ,  ils  retiennent  le 
dernier  comme  un  signe  de  pé- 
nitence et  du  changement  de  leurs 
mœurs. 

NATHANAËL  ,   disciple  de 
Jésu^-Christ  j  de  la  petite  ville 
de  Cana   en  Galilée.    Philippe  , 
l'ayant  rencontré  ,  lui  apprit  qu'il 
avoit  trouvé  le  Messie ,  et  ïa— 
mena  à  J.  C.  Le  Sauveur  en  le 
voyant  dit  de  lui ,  que  c'étoit  un 
vrai   Israélite  9  sans  dépiisement 
et  sans  fraude.,.,  Nathanaêl]\ii 
ayant  demandé  d'où  il  le  connois- 
soit  ?  le  Sauveur  lui  répondit  qu'il 
l'avoit  vu  sous  le  figuier  ,  avant 
que  Philippe  .rappelât.  A  ces  pa- 
roles Natjianai^le  reconnut  pour  ^ 
maître  y  pour  le  Fil^  de  Dieu  et 
le  vrai  roi  d'IsraeL  .Quelques  in- 
terprètes ont  cru  que  Nathanaèl 
n'étoit  point   différent  de  Saint 
Barthéùml  à  m  ais  c'est  peu  t-ê tre 
sans  fQi^demcnt  5  puisque  Natha- 
nqël  étoit, doctc.Ur  ^e  la  Loi,  et 
qu'a  vaut  ^^a;V,ocatiqn  9  Barthélemi 
étoit   un   hoçume  Jai?s    science. 
Malgré    cette   presq^iption   qui  ' 
ncct  pas  à, la  vérité, une  preuve, 
le  P.  lihberii  ^Jésuite  ,  dans  Na- 
thanaèl BarlJwlomeçus  ,  Douai , 
1619  ;  Alphonse  To:stat ,  Corne^ 
lius  à  t'Cipide  ,  Henri  Hamm^nd,  - 
Gavantus  ,    J^abricio .  PignateUi 
Jésuite  Napolitain  5 dans  De^;'0.y- 
toîatu  Bi  Natkanaiilis  Bartliolo" 
mœi ,   paris,    166.Q5  et  le  Père 
Stilting  dans  les  Acta  Sanetorum , 
août,  tome  V.,   oqt  adopté  Je 
sentiment  que  Nathanaël  étoit. le 
mêmtî  .que  St.  Barthélemi  ;  mais 
il  faut  avouer  qu'ils  n*ont    fait 
qu'oppQser  conjectures  à  conjet- 
tures. 
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NATIV  ELLE ,  (  Pkrre  )  ce- 

ïèbre  architecte  François ,  dont 
nous  avons  une  ArchilecUire  avec 
des  figures  ^  imprimée  à  Pari5  9 
jfcii  z  vol.  in-folio  ,  1729  :  ou- 
vrage fort  estimé. 

*■  NATOraE,  (Charles)  mort 
directeur  de  l'académie  de  Pein- 
ture à  Rome  ,  ou  il  mourut  en 
1775  ,  étoit  né  àxTîmes  en  1700. 
Ses  tableaux  sont  estimés  pour 
•la  beauté  et  la  correction  du 
dessin. 

•  NATTA,  (Marc-Antoine) 
célèbre  jurisconsulte  du  seizième 
•siècle ,  natif  d'Asti  en  Italie,  étoit 
magistrat  à  Gôn es ,  où  il  se  dis-^ 
tingua  par  ses  vertus  et  par  son 
amour  pour  l'étude.  Le  sénat  de 
Pavie  lui  offrit  tine  chaire  de 
droit  canon  ;  mais  il  ne  voulut 
pas  priver  G'-'n^-s  de  ses  lumières. 
"On  a  de  lui  1,  divers  ouvrages  de 
théologie  et  de  jurisprudence.  Son 
Traité  De  Deo  ,  en  quinze  li- 
-%Te8 ,  imprimé  à  Venise ,  en  1 559, 
est  au  nombre  des  îraretés  typo- 
graphiques. Sel  autres  ouvrages 
sont  :  1.  Coiicillorum  Tomi  1res  > 
•Venise,  1&S7  ,  in-folio.  IL  De 
'immortalUaie  animœlilri  quinqUe» 
'IIL  I)e  Fassione  Domini ,  1 070  , 
*n- folio.  IV.  ï)e  dorirind  Prin- 
k'ipum  Ubri  ix,  ï5<>4  ,  in-folio. 
'V.  Vc  Pulchro  ,  Venise  ,  i553  , 
in'-iblio. 

NATTIER,  (Jean-Marc)  pibin- 

;tra  ordinaire  du  roi ,  et  professeur 

.de  son  académie  ,  né  à  Piïris  ,  en 

<i>85  ,  mourut  en  17G6.  La  célé- 

jbrité  de  cet  artiste  lui  avoit  été 

prédite  par  Jjouis  XIV,  qui  , 

voyant  ses  dessins  de  la  galerie 

•«du  Luxeaibourg  9'  après  lui  avoir 

accordé  la  permission  de  les  faire 

, graver  par  le^  plus  habiles  mai- 

.très,  lui  dit  :  ÇoiiUnitez ,  Nat- 

tier  i  et  vous  tUvimdrez  un  grand 
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.1u>mme»  Lé  czar  Pi  être  lui  fit 
proposer  de  le  suivre  en  Russie. 
Ce.  prince  ,  piqué   du  refus  de 
Natlier  ,  fit  enlever  le  portrait 
que  cet  artiste  avoit  fait  de  l'im- 
pératrice Caiherine  ,   et  que  le 
,çzar  avoit  fait  pojrter  chez   ua 
peintre  en  émail ,  et  partit  sans 
lui  donner  le  temps  d'achever  Ip 
portrait.  Natlier  possédait  une 
touche  légère  ,  un  coloris  suave, 
et  l'art  d  embellir  les  objets  que 
faisoit  éclore  sofi  pinceau.  Il  eut 
l'honneur  de  peindre  la  famille 
royale  «  et  tous  les  grands  de  la 
cour  sollicitèrent  si  assiduement 
le  même  avantage  ,  que  cet  ar^- 
tiste  fut  obligé  de  sacrifier  à  ce 
genre  de  travail  le  goût  qu'il  (uroit 
pour  les  ^'ujets  d'histoire.  Ses  Des- 
sins dd  la  galerie  du  Luxembourg 
.parurent  gravés,  en  un  vol.  in-- 
folio ,  1710.  Les  originaux  étoient 
conservés  chez  M«  Gai^nat,  en  un 
Tûh  in-folii(^ 

NATURE,  (Mythol.)  fille  de  " 
Jupiter,  Quelques-uns  la  font  sec 
mère  ,  d'autres  sa  femme.  Lé»^ 
ancien  s  philosophes  croy  oient  que 
la  Nature  n'étoit  autre  chose  que 
"Dieiî  môme ,  et  que  Dieu  n'étoit 
autre  chose  que  le  Monde  ,  c'est- 
à-dire  tout  l'Univers  :  miséra- 
ble opinion ,  qui  a  encore  de* 
partisans. 

L  NAV^US,  (Matthias> 
docteur  de  Douai  ,  né  à  la  H,es-> 
baye  près  Liège ,  se  fit  respecter 
par  sa  régularité,  et  connoître 
des  Flamands  par  ses  ouvrages» 
Les  principaux  sont  :  I.  Des  fer- 
mons sur  les  fêtes  de  quelque» 
Saints  ,  sous  le  titre  de  Prœli-^ 
halio  Theologica  in  Testa  Sanc-' 
torum  ,  in— 4.®  IL  Afinotaliones 
iA  Summœ  Theologiœ  et  sacra 
Scriplurœ  prœcipuas  diJficuUatcg^ 
in-4.^  Il  mourut  ver»  le  milieu 
du  17*  siècle. 
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IL  NAV JE  US,  (Josepli') 
tliéologien  du  diocèse  de  Liège , 
docteur  de  Louvaln,  étoit  ami 
atOpstraêt ,  du  grand  Amauld  et 
-de  QuesneL  11  eut  beaucoup  de 
part  aux  Réglemens  de  Thôpital 
ées  Incurables  de  Liège  ^  et  à 
l'établissement  de  la  maison  dea 
JtepenUes.  Il  mountt  à  Liège ,  en 
1705  9  à  54  ans.  On  a  de  lui , 
plusieurs  Ouvrages.  Le  plus  con- 
nu a  pour  titre  :  Le  Fondement 
46  la  Vie  Chrétienne* 

L  NAVAGERO,  (André) 
'ffau^erius  ,  noble  Vénitien  ,  se 
fit  estimer  par  son  éloquence  et 
par  son  érudition  ,  et  plus  en— 
"core  par  les  services  importans 
■  qu'il  rendit  à  sa  patrie-  Il  fut  en-r 
voyô  en  ambassade  ^  par  les  Vé- 
nitiens, ver  s  l'empeTeiif  Charles*" 
Çuint ,  et  demeura  auprès  de  ce 
prince  -depuis  la  brillante  jour- 
hée  de  Pavie,  jusqu'en  1  558.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  nom- 
,iné  ambassadeur  auprès  de  Fran^ 
çois  I  i  mais  il  mourut  en  che- 
min 9  le  8  mai  1629  ,  dans  sa 
44*  année  ,  suivant  l'avis  au  lec- 
teur plaré  en  tête  de  ses  Œu*- 
vres  de  la  î^elle  et  rare  édition  de 
JVepise  ,  par  Taçuini. ,  1 53o ,  in- 
fplio.  Ifqi'agero  joi^noit  à  un  ju- 
gement solide  et  à  une  belle  lit- 
térature ,  les  vertus  du  citoyen  et 
du  chrétien.  Il  aimoit  la  retraite  ; 
lin  de  ses  plaisirs  étoit  d'aller  se 
rachrr  dan&  ses  campagnes,  loin 
des  homnïes  et  du  tumulte ,  cul- 
tivant à  la  fois  l'agrLcuIture  ,  l'an- 
tiquité et  la  philosophie.  Comme 
•  il  passoit  pour  un  homme  d'une 
vertu  inaltérable  et  d'un  savoir 
profond  ,  il  avoit  été  chargé  d'é- 
crire l'Histoire  de  sa  patrie  de- 
puis 148b  ;  mais  il  fit'briiler  cet 
ouvrage  d»ns  sa  dernière  maladie; 
^es  autres  écrits  ont  été  rcoueillis 
à  PadQue  en  17 tS,  111-4**  j  *^ 
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dépens  des  Volpi ,  par  JosepH 
Cômino  ^  sous  ce  titre  :  André» 
Na fagerii  ,  Patricii   Veneti , 
Oratoris    et  Poëta    clarissimi  , 
■Opéra  omnia.   On  y  trouve  des 
Poésies  ,   des  Harangues  ,  des 
Lettres.  La  plupart  de  ses  vers 
latins  respirent  le  goût  de  l'an- 
tiquité ,  et  quoique  les   italiens 
leur  soient  inférieurs  ,  ils  ne  sont 
pas  à  dédaigner.  Ses  Poésies  la- 
tines consistent  en  un  livre  d'JÇ- 
pigrammes  et  quelques  l.gloguesm. 
On  ne  voit  point'  dans  ses  épi*, 
grammes  ces  pointes  dont  l'usage 
ne  s'est  introduit  que  depuis  que 
le  goût  du  siècle  d'Auguste  s'çst 
perdu  ,  n'  ces  autres  affectations 
de  subtilités  et  de  jeux  de  mots^ 
devenues    à  la    mode  depuis    le 
temps  de  Sénèque  ,  de  Pline ,  de 
Tacite  ,  de  Martial ,  etc.  Mais 
les  connoisseurs  y  trouvent  quel- 
que chose  de  la  tendresse  ^  de  la 
douceur  et  de  la  délicatesse  de 
Catulle,  C'est  aux  idées  qu'il  avoit 
sur  ce  sujet ,  que  Ton  doit  attri-* 
buer  la  coutume   qu'il  avoit  de 
jeter  au  feu  tous  les  ans ,  à  un 
certain  jour  consacré  aux  Muses  9 
plusieurs  exemplaires  de  Maniai. 
,0n  a  inséré  un  grand  nombre  do 
Poésies  âeNavagero  ,  dans  le  re« 
cueil  intitulé,  Carmina  iUustriuuL 
Poëtarum  Italorum  ,  imprimé  à 
Venise  en  1548,  et  à  Florence- 
en  i55î  ,  in-8,0 

1 1,  N AVAGERO ,  (Bernard) 
ëvêque  de  Vérone ,  qui  assista  ait 
concile  de  Trente,  et  qui  mou'* 
rut  en  r565  ,  à  58  ans  ,  étoit  de 
la  même  famille.  Cetoit  fi^si  un 
homme  de  mérite.  Il  fut  honoré 
de  la  pourpre  ,  et  chargé  de  pli*- 
sieurs  ambassades  Vdnns^  lesquelles 
il  fit  briilor  soïi  esprit  et  son 
éloquenee.  On  a  dé  lui  ^  dis 
Harangues  ,   et  la  V^ie  du  paf^ 
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NAVAÎLLES,  Toyw  Mon- 

iTAULT. 

l:  NAVARRE,  (Pierre) 
grand  capitaine  dir  liS*  siècle  9 
célèbre  sur  — tout  dans  Tart  de 
creuser  et  de  diriger  des  mines. 
Il  étoit  Biscaïen ,  et  de  basse  ex- 
traction. Suivant  Paul  Jove  ,  qiri 
iiit  tenir  de  sa  boupbe  mêmç  ce« 
jjarticularités  ,  il  commença  par 
^tre  matelot.  Dégoùté^de  ce  mé»* 
tier  *  il  vint  cliercher  fortune  en 
Italie,  où  la  pauvreté  le  contrai- 
gnit à  se  faire  ,ya]et  de  pied  du 
cardinal  à* Aragon,  Il  s'enrôla  en- 
suite dans  les  troupes  des  Flo- 
rentins ,  et ,  après  y  avoir  servi 
quelque  temps ,  il  reprit  le  ser- 
vice de  mer\  et  se  fit  connoitre 
par  son  courage.  La  réputation 
de  sa  valeur  étant  parvenue  à 
Gonsalve  de  Cordoue  ,  ce  général 
Temploya  dans  la  guerre  de  Na- 
|Jles  avec  le  titre  de  capitaine.  Il 
contribua  beaucoup  à  la  prise  de 
Naples  ,  par  une  mine  qu'il  fit 
jouer  à  propos.  L'empereur  le 
récompensa  de  ce  service  en  lui 
donnant  l'investiture  du  comté 
d'Alveto  •  situé  dans  ce  royaume  , 
'd'où  il  fut  appelé  le  comte  Pedro 
de  Navarre.  Ayant  commandé 
-une  expédition  navale  contre  les 
Maures  en  Afrique,  il  eut  d'a- 
"bord  des  succès.  Il  enleva  Oran  , 
Tripoli  et  d'antres  places  :  (  Voy» 
II. XiMBNÈS,)  niais  il  échoua  à 
l'isle  de  Gerbes  ,  où  les  grandes 
thàléurs  et  la  cavalerie  Maure  dé- 
truisirent une  partie  dé  son  armée. 
Ce  héros  ne  fiit  guère  plus  heu- 
reux en  Italie.  Il  fut  fait  prisonnier 
à  la  célèbre  bataille  de  Ravenne., 
«n  t5i2,  et  languit  en  France 

Îiendant  deux  ans.  Les  courtisans 
'ayant  perdu  dans  l'esprit  du»  roi 
d'Espagne ,  qui  he  vou4oit  con- 
tribuer en  rien  à  sa  rançon ,  il 
^Mfil  ftn  service  de  François  L 
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11  leva  pour  lui  vingt  enseignes 
de  gens  de  pied  ,  Gascons ,  Bis- 
caïens  et  Montagnards  des  Py— 
rénéies,  et  en  eut  le  commande-i 
inent.  Il  se  signala  par  plusieurs 
expéditions  heuretist-s  jusqu'en 
1 522  ^  qu'ayant  été  onvo}  é  au  se- 
cours de  Gênes  •  il  fut  pris  par 
les  Impériaux.  On  le  conduisit  à 
Naples  ,  oii  il  resta  prifonnier 
pendant  trois  ans  di^ns  le  château 
de  l'Œuf.  Il  en  sortit  par  le  traité 
de  Madrid  ,  et  st-rvit  ensuite  au 
siège  de  Naples,  sous  Lnutrec , 
en  1528.  Mais,  repris  errore  à 
la  malheureuse  retraite  d'Aversa  ^ 
il  fut  conduit  une  seconde  fois 
dans  le  château  de  l'Œuf.  Le 
pt'iiice  ^ Grande  nyant ,  par  or^ 
dre  de  l'empereur  fait  décapiter 
dans  cette  citadellt^  j'insi-eurs  per-^ 
sonnes  de  la  faction  An?evine  ; 
il  auroit  subi  le  ni-^nle  Sort  :  si 
le  gouverneur^  le  voyant  danger 
reusemenfr  malade-,  et  par  «ne  es-< 
pècede'compajision  pôurim  grand 
homme  malheureux,  ne  lui  eût 
épargné  la  honte  du  dernier  sup-« 
plicè  en  le  laissant  mourir  de  sa 
maladie.  D'autres  prétendent  qu'il 
fiit  étranglé  dans  son  lit ,  étant 
déjà  dans  iin  âge  avanc(^.  Paul 
Jove  et  Philippe  Tomasini  ont 
écrit  sa  Vie.  Ce  dernier  dit  qu'il 
étoit  de  haute  taille ,  et  qu'il  avoî^ 
le  visage  brun,  les  yeux ,  la  barbe 
et  les  cheveux  noirs.  Un  duc  do 
Sessn,  dans  le  17*  «iècle  yVpu- 
lant  honbf er  sa  mémoire ,  èï  c«|Ie 
du  maréchal  de  Lautrec ,  leur  fit 
élever  à  ch'acim  un  tombeau  ^ans 
l'église  de  SaSnte-Marie-la-Neuvé 
à  Naples ,  oii'ils  avoient*  été  en- 
terrés sans  aucun  monument  qui 
décorât  leur  sépulture.  •  * 

n.  NAVARRE,  (Martin  Az- 
PILCUETA,  surn<immé)  ^la.rce qu'il 
étoit-  né  "dans  -le  royaume  qui 
^orte  -ee  nom  9  succe^veineiit 


\  ' 
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IWaur  arma  contre  Fantetir  de 
cette  pièce.  Le  P.  ieûn—Bohert 
de  i.*uuLre^Mtùre ,  leur  principal 
dëf'  nseur ,  ace k sa  Naudé  d'avoir 
/alsifiè  les  mannscrits^  vt  de  les 
avoir  vendus  aux  chanoines  ré- 
guliers puiir  nn  prieuré  simple 
de  11  iir  ordre.  L<'  V.  François 
V^ûlii/ûve ,  antre  Bénédictin,  vint 
à  l'appui  (îe  son  confrère,  et  re- 

Ïirodha  |)îir"i]ienient  à  Naudé  de 
a  manva-se  loi  dans  l'examen  des 
manuscrits  et  dans  sa  Kelattoii. 
Une  simple  qu'  relie  littéraire  dè-^ 
Tint   alors  un    procès   criminel; 
iVïfflrrfr-  ht-  pre'Ferjîer  une  requête' 
âiï  Chàteiet ,  poiir  faire  saisir  et 
supprimer  les  exemplaire?  des  li-" 
Vres  de  ttmtre^I^iaire  tt  de  ^'/ï/- 
grave.  Les  Bénédictins  clndèrenf 
cette  juridiction  ,  et  firt^nt  ren- 
voyer la  cause  «ux  requêtes  du 
Palais.  Aussitôt  parurent  de  part 
et  d'aiHre  dés  F«cL;m-,' qui' ren^* 
diïent  les  deux  pai  tiès  ridicî^îps. 
Torts  les  gens  de  Jettres  s'fnto- 
ressèrent  pour  Naudci.  Les  cha-' 
«©in'es  ré^iuliers  intervinrent  au 
procès»  il  trama  quelque  tertipsien' 
lohgiveur.  Enfin  ,  après  avoir  été 
pour  les  avocats  niat^'ère  à  pi  ai-- 
âanterie ,  l'affaire  fut  terminée  le 
12  février  1662.  On  ordonna  que^ 
les  paroles  injurieirses,  respeb— • 
tivement   employées  ,     seroient 
supprimées;  qu'il  y  auroit'mdîH-' 
kvée  des  exe.mplaires  du  livre  de' 
K<ï/^rûi/t>  qui  a  voient  été  saisis; 
qu'on  nelaisseroit  plu«  imprimer 
le  livre  de  '\' ImUatioh  de  Jésus-^ 
Christ  ,    sous  le  nom   de    Jean 
Oersen  ,   abbé  de  Verceil;  mais 
sous  celui  de   Thomas-'à'-'Kem^ 
pis,.,.  Nnitdé ,  appelé  en  France, 
itit  bibliothécaire     du    cardinal 
J^Iazarin  ■  qui  lui  donna  deux  pe-»^' 
tits  bénéfices.  La  bibliothèque  de' 
crette  éminence  s'accrut  sous"  ses' 
niftins  de  plus  de  4o,ooovolurhes. 
{'l^oyez  Meibonius.  )  La  rein©^ 
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Christine  de  Suède ,  instruite  de 
son  mérite,  l'appela  à  sa  cour. 
Naudé  s'y  rendit;  mais  les  témoî- 
gnag^ps  d'estime  et  d'amitié  dont 
cette  princesse  le  combla ,  ne  pu- 
rent lui  faire  aimer  un  pays  con- 
traire à  sa  santé  :  il  mourut  ^  en 
revenant,àAbbeville,  1029  juillet 
i653,  à  5S  Ans.  Naûdé  joignoit 
à  des  moeurs  pures  et  à  une  vi» 
réglée,  beciucovp  d'esprit,  de  sa- 
voir et  de  jugement;  Il  étoit  ex- 
trêmement vif,  et  sa  vivacité  le 
jetoit  quelquefois  .dans  des  sin- 
gularités dangereurcs.  il   parloit 
avec  une  liberté  qui   s'étendoit 
sur  les  matières  de  la  religion  j, 
à  laquelle  il  fr.t  cependant ,  à  ce 
qu'on  assure,  sincèrement  atta-* 
ché  de  cœur  et  d'esprit.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ;  I.  Apolo-m 
gw  pour  les  j^rand4  personnages 
faussement  soupçonnés  de  ma^ie  , 
Paris ,  1 629  ,•  in- 1 2  ,  réimprimée 
en  Hollande  en  171 2.  Cet  ouvrage . 
montre" combien   l'auteur    étoit 
ennemi  des  préjugés.  IL  Avis  pour 
dresser  une  hiblioihèque ,   i644) 
in  -  8<*  ;  bons  pour  leur  temps. 
111.  Addition  à  la  vie  de  Louis 
Xl .  in— 8«:,  curieuse.  IV.  Biblio^ 
graphia    Politica  ,    traduite    en 
françois  par  CfuilUne  ;   ouvrage 
savant ,  mais  peu  exact.  V.  Syn-^' 
téignui  de  studio  Ui>erali ,  iSSa^ 
in— 40  y  assez  bon.  VL  Syniagma 
de  sCudio  militari,  à  Home,  1637  , 
in-40  :  ouvrage  peu  commun ,  «t 
qui  ne  •  mérite  guère   de  l'être. 
vil.  Dé  atitiquitate  Sckolœ  Me^ 
diccB  Parisieasis  f   1628,  Paris  ^ 
in-8.®  Vlïl.  Epistolœ,  Carmiua  , 
in— 12,   1667.  IXI  Lés  Considé^ 
rations  politi0ies  sûr  les  Coups 
cfEtnt ,  (  production  médiocre  y 
écrite  ^'ùn  style  dur  et  incorrect  > 
furent  imprimées  à  Paris  sou» 
le  nom  de  Home,  en  i639,in-4.t- 
Cette  édition  est   e&kimée.  Loui» 
du.  May  en. donna  une  en  1^73  ^ 
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iOtis  le  titre  de  Science  des  Prîn*' 
4:es  ,   et  y  ajouta  ses  réflexions. 
jN'audé  t  dans  cet  ouvrage ,  loue 
la  8aint— Barthélémy.  «  Elle  fut , 
dit— il ,   une   action   très  —  juste. 
C'est  une  grande  lâcheté  h  tant 
d'écrivains  François ,  d'avoir  aban- 
donné la  cause  de  Charles  IX, 
et   de  n'avoir   point    montré  le 
jxiste  sujet  qu'il  a  voit   eu  de  se 
défaire  de  l'amiral  et  de  ses  com^ 
pHces  ;  il  convenoit  d'imiter  lei 
chirurgiens  exi>€rts    qui ,   pen- 
dant que  la  veine  est  ouverte, 
tirent  du  sang  jusqu'aux  défail— 
lanoes ,  pour  nettoyer  les  corps 
cacochimes  de  leurs  mauvaises 
humeurs.  »    On  peut  juger  par 
cette  citation ,  combien  les  autres 
principes  de  l'auteur  sont  tyran- 
niqnes  et  peu  humains.  X.  Quel-* 
qiies  curieux  recherchent  son/«5- 
tr action  à  la  France ,  sur  la  vé- 
rité de  l'Histoire  des  Frères  de  la 
Hose  -r  Croix  ,    Paris  ,    1623, 
in— 8.''  XI.  Jugement  de  tout  ce 
qui  a  été  imprimé  contre  le  Car^ 
dinal   Mazarin  ,    in-^** ,    i65o  , 
connu  aussi  sous  le  titre  de  Mas-* 
curât    de  Naudé,   (  Voyez  fart* 
MizAUi.D.)  Comme  ce  livre  fut 
supprimé  dans  sa   naissance ,  il 
est  encore  plus  rare,  que  le  pré- 
cédent. XII.  Avis  à  Nosseigneurs 
du  Parlement  sur  la  vente  de  la 
^Bibliothèque  du  Cardinal  Maza-< 
rin,  i632,  in-4°  ;  peu  commun. 

XIII.  Bemlse  de  la  Bibliothèque 
tntre  les  mains  de  M.  Tubœuf , 
in-4**j  i65i  ,  plus  rare  encore. 

XIV.  Le  Marfore  ,  ou  Discours 
€ontre  les  libelles  ,Vans^  1 620,  in- 
8®^  ouvrage  extrêmement  rare. 
Le  P.  Jacob ,  Carme ,  a  donné  un 
recueil  des  éloges  que  les  savans 
•nt  faits  de  Naudé ,  avec  le  ca- 
talogue de  ses  ouvrages ,  Paris , 
1659  ,  in— 4.**  On  a  recueilli  dif- 
férens  traits  de  la  vie  et  des  pen- 
sées de  Naudé ,  sous  le  titre  de 
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Naudœana  ,  Paris  9  1 701  ;  et 
Amsterdam  ,  lyoS  y  in— 12 ,  ave» 
des  additions. 

II.  NAUDÉ ,  (Philippe)  né  à 
Metz ,  en  1654  ,  de  parens  pau- 
vres, se  retira  à  Berlin,  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
U  fut  reçu  delà  société  des  Scien-» 
ces  en  1701 ,  et  attaché,  en  1764^ 
à  Tacadémie  des  Princes,  comme 
professeur  de  mathématiques. Oit 
a  de  lui,  une  Géométrie ,  in— 4**^ 
en  allemand  ,  et  quelques  autre» 
petites  Pièces,  dans  les  Miscel-^ 
lanea  de  la  Société  de  Berlin.  Il 
laissa  aussi  beaucoup  d'ouvraget 
de  théologie,  qui  sont  plutôt  d'un 
homme  emporté  par  son  zèle  qu« 
d'un  théologien  éclairé.  Ce  sa-» 
vaut  mourut  à  Berlin,  en  1729^ 
avec  une  réputation  de  probité 
et  de  vertu.  So^Êls  aîné  remplit 
sa  place  avec  4î^;|Pction ,  et  mou- 
rut en  1745,  à   6i   ans.  Il  étoit 
habile  mathématicien ,  et  mem- 
bre des  Sociétés  de  Berlin  et  d* 
Londres.  On  a  de  lui ,  divers  Mé* 
moires  dans  les  Miscellanea  Bôr^ 
rolinensia» 

NAUGEMUS,    rayez  Na^ 

YAGERO. 

N  A  VEAU  ,  (  Jean-BaptTsteJ 
fermier  des  devoirs  de  Bretagne  ^ 
hé  à  Puiseaux  en  1 7 1 6 ,  et  mort 
en  1762,  a  publié,  en  1757» 
en  2  vol.  in  —  1 2  ,  Le  Financier 
Citoyen  :  deux  mots  qu'on  n'a*» 
voit  guères  vu  ensemble.  Ce  livre 
renferme  quelque»  obserrationa^ 
utiles. 

NAVIER,  (Pierre-Toussaint) 
médecin  à  Châlons— sur— Marne  , 
né  à  Saint  — Dizier,  et  mort  en 
•1779,  se  rendit  célèbre  par  1«, 
découverte  de  l'Èther— Nitreux  , 
et  des  combinaisons  du  Mercure 
avec  le  Fer  ,  regardées  avant  lui 
cx>mme  impossibles.  H  fut  utile  à 
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si\  province  par  le  zèle  nvec  le- 
quel  il  soulagea  les  malades  dans 
tes  campagnes,  sur— tout  dans  les 
jnalaJies  épidcmiques.  Il  imissoit 
Il  une  humanité  active  et  éclai- 
rée ,  la  modestie  la  plus  vraie  et 
le  désintéressement  le  plus  noble. 
K)n  a  de  lui  ;  I.  Une  Vissertatioa 
surpl-usù'urs  maladies-  populaires, 
ÎI.  Des  Observations  sur  l'amolis- 
fcment  des  os.  lîï.  t)es  Observa- 
tions sur  la  Jusquiame.  IV.  Des 
Réflexions  sur  le  danger  des  Ex- 
TiuiTîations  précipitées  ,  et  les 
abus  des  inhumations  dans  les 
JE^lises ,  etc.  V.  Contrepoisons  de 
l'Arsenic,  1772,  2  vol.  in— 12. 
rVI.  Question  sur  le  Vin  le  Cham-^ 
paffne  mousseux,  contre  les  FiS-^ 
vrcs  putrides  ,  1778  ,  in  — 8.** 
YÎI.  Précis  des  moyens  de  'se- 
COU7  ir  les  p'ersorub^  empoisonnées 
•par  les  poisorJK^rrosifs ,  1778  , 
in-8.°  VIII.  JDe  Thermis  Borbo-^ 
niensibus ,  1774,  in— 4." 

NAVIÈRES,  (Charles  de) 
poète  François ,,  de  Sedan ,  étoit 
Calviniste ,  et  gentilhomme  ser- 
vant du  duc  de  Bouillon.  Il  fut 
tué  à  Paris,  en  î57!i,  au  massa- 
cre de  la  Saint— Barthélémy.  Col-* 
letet  croit  qu'il  y  survécut  40  ans. 
On  a  de  lui ,  en tr  autres  ouvra- 

f9S  9  un  poème  de  la  Benommée  , 
^aris,  i57T,  in— 8°;  et  une  tra- 
gédie intitulée  Fhilandre. 

NAVIUS  ACTIUS,  étoit  un 
fameux  augure  chez  les  Romains. 
Tarquin  l'Ancien  ^  voulant  s'as- 
aurer  de  son  habileté  dans  lart 
de  prédire,  le  fit  venir,  et  lui 
demanda  si  ce  qu'il  avoit  pensé 
pouvoit  se  faire.  Kavius,  après 
avoir  pris  les  auspices  ,  répondit 
que  la  chose  étoit  possible. ,  Jî? 
veux,  reprit  le  Roi,  couper  en 
deux  cette  pierre  avec  un  rasoir. 
L'augure  l'assura  que  cela  ctoit 
facile;  et  prenant  en  mêmetômpa 


N  A  U 

un  rasoir ,  il  la  coupa  par  le  mi- 
lieu ,  comme  Tarquin  le  de— 
siroit. 

NAULO  9  (N.  )  de  Lyon ,  fut 
un  arithméticien ,  que  ses  Cal- 
culs ,  rendus  faciles  pour  Us  né- 
gocinns ,  doivent  tirer  de  ronbli- 
Il  est  mort  au  milieu  du  siècle 
passé. 

L  NAUPLÏUS ,  roi  de  Fisle 
d'Eubée  ou  Ncgrepont,  'et  père 
de  Palamède.  Son  fils  étant  allé 
au  siège  de  Troye,  y  fut  lapidé 
par  l'injustice  ô!l/lysse.  JSaufAius 
en  fut  indigné.  Apres  la  prise  de 
Troye,  voyant  la  flotte  des  vain- 
queurs 'battue  par  une  violente 
tempâte,  il  fit  allumer  des  feuT 
pendant  la  nuit  sur  les  côtes  de 
îâ  mer,  vis— à— vis  des  endroits 
où  étoient  les  plus  dangereux 
écueii s  ,  contre  lesquels  la  plu- 
part de  leurs  vaisseaux  vinrent 
échouer.  Nanplius  ayant  appris 
qyC Ulysse  et  JDit»mède  en  étoient 
échappés,  conçut  tant  do  dépit^ 
qu'il  se  précipita  dans  la  mer, 

NAUPLÏUS ,  Voyez  L  Ger-t 

MAIN. 

NAUSEA  ,  (  Frédéric  )  sur- 
nommé BUinciçampitimy ,  évè— . 
que  de  Vienne  en  Autrichre ,  fut 
élevé  à  cette  place  en  r54i  5  par 
l'empereur  Charles  -  Quint  ,  qui 
voulut  récompenser  ses  succès 
dans  la  chaire  et  dans  la  contro- 
verse. Ce  prélat  mourut  à  Trente 
durant  la  tenue  du  concile ,  en 
i'55a.  Ses  mœurs  étoient  uiie 
r«>gle  vivante  pour  les  évêques  et 
pour  le  commun  des  fidelles» 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Plusieurs 
ouvrages  en  latin ,  contre  les  hé- 
rétiques. II.  Quelques  Livres  de 
Morale ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue son  Traité  de  la  Résur- 
rection^ sous  ce  titre  ;  JDéJ»  C» 
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et  omnium  m/ortuorum  Bejurreû-^ 
tione ,  à  Vienne,  i55i  ^  in— 4*»! 
ouvrage  singulier  ,  curieux  et 
peu  commun.  III.  Sept  livTes  Des 
choses  merveiUeiises  ^'  Cologne , 
-1 532  ,  in-4*'  -y  figures,  L*auteur 
y  parle  6,ei  monstres,  des  pro^^ 
diges,  des  comètes.  Cet  ouvrago 
est  fort  curieux,  mais  Tautour 
paroit  trop  créoule.  IV.  Abrégé 
de  la  Vie  du  Pape  Pie  II,  et  de 
celle  de  l'empereur  Frédéric  IlL 
V.  Des  Poésies  assez  faibles.  On 
a  imprimé  à  Basle  en  i55o  ,  in-- 
folio ,  un  Recueil  de  Lettres 
écrites  à  ce  savant  sur  diverses 
matières.  Ce  recueil  renferme 
aussi  un  catalogue  d»  ses  ou-< 
vrages. 
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NAUaiCAÉ,  meiXAtoinQîis, 
roi  des  Phéacicns  dan&  l'isle  Ce 
Corcyre,  accueillit  avec  beau- 
coup de  bonté  Ulysse,  qu'uOv 
naufrage  avoit  jeté  sur  la  côte  de 
cette  isle.  Elle  lui  fit  donner  des 
habits,  et  le  servit  auprès  du  roi 
son  i)ère.  Cette  princesse  tient  un 
rang  distingué  dans  VOdyssée 
à' Homère. 

K  AXER  A  ,  (Emmanuel  de  ) 
Jésuite  de  Tolède  ,  mort  ver« 
16S0,  âgé  de  7S  ans,  se  distin- 
gua dans  sa  société  par  ses  con- 
noissances  dnns  la  tbédlogic.  11  a 
laissé  des  Commentaires  sur  «7o- 
9ué,  les  Juges  et  les  Rois  :  des-Ser", 
mous  pour  le  Carême  f  iii-4°j  ^^ 


Fia  du  Tome  huUiitne^ 


